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PBÉFACE 


On  définit  ordinairement  la  pharmacie  : Vart  de  prépa- 
rer  les  médicaments.  Il  serait  plus  exact  de  l’appeler  la 
science  des  médicaments  et  de  leur  préparation^  car  le 
pharmacien  ne  doit  pas  seulement  savoir  manipuler  les 
substances  médicinales,  il  doit  connaître  tout  ce  qui  a trait 
à leurs  propriétés  physiques  et  chimiques,  aux  altérations 
et  aux  falsifications  dont  elles  peuvent  être  l’objet. 

Cette  dernière  partie  de  la  science  pharmaceutique  est 
même  la  plus  importante.  En  effet,  sans  la  connaissance 
approfondie  de  la  composition  des  substances  et  des  réac- 
tions qu’elles  peuvent  subir  et  engendrer,  le  médecin  ne 
pourra  formuler  avec  sécurité,  et  le  pharmacien,  manquant 
de  guide  dans  le  choix  des  méthodes  de  préparation,  ne 
saura  prévoir  les  actions  de  contact,  ni  prévenir  les  décom- 
positions qui  en  sont  la  conséquence. 

Le  Codex  ‘ donne  le  nom  de  médicament  à toute  substance 
introduite  dans  V économie  en  mie  de  remédier  à un  état  de 
maladie. 

Le  nombre  des  médicaments  successivement  inscrits  dans 

Codex  mediramentarius,  Pliarmacopéc  française,  publiée  par  ordre  du  gouverne- 
ment. Paris,  ISOC. 
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PRÉFACE. 


la  matière  médicale  est  considérable,  et  les  découvertes  de 
la  science  l’accroissent  chaque  jour.  On  les  dit  officinaux  ou 
magistraux^  suivant  qu’on  les  prépare  à l’avance  ou  seule- 
ment à l’instant  du  besoin,  simples  ou  composés,  selon  qu’ils 
sont  formés  d’une  ou  de  plusieurs  substances;  enfin,  ils 
sont  internes  ou  externes. 

Les  pharmacologistes  ont  réparti  ces  médicaments  en 
groupes  nombreux , soit  d’après  leurs  propriétés  médici- 
nales, soit  d’après  leurs  affinités  pharmaceutiques.  Je  re- 
pousse les  premières  classifications,  parce  qu’elles  ont  le 
défaut  de  placer  les  uns  près  des  autres  les  produits  les 
plus  disparates  au  point  de  vue  du  genre.  J’écarte  éga- 
lement les  classifications  purement  pharmaceutiques  jus- 
qu’à présent  proposées.  Elles  n’ont  servi  qu’à  compliquer 
l’étude,  en  introduisant  dans  la  nomenclature  une  foule 
de  termes  inutiles , alors  qu’en  matière  d’enseignement  on 
doit  s’efforcer  de  simplifier  la  science. 

Je  regarde  la  chimie  comme  la  meilleure  base  de  classifi- 
cation pharmaceutique  et  je  partage  les  médicaments  en 
deux  séries,  suivant  que  leur  composition  chimique  est 
connue  d’une  manière  complète  ou  seulement  d’une  ma- 
nière approximative.  CeS  deux  classes  répondent  à celles  des 
médicaments  chimiques  et  galéniques  autrefois  usitées,  mais 
elles  ont  un  sens  plus  exact.  Je  les  ai  placées  dans  un  or- 
dre inverse  de  celui  qui  est  généralement  adopté.  Six  années 
d’enseignement  à l’École  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nantes  m’ont  démontré  l’utilité  de  cette  modification.  On 
ne  peut  interpréter  facilement  les  phénomènes  chimiques 
dont  les  mélanges  doivent  être  le  siège,  si  l’on  n’est  fami- 
liarisé d’avance  avec  les  métamorphoses  que  peuvent  éprou- 
ver leurs  éléments. 

Laiis  la  première  série,  les  médicaments  sont  distribués 
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d’après  leur  fonction  chiinif[UG , sont  lion  (jii  ils  offront  on 
tro  oux.  J’ai  réuni  dans  un  promior  chapitro  los  opérations 
pharmacoutiquos  los  plus  importantos.  Jo  décris  ensuite  les 
corps  simples^  puis  les  composés  minéraux  binaires  et  ter- 
naires , enfin  les  composés  de  nature  organique.  Cette  dis- 
position n’a  point  la  prétention  d’être  rigoureusement  scien- 
tifique; mais  elle  est  claire  et  elle  joint  à cet  avantage  celui 
de  rappeler  à la  mémoire  la  place  qu’occupe  chaque  subs- 
tance dans  la  classification  chimique. 

Pour  grouper  les  produits  de  la  deuxième  série,  j’ai  choisi 
comme  base  le  véhicule  employé  à leur  préparation.  Après 
avoir  tracé  les  préceptes  qui  doivent  présider  à la  récolte  et 
à la  dessication  des  substances  végétales  ou  animales,  je 
passe  successivement  en  revue  poudres  ^ les  pulpes  j,  les 

sucs  et  les  espèces,  puis  les  médicaments  obtenus  par  l’in- 
termédiaire de  Veau,  de  l’alcool,  de  la  glycérine,  de  Vé- 
tlier,  des  corps  gras,  des  essences , du  vin,  du  vinaigre  et 
de  la  bière.  Les  derniers  chapitres  sont  consacrés  aux  mé- 
dicaments à la  composition  desquels  concourent  tous  les 
autres  : pilules,  capsules,  liniments  et  fumigations. 

J’analyse , dans  chaque  subdivision , les  produits  les  plus 
importants.  Leur  préparation  est  l’objet  d’une  description 
très-condensée,  mais  toujours  minutieuse.  J’indique,  en  pre- 
mier lieu , le  procédé  inscrit  au  Codex , que  tout  praticien 
doit  savoir,  et  lorsque  le  formulaire  légal  est  muet,  je  choi- 
sis, parmi  les  moyens  préconisés,  celui  qui  me  paraît  le 
meilleur.  Convaincu  que  la  connaissance  des  autres  pro- 
cédés a son  utilité,  même  lorsqu’ils  sont  défectueux,  je  les 
donne  à la  suite,  en  indiquant  leurs  avantages  et  leurs  in- 
convénients respectifs. 

On  entend  souvent  répéter  que  la  pharmacie  doit  néces- 
sairement rester  désormais  étrangère  à la  préparation  des 
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produits  chimiques.  Dans  ces  termes  absolus,  cette  opinion 
est  fausse  et  dangereuse  ; le  pharmacien  a le  devoir  étroit 
de  préparer  un  grand  nombre  de  ces  produits.  D’un  autre 
côté , il  ne  peut  ignorer  les  méthodes  qu’emploie  l’industrie 
pour  fabriquer  les  autres.  Il  doit  également  être  à même  de 
vérifier  l’identité  de  ces  derniers  et  de  les  purifier,  quand 
ils  ne  satisfont  pas  aux  exigences  pharmaceutiques. 

Pour  répondre  à ces  divers  besoins,  j’ai  donné  des  détails 
circonstanciés  sur  les  caractères  des  médicaments,  sur  leur 
purification  et  sur  la  recherche  des  fraudes  auxquelles  ils 
sont  exposés. 

J’ai  traduit,  pour  en  faciliter  l’intelligence,  la  plupart 
des  réactions  en  formules  dualistiques.  Il  est  possible  que 
cette  notation  soit  abandonnée  un  jour,  mais  j’ai  cru  devoir 
l’adopter  parce  qu’elle  a,  pour  les  commençants , le- mérite 
de  parler  aux  yeux  et  parce  qu’elle  est  suivie  dans  presque 
tous  les  traités  didactiques. 

Un  dernier  paragraphe  contient  les  notions  relatives  à 
l’usage  des  substances  médicinales,  à l’historique  abrégé 
de  leurs  applications  et  aux  altérations  qu’elles  subissent, 
quand  leur  emploi  n’est  pas  immédiat. 

Je  me  suis  efforcé  d’accumuler  dans  ce  traité  le  plus  grand 
nombre  de  faits  possible.  J’y  ai  consigné  toutes  les  formules 
du  Codex,  et  beaucoup  d’autres  que  recommandent  leur 
ancienneté  et  leur  usage  fréquent.  J’ai  mis  à contribution 
les  pharmacopées  les  plus  estimées,  particulièrement  celles 
de  Soubeiran  et  de  Guibourt,  et  les  publications  pério- 
diques françaises  et  étrangères.  Mais,  bien  que  mes  appré- 
ciations soient  le  fruit  d’une  expérience  personnelle  et 
attentive,  et  malgré  le  soin  que  j’ai  mis  à le  rédiger,  cet 
ouvrage,  écrit  au  milieu  des  occupations  professionnelles, 
contient  peut-être  quelques  inexactitudes.  J’espere  toute- 


PRÉFACE,  IX 

fois  qu’il  résume  fidèlement  les  derniers  progrès  de  la 
science  et  qu’il  est  susceptible  de  rendre  de  réels  services 
aux  élèves  en  pharmacie  et  en  médecine,  qui  préparent  des 
examens  ou  des  concours.  Je  crois  aussi  que  les  praticiens 
eux-mêmes  y pourront  trouver  d’utiles  renseignements. 

Je  ne  puis  terminer  ces  pages , sans  adresser  d’affectueux 
remerciements  à mon  excellent  ami  M.  J.  Biaise , pour  le 
dévouement  avec  lequel  il  a bien  voulu  m’aider  à revoir  le 
manuscrit  de  ce  travail. 

Nantes,  le  10  mars  1874. 
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MÉDICAMENTS  DE  COMPOSITION  CHIMIQUE  SIMPLE  ET  DÉFINIE. 


CHAPITRE  PREMIER 


MANIPULATIONS  PHARMACEUTIQUES. 


Les  manipulations  auxquelles  on  a recours  pour  préparer  ou  analy- 
ser les  médicaments  sont  très-variées.  Les  principales  sont  au  nombre 
de  vingt-cinq  ; elles  seront  décrites  dans  l’ordre  suivant  : 


1.  Section. 

2.  Pulvérisation. 

3.  Tamisation. 

4.  Dilution. 

5.  Pulpation. 

6.  Expression. 

7.  Dissolution. 

3.  Clarification. 

9.  Lavage. 


10.  Congélation. 

11.  Evaporation. 

12.  Vaporisation. 

13.  Distillation. 

14.  Cristallisation 

15.  Dessication. 

16.  Trochiscation 

17.  Torréfaction. 


18.  Fusion. 

19.  Carbonisation. 

20.  Calcination. 

21.  Incinération. 

22.  Réduction. 

23.  Fermentation. 

24.  Dialyse. 

25.  Pesage,  mesurage. 


§ 1.  SECTION. 

La  section  a pour  objet  la  division  des  substances  médicamenteuses 
au  moyen  d’un  instrument  tranchant.  ’ 

Elle  s’exécute  en  coupant  ces  substances  avec  des  couteaux,  des 
bâches  ou  des  ciseaux,  suivant  la  résistance  qu’elles  oflVcnt  à la  division. 

^On  construit,  pour  la  section  des  racines,  des  couteaux  particuliers, 
d une  grande  puissance,  composés  de  deux  lames  tranchantes  dont  l’infé- 
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rieure  est  fixe,  laiulis  que  la  supérieure  est  mobile.  Différentes  formes 
sont  données  à ces  lames;  les  plus  usitées  et  les  plus  commodes  sont 
représentées  dans  les  figures  1 et  2. 


Fig.  1 . Coupe-racines  à lame  convexe.  Fig.  2.  Coupe-racines  à lame  concave,  de  Deschamps. 

§ 2.  PULVÉRISATION. 

On  donne  le  nom  de  pulvérisation  à l’opération  à l’aide  de  laquelle 
on  réduit  les  médicaments  en  particules  plus  ou  moins  ténues. 

Plusieurs  moyens  conduisent  à ce  résultat,  et  leur  variété  est  impo- 
sée par  la  nature  même  des  substances  à pulvériser.  -Ceux  qu’on  em- 
ploie en  pharmacie  sont  au  nombre  de  neuf,  à savoir  : la  rasion,  la 
moulure,  h contusion,  la  trituration,  \e  frottement,  h porphyrisation, 
la  pulvérisation  par  intermède , h précipitation  et  Y efflorescence. 

A.  Rasion.  — Le  nom  de  rasion  s’applique  à la  division  faite  au 
moyen  de  la  râpe  ou  de  la  lime. 

Les  corps  qu’on  pulvérise  ainsi  sont  ceux  qui  possèdent  une  grande 
élasticité,  tels  sont  : les  bois,  la  noix  vomique,  la  fève  Saint-Ignace, 
les  métaux  mous,  comme  l’étain , ou  fibreux  et  tenaces,  comme  le  fer. 
La  rasion  ne  peut  fournir  qu’une  poudre  grossière. 

B.  Mouture.  — La  moulure  est  la  pulvérisation  qui  se  fait  cà  l’aide 
d’un  instrument  appelé  moulin.  Elle  est  réservée  aux  semences,  prin- 
cipalement à celles  qui  contiennent  de  l’huile,  et  qui  ne  se  pulvérise- 
raient pas  facilement  par  les  autres  méthodes. 

La  construction  des  moulins  est  très-différente,  suivant  leur  appro- 
priation ; mais  leur  pièce  principale  consiste  toujours  en  deux  surfaces 
rugueuses,  dont  l’une  peut  être  fixe  et  l’autre  mobile,  ou  qui  tournent 
toutes  deux  en  sens  inverse.  Les  aspérités  de  ces  surfaces  sont  (ormées 
par  des  dents  ou  par  des  arêtes  tranchantes.  Ce  dernier  genre  convient 
aux  semences  huileuses  mieux  que  le  premier;  il  n’exerce  pas  une 
pression  aussi  forte  cl  ne  provoque  pas  l’expulsion  de  l’huile. 

G.  Contusion.  — On  appelle  contusion  la  division  que  l’on  effec- 
tue en  frappant  énergiquement  avec  un  pilon  une  substance  placée 
dans  un  mortier  {fg.  3,  4). 
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Le  mortier  doit  être  de  nature  telle  qu’il  ne  soit  pas  attaqué  par  le 
corps  à mettre  en  poudre.  On  le  choisit  de  préférence  en  fer,  quand 
il  s’agit  de  pulvériser  des  matières  sèches  et  dures,  les  racines,  les 


Fig.  3 et  4.  Mortiers. 


écorces,  les  semences,  et  même  les  feuilles  et  les  fleurs.  On  le  prend 
en  marbre  ou  en  porcelaine,  lorsque  les  substances  sont  molles  ou  peu 
résistantes,  comme  le  sucre,  la  gomme  et  la  plupart  des  sels.  Il  n’est 
pas  prudent  de  se  servir  de  mortiers  de  laiton;  il  s’en  détache  facile- 
ment des  parcelles  d’alliage  qui  se  mélangent  à la  poudre.  Enfin,  les 
médicaments  acides  et  ceux  qui  peuvent  attaquer  les  métaux,  doivent 
être  pulvérisés  dans  des  mortiers  de  porcelaine  ou  de  verre. 

Les  pilons  sont  généralement  de  même 
nature  que  les  mortiers  ; cependant  on  frappe 
avec  des  pilons  de  bois  ou  de  porcelaine  dans 
les  mortiers  de  marbre.  Leur  forme  est  peu 
variée  ; on  les  termine  le  plus  souvent  par  un 
renflement  piriforme , quelquefois  par  un 
prolongement  sphérique  ou  cylindrique,  ou 
par  des  lames  tranchantes  et  divergentes.  Ces 
modifications  sont  indiquées  par  la  texture 
des  matières  à contuser. 

Lorsque  les  poudres  qu’on  prépare  sont 
dangereuses  à respirer,  on  couvre  le  mortier 
avec  un  cône  de  peau  souple,  qui  s’adapte 
exactement  sur  ses  bords  ou  sur  un  couvercle 
spécial , et  qu’on  a percé  d’un  trou  au  som-  ^ 
mel  pour  le  passage  du  pilon  {fii).  5). 


Pendant  la  contusion , les  chocs  répétés  du  pilon  échauffent  le  mor- 
tier et  son  contenu.  Cette  opération  n’est  donc  pas  applicable  aux  mé- 
dicaments qui  se  ramollissent  facilement  parla  chaleur. 

D.  Trituration.  — La  Iriluradon  consiste  à broyer  les  matières 
sous  le  pilon,  en  imprimant  à celui-ci  un  mouvement  circulaire  dans 
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le  mortier.  Elle  est  employée  a la  division  des  corps  friables,  parmi 
lesquels  on  peut  ranger  un  certain  nombre  de  sels , et  aussi  à la  pul- 
vérisation des  résines  et  des  gommes-résines  qui  s’aggloméreraient  en 
s’échauffant  par  la  contusion. 

E.  Frottement.  — On  pulvérise  par  frottement,  en  les  prome- 
nant sur  un  tamis,  les  substances  faciles  à désagréger,  la  céruse,  le 
carbonate  de  magnésie  et  l’agaric  blanc,  par  exemple.  Celte  méthode 
ne  comporte  qu’un  très-petit  nombre  d applications. 

F.  Porphyrisation.  — La  porphyrisation  est  une  trituration  pro- 
longée qui  se  fait  sur  une  pierre  dure  (porphyre),  au  moyen  d’un 
instrument  nommé  molette  {fig.  6).  Elle  a pour  but  de  donner  aux 

poudres  déjà  obtenues  un  degré  de  ténuité 
très-grand,  et  elle  convient  surtout  aux 
substances  minérales. 

La  tablette  sur  laquelle  on  pratique 
la  porphyrisation  est  en  pierre  très-dure, 
en  marbre  ou  en  verre.  11  faut  que  la 
matière  dont  elle  est  formée  soit  néces- 
sairement plus  dure  que  la  substance  à 
Fig.  6.  MolciicM  ei  lableiiepour  porphyriser,  et  ne  puisse  être  attaquée 
porpkyriser. 

Quant  à la  molette,  c’est  un  pilon  raccourci,  de  même  nature  que 
la  tablette,  et  dont  l’extrémité  inférieure  doit  être  un  peu  convexe  ; 
autrement  elle  chasserait  la  poudre  devant  elle  sans  la  saisir.  Pour 
faciliter  son  action,  souvent  on  humecte  la  poudre  avec  de  1 eau.  Ce 
moyen  n’est  bon  qu’aulant  que  l’eau  ne  peut  ni  dissoudre,  ni  altérer  le 
médicament.  L’huile  a été  proposée  pour  remplacer  leau,  mais  elle 
doit  être  absolument  rejetée,  car  il  n’est  pas  possible  ensuite  de  la 
séparer  de  la  poudre,  à laquelle  elle  communique  bientôt  une  odeur  et 
une  saveur  désagréables. 

G.  Pulvérisation  par  intermède.  — On  appelle  ainsi  la  pulvé- 
risation dans  laquelle  on  interpose  les  particules  d un  corps  éirangei 
entre  celles  des  corps  à diviser.  L’intermédiaire  peut  être  solide, 
liquide  ou  gazeux. 

U.  Intermédiaire  solide.  — On  pulvérise  avec  du  sucre  ou  un  sel 
soluble  ; l’or,  l’argent,  l’étain,  préalablement  laminés.  Quand  la  divi- 
sion est  complète,  ou  traite  le  mélange  par  l’eau  bouillante,  qui  dissout 
Pinlermédiaire,  et  on  recueille  la  poudre  sur  un  filtre. 

Avec  le  sucre  également,  on  met  en  poudre  la  vanille,  la  muscade, 
les  semences  huileuses,  et  toutes  les  substances  de  consistance  molle 
(lu’on  ne  peut  sécher  sans  les  altérer.  Dans  ces  cas,  le  sucre  reste 
mélangé  au  médicament. 
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b.  Intermédiaire  liquide.  — Un  certain  nombre  de  médicaments 
ne  se  pulvérisent  bien  qu’à  l’aide  d’un  intermédiaire  liquide.  Le  riz, 
le  salep,  la  noix  vomique,  et  les  substances  douées  d’une  grande  élas- 
ticité exigent  l’intervention  de  l’eau;  pour  le  camphre,  on  prend  de 
l’alcool  ou  de  l’éther;  avec  le  phosphore,  les  dissolutions  salines  réus- 
sissent mieux  encore  que  l’eau  pure. 

c.  Intermédiaire  gazeux.  — On  a recours  à un  intermédiaire 
gazeux,  qui  est  habituellement  l’air,  quand  on  veut  pulvériser  le 
soufre  ou  le  calomel.  Si  l’on  fait  arriver  ces  corps  en  vapeurs  dans  des 
chambres  d’assez  vaste  capacité,  les  vapeurs  se  condensent  au  contact 
de  l’air  froid  et  se  déposent  en  poudre  d’une  grande  ténuité. 

* H.  Précipitation.  — Le  meilleur  moyen  de  mettre  en  poudre 
impalpable  un  sel  insoluble  dans  l’eau,  est  de  le  préparer  par  précipita- 
tion chimique.  En  mélangeant,  par  exemple,  une  dissolution  d’azotate 
mercureux  à une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  on  obtient  du 
chlorure  mercureux  dans  le  plus  grand  état  de  division  possible.  Il  en 
est  de  même  du  soufre,  de  l’oxyde  mercurique,  de  l’iodure  de  plomb, 
et  de  tous  les  sels  fournis  parla  précipitation,  lorsqu’ils  n’affectent  pas 
l’état  gélatineux.  On  ne  doit  pas  oublier  que  cette  méthode,  hydratant 
quelquefois  les  corps,  peut  en  modifier  les  propriétés. 

I.  Efflorescence.  — Les  sels  qui  renferment  un  certain  nombre 
d’équivalents  d’eau,  et  qui  sont  efdorescents,  se  pulvérisent  par  un 
artifice  très-simple.  11  sufTil  de  faciliter  leur  efflorescence,  en  les 
exposant  au  soleil,  ou  à l’air  sec  et  tiède  d’une  étuve  peu  chauffée. 
Ils  se  transforment  en  une  poudre  très-ténue,  représentant  tantôt  un 
sel  moins  hydraté,  comme  cela  a lieu  pour  le  carbonate  de  soude, 
tantôt  un  sel  anhydre,  comme  le  sulfate  de  soude  efïïeuri. 

§ 3.  TAMISATION,  CRIBRATION. 

La  tamisation  est  le  complément  obligé  de  la  pulvérisation.  Son  but 
est  de  donner  aux  poudres  une  ténuité  déterminée,  en  les  faisant 
passer  au  travers  d’instruments  nommés  tamis. 

Un  tamis  est  un  tronçon  de  cylindre  à large  diamètre  et  à faible 
hauteur,  formé  par  deux  cercles  en  bois  mince,  entre  lesquels  on  tend 
des  tissus  à mailles  plus  ou  moins  serrées.  Lorsque  les  mailles  sont 
très-écarlees,  le  tamis  prend  le  nom  de  cfîô/c,  et  la  tamisation  celui 
de  cribralion. 

Les  tamis  fins  se  font  avec  des  tissus  de  crin  ou  de  soie;  les  cribles, 
avec  de  la  peau  percée  de  trous,  ou  avec  des  toiles  métalliques  en  fil 
de  fer  ou  de  laiton. 
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Lorsqu’on  veut  tamiser  une  poudre,  on  imprime  au  tamis  un  mou- 
vement de  va-et-vient  en  le  promenant  doucement  sur  une  surface 

horizontale.  On  a soin  d’éviter  les  chocs  qui  fe- 
raient passer  une  poudre  plus  grossière  à travers 
les  mailles  du  tamis. 

Pour  la  tamisation  des  poudres  très-ténues  ou 
dangereuses  à respirer,  dont  on  tient  à éviter  la 
dispersion  dans  l’atmosphère  du  laboratoire , on 
fait  entrer,  à frottement,  le  tamis  T {fig.  7)  dansun 
cylindre  clos  inférieurement  B appelé  tambour , 
où  se  rassemble  la  poudre  tamisée  ; et  on  lui 
superpose  un  couvercle  G qui  le  ferme  hermé-*' 
tiquement.  A l’aide  de  cette  précaution,  la  tami- 
sation se  fait  sans  perte,  et  elle  est  sans  danger 
Fie.  7.  Tamis  à tambour.  ,,  , . 

® pour  1 operateur. 

§ 4.  DILUTION. 

La  dilution  consiste  à délayer  une  poudre  dans  de  l’eau  , à laisser 
reposer  quelques  instants,  pour  permettre  aux  particules  les  plus  gros- 
sières de  se  précipiter,  et  à décanter  dans  un  autre  vase  celles  qui 
sont  encore  en  suspension.  On  recueille  alors  celles-ci  par  filtration 
ou  par  décantation.  Quant  à la  poudre  grossière , on  la  porphyrise  de 
nouveau,  s’il  y a lieu  de  lui  faire  subir  une  seconde  dilution. 

Cette  opération  sert  à isoler  les  poudres  de  ténuité  différente  qui 
proviennent  de  la  porphyrisation.  Elle  offre  donc  plus  d’analogie  avec  la 
tamisation  qu’avec  les  méthodes  de  pulvérisation,  au  nombre  desquelles 
on  la  range  presque  toujours  cependant.  Elle  ne  peut  être  appliquée 
qu’à  la  séparation  de  celles  des  poudres  minérales  auxquelles  l’eau 
ne  fait  éprouver  aucune  décomposition. 

§ 5.  PULPATION. 

On  désigne  sous  le  nom  de  pulpation  l’opération  à l’aide  de  laquelle 
on  transforme  en  pâte  les  végétaux  succulents,  en  séparant  leur  paren- 
chyme des  parties  fibreuses  et  membraneuses. 

On  pulpe  de  trois  manières  : 1“  on  râpe  les  racines  , les  tubercules 
et  les  fruits  dont  la  consistance  est  très-ferme,  comme  les  pommes  de 
terre,  les  oignons,  les  betteraves,  les  coings,  etc.  ; 

2“  Quand  on  opère  sur  des  substances  molles,  on  se  contente,  après 
les  avoir  contusées  s'il  y a lieu,  de  les  écraser  sur  un  tamis  de  crin 
avec  une  spatule  de  forme  particulière  nommée  pulpoire.  Dans  ce  cas 
sont  les  feuilles  et  les  fleurs  des  plantes  fraîches,  ainsi  que  les  fruits 
naturellement  mous; 

3®  On  ramollit,  à l’aide  de  la  vapeur  d’eau  ou  de  l’eau  bouillante, 


EXPRESSION. 


7 


les  végétaux  desséchés  et  ceux  dont  on  veut  éliminer  certains  prin- 
cipes par  la  chaleur.  On  pulpe  ensuite  par  un  des  premiers  procédés. 
(V.  Pulpes.) 


§ 6.  EXPRESSION. 

U expression  est  une  action 
mécanique  ayant  pour  effet 
d’expulser  les  liquides  des 
corps  qui  en  sont,  imprégnés. 

Quand  elle  n’exige  pas  l’in- 
tervention d’une  grande  force, 
on  l’exécute  en  serrant  dans  les 
mains  la  substance  à expri- 
mer, ou  en  l’enfermant  dans 
une  toile,  à laquelle  on  fait 
subir  une  torsion  prolongée.  Si 
ces  moyens  sont  insuffisants , 
on  a recours  à des  instruments 
bien  connus  sous  le  nom  de 
presses  {fig.  8 el  9),  et  dont 
la  puissance  est  plus  ou  moins 
considérable  suivant  leur  cons- 
truction. 


Fig.  8.  Presse  à percussion. 


Plusieurs  précautions  sont  nécessaires  pour  assurer  le  fonctionne- 
ment satisfaisant  d’une  presse.  Il  faut  : 

1®  Étendre  la  matière  en  une  couche  d’égale 
épaisseur  dans  toutes  ses  parties,  afin  que  la  pres- 
sion soit  uniforme; 

2®  Placer  cette  matière  exactement  au  centre  du 
plateau  inférieur , pour  ne  pas  fausser  la  vis; 

3®  Augmenter  lentement  la  pression  pour  éviter 
la  rupture  des  toiles  qui  enveloppent  la  substance  ; 

4®  Chauffer  les  plateaux  métalliques  de  la  presse, 
en  les  plongeant  dans  l’eau  bouillante , quand  il 
est  nécessaire  de  fluidifier  des  corps  visqueux, 
comme  les  graisses , l'huile  de  ricin  ; Fig- 9.  Prcssc-iointum 

5®  Avoir  soin  de  choisir  des  plateaux  qui  ne 
puissent  être  attaqués  par  les  corps  à presser. 


§ 7.  DISSOLUTION. 

La  dissolution,  ou  solution , est  l’opération  qui  consiste  à désagré- 
ger les  médicaments  au  moyen  de  liquides  jouissant  de  la  pro- 
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priété  de  diviser  à l’infini  leurs  molécules.  Ces  liquides  prennent  le 
nom  de  dissolvants. 

Autrefois  le  mot  dissolution  désignait  plus  particulièrement  l’opéra- 
tion dans  iaquelle  le  corps  dissous  subit  une  métamorphose  chimique, 
ainsi  qu’il  arrive  quand  on  mélange  le  mercure  avec  l’acide  azotique  ; 
et  le  mot  solution  était  employé  dans  les  cas  où  la  substance  n’éprouve 
qu’une  modification  physique,  ce  quia  lieu  pour  les  solutions  de 
gomme  ou  de  sucre  dans  l’eau.  Bien  qu’elle  ait  été  admise  par  un  grand 
nombre  de  pharmacologisles , il  est  vrai  de  dire  avec  Souheiran  que 
cette  distinction  subtile  est  sans  valeur  et  ne  mérite  que  l’oubli. 

La  dissolution  se  fait  par  six  procédés  distincts  auxquels  on  donne 
les  noms  de  : solution,  macération,  lixiviation,  infusion , digestion 
et  décoction. 


Fig.  10  el  11.  Morl'ms. 


A.  Solution.  — Il  y a solution  toutes  les  fois  qu’un  corps  disparaît 
dans  un  liquide  sans  en  troubler  la  limpidité.  Le  résultat  de  l’opé- 
ration est  souvent  appelé  solutum  ou  soluté. 

Pour  faciliter  la  solution  d’un  corps 
solide,  on  le  divise  le  plus  possible, 
et  l’on  agite  constamment  dans  un 
mortier  (/ig'.  ^0, 11)  ou  dans  un  flacon 
la  poudre  et  son  dissolvant,  pour  mé- 
langer le  liquide  saturé  à celui  qui  ne 
l’est  pas. 

On  réussit  plus  promptement  en 
plaçant  le  médicament  sur  un  dia- 
phragme perforé  que  l’on  maintient 
à la  surface  du  dissolvant.  Dans  ce  cas,  les  portions  supérieures  du 
liquide  acquièrent,  en  se  saturant,  plus  de  densité,  el  tombent  au 
fond  du  vase,  en  faisant  remonter  à la  surface  les  parties  du  liquide  les 
moins  chargées,  partant  les  plus  propres  à opérer  la  solution.  Il  s établit 
ainsi  un  courant  qui  tourne  au  profil  de  la  rapidité  de  1 opération. 

On  accélère  encore  la  solution  en  cbauflanl  le  dissolvant,  car  la 
solubilité  croît  généralement  avec  la  température.  Quelques  substances 
cependant  ne  se  dissolvent  pas  sensiblement  mieux  à chaud  qu  à froid, 
ainsi  le  chlorure  de  sodium;  d’autres  même,  telles  que  le  sulfate  de 
soude,  sont  moins  solubles  à 100“  qu’à  une  plus  basse  lempéralure. 

Les  corps  très-solubles  ou  volatils  doivent  être  dissous  à froid.  Il 
en  est  de  môme  de  ceux  qu’il  faut  traiter  par  des  dissolvants  qui,  de 
même  que  le  vin  elle  vinaigre,  sont  altérés  par  la  chaleur. 

La  solution  des  liquides  est  généralement  très-facile.  Elle  se  lait  a 
froid,  et  par  le  simple  mélange  du  liquide  à son  dissolvant. 

S’il  s’agit  de  dissoudre  des  gaz,  les  préceptes  changent.  La  solubilité 
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des  fluides  gazeux  obéit  à d’autres  lois  que  celle  des  solides,  et  les 
seules  conditions  qui  puissent  la  favoriser  sont  : l’abaissement  de 
la  température  du  dissolvant,  et  la  pression  exercée  sur  le  gaz  à 
dissoudre. 

La  solution  est  toujours  accompagnée  d’un  abaissement  de  tempé- 
rature, lorsqu’elle  n’est  pas  compliquée  d’une  action  chimique.  Ce 
phénomène  est  sensible  quand  on  dissout  dans  l’eau  des  sels  très- 
solubles,  tels  que  les  iodures,  les  chlorures,  les  bromures,  etc. 

B.  Macération.  — La  macéralion  est  l’immersion  plus  ou  moins 
prolongée  des  médicaments  dans  des  liquides  froids  susceptibles  de 
leur  enlever  leurs  principes  solubles.  Le  produit  prend  le  nom  de 
rnaceratim  ou  macéré. 

Il  n’y  a que  deux  règles  à observer  pour  bien  exécuter  une  macéra- 
lion : diviser  autant  que  possible  le  corps  à traiter,  et  prolonger  son 
contact  avec  le  dissolvant  d’autant  plus  qu’il  est  moins  facile  à dis- 
soudre. 

Cette  opération  convient  aux  substances  très-solubles  ou  altérables 
par  la  chaleur,  ainsi  qu’à  celles  qui  céderaient  à chaud  des  principes  que 
l’on  veut  éviter  de  dissoudre  ; enfin,  à toutes  les  matières  qui  doivent 
être  épuisées  par  des  liquides  dont  on  ne  peut  sans  inconvénient 
élever  la  température. 

Méthode  de  Cadet.  — On  donne  ce  nom  à une  méthode  qui 
associe  l’expression  à la  macération.  On  pourrait  l’appeler  macéralion 
fractionnée.  Pour  la  mettre  en  pratique,  on  fait  macérer  les  poudres 
avec  le  double  de  leur  poids  de  liquide,  pendant  24  heures,  et  on 
exprime;  on  remet  macérer  pendant  le  même  temps  la  poudre  déjà 
traitée;  on  exprime  de  nouveau,  et  l’on  recommence  une  troisième 
fois,  s’il  est  nécessaire. 

L’avantage  de  ce  procédé  est  de  fournir  des  dissolutions  très-concen- 
trées. Son  principal  inconvénient  tient  à la  perle  du  dissolvant  pen- 
dant l’expression , ce  qui  le  rend  impraticable  avec  des  liquides  très- 
volatils.  D’un  autre  côté,  lorsqu’on  se  sert  de  l’eau  , il  ne  faut  pas  trop 
prolonger  l’opération  , sinon  les  liqueurs  sont  exposées  à fermenter, 
pendant  les  chaleurs  de  l’été  surtout.  * 

G.  Lixiviation.  — On  nomme  lixivialion  l’opération  dans  laquelle 
on  fait  passer  un  liquide  à travers  une  couche  épaisse  du  médicament 
dont, on  veut  enlever  les  principes  solubles. 

Empruntée  à l’industrie,  qui  s’en  servait  depuis  longtemps,  la  lixi- 
vialion a été  appliquée  aux  manipulations  pharmaceutiques  par 
MM.  Boullay,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  méthode  de  déplacement. 
En  la  nommant  ainsi,  ils  croyaient  qu’un  liquide  versé  sur  celui 
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qui  imprègne  la  poudre  peut  le  chasser,  le  déplacer  en  un  mot, 

sans  s’y  mélanger.  L’inexactitude  de  ce 
fait  a été  reconnue  par  M.  Guilliermond, 
et  confirmée  par  MM.  Adrian,  Deschamps 
et  Desnoix.  Des  expériences  nombreu- 
ses ont  prouvé  que  les  liquides  super- 
posés se  mêlent  inévitablement,  et  d'au- 
tant plus  vite  qu’il  y a moins  de  diffé- 
rence entre  leurs  densités  et  qu’ils  sont 
plus  solubles  l’un  dans  l’autre.  Malgré  ce 
défaut,  la  lixiviation  rend  chaque  jour 
les  plus  grands  services  à l’art  pharma- 
ceutique. 

L’appareil  à lessiver  le  plus  employé 
{fig.  12)  est  un  cylindre  en  étain,  en  fer- 
blanc  ou  en  cuivre  étamé,  d’une  longueur 
quatre  fois  plus  grande  que  son  diamètre, 
et  terminé  inférieurement  par  un  cône 
muni  d’un  robinet  R.  Un  diaphragme  percé 
de  trous  D supporte  le  médicament  ; un 
Fig.  12.  Appareil  Ÿig.rs.  Appareil  second  diaphragme  semblable  A est  posé 
à déplacement  (').  simplifié.  à la  surface  de  la  poudre  et  reçoit  direc- 
tement le  liquide.  Un  couvercle  G ferme  au  besoin  le  cylindre.  Le 
diaphragme  supérieur  maintient  la  poudre  et  empêche  sa  surface  de 
se  creuser  sous  le  poids  du  liquide  qu’on  y verse.  Quant  au  ro- 
binet, il  sert  à modérer  l’écoulement  du  liquide,  ou  à le  suspendre  ^ 


suivant  les  circonstances. 

Cet  instrument  peut  recevoir  de  nombreuses  modifications  dans  sa 
forme  et  dans  ses  dimensions.  On  lui  substitue  même,  pour  le  trai- 
tement des  petites  quantités  de  matières,  une  allonge  cylindrique 
en  verre  {pg,  /5),  bouchée  ou  non,  et  portant  en  bas  un  robinet, 
qu’on  remplace  souvent  par  un  simple  tampon  de  coton  cardé. 

Plusieurs  précautions  sont  essentielles  au  succès  de  la  lixiviation. 
Il  faut  d’abord  faire  avec  la  substance  à lessiver  une  poudre  qui  ne 
soit  ni  ténue,  ni  grossière,  puis  tasser  cette  poudre  modérément  dans 
l’appareil.  Avec  une  poudre  fine,  ou  fortement  tassée,  on  produit 
un  écoulement  trop  lent,  quelquefois  nul.  Une  poudre  grossière  ou 
insuffisamment  tassée  laisse  marcher  l’opération  trop  rapidement  et 
garde  une  partie  des  principes  qu’elle  doit  céder. 

Il  faut  encore  que  le  tassement  soit  très-uniforme;  inégal,  il  permet 

(')  A Uinpliragme  déposé  sur  la  poudre.  U DiapliraRine  supporlaiil  la  poudre.  C Couvercle 
du  cylindre.  /î  Clé  pour  régler  récoulemeiil. 
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au  liquide  de  se  frayer,  dans  les  parties  les  moins  pressées,  des  che- 
mins qu’il  parcourt  alors  exclusivement,  sans  imprégner  ou  du  moins 
sans  épuiser  certaines  portions  de  la  poudre. 

Quand  on  lessive  avec  de  l’alcool,  de  l’éther  ou  du  chloroforme,  on 
a moins  à se  préoccuper  de  ces  inconvénients  ; l’opération  marche  en 
général  très-régulièrement.  Mais  quand  on  se  sert  de  l’eau , la  poudre 
se  gonfle  au  contact  du  liquide,  et  la  compression  qui  en  résulte 
entrave  parfois  complètement  la  lixiviation.  Ces  difficultés  réunies 
font  que  cette  manipulation  ne  réussit  qu’entre  des  mains  exercées. 
Elles  obligent  à connaître  le  degré  de  ténuité  et  de  tassement  nécessaire 
à chaque  poudre  ; la  pratique  seule  peut  familiariser  avec  ces  détails. 

Ce  qui  se  passe  dans  la  lixiviation  est  facile  à interpréter.  Les  pre- 
mières portions  de  liquide  déposées  sur  la  poudre  la  pénètrent,  et  se 
chargent  de  ses  principes.  A mesure  qu’elle  descend  dans  l’appareil , 
cette  solution  rencontrant  d’autre  poudre,  lui  soustrait  aussi  ses  élé- 
ments solubles,  jusqu’à  ce  qu’elle  en  soit  saturée.  Si  on  verse  alors 
une  nouvelle  quantité  du  dissolvant  sur  la  première,  celle-ci  quitte  la 
poudre  et  s^échappe  par  l’orifice  inférieur  du  cylindre.  La  liqueur  qui 
passe  d’abord  est  fortement  colorée , indice  de  la  grande  quantité  de 
matière  qu’elle  tient  en  dissolution  ; les  liqueurs  qui  suivent  sont  moins 
chargées  et  vont  en  s’appauvrissant  très-rapidement. 

M.  Dausse  a proposé  une  modification  heureuse  au  procédé  primitif 
de  la  lixiviation  : elle  consiste  à laisser  macérer  la  poudre  pendant 
plusieurs  heures  avec  la  moitié  de  son  poids  d’eau  froide,  avant  de  la 
tasser  dans  l’appareil  à déplacement.  Soubeiran  a généralisé  cette 
méthode  et  le  Codex  de  1866  l’a  adoptée. 

M.  .Mouchon  la  prescrit  également,  mais  il  augmente  la  proportion 
du  liquide,  de  manière  à obtenir  une  pâte  coulante.  En  opérant  ainsi, 
on  provoque  le  gonflement  anticipé  de  la  poudre  ; on  chasse  l’air  qui 
lui  est  adhérent  et  qui  s’opposerait  plus  tard  à son  imprégnation  ; on 
obtient  enfin,  quand  on  verse  la  pâte  dans  le  cylindre,  un  tassement 
aussi  régulier  que  possible  et  qui  met  à l’abri  des  fausses  voies.  Cette 
manœuvre  très-simple  diminue  beaucoup  les  chances  défavorables  de 
la  lixiviation,  et  quelquefois  les  efface  entièrement. 

Quand  les  poudres  médicamenteuses  renferment  une  forte  propor- 
tion de  mucilage,  on  peut  les  mélanger  de  sable  ou  de  paille  hachée, 
pour  les  traiter  par  déplacement;  néanmoins,  leur  lessivage  est 
toujours  fort  difficile  à réaliser. 

On  a cherché  à utiliser  la  pression  pour  rendre  la  lixiviation  plus 
prompte  et  plus  complète.  Le  premier  essai  dons  ce  sens  a été  fait  par 
le  comte  Réal,  qui  surmontait  l’appareil  à déplacement  d’un  long  tube, 
dans  lequel  il  mit  de  l’eau  d’abord,  et  plus  tard  du  mercure  pour  ren- 
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dre  l’instrumenl  moins  embarrassant  (fig.  14).  Depuis,  plusieurs 
praticiens  ont  recommandé  de  comprimer  le  liquide  avec  de  la  vapeur 
d’eau  ou  avec  une  pompe  foulante.  Mais  il  ne  semble  pas  que  ces 
innovations  aient  tenu  toutes  leurs  promesses;  en  accélérant  le  passage 
du  liquide,  la  pression  atténue  l’action  du  dissolvant,  aussi  son  usage 
est-il  à peu  près  abandonné. 


Fig.  14.  Fillre-  Fig.  1.5.  Appareil  à déplacement 
presse  Réal.  de  M.  üerjol  ('). 


Fig.  10.  Appareil  à déplacement  de 
Payen  ("). 


D’autres  pharmacologisles  ont  pensé  qu’il  serait  avantageux  de 
diminuer  la  pression  dans  le  vase  où  l’on  reçoit  le  produit  du 
lessivage.  On  y parvient  en  déterminant  une  aspiration  qui  peut  avoir 
son  utilité  dans  les  cas  où  l’on  opère  avec  des  liquides  un  peu  visqueux, 
mais  à laquelle  on  peut  faire  les  mêmes  reproches  qu’i»  l’augmentation 
de  pression.  Lorsque  cependant  celle  manipulation  est  nettement  indi- 
quée, on  l’elfeclue  commodément  dans  l’appareil  de  M.  Bcrjol  (/ig.  15). 


(■)  A HÉcipicnl.  R Attonge  contenant  ta  pouilre  à lessiver  et  fermant  la  tubnlnre  /. 

P Pompe  aspirante  lixéc  dans  la  tubulure  l’. 

('*)  A Allonge.  Il  Récipient  cbaud'é  dans  un  bain-marie  C.  I)  Rallon  conden.soteur. 
i Tube  de  communication  entre  les  ballons,  t’  Tube  de  sûreté. 
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Quel  que  soit  d’ailleurs  le  soin  que  l’on  prenne  en  lessivant  une 
poudre  végétale,  on  ne  parvient  jamais  à lui  soustraire  tout  ce  qu’elle 
renferme  de  soluble.  Celle  insuffisance,  qui  est  encore  bien  plus 
marquée  dans  les  autres  procédés  de  dissolution,  n’enlève  pas  à 
celui-ci  sa  supériorité  sur  les  premiers. 

La  lixiviation  se  fait  presque  toujours  à froid  ; mais  on  la  pratique 
aussi  avec  des  liquides  chauds  et  même  bouillants.  Si  ces  liquides  sont 
très-volatils,  on  évite  leur  déperdition  par  l’emploi  de  l’appareil  de 
Payen  {fig.  16),  où  la  même  fraction  du  dissolvant  passe  sur  la  poudre 
autant  de  fois  qu’il  est  nécessaire  pour  l’épuiser. 

D.  Infusion.  — L'infusion  est  une  macération  faite  avec  de  l’eau 
bouillante,  et  dont  la  durée  a pour  limite  celle  du  refroidissement  du 
liquide. 

Elle  se  fait  en  plaçant  le  médicament  dans  un  vase  qui  soit  mauvais 
conducteur  de  la  chaleur,  et  en  le  recouvrant  d’eau  en  ébullition 
qu’on  laisse  refroidir  après  avoir  fermé  le  vase.  La  liqueur  obtenue 
se  nomme  infusum  ou  infusé. 

La  température  communiquée  au  médicament  dans  celle  opération 
est  environ  de  75  à 80®,  par  suite  du  refroidissement  instantané  du 
liquide  au  contact  du  vase  et  de  son  contenu. 

Ce  moyen  de  dissolution  est  un  des  plus  employés.  Il  s’applique 
avantageusement  aux  substances  faciles  à pénétrer,  comme  les  feuilles 
et  les  fleurs,  et  en  général  à toutes  les  substances  aromatiques.  On  peut 
l’étendre  au  traitement  des  corps  compactes  (écorces,  racines,  semences), 
si  on  prend  soin  de  diviser  ceux-ci  préalablement. 

E.  Digestion.  — La  digestion  est  une  infusion  prolongée,  faite 
à une  température  inférieure  à celle  de  l’ébullition  du  dissolvant. 
Le  produit  qu’elle  fournit  est  appelé  digestum  ou  digeslé. 

On  recourt  à la  digestion  toutes  les  fois  qu’on 
doit  agir  sur  des  matières  difficilement  perméables» 
ou  qu’on  veut  dissoudre  des  principes  sur  lesquels 
l’infusion  simple  n’aurait  pas  assez  d’action.  On  in- 
troduit dans  un  vase  approprié  le  médicament  et 
son  dissolvant,  et  on  les  chauffe  aune  tempéra- 
ture déterminée,  soit  à l’étuve,  soit  au  bain-marie, 
et  môme  quelquefois  à feu  nu. 

Quand  on  se  sert  de  liquides  volatils,  la  diges- 
tion se  fait  dans  un  matras  que  l’on  met  en  com- 
munication avec  un  serpentin  en  verre  {f,g.  1?)  ,7  nefrigerant 

ou  avec  tout  autre  appareil  propre  à condenser  les  verre. 

Vapeurs  produites.  Une  des  plus  simples  dispositions  qu’on  puisse 
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adopter  en  pareil  cas  est  celle  qui  est  représentée  dans  la  figure  18, 
et  qui  a été  indiquée  par  Soubeiran. 

F.  Décoction.  — Par  décoction,  on  entend  l’opération  dans  laquelle 
on  met  les  médicaments  en  contact  plus  ou  moins  prolongé  avec  un 
liquide  maintenu  à l’ébullition.  La  solution  que  l’on  obtient  est  appe- 
lée decoclwn  ou  décocté. 


rellement  favorisée  par  la  division  des  corps  à traiter. 

Tous  les  instruments  conviennent  pour  faire  une  décoction  avèc  de 
l’eau.  Mais  quand  on  emploie  un  liquide  dont  le  prix  est  élevé,  tel 
que  l’alcool  ou  l’éther,  il  est  bon  de  faire  usage  d’appareils  conden- 
sateurs semblables  à ceux  qui  servent  à la  digestion,  pour  éviter  la 
déperdition  des  vapeurs. 

La  décoction  enlève  aux  médicaments  tous  leurs  principes  solubles 
à chaud , et  en  laisse  déposer  une  partie  pendant  le  refroidissement. 
Elle  donne  donc  des  liqueurs  troubles,  difficiles  à clarifier,  et  dont  la 
composition  est  sujette  à varier,  par  suite  du  dépôt  qu’elles  aban- 
donnent. Ce  mode  de  dissolution  était  autrefois  le  plus  fréquemment 
employé,  mais  depuis  qu’on  connaît  mieux  la  composition  des  végé- 
taux et  les  transformations  chimiques  de  leurs  éléments,  on  n’en  fait 
usage  que  dans  les  cas  où  il  est  inévitable.  Il  entraîne  fatalement 
l’oxydation  des  matières  organiques,  facilitée  par  la  température  élevée 
à laquelle  il  les  tient  longtemps  en  présence  de  l’air  ; il  coagule  les 
substances  albuminoïdes,  dissipe  les  produits  volatils,  et  sans  doute 
on  peut  lui  imputer  bien  d’autres  altérations  qui  nous  échappent  dans 
l’état  actuel  de  la  science. 

O M Matras  chauffé  au  bain  de  sable.  li  Héfrigéranl  destiné  à condenser  les  vapeurs. 


Lorsque  l’opération  est  faite  à l’air 
libre,  la  température  du  mélange 
est  celle  de  l’ébullition  du  dissol- 
vant. S’il  est  nécessaire  d’obtenir 
un  plus  haut  degré  de  chaleur,  on 
opère  en  vase  clos,  et  la  tempéra- 
ture s’élève  alors,  grâce  à la  pres- 
sion exercée  par  la  vapeur  captive. 


Fig.  18.  Appareil  à digestion  {"}. 


La  décoction  est  réservée  aux 
substances  compactes  et  à celles 
dont  les  principes  ne  se  dissolvent 
pas  sans  l’intervention  persistante 
de  la  chaleur  ; dans  celte  catégorie 
sont  les  matières  amylacées,  rési- 
neuses et  quelques  produits  muci- 
lagineux.  Son  efficacité  est  natu- 
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§ 8.  CLARIFICATION. 

Oiï  nomme  clarification  la  manipulation  à l’aide  de  laquelle  on 
sépare  un  liquide  des  matières  solides  qu’il  lient  en  suspension. 

On  clarifie  par  trois  procédés,  qui  sont  : la  décantation,  la  filtration 
et  la  coagidation. 

A.  Décantation.  — Décanter,  c’est  isoler  un  liquide  du  produit 
insoluble  qu’il  a laissé  déposer. 


Fig.  19.  Siphon  simple.  Fig.  20.  Siphon  de  Bunlen.  Fig.  21.  Siphon  à branche. 

Lorsque  le  précipité  est  lourd,  on  décante  aisément  la  liqueur 
surnageante,  en  inclinant  le  vase  qui  la  contient.  Mais  si  le  précipité 
est  à peu  près  de  même  densité  que  le  liquide  auquel  il  est  mélangé, 
il  se  détache  du  fond  du  vase  à la  plus  légère  agitation,  et  la  décanta- 
tion devient  impossible.  On  se  sert  alors  du  siphon  pour  effectuer  la 
séparation. 

Le  siphon  est  un  tube  recourbé,  à deux  branches  inégales  {fig.  19). 
Pour  le  faire  fonctionner,  on  plonge  sa  courte  branche  dans  le  liquide 
et  on  aspire  par  l’extrémité  libre  de  la  plus  grande.  Dès  que  le  liquide 
aspiré  a dépassé  4e  point  G,  l’écoulement  commence,  et  il  continue 
tant  qu’il  y a du  liquide  pour  l’alimenter.  Cet  écoulement  tient  à ce 
que  la  pression  est  diminuée,  dans  la  grande  branche,  du  poids  de  la 
colonne  d eau  CB,  qui  représente  la  différence  du  niveau  des  liquides 
dans  le  siphon  et  dans  le  flacon.  [1  n’est  donc  pas  nécessaire , comme 
on  le  croit  souvent,  que  les  deux  branches  du  siphon  soient  d’inégale 
longueur  pour  que  celui-ci  puisse  être  amorcé.  Il  suffît  que  l’extrémité 
libre  du  siphon  se  trouve  sur  un  plan  inférieur  à la  surface  du  liquide 
contenu  dans  le  flacon. 

Quand  les  liquides  ne  peuvent  sans  danger  pour  l’opérateur  péné- 
trer dans  la  bouche  pendant  l’aspiration,  on  en  remplit  préalablement 
le  siphon  pour  l’amorcer.  Au  siphon  simple,  on  substitue,  dans  le  même 
but,  le  siphon  de  Bunlen  {fig.  20),  dans  la  boule  duquel  on  verse  d’a- 
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Fig.  22.  Siphon  monlé. 


bord  de  l’eau;  ou  encore  celui  qui  porte,  soudé  à sa  longue  branche, 

un  tube  coudé,  avec  lequel  on  pratique 
impunément  l’aspiration  {fig.  21). 

Un  autre  moyen  permet  la  décantation 
des  liquides  qui  répandent  des  vapeurs 
irrespirables.  On  ferme  le  flacon  qui  les 
contient  avec  un  bouchon  percé  de  deux 
trous  {fig.  22).  Dans  un  de  ces  trous, 
on  introduit  un  petit  tube  coudé  T,  dans 
l’autre,  un  siphon  S,  que  l’on  amorce  en 
soufflant  par  le  tube  T jusqu’à  ce  que 
commence  l’écoulement. 

Si  l’on  veut  décanter  des  quantités  peu  considérables  de  liquide, 
on  emploie  la  c’est-à-dire  un  tube  présentant 

un  renflement  cylindrique  ou  sphérique  et  eflîlé  à 
l’une  de  ses  extrémités  [fig.  23).  En  aspirant  par  l’ou- 
verture supérieure,  on  fait  monter  le  liquide  dans  la 
pipette,  où  on  le  retient  par  l’application  immédiate  du 
doigt  sur  le  même  orifice.  Pour  vider  l’instrument,  on 
n’a  qu’à  soulever  le  doigt,  le  liquide  s’échappe  aussitôt. 

Les  liquides  ont-ils  un  volume  plus  faible  encore , 
on  se  contente  d’y  plonger  le  bout  d’une  mèche  de 
coton  dont  on  laisse  pendre  l’autre  extrémité,  et  qui 
fait  l’office  de  siphon  par  capillarité.  Une  étroite  bande 
de  toile  ou  de  papier  sans  colle,  un  seul  fil  même, 
Fig.  23.  Vipeiies.  peut  remplacer  la  mèche  de  coton. 


Vf 


B.  Filtration.  — La  fillration  est  un  mode  de  clarification  ré- 
sultant du  passage  des  liquides  à travers  des  substances  poreuses, 
nommées  fillres  ',  qui  retiennent  les  corps  solides  à leur  surface. 
Les  matières  susceptibles  de  servir  de  filtre  sont  ti4s-nombreuses. 

Filtres  de  papier.  — Ces  filtres  sont  les  plus  emplojes.  On 
les  fait  avec  du  papier  sans  colle  gris  ou  blanc,  ou  avec  du  papier 
Berzélius.  Le  papier  gris  filtre  très-rapidement,  mais  il  a le  défaut 
de  céder  aux  liqueurs  des  matières  colorantes  et  souvent  du  fer.  Le 
papier  blanc  est  meilleur.  Le  papier  Berzélius  est  le  moins  poreux  et 
filtre  par  conséquent  avec  plus  d’exactitude. 

On  donne  au  papier  une  forme  conique,  et  le  plus  souvent  on 
y fait  de  nombreux  plis  longitudinaux,  destinés  à diminuer  ses 
points  de  contact  avec  l’entonnoir  [fg.  24).  Mais  s’il  s’agit  de  re- 
cueillir un  précipité,  on  emploie  de  préférence  des  filtres  sans  plis, 
que  l’on  obtient  en  ouvrant  une  feuille  de  papier  simplement  pliée 
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en  quatre  {fig.  25).  Ces  derniers  débitent  beaucoup  moins  de  li- 
quide que  les  premiers,  dans  le  même  temps,  à cause  de  leur 
adhérence  aux  entonnoirs. 


Fig.  24.  Fillre  plissé.  Fig.  25.  Filtre  sans  plis. 

Les  filtres  ne  doivent  jamais  dépasser  les  bords  de  l’entonnoir 
sur  lequel  on  les  dépose.  De  plus,  il  faut  les  enfoncer  suffisamment 
pour  que  leur  pointe  ne  soit  pas  trop  large  et  ne  se  déchire  pas  sous 
la  pression  du  liquide,  mais  non  pas  de  manière  à boucher  trop 
complètement  la  douille  de  l’entonnoir,  ce  qui  aurait  pour  effet 
de  ralentir  l’opération.  Divers  moyens  ont  été  proposés  en  vue  d’accé- 
lérer la  filtration  au  papier  qui  est  assez  lente. 

M.  Dublanc  conseille  de  placer  le  filtre  dans  un  cône  de  toile 
métallique  de  même  forme  que  lui , qui  l’isole  de  l’entonnoir.  Pour 
qu’il  rendît  de  véritables  services,  il  faudrait  que  ce  cône  fût  construit 
avec  un  métal  inaltérable,  tel  que  le  platine. 

En  Angleterre,  aux  États-Unis 
et  en  Allemagne,  on  fabrique 
des  entonnoirs  portant  des  can- 
nelures intérieures  droites  ou  en 
spirale  {fig.  26,  27). 

M.  Picard  applique  avec  soin 
un  filtre  sans  plis  sur  un  enton- 
noir exactement  conique,  et  le 
mouille  avec  le  doigt  pour  chas- 
ser l’air  interposé  entre  le  verre 
et  le  papier  {fig.  28).  A l’aide  d’un 
tube  en  caoutchouc,  il  réunit 
1 entonnoir  à un  tube  de  verre  long  et  étroit  et  recourbé  circulaire- 
ment  à sa  partie  supérieure.  Le  tout  est  placé  verticalement  et  fonc- 
tionne comme  un  aspirateur,  en  produisant  une  filtration  dix  à douze 
fois  plus  rapide  que  la  filtration  ordinaire. 

La  filtration  des  liquides  qui  craignent  le  contact  de  l’air  ou  qui 
ANDOÜAUO  2 
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sont  Irès-volalils,  se  fait  commodément  clans  le  filtre  Riouiïe  (fig.  29). 
Ce  filtre  est  placé  dans  un  entonnoir  muni  d’un  couvercle  dans 
lequel  on.  a ménagé  trois  ouvertures.  L’une  de  ces  ouvertures  livre 
passage  à un  tube  en  S par  lequel  on  introduit  la  liqueur  à filtrer  ; 
la  seconde  est  fermée  par  un  bouchon  que  l’on  soulève  pour  laisser 


Fig.  28.  Fillre  Picard.  Fig.  29.  Filtre  lUouffe.  Fig.  30.  Entonnoir  à eau  bouillante. 


échapper  l’air  déplacé  par  le  liquide;  la  troisième  reçoit  un  tube 
qui  sert  à prévenir  un  excès  de  pression  dans  le  flacon,  en  mettant  ce- 
lui-ci en  communication  avec  l’entonnoir. 

Enfin,  pour  les  huiles  et  les  liquides  visqueux,  on  construit  des 
entonnoirs  doubles  {fig.  30),  dans  l’intervalle  desquels  on  fait  circuler 
de  l’eau  chaude  ou  de  la  vapeur  d’eau  qui,  en  élevant  leur  tem- 
pérature, augmente  la  fluidité  des  liquides  et  facilite  leur  filtration. 

2“  Filtres  de  tissus.  — La  filtration  des  liquides  épais,  comme 
les  sirops,  ou  dont  la  quantité  est  trop  considérable  pour  passer 
facilement  à travers  le  papier,  se  fait  sur  des  tissus  de  laine,  de 
chanvre  ou  de  coton. 


Fig.  31.  Toile  tendue  sur  un  châssis. 


Les  filtres  de  chanvre  ou  de  coton 
sont  de  simples  carrés  de  toile,  que 
l’on  tend  modérément  sur  des  chùssis 
hérissés  de  pointes  (fig.  31). 

Les  filtres  de  laine  prennent  diffé- 
rents noms,  suivant  leur  forme  : 
a.  L'élaiiiine  ou  blaiichel  est  un  carré 
d’étoffe  de  laine  que  l’on  dresse  sur  un 
cliAssis,  comme  les  toiles. 
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b.  La  chausse,  autrefois  appelée  chausse  d’Hiî)pocrale,  est  un  cône 
allongé  (fig.  32).  Uu  fil  attaché  dans  l’intérieur,  au  sommet  du  cône, 
permet  de  le  relever  (fig.  33),  pour  mettre  1e  liquide  en  contact  avec 
les  parties  supérieures  de  l’étoffe  moins  engorgées  par  les  impuretés 
qui  se  sont  déposées. 

c.  Le  füire  Taylor  est  un  sac  de  laine  ou  de  coton  serré,  de  2 mètres 
de  longueur  sur  30  centimètres  de  largeur.  Un  lien  fixé  à 1 intérieur 
sert  à remonter  le  fond  du  sac,  comme  dans  la  chausse.  On  enveloppe  le 
sac  dans  un  panier  ou  dans  un  étui  de  toile  forte  d'un  mètre  de  lon- 
gueur, et  on  place  le  tout  dans  un  cylindre  de  cuivre , qui  s oppose 
à l’évaporation  et  au  refroidissement.  Ce  filtre  débite  très-rapidement 
et  trouve  son  emploi  principalement  dans  l’industrie. 

Les  filtres  de  laine  ne  peuvent  servir  à la 
clarification  des  liqueurs  alcalines , car  ces 
liqueurs  les  détruisent. 

M.  Desmarets  a combiné  les  filtrations  à 
la  toile  et  au  papier,  de  façon  à utiliser 
celle-ci  dans  les  opérations  en  grand.  Il  lave 
du  papier  sans  colle  dans  de  l’eau  pure  et  le 
réduit  en  bouillie  ; il  exprime  la  pâte  obte- 
nue, la  délaie  dans  le  liquide  à clarifier,  et 
jette  le  tout  sur  une  toile  ou  sur  une  éta- 
mine. La  pulpe  de  papier  se  dépose  sur  le 
tissu  et  donne  , au  bout  de  quelques  instants, 
une  filtration  parfaite  et  qui  est  en  même 
temps  très-rapide.  On  reverse  sur  le  filtre  les 
premiers  produits  passés , lorsqu’ils  sont 
troubles. 

3“  Filtres  de  coton  cardé.  — Pour  la 
filtration  des  très-petites  quantités  de  liqui- 
des, on  se  sert  fréquemment  de  coton  cardé,  Fig-  32-33.  — Chausse. 
que  l’on  place  au  fond  d’un  entonnoir  en  le  tassant  modérément.  Le 
meilleur  moyen  d’obtenir  un  tassement  régulier,  est  d’aspirer  for- 
tement le  tampon  avec  la  bouche  par  la  douille  de  l’entonnoir. 

La  charpie  peut,  dans  bien  des  cas,  remplacer  le  coton  cardé. 

4®  Filtres  de  fulmi-coton.  — iM.  Bœttgcr  recommande  le  fulmi- 
coton  pour  la  filtration  des  liquides  qui  s’altèrent  au  contact  des  ma- 
tières organiques.  Ce  moyen  est  très-bon  pour  clarifier  la  solution  de 
permanganate  de  potasse,  par  exemple,  et  un  certain  nombre  d’acides. 

5®  Filtres  de  verre  pilé.  — Les  acides  concentrés,  les  alcalis 
caustiques,  et  tous  les  liquides  qui  attaquent  les  filtres  de  nature  orga- 
nique, peuvent  être  filtrés  sur  du  verre  pilé.  A cet  effet,  on  obstrue 
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la  douille  d’un  enlonnoir  avec  quelques  fragments  de  verre  un  peu 
gros  ; on  recouvre  ces  fragments  avec  du  verre  un  peu  plus  divisé , et 
sur  le  tout  on  dépose  une  couche  de  verre  en  poudre. 

Les  mêmes  liquides  fdtrent  également  bien  sur  de  l’amiante. 

6®  On  fait  servir  encore  à la  clarification  des  liquides , et  spéciale- 
ment à celle  de  l’eau  : le  sable,  le  charbon , les  pierres  poreuses  , le 
feutre,  la  laine,  les  éponges , etc.  A part  les  pierres  poreuses,  ces 
filtres  ne  trouvent  guère  leur  place  dans  le  laboratoire  du  pharmacien; 
ils  sont  employés  surtout  par  l’industrie. 

G.  Clarification  par  coagulation.  — La  darificalion  par 
coagulation  est  basée  sur  la  propriété  que  possèdent  certains  corps 
dissous  dans  l’eau  de  se  contracter  lorsqu’on  les  chauffe  ou  qu’on 
les  précipite  par  une  autre  substance.  Les  agents  de  coagulation  le 
plus  habituellement  employés  sont  : ['albumine  animale,  ['albumine 
végétale,  la  gélatine , la  colle  de  poisson,  les  acides,  ['alcool  et  \'éthcr. 

L’albumine  animale  est  empruntée  tantôt  à l’œuf  des  gallinacés, 
tantôt  au  sérum  du  sang  de  bœuf. 

Le  blanc  d’œuf  suffit  pour  toutes  les  opérations  qui  se  pratiquent 
sur  une  petite  échelle.  On  le  délaie  dans  une  faible  quantité  du  liquide 
à clarifier,  de  manière  à dissoudre  l’albumine,  en  brisant  les  cellules 
qui  la  renferment,  mais  sans  produire  une  mousse  trop  considérable. 
On  verse  la  solution  dans  le  reste  du  liquide,  et  on  chauffe  doucement. 
Quand  la  température  atteint  75®,  l’albumine  devient  insoluble  ; elle 
emprisonne,  en  se  contractant,  les  impuretés  du  liquide,  et  les  amène 
à la  surface  sous  forme  d’une  écume  légère. 

Au  lieu  de  mélanger  la  solution  albumineuse  au  liquide  froid  , on 
peut  la  verser,  par  parties  et  d’un  peu  haut , pendant  l’ébullition.  La 
clarification  se  fait  encore  en  vertu  du  môme  principe , seulement  elle 
est  beaucoup  plus  imparfaite  que  dans  le  premier  cas,  la  coagulation 
trop  brusque  ne  laissant  pas  à l’albumine  le  temps  de  se  mettre  en 
contact  avec  tout  le  liquide. 

On  a recours  au  sang  de  bœuf  défibriné , lorsqu’il  s’agit  de  clarifier 
de  grandes  quantités  de  liqueurs,  comme  cela  a lieu  dans  la  fabrica- 
tion industrielle  du  sucre. 

L’albumine  végétale  se  trouve  dans  tous  les  sucs  qu’on  extrait 
des  plantes  vertes , et  elle  les  clarifie  (piand  on  les  porte  à l’ébullition  , 
comme  le  ferait  l’albumine  animale. 

La  gélatine  et  la  colle  de  poisson  servent  à la  dépuration  des 
vins.  Cependant,  pour  le  vin  rouge,  on  emploie  de  préférence  le  blanc 
d’œuf , qui  forme  avec  le  tannin  du  viti  une  combinaison  insoluble  et 
se  précipite  en  entraînant  les  corps  en  suspension. 
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Les  acides,  l’alcool  et  l’éther  ont  le  pouvoir  de  clarifier  les  li- 
queurs contenant  de  la  caséine,  du  gluten  ou  de  l’albumine. 

C'est  ainsi  qu’en  ajoutant  une  faible  proportion  d’acide  à du  lait 
bouillant,  on  en  précipite  la  caséine.  Avec  l’alcool  ou  l’éther,  on  coa- 
gule rapidement  l’albumine  dissoute  dans  le  suc  des  plantes  ou  dans 
toute  autre  liqueur. 

§ 9.  LAVAGE. 

Sous  le  nom  de  lavage,  et  quelquefois  de  lotion,  on  désigne  la  ma- 
nipulation au  moyen  de  laquelle  on  enlève  aux  précipités  chimiques  les 
solutions  des  corps  étrangers  dont  ils  sont  imprégnés  au  moment  de 
leur  précipitation  (*). 

Ce  lavage  se  fait  par  décantation  ou  par  filtration,  et  souvent  par  les 
deux  moyens  réunis. 

Pour  laver  par  filtration,  on  jette  le  précipité  sur  un  filtre  sans  plis, 
puis  on  le  recouvre  avec  le  liquide  laveur.  Dès  que  celui-ci  s’est  com- 
plètement écoulé,  on  remplit  à nouveau  le  filtre,  et  on  répète  plusieurs 
fois  cette  affusion.  Le  lavage  est  complet  quand  le  liquide  filtré  n’in- 
dique plus  aux  réactifs  la  présence  du  corps  à éliminer , ou  qu’il  ne 
laisse  pas  de  résidu  fixe,  lorsqu’on  en  évapore  quelques  gouttes  sur  une 
lame  de  platine.  Il  est  important  de  ne  remettre' du  liquide  sur  le  filtre 
qu’après  l’écoulement  total  de  celui  qu’on  y avait  versé  précédemment; 
sans  cela,  le  lavage  est  beaucoup  plus  lent.  Il  suit  de  là  que  l’usage  des 
appareils  inventés  pour  le  lavage  continu  des  précipités  est  défec- 
tueux. Il  exige  un  temps  très-long  et  l’emploi  d’une  quantité  plus 
considérable  de  liquide. 

Le  lavage  intermittent  se  fait  aisément  à l’aide 
de  flacons  spéciaux.  On  construit  un  appareil  de 
ce  genre  en  fermant  un  matras  {fuj.  34),  avec  un 
bouchon  muni  de  deux  tubes  coudés.  Quand  on 
souffle  en  A,  la  pression  augmente  dans  le  malras, 
et  le  liquide  s’é(diappant  par  le  tube  B est  dirigé  à 
volonté  sur  tous  les  points  du  filtre. 

Les  liquides  chauds  donnent  des  lavages  plus 
complets  et  plus  rapides  que  les  li(piidcs  froids. 

Néanmoins  le  lavage  par  filtration  étant  une  véri- 
table lixiviation  est  toujours  imparfait;  on  ne 
peut  l’utiliser  avec  sécurité  que  si  l’on  o[ièrc  sur  Fib'.  3t.  Flacon  laveur. 
des  poids  faibles  de  précipité. 

(')  Les  tnemes  (lénntiiiiialions  s’appli(|nciil  égnlcmcnl  ii  l’npcr.Tlion  ]>iiroiriciil  nuica- 
ni(pic  an  moyen  de  laf|iielle  on  <lé|ionille  les  végélanx  de  la  terre  on  des  iiiijinrelés 
<|ni  les  rceonvretit,  opération  qui  n’a  rien  de  cominnn  avec  le  lavage  des  précipités 
cliimiques. 
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Lorsqu’on  veut  laver  une  masse  un  peu  considérable,  il  vaut  mieux 
recourir  à la  décantation.  On  délaie  le  précipité  dans  un  volume  suffi- 
sant de  liquide,  on  laisse  déposer  et  on  décante.  En  répétant  ces 
manipulations  un  certain  nombre  de  fois,  on  arrive  à un  lavage  très- 
exact. 


§ 10.  CONGÉLATION. 

On  appelle  congélation  le  phénomène  qui  se  produit  quand  un 
liquide  passe  à l’état  solide. 

On  se  sert  delà  congélation  non-seulement  pour  solidifier  les  corps, 
mais  aussi  pour  séparer  d’un  mélange  les  produits  qui  ne  cessent  pas 
d’être  fluides  quand  on  abaisse  leur  température.  C’est  ainsi  qu’on 
peut  isoler  l’oléine  des  matières  grasses,  en  faisant  cristalliser  par 
refroidissement  la  stéarine  et  la  margarine  qui  s’y  trouvent  mélangées. 

L’abaissement  artificiel  de  la  température  est  encore  utilisé  dans  la 
distillation , pour  assurer  la  condensation  des  liquides  très-volatils. 
On  lui  demande  aussi  la  conservation  des  produits  qui  ne  supportent 
pas,  sans  se  vaporiser  ou  sans  se  décomposer,  une  température  de 
quelques  degrés  au-dessus  de  zéro.  Dans  ces  deux  cas,  on  fait  une 
réfrigération  et  non  une  congélation  véritable. 


Fig.  .35.  Appareil  Carré  pour  la  production  de  la  glace.  (') 

(■)  A Cliamliérc  conlenanl  de  rnmmoMin([iic  li(]iiidc.  Il  Condensateur,  l)  néfrigéranl 
rempli  d’eau  froiile.  d Cylindre  inolùle  placé  dans  le  cnndensaleur  et  contenant  l’eau  à 
congeler.  EE’  Tubes  de  coinmunicaiion  entre  la  chaudière  et  le  condensateur,  g Tlier- 
momélre.  h Ouverture  pour  l’introduction  de  l’ammoniaque. 
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L’eau  est  le  liquide  qu’on  solidifie  le  plus  fréquemment.  Un  grand 
nombre  d’appareils  ont  été  proposés  pour  la  fabrication  de  la  glace  , 
le  plus  simple  est  celui  de  M.  Carré  {fig.  35),  qui  a pour  principe  le 
froid  produit  par  la  volatilisation  de  1 ammoniaque. 

Pour  faire  fonctionner  cet  appareil,  on  chauffe  pendant  quelques 
instants  la  chaudière  A sur  un  petit  fourneau;  l’ammoniaque  se  vola- 
tilise et  se  condense  dans  le  réservoir  B.  En  plongeant  alors  la  chau- 
dière dans  le  réfrigérant  D , on  détermine  le  retour  de  l’ammoniaque 
à son  point  de  départ,  grâce  au  vide  produit  pendant  la  première 
partie  de  l’opération.  La  chaleur  nécessaire  à celte  seconde  vaporisa- 
tion est  empruntée  au  cylindre  mobile  cl,  dont  l’abaissement  de  tem- 
pérature amène  rapidement  la  solidification  de  l’eau  qu’il  contient. 

Lorsqu’on  ne  possède  aucun  de  ces  instruments  , on  peut  faire  de  la 
glace  ou  abaisser  la  température  à un  degré  déterminé  au  moyen  d’un 
des  mélanges  ci-après  : 


Sulfate  de  soude  pulvérisé. . 

Acide  sulfurique  à 36° 

Chlorhydrate  d’ammoniaque 

Nitrate  de  potasse 

Eau 

Nitrate  d’ammoniaque 

Eau 


Abaissement  do  lempéralnre. 
g I de  + 10°  à — 8° 

5 ) 

5 > de  4-  10°  à — 12° 
16  ) 

j I de  + 10°  à - 16° 


Sulfate  de  soude  pulvérisé 

Acide  chlorhydrique 

Neige  ou  glace  pilée 

Sel  marin 

Phosphate  de  soude 

Acide  azotique 


^ I de  4-  10°  h - 17° 

^ I de  0°  à - 20° 

® l de  4-  10°  à - 29° 


§11.  ÉVAPORATION. 


U évaporation  est  une  opération  qui  consiste  à réduire  en  vapeur 
des  liquides  tenant  en  dissolution  des  principes  médicamenteux,  que 
l’on  veut  concentrer  sous  un  moindre  volume,  ou  amènera  l’état  de 
siccilé. 

On  en  distingue  trois  modes  : Evaporation  spontanée,  évaporation 
dans  le  vide , évaporation  par  la  chaleur. 

1“  L’évaporation  spontanée  est  celle  qui  se  produit  quand  on 
abandonne  à l’air  libre  un  liquide  volatil.  Elle  est  d’autant  plus  prompte 
que  Vair  est  plus  sec,  plus  chaud,  plus  rapidement  renouvelé,  cl  que  le 
liquide  offre  une  plus  large  surface  à son  action.  Il  est  nécessaire  de 
recouvrir  les  liquides  qu’on  évapore  par  celte  méthode,  avec  un  papier 
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OU  une  toile  métallique  qui  les  préserve  de  la  poussière  sans  empêcher 
leur  volatilisation. 

Cette  opération  se  fait  sûrement  et  avec  rapidité  quand  elle  porte 
sur  des  liquides  très-volatils,  tels  que  l’alcool,  l’éther,  le  chloro- 
forme. Elle  est  très-lente  avec  l’eau;  et  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
dans  ce  milieu,  certains  médicaments  peuvent  éprouver  des  altéra- 
tions profondes  au  contai^t  de  l’air. 

2“  L’évaporation  dans  le  vide  s’obtient  en  plaçantles  liqueurs  à 
évaporer  dans  un  appareil  fermé,  où  l’on  fait  le  vide  au  moyen  de  la 
machine  pneumatique  ou  par  la  condensation  delà  vapeur  d’eau  dont 
on  le  remplit  tout  d’abord. 

Les  bénéfices  de  celte  méthode  sont  d’éviter  l’élévation  de  la  tempé- 
rature et  la  présence  de  l’oxygène,  causes  principales  de  la  décompo- 
sition des  produits  organiques,  et  de  rendre  l’évaporation  plus  prompte 
que  par  tous  les  autres  moyens. 

Quand  on  évapore  sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique,  on 
place  à côté  du  liquide  de  la  chaux  vive,  du  chlorure  de  calcium,  de 
la  potasse  caustique,  ou  toute  autre  substance  capable  d’ahsorber  les 
vapeurs  à mesure  qu’elles  se  produisent. 

3®  L’évaporation  par  lajchaleur  se  fait  do  plusieurs  manières  : 

a.  Si  les  liquides  sont  faciles  à volatiliser  ou  altérables  par  la  cha- 
leur , on  en  met  une  couche  mince  dans  des.  vases  peu  profonds  que 
l'on  dispose  dans  une  étuve  chauffée  à 40®  environ  ; 

b.  On  chauffe  au  bain-marie  ou  à la  vapeur  d’eau  ceux  qui  peuvent 
supporter  une  température  de  100®  ; 

c.  Enfin  on  évapore  à feu  nu  ceux  que  la  chaleur  de  l’ébullition  ne 
décompose  pas. 

Les  évaporations  se  font  dans  des  vases  de  verre  , de  porcelaine, 
de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  d’argent,  de  platine,  selon  les  propriétés 
chimiques  des  liqueurs  à traiter. 

§ 12.  VAPORISATION. 

La  vaporisation  est,  comme  la  manipulation  précédente,  une  trans- 
formation des  corps  en  vapeurs. 

Mais  la  vaporisation  et  l’évaporation  diffèrent  en  ce  que  la  première 
a pour  but  l’emploi  des  vapeurs  obtenues,  et  la  deuxième  l’emploi  du 
résidu.  Elles  diffèrent  aussi  en  ce  que  la  vaporisation  peut  être  subie 
par  les  corps  solides  et  par  les  liquides,  tandis  que  les  liquides  seuls 
peuvent  être  évaporés. 

§ 13.  DISTILLATION. 

On  nomme  distillai  ion  l’opération  qui  consiste  A isoler  les  corps 
volatils  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  ou  qui  le  sont  à un  moindre  degré. 
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Son  invention  est  généi'alemenl  attribuée  aux  Arabes,  en  particulier 
à Geber,  qui  vivait  au  VII'  siècle.  On  a prétendu  aussi  qu’Aristote , 
Hippocrate,  Galien  et  d’antres  l’avaient  connue. 

Les  anciens  pbarmacologistes  pratiquaient  trois  espèces  de  dislillalion  ; 

Distillation  ascensim , qu’on  faisait  dans  les  alambics  ; 

Distillation  per  lattis , ou  à la  cornue; 

Distillation  per  descensum,  dans  laquelle  on  obligeait  les  vapeurs  à 
se  diriger  de  haut  en  bas  , comme  on  le  fait  encore  pour  la  prépara- 
tion du  zinc  d’après  la  méthode  anglaise.  Ces  dénominations  sont 
tombées  en  désuétude , et  la  distillation  per  descensum , très-défec- 
tueuse dans  son  principe,  a été  abandonnée  pour  la  préparation  des 
médicaments.  On  ne  distille  plus  aujourd’hui  qu’à  l’alambic  et  à la 
cornue. 


A.  — Distillation  a l’alambic.  Un  alambic  {fig.  36)  est  un  ap- 
pareil en  cuivre  étamé,  formé  de  plusieurs  pièces,  dont  l’une  G,  porte 
le  nom  de  cucurbite,  et  re- 
çoit le  liquide  à distiller  ; 
la  seconde,  ou  chapiteau  .A, 
se  place  sur  la  première  et 
conduit  les  vapeurs,  par  un 
large  tube  recourbé,  dans  le 
serpentin  S,  où  elles  se  con- 
densent. Le  serpentin  est  un 
tube  d’étain  tourné  en  spi- 
rale, et  entouré  d’eau  froide 
constamment  renouvelée.Une 
quatrième  pièce  B , appelée 
bain-marie,  se  met  à volonté 
entre  1e  chapiteau  et  la  eu-  f'?-  — Alambic.  (') 

curbite,  dans  laquelle  elle  pénètre  profondément.  Elle  sert  à la 
distillation  des  liquides  plus  volatils  que  l’eau,  et  à celle  des  plantes 
qu’on  traite  par  la  vapeur.  (V.  Eaux  distillées.) 

Quand  on  veut  se  servir  de  l’alambic,  on  remplit  la  cucurbite,  au 
plus  au  deux  tiers,  avec  le  liquide  à distiller.  On  ajuste  le  cbapileau 
sur  la  cucurbite  et  sur  le  serpentin,  et  on  colle  des  bandes  de  toile  ou 

de  papier  sur  toutes  les  jointures , do  manière  à obtenir  une  fermeture 
exacte. 

Des  condensateurs  de  formes  diverses  ont  été  proposés  par  Gadda  , 


(Kù'icnrlalft.  VTiil.nlnrc  pour  introduire  les  li,|,iidcs  dans  la  cncnri.ite,  I)  Itain- 
marie.  /I  Chapiteau.  7 Tnl.nlnre  pour  introduire  les  li(|iiidcs  dans  le  hain-inarie  .S' Ser- 
pentin E Lntonnoir  conduisant  reaii  froide  an  fond  d.i  n^frigérant.  [>  Trop-plein  0 Ber 
d écoulement  dn  serpentin.  //  Clé  pour  enlever  l’enti  du  réfrigérant. 
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Mitscherlich , Scliracler,  Kolle  , etc.,  pour  remplacer  le  serpentin  , qui 
est  d’un  nettoyage  difficile.  Mais  ces  appareils  ne  condensent  pas  plus 
exactement  les  vapeurs  ; aussi  leur  usage  est-il  assez  restreint. 

B.  — Distillation  a la  cornue.  La  distillation  à la  cornue 
repose  sur  le  même  principe  que  la  précédente  , et  l’appareil  dans 
lequel  elle  se  fait  (fig.  37)  offre  une  grande  analogie  avec  l’alambic.  11 
se  compose  d’une  cornue  G en  verre,  en  grès  ou  en  porcelaine,  sui- 
vant la  nature  des  corps  à distiller;  on  y adapte  une  allonge  A,  suivie 
d’un  récipient  R , dans  lequel  s’achève  la  condensation  commencée 
dans  l’allonge  et  facilitée  par  un  arrosage  continu  à l’eau  froide.  Un 
tube  fixé  dans  la  tubulure  du  récipient  est  destiné  à mettre  la 
pression  intérieure  de  l’appareil  en  équilibre  avec  celle  de  l’atmos- 
phère  ; souvent  aussi  il  sert  à conduire  dans  une  cheminée,  d’appel 
les  produits  gazeux  de  la  distillation,  quand  ils  sont  nuisibles. 


On  peut  remplacer  avantageusement  l’allonge  par  le  réfrigérant  de 
Liebig  (fig.  38),  c’est-à-dire  par  un  cylindre  de  zinc  ou  de  laiton  G, 
dans  lequel  un  tube  de  verre  TT’  livre  passage  aux  vapeurs  à condenser 
et  se  trouve  entouré  d’eau  froide  qu’on  introduit  en  E et  qui  sort  en  S. 


Fig.  38.  — RéfrujcranI  de  Liebig.  {") 


Pour  la  condensation  des  vapeurs  dangereuses  à respirer  ou  volatiles 
à une  basse  température,  il  est  bon  do  prendre  pour  récipient  un 


(•)  C Cornue.  A Allonge.  R Ballon  récipient. 

n rr  Tube  de  verre  dans  lequel  passent  les  vapeurs  à condenser . G Manchon  métal- 
lique rempli  d’eau  froide  qu’on  introduit  par  renlonnoir  K.  et  qui  s’échappe  par  le  tube 

recourbé  S, 
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flacon  allongé  OU  un  matras  que  l’on  plonge  dans  un  mélange  réfrigérant 
(^age  23). 

Deux  précautions  doivenLêtre  prises  dans  les  opérations  à la  cornue  : 
1°  ne  pas  chauffer  trop  de  liquide  à la  fois,  de  peur  que  l’ébullition 
n’en  projette  dans  l’allonge  quelques  gouttes  qui  se  mêleraient  ensuite 
au  produit  distillé;  2“  déposer  au  fond  de  la  cornue  un  peu  de  sable, 
de  verre  pilé,  ou  mieux  des  fragments  de  fil  de  platine,  pour  faciliter 
l’ébullition,  qui  est  toujours  inégale  et  accompagnée  de  soubresauts 
dans  les  vases  de  verre. 

Si  l’on  a besoin  de  distiller  à des  températures  inférieures  à i00°, 
on  immerge  la  cornue  dans  un  bain-marie , à la  surface  duquel  on 
verse  une  couche  d’huile  qui  s’oppose  à l’évaporation  de  l’eau , et  on 
observe  la  température  à l’aide  d’un  thermomètre  placé  dans  le  bain- 
marie. 

Veut-on  atteindre  des  températures  supérieures  à 100®,  on  remplace 
l’eau  du  bain-marie  par  du  sable  fin  ou  par  des  dissolutions  salines. 
Voici  l’indication  des  températures  qu’on  peut  obtenir  en  se  servant 
des  solutions  saturées  de  quelques  sels  : 


Carbonate  de  soude 104°. 6 

Chlorure  de  sodium 108.  4 

Nitrate  de  potas.se H5_  g 

— de  soude 421. 

Carbonate  de  potasse J35_ 

Nitrate  de  chaux 454 

Chlorure  de  calcium 479  _ 5 

Nitrate  d’ammoniaque 480. 


Avec  un  bain  de  mercure,  on  peut  aller  jusqu’à  150®;  avec  l’acide 
sulfurique,  jusqu’à  200®;  avec  les  huiles,  jusqu’à  300®;  avec  l’alliage 
fusible  de  d’Arcet,  on  atteint  le  rouge  sombre. 

Sublimation.  — La  distillation  des  corps  solides  prend  ordinaire- 
ment le  nom  de  sublimation.  Elle  s’effectue  le  plus  souvent  dans  des 
matras  de  verre,  ou  dans  des  cornues  de  grès  ou  de  porcelaine.  La  con- 
densation des  vapeurs  étant  presque  toujours  facile  , ne  nécessite  pas 
l’emploi  du  réfrigérant;  on  couvre  imparfaitement  les  matras,  on 
bouche  à demi  les  cornues,  et  cela  suffit.  ’ 

Gohobation.  — La  cobobation  est  une  manœuvre  qui  consiste  à 
chauffer  une  seconde  et  môme  une  troisième  fois  le  liquide  distillé 
avec  le  résidu  de  la  première  opération.  Elle  s’applique  principalement 
a la  distillation  des  plantes. 

Rectification.  - La  rectification  est  une  distillation  lente  qu’on 
ai  su  ir  aux  liquides  pour  les  purifier.  Elle  se  fait  généralement  à la 
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Distillation  fractionnée.  — Quand  on  veut  séparer  plusieurs 
liquides  mélangés,  dont  le  point  d’ébullition  n’est  pas  le  môme,  on  les 
distille  en  y plongeant  un  thermomètre.  Chaque  fois  que  la  tempéra- 
ture s’élève  pendant  l’ébullition,  on  change  le  récipient,  et  de  cette  ma- 
nière on  isole  les  divers  éléments  du  mélange. 


§ 14.  CRISTALLISATION. 


La  crislallisalion  est  le  phénomène  qui  s’accomplit  quand  un  corps 
prend  l’état  solide  en  affectant  une  forme  géométrique  déterminée.  On 
la  produit  par  dissolation,  par  fusion,  et  par  volalilisaUon. 

1°  Par  dissolution.  — Ce  mode  est  celui  qui  permet  le  plus 
grand  nombre  de  cristallisations,  aussi  est-il  le  plus  employé.  On  le 
pratique  de  plusieurs  manières. 

a.  On  abandonne  la  dissolution  à l’évaporation  spontanée  ou  à l’é- 
tuve. C’est  le  procédé  qui  fournit  les  plus  beaux  cristaux. 

b.  On  fait  dissoudre  les  corps,  jusqu’à  refus,  dans  des  liqueurs  bouil- 
lantes. La  cristallisation  a lieu  pendant  le  refroidissement,  en  vertu  de 
la  moindre  solubilité  du  produit  à une  basse  température. 

c.  On  concentre  les  dissolutions  trop  étendues  jusqu’à  ce  qu’elles 
aient  acquis  une  consistance  sirupeuse.  Elles  cristallisent  alors  plus  ou 
moins  promptement  au  repos. 

Les  cristaux  volumineux  ne  se  forment  que  dans  des  solutions  peu 
concentrées  et  qui  s’évaporent  avec  beaucoup  de  lenteur.  Pai  contie, 
les  cristaux  très-fins  se  produisent  quand  on  agite  vivement  une 


liflueur  très-cbargée,  au  moment  où  elle  va  se  prendre  en  masse. 

Lorsqu’une  dissolution  reste  à l’état  de  sursaturalion  , il  suffit,  pour 
provoquer  immédiatement  la  cristallisation  , d y projeter  un  cristal  de 
la  même  nature  que  ceux  qu’on  veut  obtenir. 

2°  Par  fusion.  - On  fait  cristalliser  par  fusion  les  corps  auxquels 
on  ne  connaît  pas  de  dissolvant,  tels  que  les  métaux,  les  alliages,  et 
ceux  dont  on  veut  modifier  la  forme  cristalline,  comme  le  soufie.  Poui 
y parvenir,  on  fait  fondre  ces  corps  au  feu,  dans  un  creuset  ou  dans  tout 

autre  vase,  et  on  laisse  refroidir  lentement.  Dès  qu’il  s est  formé  une 

croûte  solide  à la  surface,  on  la  perce  et  on  fait  écouler  la  partie 
encore  liquide.  On  trouve  tes  cristaux  au  fond  du  creuset  et  sur  ses 
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3“  Par  volatilisation,  --  Quand  on  veutfaire  cristalliseï  un  coi  ps 
par  sublimation,  on  l’introduit  dans  un  matras  ou  dans  une  cornue  que 
l’on  chauffe  au  bain  de  sable.  L’opération  terminée,  on  brise  la  cornue 
ou  le  matras,  et  on  enlève  les  cristaux  qui  tapissent  la  voûte.  Ce  moyen 
est  employé  pour  faire  cristalliser  le  calomel  et  plusieurs  autres  chlo- 
rures métalliques,  les  sels  ammoniacaux,  etc. 


DESSICATION. 
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§ 1.^.  DESSICATION. 

La  dessicalion  a pour  objet  d’enlever  aux  médicaments  l’eau  dont  ils 
sont  imprégnés.  Elle  se  pratique  de  plusieurs  manières. 

I®  Tantôt  on  sèche  à l’air  libre  et  à la  température  ordinaire.  On  se 
borne  alors  à étaler  les  substances  en  couche  mince,  après  les  avoir 
divisées,  et  à renouveler  fréquemment  les  surfaces  en  contact  avec 
l’air.  C’est  ainsi  qu’on  dessèche  le  sesquioxyde  de  fer  hydraté  et  la 
plupart  des  plantes  (V.  Livre  II). 

2®  On  comprime  dans  du  papier  sans  colle  les  sels  qui  ne  peuvent 
sans  s’effleurir  subir  l’action  de  l’air  sec.  Dans  cette  catégorie  sont  : les 
sels  de  soude  en  général,  le  sulfate  de  magnésie,  le  lartrate  double  de 
potasse  et  de  soude,  etc. 

3®  Les  sels  que  la  chaleur  décompose 
sont  exposés  sous  une  cloche  à l’action 
dessicalive  de  l’acide  sulfurique  concentré 
ou  de  toute  autre  substance  avide  d’eau 
(ficj.  39). 

4®  Lorsque  les  médicaments  supportent 
sans  altération  une  température  de  100  à 
200®,  on  les  sèche  dans  des  chambres  de 
capacité  quelconque,  où  circule  un  cou- 
rant d’air  chaud,  et  que  l’on  nomme  éluves. 

L’étuve  à huile  de  Gay-Lussac  {fig.  40)  est 
suffisante  quand  on  n’opère  que  sur  de 
Gère.  Dans  le  cas  contraire,  on  construit 
nerie  d’une  disposition  spéciale,  pour- 
vues d’un  foyer  avec  lequel  elles  n’ont 
aucune  communication.  Les  produits 
de  la  combustion  sont  dirigés  dans 
plusieurs  tuyaux  de  tôle  qui,  parcourant 
l’éluve  horizontalement,  en  échauffent 
l’intérieur,  sans  permettre  aux  cendres 
de  se  répandre  sur  les  objets  que  l’on 
dessèche.  L’air  doit  traverser  l’étuve 
avec  une  certaine  lenteur  ; autrement 
il  produirait  un  refroidissement  préju- 
diciable à la  dessication.  On  conçoit 
d’ailleurs  qu’une  étuve  doive  offrir  un 
aménagement  dilTérent,  suivant  les 
besoins  pour  lesquels  elle  est  établie. 

O E Entonnoir  pour  l’introduclion  do  ri.uilcdnns  le  donhio  fond.  O Ouverture  nom- 
la  sortie  de  l’air  saturé  d’humidité.  7'  Thermomètre.  ^ 


Fig.  39.  Appareil  pour  dessécher 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique. 

petites  proportions  de  ma- 
des  chambres  en  maçon - 

fl 


l'ig.  éO.  Eluve  de  Uuy-Lus.sae.  (') 
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5“  On  peut  enfin  sécher,  en  les  soumellanl  directement  au  feu  dans 
des  vases  appropriés,  toutes  les  matières  que  ne  décompose  pas  une 
haute  température. 


§ 10.  TROGHISGATION. 

On  donne  le  nom  de  trochiscalion  à la  manipulation  au  moyen  de 
laquelle  on  divise  en  petites  masses  coniques  les  précipités  encore  hu- 
mides de  l’eau  qui  a servi  à leur  lavage.  On  fait  subir  celte  opération  à 
quelques  poudres  minérales,  afin  de  hâter  leur  dessication. 

Pour  trochisquer,  on  place  la  pâle  à diviser  dans  un  entonnoir  en 
verre  ou  en  fer  blanc  que  l’on  introduit  dans  une  planchette  percée.  En 
frappant  légèrement  sur  la  planchette,  on  détache  de  l’entonnoir  de 
petits  cônes  qu’on  reçoit  sur  des  feuilles  de  papier  sans  colle,  et  qui 
portent  le  nom  de  trochisques.  On  fait  sécher  ces  trochisques  à 
l’étuve. 

§ 17.  TORRÉFAGTION. 

La  torréfaction  consiste  à soumettre  à une  chaleur  modérée,  pen- 
dant un  temps  généralement  court,  les  corps  que  l’on  veut  priver  d’eau, 
ou  dont  on  veut  modifier  certains  principes. 

Celte  opération  ne  s’applique  qu’aux  matières  organiques,  sur  les- 
quelles elle  produit  des  effets  très-différents.  On  s’en  sert  pour  déve- 
lopper l’arôme  du  café  , pour  enlever  au  cacao  l’odeur  de  moisi  com- 
muniquée par  le  terrage,  et  pour  faire  perdre  à la  rhubarbe  ses 
propriétés  purgatives. 

On  torréfie  les  médicaments  en  les  chauffant  sur  une  plaque  métal- 
lique, dans  une  capsule,  ou  dans  un  cylindre  fermé  tournant  sur  son 
axe.  Il  est  indispensable  d’agiter  sans  cesse  la  matière,  pour  empê- 
cher qu’il  ne  se  produise  en  certains  points  un  excès  de  chaleur  capa- 
ble d’amener  sa  décomposition  partielle. 


§ 18.  FUSION. 


On  nomme  fusion,  et  quelquefois  liquéfaction,  l’opération  dans 
laquelle  on  fait  passer  un  médicament  de  l’étal  solide  à l’état  liquide  , 
en  le  chaufi'ant  à une  température  convenable. 

On  réserve  plus  spécialement  la  deuxième  dénomination  à 1 action 

de  la  chaleur  sur  les  matières  végétales  ou  animales  fusibles  : résines, 
graisses,  etc.  Celle  manipulation  est  très-simple  et  n’exige  d’autre  pré- 
caution que  celle  d’élever  aussi  peu  que  possible  la  température  du  i 


corps  à liquéfier.  , , , , 

La  fusion  proprement  dite  est  le  résultat  de  1 action 
sur  les  sels  ■,  elle  est  aqueuse  ou  ignée. 


de  la  chaleur 
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La  fusion  aqueuse  se  produit  quand  on  chauffe  un  se!  renfermant  de 
l’eau  de  combinaison  ou  d’hydratation  C’est  une  véritable  dissolution 
du  sel  dans  l’eau. 

La  fusion  ignée  est  la  fusion  des  sels  qui  sont  anhydres,  soit  naturel- 
lement, soit  par  suite  d’une  fusion  aqueuse  prolongée. 

Cette  opération  se  pratique  le  plus  souvent  dans  des  creusets  de 
terre  ou  de  métal,  parfois  dans  des  capsules  d’argent  ou  de  platine. 
Le  choix  à faire  entre  ces  différents  vases  est  dicté  par  les  propriétés 
du  corps  qui  doit  être  fondu.  Quant  à la  température  de  la  fusion  , elle 
est  fixe  pour  chaque  médicament,  et  ne  doit  jamais  être  dépassée.  Si 
on  l’élevait  au-dessus  de  ce  maximum,  on  produirait  la  volatilisation  ou 
la  décomposition  des  produits. 

§ 19.  CARBONISATION. 

Carboniser  c’est  mettre  à nu  le  carbone  contenu  dans  une  matière 
organique,  en  la  chauffant  en  vase  clos  pendant  un  temps  assez  pro- 
longé. 

Lorsqu’on  soumet  un  médicament  à cette  opération,  la  haute  tem- 
pérature à laquelle  on  le  porte  n’épargne  guère  que  le  charbon  et  les 
substances  minérales  fixes  ; les  autres  éléments  se  volatilisent  pour  la 
plupart.  11  est  nécessaire  d’opérer  dans  des  vases  bien  fermés  (creusets, 
capsules,  cornues),  sans  quoi  le  carbone  lui-même  serait  brûlé  par 
l’oxygène  de  l’air. 

Le  bois  et  les  éponges  sont  à peu  près  les  seules  substances  que 
l’on  carbonise  aujourd'hui  pour  les  besoins  de  la  pharmacie. 

§ 20.  CALCINATION,  GRILLAGE. 

La  calcination  a pour  but  de  modifier  profondément  la  composition 
des  substances  minérales.  Elle  se  fait  en  chauffant  ces  substances  à 
une  température  très-élevée,  et  souvent  à l’air  libre, 

C est  par  la  calcination  qu’on  transforme  le  tartrate  acide  de  potasse 
en  carbonate  de  la  même  base,  le  sulfate  ou  l’oxalate  ferreux  en 
sesquioxyde  de  fer,  l’iodale  de  potasse  en  iodure  de  potassium. 

Quand  elle  exige  l’intervention  de  l’air,  elle  prend  le  nom  grillage. 
On  grille  les  sulfures  métalliques  pour  les  convertir  en  sulfates  et  en 
oxydes. 

§ 21.  INCINÉRATION. 

On  donne  spécialement  le  nom  d'incinération  à la  calcination  que 
l’on  fait  éprouver  aux  matières  organisées  pour  en  extraire  les  subs- 
tances minérales  {cendres)  qui  s’y  trouvent  contenues. 
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Pour  incinérer  un  corps,  on  le  chauffe  au  rouge  sombre  ou  au  rouge 
vif,  selon  sa  nature,  et  dans  un  courant  d’air.  L’oxygène  brûle  le  car- 
bone, l’hydrogène  et  l’azote  des  composés  ; il  ne  reste  que  les  matières 
minérales  fixes , ou  volatiles  à une  température  supérieure  à celle  à 
laquelle  un  a opéré. 

Un  grand  nombre  de  substances  ne  brûlent  que  très-lentement;  on 
active  leur  combustion  en  y ajoutant,  quand  cela  est  sans  inconvénient, 
du  chlorate  de  potasse,  de  l’azotate  de  potasse  ou  d’ammoniaque,  de 
l’acide  sulfurique , etc.  On  peut  également  diriger  un  courant  d’oxygène 
sur  la  matière  à incinérer,  au  moment  où  elle  est  portée  au  rouge. 

L’incinération  s’emploie  pour  extraire  le  phosphate  de  chaux  des 
os,  le  carbonate  de  potasse  des  plantes  herbacées  terrestres,  le  carbo- 
nate de  soude  des  algues  marines,  etc. 

§ RÉDUCTION, 

La  réduction  est  une  opération  qui  consiste  à soustraire  de  l’oxygène 
aux  composés,  soit  pour  abaisser  leur  degré  d’oxydation,  soit  pour  les 
désoxyder  entièrement.  On  fait  une  réduction  lorsqu’on  transforme 
l’acide  sulfurique  SO^  en  acide  sulfureux  SO"  ou  la  litbarge  PbO  en 
plomb  métallique  Pb. 

Pour  réduire  un  oxyde,  on  le  chauffe  à une  haute  température,  en 
présence  d’un  corps  susceptible  de  lui  enlever  de  l’oxygène  et  qu’on 
nomme  réducteur. 

Les  agents  de  réduction  les  plus  employés  sont  le  carbone  et  l’hydro- 
gène, qui  forment,  avec  l’oxygène  des  oxydes,  de  l’oxyde  de  carbone , 
de  l’acide  carbonique  et  de  l’eau. 

La  chaleur  peut  aussi,  à elle  seule,  jouer  le  rôle  de  réducteur,  vis- 
à-vis  des  combinaisons  facilement  décomposables,  telles  que  les  oxydes 
des  métaux  de  la  dernière  section. 

§ 23.  FERMENTATION. 

On  nomme  fermentation  la  série  des  métamorphoses  qu’éprouve  un 
composé  organique  soumis  à l’influence  d un  ferment. 

Le  ferment  est  tantôt  un  être  vivant  : animal,  dans  les  fermentations 
butyrique,  succinique,  mucique  ; véyétal,  dans  les  fermentations  alcoo- 
lique, acétique,  lactique,  visqueuse  et  ammoniacale.  D’autres  fois, 
c’est  un  principe  azoté,  voisin  des  malières  albuminoïdes,  dont  il 
diffère  par  quelques  caractères  : il  nesl  irécipüé  ni  par  le  tannin,  m 
pur  le  chlorure  mercurique  ; U ne  se  colore  pas  en  jaune  par  l acide 
azotique.  Au  nombre  des  ferments  inorganisés , on  peut  citer  : 

La  diustase,  qui  change  l’amidon  en  sucre; 
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Vémuhine,  qui  donne  de  l’essence  d’amandes  amères  avec  l’amyg- 
daline  ; 

La  myrosine,  qui  produit  l’essence  de  moutarde  avec  le  myronale 
de  potasse  ; 

La  pancréaline,  qui  dédouble  les  graisses  en  acides  gras  et  en 
glycérine  ; 

La  pepsine,  qui  transforme  les  matières  albuminoïdes  en  peptone. 

Le  rôle  des  ferments  inorganisés  est  enveloppé  d’une  obscurité  com- 
plète, et,  faute  d’une  explication  satisfaisante,  on  admet  qu’il  se  borne  à 
une  influence  de  contact.  Celui  des  ferments  vivants  est  encore  l’objet 
de  controverses  qui  ne  semblent  pas  sur  le  point  de  s’éteindre.  M.  Pas- 
teur le  rattache  au  développement  du  ferment  même;  M.  Frémy  à l’ac- 
tion de  corps  hémi-organisés  contenus  dans  les  cellules  du  ferment; 
Liebig  y voit  une  décomposition  chimique  produite  par  influence  au 
moment  où  le  ferment  tombe  en  pourriture. 

Les  fermentations  actuellement  connues  sont  déjà  nombreuses. 
Celles  qui  intéressent  la  pharmacie  seront  étudiées  avec  les  corps 
qu’elles  servent  à produire  ou  à dédoubler.  Seule,  la  fermentation  alcoo- 
lique mérite  ici  une  mention  particulière,  parce  que  ses  fréquentes  ap- 
plications peuvent  la  faire  regarder  comme  une  opération  générale. 

Fermentation  alcoolique.  — La  fermentation  alcoolique  esi  celle 
que  subissent  les  matières  sucrées,  sous  l’influence  d’un  ferment  végé- 
tal qui  est  la  levure  de  bière  {mycoderma  cerevisiœ). 

Elle  consiste  essentiellement  dans  la  transformation  du  sucre  en  al- 
cool et  en  acide  carbonique. 

Pour  la  produire,  on  délaie  de  la  levûre  de  bière  dans  la  solution  de 
la  substance  fermentescible,  et  on  expose  le  mélange  à une  tempéra- 
ture de  25  à 30°.  Les  proportions  les  plus  convenables  pour  obtenir 
une  fermentation  rapide  sont  les  suivantes  : 


Sucre 10 

Rau 80 

I.cvùrc  en  pâte • I^ 


Les  dernières  expériences  de  M.  Dumas  ont  démontré  que  celte  opé- 
ration est  susceptible  d’être  régularisée  et  mesurée,  à la  manière 
d’une  réaction  chimique.  Voici  les  conclusions  que  l’illustre  savant  a 
déduites  de  ses  recherches  : 

« La  durée  de  la  fermentation  alcoolique  est  exactement  proportion- 
nelle à la  quantité  de  sucre  contenue  dans  le  liquide  ; 

» Sa  marche  est  plus  lente  dans  l’obscurité  et  dans  le  vide  ; 

» Pendant  la  fermentation  il  no  se  produit  pas  d’oxydation.  Au  con- 
traire, le  soufre  se  change  en  hydrogène  sulfuré  ; 

ANDOUAUD.  3 
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)'  Les  gaz  neutres  ne  modifient  pas  le  pouvoir  de  la  levûre; 

» Les  acides  Irès-affaiblis  ne  le  changent  pas-,  mais,  à dose  élevée, 
ils  le  détruisent  ; 

» Les  alcalis  très-affaiblis  retardent  la  fermentation  ; plus  abondants, 
ils  la  suppriment; 

» Les  carbonates  alcalins  ne  l’empêchent  qu’à  dose  très-élevée  ; 

» Les  carbonates  terreux  ne  l’empêchent  pas  ; 

» Les  sels  neutres  de  potasse  et  ceux  de  quelques  autres  hases  lui 
laissent  son  allure  naturelle  ; 

3)  Le  borax  neutralise  l’action  de  la  levûre  sur  le  sucre.  » 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  fermentation  est  entravée  par  : le 
chlore,  l’iode,  le  tannin,  la  glycérine, la  créosote, l’acide phénique,  l’al- 
cool, les  essences  de  térébenthine  et  de  citron,  les  sulfites,  les  bisul- 
fites et  un  grand  nombre  d’autres  sels  métalliques. 

§ 24.  DIALYSE. 

La  dialyse  est  une  opération  proposée  par  Graham  pour  séparer  les 
substances  cristallisables  {cristalloïdes)  des  substances  incristallisables 
{colloïdes) , avec  lesquelles  elles  se  trouvent  mélangées  dans  une  disso- 
lution. Elle  se  fait  au  moyen  d’un  appareil  nommé  dialyseur  {fig.  41). 

Le  dialyseur  se  compose  de  deux  vases;  l’un  sert  de  récipient  et 
supporte  l’autre  qui  est  la  pièce  principale  et  qu’on  nomme  tambour. 
Le  tambour  {fig.  42)  est  un  manchon  pouvant  affecter  différentes 
formes , et  dont  l’extrémité  inférieure  est  fermée  par  une  feuille  de 
parchemin  végétal. 


Fig.  -il.  Dialyseur.  Fig.  42.  Tambour  du  dialyseur. 

Lorsqu’on  veut  employer  cet  appareil,  on  fait  préalablement  macé- 
rer le  parchemin  dans  l’eau  pendant  10  à 12  heures,  et  quand  il  est 
devenu  translucide,  on  le  tend  soigneusement  sur  le  tambour,  en  le 
serrant  avec  un  fil.  On  met  de  l’eau  distillée  dans  le  récipient,  on  y 
plonge  la  partie  inférieure  du  tambour,  puis  on  verse  sur  le  parchemin 
la  liqueur  à dialyser.  Pour  que  la  dialyse  soit  rapide,  il  faut  que  la 
hauteur  du  liquide  déposé  sur  le  parchemin  n’excède  pas  12  milli- 
mètres. De  plus,  l’eau  du  récipient  doit  être  en  assez  grande  quantité, 
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OU  plusieurs  fois  renouvelée  pendant  l’opération.  Dans  ces  conditions , 
24  heures  à peu  près  suffisent  pour  dialyser  une  liqueur. 

Tous  les  cristalloïdes  (sels,  alcaloïdes,  sucres,  etc.)  traversent  faci- 
lement le  parchemin  végétal,  qui,  au  contraire,  ne  livre  pas  passage 
aux  colloïdes,  tels  que  la  gélatine,  le  caramel  ou  l’albumine.  Cette  loi 
souffre  toutefois  exception  pour  certaines  substances  incristallisables , 
en  petit  nombre  d’ailleurs.  Ainsi,  la  gomme,  le  tannin  et  la  dextrine  se 
diffusent  à travers  le  parchemin,  mais  avec  une  très-grande  lenteur. 

La  dialyse  n’a  pas  encore  été  appliquée  à la  préparation  des  médica- 
ments , mais  il  est  probable  qu’elle  le  sera  dans  l’avenir.  Dès  à pré- 
sent, elle  sert  à l’analyse  de  quelques  produits,  et  elle  méritait,  à ce 
titre,  une  courte  mention. 

§ 25.  PESAGE,  MESURAGE, 

La  connaissance  exacte  des  anciens  poids  et  mesures  et  de  ceux  qui 
sont  encore  en  usage  chez  les  différentes  nations , n’est  pas  indispen- 
sable, aujourd’hui  que  le  système  métrique  est  universellement  répandu, 
et  qu’il  vient  d’être  adopté  en  principe  par  l’Europe  entière.  Cependant, 
comme  elle  est  nécessaire  pour  l’intelligence  des  anciens  livres  et  des 
pharmacopées  étrangères,  voici,  sous  forme  de  tableaux,  des  notions 
empruntées  sur  ce  sujet  au  Codex  français  et  au  traité  de  pharmacie 
de  Guibourt. 

Rapport  de  la  livre  métrique  et  de  l’ancienne  livre  poids  de 
marc  avec  le  gramme. 


VALEUR  DE  LA  LIVRE 


métrique. 

1 poids  de  marc, 

gr. 

gr- 

2 livres 

979.01 

1 livre  ou  16  onces 

489.51 

1/2  livre  ou  8 onces 

. ..  250.00 

244.75 

1/4  de  livre  ou  4 onces 

122.38 

1 once 

30.59 

1/2  once  ou  4 gros 

15.02 

15.30 

2 gros 

7.05 

1 gros  ou  72  grains 

3.82 

2 scrupules  ou  48  grains 

2.00 

2.55 

1/2  gros  ou  36  grains 

1.95 

1.91 

1 scrupule  ou  24  grains 

1.30 

1.27 

1 grain 

0.053 
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Rapport  des  différents  poids  médicinaux  étrangers  avec  le  poids 

du  gramme. 


LIVRE. 

ONCE. 

GROS. 

SCRÜP. 

GRAIN. 

Gram, 

Gram. 

Gram. 

Gram. 

Gram. 

Autriche 

420.009 

35.001 

4.375 

1.458 

0.073 

Belgique ) 

Hollande j 

375.000 

31.250 

3.906 

1.302 

0.065 

Amérique l 

Angleterre j 

373.246 

31.104 

3.888 

1.296 

0.065 

Bavière 

360.000 

30.000 

3.750 

1.250 

0.063 

Hambourg ^ 

Hanovre 

1 ^ 

Norwége ( 

Nuremberg | 

Russie ' 

>357.746 

29.812 

3.727 

1.242 

0.062 

Wurtemberg 

Berne 

356.578 

29.715 

3.714 

1.238 

0.062 

Suède 

356.227 

29.686 

3.711 

1.237 

0.062 

Prusse I 

Saxe j 

350.784 

29.232 

3.654 

1.218 

0 061 

Espagne 

345.072 

28.756 

3.595 

1.198 

0.050 

Portugal 

344.190 

28.683 

3.585 

1.195 

0.050 

Rome 

339.151 

28.263 

3.533 

1.177 

0.049 

Les  pharmaciens  anglais  font  usage  de  mesures  de  capacité  spéciales 
et  différentes  de  celles  qui  sont  réglementaires  dans  les  États-Britan- 
niques. 

Ces  mesures  sont  les  suivantes  : 

Litres.  Grammes. 


Gallon  = 8 pintes 

Quart 

Pinte  ou  Octarius  =16  onces  fluides, 

Once  fluide 

Dragme  fluide 

Scrupule  fluide ' 

Minime 


3.785 

0.946 

0.473144. 

0.029571 

0.003696 

0.001232 

0.0000616 


3785. 

946. 

473.144 

29.571 

3.696 

1.232 

0.0616 


Evaluation  en  poids  des  cuillerées,  verrées,  poignées,  pincées, 
etc , pour  les  substances  suivantes  : 

Grammes. 

Une  cuillerée  à café  d’eau  équivaut  à 5 

ordinaire  — 4 cuillerées  à café,  ou..  20 

Une  verrée  équivaut  à 8 cuillerées  ordinaires,  ou 160 

Une  poignée  de  semences  d’orge  équivaut  à 80 

— — de  lin  — 50 
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Une  poignée  de  feuilles  sèches  de  mauve  équivaut  à 40 

— — de  chicorée  — 30 

— de  farine  de  lin  — 100 

Une  pincée  de  fleurs  de  camomille  romaine  — 2 

— — d’arnica  — 1 

— — de  tussilage  — 2 

— — de  guimauve  — 2 

— — de  mauve  — 1 

— de  tilleul  mondées  — 2 

— de  fruits  d’anis  — 2 

— — de  fenouil  — . . . 2 

Un  œuf  de  poule  récemment  pondu  pèse,  terme  moyen 64 

— le  blanc  seul  — 40 

— le  jaune  seul  — 20 

Les  amandes  mondées  pèsent  chacune,  en  moyenne 1 


Dosage  par  gouttes.  — Il  est  d’usage  en  médecine  de  doser 
par  gouttes  un  grand  nombre  de  médicaments  ; cet  usage  est  regret- 
table à plus  d’un  titre.  En  effet,  les  conditions  d’échappement  étant  les 
mêmes,  le  poids  des  gouttes  varie  d’après  la  densité  et  la  cohésion  des 
liquides,  sans  qu’il  soit  possible  d-e  déterminer  à priori  l’étendue  de 
ces  variations.  Ce  poids  dépend  encore  du  diamètre  du  tube  d’écou- 
lement, de  la  température  des  liqueurs  et  de  la  pression  qu’elles 
supportent.  Ces  remarques  suffisent  pour  établir  que  le  dosage  par 
gouttes  expose  à des  écarts  considérables  , quand  on  le  fait  au  hasard. 

Réveil  s’est  attaché  à le 
régulariser.  Il  a démontré 
que  le  poids  d’une  goutte 
de  liquide,  les  autres  in- 
fluences étant  négligées, 
est  lié  au  diamètre  exté- 
rieur du  tube  qui  lui  livre 
passage,  l’action  du  dia- 
mètre intérieur  se  bor- 
nant à accélérer  ou  à re- 
tarder l’écoulement.  Com- 
me conséquence  de  ce 
fait,  il  a proposé  l’usage 
du  co7npte-goultes  de  Sal- 
leron  {fig.  /i3)  qui , à la 
tempéralurc  de  15®,  four- 
nit des  gouttes  d’eau  pe- 
sant exactement  5 centi- 
grammes. Le  Codex  re- 


o 

Fig.  43,  Compla-Qoutks  de  Salleron. 
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commande  aussi  cet  inslrumenl,  dont  la  précision  est  suffisante  pour 
les  besoins  pharmaceutiques. 

Dans  un  travail  récent,  M.  Lebaigue  a fait  connaître  les  conditions 
que  doit  remplir  un  compte-gouttes  tel  que  le  demande  le  Codex.  Il  a 
confirmé  l’affirmation  de  Réveil,  relativement  à l’influence  du  diamètre 


Fig.  44,  45,  46,  47,  AS.^Comple-gouUes  de  Lebaigue. 


extérieur  du  tube  d’écoulement,  et  de  plus,  il  a prouvé  que  ce  diamè- 
tre doit  être  rigoureusement  de  3 millimètres,  pour  donner  des  gouttes 
d’eau  du  poids  de  5 centigrammes.  Quand  le  diamètre  d’écoulement 
dépasse  cette  dimension  , le  poids  des  gouttes  s’élève  sensiblement  de 
d3  milligrammes  par  millimètre  d’augmentation  de  diamètre.  Les 
instruments  construits  d’après  ces  données  {fig.  44,  45,  46,  47,  48) 

sont  d’un  usage  commode  et  d’une  grande 
exactitude,  lorsque,  suivant  l’observation 
de  M.  Lebaigue,  on  a soin  de  tenir  leur 
tube  capillaire  très-propre  à l’extérieur. 
Il  en  est  de  même  de  celui  qui  a été 
adopté  par  M.  Limousin  {fig.  49  et  50). 
Malheureusement  ces  compte-gouttes  ne 
sont  pas  dans  toutes  les  mains  (*).  En 
outre,  l’adoption  par  le  Codex  d’un  compte- 
gouttes  titré  suppose  chez  le  médecin 
une  mémoire  assez  heureuse  pour  retenir 
le  poids  d’une  goutte  de  chaque  mé- 
Fig.  gouUes  jj  gg[  yj.gj  fig  djrg  que  la 

n’csl  pns  indispcnsnWc  pour  le  pharmacien  do  se  servir  de  ces  insiriiments. 
On  peut  se  conleiUer  de  noler  sur  les  flacons  ce  que  pèsent  20  gouttes  du  liquide 
qu’ils  renferment.  Mais,  comme  chaque  goulot  laisse  lomhcr  des  gouttes  d’un  poids 
difTérent,  il  faut  modifier  cette  indication  toutes  les  fois  ([u’on  change  le  médicament 
de  flacon'.  I.’usago  d’un  compte-gouttes  bien  calibré  est  encore  préférable  do  beaucoup. 
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prescription  médicale  par  gouttes  est  défectueuse  et  devrait  toujours 
être  remplacée  par  la  prescription  en  poids,  la  seule  qui  ne  puisse 
donner  lieu  à des  erreurs  de  dosage. 


Poids  correspondant  à 20  gouttes  des  liquides  ci-après,  obte- 
nues avec  le  compte-goutùs  pour  lequel  20  gouttes  d’eau  dis- 
tillée = 1 gramme. 

GRAMMES. 


Acide  chlorhydrique  à 1,17 0,950 

— nitrique  à 1,42 0,861 

— sulfurique  à 1,84 0,700 

Alcool  à 90.. 0,335 

— absolu 0,311 

— sulfurique  (eau  de  Rabel) 0,360 

Alcoolat  de  mélisse 0,350 

Alcoolature  d’aconit 0,397 

Ammoniaque  à 0,92 0,909 

Chloroforme 0,370 

Ether  sulfurique  pur 0,263 

Huile  de  croton 0,410 

Huile  volatile  de  menthe  poivrée 0,400 

— de  térébenthine 0,385 

Laudanum  de  Rousseau 0,571 

— de  Sydenham 0,588 

Liqueur  d’Hoffmann 0,294 

Teinture  d’arnica 0,340 

— de  belladone 0,391 

— de  castoreum 0,357 

— de  colchique  (bulbe) 0,356 

— de  colchique  (semence) 0,390 

— de  digitale 0,344 

— éthérée  de  digitale 0,270 


Densités.  — On  se  sert,  pour  déterminer  rapidement  la  densité  des 
liquides,  de  plusieurs  instruments,  qui  sont  : les  Aréomètres  de  Baumê 
et  de  Cartier,  le  Densimètre,  et  l'Alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac. 

Pour  graduer  l’aréomètre  de  Baumé  (fig.  51,  52),  on  le  plonge 
dans  de  l’eau  distillée  à la  température  de  12®,5  et  l’on  marque  zéro  au 
point  d’affleurement,  qui  doit  être  à la  partie  supérieure  de  l’appareil. 
On  le  porte  ensuite  dans  une  solution  faite  avec  15  p.  de  sol  marin  et 
85  p.  d’eau;  on  marque  15  à l’affleurement,  on  divise  en  15  parties 
égales  l’intervalle  qui  sépare  ces  deux  points,  et  on  prolonge  la  divi- 
sion jusqu’à  la  limite  inférieure  du  tube  aréomélrique.  Suivant  l’usage 
auquel  on  le  destine  , on  le  construit  de  telle  sorte  que  la  graduation 
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(le  sa  lige  ne  comprenne  qu’une  fraction  délerininée  de  l’échelle  lotalc, 
et  on  lui  donne  les  noms  de  Pèse-sel,  Pèse-acide,  Pèse-sirop,  etc. 

q Pour  mesurer  la  densité  des  liquides  plus  lé- 

4|  gers  que  l’eau,  Baumé  construisit  un  autre 
aréomètre  appelé  Pèse-esprit,  Pèse-alcool  ou 
Pèse-élher,  et  dont  le  zéro  se  trouvait  placé  au 
bas  de  la  tige.  Il  obtenait  ce  zéro  en  immergeant 
l’instrument  dans  une  solution  de  10  p.  de  sel 
marin  dans  90  p.  d’eau,  et  le  degré  10  en  subs- 
tituant à cette  solution  de  l’eau  distillée  pure.  Il 
divisait  en  10  parties  égales  l’espace  compris 
entre  ces  deux  degrés,  et  reportait  sur  le  reste 
de  la  tige  des  divisions  semblables.  Cet  aréomè- 
tre n’a  été  appliqué  en  pharmacie  qu’à  l’essai 
de  l’éther  sulfurique. 

L’Aréomètre  de  Cartier  diffère  à peine  du 
pèse-esprit  de  Baumé;  le  0 ellelO^e  degré  sont 
identiquement  placés  dans  les  deux  instruments, 
mais  le  30™®  degré  Cartier  correspond  au  32™®  degré  Baumé.  Bien 
que  celte  différence  n’ait  aucune  importance,  l’aréomètre  de  Car- 
tier a été,  jusqu’à  Gay-Lussac,  le  seul  employé  à la  vérification  du  litre 
des  liquides  alcooliques.  Il  est  inusité  aujourd’hui,  mais  on  se  sert  en- 
core en  pharmacie  du  Pèse-sirop  et  du  Pèse-acide  de  Baumé.  Toute- 
fois, l’usage  de  ces  aréomètres,  à graduation  arbitraire  et  défectueuse, 
s’efface  rapidement  devant  celui  des  densimèlres,  donües  divisions  ont 
une  signification  parlante,  et  qui  ont  été  adoptés  parle  Codex. 

Le  densimètre  est  un  instrument  de  formes  analogues  à celles  des 
aréomètres  de  Baumé,  et  gradué  de  telle  sorte,  qne  le  chiffre  marqué  à 
son  point  d’affleurement  dans  un  liquide  représente  la  densité  de  ce- 
lui-ci. Il  suffît  à tous  les  besoins. 

On  conserve  encore  cependant,  pour  l’essai  de  l’alcool,  un  aréomètre 
spécial,  que  Gay-Lussac,  son  inventeur,  a nommé  Alcoomètre  centé- 
simal. L’alcoomètre  diffère  du  densimètre  en  ce  qu’au  lieu  de  fournir 


Fig.  51 , 52.  Aréomètres 
de  baumé. 


la  densité  du  liquide  alcoolique  dans  lequel  on  le  plonge,  il  indique  les 
volumes  d’eau  (t  d’alcool  absolu  dont  celui-ci  est  formé.  Lorsqu’il 
affleure  par  exemple  à 80  degrés,  cela  veut  dire  que  100  cent,  cubes  de 
l’alcool  essayé  se  composent  de  80  cent,  cubes  d’alcool  absolu  et  de  20 
cent,  cubes  d’eau.  Il  est  divisé  en  100  parties:  le  0 placé  au  bas  de  la 
lige  correspond  à l’affleurement  de  l’appareil  dans  l’eau  distillée  à 15“, 
et  le  100™®  degré  correspond  à rafflcurcmcnt  dans  l’alcool  anhydre.  On 
obtient  les  degrés  intermédiaires  en  immergeant  l’alcoomètre  dans  des 
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mélanges  d’eau  et  d’alcool  contenant  90,  80,  70,  etc.,  du  premier 
liquide,  pour  10,  20,  30,  etc.,  du  second. 

Les  indications  de  l’alcoomètre  centésimal  ne  sont  exactes  qu’à  la 
température  de  15“  ; prises  à des  températures  différentes,  elles  néces- 
sitent des  corrections,  qu’on  effectue  au  moyen  de  tables  calculées  par 
Gay-Lussac  (V.  Alcool). 


Rapport  des  degrés  du  pèse-acides  avec  la  densité  des 

liquides. 


DEGRÉS 

DE 

BAUMÉ. 

DENSITÉ. 

DEGRÉS 

DB 

BAUMÉ. 

DENSITÉ. 

DEGRÉS 

DB 

BAUMÉ, 

DENSITÉ. 

DEGRÉS 

. DB 

BAUMÉ. 

DENSITÉ. 

0 

1.000 

19 

1.152 

38 

1.359 

57 

1.656 

1 

1.007 

20 

1.161 

39 

1.372 

58 

.1.676 

2 

1.014 

21 

1.171 

40 

1.384 

59 

1.695 

3 

1.022 

22 

1.180 

41 

1.398 

60 

1.715 

4 

1.029 

23 

1.190 

42 

1.412 

61 

1.736 

5 

1.036 

24 

1.199 

43 

1.426 

62 

1.758 

6 

1.044 

25 

1 .210 

44 

1.440 

63 

1.779 

7 

1.052 

26 

1.221 

45 

1.454 

64 

1.801 

8 

1.060 

27 

1.231 

46 

1.470 

65 

1.823 

9 

1.067 

28 

1.242 

47 

1.485 

66 

1.847 

10 

1.075 

29 

1.252 

48 

1.501 

67 

1.872 

11 

1.083 

30 

1.261 

49 

1.516 

68 

1.897 

12 

1.091 

31 

1.275 

50 

1.532 

69 

1.921 

13 

1.100 

32 

1.286 

51 

1.549 

70 

1.946 

14 

1.108 

33 

1.298 

52 

1.566 

71 

1.974 

15 

1.116 

34 

1.309 

53 

1.583 

72 

2.000 

IG 

1.125 

35 

1.321 

54 

1.601 

73 

2.031 

17 

1.134 

36 

1.334 

55 

1.618 

74 

2.059 

18 

1.143 

37 

1.346 

56 

1.637 

75 

2.087 

76 

2,116 
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Correspondance  des  degrés  centésimaux  et  des  degrés  de 
Cartier  avec  les  densités. 


DEGRÉS 

CENTÉ- 

SIMAUX. 

DEGRÉS 

DE 

CARTIER. 

DENSITÉS 

CORRES- 

PONDANTES 

DEGRÉS 

CENTÉ- 

SIMAUX. 

DEGRÉS 

DE 

CARTIER. 

DENSITÉS 

CORRES- 

PONDANTES 

DEGRÉS 

CENTÉ- 

SIMAUX, 

DEGRÉS 

DE 

CARTIER. 

DENSITÉS 

CORRES- 

PONDANTES 

0 

10.0 

1.000 

34 

15.4 

0.961 

68 

25.4 

0.896 

1 

10.2 

0.998 

35 

15.6 

0 959 

69 

25.8 

0.893 

2 

10.4 

0.997 

36 

15.8 

0.958 

70 

26.3 

0.891 

3 

10.6 

0.996 

37 

16.0 

0.957 

71 

26.7 

0.888 

4 

10.8 

0.994 

38 

16.2 

0.955 

72 

27.1 

0.886 

5 

11.0 

0.993 

39 

16.4 

0.954 

73 

27.5 

0.883 

6 

11.2 

,0.991 

40 

16.7 

0.952 

74 

28.0 

0.880 

7 

11.3 

0.990 

41 

16.9 

0.951 

75 

28.4 

0.878 

8 

11.5 

0.989 

42 

17.1 

0.949 

76 

28.9 

0.875 

9 

11.7 

0.988 

43 

17.4 

0.947 

77 

29.3 

0.873 

10 

11.8 

0.987 

44 

17.6 

0.946 

78 

29.8 

0.870 

11 

12.0 

0.985 

45 

17.9 

0.944 

79 

30.3 

0.867 

12 

12.1 

0.984 

46 

18.1 

0.942 

80 

30.8 

0.864 

13 

12.3 

0.983 

47 

18.4 

0.940 

81 

31.3 

0.862 

14 

12.4 

0.982 

48 

18.7 

0.938 

82 

31.8 

0.859 

15 

12.6 

0.981 

49 

19.0 

0.937 

83 

32.3 

0.856 

16 

12.7 

0.980 

50 

19.2 

0.935 

84 

32.8 

0.853 

17 

12.8 

0.979 

51 

19.5 

0.933 

85 

33.3 

0.850 

18 

13.0 

0.978 

52 

19.8 

0.931 

86 

33.8 

0.847 

19 

13.1 

0,977 

53 

20.1 

0.929 

87 

34.4 

0.844 

20 

13.2 

0.976 

54 

20.5 

0.927 

88 

35.0 

0.841 

21 

13.4 

0.975 

55 

20.8 

0.925 

89 

35.6 

0.838 

S2 

13.5 

0.974 

56 

21.1 

0.923 

90 

36.2 

0.835 

23 

13.7 

0.973 

57 

21.4 

0.921 

91 

36.9 

0.831 

24 

13.8 

0.972 

58 

21.8 

0.918 

92 

37.5 

0.828 

25 

14  0 

0.971 

59 

22.1 

0.916 

93 

38.2 

0.824 

26 

14.1 

0.970 

60 

22.5 

0.914 

94 

38.9 

0.820 

27 

14.3 

0.969 

61 

22.8 

0.912 

95 

39.7 

0.817 

28 

14.4 

0.968 

62 

23.2 

0.910 

96 

40.5 

0 813 

29 

14.6 

0.967 

63 

23.5 

0.907 

97 

41.3 

0.809 

30 

14.7 

0.966 

64 

23.9 

0.905 

98 

42.2 

0.804 

31 

14.9 

0.964 

65 

24.3 

0.903 

99 

43.2 

0.709 

32 

15.0 

0.963 

66 

24,7 

0.900 

100 

44.2 

0.795 

33 

15.2 

0.962 

67 

25.0 

0.898 

— r-r-> 
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Température.  — Le  thermomètre  exclusivement  adopté  par  le 
Codex,  pour  l’évaluation  des  températures,  est  le  thermomètre  centi- 
grade. Les  thermomètres  de  Réaumur  et  de  Fahrenheit  étant  encore 
en  usage  d'ans  plusieurs  contrées , le  tableau  ci-dessous  permettra  de 
convertir  leurs  indications  en  degrés  du  thermomètre  centigrade. 


Tableau  comparatif  des  thermomètres  centigrade,  Réaumur 

et  Fahrenheit. 


CENTIGRADE. 

RÉAUMUR. 

FAHRENHEIT. 

CENTIGRADE. 

RÉAUMUR; 

FAHRENHEIT. 

—200 

— 160 

—40 

+550 

+440 

+1310 

-15 

-12 

+ 5 

60 

48 

140 

-10 

— 8 

14 

65 

52 

149 

- 5 

— 4 

23 

70 

56 

158 

0 

0 

32 

75 

60 

167 

+ 5 

+ 4 

41 

80 

64 

176 

10 

8 

50 

85 

68 

185 

15 

12 

59 

90 

72 

194 

20 

16 

68 

95 

76 

203 

25 

20 

77 

100 

80 

212 

30 

24 

86 

105 

84 

221 

CO 

28 

95 

110 

88 

230 

40 

32 

104 

115 

92 

239 

45 

36 

113 

120 

96 

248 

50 

40 

122 

CHAPITRE  II 


MÉDICAMENTS  MINÉRAUX. 


I.  — CORPS  SIMPLES. 


§ 1.  — OXYGÈNE.  0=8. 

Découvert  en  1774  par  Priestley,  et  isolé,  presque  en  même  temps, 
par  Scheele. 

Préparation.  — On  peut  obtenir  l’oxygène  par  de  nombreux 
procédés, 

1°  On  introduit  du  chlorate  de  potasse  fondu  dans  une  petite  cornue 
de  verre  55) , à laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé  prôpre  à 
conduire  les  gaz  dans  des  flacons  remplis  d’eau  et  renversés  sur  la 
cuve  bydropneumatique.  On  chauffe  graduellement  à feu  nu  : le  sel 
fond,  et  le  gaz  qui  se  dégage  vient  se  rendre  dans  les  flacons.  On  mo- 
dère le  feu,  si  le  dégagement  est  trop  rapide,  et  on  pousse  l’opération 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’échappe  plus  de  gaz  (Codex). 


Fig.  53.  Appareil  pour  la  préparalion  de  l'oxrjgène.  (‘) 


100  gram.  de  chlorate  donnent  27  litres  37  centilitres  d’oxygène. 

En  se  décomposant,  le  sel  abandonne  tout  son  oxygène,  et  se 
change  en  chlorure  de  potassium  qui  reste  dans  la  cornue. 

KO.CIO'  = KCl  + 0« 


r\  r Cnmiip  rontonanllc  chlornlo  de  potasse.  L Flacon  laveur  dont  l’ccyi  est  destinée 
à Retenir *le  cldore  qne  fournit  qnclquoLs  la  décomposition  du  clilorate  de  potasse. 


F Itécipienl. 


OXYGÈNE. 


45 


Lorsqu’on  ne  chauffe  que  la  partie  inférieure  de  la  cornue,  le  sel 
en  fusion  ne  tarde  pas  à s’épaissir , et  le  dégagement  se  ralentit  ou 
même  s’arrête.  Ce  phénomène  tient  à ce  que  le  chlorate  non  décom- 
posé absorbe  une  partie  de  l’oxygène  mis  en  liberté,  et  se  convertit  en 
perchlorate,  qui  est  plus  stable  que  lui  : 

2(K0,C10S)  = KCl  + K0,C10^  + 0\ 

Il  faut  alors  chauffer  davantage,  bien  qu’avec  ménagement;  le  per- 
chlorate se  résout  à son  tour  en  oxygène  et  en  chlorure  de  potassium  : 

KO.CIO^  = KCl  + 08. 

Si  on  chauffait  trop  fortement  le  chlorate  de  potasse,  il  deviendrait 
incandescent  et  produirait  la  rupture  de  l’appareil,  en  abandonnant 
brusquement  tout  son  oxygène.  On  rend  sa  décomposition  plus  facile, 
en  y mélangeant  du  bioxyde  de  manganèse,  de  l’oxyde  noir  de  cuivre 
ou  du  sesquioxyde  de  fer.  L’action  est  si  vive  avec  ce  dernier  qu’elle 
est  dangereuse  ; il  est  préférable  de  se  servir  de  bioxyde  de  manga- 
nèse. Le  mélange  ne  fond  pas  si  la  proportion  de  bioxyde  est  suffi- 
sante, et  le  dédoublement  du  chlorate  ainsi  additionné  s’effectue 
régulièrement  à une  température  moins  élevée  que  celui  du  chlorate 
seul.  Il  faut  seulement  se  mettre  en  garde  contre  les  explosions  qui 
peuvent  résulter  de  la  présence  de  matières  combustibles  dans  le 
bioxyde  de  manganèse.  Pour  les  éviter,  M.  J.  Regnauld  conseille  les 
précautions  suivantes  : 

fl.  Calciner  le  bioxyde  de  manganèse  avant  de  l’employer. 

b.  Prendre  un  poids  de  bioxyde  égal  au  poids  du  chlorate  de  potasse, 
et  mélanger  le  tout  exactement. 

c.  Chauffer  le  mélange  aussi  doucement  que  possible. 

d.  Ne  prendre  que  du  chlorate  sec  et  dont  on  a vérifié  la  pureté. 

e.  S’assurer  qu’on  n’a  pas  mélangé  ou  substitué  au  bioxyde  du  sul- 
fure d’antimoine  ou  de  \a  plombagine , qui  provoqueraient  des  explo- 
sions redoutables. 

2“  On  décompose  le  bioxyde  de  mercure  par  la  chaleur;  il  se  dédouble  en 
métal  et  en  oxygène  : 

llgO  = Kg  + 0. 

3»  On  chauffe  au  rouge  vif,  dans  une  cornue  do  grés , du  bioxyde  de  man- 
ganèse, qui  se  convertit  en  oxyde  salin  do  manganèse  et  en  oxygène  : 

.SMiiO»  = Mri3  (y^  + 02. 

Le  gaz  préparé  par  cette  méthode  contient  généralement  de  l’acide  carbo- 
nique, fourni  par  le  carbonate  de  cliaux  qui  se  trouve  presque  toujours 
mélangé  à l’oxyde  de  manganèse. 
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4®  On  fait  agir  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  sur  le  bioxyde  de  manga- 
nèse; il  se  produit  du  sulfate  de  manganèse,  de  l’eau  et  de  l’oxygène  : 

MnO'*  + S03,H0  = Mn0,S03  + IIO  + 0. 

5®  On  chauffe  doucement,  dans  un  matras,  un  mélange  de  3 parties  de  bi- 
chromate de  potasse  et  de  4 parties  d’acide  sulfurique  concentré  ; on  obtient, 
avec  l’oxygène,  de  l’eau  et  des  sulfates  de  potasse  et  de  sesquioxyde  de 
chrome  : 

K0,2Cr03  -t-  4(S03.HO)  = Cr^O^,  3SQ3  + KO.SO^  + 4H0  + O^. 

6®  La  solution  d’hypochlorite  de  chaux,  chauffée  avec  une  très-petite  quan- 
tité de  chlorure  de  cobalt,  donne  encore  de  l’oxygène;  il  se  forme  en  même 
temps  du  chlorure  de  calcium  : 

CaO.ClO  = CaCl  -i-  O^. 

7®  On  obtient  à froid  un  dégagement  régulier  d’oxygène  très-pur,  en 
plaçant  dans  une  cornue  de  l’acide  azotique  dilué , puis  un  mélange  à poids 
égaux  de  bioxyde  de  plomb  et  de  bioxyde  de  baryum.  Il  y a formation  d’eau 
oxygénée  qui , se  trouvant  ensuite  décomposée  par  le  bioxyde  de  plomb , 
abandonne  de  l’oxygène  {Bœttger). 

Les  autres  procédés  appartiennent  presque  tous  à l’industrie  et  ne  peuvent 
être  employés  dans  les  laboratoires. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’oxygène  est  un  gaz 
permanent,  incolore , sans  odeur  ni  saveur,  et  dont  la  densité  est 
1,1056.  Un  litre  d’eau  à 20®  en  dissout  28  c.  cub.;  un  litre  d’alcool 
peut  en  dissoudre  280  c.  cub.,  à -f  15®.  Le  litre  d’oxygène  pèse  ISL  43, 
dans  les  conditions  normales  de  température  et  de  pre.ssion. 

Ce  gaz  est  l’agent  par  excellence  de  la  combustion  ; il  oxyde  à peu 
près  tous  les  corps  à chaud  ou  à froid.  C’est  à ses  propriétés  combu- 
radtes  qu’il  faut  imputer  la  plupart  des  altérations  qu’éprouvent  les 
médicaments,  pendant  leur  préparation  et  pendant  le  temps  de  leur 
conservation.  Soumis  à l’action  du  phosphore  ou  de  l’étincelle  élec- 
trique , il  acquiert  une  odeur  spéciale  et  une  énergie  bien  supérieure 
b celle  de  l’oxygène  ordinaire.  On  le  nomme  alors  ozone. 

i: ozone  oxyde  la  plupart  des  métaux,  l’ammoniaque  et  les  matières 
organiques,  lorsqu’il  est  humide.  Il  décompose  l’iodure  de  potassium 
sec,  et  change  en  iodate  de  potasse  celui  qui  est  dissous.  ^ 

Les  huiles  fixes  et  les  essences  ozonisent  l’oxygène  en  l’absorbant. 
L’éther,  l’alcool  absolu  et  les  solutions  alcooliques  de  camphre  et  de 
quelques  résines  produisent  le  même  effet  au  contact  de  1 air  et  des 
rayons  solaires.  Les  huiles  de  foie  de  morue  et  de  crolon  forment 
même  assez  d’ozone  pour  donner  naissance  à de  l’eau  oxygénée,  quand 
on  les  met  en  présence  de  l’eau  (Schœnbein). 
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Pharmacologie.  — Priestley  venait  à peine  de  découvrir  l’oxygène, 
que  déjà  il  proposait  de  l’employer  comme  médicament.  On  essaya 
successivement  l’efficacité  de  ce  gaz  dans  le  traitement  de  l’asphyxie  , 
des  fièvres  et  des  affections  pulmonaires.  Des  insuccès  répétés , dus 
en  grande  partie  à des  applications  inopportunes,  ne  tardèrent  pas  à 
détruire  les  espérances  primitivement  conçues,  et  l’oxygène  fut  même 
condamné  comme  irritant  et  nuisible.  Lavoisier  et  Séguin,  et  après 
eux  Régnault  et  Reiset,  prouvèrent  aisément  qu’il  n’est  pas  nuisible, 
et  que  pour  être  irritant,  il  faut  qu’il  soit  impur  ; mais  c’est  surtout 
aux  expériences  de  BIM.  Demarquay  et  Leconte  qu’il  doit  d’avoir  re- 
trouvé un  peu  de  crédit  dans  la  pratique  médicale. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  l’oxygène  mis  en  rapport  avec  les 
plaies  y produit  une  vive  excitation;  que  l’homme  peut,  impunément  et 
pendant  longtemps,  en  respirer  de  20  à 40  litres  par  jour,  et  qu’il  n’y 
a même  aucun  inconvénient  à en  injecter  dans  les  Peines  et  dans  les 
cavités  muqueuses  ou  séreuses.  On  s’en  sert  aujourd’hui  à Vélat  gazeux, 
soit  en  applications  topiques,  soit  en  inhalations,  et  sous  forme  de 
dissolution  aqueuse  sursaturée. 


Fig.  54.  Appareil  de  Limousin  pour  préparer  l’oxygène  médicinal. 

Pour  produire  l’oxygène  nécessaire  aux  besoins  de  la  thérapeutique, 
M.  Limousin  a construit  un  appareil  portatif  très-simple  {fig.  54).  Cet 
appareil  se  compose  d’une  cornue  en  acier,  dans  laquelle  on  introduit 
un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  bioxyde  de  manganèse,  et 
qu’on  chauffe  au  moyen  d’une  lampe  à alcool.  Au  sortir  de  la  cornue , 
le  gaz  traverse  une  solution  alcaline  ^placée  dan, s un  flacon  tuhulé,  et 
se  rend  dans  un  récipient  de  caoutchouc.  Lorsqu’on  veut  pratiquer  des 
inhalations,  on  sépare  le  récipient  du  générateur,  et  on  aspire  direc- 
tement le  gaz,  en  prenant  encore  la  précaution  de  le  faire  passer  dans 
un  flacon  renfermant  de  l’eain 

La  solution  aqueuse  d oxygéné,  préparée  pour  la  première  fois  vers 
la  fin  du  XVIIIfl  siècle,  et  improprement  nommée  eau  o.xygénée. 
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fui  regardée,  à l’origine,  comme  un  remède  des  plus  puissanls.  Celle 
opinion  n’a  rien  de  surprenanl,  si  l’on  considère  qu’à  l’époque  où  elle 
a élé  formulée,  on  accordait  aux  médicaments  une  action  proportion- 
nelle à la  quantité  d’oxygène  qu’ils  contiennent.  Les  progrès  de  la 
chimie  pathologique  ont  réduit  celle  appréciation  à ses  justes  limites, 
et  la  solution  d’oxygène  n’est  utilisée  actuellement  qu’à  titre  de  léger 
stimulant  de  la  digestion.  M.  Limousin  la  prépare  régulièrement  en 
comprimant,  à 7 ou  8 atmosphères,  de  l’oxygène  dans  de  l’eau.  Il  est  à 
peine  besoin  de  faire  remarquer  que  ce  médicament,  simple  dissolu- 
tion d’oxygène,  est  bien  différent  de  l’eau  oxygénée  des  chimistes 
(HO^),qui  est  une  combinaison. 

Quant  à l'ozone,  son  élude  est  encore  trop  incomplète  pour  que  la 
médecine  ait  pu  tirer  parti  de  ses  propriétés.  On  sait  qu’il  est  irritant, 
et  même  toxique  à haute  dose  pour  les  animaux;  mais  le  rôle,  sans 
doute  important,  qu’il  joue  dans  l’organisme  est  peu  connu.  Toutefois, 
des  expériences  de  Schœnbein  et  de  Lewisson  ont  établi  déjà  que 
l’oxygène  est  ozonisé  par  le  sang,  et  Schœnbein  pense  avoir  démontré 
la  présence  de  l’eau  oxygénée  dans  l’urine.  Ces  faits  permellenl  d’in- 
terpréter, d’une  manière  plus  satisfaisante  qu’on  ne  l’avait  fait  aupa- 
ravant, les  phénomènes  chimiques  qui  s’accomplissent  dans  le  torrent 
circulatoire,  en  les  rattachant  à l’influence  de  l’ozone.  En  outre,  des 
hypothèses  qui  tendent  à s’accréditer  admettent  une  coïncidence  mar- 
quée entre  le  développement  de  certaines  épidémies  et  l’absence  de 
Tozone  dans  l’atmosphère.  Il  est  au  moins  acquis,  dès  à présent,  que 
l’ozone  peut  détruire  les  gaz  raalfai.sanls  désignés  sous  le  nom  généri- 
que de  miasmes. 


§ % SOUFRE.  S = IG. 

Préparation.  — La  préparation  du  soufre  est  tout  industrielle , elle 
se  résume  en  deux  distillations  successives.  La  première,  qui  se  fait  sur  les 
lieux  de  récolte , est  très-imparfaite  et  laisse  de  5 à 10  °jo  de  terre  dans  le 
produit.  La  seconde  donne  du  soufre  pur  et  sous  deux  formes  différentes.  Si 
l’opération  marche  lentement  et  n’est  pas  de  trop  longue  durée,  le  soufre  est 
pulvérulent  et  nommé  fleur  de  soufre.  La  distillation  est-elle  vive  et  pro- 
longée , les  parois  de  la  chambre  de  condensation  s’échauffent  et  1e  soufre 
fond;  on  le  coule  dans  des  moules  cylindro-coniques  et  on  lui  donne  le  nom 
de  soufre  en  canons. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  soufre  est  solide, 
inodore,  insipide,  de  couleur  jaune-clair,  mauvais  conducteur  de  la 
chaleur  cl  de  l’éleclricilé.  Il  est  dimorphe  ; il  cristallise,  par  fusion, 
en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  cl,  par  dissolution,  en  oclaHres 
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droils  également  à base  rliomboïclale.  Sa  densité  est  2,087;  celle  de 
sa  vapeur  2,22  à 1000“  {IL  Sle-Claire  Deville  et  Troosl). 

Le  soufre  fond  à 111“,  5 ; vers  150“,  il  devient  jaune  foncé  ; à 190“, 
rouge  orangé;  à 260“,  il  est  brun;  à 440“,  il  entre  en  ébullition.  D’après 
M.  Bertbelot,  le  soufre  est  jaune  à toutes  les  températures,  et  lorsqu’il 
acquiert  des  teintes  foncées , c’est  qu’il  n’est  pas  pur.  Vers  200“,  il 
devient  visqueux  ; sien  cet  état  on  le  refroidit  brusquement  dans  l’eau, 
il  reste  transparent  et  élastique  pendant  un  certain  temps,  et  porte  le 
nom  de  soufre  mou. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau , cà  peine  soluble  dans  l’alcool,  un  peu 
plus  soluble  clans  l’éther,  la  benzine  , les  huiles  fixes  et  les  huiles 
essentielles.  Ses  meilleurs  dissolvants  sont  : le  sulfure  de  carbone,  qui 
en  prend  38  “/„ , à 15“  et  481  “/<,,  à 55“  (Cessa),  et  les  huiles  lourdes 
de  houille,  qui  en  dissolvent  une  quantité  pour  ainsi  dire  illimitée 
(J.  Pelouze).  Il  devient  en  grande  partie  insoluble,  quand  on  le  chauffe 
à 170". 

Il  possède  une  grande' affinité  pour  l’oxygène;  il  forme,  en  brûlant, 
de  l’acide  sulfureux.  Il  se  combine  avec  la  même  facilité  à la  plupart 
des  métalloïdes  et  des  métaux;  c’est  le  plus  puissant  minéralisateur  de 
la  nature. 

Essai.  — Le  soufre  du  commerce  peut  contenir  des  maiières 
minérales  ou  organiques,  de  V acide  sulfurique  et  de  V arsenic. 

S’il  renferme  des  maiières  minérales,  il  laisse  un  résidu  fixe  quand 
on  le  chauffe  sur  une  lame  de  platine.  Mélangé  de  matières  organiques, 
il  fournit  un  produit  charbonneux  quand  on  le  calcine  dans  un  tube 
bouché. 

^ Pour  y reconnaître  la  présence  de  Vacide  sulfurique,  on  le  traite  par 
l’eau  bouillante  ; la  liqueur  rougit  le  tournesol  bleu  , et  donne  un  pré- 
cipité blanc  avec  le  chlorure  de  baryum  , si  elle  a dissous  de  l’acide 
sulfurique. 

On  isole  Varscuic  en  faisant  digérer  le  soufre  avec  de  l’ammoniaque 
liquide,  La  liqueur  évaporée  abandonne  un  résidu  solide,  dans  le  cas 
où  le  soufre  est  arsenical  ; elle  ne  laisse  rien,  s’il  est  pur. 

Pharmacologie.  — Le  soufre  a été  employé  comme  prophylacti- 
que, dans  les  temps  les  plus  anciens.  Il  en  est  parlé  dans  la  Genèse,  et 
on  ht  dans  Homère  que  ses  vapeurs  salutaires  détruisent  le  germe  de 
nos  maux.  Hippocrate,  Galien,  et  après  eux  les  médecins  de  toutes  les 
époques  l’ont  préconisé  dans  le  traitement  d’une  foule  de  maladies 
et  sous  les  formes  les  plus  variées.  ’ 
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Il  a pour  propriétés  d’être  stimulant  et  altérant,  à petites  doses, 
laxatif  et  même  purgatif,  à doses  plus  élevées.  Il  est  toxique  pour  les 
organismes  inférieurs  ; on  s’en  sert  pour  détruire  les  parasites  végé- 
taux et  animaux  de  l’homme,  particulièrement  le  sarcopte  de  la  gale 
et  les  vers  intestinaux.  On  pense  qu’il  agit  en  formant  avec  les  alcalis 
de  nos  humeurs  des  sulfures,  qui  se  transforment  ensuite  dans  l’éco- 
nomie en  hyposulfites,  en  sulfites  et  en  sulfates. 

Trois  espèces  de  soufre  sont  usitées  en  pharmacie  : le  soufre 
sublimé,  le  soufre  lavé,  et  le  soufre  précipité.  Leurs  applications  sont 
extrêmement  nombreuses;  on  en  fait  des  poudres  composées,  des  élec- 
tuaires,  des  tablettes,  des  pilules,  des  pommades , et  des  solutions 
dans  les  huiles  fixes  et  dans  les  huiles  volatiles  (V.  Myrolés). 

1“  Soufre  sublimé.  — Sous  cette  dénomination,  on  désigne  la 
fleur  de  soufre  du  commerce.  Ce  produit  est  formé  de  petites  utricules 
qui  se  sont  imprégnées  d’acide  sulfureux  dans  les  chambres  de  con- 
densation. En  présence  de  l’oxygène  de  l’air,  l’acide  sulfureux  devient 
acide  sulfurique  ; aussi  le  soufre  sublimé  manifeste-t-il  toujours  des 
propriétés  acides.  Pour  ce  motif,  il  ne  peut  servir  qu’à  des  usages 
externes;  il  est  irritant. 

2"  Soufre  lavé.  — Pour  priver  le  soufre  sublimé  de  Pacide  sulfu- 
rique dont  il  est  imprégné,  on  le  soumet  à un  lavage  continu.  On  en 
fait,  avec  de  l’eau  froide,  une  pâte  molle  que  l’on  délaie  ensuite  dans 
de  l’eau  bouillante.  On  laisse  déposer,  on  décante  le  liquide  qui  sur- 
nage, et  on  le  remplace  par  de  nouvelle  eau  chaude.  On  répète  ces 
opérations  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  rougisse  plus  le  papier  de 
tournesol;  on  jette  alors  le  soufre  sur  une  toile,  on  le  fait  sécher,  et 
on  le  passe  au  tamis  de  soie  {Codex). 

Le  soufre  lavé  est  celui  qui  est  le  plus  souvent  prescrit,  tant  à l’in- 
térieur qu’à  l’extérieur.  Il  a été  adopté  par  le  Codex. 

3“  Soufre  précipité.  — Le  soufre  précipité , magistère  de  soufre 
des  anciens,  se  prépare  en  décomposant  par  l’acide  chlorhydrique 
dilué  et  pur  une  solution  très- étendue  de  polysulfurc  de  calcium.  Il  se 
produit  du  chlorure  de  calcium  et  de  l’hydrogène  sulfuréj  et  du  soufre 
se  dépose  : 

l',aS5  + HCl  = CaCl  -P  HS  -1-  S'*. 

Lorsque  la  liqueur  est  devenue  fortement  acide,  on  la  décante  et  on 
lave  le  précipité  à l’eau  bouillante,  tant  que  l’eau  de  lavage  rougit  le 
tournesol.  Il  est  essentiel,  dans  cette  opération,  de  verser  l'acide  dans 
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le  sulfure,  de  ne  mettre  que  de  petites  quantités  d’acide  à la  fois,  et 
d’agiter  vivement  le  mélange.  En  versant  le  sulfure  dans  l’acide,  on  ob- 
tiendrait du  bisulfure  d’hydrogène , au  Heu  d’un  dépôt  de  soufre.  Il 
faut  aussi  éviter  de  se  servir  d’acide  chlorhydrique  du  commerce  et  de 
polysulfure  de  potassium,  qui  sont  toujours  ferrugineux  et  qui  fourni- 
raient un  précipité  rougeâtre. 

Le  soufre  précipité  est  plus  divisé  que  les  précédents,  et  de  couleur 
presque  blanche.  Il  possède , au  moment  de  sa  préparation  et  long- 
temps encore  après,  une  odeur  propre,  due  à la  présence  d’une  petite 
quantité  d’acide  sulfhydrique  que  des  lavages  multipliés  ne  peuvent  lui 
soustraire.  Il  est  beaucoup  plus  actif  que  le  soufre  lavé,  sans  doute  à 
cause  de  sa  grande  ténuité.  Il  peut  convenir  aussi  bien  dans  la  médication 
interne  que  dans  la  médication  externe,  et  l’on  ne  saurait  dire  pour- 
quoi il  est  à peu  près  inusité.  En  lui  accordant  la  préférence  qu’il 
mérite,  on  bénéficierait,  non-seulement  de  son  activité,  mais  encore’ 
de  l’avantage  de  pouvoir  l’administrer  à doses  beaucoup  plus  faibles 
que  le  soufre  lavé. 


ÉLECTDAIRE  DE  SODFRE. 


Soufre  sublimé  et  lavé 50  gr. 

Miel  blanc 50 

TABLETTES  DE  SODFRE. 

Soufre  sublimé  et  lavé...  . . . 100  gr. 

Sucre  blanc 900 

Gomme  adragante 10 

Eau  de  fleur  d’oranger 90 


Faites  des  tablettes  du  poids  de  1 gr. , 
dont  chacune  contiendra  10  cenligr.  de 
soufre.  (Codex.) 

GLYCÉRÉ  DE  SODFRE. 


Soufre  sublimé  et  lavé 10  gr. 

Glycéré  d’amidon 40 


(Codex.) 


POMMADE  SODFRÉE. 


Soufre  sublimé  et  lavé 15  gr. 

Huile  d’amandes  douces 10 

Axonge  benzoïnée 30 

(Codex.) 

POMMADE  D’HELMERICH. 

Soufre  sublimé  et  lavé 10  gr. 

Carbonate  de  potasse! 5 

Eau  distillée 5 

Huile  d’amandes  douces 5 

Axonge 35 

(Codex.) 

GÉRÂT  SODFRÉ, 

Soufre  sublimé  et  lavé 20  gr. 

Huile  d’amandes  douces 10 

Gérât  de  Galien, 100 

(Codex.) 


§ 3.  CHLORE.  Cl  = 35,5. 

Découvert  par  Sclieele  en  1774. 

Préparation.  1“  On  obtient  le  chlore  en  décomposant  l’acide 
chlorhydrique  par  le  bioxyde  de  manganèse. 

On  introduit  l’oxyde  dans  un  matrasD,dont  le  bouchon  porte  un 
tube  de  sûreté  S et  un  tube  de  dégagement  D (//17. 55).  Ou  verse  l’acide 
par  le  tube  de  sûreté  : la  réaction  se  fait  à froid;  pour  la  terminer,  on 
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chauffe  légèrement.  En  sortant  du  malras,  le  gaz  passe  dans  un  flacon 
laveur  L,  où  il  se  dépouille  de  l’acide  chlorhydririue  qu’il  a pu  entraî- 
ner. Il  se  rend  ensuite  dans  des  flacons  de  Woulf  FF,  remplis  aux  trois 
quarts- d’eau  distillée  maintenue  à une  température  aussi  rapprochée 
que  possible  de  -F  8“.  Pour  se  mettre  à l’abri  du  dégagement  qui  suit 
la  saturation  de  l’eau  , on  termine  l’appareil  par  une  éprouvette  E 
dans  laquelle  on  met  un  lait  de  chaux  destiné  à retenir  le  chlore 
en  excès  {Codex). 


Lorsqu’on  veut  recueillir  le  chlore  a l’état  gazeux,  on  le  dessèche 
en  le  faisant  passer  sur  du  chlorure  de  calcium  , et  on  le  reçoit  dans  un 
flacon  bien  sec  que  l’on  bouche  aussitôt  qu’il  en  est  rempli. 

La  formation  du  chlore  dans  celle  opération  est  due  au  dédouble- 
ment de  l’acide  chlorhydrique,  dont  l’hydrogène  se  combine  à l’oxygène (*) 


(*)  U Dation  coiilcnant  le  liioxydo  do  inangamise  el  l’acide  cldorliydri(iuc.  S Tube  de 
sûreté  DÜÜl)  Tubes  de  dégage.neiU.  dd.l  Tubes  abducteurs.  L riacun  laveur  contenant 
un  peu  d’eau.  FF  Flacons  de  Woulf.  Hit  Itéfrigérants.  F Éprouvette  remplie  dun  lait 

de  chaux. 


Fig.  55.  Appareil  pour  la  préparation  du  chlore.  (*) 
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du  bioxyde  de  manganèse  pour  former  de  l’eau,  tandis  que  le  chlore 
s’unit  en  partie  au  métal  et  en  partie  se  dégage  : 

MnO^  + 2I1C1  = MnCl  + 2110  + Cl. 

20  On  peut  aussi  décomposer  le  sel  marin  par  l’acide  sulfurique  , en  pré- 
sence du  bioxyde  de  manganèse.  Il  se  forme  de  l’acide  chlorhydrique  qui  est 
détruit  par  le  bioxyde,  comme  dans  l’équation  précédente  : 

NaCl  + MnO^  -b  2(H0.S03)  = NaO.SO^  + MnO.SO^  -t-  2H0  + Cl. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlore  est  un  gaz 
jaune  verdâtre,  d’une  odeur  suffocante , et  très-dangereux  à respirer. 
Il  a pour  densité  2,44.  Il  se  liquéfie  à — 40®,  ou  sous  une  pression  de 
5 atmosphères , à la  température  ordinaire.  Un  litre  d’eau  à -f  8®  en 
dissout  3 >‘‘,7;  la  solubilité  du  gaz  décroît  au-dessous  et  au-dessus 
de  cette  température;  l’ébullition  le  chasse  entièrement  de  sa  disso- 
lution. 

Le  chlore  se  combine  avec  énergie , et  souvent  avec  dégagement  de 
lumière,  à la  plupart  des  métalloïdes  et  des  métaux.  Sa  propriété  prin- 
cipale est  sa  grande  affinité  pour  l’hydrogène,  dont  il  s’empare  partout 
où  il  le  rencontre.  C’est  pour  cette  raison  qu’il  décompose  l’acide 
sulfhydrique,  en  mettant  du  soufre  en  liberté,  et  qu’il  joue  le  rôle 
d’oxydant,  en  présence  de  l’eau  : 

IIS  4-  Cl  = HCl  + s.  2FeO  + HO  -f-  Cl  = Fe^O^  + HCl. 

La  solution  aqueuse  refroidie  à 0®  dépose  des  cristaux  jaunâtres 
d’un  hydrate  à 10  éq.  d’eau  : Cl -j-  10  HO.  A la  température  ordinaire, 
elle  s’altère  rapidement,  surtout  si  on  l’expose  à la  lumière  du  soleil  ; 
l’eau  est  dissociée , son  hydrogène  fait  avec  le  chlore  de  l’acide  chlo- 
rhydrique , et  l’oxygène  devient  libre  : 

HO  -F  Cl  = HCl  -F  0. 

Le  chlore  a pour  réactif  l’azotate  d’argent,  avec  lequel  il  donne  un 
précipité  blanc  cailleboté  de  chlorure  d’argent  soluble  dans  Vammo- 
niaque  et  se  colorant  en  violet  sous  l’influence  des  rayons  solaires. 

Pharmacologie.  — Le  chlore  est  le  plus  puissant  agent  de  déco- 
loration et  de  désinfection  connu  ; il  possède,  en  outre,  le  pouvoir  de 
suspendre  la  fermentation  putride.  Scs  propriétés  désinfectantes  ont 
été  signalées  en  1785  par  Hallé,  confirmées  par  Fourcroy  en  1791 , et 
plus  tard  seulement  par  Cuyton  de  Morveau,  qui  s’en  est  cependant 
attribué  la  découverte. 

L’action  désorganisatrice  qu’il  exerce  sur  toutes  les  substances  orga- 
niques semblait  promettre  à la  thérapeutique  un  médicament  pré- 
cieux, pour  le  traitement  des  maladies  dont  la  cause  est  un  miasme  ou 
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un  virus.  Mais  l’irritalion  violente  qu’il  provoque  si  facilement  quand 
on  le  respire  ou  qu’on  prend  sa  solution  aqueuse , oblige  à n’en  admi- 
nistrer que  des  quantités  insuffisantes  pour  la  destruction  du  principe 
morbifique.  De  plus,  il  perd  sans  doute  rapidement  toute  action,  en 
se  transformant  en  chlorure  au  milieu  des  liquides  alcalins  de  l’écono- 
mie. Pour  les  mêmes  motifs,  on  ne  saurait  continuer  à le  regarder 
comme  un  utile  contre-poison  de  la  strychnine,  des  acides  sulfhydrique 
et  cyanhydrique,  et  du  sulfhydrate  d’ammoniaque.  On  conteste  égale- 
ment son  action  sur  les  miasmes  répandus  dans  l’air;  néanmoins,  les 
fumigations  chlorées  sont  toujours  au  nombre  des  moyens  employés 
pour  assainir  les  appartements. 

Le  chlore  peut  rendre  quelques  services  en  applications  externes. 
En  1845,  Roux  a proposé  de  panser  les  plaies  avec  de  la  charpie  im- 
prégnée de  ce  gaz  par  un  contact  de  24  heures  en  vase  clos.  On  a 
reconnu  à Veau  chlorée  des  propriétés  anti-psoriques  et  anti-parasi- 
taires ; toutefois  on  lui  préfère  en  général  les  hypochlorites,  dont 
l’action  est  moins  vive.  Cette  solution  sert  principalement  de  réactif 
dans  les  laboratoires,  à la  condition  de  n’être  pas  altérée.  On  retarde 
sa  décomposition  en  l’enfermant  dans  des  flacons  bien  bouchés , 
qu’on  recouvre  de  papier  noir,  ou  qu’on  place  dans  un  lieu  inacces- 
sible à la  lumière. 


Î'UMIGATION  GUYTONIENNE. 
Chlorure  de  sodium  pulvérisé.  250  gr. 


Bioxyde  de  manganèse 100 

Acide  sulfurique  à 1,84 200 

Eau.. 200 


On  mêle  avec  soin  le  chlorure  et  le 


bioxyde,  on  délaie  le  mélange  dans  l’eau, 
et  on  y ajoute  l’acide  sulfurique. 

La  quantité  de  chlore  fournie  par  les 
substances  indiquées  dans  la  formule  ci- 
dessus  est  suflisanle  pour  une  pièce  d’en- 
viron 100  mètres  cubes  de  capacité. 

ÇCodex.) 


§ 4.  BROME.  Br  = 80. 

Découvert  en  1826  par  M.  Balard. 

Préparation.  — 1°  Pour  préparer  le  brome,  dans  les  laboratoires, 
on  décompose  le  bromure  de  potassium  par  l’acide  sulfurique  et  le 
bioxyde  de  manganèse. 

On  introduit  le  bromtire  et  l’oxyde  dans  une  cornue  disposée  sur 
un  bain  de  sable  {fig.  5f>),  et  h laquelle  on  adapte  une  allonge,  et  un 
récipient  bien  refroidi.  On  verse  peu  à pou  sur  le  mélange  l’acide 
sulfurique  étendu  do  la  moitié  de  son  poids  d’eau,  et  on  cliauHc  dou- 
cement. Le  brome  se  condense  dans  le  récipient  avec  un  peu  d’eau; 
on  le  sèche  en  le  distillant  sur  du  chlorure  do  calcium. 
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Il  se  forme , clans  celle  opération , des  sulfates  de  potasse  et  de 
manganèse,  et  le  brome  devient  libre  : 

Klir  + MnO»  + 2(H0,S03)  = kq.SO^  + MnO.SO^  + 2HO  + Br. 

2«  L’industrie  retire  le  brome  des  eaux-mères  des  cendres  de  varech  ou 
des  marais  salants , tjui  le  contiennent  à l’état  de  bromure  de  magnésium. 
Lorsqu’on  a précipité  l’iode  dissous  dans  ces  eaux-mères , on  convertit  en 
bromure  de  calcium , au  moyen  d’un  lait  de  chaux  , le  bromure  de  magné- 
sium, qui  se  décomposerait  pendant  l’ébullition  des  liqueurs.  On  concentre, 
et  on  distille  le  produit  avec  de  l’acide  sulfurique  et  du  bioxyde  de  manganèse. 


Purification.  — Lorsque  le  brome  a été  préparé  avec  un  bromure 
mélangé  de  chlorure,  ce  qui  est  fréquent  dans  l’industrie,  il  contient 
du  chlore. 

Pour  l’en  débarrasser,  on  le  salure  avec  de  l’bydrale  de  baryte;  on 
obtient  un  mélange  de  chlorure  de  baryum,  de  bromure  de  baryum  , 
et  de  bromate  de  baryte,  que  l’on  cbaulfe  au  rouge  pour  convertir  le 
bromale  en  bromure.  Le  produit  de  la  calcination  est  formé  de  chlo- 
rure et  de  bromure  de  baryum  ; on  le  traite  par  l’alcool  qui  ne  dissout 
que  le  dernier  sel , et  l’abandonne  ensuite  par  évaporation.  Avec  ce 
bromure  on  peut  préparer  du  brome  très-pur. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  brome  est  un  li- 
quide rouge  foncé,  dont  les  vapeurs  sont  irritantes  et  douées  d’une 
odeur  désagréable  rappelant  celle  du  chlore.  Sa  densité  est  2,9f>  ; celle 
de  sa  vapeur  .5,54.  Il  se  solidifie  .à  — 24°, 5 {Bfiumluiue7')‘,  il  commence 
à donner  des  vapeurs  rouges  au-dessus  de  0",  et  bout  à G3“.  L’eau  en 
dissout  3, G °/ode  son  poids  à 5°.  Il  est  plus  solidjle  dans  l’alcool, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l’étlier,  le  chloroforme,  la  benzine, 
le  sulfure  do  carbone.  ’ 
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Comme  le  chlore,  il  est  avide  d’hydrogène,  mais  à un  moindre  de- 
gré; en  revanche,  il  a plus  d’aflinité  que  lui  pour  l’oxygène.  En  pré- 
sence de  l’eau,  c’est  un  oxydant  énergique,  et,  par  suite,  un  décolo- 
rant et  un  désinfectant.  Le  chlore  le  chasse  de  ses  combinaisons;  à 
son  tour,  il  déplace  l’iode. 

Il  colore  l’amidon  en  rouge  orangé.  Il  donne  avec  l’azolale  d’argent 
un  précipité  blanc  sale  de  bromure  d’argent , j)eu  soluble  dans  l’am- 
moniaque. Ces  deux  réactions  le  distinguent  du  chlore. 

Essai.  — Le  brome  qui  n’a  pas  été  purifié  peut  contenir  du  chlore, 
de  Viocle,  et  quelquefois  du  bromoforme  (C’HBr^). 

Pour  déceler  la  présence  du  chlore,  on  sature  le  brome  par  la  ba- 
ryte; on  calcine  le  produit  après  dessication,  et  on  épuise  le  résidu 
par  l’alcool , qui  ne  dissout  pas  le  chlorure  de  baryum. 

On  recherche  Viode  en  combinant  le  brome  à la  potasse , et  en  dé- 
composant le  sel  par  le  chlore,  en  présence  d’un  peu  d’empois,  qui 
bleuit,  s’il  y a de  l’iode. 

Quant  au  bromoforme , on  le  met  en  évidence  par  le  moyen  suivant. 
On  distille  le  brome,  sans  dépasser  la  température  de  63“ ; s’il  y a un 
résidu,  on  y ajoute  une  solution  concentrée  de  potasse  caustique,  et 
on  chauffe  Ugèremenl;  il  se  dégage  de  l’oxyde  de  carbone,  si  le  brome 
renfermait  du  bromoforme  (Bolley). 

Pharmacologie.  — Le  brome  est  vénéneux  presque  à l’égal  du 
chlore.  11  tache  l’épiderme  en  jaune  et  le  mortifie;  il  attaque  aussi 
toutes  les  matières  organiques.  En  solution  aqueuse  ou  alcoolique,  il 
a été  proposé  successivement  comme  destructeur  des  fausses  mem- 
branes-(O^'ananQ  , et  comme  désinfectant  {Lowig , Buflos).  Alvaro 
Ueynoso  a cru  trouver  en  lui  un  antidote  du  curare  et  du  venin  de  la 
vipère;  il  n’est  malheureusement  pas  démontré  qu’il  neutralise  réelle- 
ment ces  poisons.  Il  est  plus  usité  en  médecine  sous  forme  de  combi- 
naisons métalliques  qu’à  l’état  libre. 

L’eau  bromée  est  un  réactif  commode  pour  déceler  la  présence  de 
l’iode  dans  bien  des  cas.  Elle  peut  servir  également  à la  recherche  de 
l’acide  pbénique  et  des  alcaloïdes  en  solution  (Landoll).  (V.  ces  mùdi- 
camenls.) 


Eau  distillée 
lirnme  pur.. 


EAU  BROMÉE. 


Dm  agile  vivement  à plusieurs  reprises, 
1000  gr.  cl  011  décante  quand  l'eau  est  saturée. 

/i 
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§ 0.  IODE.  I = 127. 

Découvert  par  Courtois  en  1811. 

Préparation.  — 1®  On  peut  obtenir  l’iode  par  un  procédé  analogue 
à celui  qui  fournit  le  chlore  et  le  brome,  en  décomposant  un  iodure 
alcalin  par  l’acide  sulfurique  et  le  bioxyde  de  manganèse  dans  un 
appareil  distillaloire  (fig.  57).  L’iode  se  condense  dans  le  récipient,  et 
il  reste  dans  la  cornue  un  mélange  de  sulfates  de  potasse  et  de  man- 
ganèse ; 

Kl  + Miios  + 2(S03,H0)  = K0,SQ3  + MnO.SO^  + 2H0  -P  I. 


Fig.  57.  Appareil  pour  la  préparation  de  l’iode. 

2**  Lorsqu’on  fait  bouillir  une  solution  d’iodure  alcalin  avec  du  percblorure 
de  fer,  l’iode  est  précipité  d’après  l’équation  suivante  : 

Nal  -F  Fc!>C13  = NaCl  + 2FeCl  + I. 

On  enlève  l’iode  au  moyen  du  sulfure  de  carbone,  que  l’on  retire  par  dis- 
tillation , au  bain-marie,  à 50'>. 

Ce  qui  rend  ce  procédé  intéressant,  c’est  qu’il  ne  décompose  pas  les  bro- 
mures métalliques. 

3"  On  dissout  25  p.  d’iodure  alcalin  dans  50  p.  d’eau,  et  on  y ajoute  peu  à 
peu  25  p.  d’acide  sulfurique  pur  et  7 p.  de  bichromate  de  potasse  pulvérisé. 
On  agite  vivement,  et  l’iode  se  précipite  presque  en  totalité  {Lnclis). 

On  prépare  Mode  industriellement,  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  les  eaux-meres  des  soudes  de  varech,  privées  de  sulfates  cl  de 
chlorures,  et  marquant  25«  à l’aréomètre  Baumé  : 

Kl  + Cl  = KCl  + I. 

On  a soin  d arrêter  le  courant  de  chlore,  dés  que  la  précipitation  de  l’iode 
est  complète,  un  excès  de  gaz  redissoudrail  le  précipité  sous  forme  de 
chloriiVe  {Barniel). 
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50  Les  eaux-mères  des  soudes  de  varech  abandonnent  leur  iode  quand  on 
les  traite  par  l’acide  azotique;  il  se  fait  en  môme  temps  de  l’azotate  de  po- 
tasse et  de  riiypoazotide  {Tissier)  : 

Kl  -f  2(H0,Az05)  = KO.AzQs  -P  AzO'^  -P  2HO  I. 

Gii  L’iode  peut  être  extrait  des  azotates  de  soude  naturels  du  Chili , qui  le 
contiennent  à l’état  d’iodure  et  à l’état  d’iodate.  On  précipite  l’iodale  par 
l’acide  sulfureux , et  l’iodure  par  le  chlore. 

70  M.  Moride  retire  l’iode  des  charbons  d’algues  marines.  11  épuise  les 
charbons  par  lixiviation,  précipite  l’iode  par  l’hypoazotide,  le  dissout  dans  la 
benzine  et  le  combine  à la  potasse  ou  à la  soude.  Le  mélange  d’iodate  et 
d’iodure  alcalin  est  converti  en  iodure  par  calcination  et  traité  par  les  pro- 
cédés ordinaires. 

80  En  1852,  M.  Tissier  a proposé  de  distiller  les  fucus  marins , séchés  et 
comprimés , dans  des  cornues  chauffées  au  rouge  sombre.  Suivant  l’auteur, 
on  ne  perd  pas  d’iode  par  ce  procédé , et  on  obtient  en  plus  : du  gou- 
dron, de  l’ammoniaque,  de  l’acide  acétique,  un  gaz  applicable  à l’éclairage, 
et  un  charbon  pouvant  servir  à décolorer  ou  à désinfecter.  Le  même  procédé 
a été  réédité  par  M.  Slenford,  en  1871. 

Quand  l’iode  brui  a été  obtenu  par  un  des  moyens  ci-dessus,  on  le 
sèche  à l’étuve  ou  mieux  par  compression,  et  on  le  sublime  dans  des 
cornues  de  grès  chauffées  au  bain  de  sable.  Il  se  dépose,  dans  les  ré- 
cipients, en  paillettes  cristallines. 

Purification.  — Pour  avoir  de  1 iode  parfaitement  pur,  on  satuic 
celui  du  commerce  avec  de  la  potasse,  et  on  traite  sa  solution  aqueuse 
par  un  excès  de  chlore,  qui  redissout  l’iode  d’abord  précipité.  A cette 
dissolution,  on  ajoute  un  poids  d’iodure  de  potassium  trois  fois  plus 
fort  que  celui  qui  a été  primitivement  employé;  l’iode  se  précipite,  on 
le  lave  avec  soin  et  on  le  dessèche  {Millon). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L iode  cristallise  en 
octaèdres  aigus  à base  riiombe , très-aplatis , et  offrant  1 éclat  métalli- 
que. Son  odeur  est  analogue  à celle  du  chlore  et  du  brome.  Sa  densité 
est  4,  95  à l’état  solide , et  8,71  à l’état  gazeux.  H répand  des  vapeurs 
à la  température  ordinaire  ; il  fond  à I07“,  et  à 180®  il  entre  en  ébul- 
lition. L’eau  n’en  dissout  que  de  son  poids.  Il  est  beaucoup  plus  so- 
luble dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfure  de 
carbone.  Lesiodurcs  alcalins  en  solution  le  dissolvent  également,  mais 
sans  s’y  combiner,  car  il  est  facile  de  le  leur  enlever  au  moyen  de 
l’alcool  ou  de  ses  autres  dissolvants. 

L’iode  attaque  facilement  les  métaux  et  les  matières  organiques.  Il  a 
moins  d’affinité  pour  l’hydrogène,  et  plus  d’afiinilé  pour  l’oxygène  que 
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le  chlore  et  le  brome.  Aussi  est-il  faiblement  décolorant  et  désinfec- 
tant. Il  fait  cependant  fonction  d’o\'ydant  en  présence  de  l’eau  , et,  sous 
l’influence  de  la  lumière  solaire,  il  décompose  l’eau  à froid,  mais  très- 
lentement,  en  formant  de  l’acide  iodhydrique  : 

HO  + I = III  4-  0. 

Le  charbon  le  précipite  de  toutes  les  dissolutions  dans  lesquelles  il 
est  à l’état  libre , et  il  le  retient  avec  une  énergie  qui  ne  peut  être 
vaincue  que  par  l’intervention  d’une  puissante  affinité  chimique. 

Son  réactif  le  plus  sensible  est  l’amidon,  avec  lequel  il  forme  une 
laque  bleu  foncé  insoluble,  connue  sous  le  nom  peu  exact  d’^■o(^wre 
d'amidon.  Avec  l’alState  d’argent , il  donne  naissance  à un  précipité 
d’iodure  d’argent  jaune  et  insohible  dans  V ammoniaque. 

Essai.  — L’iode  du  commerce  est  fréquemment  impur.  On  y a 
trouvé  : de  Y eau,  du  chlore,  du  bioxtjde  de  manganèse,  de  Y ardoise, 
de  la  houille,  de  la  plombagine , même  des  chlorures  de  calcium  et  de 
magnésium. 

Pour  y démontrer  la  présence  de  Yeau,  on  en  combine  environ  2gr. 
avec  16  gr.  de  mercure,  on  sèche  l’iodure  formé  et  on  le  pèse.  Si 
cette  pesée  ne  représente  pas  la  somme  des  composants,  la  différence 
entre  elle  et  cette  somme  indique  la  quantité  d’eau  dont  l’iode  se 
trouve  imprégné  (Bolley). 

^ On  isole  le  chlore  en  dissolvant  l’iode  dans  une  solution  de  potasse 
caustique,  qu’on  acidulé  et  qu’on  précipite  par  l’azotate  d’argent. 
S il  y a du  chlore,  le  précipité  cède  à l’ammoniaque  du  chlorure  d’ar- 
gent, qu’on  met  en  évidence  en  le  précipitant  de  nouveau  par  l’acide 
azotique. 

Les  sels  solubles  sont  faciles  à caractériser  en  traitant  l’iode  par  l’eau 
distillée,  et  la  solution  par  les  réactifs. 

Le  bioxyde  de  manganèse  et  les  autres  substances  insolubles  peuvent 
se  découvrir  par  l’intermédiaire  de  la  chaleur  et  de  l’alcool.  L’iode  pur 
doit  se  volatiliser  entièrement  quand  on  le  chauffe , et  se  dissoudre 
sans  résidu  dans  l’alcool. 

Tous  ces  moyens  sont  exacts;  mais  pour  avoir  des  données  précises 
sur  le  degré  de  pureté  de  l’iode , il  n’est  pas  toujours  nécessaire  de 
constater  la  nature  des  substances  qui  s’y  trouvent  mélangées  ; il  suffit 
de  doser  le  métalloïde  môme,  et  c’est  à quoi  on  parvient  rapidement 
par  l’une  des  méthodes  ci  dessous. 

1 I rocedé  de  M.  Uobierre. — M.  Bobierre  applique  au  titrage  de 
1 iode  le  procédé  de  Mohr  rpi’il  a modifié  de  manière  à le  rendre  plus 
sensible.  Voici  son  manuel  opératoire  : 
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CORPS  SIMPLES. 


On  fait  une  liqueur  normale  d’arsénite  de  soude,  en  dissolvant  4 gr. 
95  d’acide  arsénieux  et  14  e'’, 50  de  bicarbonate  de  soude  dans  l’eau 
nécessaire  pour  avoir  1 litre  de  solution.  On  mesure,  dans  un  flacon  à 
l’émeri,  10  cent,  cubes  de  celte  liqueur,  5 cent,  cubes  d’une  solution 
un  peu  concentrée  de  bicarbonate  de  soude , et  4 cent,  cubes  de 
benzine  incolore. 

D’un  autre  côté,  on  prend  un  poids  quelconque  d’iode  bien  pur , 
qu’on  dissout  dans  100  cent,  cubes  de  solution  concentrée  d’iodure  de 
potassium,  et  l’on  en  remplit  une  burette  graduée.  En  faisant  tomber 
goutte  à goutte  la  liqueur  iodée  dans  l’arsénite  et  en  agitant  vivement, 
on  transforme  l’acide  arsénieux  en  acide  arséniqi^.  Lorsque  l’oxyda- 
tion est  complète,  une  trace  d’iode  colore  la  ben*ne  en  rose,  et  la 
liqueur  aqueuse  prend  une  teinte  jaunâtre. 

Un  second  essai  fait  sur  l’iode  à titrer,  employé  sous  le  même  poids, 
indique  la  richesse  du  produit,  les  volumes  de  solution  nécessaires 
pour  oxyder  l’arsénite  alcalin  étant  inversement  proportionnels  à la 
quantité  d’iode  qu’il  s’agit  de  connaître. 

2“  Procédé  de  Mohr.  — Ce  procédé  repose  sur  la  transformation  de 
l’arsénite  de  soude  en  arséniate,  au  contact  de  1 iode  et  de  leau; 


NaO.AsO^  + 2HO  + P = NaO.AsO'’  + 2HI. 

On  prépare  la  solution  d’arsénite  de  soude  en  dissolvant  0Er,949  d acide 
arsénieux  et  4 à 5 gram.  de  bicarbonate  de  soude  dans  200  gram.  d eau. 
Lorsque  l’effervescence  est  terminée , on  laisse  refroidir  et  on  étend  la  solu- 
tion avec  assez  d’eau  pour  qu’elle  occupe  le  volume  de  1 litre.  Chaque  cent, 
cube  de  liqueur  contient  la  quantité  d’acide  arsénieux  susceptible  d’être 

transformé  en  acide  arsénique  par  0e>’,005  d iode. 

Pour  faire  l’essai , on  dissout  1 gr.  d’iode  dans  une  solution  d’iodure  de 
potassium  , et,  à l’aide  d’une  burette  graduée,  on  y verse  la  solution  arseni- 
cale , jusqu’à  décoloration  complète.  Le  nombre  de  cent,  cubes  de  liqueur 
employée  multiplié  par  0,005  fait  connaître  le  poids  d’iode  pur  qui  existe 

dans  1 gr.  de  l’iode  essayé.  _ ■ . r • i 

3«  Procédé  de  Bunsen.  — M.  Bunsen  prend  une  solution  litree  d acide 

sulfureux  et  l’oxyde  avec  l’iode  à essayer  : 


SO"  4-  IIO  -1-  1 = SQ3  + lit. 

Lorsqu’il  n’y  a plus  d’acide  sulfureux  à changer  en  acide  sulfurique , la 
moindre  trace  d’iode  ajoutée  colore  en  bleu  l’empois  d’amidon  mis  dans  la 

liuueur  pour  attester  la  fin  de  1 opéraiion. 

40  Procédé  de  M^T.  For  dos  et  Gélis,  modifié  par  M.  Monde.  - La  rtaction 
qui  sert  de  base  à ce  procédé  est  la  transformation  de  l'iiyposullite  i e soude 
en  iodure  de  sodium  et  en  tétratbionate  de  soude , au  contact  de  1 iode 

■ .2(Niiü,  S"0’)  4 1 r=  Nîil  4 NnO,  S‘OL 
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La  solution  normale  se  compose  de  40  grain,  d’hyposulfite  de  soude  pour 
1 litre  d’eau;  50  cent,  cubes  de  cette  solution  doivent  décolorer  une  liqueur 

renfermant  1 grain,  d’iode  pur.  _ 

On  dissout  0?'',50  de  l’iode  'a  essayer  dans  de  l’eau  alcoolisée , et  dans 
cette  solution  on  verse  doucement  l’hyposulfite  avec  une  burette  graduée.  Ou 
s’arrête  quand  la  liqueur  est  complètement  incolore , et  on  note  le  nombre  de 
divisions  employées.  Chaque  demi-centimètre  cube  de  solution  normale  cor- 
respond à 1 centigramme  d iode. 

Ce  procédé  ne  donne  pas  des  résultats  tres-exacts. 

Pharinacolo^iB.  — Introduit  dans  la  matière  medicale,  en  1819, 
parCoindet,de  Genève,  l’iode  est  un  des  médicaments  les  plus  employés 
aujourd’hui,  tant  à l’état  libre  qu’en  combinaison.  Il  est  toxique,  mais 
à un  bien  plus  faible  degré  que  le  cblore  ou  le  brome.  G est  encore  un 
des  antidotes  supposés  du  curare  et  du  venin  des  serpents. 

Lorsqu’on  l’administre  à l’intérieur,  il  doit  être  nécessairement  dis- 
sous, car  il  est  irritant  et  même  caustique.  Ses  solutions  dans  l’alcool 
(leinture  d'iode)  ou  dans  les  iodures  alcalins  remplissent  presque 
toutes  les  indications.  Cependant  MM.  Personne  et  Bertbé  ont  proposé 
l’usage  de  YJmile  iodée,  et  M.  Renault  celui  de  Yalbumine  iodée, 
comme  succédanés  de  l’huile  de  foie  de  morue.  MM.  Socquet  et  Guil- 
liermond  recommandent  les  solutions  d’iode  faites  à la  faveur  du  tan- 
nin, d’après  la  méthode  de  M.  Debauque , d’Anvers  {solutions  iodo- 
tnnniques).  On  le  donne  aussi  sous  forme  de  sirop  (sirops  de  lait  iodé 
et  de  raifort  iodé).  On  le  dissout  avantageusement,  suivant  le  conseil 
de  Boinet,  dans  des  liquides  servant  habituellement  de  boisson,  tels 
que  le  lait,  le  café,  le  vin  ou  la  bière;  ou  bien  on  le  mélange  à des 
aliments  solides,  par  exemple  à du  chocolat,  à du  pain,  ou  à des  bis- 
cuits. Pour  toutes  ces  préparations,  Boinet  préfère  à l’emploi  de  l’iode 
pur  celui  des  combinaisons  naturelles  que  forme  ce  médicament  dans 
les  végétaux;  il  se  sert  principalenient  de  la  poudre  de  fucus  vesica- 
losus.  Enfin,  l’iode  est  un  des  éléments  constants  d’un  certain  nombre 
d’eaux  minérales  naturelles.  (Y.  Eaux  minérales.)  Aussitôt  qu’il  a été 
ingéré,  il  se  combine  aux  alcalis,  et  peut-être  aux  principes  orga- 
niques qu’il  rencontre  dans  les  voies  digestives;  on  le  trouve  dans  le 
sang  à l’état  d’iodure  de  sodium. 

On  pratique  quelquefois  des  inhalations  de  vapeur  d’iode.  Pour  cela, 
on  aspire  l’air  contenu  dans  un  flacon  à deux  tubulures,  dans  lequel  on 
a placé,  soit  (luelqucs  paillettes  d’iode,  soit  un  mélange  d’ioduro  de 
potassium,  d’iodate  de  potasse  et  d’acide  sulfurique  dilué.  L’iode 
se  trouve  mis  en  liberté  dans  ce  mélange,  par  suite  de  la  rormalion  île 
sulfate  de  potasse  : 

K0,t05  + .àKI  q-  e(SOMIO)  = 6(K0,S03)  4 6HO  + IA 


CORPS  SIMPLES. 

On  utilise  à l’extérieur  ses  propriétés  irritantes  et  antiseptiques.  Avec 
ses  solutions  dans  l’alcool  ou  dans  les  iodures  alcalins,  on  prépare  des 
gargarismes,  des  collyres,  cJes  injections,  des  lotions,  des  pommades, 
des  glycérés  , dont  la  composition  peut  varier  à l’infini.  L’iode  produit 
sur  l’épiderme  une  tache  brune  qui  s’efTace  lentement  à l’air,  par  éva- 
poration , ou  instantanément,  au  contact  d’une  dissolution  d’ammonia- 
que, d’iiyposulfite  de  soude,  d’iodure  ou  de  cyanure  de  potassium. 

La  teinture  d’iode  et  les  autres  solutions  iodées  provoquent  souvent 
sur  la  peau  une  irritation  douloureuse,  voire  même  la  vésication.  A ces 
liqueurs,  M.  Méhu  substitue  un  produit  d’une  action  plus  douce  qu’il 
nomme  coton  iodé.  Pour  préparer  le  coton  iodé,  il  chaulFe  au  bain  de 
sable  ou  à l’étuve,  dans  un  llacon  bouché,  du  coton  cardé  bien  sec  el 
de  l’iode  finement  pulvérisé.  Au  bout  d’une  heure  ou  deux  au  plus,  le 
coton  a pris  la  teinte  du  café  torréfié,  en  fixant  une  proportion  d’iode 
qui  peut  s’élever  à 10  %»  et  qu’il  est  susceptible  de  perdre  graduelle- 
ment à l’air  en  se  décolorant  entièrement.  Appliqué  sur  la  peau,  il  lui 
offre  incessamment  de  l’iode  en  vapeur,  c’est-à-dire  sous  la  forme  qui 
favorise  le  plus  sa  pénétration  à travers  l’épiderme.  De  plus,  il  ne 
cause  aucune  irritation , s’il  n’a  pas  été  recouvert  d’un  tissu  capable 
de  supprimer  d’une  manière  absolue  la  vaporisation  de  l’iode.  Il  peut 
donc  remplacer  efficacement  la  teinture  d’iode,  de  même  que  les 
sachets  iodés  dont  on  faisait  usage  autrefois. 


EAU  IODÉE.  gr. 

Iode 0,20 

lodiire  de  potassium 0,40 

Eau 1000,00 

Pour  boisson.  (Lugol.J 

IODE  CAUSTIQUE. 

Iode 1 gi’. 

todure  de  potassium 1 

Eau 2 

(Lugol.J 

SOLUTION  lODO-TANNIQUE. 

lode.i 5 gi'. 

Tannin 45 

Eau 1000 


Usage  externe.  (Socquet  cl  Guillicrmond .) 
SIROP  lODO-TANNIQUE. 

Iode ^ o>'- 

E.xlrait  de  ratanliia 

Sirop  de  sucre 1000 

bissülvez.  (Socquclcl  Cuillicmond.) 

COLLYRE  lODURÈ.  gr. 


lodure  de  potassium 1,00 

Eau  de  rose 200,00 

(Magendie). 

INJECTION  IODÉE. 

Teinture  d’iode 100  gr. 

Eau  tiède 200 

Mêlez  et  llltrez.  (Velpeau). 

On  fait  souvent  usage  de  cette  injec- 
tion sans  la  liltrer  ; elle  contient  alors  les 
7/10"*'  do  l’iode  en  suspension , lorsque 
la  teinture  d’iode  est  récemment  préparée; 
la  proportion  de  l’iode  précipité  par  l’eau 
décroît  en  raison  directe  de  l'ancienneté 
de  la  teinture,,  suivant  la  remarque  de 
Guibourt.  Cette  diminution  lient  à la  for- 
mation progressive,  dans  la  teinture, 
d’acide  iodhydriqne  qui  fait  entrer  en 
dissolution  une  (luanlité  d'iode  toujours 
croissante. 

Au  lien  de  llllrcr  ce  mélange,  il  serait 
(dus  rationnel  de  n'y  introduire  que  le 
poids  d’iode  susceptible  de  rester  dissous 


IODE. 


apiés  l'adililion  do  l’eau.  On  obtient  ce 
résultat  en  se  servant  de  la  formule  sui- 


vante donnée  par  M.  Faliéres; 

Teinture  d’iode 3 gr. 

Alcool  à 90° 7 

Eau  tiède ‘-iO 

INJECTION  DTODOBE  DE  POTASSIDM  lODÜRÉ. 

Iode 5 gr. 

lodure  de  potassium 5 

Alcool  à 90° 50 

Eau  distillée 100 

('Codex.) 

TEINTURE  DTODE. 

Iode 10  gr. 

Alcool  à 90° J20 

Dissolvez  et  filtrez.  (Codex.) 


La  teinture  d’iode  est  la  première  pré- 
paration iodée  dont  on  ait  fait  usage  en 
médecine  ; elle  renferme  le  treiziéme  dé 
son  poids  d’iode.  Sa  couleur  est  d’un 
rouge  tellement  foncé  qu’elle  paraît  noire. 
Quand  on  mélange  de  l’eau  à cette  tein- 
ture, on  en  précipite  la  plus  grande  par- 
tie de  l’iode  ; mais  on  peut  prévenir  celte 
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précipitation  en  ajoutant  à la  liqueur  un 
peu  d’iodure  de  potassium. 

La  teinture  d’iode  s’altère  rapidement. 
L’iode  qui  n’y  était  d’abord  que  dissous 
entre  bientôt  en  combinaison  avec  son 
dissolvant,  et  produit  de  l’acide  iodbydri- 
que  et  probablement  un  peu  d’éther 
iodhydrique.  La  chaleur  accélère  cette 
transformation;  aus.si  doit-on  toujours 

préparer  ce  médicament  à froid. 

ün  vérilie  son  titre  et  sa  pureté  par  les 
méthodes  qui  servent  à l’essai  de  Tiode 
(page  59). 

GLYCÉRÉ  D’IODORE  DE  POTASSIUM  lODURÉ. 

lodure  de  potassium 5 gr. 

Iode 1 

Glycérine 40 

{Codex.) 

POMMADE  D’IODURE  DE  POTASSIDM  lODURÉ. 

Iode 1 gr. 

lodure  de  potassium 5 

Axonge  benzoïnée 40 

Eau  distillée Q.  S, 

{Codex.) 


§ 6.  PHOSPHORE.  Ph  = 31. 


Découvert  en  1669  par  Bra-ncll. 

Préparation.  — 1®  Le  phosphore  s’exlrait  du  phosphate  calcaire 
des  os,  au  moyen  d’un  procédé  indiqué  en  1769  par  Gahn  et  Scheele, 
et  consistant  sommairement  dans  la  transformation  de  ce  phosphate  en 
mélaphosphate  de  chaux , et  dans  la  réduction  du  métaphosphate  par 
le  charbon. 

On  calcine  des  os  de  mouton,  pour  détruire  l’osséine  ; on  pulvérise 
le  résidu  et  on  le  délaie  dans  do  l’eau.  On  y ajoute  alors,  peu  à peu  et 
en  agitant  sans  cesse,  les  3/4  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré. 
Le  phosphate  et  le  carbonate  calcaires  des  os  sont  décomposés  ; le 
premier  cède  à l’acide  sulfurique  les  deux  tiers  de  sa  base  et  se  change 
en  phosphate  acide,  pendant  que  le  carbonate  perd  son  acide  carbo-^ 
nique  et  forme  aussi  du  sulfate  de  chaux  : 


CaO.COa  -L  .3(:aO,I>bO‘  + .3(SOMIO)  = r.aO,2IIO,l>bO=  q-  3(Ga0,S03)  q-  110  -f  CU° 

Le  mélange  s’épaissit  promptement,  par  suite  de  l’hydralalion  du 
sulfate^de  chaux;  on  y met  un  peu  d’eau  pour  lui  conserver  une  con- 
sistance demi-liquide; 


G4 
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Au  bout  de  24  heures,  on  le  délaie  dans  de  l’eau  bouillante,  et  on 
le  jette  sur  une  toile,  qui  retient  le  sulfate  de  chaux  et  laisse  passer  la 
dissolution  de  phosphate  acide  de  chaux.  On  lave  le  sulfate  à l’eau 
bouillante  sur  la  toile,  on  réunit  toutes  les  liqueurs  et  on  les  évapore 
aux  trois  quarts  dans  un  vase  de  plomb.  On  sépare  le  dépôt  de  sulfate 
de  chaux  qui  se  produit,  et  on  concentre  jusqu’à  consistance  siru- 
peuse. Il  se  dépose  encore  du  sulfate  de  chaux,  que  l’on  isole,  comme 
le  premier,  par  décantation. 

La  liqueur  contient  à ce  moment  du  phosphate  acide  de  chaux  à peu 
près  pur;  on  y mélange  un  quart  de  son  poids  de  charbon  de  bois  pul- 
vérisé, puis  on  dessèche  la  matière  dans  un  vase  de  fonte , au  rouge 
obscur,  jusqu’à  ce  qu’il  se  dégage  des  vapeurs  de  phosphore.  Le  phos- 
phate acide  de  chaux  se  trouve  converti  en  métaphosphate  : 

(:aO,‘2IIÜ,PHU5  = CaO.PhQs  + 2HO. 

On  retire  alors  le  mélange  du  feu , et  on  en  remplit  aux  trois  quarts 
une  cornue  de  grès  recouverte  d’un  lut  réfractaire.  On  adapte  au  col 
de  la  cornue  un  tube  de  cuivre,  dont  l’extrémité  libre  plonge  dans  un 
récipient  métallique  tubulé,  à moitié  rempli  d’eau  et  placé  lui-même 
dans  un  vase  contenant  de  l’eau  froide.  On  chauffe  avec  précaution, 
pour  ne  pas  briser  la  cornue,  et  quand  la  température  s’est  élevée  au 
rouge  vif,  on  entretient  un  feu  soutenu.  Il  distille  d’abord  une  partie  de 
l’eau  que  la  dessication  n’a  pu  chasser;  puis  le  reste  se  décompose,  et 
ses  cléments  s’unissant  au  phosphore  et  au  charhon  produisent  de 
l’oxyde  de  carbone,  de  l’hydrogène  carboné,  et  enfin  de  l’hydrogène 
phüsphoré,  dont  l’apparition  annonce  la  réduction  de  l’acide  phospho- 
lique.  L’hydrogène  phosphore  prenant  feu  au  contact  de  l’air,  enflamme 
les  autres  gaz  , et  la  combustion  qu’il  produit  sert  à régler  la  conduite 
du  feu,  qu’on  éteint  dès  que  cesse  le  dégagement  gazeux. 

Dans  cette  dernière  partie  de  l’opération,  le  carbone  réduit  les 
deux  tiers  de  l’acide  phosphorique  ; l’autre  tiers  reste  dans  la  cornue  à 
l’état  de  phosphate  neutre  de  chaux  : 

a(CaO,I’liUD  + <'*“  = :-!CaO,riiO‘  + loco  -i- 

En  résumé,  le  phosphate  tricalcique  des  os  est  d’abord  changé  en 
jilwsphdie  acide  par  l’acide  sulfurique  ; le  phosphate  acide  devient 
'niélapliosphale , par  calcination;  et  celui-ci  enfin  se  dédouble  au 
rouge,  en  présence  du  charbon,  en  phosphore  et  en  phosphate  iriba- 

sicpie  de  chaux. 

2"  M.  Wcehler  conseille  d’ajouter  du  sable  au  mélange  de  charbon  et  de 
pliospbulc  de  chau.\.  La  silice  se  combinant  à la  chaux  met  tout  le  phosphore 
en  liberté. 
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3®  On  obtient  encore  la  totalité  du  phosphore  en  suivant  le  procédé  de 
) Cary-Mantrand,  qui  consiste  à faire  passer  un  courant  d’acide  chlorhydri- 
! que  sur  un  mélange  de  phosphate  de  chaux  et  de  charbon.  Il  se  produit,  avec 
j le  phosphore,  de  l’hydrogène,  de  l’oxyde  de  carbone,  et  du  chlorure  de 
: calcium  : 

3CaO,PhOs  + C8  + 3HC1  = 3CaCl  4-  8CO  4-  IP  4-  Ph. 

^Purification.  — Au  sortir  du  récipient,  le  phosphore  est  mélangé 
I de  charbon  et  d’autres  impuretés  entraînées  à la  distillation.  Pour  le 
t purifier , on  le  fond  dans  l’eau  chaude , après  y avoir  ajouté  du  noir 
I animal , s’il  est  coloré,  et  on  le  filtre  en  le  forçant  à passer  à travers 
une  peau  de  chamois. 

On  peut  aussi  le  distiller  dans  un  courant  d’hydrogène  ; ce  moyen 
est  le  meilleur,  mais  il  offre  des  dangers  qui  nécessitent  de  sévères 
précautions. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  phosphore  est  inco- 
lore et  transparent,  solide,  mais  facile  à rayer  avec  l’ongle.  Son  odeur 
faiblement  alliacée  est  due,  d’après  Schœnbein,  à l’ozone  et  à l’acide 
phosphoreux  qu’il  produit  au  contact  de  l’air.  Sa  densité  est  1,83; 
celle  de  sa  vapeur  4,32.  Il  fond  à 44“,2  et  bout  à 290“  ; il  se  vaporise 
bien  au-dessous  de  son  point  d’ébullition,  car  il  émet  des  vapeurs 
dans  le  vide  et  distille  avec  l’eau,  quand  on  les  chauffe  ensemble.  Il  est 
lumineux  dans  l’obscurité,  en  présence  de  l’oxygène. 

Le  phosphore  cristallise  en  dodécaèdres  rhomboïdaux.  Il  est  soluble 
dans  1 alcool,  l’éther,  les  huiles  fixes,  les  essences,  et  surtout  dans  le 
sulfure  de  carbone,  qui  en  prend  des  quantités  considérables. 

Il  est  susceptible  de  plusieurs  étals  allotropiques.  Chauffé  à 70“  et 
projeté  vivement  dans  de  l’eau  à 0“  il  devient  noir.  Soumis  à l’in- 
fluence des  rayons  solaires  et  surtout  des  rayons  violets,  ou  à l’action 
prolongée  d une  température  de  240“,  il  devient  rouge  et  amorphe.  A 
cet  état,  il  a pour  densité  1,96  ; il  est  infusible,  et  insoluble  dans  la 
plupart  des  dissolvants  du  phosphore  blanc;  aussi  n’esl-il  pas  véné- 
neux. Porté  è 447“,  il  redevient  phosphore  ordinaire  (Hillorf). 

Le  phosphore  blanc  possède  une  frès-grande  affinité  pour  l’oxygène. 
Il  s y combine,  môme  à froid,  avec  une  telle  vivacité,  qu’on  ne  peut  le 
maintenir  longtemps  hors  de  l’eau,  sans  qu’il  ne  s’enflamme.  Il  prend 
leu  au  contact  du  chlore  et  fait  explosion  avec  le  brome  C’est  un 
réducteur  puissant.  Il  se  dissout,  à l’ébullition,  dans  la  potasse  causti- 
que, en  dégageant  de  l’hydrogène  phosphoré. 

Le  phosphore  rouge  aies  mômes  affinités,  mais  à un  degré  infini- 
ment plus  faible. 
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Essai.  — On  rencontre  quelquefois  dans  le  phosphore,  de  VarseniCf 
et  plus  rarement  du  soufre. 

Pour  s’assurer  de  la  présence  de  ces  métalloïdes , on  oxyde  le  phos- 
phore par  l’acide  azotique  pur,  et  on  filtre.  La  liqueur  donne  un  pré- 
cipité jaune  avec  l’hydrogène  sulfuré,  si  elle  contient  de  Yarsenic,  et 
un  précipité  blanc  avec  le  chlorure  de  baryum,  si  elle  renferme  du 
soufre. 

Pharmacologie.  — On  attribue  à Kunckel  (XVII®  siècle),  l’idée 
d’appliquer  le  phosphore  au  traitement  des  maladies;  il  administrait 
cette  substance  simplement  divisée  dans  des  pilules  qu’il  nommait 
Pilules  lumineuses.  Cette  forme  pharmaceutique  était  mauvaise,  en 
raison  de  la  combustibilité  du  phosphore,  et  les  anciens  pharmacolo- 
gistes  ne  méconnurent  point  la  nécessité  de  la  remplacer  par  des  dis- 
solutions. Ils  effectuaient  ces  dissolutions  au  moyen  de  l’alcool , de 
l’éther,  des  essences  et  des  corps  gras  solides  et  liquides.  Le  Phosphore 
liquide  de  Lémery  était  le  produit  de  la  macération  du  phosphore  dans 
l’essence  de  girofle.  Plus  tard , on  se  servit,  dans  le  même-  but,  de 
l’acide  acétique,  de  l’huile  animale  de  Dippel,  et,  plus  rationnellement, 
du  chloroforme  et  du  sulfure  de  carbone, 

La  solution  éthérée,  proposée  par  Hoffmann  en  1732 , a été  pendant 
longtemps  la  plus  usitée.  Elle  est  avec  raison  abandonnée  aujourd’hui, 
parce  que  la  vaporisation  facile  de  l’éther  peut  modifier  son  titre,  et 
provoquer  la  précipitation  d’une  partie  du  phosphore.  La  meilleure  de 
toutes  les  préparations  de  phosphore  est  V huile  phosphorée , dont  on 
peut  garantir  le  dosage  et  l’inaltérabilité,  depuis  les  recherches  de  M. 
Méhu.  On  la  donne  à l’intérieur,  en  capsules  ou  en  potions,  et  on  la  fait 
également  servir  aux  usages  externes. 

Le  phosphore  est  un  violent  poison.  Il  trouble  l’hématose,  soit  en 
s’oxydant  directement  aux  dépens  du  sang,  soit  en  se  transformant  en 
hydrogène  phosphoré,  à la  faveur  de  l’alcalinité  de  ce  liquide.  Plusieurs 
substances  ont  été  indiquées  pour  combattre  son  action  toxique. 

Admettant  qu’il  peut  s’oxyder  dans  le  tube  digestif,  M.  Poggiale  con- 
seille de  saturer  par  la  magnésie  hydratée,  et  M.  Gubler  par  Veau  de 
chaux,  les  acides  produits  dans  cette  hypothèse.  M.  Gubler  recom- 
mande en'  outre  l’emploi  du  charbon,  et  même  celui  de  Yhuile,  qui 
est  pourtant  un  dissolvant  du  phosphore. 

M.Personne  a préconisé  l’usage  de  Vessence  de  térébenthine  basé  sur 
ce  fait,  signalé  par  Vauquelin,  qu’en  présence  de  cette  essence  le  phos- 
phore ne  peut  s’oxyder.  Niée  par  MM.  Curie  et  Vigicr,  l’eflicacité  de  ce 
moyen  a été  affirmée  de  nouveau  par  MM.  Kœhler  et  Scliimpf  en  1872. 
Mais  au  lieu  de  coire,  avec  M.  Personne,  que  l’essence  de  térébenthine 
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J S6  borne  à préserver  le  sang  de  la  désoxydalion,  ces  derniers  attri- 
I huent  ses  effets  à la  production  d’un  composé  cristallisable  et  inoffen- 
j sif  qu’elle  formerait  avec  le  phosphore,  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
I à'acide  térébintho-phosphoreux. 

MM.  Eulenberg  et  Vohl  ont  conclu,  d’expériences  récentes , que  le 
charbon  animal  iouït  de  la  propriété  d’absorber  le  phosphore.  Ils  font 
prendre  ce  contre-poison  en  pilules,  dont  l’excipient  est  un  mucilage 
de  gomme  adragante  ; et  ils  pensent  que,  sous  cette  forme,  le  charbon 
peut  conserver  son  pouvoir  absorbant  pendant  plusieurs  années. 


POUDRE  DE  PHOSPHORE. 

Le  phosphore  se  pulvérise  au  moyen  d’un 
intermédiaire  liquide.  Leroy  le  faisait  fondre 
sous  l’eau,  dans  un  petit  flacon  bouché 
avec  soin,  qu’il  agitait  ensuite  jusqu’à  re- 
froidissement complet. 

Casaceca  préférait  à l’emploi  de  l’eau 
celui  de  l’alcool  concentré. 

M.  Bœttger  ayant  remarqué  qu’une  solu- 
tion d’urée  fournit  une  poudre  bien  plus 
ténue  que  l’eau  pure.  M.  Blondlot  a établi 
qu’il  ne  faut  point  attribuer  à l’urée  seule 
une  propriété  qui  appartient  aussi  à tous 
les  sels  et  même  à toutes  les  substances  so- 
lubles. Le  phénomène  se  trouve  donc  réduit 
à une  simple  question  de  viscosité  du  li- 
quide pulvérisateur. 

HUILE  PHOSPHORÉE. 


Phosphore ; 2 gr. 

Huile  d’amandes  douces 100 


On  met  l’huile  dans  un  flacon  d’une  ca- 
pacité telle  qu’il  en  soit  presque  entière- 
ment rempli;  on  introduit  le  phosphore, 
et  on  fait  chauffer  pendant  15  à 20  minutes 
au  bain-marie,  en  ayant  soin  d’agiter 
vivement  de  temps  à autre.  On  tient 
le  flaeon  fermé  pour  éviter  l’oxygéna- 
tion du  phosphore;  seulement,  au  com- 
mencement, on  interpose  entre  le  goulot 
et  le  bouchon  un  morceau  de  papier  qui 
laisse  une  issue  à l’air  intérieur.  On  laisse 
refroidir  l’huile,  et  quand  elle  s’est  éclair- 
cie complètement  par  le  repos,  on  la  sé- 
pare par  décantation  du  phosphore  qui 
sest  déposé,  et  on  la  renferme  dans  des 
vases  dc»petite  capacité  que  l’on  tient  bien 
bouchés  {Codex). 

Ce  médicament,  ainsi  prépare,  est  défeo 
tuewt.  L’huile  ne  pouvant  garder  à froid 


tout  le  phosphore  dont  on  la  sature  à chaud 
en  laisse  déposer  une  partie  pendant  son 
refroidissement  et  même  encore  longtemps 
après.  M.  Méhu  a fait  ressortir  la  gravité 
de  cet  inconvénient,  dans  une  étude  cons- 
ciencieuse sur  l’huile  phosphorée.  Voici  le 
procédé  qu’il  propose  pour  obtenir  un  pro- 
duit dont  le  titre  soit  rigoureux  et  perma- 
nent : 

On  chauffe  de  l’huile  d’amandes  douces 
parfaitement  limpide,  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  pendant  un  quart  d’heure , 

à 150“,  puis  pendant  10  minutes  entre  200 

et  250“.  La  chaleur  chasse  d’abord  un  peu 
deau,  ensuite  elle  décompose  ou  volati- 
lise certaines  matières  organiques , et 
1 huile  se  trouve  presque  entièrement  dé- 
colorée. On  y dissout  alors  au  bain-marie 
1 centième  de  son  poids  de  phosphore 
bien  transparent;  la  dissolution  est  rapide 
et  1 huile  ne  laisse  rien  déposer  en  se  re- 
froidissant. 

Soustraite  à l’influence  de  l’oxygène, 
cette  hiuile  phosphorée  est  inaltérable;  mais 
elle  s’oxyde  au  contact  de  l’air,  car  elle  est 
phosphorescente.  Pour  supprimer  toute 

comhuslion.M.  Méhu  propose  de  rempla- 
cer un  vingtième  de  l’huile  par  le  même 
poids  d’éther  ou  d’cssciico  de  téréhon- 
Ihmo  (*)  qu’on  ajoute  à la  solution  refroi- 
die. L huile  phosphorée  cesse  alors  d’èlrc 
lumineuse  dans  l’obscurité. 


(*)  Les  essences  qui  ne  sont  composées 
que  d hydrogéné  et  de  carbone,  telles  nue 
celles  du  citron,  du  copaliu,  etc.,  ont  sur 
a phosphorescence  de  |•huiIc  mitant  d’ac- 
tion (jue  l essence  do  (èréhenthino  Le 
‘*®».«ssences  qui  renferment  de 
fa^bïe^"^  contraire,  nul  ou  tres-^ 
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Celle  qui  ne  contient  que  2 millièmes 
de  phosphore  se  conserve  sans  addition  ; 
elle  n’est  pas  phosphorescente.  On  pour- 
rait s’en  servir  avec  avantage  dans  bien 


des  cas. 

POTION  PHOSPHORÉE.  gr. 

Huile  phosphorée  à 0.10 

Sirop  de  gomme 30.00 

Eau  distillée  de  menthe 30.00 


On  introduit  d’abord  dans  une  liole  le 
sirop  de  gomme,  on  y ajoute  l’huile  phos- 
phorée et  on  agite  fortement;  on  complète 
le  mélange  par  l’addition  de  l’eau  de 


menthe.  L’huile  monte  au  bout  de  peu  de 
temps  à la  surface  du  liquide  ; aussi  est-il 
nécessaire  d’agiter  vivement  la  potion  au 
moment  de  l’administrer  (C.  Méhu). 

POMMADE  PHOSPHORÉE. 

Phosphore 1 gr. 

Axonge 100 

On  fait  chauffer  le  phosphore  avec 
l’axonge.au  bain-marie,  et  dans  un  flacon 
incomplètement  bouebé.  Quand  la  disso- 
lution est  opérée,  on  agite  le  flacon  jus- 
qu’à refroidissement  {Codex). 


§ 7.  CARBONE.  G = 6. 

Le  diamant  ne  fait  plus  partie,  comme  autrefois , de  la  matière  mé- 
dicale ; mais  on  se  sert  fréquemment  en  pharmacie  du  carbone  impur 
que  fournit  la  carbonisation  du  bois,  des  os  d animaux,  et  de  quelques 
autres  substances  organisées. 


A.  — Charbon  végétal. 

PrépâTâtion.  ~~  On  introduit  dans  un  creuset  de  terre  des 
fragments  de  bois  blanc , léger  et  non  résineux.  On  comble  les  vides 
avec  de  la  poudre  de  charbon  ordinaire,  dont  on  ajoute  une  quantité 
suffisante  pour  former  une  couche  de  deux  ou  trois  centimètres  au- 
dessus  du  bois.  On  couvre  le  creuset,  et  on  élève  sa  température  au 
rouge.  On  soutient  le  feu  jusqu’à  ce  qu’une  petite  quantité  de  charbon, 
détachée  de  la  masse  , comme  prise  d’essai,  ne  colore-plus  sensible- 
ment la  solution  bouillante  de  potasse  caustique.  On  laisse  alors  re- 
froidir le  creuset , et  on  en  retire  les  fragments  de  charbon , que  l’on 
brosse  pour  les  débarrasser  de  la  poussière  charbonneuse  qui  les 
recouvre  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  charbon  végétal  est 
amorphe,  insoluble  dans  tous  les  dissolvants  neutres,  mauvais  conduc- 
teur de  la  chaleur  et  de  l’électricité,  à moins  qu’il  n’ait  été  porté  à une 
très-haute  température  {braise).  Il  a pour  densité  1,57  environ.  Exposé 
à l’air  libre,  il  attire  rapidement  10  à 12  “/q  d’eau.  Il  contient,  en 
outre,  de  1 à 5 °/o  de  sels  minéraux  riches  en  carbonates  de  potasse 
et  de  chaux,  plus  un  peu  d’hydrogène,  qu’on  ne  peut  lui  enlever  que 
par  une  calcination  prolongée  au  rouge  vif. 

Il  absorbe  les  gaz  en  proportion  d’autant  plus  considérable  que  ces 
fluides  sont  plus  solubles  dans  l’eau.  Il  précipite  l’iode  de  ses  dissolu- 
tions dans  l’iodure  de  potassium,  et  il  s’empare  également  du  phos- 
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phore,  des  matières  colorantes,  d’un  grand  nombre  de  sels  métalliques, 
de  quelques  résines  et  des  alcalis  végétaux.  Il  est  important  de  se 
rappeler  cette  propriété  dans  la  préparation  des  alcaloïdes,  et  surtout 
dans  les  recherches  de  chimie  légale. 

Le  charbon  ne  contracte  pas  de  combinaison  à froid  ; mais  à la 
température  rouge,  il  forme,  avec  l’oxygène,  de  l’oxyde  de  carbone  ou 
de  l’acide  carbonique;  avec  le  soufre,  du  sulfure  de  carbone,  et  avec 
l’azote,  du  cyanogène  en  présence  des  alcalis.  Aidé  de  la  chaleur,  il 
réduit  presque  tous  les  composés  oxygénés.  Si  la  réduction  est  facile, 
il  se  dégage  de  l’acide  carbonique;  quand  elle  exige  une  température 
très-élevée , il  ne  se  produit  que  de  l’oxyde  de  carbone. 

Essai.  — Le  charbon  végétal  mal  préparé  peut  contenir  des  pro- 
duits volatils.  Pour  s’assurer  de  sa  pureté,  on  en  projette  un  fragment 
dans  une  solution  bouillante  de  potasse  caustique,  qui  doit  rester  inco- 
lore après  cette  épreuve. 

Une  autre  portion  fortement  chauffée  dans  un  tube  bouché  ne  doit 
pas  fournir  de  produits  empyreumatiques, 

B,  — Charbon  animal. 

Charbon  d’os,  noir  animal,  noir  d’os. 

Prépsiration.  — Le  noir  animal  s’obtient,  dans  l’industrie,  par  la  calci- 
nation , en  vase  à peu  près  clos , des  os  d’animaux  préalablement  dégraissés. 
Lorsque  la  carbonisation  est  complète,  on  laisse  refroidir  le  produit,  on  le 
concasse  au  moulin , et  on  le  passe  au  crible  pour  séparer  le  noir  en  grain 
du  noir  en  poudre. 

Purification.  — 1°  Le  charbon  animal  ne  peut  être  employé  en 
pharmacie  tel  qu’il  est  livré  par  le  commerce,  parce  qu’il  contient  une 
matière  animale  dont  l’odeur  et  la  saveur  sont  extrêmement  désa- 
gréables, et  des  sulfures  de  calcium  et  de  fer  dont  il  faut  le  purifier. 

Pour  y parvenir,  on  le  délaie  dans  de  l’eau  et  on  y ajoute,  suivant  • 
les  indications  de  M.  Blondeau,  le  huitième  de  son  poids  d’acide 
chlorhydrique  ; on  agite  à plusieurs  reprises  et  on  abandonne  la  masse 
à elle-même.  Une  heure  après,  on  verse  de  l’eau  bouillante  sur  le  tout, 
on  laisse  déposer  et  on  rejette  le  liquide.  On  répète  ce  lavage  jusqu’il 
ce  que  1 eau  qu  on  y a employée  soit  neutre  et  privée  de  saveur  ; puis 
on  fait  sécher  le  charbon. 

L’acide  chlorhydrique  enlève  au  noir  animal  les  sulfures  métalliques 
et  une  partie  du  carbonate  et  du  phosphate  calcaire  qu’il  contient. 

L eau  bouillante  entraîne  ensuite  cette  dissolution , en  môme  temps 
que  la  matière  animale,  qui  est  soluble. 

Suivant  M.  Grœger,  on  obtient  un  charbon  cloué  d’un  pouvoir  décolo- 
rant intense,  en  lavant  le  charbon  d’os,  à l’ébullition,  d’abord  avec  de  l’eau 
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contenant  5 ®/o  de  carbonate  de  soude, puis  avec  de  l’acide  chlorhydricpie 
qu’on  renouvelle  aussi  longtemps  qu’il  se  trouble  par  l’ammoniaque. 

Le  produit  de  cette  opération  est  léger  et  se  trouve  formé  de  charbon  à peu 
près  complètement  dépouillé  de  matière  minérale. 

Propriétés  physiques  et  chimiques,  — Le  charbon  animal 
est  amorphe,  comme  le  charbon  de  bois,  mais,  à l’inverse  de  celui-ci, 
il  renferme  peu  de  carbone  et  beaucoup  d’éléments  minéraux.  De  plus, 
il  relient  toujours  un  peu  d’azote,  tandis  que  le  premier  recèle  de 
l’hydrogène.  Sa  composition  est  en  moyenne  la  suivante  : 


Charbon  et  matière  organique. . , ; 10.8 

Sels  solubles  dans  l’eau 0.8 

Résidu  siliceux 2.8 

Alumine  et  oxyde  de  fer 0.7 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie 81.7 

Carbonate  de  chaux 3.0 

Perte 0.2 


(M.  Bobierre).  Total 100.00 


Le  charbon  animal  est  moins  propre  à condenser  les  gaz  qu’à  s’em- 
parer des  matières  colorantes.  On  sait,  depuis  Lowilz  (1813),  que  sa 
puissance  décolorante  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du 
charbon  végétal. 

Pharmacologie.  — La  pharmacie  tire  parti  de  la  faculté  absor- 
bante du  charbon  de  bois,  du  pouvoir  décolorant  du  charbon  animal, 
et  des  propriétés  spéciales  des  charbons  d’éponge  et  de  fucus  et  du 
produit  complexe  fourni  par  la  fumée  de  bois  et  désigné  sous  le  nom 
de  suie. 

Charbon  végétal.  — Le  charbon  végétal , destiné  à servir  de  médi- 
cament, doit  être  préparé  suivant  les  indications  du  Codex..On  rejette 
d’une  manière  absolue  le  charbon  dont  l’origine  est  industrielle,  par- 
ticulièrement celui  qui  provient  de  la  carbonisalion  en  meules , et  qui 
renferme  presque  toujours  des  matières  empj'reumaliques.  S’il  faut  en 
croire  M.  Belloc  , le  peuplier  est  le  seul  bois  convenable  pour  la  pré- 
paration du  charbon  médicinal,  les  autres  bois  donnant  tous  des  pro- 
duits irritants  pour  l’estomac.  M.  Belloc  recommande,  en  outre,  de  faire 
macérer,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  dans  de  l’eau  froide,  le  char- 
bon préalablement  pulvérisé , pour  le  dépouiller  des  composés  miné- 
raux qu’il  contient.  D’autres  pensent  qu’il  est  utile  de  le  laver  à l’eau 
bouillante , ou  même  à l’acide  azotique.  Ces  précautions  n’ont  point 
un  caractère  indispensable,  tant  est  ftiible  la  proportion  des  sels  qu’on 
trouve  dans  le  charbon  végétal.  Contrairement  à l’opinion  de  M.  Belloc, 
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, on  peut  dire  aussi  que  tous  les  bois  blancs,  légers  et  dépourvus  de 
résine,  valent  celui  du  peuplier  pour  cette  préparation. 

! Le  charbon  de  bois,  retenant  aisément  dans  ses  pores  les  fluides 
I gazeux,  sert  à la  désinfection  de  l’haleine  et  des  plaies  fétides,  ainsi 

' qu’à  l’absorption  des  gaz  qui  se  forment  dans  l’estomac.  On  le  prescrit 
le  plus  souvent  en  poudre  demi-fine,  pour  l’usage  interne  ; et  comme 
il  perd  beaucoup  de  son  pouvoir  absorbant  quand  il  est  humide , on 
l’enveloppe  dans  du  pain  azyme,  pour  le  faire  pénétrer  sec  dans  l’es- 
tomac. On  en  fait  aussi  des  tablettes,  des  pilules,  des  injections,  des 
lavements,  et  des  poudres  dentifrices.  Pour  faciliter  les  pansements 
au  charbon.  Le  Perdriel  plaçait,  entre  deux  feuilles  de  papier  sans 
colle,  un  carré  de  mousseline,  sur  lequel  il  avait  préalablement  fixé 
avec  de  la  gomme  du  charbon  très-divisé.  MM.  Pichot  et  Malapert  ont 
simplifié  ce  procédé  en  incorporant. le  charbon  à la  pâte  même  du 
papier;  le  produit  qu’ils  obtiennent  (papier  carbonifère)  et  la  bourre 
de  ce  papier  (charpie  carbonifère)  peuvent  rendre  de  réels  services 
comme  désinfectants  des  plaies. 

A défaut  d’agent  plus  efficace,  le  charbon  végétal  peut  aider  à com- 
battre les  empoisonnements  par  les  sels  métalliques  et  par  les  alca- 
loïdes. Il  est  prudent,  toutefois,  de  ne  pas  accorder  une  confiance  illi- 
mitée à la  propriété  qu’il  possède  d’absorber  ces  poisons. 

Charbon  animal.  — Le  charbon  animal  n’est  employé  en  phar- 
macie que  pour  décolorer  les  solutions  médicamenteuses.  Il  est  à peine 
utile  de  dire  qu’avant  de  l’affecter  à cet  usage , il  est  indispensable  de 
le  débarrasser,  par  un  lavage  soigneux,  des  produits  capables  d’alté- 
rer la  saveur  des  liquides  auxquels  on  le  mélange.  Sa  puissance  déco- 
lorante est  plus  grande  à chaud  qu’à  froid,  et  elle  s’exerce  mieux 
dans  des  liqueurs  neutres  que  dans  des  liqueurs  alcalines.  On  ne  doit 
jamais  le  mettre  en  contact  avec  des  solutions  acides,  car  il  modifie- 
rait leur  composition  en  leur  cédant  des  sels  calcaires.  Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus,  dans  les  opérations  pharmaceutiques , que  sa  faculté 
absorbante  s’étend  aux  combinaisons  salines  et  aux  alcalis  végétaux. 

On  admet  généralement  que  le  lavage  à l’acide  chlorhydrique  mul- 
tiplie son  pouvoir  décolorant  en  augmentant  sa  porosité.  M.  Collas 
affirme , au  contraire , que  l’intervention  de  l’acide  est  ici  plus  nuisible 
qu’avantageuse.  Pour  lui,  le  phosphate  de  chaux  partage  les  propriétés 
décolorantes  du  charbon,  elle  soustraire  au  noir  animal,  c’est  affai- 
blir l’efficacité  de  ce  dernier.  En  conséquence , il  conseille  de  purifier 
le  charbon  d’os  par  un  simple  lavage  à l’eau  pure. 

CftARBON  d’éponges.  — Eponcjes  lorréfi,ées.  — On  prépare  le  char- 
bon d’éponges  en  torréfiant,  dans  un  cylindre  métallique,  dos  éponges 
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fines  et  non  lavées  (*),  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  perdu  le  quart  de  leur 
poids  (Codex). 

Si  l’opération  a été  bien  conduite,  les  éponges  ont  pris  une  couleur 
brun-noirâtre,  et,  suivant  Guibourt,  l’iode  et  la  chaux,  enfermées  dans 
leurs  tissus,  ont  produit  de  l’iodure  de  calcium.  Une  trop  haute  tem- 
pérature décomposerait  l’iodure  en  volatilisant  l’iode  ; elle  changerait 
en  sulfures  les  sulfates  contenus  dans  l’éponge  , et  donnerait  naissance 
à des  cyanures.  Il  y a donc  une  très-grande  différence  entre  les  pro- 
duits de  la  torréfaction , selon  le  degré  de  chaleur  auquel  ils  ont  été 
soumis. 

Charbon  de  fucus.  — On  a cherché  à introduire  dans  la  matière 
médicale  les  charbons  de  fucus,  qui  sont  à peu  près  inusités  aujourd’hui. 
Leur  composition  n’est  pas  sans  analogie  avec  celle  des  éponges  tor- 
réfiées; on  y trouve  plus  ou  moins  d’iode,  suivant  le  végétal  qui  les  a 
fournis. 

Suie.  — La  suie  est  du  noir  de  fumée  imprégné , dans  des  propor- 
tions très-faibles  et  on  ne  peut  plus  variables,  de  tous  les  produits  de 
la  décomposition  ignée  du  bois  : sels  ammoniacaux,  acide  acélique, 
matières  empyreumatiques  , créosote,  etc.  Braconnot  en  a retiré  une 
substance  huileuse,  jaune  et  amère,  à laquelle  il  a donné  le  nom 
à'asboline. 

On  se  servait  autrefois  de  la  suie  à titre  de  vermifuge,  d’anli-herpé- 
tique  et  d’anti-ophlhalmique;  on  en  préparait  une  décoction,  un  extrait, 
des  teintures,  des  collyres,  des  pommades,  etc.  On  y a fort  peu 
recours  aujourd’hui  ; cependant,  elle  fait  encore  partie  des  gouttes 
amères  de  Baumé,  médicament  inscrit  au  Codex  de  1866. 


POUDRE  DE  CHARBON. 

On  pile  dans  un  mortier  de  fer  du 
charbon  de  bouleau  ou  de  peuplier  par- 
faitement préparé,  c’est-à-dire  pouvant 
brûler  sans  flamme,  sans  odeur  et  sans 
fumée,  et  on  passe  au  tamis  de  soie. 

Pour  l’usage  interne,  on  prépare  une 
poudre  moins  ténue,  et  dont  on  sépare 
les  sels  solubles  par  un  lavage  à l’eau. 

{Codex). 

POUDRE  DENTIFRICE  AD  CHARBON. 

Charbon  végétal  pulvérisé 200  gr. 

Poudre  de  (juinquina  gris 100 

Essence  de  menthe  poivrée ...  1 

(Codex). 


TABLETTES  DE  CHARBON. 

Charbon  végétal  pulvérisé 100  gr. 

Sucre  blanc .WO 

Mucilage  de  gomme  adragante  40 
Faites  des  tablettes  de  1 gr.  dont  cha- 
cune contiendra  25  centigr.  de  charbon 

(Codex). 

TABLETTES  D’ÉPONGES  TORRÉFIÉES. 
Éponges  torréfiées  pulvérisées.  100  gr. 

Sucre  blanc 400 

Gomme  adragante 5 

Eau  distillée  de  cannelle 45 

Faites  des  tablettes  du  poids  do  0 gr. 
50.  Chaque  tablette  contiendra  10  centigr. 
d’éponge  torréfiée  (Codex). 


(*)  On  peut  laver  les  éponges  à l’eau  -froide , et  même  à l’eau  chaude,  sans  craindre 
de  leur  enlever  l’iode,  qui  s’y  trouve  à l’élat  de  combinaison  insoluble. 
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§ 8.  — FER.  Fe  = 28. 

Préparation.  — La  préparation  du  fer  est  nécessairement  industrielle, 
et  consiste  dans  la  réduction  du  sesquioxyde  de  fer  par  le  charbon  : 

Fc=Q3  + C3  = Fe2  + SCO. 

Elle  se  fait  par  la  méthode  catalane  (au  bois),  qui  donne  directement  du 
fer  doux,  ou  par  la  méthode  des  hauts  fourneaux  (à  la  houille),  qui  fournil 
de  la  fonte.  Au  moyen  d’une  oxydation  ménagée,  nommée  affinage,  on  en- 
lève à la  fonte  une  partie  de  son  carbone,  et  on  la  convertit  en  fer  doux, 
le  seul  employé  en  pharmacie. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  fer  est  gris  bleuâtre, 
cloué  d’une  odeur  faible  et  d’une  saveur  métallique.  Il  est  malléable, 
ductile  et  très-tenace,  altirable  à l’aimant,  et  susceptible  d’absorber 
les  gaz  en  proportion  notable  à la  température  rouge.  Sa  densité  est  7,8. 
Il  fond  vers  1500“  environ,  et  il  cristallise  en  cubes  ou  en  octaèdres 
pendant  le  refroidissement. 

L’oxygène  sec  ne  peut  l’oxyder  qu’au  rouge.  Mais,  dans  l’air  humide, 
la  combinaison  se  fait  à la  température  ordinaire,  en  produisant  du 
sesquioxyde  de  fer  hydraté  (rouille)  2Fe®0^3H0. 

Le  fer  décompose  à froid  un  grand  nombre  d’acides , en  dégageant 
de  1 hydrogène.  Les  acides  azotique  et  acétique  concentrés,  l’ammo- 
niaque, la  potasse  et  l’alcool  le  rendent pam'/l  Aussi,  ne  décompose- 
t-i!  ni  une  solution  alcoolique  d’azotate  de  cuivre,  ni  une  solution 
de  cuivre  dans  1 arnmoniaqtte.  Les  métalloïdes  et  les  autres  métaux 
s’unissent  aisément  à lui. 

Le  fer  doux  le  mieux  préparé  n’est  jamais  pur;  il  contient  habituel- 
lement du  carbone,  du  soufre,  du  phosphore,  du  silicium,  de  l’arse- 
nic, et  quelquefois  du  cuivre. 

Pharmacologie.  — Le  fer  (Mars  des  alchimistes)  a été  employé 
de  toute  antiquité,  à titre  de  remède.  Mais  la  faveur  universelle  et  légi- 
time dont  il  jouit  actuellement  ne  date  que  des  travaux  publiés  par 
Sydenham,  à la  fin  du  XYII®  siècle.  Le  nombre  des  produits  qu’il  fournit 
ù la  matière  médicale,  à l’état  libre  et  surtout  en  combinaison,  est 
considérable.  Ce  nombre  sera  probablement  réduit  par  les  progrès  de 
la  Ihérapeutiqiie,  sans  que  cette  élimination  rationnelle  porte  atteinte  à 
1 importance  du  fer  en  tant  que  médicament. 

La  pharmacie  prépare  deux  espèces  de  fer  métallique  connues  sous 
les  dénominations  de  limaille  de  fer  et  de  fer  réduit. 

A.  — Limaille  de  per. 

Préparation.  - On  obtient  la  limaille  de  fer  en  soumettant  du 
1er  doux  à 1 action  d’une  lime  d’acier.  La  poudre  qui  en  résulte  est 
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grossière,  brillante,  et  complètement  attirable  à l’aimant;  le  Codex  la 
nomme  limaille  de  fer  préparée. 

Pour  avoir  la  limaille  de  fer  porphyrisée , on  broie  sur  un  porphyre, 
par  petites  quantités  et  à sec,  la  limaille  de  fer  préparée.  Le  produit  a 
perdu  en  grande  partie  l’éclat  métallique  et  a pris  une  apparence 
terne;  il  est  Irès-oxydSble , et  il  demande  à être  conservé  dans  des 
flacons  secs  et  bien  bouchés  [Codex). 

Essai.  — La  limaille  de  fer  contient  inévitablement  toutes  les 
impuretés  du  fer  doux,  plus  du  sesquioxyde  de  fer,  lorsqu’elle  n’a  pas 
été  préservée  des  influences  oxydantes. 

On  y constate  la  présence  de  V arsenic  avec  l’appareil  de  Marsh,  et 
celle  du  cuivre  en  dissolvant  le  métal  dans  un  acide  et  en  précipitant 
la  solution  par  un  excès  d’ammoniaque;  la  liqueur  devient  bleue,  si 
elle  renferme  du  cuivre. 

Le  phosphore  et  le  soufre  s’oxydent  et  se  dissolvent,  quand  on  traite 
le  fer  par  l’eau  régale.  On  les  reconnaît  à leurs  réactions  propres. 

Le  carbone  et  le  silicium  restent  comme  résidu,  quand  on  dissout  le 
fer  dans  de  l’acide  sulfurique  étendu. 

Quant  au  sesquioxyde  de  fer,  il  est  accusé  par  la  teinte  jaune  qu’il 
communique  à l’acide  chlorhydrique,  dans  lequel  on  dissout  la  limaille 
oxydée. 

B.  — Fer  réduit. 

L’idée  de  préparer  le  fer  métallique  en  réduisant  par  l’hydrogène 
l’un  de  ses  oxydes,  est  due  à M.  Quévenne.  Le  fer  que  l’on  obtient 
par  cette  méthode  doit  être  très-divisé , gris  foncé  et  non  pas  noir, 
comme  l’est  souvent  celui  du  commerce.  Il  est  très-oxydable  et  forte- 
ment attirable  à l’aimant  ; il  devient  incandescent,  quand  on  1e  touche 
avec  un  corps  en  ignition.  On  le  croyait  chimiquement  pur,  tout  d abord, 
mais  il  résulte  des  analyses  de  M.  Dusart  que  le  fer  réduit  le  mieux 
préparé  ne  renferme  que  87  °/o  métallique.  Le  reste  est 

constitué  par  un  oxyde  Fe^O  irréductible  par  l’hydrogène,  et  par  les 
corps  étrangers  qui  peuvent  se  trouver  mêlés  au  sesquioxyde  de  fer. 

Pour  obvier  à ce  défaut  de  pureté , M.  Collas  emploie  un  procédé 
de  réduction  qui  consiste  à précipiter  par  un  courant  électrique  la 
solution  d’un  sel  ferreux , et  qui  fournit  un  produit  supérieur  au  fer 
réduit  par  l’hydrogène.  Voici  les  opérations  au  moyen  desquelles  on 
obtient  ces  deux  médicaments. 

a.  Fer  réduit  par  l’hydrogène.  — Préparation.  — On  prend 
du  sesquioxyde  de  fer  obtenu  par  la  précipitation  du  perc/iiomre  rfejer 
au  moyen  de  l’ammoniaque  ; on  le  dessèche  complètement  et  on  m- 
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troduit  dans  un  tube  de  fer  ou  de  porcelaine,  communiquant  d’un 
côté  avec  une  source  d’hydrogène  pur  et  sec,  et  de  l’autre  avec  un  tube 
effilé  {pg.  58).  Le  tube  étant  disposé  horizontalement  sur  un  fourneau , 
on  y fait  passer  l’hydrogène,  et  quand  l’air  est  entièrement  expulsé, 
on  chauffe  au  rouge  obscur.  Le  peroxyde  de  fer  est  décomposé  et  ra- 
mené à l’état  métallique  ; il  y a en  même  temps  production  d’eau,  qui 
s’échappe  en  vapeur  par  le  tube  effilé  : 


Fe=03  + IP  = Fe*  + 3110. 


Fig.  58.  Appareil  pour  la  préparation  du  fer  réduit  par  l’hydrogène  (*). 

Il  est  important  que  l’hydrogène  soit  exempt  d’acides  sulfureux  et 
sulfhydrique,  car  leur  présence  amènerait  la  formation  de  sulfure  de 
fer.  Il  est  essentiel  aussi  de  bien  régler  la  température  : si  la  réduction 
a lieu  au-dessous  du  rouge  obscur,  le  produit  est  noir  et  pyroplio- 
rique;  si  elle  s’opère  au  rouge  vif,  les  particules  métalliqires  s’agglu- 
tinent, et  le  fer  n’a  ni  la  ténuité,  ni  la  solubilité  voulues. 

L’opération  est  terminée  quand  la  vapeur  d’eau  cesse  de  se  dégager 
de  1 appareil.  On  laisse  refroidir  le  fer  au  milieu  d’un  courant  d’hydro- 
gène, et  on  le  porphyrise  au  sortir  du  tube  {Codex). 

Il  faut  éviter  de  se  servir,  pour  cette  opération,  d’oxyde  de  fer  pré- 
paré avec  le  sulfate  ferreux,  car  cet  oxyde  retient  un  peu  de  sulfate 
basique  de  fer,  que  l’hydrogène  changerait  en  sulfure. 

Lorsque  l’hydrogène  n’est  pas  préparé  avec  du  zinc  et  de  l’acide 
sulfurique  purs,  il  peut  être  mélangé  d’hydrogènes  arsénié,  sulfuré, 
phosphoré,  silicié  et  carboné,  qui  abandonnent  au  fer  réduit  leurs 
éléments  électro-négatifs.  Pour  avoir  du  gaz  très-pur,  MM.  Bouis,  Vée 
et  Baudrimont  conseillent  de  le  faire  passer  successivement  dans  de 


(*)  Il  Générateur  d’iiydrogéne.  7Î  Flacon  contenant  do  l’eau  régale.  F Flacon  conte- 
nant une  solution  de  potasse  caustique.  C Eprouvette  remplie  de  chaux  vive.  A Tube 
remp  , de  solution  de  nitrate  d’argent.  S Eprouvette  remplie  de  pierre  ponee  imprégnée 
aci  e su  urique.  Tube  do  fer  ou  de  porcelaine  contenant  le  sesquioxyde  de  fer. 
L Tube  effilé  par  lequel  s’échappe  la  vapeur  d’eau  produite  par  la  réduction. 
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l’eau  régale , dans  une  solution  de  potasse  caustique , sur  des  frag- 
ments de  potasse  ou  de  chaux  vive,  dans  une  solution  de  nitrate  d’ar- 
gent, qui  accuse  sa  pureté,  enfin  sur  de  la  pierre  ponce  imprégnée 
d’acide  sulfurique  concentré , qui  le  dessèche  entièrement. 

M.  J.  Régnault  fait  remarquer  que  ces  précautions  sont  sans  effet,  si 
le  dégagement  gazeux  est  trop  rapide , et  si  la  pierre  ponce  n’a  pas 
été  préalablement  calcinée , pour  détruire  les  poussières  organiques 
qui  la  recouvrent  et  qui  peuvent  réduire  l’acide  sulfurique  en  acide 
sulfureux. 

Essai.  — Si  le  fer  réduit  est  bien  pur,  il  se  dissout  dans  l’acide 
chlorhydrique,  en  dégageant  de  l’hydrogène  complètement  inodore. 
La  solution  est  verte  si  le  fer  n’est  pas  oxydé,  et  elle  donne  avec  le  fer- 
rocyanure  de  potassium  un  précipité  blanc,  qui  devient  bleu  au  contact 
de  l’air.  • 

La  recherche  des  éléments  étrangers  qu’il  peut  contenir  se  fait 
comme  pour  la  limaille  de  fer. 

b.  Fer  réduit  par  l’électricité.  — Pour  préparer  ce  médica- 
ment, M.  Collas  fait  passer  un  courant  électrique  faible  à travers  une 
solution  de  chlorure  ferreux  pur  et  marquant  35°  Baumé.  Le  fer  se 
dépose  sur  des  plaques  d’acier  plongées  dans  la  liqueur  et  mises  en 
communication  avec  le  pôle  négatif  de  la  pile  ; on  le  sèche  rapidement 
et  on  le  porphyrise. 

Le  fer  réduit  par  l’électricité  est  gris  et  brillant;  il  est  très-oxy- 
dable, sans  être  pyropb.orique,  et  beaucoup  plus  soluble  dans  les 
acides  dilués  que  le  fer  réduit  par  l’hydrogène.  Sa  pureté  est  presque 
absolue  ; M.  Byasson  n’a  pu  y découvrir  ni  soufre,  ni  arsenic,  ni  sili- 
cium, ni  antimoine;  il  n’y  a trouvé,  à l’analyse,  qu’une  quantité  insigni- 
fiante de  carbone.  Ce  produit  offre  donc  sur  le  fer  réduit  par  l’hydro- 
gène une  supériorité  marquée,  au  point  de  vue  de  la  pureté  chimique 
et  conséquemment  de  la  valeur  médicinale. 


CHOCOLAT  FERROGINEDX. 

Ehocolat 1000  gr. 

Limaille  de  fer  porphyriséc . . 20 

Mêlez  (Codex).  Médicament  altérable. 

PILULES  FERRUGINEUSES. 

Digitale  pulvérisée O.G 

ïhridace 2.0 

Limaille  de  fer  porpliyrisée 2.0 

Pour  30  pilules  (Amiral).  Cliatiiie  pilule 
contient  un  peu  plus  de  5 centigr.  de  fer. 


DRAGÉES  AU  FER  ET  A L'ERGOT  DE  SEIGLE. 
Limaille  de  fer  porphyriséc — 25  gr. 

Ergot  de  seigle  pulvérisé 3 

Sucre Q-  S. 

Pour  100  dragées  (A.  Millel).  Chaque  dra- 
gée conticnt25centigr.de  fer. 

PILULES  ANTICHLOROTIQUES.  gr. 

Limaille  de  fer  porphyriséc Ü.IO 

Scille  pulvérisée 0.05 

Digitale  pulvérisée O.Oo 

Pour  1 pilule  (Chomcl). 
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§ 9.  ZINC.  Zn  = 33. 

Préparation.  - On  extrait  le  zinc  de  son  sulfure  {blende)  et  de  son 
1 carbonate  {calamine).  On  grille  ces  deux  minerais,  qui  se  transforment  en 
oxyde,  et  on  réduit  l’oxyde  par  le  charbon  à une  haute  température,  dans 
1 des  appareils  distillatoires. 

Purification.  — Le  zinc  du  commerce  renferme  souvent  : du 
plomb,  du  fer,  du  cuivre , de  Y étain,  de  Yanlimoine , du  cadmium, 
du  soufre  et  de  Yarsenic. 

On  le  sépare  des  métaux  étrangers  en  le  distillant  de  nouveau. 

Pour  le  débarrasser  du  soufre  et  de  Yarsenic,  on  le  mélange  avec 
une  petite  quantité  de  nitrate  de  potasse,  et  on  chauffe  au  rouge.  Les 
métalloïdes  sont  convertis  en  sulfate  et  en  arséniate  de  potasse.  On 
réitère  la  fusion  jusqu’à  ce  que  le  métal  ne  contienne  plus  d’arsenic. 

Le  meilleur  moyen  d’obtenir  du  zinc  très-pur  est  de  réduire  de 
l’oxyde  de  zinc  pur  par  le  charbon. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — A l’état  pur,  le  zinc 
est  blanc  bleuâtre,  un  peu  mou,  malléable  et  peu  tenace.  Sa  densité 
est  6,86  quand  il  a été  fondu , et  7,21  s’il  a été  laminé.  Il  fond  à 
412®  et  distille  à 1040®. 

Inaltérable  à l’air  sec , il  est  rapidement  oxydé  par  l’air  humide.  Il 
brûle  au  rouge  avec  une  flamme  verte,  et  décompose  l’eau  à la  même 
température.  Il  se  dissout  à froid  dans  les  acides  étendus , et  à l’ébul- 
lition dans  les  dissolutions  de  potasse  et  de  soude  caustiques,  avec  dé- 
gagement d’hydrogène  dans  les  deux  cas. 

Essai.  — On  s’assure  que  le  zinc  ne  contient  pas  de  métaux  étran- 
gers, en  le  dissolvant  daiis  un  acide  et  en  précipitant  la  liqueur  par  le 
ferrocyanure  de  potassium  et  par  le  sulfhydrate  d’ammoniaque.  Les 
précipités  doivent  rester  parfaitement  blancs  au  contact  de  l’air,  si  le 
métal  est  pur. 

La  présence  de  Yarsenic  est  attestée  par  les  taches  caractéristiques 
que  donne  le  zinc,  traité  par  l’acide  sulfurique  dilué,  dans  l’appareil  de 
Marsh. 

Pharmacologie.  — Le  zinc  métallique  sert  fréquemment  en  phar- 
macie à la  préparation  de  l’hydrogène,  mais  il  n’a  pas  d’emploi  théra- 
peutique direct.  Par  contre,  ses  combinaisons  font  partie  d’un  grand 
nombre  de  médicaments. 

§ 10.  ETAIN.  Sn  = 69. 

Préparation.  — La  cassilérile,  ou  bioxyde  d’étain  naturel,  est  le  mi- 
nerai qui  fournit  ce  métal. 


, CORPS  SIMPLES. 

On  grille  le  minerai  dans  un  four  à reverbère  , on  le  bocarde,  on  le  lave 
et  on  le  fond  avec  du  charbon.  ’ 

Purification.  — L’étain  de  premier  jet  est  presque  toujours  allié 

au/èr,  au  cuivre,  au  zinc,  au  plomb,  au  bismuth,  à Vanlimoine  et  à 
1 arsenic. 

Pour  le  purifier,  on  le  fond  dans  un  courant  d’air  ménagé  qui 
oxyde  les  autres  métaux;  ou  bien  on  le  soumet  à la  liquation  : l’étain 
pur  coule  le  premier,  les  alliages  restent  sur  la  sole  du  fourneau. 

On  obtient  l’étain  chimiquement  pur  en  réduisant  l’acide  stannique 
par  le  charbon,  dans  un  creuset  brasqué. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  - L’étain  est  brillant  et 
d’un  blanc  d’argent,  très-malléable  et  peu  tenace.  Son  odeur  est 
désagréable.  Il  a pour  densité  7,28  et  fond  à 228°.  11  cristallise  dans 
le  système  du  prisme  à base  carrée  ; peut-être  est-il  dimorphe. 

Il  ne  s oxyde  pas  à froid , mais  il  s’empare  rapidement  de  l’oxy- 
gène, quand  on  le  chauffe.  Il  décomposé  l’eau  à la  température 
rouge.  Les  alcalis  le  dissolvent  en  donnant  naissance  à de  l’hydrogène. 
Les  acides  le  dissolvent  également,  à l’exception  de  l’acide  azotique 
fumant,  qui  le  transforme  en  acide  métastannique  insoluble. 

Essai.  - Pour  vérifier  la  pureté  de  l’étain,  on  le  traite  par  l’acide 
azotique  étendu,  qui  dissout  tous  les  autres  métaux,  à l’exception  de 
V antimoine. 

Pour  isoler  le  plomb,  on  verse  un  peu  d’acide  sulfurique  dans  la 
liqueur  filtrée  ; il  se  produit  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  plomb. 

Le  bismuth  se  précipite  à l’état  d’azotate  basique,  lorsqu’on  ajoute 
beaucoup  d’eau  à la  solution  acide. 

S’il  y a du  cuivre,  la  liqueur  se  colore  en  bleu  par  un  excès  d’am- 
moniaque. 

Le  fer  fournit  un  précipité  bleu  avec  le  ferrocyanure  de  potassium  , 
si  la  liqueur  n’est  pas  trop  acide. 

Uarsenic  et  Vantimoine  se  reconnaissent  à ce  qu’ils  donnent  de 
l’hydrogène  arsénié  ou  anlimonié,  dans  l’appareil  de  Marsh. 

Pharmacologie.  — L’étain,  autrefois  Jupiter,  a été  préconisé 
comme  vermifuge  par  Paracelse,  et  son  usage  s’est  prolongé  jusqu’à 
nos  jours.  On  l’a  presque  toujours  employé  à l’état  de  limaille,  seul 
ou  associé  à d’autres  médicaments.  Cependant,  au  temps  de  Fourcroy, 
on  administrait , à titre  d’anllielmiiithique,  du  vin  sucré  qu’on  avait 
laissé  séjourner  pendant  24  heures  dans  un  vase  d’étain. 

L’étain  est  inerte  par  lui-même  et  doit  ses  propriétés  médicinales 
aux  combinaisons  salines  qu’il  forme  au  contact  des  acides  secrétés 


antimoine. 
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dans  les  voies  digestives.  Il  lend  à disparaître  aujourd  hui  de  la  ma- 
tière médicale.  Appliqué  sur  une  tache  d’encre  avec  de  l’oxalate  de 
potasse,  il  favorise  l’action  de  l’acide  oxalique  sur  le  sel  de  fer. 


POUDRE  D’ÉTAIN. 

La  consistance  molle  de  l’étain  ne  per- 
met pas  de  le  pulvériser  au  mortier.  On 
le  divise  à la  lime,  lorsqu’on  veut  le 
transformer  en  limaille.  Mais,  s’il  faut  le 
pulvériser  plus  finement,  on  est  forcé  de 
recourir  à l’un  des  artifices  suivants  : 

1“  On  verse  de  l’étain  fondu  dans  un 
mortier  de  fer  fortement  chauffé,  et  on 
agite  vivement,  jusqu’à  solidification  du 
métal.  • 

2“  On  met  dans  le  mortier  du  sel  ma- 
rin en  fusion  en  mèmè  temps  que  l’étain. 
La  température  restant  longtemps  élevée, 
la  division  de  l’étain  est  plus  complète.  Le 
sel  est  enlevé  ensuite  avec  de  l’eau  bouil- 
lante. 

3®  Au  lieu  de  mortier,  on  peut  faire 


servir  à la  pulvérisation  do  l’étain  une 
boîte  en  fer  dont  la  paroi  interne  est 
très-rugueuse  et  frottée  de  craie.  On 
chauffe  la  boîte,  on  y place  l’étain  fondu, 
et  on  agite  vivement  tant  que  le  métal  est 
liquide. 

4°  On  triture  des  feuilles  d’étain  avec  du 
sulfate  de  potasse,  qu’on  soustrait  après 
l’opération  en  lavant  le  produit.  Mais 
l’étain  laminé,  contenant  du  plomb,  ne 
doit  pas  servir  de  médicament. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé,  on 
termine  toujours  la  pulvérisation  en  pas- 
sant la  poudre  au  tamis  de  soie. 

ÉLECTDAIRE  D’ÉTAIN. 

Poudre  d’étain 10  gr. 

Miel  blanc 10 


§ 11.  ANTIMOINE.  Sb  = m. 

Mentionné  pour  la  première  fois  au  XV®  siècle,  dans  les  écrits  de 
Basile  Valentin. 


Préparation.  — 1®  Pour  préparer  l’antimoine,  on  fond  son  sulfure 
naturel  [stibine)  pour  en  séparer  la  gangue,  et  on  le  grille  afin  de  le 
changer  en  oxysulfure  qu’on  réduit  avec  du  charbon  imprégné  de  carbonate 
de  soude. 

2®  On  peut  aussi  décomposer  le  sulfure  d’antimoine  par  le  fer  ; mais  dans 
ce  cas,  le  métal  reste  toujours  ferrugineux. 


I Purification.  — On  rencontre  Souvent  dans  l’antimoine  du  com- 
I merce  ; du  fer,  du  plomb,  du  cuivre,  du  soufre  et  de  Varsenic.  Un 

i grand  nombre  de  moyens  ont  été  donnés  pour  le  purifier  ; voici  les 

) principaux  : 


( 

t 

\ 


1“  On  réduit  le  métal  en  poudre  fine,  on  l’étend  en  couche  mince 
sur  un  plpt  de  terre  vernissé,  large  et  peu  profond , et  on  le  chaulfe 
graduellement  jusqu’à  ce  qu’il  se  manifeste  des  taches  noires  à la  sur- 
face. On  houche  alors  l’ouverture  inférieure  du  fourneau,  pour  dimi- 
nuer la  chaleur,  les  taches  s agrandissent  et  finissent  par  se  réunir 
puis  toute  la  masse  devient  incandescente,  malgré  rabaissement  de 
la  température.  On  remue  la  matière  avec  une  spatule  de  fer,  afin  de 
faire  participer  toutes  les  particules  métalliques  à l’oxydation.  L^opé- 
ration  est  terminée  lorsque  cesse  l’incandescence. 


CORPS  SIMPLES. 

On  fond  le  produit  dans  un  creuset  couvert,  à la  plus  basse  tempé- 
rature possible.  On  laisse  refroidir  et  on  casse  le  creuset.  L’antimoine 
a formé  un  culot  représentant  à peu  près  le  quart  du  poids  du  métal 
employé.  Au-dessus  sont  des  aiguilles  brillantes  constituées  par  de 
l’oxyde  d’antimoine  et  par  les  oxydes  de  tous  les  métaux  étrangers 
[Codex). 

20  On  fond  l’antimoine  à plusieurs  reprises  avec  1/20  de  son  poids  de 
nitrate  de  potasse.  Les  autres  métaux,  plus  oxydables  que  lui,  passent  dans 
Ja  scorie,  avec  l’arsenic  converti  en  arséniate  de  potasse. 

30  On  porte  au  rouge,  dans  un  creuset  couvert  : 


Sulfure  d’antimoine 100 

Limaille  de  fer 42 

Sulfate  de  soude  anhydre 10 

Charbon  de  bois 2 


Le  sulfate  de  soude  est  ramené  par  le  charbon  à l’état  de  sulfure  de 
sodium,  dans  lequel  se  dissolvent  les  sulfures  de  fer  et  d’arsenic  qui  pren- 
nent naissance  en  même  temps.  L’antimoine  occupe  la  partie  inférieure  du 
creuset;  on  le  fond  de  nouveau  avec  du  carbohate  de  soude,  pour  lui  enle- 
ver un  peu  de  sulfure  d’antimoine  qu’il  a retenu  {Berthier). 

40  On  maintient  pendant  une  heure , à la  température  rouge,  un  mé- 


lange de  : 

Antimoine 16 

Sulfure  d’antimoine 1 

Carbonate  de  soude  desséché 2 


On  laisse  refroidir,  on  pulvérise  le  culot  métallique  et  on  le  fond  avec  une 
partie  de  carbonate  de  soude  sec.  Les  métaux  étrangers  sont  sulfurés,  le 
plomb  excepté,  et  dissous  dans  le  sulfure  de  sodium  produit.  L’arsenic 
passe  à l’état  d’arséniate  de  soude  {Liebig). 

5'>  M.  Lefort  accuse  le  procédé  Liebig  de  ne  pas  enlever  l’arsenic  en  tota- 
lité. 11  préfère  oxyder  l’antimoine  avec*le  double  de  son  poids  d’acide  azoti- 
que, laver  l’acide  antimonique  obtenu,  et  le  réduire  en  le  chauffant  avec  du 
sucre. 

6"  On  obtient  de  l’antimoine  chimiquement  pur  en  chauffant  au  rouge  : 


Oxychlorure  d’antimoine 100 

Carbonate  de  soude  sec 80 

Charbon 20  ‘ 

[Artus). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’antimoine  est  blanc, 


légèrement  bleuâtre.  Densité  6,71.  Il  offre  ù sa  surface  des  traces  de 
cristallisation  en  forme  de  feuilles  de  fougère.  Il  fond  à dSO”,  et  se 
volatilise  lentement,  à la  chaleur  blanche,  dans  un  courant  d’hydrogène. 
11  est  très-cassant  et  facile  à pulvériser.  ■ 
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L’antimoine  ne  se  combine  pas  à froid  ii  l’oxygène  ; il  se  conserve 
sans  altération  dans  l’air  et  dans  l’eau,  mais  il  s’oxyde  rapidement 
quand  on  le  fond  au  contact  de  l’air.  Les  acides  minéraux  étendus  ne 
l’attaquent  pas,  à l’exception  de  l’acide  azotique  qui  le  change  en 
acide’ antimonique,  sans  le  dissoudre.  Il  décompose  l’eau  à la  tempé- 
] rature  rouge,  mais  avec  difficulté. 

Essai.  — L’antimoine  est  quelquefois  mélangé  de  fer,  Ae  plomb,  de 
cuivre,  de  soufre  et  à' arsenic. 

Pour  constater  la  présence  de  ces  corps  étrangers,  on  attaque  le 
métal  par  l’acide  azotique  étendu,  et  on  filtre  pour  séparer  l’antimoine, 
qui  s’est  déposé  sous  forme  d’acide  antimonique.  La  liqueur  précipite: 

Par  le  chlorure  de  baryum,  si  elle  contient  de  l’acide  sulfurique 
provenant  de  l’oxydation  du  soufre; 

Par  l’acide  sulfurique,  si  elle  contient  àa  plomb  ; 

Par  le  ferrocyanure  de  potassium,  si  elle  lient  en  dissolution 
du  fer  ; 

Elle  se  colore  en  bleu  avec  l’ammoniaque,  quand  il  s’y  trouve  du 
cuivre  ; 

Elle  donne  des  taches  d’arsenic,  dans  l’appareil  de  Marsh,  si  elle  est 
arsenicale. 

Pharmacologie.  — L’antimoine  a été  appliqué  au  traitement  des 
maladies  par  B.  Valentin,  d’abord,  et  presque  aussitôt  par  Paracelse. 
Vanté  outre  mesure  par  le  premier  de  ces  alchimistes,  qui,  dans  son 
enthousiasme,  le  nommait  une  des  sept  merveilles  du  monde,  il  ne 
larda  pas  à tomber  dans  un  discrédit  général,  à la  suite  d’accidents 
dus  peut-être  à l’arsenic,  qu’on  y rencontre  souvent.  Un  arrêt  du  parle- 
ment défendit  même,  en  1566,  d’employer  les  antimoniaux  en  méde- 
cine; et  pendant  un  siècle  que  dura  la  proscription,  une  lutte  ardente 
divisa  les  médecins  au  sujet  de  ces  médicaments.  La  guérison  de 
Louis  XIV,  en  1658,  par  l’un  des  remèdes  \>xo\\\hés  {émétique),  rendit  à 
1 antimoine  la  faveur  qu’il  a conservée  depuis. 

Au  XVIP  siècle , on  l’administrait  comme  purgatif,  sous  forme  de 
petites  halles,  religieusement  conservées  dans  les  familles,  et  qu’on 
appelait  pilules perpétudles.  On  en  façonnait  aussi  des  gobelets,  auxquels 
on  donnait  les  noms  de  Coupes  émétiques  et  de  Calices  vomitoires. 
Dans  ces  gobelets,  on  faisait  macerer  du  vin  blanc,  qui  acquérait  des 
propriétés  émétiques  par  suite  d’une  dissolution  légère  d’antimoine, 
provoquée  par  la  crème  de  tartre  du  vin.  Ce  médicament,  de  composi- 
tion'très-variable,  se  montrait  peu  constant  dans  ses  cllêts. 

La  médecine  n’a  plus  recours  à l’antiinoinc  libre.  Mais  elle  se  fait  de 
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CORPS  SIMPLES. 


puissants  auxiliaires  d’un  certain  nombre  des  combinaisons  de  ce  mé- 
tal , au  premier  rang  desquelles  il  faut  placer  V émétique  et  le  kermès. 

§ 12,  BISMUTH.  Bi  = 208. 

Préparation.  — Le  bismuth  se  rencontrant  presque  toujours  à l’état 
natif,  il  suffit,  pour  le  préparer,  de  faire  fondre  son  minerai  dans  des  tuyaux 
de  fonte  légèrement  inclinés.  Le  métal  coule  dans  des  récipients , laissant 
dans  les  cylindres  sa  gangue  quartzeuse  infusible. 

Purification.  — 1“  Le  bismulb  renferme  babituellement  du  fer, 
du  plomb , du  nickel,  de  Vargent,  du  cuivre,  du  soufre  et  de  Varsenic. 

Pour  le  purifier,  on  le  met  en  poudre  fine,  et  on  le  mélange  intime- 
ment avec  1/20  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse.  On  introduit 
le  mélange  dans  un  -creuset , on  chaulfe  lentement  au  rouge  et 
on  laisse  refroidir.  Le  culot  métallique  est  pulvérisé  et  soumis  à un 
second  traitement  semblable  au  premier.  Ainsi  préparé,  le  bismuth 
n’est  pas  chimiquement  pur,  mais  il  ne  contient  pas  d’arsenic,  et  peut 
être  employé  en  pharmacie  {Codex). 

20  Pour  priver  complètement  le  bismuth  de  soufre  et  d’arsenic,  M.  Méhu 
a fait  connaître,  en  1873,  un  procédé  dont  voici  le  manuel  opératoire  : 

Dans  un  vase  à large  surface,  on  chauffe  le  métal  à une  température  sen- 
siblement plus  élevée  que  celle  de  son  point  de  fusion,  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
oxvdé  le  quart  de  la  matière.  Le  soufre  et  l’arsenic  se  volatilisent  à l’état 
d’acide  sulfureux  et  d’acide  arsénieux.  On  laisse  refroidir;  on  pulvérise  la 
masse  métallique  et  on  y mélange  l’oxyde  de  bismuth  qui  la  recouvrait , plus 
du  carbonate  de  potasse  (‘)  exempt  de  sulfates  , du  charbon  et  du  savon 
desséché.  On  introduit  ce  mélange  dans  un  creuset  de  terre,  que  l’on  achève 
de  remplir  avec  du  charbon  végétal  en  poudre  et  bien  lavé.  On  ferme  le 
creuset  avec  son  couvercle,  et  on  le  maintient,  pendant  une  heure  environ,  à 
la  température  du  rouge  vif.  On  trouve  au  fond  du  creuset,  après  refroidis- 
sement, un  alliage  de  bismuth  et  de  potassium.  On  débarrasse  cet  alliage  du 
métal  alcalin,  en  le  tenant  en  fusion  dans  un  vase  large  et  plat,  de  terre  ou  de 
fer;  le  potassium  s’oxyde;  on  rejette  sur  les  bords  du  vase  la  potasse  formée, 
et  on  cesse  de  chaulfer  quand  la  surface  du  métal  commence  à se  couvrir 
d’une  couche  jaune  d’oxyde  de  bismuth. 

Une  seule  opération  ne  suffit  pas  toujours  pour  purifier  le  bismuth  ; souvent 
il  en  faut  une  seconde. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  bismuth  présente 
un  reflet  rougeâtre,  11  cristallise  facilement,  par  fusion,  en  rhom- 
boèdres qui  se  recouvrent  d’une  mince  pellicule  d’oxyde  offrant  de 
riches  teintes  irisées.  Sa  densité  est  9,8  et  elle  diminue  par  la  pression 
{Scheerer  et  Marchand).  Il  fond  à 247“,  et  se  volatilise  à 30“  du  pyro- (*) 

(*)  1/4  du  poids  du  métal  piimilivcnicnl  employé. 
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mètre.  Lorsqu’il  est  pur,  il  est  malléable  à chaud;  vers  100®,  il  se 
laisse  ployer,  en  faisant  entendre  le  cri  de  l’étain  (G.  Méhu). 

L’air  sec  ne  l’altère  pas,  mais  il  se  ternit  à l’air  humide,  et  il  s’oxyde 
rapidement  quand  on  le  chauffe.  Les  acides  étendus  le  dissolvent  lente- 
ment; concentrés,  ils  l’attaquent  avec  vivacité.  L’eau  décompose  ces 
dissolutions  ; il  se  forme  un  sel  basique  insoluble,  et  un  sel  neutre  qui 
reste  dissous. 

Essai.  — Lorsqu’on  veut  vérifier.la  pureté  .du  bismuth,  on  le  dis- 
sout dans  l’acide  azotique  et  on  ajoute  beaucoup  d’eau  à la  solution. 
Le  bismuth  se  précipite  en  gronde  partie. 

On  filtre;  on  fait  passer  un  courant  d’acide  sulfhydrique  dans  la 
liqueur,  et  dans  le  précipité  sulfuré  qui  se  dépose,  on  recherche  V ar- 
senic, le  plomb  et  le  cuivre. 

On  enlève  au  précipité  le  sulfure  d'arsenic,  au  moyen  du  sulfure 
d’ammonium,  et  on  le  précipite  avec  un  peu  d’acide  chlorhydrique, 
pour  le  caractériser. 

Le  reste  du  précipité  dissous  dans  l’acide  azotique  fournit  avec 
l’acide  sulfurique  un  précipité  blanc,  s’il  y a du  plomb , et  se  colore 
en  bleu  par  un  excès  (^ammoniaque,  s’il  y a du  cuivre. 

La  liqueur  séparée  dn  précipité  fourni  par  l’acide  sulfhydrique  forme 
avec  le  sulfhydrate  d’ammoniaque  un  précipité  noir,  si  elle  contient 
du  fer  (Bolley). 

Pharmacologie.  — Le  bismuth  métallique  n’est  point  employé  en 
pharmacie  ; mais  il  fournit  un  médicament  important  : le  nitrate  ba- 
siçpue  de  bismuth. 

§ 13.  MERCURE.  Hg  = 100. 

Préparation.  — Le  principal  minerai  de  mercure  est  le  sulfure  appelé 
cinabre.  Suivant  sa  nature , il  se  traite  de  deux  façons  différentes  : 

1"  Lorsque  le  minerai  n’est  pas  calcaire,  on  le  grille  dans  un  courant 
d’air;  le  soufre  se  change  en  acide  sulfureux,  le  mercure  distille  et  se  con- 
dense dans  des  appareils  appropriés  : 

JlgS  + 02  = Ilg  + SQ2. 

S'’  Si  le  minerai  est  calcaire,  on  se  borne  à le  calciner  dans  des  cornues 
feu  terre;  le  calcium  s’empare  du  soufre  et  le  mercure  devient  libre. 

Purification.  — Le  mercure  lient  presque  toujours  eu  dissolution 
du  ^inc,  de  Vétain,  du  cuivre,  du  plomb,  ou  du  bismuth.  Plusieurs 
méthodes  permettent  de  le  séparer  plus  ou  moins  complètement  de 
ces  métaux. 
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1“  On  introduit  dans  un  flacon  : 


Mercure  du  commerce 2000  gr. 

Acide  azotique  à 1,42 20 

Eau 30 


On  prolonge  le  contact  pendant  24  heures,  en  agitant  fréquemment 
la  masse.  Au  bout  de  ce  temps,  on  enlève  par  décantation  la  solution 
surnageante,  qui  emporte  avec  elle  les  métaux  étrangers;  on  lave  à 
grande  eau  le  mercure  ainsi  purHié,  et  on  le  fait  sécher  avec  soin 
{Codex). 

20  On  purifie  aussi  le  mercure  en  le  distillant  dans  une  cornue  de  terre , 
au  col  de  laquelle  on  attache  un  tube  de  toile  que  l’on  tient  constamment 
humide  pendant  l’opération  {fig.  59). 


Fig.  59.  Appareil  pour  la  purification  du  Mercure  (*). 


30  Ces  deux  moyens  ne  donnent  pas  du  mercure  chimiquement  pur.  Le 
suivant  a été  proposé,  par  M.  Vincenzo  Riatli,  comme  préférable  à tous  les 
autres; 

On  prépare  du  nitrate  acide  de  mercure,  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
en  ayant  soin  de  bien  étendre  le  sel  sur  les  parois  de  la  capsule.  On  y ajoute 
le  mercure  à purifier  en  quantité  telle  que  la  hauteur  du  ménisque  mercuriel 
ne  dépasse  pas  un  centimètre,  et  on  chaulfe.  Le  mercure  est  bientôt  animé 
d’un  mouvement  vertical  régulier,  qui  met  toutes  ses  parties  eu  contact  avec 
le  sel  acide  et  qui  produit  une  purification  complète.  L’auteur  a purifié  de  cette 
façon  100  gr.  de  mercure  en  20  minutes. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  mercure  est  liquide 
à la  température  ordinaire, solide  à — 40'*.  Sa  densité  est  13,59  et  celle 

O C Cornue  contenant  le  niercnre,  et  dont  le  col  est  engagé  dans  un  tube  de  toile 
arrosé  par  le  siphon  S.  S’ Siphon  servant  de  Irop-plein. 
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de  sa  vapeur  6,97.  Il  ne  bout  qu’à  350®  du  thermomètre  à air,  mais  la 
tension  de  sa  vapeur  est  sensible  à 0®,  et  môme  après  la  solidification 
du  métal  (il/er/ye/).  Lorsqu’il  cstpur  et  qu’on  le  projette  sur  une  surface 
plane  et  sèche,  il  se  divise  en  globules  arrondis  et  indépendants  les  uns 
des  autres.  Est-il  allié  k d’autres  métaux,  ses  globules  ont  une  forme 
allongée  qui  trahit  son  impureté.  Toutefois  ce  caractère  n’a  pas  une 
grande  valeur. 

Le  mercure  est  insoluble  dans  l’eau.  Cependant  l’eau  distillée  qui  a 
bouilli  pendant  quelques  heures  avec  ce  métal  en  garde  une  quantité 
qu’on  peut  rendre  sensible  par  ies  réactifs.  Quand  on  se  sert  d’eau 
commune,  la  solution  est  plus  chargée  encore.  Sans  doute,  dans  ce 
dernier  cas,  les  chlorures  de  l’eau  ont  cédé  une  partie  de  leur  chlore 
au  mercure,  et  ont  ensuite  dissous  le  chlorure  formé.  Dans  le  premier 
cas,  on  admet  que  le  mercure  est  à l’état  métallique  en  suspension 
dans  l’eau.  Lecanu  le  supposait  à l’état  d’oxyde  mercurique. 

L’oxygène  ne  se  combine  pas,  à la  température  ordinaire,  au  mer- 
cure , qui  ne  s’oxyde  même  que  lentement  à 300  ou  350®.  Ce  métal  ne 
décompose  l’eau  à aucune  température.  L’acide  azotique  concentré 
l’attaque  à froid  ; l’acide  sulfurique  monohydralé  le  dissout  à chaud. 
L’acide  chlorhydrique  ne  le  dissout  pas  sensiblement.  Il  se  combine 
avec  facilité  au  soufre,  au  chlore,  au  brome,  à l’iode,  et  à la  plupart  des 
métaux. 

Les  dissolutions  salines  des  métaux  précieux  sont  réduites  par  les 
vapeurs  mercurielles,  dont  elles  constituent  le  réactif  le  plus  sensible. 
Pour  s’en  servir,  on  trace  quelques  traits  à la  plume,  sur  une  feuille 
de  papier  ordinaire,  avec  une  solution  d’azotate  d’argent  ammoniacal, 
ou  mieux  de  chlorure  de  palladium  ou  de  platine,  que  n’altère  pas  la 
lumière  ; les  traits  noircissent,  quand  on  les  expose  aux  vapeurs  du 
mercure.  A l’aide  de  ce  réactif,  on  peut  constater  que  la  vaporisation 
du  mercure  n’est  pas  interrompue  à — 44®,  et  que  les  vapeurs  émises 
ont  un  pouvoir  diffusif  considérable,  puisqu’on  les  retrouve  au  plafond 
de  locaux  très-vastes  et  très-élevés,  dans  lesquels  on  a placé  du  mer- 
cure en  assez  faible  proportion.  Le  charbon  et  le  platine  condensent 
les  vapeurs  mercurielles,  qui  traversent  au  contraire  avec  une  extrême 
facilité  les  corps  poreux,  tels  que  le  bois,  la  porcelaine  dégourdie,  etc. 
{Merrjel). 

Essai.  — On  peut  vérifier  la  pureté  du  mercure  on  constatant  qu’il 
nerlaisse  pas  de  résidu  quand  on  le  volatilise.  Il  est  plus  sûr  de  le 
dissoudre  dans  de  l’acide  azotique,  et  de  chercher  à en  séparer  les  mé- 
taux étrangers  par  les  mélhodos  analytiques  ordinaires. 
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Pharmacologie.  — Le  mercure  a été  connu  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, mais  ce  sont  les  médecins  arabes  qui  lui  ont  fait  prendre  rang 
dans  la  matière  médicale.  Redoutant  son  action  toxique,  qui  ne  leur 
avait  point  échappé,  ils  ne  s’en  servaient  guère  qu’à  l’extérieur.  On 
leur  attribue  l’invention  des  pommades  mercurielles. 

Le  mercure  métallique  paraît  avoir  été  administré  pour  la  première 
fois  à l’intérieur  par  Jean  de  Yigo , qui  vivait  au  XVI®  siècle  ; et  depuis 
cette  époque,  il  n’a  cessé  de  figurer  dans  tous  les  formulaires.  Il  est 
généralement  inoffensif  quand  on  en  prend  une  grande  quantité  à la 
fois  , tandis  qu’à  doses  faibles,  il  a souvent  produit  des  accidents.  Son 
innocuité,  dans  le  premier  cas,  peut  s’expliquer  par  la  moindre  durée 
de  son  séjour  dans  le  tube  digestif.  On  ne  sait  pas  encore  d’une  ma- 
nière bien  certaine  ce  qu’il  devient  au  contact  prolongé  des  liquides  de 
l’économie.  Guibourt  croyait  à son  oxydation.  Mialhe  admet  sa  conver- 
sion en  chlorure  mercurique,  qui  se  dissout  dans  les  chlorures  alca- 
lins, ou,  suivant  d’autres,  dans  les  principes  albuminoïdes.  Enfin, 
M.  Rabuleau  professe  qu’il  est  absorbé  en  nature,  et  d’autant  plus  vite 
qu’il  est  plus  divisé  ; il  assimile  ainsi  ce  phénomène  à celui  de  la  pé- 
nétration des  vapeurs  mercurielles  à travers  la  peau. 

A l’état  de  vapeur,  le  mercure  est  toxique  pour  tous  les  animaux, 
d’où  son  emploi  comme  parasilicide.  On  s’en  sert  aussi  pour  sous- 
traire les  plantes  aux  ravages  des  insectes;  à cet  effet,  on  en  place 
quelques  globules  au  fond  des  vases  qui  contiennent  les  végétaux  à 
préserver. 

Les  préparations  pharmaceutiques  à base  de  mercure  métallique 
sont  très-nombreuses.  Parmi  les  plus  usitées  se  trouvent  : les  pilules 
bleues,  celles  de  Bellosle,  de  Plenck , de  Sédillot  et  de  Lagneau;  les 
pommades,  les  cérals  ei  \es  onguents  mercuriels , l'emplâtre  de  Vigo. 
La  décoction  aqueuse  de  mercure  ou  eau  mercurielle,  vermifuge  au- 
trefois renommé , est  rarement  prescrite  aujourd’hui. 


CÉRAT  MERCURIEL. 

Poix-résino  purifiée 

100 

Pommade  mercurielte 

100  gr. 

Gomme  ammoniaque  purifiée. 

30 

Gérât  de  Galien 

100 

Bdellium '. . 

30 

Mêlez  (Codex). 

Oliban 

30 

Myrrhe 

30 

ONGUENT  DIGESTIF  MERCURIEL. 

Safran 

20 

Onguent  digestif  simple 

100  gr. 

600 

Pommade  mercurielle 

100 

Styrax  liquide  purifié 

300 

Mêlez  (Codex). 

Térébenthine  du  méléze 

100 

Huile  volatile  de  lavande 

10 

EMPLATRE  MERCURIEL. 

Enmlnlre  de  Vigo  nm  mercurio. 

On  pulvérise  le  bdellium,  roliban  , la 

EmpliUre  simple 

2000  gr 

myrrhe  et  le  safran;  (Tanlre  part, 

on  tri- 

(lire  jaune 

100 

hin*,  dans  un  morlior  de  n*r  l(^(?pr('nipiu 

ARGENT, 
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chaufl'é,  le  mercure,  le  styrax,  la  térében- 
thine et  l’essence  de  lavande,  jusqu’à  dis- 
parition complète  des  globules  métalliques. 
On  liquéfie  l’emplâtre  simple  avec  la  cire , 
la  poix-résine  et  la  gomme  ammoniaque. 
On  ajoute  les  substances  pulvérisées,  et, 
quand  l’emplâtre  a pris,  par  refroidisse- 
ment, la  consistance  d’une  pommade  molle, 
on  y incorpore,  par  l’agitation,  le  mélange 
mercuriel  (Codex). 

EMPLATRE  RÉSOLUTIF. 

Emplâtre  des  4 fondants. 


Emplâtre  de  savon 100  gr. 

— de  ciguë 100 

— diacbylon  gommé..  100 

— mercuriel 100 

On  liquéfie  à une  douce  chaleur,  èt  on 

mélange  par  agitation  (Codex), 

PILULES  BLEUES. 

Mercure  pur 20  gr. 

Conserve  de  rose 30 

Poudre  de  réglisse 10 

Divisez  en  400  pilules , dont  chacune 


contient  3 centigr.  de  mercure  (Codex). 
PILULES  DE  BELLOSTE. 

Mercure  pur 60  gr. 


Miel  blanc 60 

Poudre  d’aloés  du  Cap 60 

— de  poivre  noir 10 

— de  rhubarbe 30 

— de  scammonée  d’Alep.  20 


Divisez  en  pilules  de  20  centigr.  Chaque 
pilule  contient  5 centigr.  de  mercure,  et 


5 centigr.  d’aloés  (Codex). 

PILULES  DE  SÉDILLOT. 

Pommade  mercurielle 30  gr. 

Savon  médicinal  pulvérisé.. . . 20 

Poudre  de  réglisse 10 


Divisez  en  pilules  de  0 gr.  20.  Chaque 
pilule  contient  5 centigr.  de  mercure. 

(Codex.) 

PILULES  DE  LAGNEAU. 


Pommade  mercurielle 16  gr. 

Poudre  de  guimauve 12 


Divisez  en  144  pilules,  qui  contiendront 
chacune  5 centigr.  de  mercure. 

HYDRARGYRUM  CUM  CRETA. 

(Brit.  pharm.) 


Mercure 28  33 

Carbonate  de  chaux 56  , 70 


§ 14.  ARGENT.  Ag  = 108. 

Préparation.  — R Lorsque  l’argent  est  engagé  dans  un  minerai  plom- 
bifère,  on  sépare  la  plus  grande  partie  du  plomb  par  cristallisation,  et  le 
reste  par  coupellation. 

2«  Si  l’argent  est  exempt  de  plomb  et  mélangé  à des  pyrites  ferrugineuses 
et  cuivreuses,  on  grille  le  minerai  avec  du  chlorure  de  sodium,  qui  convertit 
l’argent  en  chlorure.  Le  résidu  du  grillage  est  pulvérisé  et  placé  dans  des 
tonnes  tournantes,  avec  du  fer  et  du  mercure. 

Quand  la  réaction  est  terminée,  on  enlève  le  mercure;  on  le  fait  passer 
à travers  des  toiles,  qui  retiennent  un  amalgame  pâteux  d’argent  et  de  cuivre. 
On  chauffe  cet  amalgame  pour  en  éhasser  le  mercure;  enfin  , on  enlève  le 
cuivre  par  coupellation. 

Pxirification.  — L’argent  est  souvent  allié  à du  CAiivre  , dont  on 
peut  le  séparer  par  divers  procédés  : 

r On  dissout  les  métaux  dans  l’acide  azotique,  et  on  précipite  la 
dissolution  par  1 acide  chlorhydrique.  Le  précipité  est  lavé  avec  soin, 
séché  et  calciné  dans  un  creuset  de  terre,  avec  la  moitié  de  son  poids 
de  carbonate  de  soude  anhydre.  Il  se  forme  du  chlorure  de  sodium  , 
l’acide  carbonique  se  dégage , et  l’argent  pur  se  réunit  au  fond  du 
creuset {Codex)  : 

NnO,a»’  + AgCI  = Naf'.l  + Ag  -l-  CO^  + (». 
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CORPS  SIMPLES. 

2“  On  dissout  l’alliage  dans  l’acide  azotique,  et  on  sature  l’excès  d’acide 
avec  delà  craie  exemple  de  chlorure.  Pour  précipiter  le  cuivre,  on  porte  la 
liqueur  à l’ébullition  et  on  y ajoute  une  nouvelle  quantité  de  craie.  Quand  le 
ferrocyanure  de  potassium  n’indique  plus  la  présence  du  cuivre,  on  filtre, 
pour  séparer  le  carbonate  de  cuivre.  La  liqueur  contient  des  nitrates  d’ar- 
gent et  de  chaux  qu’on  précipite,  à l’ébullition,  par  le  carbonate  de  soude.  Le 
mélange  de  carbonate  de  chaux  et  d’argent,  qui  en  résulte,  donne,  par  calci- 
nation, de  l’argent  métallique  et  du  carbonate  calcaire.  On  lave  le  produit  à 
l’acide  chlorhydrique  étendu,  puis  à l’eau  distillée,  et  on  le  fond  avec  du 
borax  (Grœger). 

30  On  peut  aussi  réduire  le  chlorure  d’argent  par  l’hydrogène  naissant. 
Toutefois,  ce  procédé  est  défectueux,  l’argent  qu’il  fournit  étant  toujours  allié 
à une  petite  quantité  du  zinc  employé  à la  production  de  l’hydrogène. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’argent  est  le  plus 
blanc  des  métaux.  Il  est  très-malléable,  très- ductile  et  assez  tenace; 
mais  il  a peu  de  dureté.  Sa  densité  est  10,53.  Il  fond  vers  1000“,  et  se 
volatilise  rapidement,  dans  un  courant  de  gaz.  Lorsqu’il  est  fondu,  il 
dissout  22  fois  son  volume  d’oxygène,  qu’il  laisse  dégager  intégrale- 
ment pendant  le  refroidissement. 

Il  est  inaltérable,  même  au  rouge  ; il  faut,  pour  l’oxyder,  le  sou- 
mettre à l’action  du  chalumeau  à gaz  oxygène  et  hydrogène.  Il  ne  dé- 
compose l’eau  que  difficilement , et  aux  températures  les  plus  élevées. 
Son  meilleur  dissolvant  est  l’acide  azotique.  Les  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique  ne  l’attaquent  que  s’ils  sont  concentrés  et  bouillants. 
Les  alcalis  caustiques  ne  l’altèrent  pas;  aussi  a-t-on  recours  aux  vases 
d’argent  pour  fondre  ces  alcalis , leurs  carbonates  et  leurs  azotates. 

Essai.  — Pour  s’assurer  que  l’argent  ne  contient  pds  de  cuivre , on 
le  dissout  dans  de  l’acide  azotique,  et  on  sursature  par  un  grand  excès 
d’ammoniaque.  La  liqueur  prend  une  teinte  bleue  s’il  y a du  cuivre  ; 
elle  reste  incolore  dans  le  cas  contraire. 

Pharmacologie.  — La  croyance  aux  propriétés  médicinales  de 
l’argent  métallique  est  née  chez  les  Arabes,  et  s’est  éteinte  avec  le 
XVII°  siècle.  Paul  d’Egine  rapporte  que  le  simple  contact  de  l’argent 
est  propre  à guérir  les  piqûres  du  scorpion.  Avicenne  indique  la  li- 
maille d’argent  comme  remède  aux  palpitations  du  cœur  et  à la  fétidité 
de  l’baleine.  Enfin  au  XYIP  siècle,  lors  de  l’invasion  do  l’astrologie 
dans  le  domaine  de  la  médecine,  on  fil  de  l’argent  un  spécifique  dos 
maladies  cérébrales , et,  en  vertu  des  cormponf/cmees  alors  admises 
entre  la  tête  et  le  satellite  de  la  terre , on  lui  donna  les  noms  de  Lune 
et  de  Diane,  qu’il  a conservés  longtemps. 

L’argent  ne  sert  maintenant  en  pharmacie  qu’à  former  une  enve- 
loppe protectrice  à la  surface  des  pilules,  et  à préparer  les  sels 
argonliques. 


OR. 
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§ 15.  OR.  Au  = 9G,5. 

Préparation.  L’or  se  rencontre  presque  toujours  à l’état  de  pureté 
dans  la  nature.  Pour  l’isoler  des  roches  ou  des  sables  qui  le  contiennent,  on 
a recours  à un  lavage  qui  entraîne  les  corps  étrangers,  laissant  à découvert 
l’or,  dont  la  densité  est  beaucoup  plus  grande.  On  purifie  le  métal  en  le  dis- 
solvant dans  du  mercure,  qu’on  met  ensuite  en  liberté  par  distillation. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’or  est  jaune  par 
réflexion  et  vert  par  transparence;  mou  et  peu  tenace,  il  lient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  métaux,  pour  la  ductilité  et  la  malléabilité.  Sa  den- 
sité est  19,3.  Il  fond  vers  1100'’  et  paraît  alors  vert;  il  cristallise  en 
octaèdres  en  se  refroidissant. 

Il  est  entièrement  inoxydable  à l’air,  à froid  et  cà  chaud.  Les  acides 
minéraux  concentrés  ne  l’attaquent  pas,  même  à l’ébullition  ; mais  il 
se  dissout  avec  facilité  dans  l’eau  régale.  Le  chlore  et  le  brome  le  dis- 
solvent faiblement.  Le  soufre  ne  s’y  combine  à aucune  température. 

^ Pharmacologie.  — Il  est  peu  de  substances  qui  aient  eu  le  privi- 
lège d’exciter , au  même  degré  que  l’or,  les  recherches  des  anciens 
médecins,  et  auxquelles  on  ait  gratuitement  concédé  plus  de  pro- 
priétés.^ On  s’en  servait  déjcà  au  VIII°  siècle , car  Geber  voyait  dans 
l’emploi  de  sa  teinlure  un  moyen  d’éloigner  la  vieillesse.  Plus  tard,  Avi- 
cenne  lui  accorda  le  pouvoir  de  dissiper  la  tristesse,  aussi  bien  que  la 
faiblesse  de  la  vue.  Mais  sa  réputation  médicinale  a été  faite  principa- 
lement par  les  alchimistes , qui  s’obstinèrent  à l’envi  à le  regarder 
comme  un  remède  universel.  Ils  lui  donnaient  le  nom  Soleil , et 
1 introduisaient  dans  une  foule  de  médicaments,  qui  portaient  la  quali- 
fication de  solaires.  L’or  faisait  partie  de  la  confection  d'hyacinthe  de 
h confection  alkermès,  de  h poudre  de  joie,  de  la  poudre panno- 
niqiie,  de  la  poudre  anti-épileptique  de  Guttète,  etc.  Au  XVP  siècle 
on  le  portait  en  amulette,  pour  chasser  la  mélancolie  et  pour  préser- 
ver de  la  lèpre.  Souvent  aussi,  on  le  chauffait  au  rouge,  et  on  Vétei- 
fjnail  dans  des  tisanes,  dont  on  pensait  augmenter  l’efficacité  par  celle 
pratique.  Sous  la  forme  de  limaille,  il  a été  anciennement  recom- 
rnande  comme  contre-poison  du  mercure  et  de  l’aimant,  qui  passait 
alors  pour  vénéneux.  * 

De  ces  merveilleuses  propriétés  et  de  bien  d’autres,  il  ne  reste  rien 
aujcuiri  hui,  bien  qu  on  ait  tenté  d’en  rajeunir  un  certain  nombre  au 
commencement  de  ce  siècle.  L’or  métallique  est  inerte,  et  la  pharmacie 
n en  fait  guère  usage  que  pour  dorer  les  pilules. 


CHAPITRE  III 


IL  - CORPS  NEUTRES. 

§ I.  EAU.  HO  = 9. 

L’eau  se  rencontre  partout  dans  la  nature,  libre  ou  en  combinaison, 
mais  jamais  à l’état  de  pureté.  En  tombant  sur  la  terre,  et  pendant  le 
séjour  qu’elle  fait  à sa  surface  ou  dans  ses  profonileurs,  elle  dissout 
des  gaz,  des  principes  minéraux,  et  des  matières  organiques.  Les  eaux 
naturelles  sont  nommées  météoriques,  lorsqu’elles  proviennent  de  la 
neige  ou  de  pluie  qui  n’a  pas  encore  touché  le  sol  ; on  les  appelle 
telluriques,  quand  elles  coulent  sur  la  croûte  terrestre. 

Les  eaux  météoriques  renferment  peu  de  matériaux  fixes;  cependant 
elles  sont  loin  d’être  pures.  Elles  dérobent  à l’air  qu’elles  traversent 
ses  éléments  gazeux,  du  carbonate  et  de  l’azotate  d’ammoniaque,  des 
traces  de  sels  minéraux,  de  l’iode  (M.  Chalin),  et  des  poussières 
organisées  dont  la  présence  est  une  cause  d’altération  incessante,  en 
été  surtout.  On  n’en  fait  pas  usage  habituellement  en  pharmacie. 

Les  eaux  telluriques  offrent  une  composition  très- variable,  suivant 
leur  origine  et  suivant  la  nature  des  terrains  qu  elles  parcouient.  On 
les  divise  en  eaux  douces  et  en  eaux  minérales , d après  1 espèce  et  la 
proportion  des  principes  qu’elles  tiennent  dissous.  Les  eaux  comprises 
dans  ces  deux  groupes 'sont  utilisées  en  pharmacie  dans  des  circons- 
tances nombreuses. 

Enfin,  l’on  emploie  aussi  à la  préparation  des  médicaments,  l’eau 
privée  d’éléments  étrangers  par  la  distillation  , et  rendue  pure,  sinon 
chimiquement,  du  moins  suffisamment  pour  les  besoins  auxquels  elle 
doit  satisfaire. 

A.  Eau  distillée. 

Préparation.  — On  prépare  l’eau  distillée  en  condensant  dé  1 eau 
réduite  en  vapeurs  dans  un  appareil  distillatoire  quelconque,  le  plus 
souvent  dans  un  alambic  (page  25).  Pour  obtenir  de  l’eau  très-pure, 
l’opérateur  doit  se  conformer  aux  précautions  ci-après  : 

1°  Distiller  de  l’eau  aussi  peu  chargée  que  possible  de  matières 
snlincs  * 

2“  Rejeter  les  premières  parties  condensées  qui  contiennent . de 


EAU. 
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l’oxygène,  de  l’azote,  de  l’acide  carbonique,  et  souvent  de  l’ammoniaque 
ou  des  sels  ammoniacaux  (‘)  ; 

3“  Cesser  l’opération  lorsqu’il  reste  encore  dans  la  cucurbite  un 
quart  du  liquide  primitivement  employé.  En  dépassant  celte  limite, 
les  matières  organiques  et  les  sels  fixes,  déposés  sur  les  parois  de 
l’alambic  par  l’évaporation  de  l’eau,  se  trouveraient  portés  à une  tem- 
pérature assez  élevée  pour  fournir  des  produits  volatils  de  décomposi- 
tion, qui  viendraient  souiller  l’eau  distillée. 

Quand  on  est  obligé  de  distiller  de  l’eau  contenant  une  forte  pro- 
portion de  bicarbonate  de  chaux,  on  paralyse  le  dégagement  continu 
de  l’acide  carbonique  du  sel,  en  mettant  un  peu  de  lait  de  chaux  dans 
l’alambic,  suivant  lé  conseil  de  Guéranger. 

Pelletier  a recommandé  d’ajouter  du  phosphate  acide  de  chaux  aux 
eaux  qui  contiennent  des  produits  azotés,  afin  de  prévenir  la  volatili- 
sation de  l’ammoniaque  qui  suivrait  la  décomposition  de  ces  produits. 


Essai.  — Lorsqu’elle  est  pure,  l’eau  distillée  ne  laisse  pas  de 
l'ésidu  quand  on  en  évapore  quelques  gouttes  sur  une  lame  de  platine. 
En  outre,  elle  ne  donne  aucun  précipité  avec  les  réactifs  suivants  : 

Eau  de  chaux,  acétate  basique  de  plomb,  réactifs  de  l’acide  carbo- 
nique ; 

Azotate  d’argent,  réactif  de  l’acide  chlorhydrique  et  des  chlorures  ; 

Chlorure  de  baryum,  réactif  des  sulfates  ; 

Bichlorure  de  mercure,  réactif  de  l’ammoni.ique  et  des  sels  ammo- 
niacaux ; 

Oxalate  d’ammoniaque,  réactif  de  la  chaux. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’eau  pure  est  insi- 
pide, inodore,  et  incolore,  quand  elle  est  vue  en  petite  masse.  Solide  à 0®, 
elle  est  liquide  depuis  cette  température  jusqu’à  celle  de  100®,  où  elle 
entre  en  vapeur,  sous  la  pression  de  0'",76.  Sa  densité,  représentée 
par  1,  à 4®,  sert  de  terme  de  comparaison  à celle  de  tous  les  liquides  ; 
la  densité  de  sa  vapeur  est  0,622.  Placée  sur  un  corps  chauffé  à 171®, 
die  prend  \ étal  sphéroïdal,  et  ne  touche  pas  à la  surface  chauffée. 
C’est  le  dissolvant  par  excellence;  on  peut  dire  qu’il  n’est  pas  de 
substance  absolument  insoluble  dans  l’eau.  Elle  s’empare  des  gaz 
comme  des  solides  et  des  liquides,  avec  cette  différence  que  les  gaz 
y sont  d’autant  plus  solubles  que  sa  température  est  plus  ba.sse,  tandis 
qu  a très-peu  d’exceptions  près,  la  solubilité  des  liquides  et  des  soli- 
des croît  avec  la  température. 


Q)  I-orsque,  dans  une  opérnlion  conliuiie,  on  remplil  plusieurs  fois  de  suile 
I alamiue,  ,1  est  indispensable  de  rejeter  iy  chaque  fois  les  premiers  produits. 


CORPS  NEUTRES. 

L eau  est  neutre  aux  réactifs  colorés.  Elle  se  combine  aux  acides, 
aux  bases  et  aux  sels,  et  cette  indifférence  est  son  principal  caractère 
chimique.  Elle  intervient  d’une  manière  nécessaire  dans  presque 
toutes  les  réactions.  A la  température  de  1200°,  elle  subit  une  disso- 
ciation partielle;  son  hydrogène  se  sépare  de  l’oxygène  (IL  S‘'-Claire 
Deville). 

B.  Eaux  douces. 

On  réunit  sous  la  dénomination  d'eaux  douces  les  eaux  do  sources, 
de  rivières,  de  lacs,  d'étangs  et  de  puits.  Les  substances  qu’on  y ren- 
contre normalement  sont  : les  gaz  atmosphériques,  des  sels  alcalins, 
calcaires  et  magnésiens,  du  fer,  du  manganèse,  de  l’aluminium  , de  la 
silice  et  des  matières  organiques. 

Les  eaux  de  sources  et  de  rivières  sont  généralement  les  plus  pures. 
Les  eaux  dormantes  des  lacs  et  des  étangs  contiennent  toujours  des  ma- 
tières organiques,  produites  par  la  décomposition  des  végétaux  qui  s’y 
développent.  Quant  aux  eaux  de  puits , elles  sont  fréquemment  sé/ém- 
tenses,  c’est-à-dire  qu’elles  renferment  du  sulfate  de  chaux  en  quantité 
suffisante  pour  qu’elles  soient  lourdes  à l’estomac.  On  y trouve  aussi, 
au  voisinage  des  habitations,  des  matières  organiques  et  des  azotates 
alcalins. 

Quelle  que  soit  leur  origine , les  eaux  douces  peuvent  recevoir,  dans 
des  circonstances  déterminées,  des  applications  pharmaceutiques, 
quand  elles  sont  légères  e[  potables,  ce  qu’on  reconnaît  aux  caractères 
suivants  : 

Vne  eau  potable  esl  fraîche,  limpide,  sans  odeur; 

Elle  possède  une  saveur  très-hùble,  ni  fade,  ni  salée,  ni  douceâtre  ; 

Elle  contient,  au  plus,  0s‘’,30  de  matières  étrangères  par  litre  ; 

Elle  ne  renferme  pas  de  matières  organiques  ; 

Elle  tient  de  l’air  en  dissolution; 

Elle  dissout  le  savon  sans  former  de  grumeaux; 

Elle  cuit  les  légumes  en  les  ramollissant. 

Essai.  — L’essai  d’une  eau  potable  consiste  à s’assurer  que  cette 
eau  ne  contient  pas  de  sels  calcaires  en  excès,  ni  de  matières  organiques. 

Les  matières  organiques  sont  accusées  par  le  permanganate  de  po- 
tasse, qu’elles  décolorent,  et  par  le  chlorure  d’or  qu’elles  réduisent  à 
l’ébullition.  ' 

Le  bicarbonate  de  chaux  se  reconnaît  : 1°  par  l’ébullition,  qui 
chasse  l’excès  d’acide  carbonique  et  qui  précipite  le  carbonate  neutre 
de  chaux  ; 2“  par  l’eau  de  chaux,  qui  S’empare  de  l’acide  carhonique 
et  forme  du  carbonate  calcaire  insoluble  ; 3"  par  la  teinture  de  cam- 
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pêche,  qui  prend  une  teinte  violette  en  présence  du  bicarbonate  de 
chaux. 

Le  sulfate  de  chaux  communique  aux  eaux  qui  en  renfennenl  la 
propriété  de  précipiter  abondamment  par  le  chlorure  de  baryum  et  par 
la  solution  alcoolique  de  savon. 

Sur  celte  dernière  réaction,  déjà  étudiée  par  Clarke,  en  1847,  MM. 
Boulron  elBoudel  ont  fondé  une  méthode  générale  d’analyse  des  eaux 
douces,  à laquelle  ils  ont  donné  le  nom  d'hydrolimélrie. 

Hydrotimétrie.  Les  essais  hydrolimélriques  sont  basés  sur  ce  fait 
que  1 décigrarame  de  savon  donne  à un  litre  d’eau  distillée  la  propriété 
de  fournir,  par  l’agitation,  une  mousse  persistante;  alors  qu’une  eau, 
chargée  de  sels  de  chaux  et  de  magnésie,  exige,  pour  produire  le 
même  phénomène,  une  quantité  de  savon  plus  considérable  et  propor- 
tionnelle au  poids  de  ces  sels. 


^On  exécute  l’analyse  au  moyen  d’une  dissolution  titrée  de  savon,  et 
d’une  burette  marquant  22®  pour  une  capacité  de  2^.0.  ,4.  Une  division 
supplémentaire,  placée  au-dessus  du  zéro  {fig.  60),  n’est  pas  comptée 
dans  les  essais;  elle  représente  la  quantité  de  savon  qui  serait  néces- 
saire pour  réaliser  la  formation  de  la  mousse  dans  l’eau  à essayer,  si 
cette  eau  était  pure.  ’ • 


V'iÿ.  i'iO.  Ihjilrolimêlrc. 


Kig.  (jt.  Flacon  jauge. 
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Pour  préparer  la  liqueur  liydrolimétrique,  on  prend  : 


Savon  blanc  (*) 10  gr. 

Alcool  à 900 i0O 

On  fait  bouillir,  on  filtre  et  on  ajoute  : 

Eau  distillée 100 


Celle  dissolution  est  lilrée  avec  une  liqueur  contenant,  par  litre, 
0 er,  25  de  chlorure  de  calcium  fondu,  ou  0 gf,  59  d’azotate  de  baryte. 
40  cent.  cub.  de  la  liqueur  d’épreuve  doivent  décomposer  22  divi- 
sions de  solution  de  savon. 

Pour  faire  l’essai  d’une  eau  douce,  on  en  mesure  40  c.  cub*.  dans 
un  flacon  jaugé  {fig.  61)\  on  y verse  goutte  à goutte  la  liqueur  bydro- 
limélrique,  en  agitant  vivement  le  flacon  après  chaque  addition,  et 
l’on  s’arrête  dès  qu’on  a obtenu  une  mousse  de  1 /2  centimètre  d’épais- 
seur, se  maintenant  pendant  10  minutes. 

Le  nombre  des  degrés  hydrotimétriques  atteint  dans  l’essai  indique 
celui  des  décigrammes  de  savon  que  neutralise  un  litre  de  l’eau  ana- 
lysée, et,  , le  nombre  de  centigrammes  de  sels 

terreux  qu’elle  contient  sous  le  même  volume.  Par  exemple,  un  litre 
d’eau  titrant  10°  hydrotimétriques  renferme  environ  0 sf,  10  de  sels 
calcaires  et  magnésiens,  et  précipite  1 gr.  de  savon. 

Les  indications  de  l’hydrolimètre  ne  sont  plus  exactes  au-dessus  de 
22°.  Pour  ne  pas  dépasser  celle  limite,  on  ajoute,  aux  eaux  forte- 
ment chargées  de  sels  terreux,  de  Peau  distillée,  dont  on  tient  compte 
dans  l’appréciation  du  résultat. 

Pharmacologie.  — Dans  les  temps  anciens,  l’eau  était  regardée 
comme  propre  à la  guérison  de  toutes  les  maladies.  Hippocrate  pres- 
crit de  ne  pas  administrer  autre  chose,  pendant  trois  jours,  dans  cer- 
taines fièvres.  Galien  veut  même  qu’on  en  donne  au  malade  jusqu’à 
suffocation.  Au  XVIfP  siècle,  Hancocke  y voyait  un  fébrifuge  plus 
efficace  que  le  quinquina,  et  il  va  jusqu’à  la  considérer  comme  un  sür 
préservatif  de  la  peste.  Smith  prétend  que  deux  ou  trois  pintes  d’eau 
froide  adoucissent  beaucoup  le  chagrin  le  mieux  fondé.  D’autres 
affirment  qu’elle  triomphe  de  l’asthme,  de  la  goutte  et  de  la  rage,  aussi 
bien  que  de  la  mélancolie  et  du  penchant  au  suicide.  Pour  Hoffmann, 
Peau  est  le  remède  universel. 

Aujourd’hui,  ce  médicament,  si  tant  est  que  l’eau  mérite  ce  nom, 
n’est  une  panacée  que  pour  la  médecine  homœopalhique.  Mais  on  s’en 
sert  dans  un  grand  nombre  d’opérations  pharmaceutiques,  qu’il  serait 
sans  intérêt  d’énumérer.  Pour  tous  ces  usages , il  importe  de  ne 

(•)  Suivant  M.  liobinet,  on  obtieiil  une  liqueur  e.xaclemeiil  lilrée,  en  subsUliianl  au 
savon  blanc  le  savon  amygdalin. 
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j prendre  que  de  l’eau  dislillée,  ou  de  l’eau  douce,  dont  on  ait  soigneu- 
j sement  contrôlé  la  pureté.  En  ce  qui  concerne  spécialement  l’eau  dis- 
! lillée,  il  ne  faut  pas  oublier  la  facilité  avec  laquelle  elle  dissout  l’air 
et  les  vapeurs  des  laboratoires.  Pour  la  conserver  pure,  il  faut  donc 
l’enfermer  dans  des  vases  pleins  et  bien  bouchés. 

I G.  Eaux  minérales. 

Les  eaux  minérales,  qui  seraient  plus  exactement  nommées  eaux 
médicinales , sont  caractérisées  par  l’action  qu’elles  exercent  sur  l’or- 
ganisme. Elles  sont  généralement  plus  chargées  de  principes  fixes  que 
les  eaux  douces. 

On  les  dit  froides,  quand  leur  température  n’excède  pas  20®,  et 
thermales  quand  elle  dépasse  20®.  Quelquefois , on  nomme  tempérées 
celles  dont  la  température  est  comprise  entre  20  et  30®.  L’eau  la  plus 
.chaude  de  France  est  celle  de  la  source  'du  Par,  à Chaudesaigues 
(Cantal)  ; elle  marque  81®,5.  Il  en  existe,  en  Islande,  dont  la  tempéra- 
ture dépasse  100®. 

! Leur  composition  est  extrêmement  variée  : on  y rencontre  des  élé- 
i ments  minéraux  très-nombreux,  des  gaz  et  des  matières  organiques 
particulières.  A cette  diversité,  au  point  de  vue  chimique,  répond  une 
divergence  parfois  considérable  dans  les  propriétés  médicinales.  Malgré 
! ces  différences,  les  transitions  sont  souvent-si  peu  sensibles,  qu’on  ne 
t saurait,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  dresser  une  classification  ri- 
; goureuse  des  eaux  minérales.  Ce  travail  a cependant  plusieurs  fois  été 
tenté;  on  a pris  pour  guide  du  groupement  tantôt  la  chimie,  tantôt 
; la  géologie,  ou  la  thérapeutique.  Bien  que  toutes  les  classifications 
! proposées  soient  plus  ou  moins  défectueuses,  celle  qui  est  la  plus  gé- 
I néralement  acceptée  est  basée  sur  la  chimie;  elle  partage  les  eaux 
1 minérales  en  cinq  classes,  sous  les  dénominations  d’eaux  : acidulés, 

' alcalines , ferrugineuses , sulfureuses  et  salines. 

1®  Eaux  acidulés  ou  gazeuses.  — Ces  eaux  se  distinguent  par  un 
excès  d’acide  carbonique  et  par  une  faible  proportion  de  matières 
i salines.  Leur  saveur  est  aigrelette. 

Tontes  sont  froides  et  viennent  des  terrains  primitifs.  Elles  ren- 
' ferment,  par  litre,  de  250  à 1000  cent,  cubes,  et  plus,  d’acide  carbo- 

■ nique.  Grâce  aux  sels  qu’elles  contiennent , et  principalement  aux 

■ carbonates,  elles  perdent  ce  gaz,  à l’air,  avec  plus  de  lenteur  que  l’eau 
j qui  en  est  saturée  artificiellement. 

Les  plus  recherchées  sont  celles  de  Condillac,  Renaison,  Sellz, 
Souizmatt,  Saiiit-Alban , Saint-Galmier. 
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EAU  DE  SAINT-GALMIER. 

Sourcu  Fonforl.  lit. 
Acide  carbonique  libre 1.20 

bicarbonate  de  chaux ) S''- 

— magnésie ( 1.037 

— soude 0.238 

— slrontiane 0.007 

— 1er ) 

0.000 

— manganèse.  . ) 

Sulfate  de  soude 0.070 

Sulfate  de  chaux 0.180 

Azotate  de  magnésie 0.060 

Chlorure  de  sodium 0.2IG 

Phosphate  soluble traces . 

Matière  organique  non  azotée.  0.024 
Acide  silicique  et  alumine 0.036 


Total 1.886 


(0.  Henry). 


EAD  DE  CONDILLAC. 


Source  Anaslasie.  lit. 

Acide  carbonique  libre 0.548 

gr. 

bicarbonate  de  chaux 1.350 

— soude 0.166 

— magnésie 0.035 

Sulfate  de  soude 0.175 

— chaux 0.053 

Chlorure  de  sodium 1 

— calcium | 0.150 

Sel  de  potasse ) 

lodure , azotate ( traces. 


Silicate  de  chaux  et  d'alumine.  0.245 
Oxyde  de  fer  crénaté  et  carbo- 


naté 0.010 

Matière  organique traces 

Total 2.103 


(O.  Henry). 


Eaux  alcalines.  — On  désigne  sous  ce  nom  les  eaux  qui  pré- 
senlenl  une  réaction  alcaline.  Elles  ont  une  saveur  désagréable,  qui, 
lorsqu’elles  sont  gazeuses,  se  manifeste  surtout  après  le  dégagement 
de  l’acide  carbonique. 

Elles  sont  froides  ou  thermales,  et,  de  même  que  les  eaux  acidulés, 
elles  sourdent  des  terrains  primitifs.  Leur  alcalinité  est  due  tantôt  au 
silicate  de  potasse  (Plombières) , ou  au  carbonate  neutre  de  soude  ; 
tantôt  encore  au  sesquicarbonate  de  soude  (quelques  lacs  d'Egijple  el 
de  Hongrie)  ^ ou  bien  au  bicarbonate  de  soude,  comme  à Vichy,  à 
Ems,  à Vais,  etc. 

M.  Chatin  a démontré  la  présence  de  l’iode  dans  les  eaux  de  Vais 
et  de  Vichy. 

En  confirmant  ce  résultat  (1873),  M.  de  Gouvenain  a trouvé  , dans 
les  eaux  de  Vichy,  du  brome  et  du  fluor  en  quantité  plus  forte  que 
celle  de  l’iode.  Suivant  ses  analyses,  la  source  de  la  Grande-Grille 
contient,  par  litre,  0 e>-,  0008  de  brome,  et  0 0076  de  fluor;  et 

dans  le  dépôt  calcaire  abandonné  par  la  môme  eau,  se  trouvent  : de 
l’arsenic,  du  plomb,  du  cuivre,  du  cobalt,  du  zinc,  de  l’alumine  el 
du  manganèse.  Le  dépôt  de  la  source  de  l’Ilôpilal  fournil  beaucoup 
d’ar.senic,  un  peu  de  cuivre,  mais  pas  de  plomb.  Le  même  auteur  a 
constaté  également , dans  les  eaux  de  Néris,  la  pré.sence  de  l’iode, 
du  brome  cl  du  fluor.  Le  fluor- seul  a été  dosé  ; l’eau  en  renferme 
0 gr,  00614  par  litre,  soit  1,6  ”/o  du  poids  total  des  sels  solubles,  pro- 
portion qui  n’a  encore  été  observée  dans  aucune  eau  minérale. 
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Les  eaux  alcalines,  qui  sonl  riches  en  acide  carbonique  libre,  ont  été 
souvent,  pour  ce  motif,  rangées  parmi  les  eaux  acidulés,  dentelles 
s’éloignent  cependant  beaucoup  par  leur  composition  chimique. 


EAU  DE  VICHY. 

Grande-Grilk.  g,._ 

Acide  carbonique  libre Ü.908 

Bicarbonate  de  soude 4.883 

— potasse 0.352 

— magnésie.. 0.303 

— strontiane 0.003 

— chaux 0.434 

— protoxyde  de  fer.  0 . 004 

— — manganèse,  traces. 

Sulfate  de  soude 0.291 

Phosphate  de  sonde 0.130 

Arséniate  de  soude.. 0.002 

Borate  de  soude traces. 

Chlorure  de  sodium 0.534 

Silice 0.070 

'Matière  organique  bitumineuse,  traces. 

Total  pour  1 litre 7.914 


(Bouquet). 


EAU  DE  VAIS. 

Source  Saint-Jean,  g,, 

Acide  carbonique  libre 0.425 

Bicarbonate  de  chaux 0.310 

— magnésie 0 120 

— soude 1.480 

— potasse 0.040 

— lilhine indice. 

— protoxydedefej- 

avec  trace  de  manganèse  0!00G 

.Arséniate  de  soude l.-sensible. 

lüdure  alcalin indice. 

f.hlor.  de  sod.  et  potassium.  O.OüO 

Sulfate  de  soude 0.054 

— chaux 0.070 

Alumine 0.011 

Matière  organique indetcrm. 

Total  pour  1 litre 2.570 

(O.  Henry), 


EAU  DE  HADTERIVE. 

Source  de  la  Galerie.  g|._ 

Acide  carbonique  libre 2.183 

Bicarbonate  de  soude 4.687 

— potasse 0.189 

— magnésie 0.501 

— strontiane 0.003 

— chaux 0.432 

— prolo.\yde  de  fer.  0.017 

— — manganèse,  traces. 

Sulfate  de  soude 0.291 

Phosphate  de  soude 0.046 

Arséniate  de  sonde 0.002 

Borate  de  soude traces. 

Chlorure  de  sodium 0.534 

Acide  siliciquc 0.071 

Matière  organique  bitumineuse,  traces. 

Total  pour  1 litre 8.956 

(Bouquet). 

EAU  DE  VALS, 

Vivaraise  n°  5. 

Acide  carbonique  libre 2.223 

Bicarbonate  de  soude 4.410 

— potasse 0.222 

— lithine. 0.024 

— chaux 0.210 

— magnésie 0.235 

Sulfate  de  potasse 0.026 

— soude 0.021 

Chlorure  de  potassium 0.068 

— sodium 0.053 

Silice 0.084 

Total  pour  l litre 5.353 

(A.  Glenard). 


3 Eaux  ferrugineuses.  — Les  eoMa?  ferrugineuses  sont  celles 
où  il  exisle  assez  de  fer  pour  rendre  dominantes  les  propriétés  médi- 
cinales de  ce  métal.  On  les  reconnaît  à leur  saveur  métallique,  au 
dépôt  ocreux  qu’elles  abandonnent  au  contact  de  l’air,  au  précipité 
leu  foncé  qu’elles  donnent  avec  le  ferricyanure  de  potassium.  Elles 
andoüard. 
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renferment  rarement  de  l’hydrogène  sulfuré,  souvent  du  manganèse  , 
presque  toujours  de  l’arsenic.  Elles  sont  presque  toutes  froides  ; on 
cite,  par  exception,  l’eau  de  Luxeuil,  qui  marque  35“. 

Les  eaux  ferrugineuses  sont  très-répandues  sur  le  globe  ; elles 
émergent  des  terrains  secondaires  ou  de  transition.  On  les  range  en 
trois  groupes  ; eaux  carhonatées , eaux  crénatées , eaux  sulfatées. 

a.  Eaux  ferrugineuses  carhonatées.  — Ce  sont  les  plus  nom- 
breuses. Le  fer  s’y  trouve  à l’état  de  bicarbonate  de  protoxyde,  souvent 
avec  un  excès  d’acide  carbonique,  qui  les  rend  mousseuses.  Leur  sa- 
veur est  plus  agréable  que  celle  des  autres  eaux  ferrugineuses. 

Limpides  à leur  source,  elles  se  troublent  promptement  à l’air  j 
l’acide  carbonique  s’échappant,  le  carbonate  ferreux  se  dépose,  ab- 
sorbe de  l’oxygène  et  se  convertit  en  sesquioxyde  de  fer  hydraté. 
Lorsqu’elles  contiennent  des  carbonates  alcalins  ou  terreux,  elles  con- 
servent plus  longtemps  leur  acide  carbonique.  On  range  dans  ce  groupe 
les  eaux  de  Spa,  Orezza,  Soultzbach,  Sylvanès,  Saint-Julien , Oriol , 
Pyrmont,  Préfailles,  La  Malou,  etc. 


EAU  DE  SPA. 

Source  Pouhon.  ut. 

Acide  carbonique 1.170 

g'-- 

Carbonate  de  fer 0.0927 

— soude 0.0959 

— chaux •.  0.0795 

— magnésie 0.0331 

— alumine 0.0033 

Chlorure  de  sodium 0.021  G 

Silice 0.0298 

Perte 0.0016 


Total  pour  1 litre 0.3575 


{Monhcim). 


EAU  D'OREZZA. 

Source  d’en  bas.  ij(_ 

Acide  carbonique 1.248 

Air 0.011 

gr. 

Carbonate  de  1er 0.128 

— chaux 0.602 

— magnésie 0.074 

— litbine \ 

— manganèse ...  , traces. 

— cobalt ) 

Sulfate  de  chaux- 0.021 

Chlorure  de  potassium 1 0 014 

— sodium I 

Alumine 0.006 

Acide  silicique 0.004 

Acide  arséniqiie \ 

Fluorure  de  calcium j traces. 

Matière  organique. ....... . ) 

Total  pour  1 litre 0.849 


(Poggiate). 


b.  Eaux  ferrugineuses  crénatées.  — On  comprend  sous  cette 
désignation  les  eaux  dans  lesquelles  le  fer  semble  uni  à un  acide 
d’ori'dne  organique,  nommé  par  Berzéliiis  acide  crénique. 

On^'suppose  que  cet  acide  se  forme,  aux  dépens  des  matières  orga- 
niques des  terrains  tourbeux,  de  la  manière  suivante.  Les  matières 
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organiques  se  trouvant  fréquemment,  dans  ces  terrains,  en  présence  de 
sesquioxyde  de  fer  hydraté,  le  réduisent  à l’état  de  protoxyde,  et, 
s’appropriant  l’oxygène  mis  en  liberté,  elles  donnent  naissance  à 
l’acide  crénique,  qui  s’unit  aussitôt  à l’oxyde  ferreux.  Suivant  Berzé- 
lius,  l’acide  crénique  est  jaune,  amorphe,  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Au  contact  de  l’air,  il  s’oxyde  et  se  transforme  en  acide  apo- 
créniqiie;  celui-ci  est  brun,  et  à peine  soluble  dans  l’eau.  L’un  et 
l’autre  sont  encore  assez  peu  étudiés. 

Le  fer  se  trouve  à l’état  de  protoxyde  dans  les  eaux  crénatées.  Il  y 
est  toujours  accompagné  d’un  excès  d’acide  carbonique  libre,  ce  qui 
permet  de  douter  qu’il  soit  réellement  combiné  à l’acide  organique.  ^ 
Parmi  les  eaux  regardées  comme  crénatées,  sont  celles  de  Provins, 
Forges,  Bussang,  Porla,  etc.  On  les  reconnaît  à ce  que  le  nitrate 
d’argent  y produit  une  coloration  violette  caractéristique,  et  quelque- 
fois un  précipité  de  même  nuance. 

EAU  DE  BÜSSANG. 

Source  d’en  bas. 

Acide  carbonique  libre 0.41 

<r  r 
qI* 

Carbonate  de  soude 0.789 

— chaux 0,340 

— magnésie 0.150 

— fer 0.017 

— slrouliane traces 

Crénate  de  fer,  manganèse  et 

traces  de  chlorure  de  sodium.  0.078 

Sullates  de  soude  et  de  chaux.  0.110 

Crénate  de  soude traces 

Silicate  de  soude \ 

— chaux ( 0.002 

— alumine ) 

Total 1.486 

(0.  Henry). 


EAU  DE  FORGES. 

Source  cardinale.  jj|. 

Acide  carbonique  libre 0.225 

Azote  avec  oxygène traces 

gr. 

Oicarbonate  de  magnésie 0.0761 

Crénate  de  protoxyde  de  fer. . 0.0980 

— manganèse traces 

— potasse 0.0020 

Sulfate  de  chaux . 0.0400 

— soude 0.0060 

Chlorure  de  sodium 0.0120 

— magnésium 0.0030 

Sel  ammoniacal  (carbonate?)..  traces 


Total 0.2701 


(.Girardin  et  Morin). 


c.  Eaux  ferrugineuses  sulfatées.  — Eaux  plus  rares  que  les 
précédentes;  on  ne  cite  guère  que  celles  de  Passy  et  d’Auteuil  près 
Paris,  de  Cransac  (Aveyron),  et  de  Blévillc  (Seine-Inférieure). 

Elles  sont  beaucoup  plus  chargées  de  fer  que  les  eaux  carbonalées  et 
crénatées,  et  d une  saveur  bien  plus  désagréable.  Le  fer  s’y  trouve  à 
1 état  de  sulfate  de  protoxyde.  Exposées  à l’air,  elles  déposent  un  sulfate 
basique  de  sesquioxyde  de  fer  insoluble,  et  retiennent  un  sulfat.e 
lerroso-fernque  qui  s’altère  plus  lentement. 
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EAU  D’AÜTEUIL. 
Sulfate  de  protoxyde  de  fer  et 

d’alumine 

— chaux  

gr- 

0.7150 

0.7400 

EAU  DE  CRANS  AC. 
Sulfate  ferroso-ferrique 

— manganèse 

— alumine \ 

gr. 

0.750 

0.507 

— strontiane 

traces 

— rhanv. ....  . 

— magnésie 

— soude 

0.1100 

0.2920 

— magnésie 

— soude i 

— alumine , potasse  et 

— d’alumine  et  d’am-  i 

» 2.843 

ammoniaque 

Sel  de  manganèse '. 

0.0510 

0.0140 

moniaque / 

Chlorures 1 

Azotate  de  potasse 

Acide  silicique 

Arsenic 

Matière  organique  et  perte... 

traces 

0.1400 

sensible 

0.0730 

Silice 

Acide  sulfurique  excédant.. . . 
Arsenic j 

Total  pour  1 litre.. . 4.100 
(0.  Henry). 

Total  pour  1 litre 3.2550 

(0.  Henry  père). 

4“  Eaux  sulfurel'ses.  — Très-nombreuses  en  France,  ces  eaux 
sont  caractérisées  par  leur  odeur  et  leur  saveur  d’œufs  pourris,  et  par 
le  précipité  noir  qu’elles  donnent  avec  les  dissolutions  des  sels  de 
plomb.  On  en  fait  deux  groupes,  sous  les  dénominations  û'eaux  sulfu- 
reuses naturelles  et  ô'eaux  sulfureuses  acciclenlelles. 

U.  Eaux  sulîureuses  naturelles.  — Ces  eaux  sont  presque  toutes 
thermales;  celles  de  Labassère,  par  exception,  marquent  12“  au  ther- 
momètre. On  les  rencontre  en  abondance  dans  les  Pyrénées,  où  elles 
sourdent  des  terrains  primitifs. 

Elles  sont  alcalines,  généralement  limpides , incolores  ou  à peine 
jaunâtres.  Leur  composition  est  assez  uniforme.  La  somme  des  prin- 
cipes fixes  qu’elles  contiennent  dépasse  rarement  40  centigrammes 
pour  1000  grammes.  Elles  ont  pour  élément  actif  le  monosulfure  de 
sodium,  dont  la  proportion  varie  de  1 à8  centigrammes  par  litre 
d’eau.  Ce  sulfure  est  accompagné  de  carbonate  et  de  silicate  de  soude, 
souvent  avec  excès  d’acide  silicique,  comme  dans  les  Eaux-Bonnes. 
Quelques-unes  renferment  de  l’iode;  dans  colle  d’OIetle,  iM.  Bonis  a 
rencontré  de  l’acide  borique;  on  trouve  enfin,  dans  un  grand  nombre, 
une  matière  organique  azotée  nommée  barégine.  Obtenue  par  évapo- 
ration, la  barégine  est  jaune,  en  partie  soluble  dans  l’eau,  d’où  elle  est 
précipitée  par  les  sels  de  plomb  et  d’argent. 

Les  tuyaux  et  les  réservoirs  où  séjournent  les  eaux  sulfureuses  sont 
fréquemment  encombrés  par  une  substance  gélatineuse,  blanchâtre, 
rose,  verte,  rouge  ou  noire,  qu’on  appelle  glairinc.  Celle  matière  est 
azotée  et  contient  de  la  silice,  dans  une  proportion  (pii  s’élève  parfois 
à 80  “/u  de  son  poids.  On  la  regarde  comme  de  la  barégine  altérée. 
Des  recherches  récentes  sur  la  glairinc  des  eaux  de  Molitg  ont 
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conduit  M.  Béchamp  à regarder  cette  substance  comme  une  aggrégation 
de  ferments  organisés  {microzymas),  producteurs  d’alcool  et  d’acide 
acétique,  et  capables  d’évoluer  en  bactéries. 

Quelques  eaux  sulfureuses  s’altèrent  en  présence  de  l’air,  et  devien- 
nent laiteuses.  Ce  phénomène  est  attribué,  par  M.  Wurtz,  à l’acide 
silicique,  qui  provoque  l’oxydation  du  sulfure  alcalin  des  eaux,  sature 
la  soude  formée  et  laisse  déposer  du  soufre.  M.  Filhol  en  a récemment 
donné  (1873)  une  autre  interprétation  ; voici  les  déductions  que  l’on 
peut  tirer  de  ses  recherches  ; 

Les  eaux  qui  contiennent  de  Vacide  sulfhydrique  libre  sont  décom- 
posées par  l’oxygène  de  l’air,  avec  formation  d’un  dépôt  de  soufre 
seulement  ; 

Quand  elles  sont  minéralisées  par  le  monosulfure  de  sodium , la 
majeure  partie  du  sulfure  se  convertit  en  sulfate  de  soude,  sans  dépôt 
de  soufre,  à la  température  ordinaire  et  lorsque  l’eau  présente  une 
surface  peu  étendue.  Mais  si  Facide  carbonique  intervient  dans  la  réac- 
tion , les  eaux  blanchissent;  il  se  produit,  d’abord,  un  sulfhydrate  de 
sulfure  de  sodium  : 

2NnS  + HO  4-  CO=  = NaO.CO^  + NaS.HS. 

Le  sulfhydrate  de  sulfure  se  change  en  polysulfure,  par  oxydation  : 
NaS.HS  O = NaS2  + HO. 

Et  le  polysulfure  donne,  en  présence  de  l’acide  carbonique  et  de 
l’eau,  du  carbonate  de  soude,  de  l’hydrogène  sulfuré,  plus  un  précipité 
de  soufre  : 

NaS»  + HO  + C02  = NaO,CO’  + HS  S. 

Dans  les  eaux  dont  la  température  est  inférieure  à 50®  se  développe 
souvent  une  conferve  très-déliée,  appelée  sulfuraire  par  Fontan. 

La  nomenclature  des  eaux  sulfureuses  naturelles  serait  fort  longue. 
Les  plus  recherchées  sont  les  eaux  de  Barèges,  Cauterets,  Bagnères- 
de-Luchon  et  de  Bigorre,  Eaux-Bonnes,  Saint-Sauveur,  Olette,  le  Ver- 
net,  Ax,  .\mélie-les-Bains , et  presque  toutes  les  autres  sources  des 
Pyrénées. 

Silicalc  (lo  .soude I races. 

— chaux 0.0102 

— itiaguésic 0.00/18 

— alumine ;.  0.0255 

Carlionalc  de  .soude traces. 

Silice  lihre 0.0200 

Mnliére  organiiiuc non  dosée. 

Total  pour  1 litre 0.2511 

{Filhnl). 


EAU  DE  BAGNÈBES-DE-LÜCHON. 
Source  la  Heine. 


Sulfure  de  sodium 0.0508 

— fer 0.0022 

— manganèse 0.0028 

Hliloriire  de  sodium 0.0024 

Sulfate  de  potasse 0.0002  ' 

— soude 0.0'ÎI2 

— chaux 0.0012 
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EAÜX-BONNES. 
Source  Vieille. 


Sulfure  de  sodium 0.02J0 

— calcium traces. 

Sulfate  de  chaux 0.1750 

— potasse x 

— soude ( traces, 

— magnésie ) 

Chlorure  de  sodium 0.2640 

Silicate  de  soude 0.0310 

Silice 0.0320 

Borate  de  soude 

Iode { traces. 

Fer  (sulfure?) ) 

Matière  organique 0.0480 


Total  pour  1 litre...  0.5710 
(Filhol). 

EAD  DE  CADTERETS. 

Source  des  Espagnols. 

Sulfure  de  sodium 0.02310 

— fer 0.00050 

Chlorure  de  sodium 0.07055 

— potassium traces. 

Carbonate  de  soude traces. 

Sulfate  de  soude 0.00887 

Silicate  de  soude 0.06480 

— chaux 0.04700 

— magnésie 0.00070 


Phosphate  de  chaux 

— magnésie I 

Borate  de  soude ( traces, 

lodure  de  sodium \ 

Fluor ) 

Matière  organique 0.04820 

Total  pour  1 litre...  0.26372 


{Filhol  et  Réveil). 

EAD  DE  lABASSÈRE. 

RI*. 

Carbonate  de  soude 0.0232 

Sulfure  de  sodium 0.0464 

— de  fer,  de  cuivre  et 

de  manganèse traces. 

Sulfate  de  soude 'i 

— potasse ( traces. 

— chaux ) 

Chlorure  de  sodium 0.2058 

— potassium 0.0036 

Silicate  de  chaux 0.0452 

— alumine 0.0007 

— magnésie 0.0096 

Alumine 0.0018 

Iode traces. 

Matière  organisée 0.1450 


Total  pour  1 litre...  0.4813 
(^Filhol). 


b.  Eaux  sulfureuses  accidentelles.  Les  eaux  sulfureuses  acci- 
dentelles se  forment  dans  les  couches  superficielles  du  sol.  Elles  doi- 
vent leur  sulfuration  à la  réduction  de  leurs  sulfates  par  les  matières 
organiques  des  terrains  qu’elles  traversent. 

Le  plus  souvent  elles  sont  froides,  très-riches  en  substances  salines, 
et  ammoniacales,  d’après  les  travaux  de  M.  J.  Bouis. 

On  les  subdivise  en  trois  espèces,  suivant  qu’elles  contiennent  : de 
V hydrogène  sulfuré  libre,  comme  les  eaux  d’Uriage,  d’Aix  (Savoie),  de 
Bagnols,  ou  de  Schinznach  (Suisse)  ; du  sulfure  de  calcium,  comme 
celles  d’Enghien  ; du  sulfure  de  sodium,  comme  les  eaux  d’Aix-la- 
Chapelle  (Prusse). 


EAD  D’DRIAGE. 

gr. 

Acide  sulfhydrique  libre 0.01507 

Azote 

Acide  carbonique 
Carbonate  de  chaux .. . . i o opsiO 

— magnéfie...  ) 

Sulfate  de  rhaiiv 1.80454 


Sulfate  de  magnésie 2.56665 

— soude 2.29011 

Clllorure  de  sodium 7.23617 

lodure  de  calcium 0.00038 

Arsenic. indélernt. 


Total  pour  1 litre...  1.412792 
(F.  Cerdy). 
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Source  Cotte.  gr. 

Azote..... 0.019a60 

Acide  carbonique  libre 0.119580 

— sulCliydrique  libre. . . 0.02a541 

Carbonate  de  chaux 0.217850 

— magnésie 0.016760 

Sulfate  de  potasse 0.008903 

— soude 0.050310 


— chaux 0.319093 

— magnésie 0.090514 

— alumine 0.039045 

Chlorure  de  sodium 0.039237 

Acide  silicique 0.028782 

Oxyde  de  fer traces. 

Matière  organique  azotée...  inddterm. 

Total  pour  1 litre 0.975201 


(De  Puisaye  et  Lcconle). 


5®  Eaux  salines.  — Par  eüux  sctlinss,  on  entend  celles  qui  sont 
assez  fortement  chargées  de  sels,  et  qui  sont  privées  d ailleurs  des 
caractères  propres  à chacune  des  autres  classes. 

Leur  groupement  est  des  plus  difficiles,  tant  elles  ont  souvent  de 
similitude  entre  elles.  On  en  fait  trois  catégories,  en  se  guidant  sur  la 
quantité  de  sulfates  et  de  chlorures  qu’elles  contiennent,  ou  sur  la  pré- 
sence des  bromures  et  des  iodures. 

a.  Eaux  salines  sulfatées.  — Ces  eaux  doivent  leur  nom  à la 
prédominance  des  sulfates  sur  les  autres  sels.  Elles  sont  souvent  pur- 
gatives. 

Le  sulfate  de  soude  est  l’élément  principal  des  eaux  de  Marienbad  et 
de  Carlsbad;  le  sulfate  de  magnésie,  celui  des  eaux  d’Epsom,  de  Saids- 
chütz,  de  Pullna,  de  Sedlitz;  dans  d’autres,  c’est  le  sulfate  de  chaux 


qui  domine. 

EAÜ  DE  PDLLNA. 

gr. 

EAU  DE  SEDLITZ. 

gr- 

. 0.450 

Acide  carbonique 

0.8069 

Acide  carbonique 

Snlfale  de  .magnésie 

12.1209 

Sulfate  de  maguésie 

. 20.810 

soude 

, 16.1200 

— soude 

. 5.180 

— potasse 

0.6245 

potasse  

. 0.570 

— lilhine 

0.0004 

— chaux 

. 0.8,30 

— chaux 

0.3385 

Chlorure  de  magnésium 

. 0.138 

— stronliane 

0.0028 

Carbonate  de  magnésie 

. 0.036 

— baryte 

0.0001 

— chaux 

. 0.760 

Chlorure  de  magnésium 

2.2606 

strontiane 

. 0.008 

Carbonate  de  magnésie 

0,8.339 

Silice  libre  et  combinée. . . . 

Silice  libre  et  combinée. . . . 

• i 0.0229 

Carbonate  de  fer 

1 0.007 

Carbonate  de  fer 

Alumine  et  oxyde  de  manga- 

.Mumine  et  oxyde  de  manga- 

- 

nèse 

1 

nése 

Carbonate  de  manganèse. . . . 

1 

0.0026 

Total  pour  1 litre 

26.369 

Phosphate  de  potasse 

0.0132 

(Steinmann). 

Total  pour  1 litre 32.4.107 

tStmve). 

1).  Eaux  salines  chlorurées. 

— Elles  sont  principalement  riches 

en  chlorure  de  sodium 

(jui  leur  communique  une  saveur  salée.  On  y 

irouve,  en  outre,  des  clilorures  de 

magnésium  et  de  calcium, 

des  sul- 
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lates  el  des  carbonates  alcalins,  du  sulfate  de  chaux,  souvent  de  l’acide 
carbonique,  M.  Grandeau  a signalé  l’existence  du  cæsium  et  du  rubi- 
diim  dans  l’eau  de  Bourbonne-les-Bains.  M.  de  Gouvenain  a dosé 
dans  les  eaux  de  Bourbon-l’Arcbambault,  00268  de  fluor  par 
litre.  ’ ‘ 

A cette  section  appartiennent  les  eaux  de  toutes  les  mers,  celles  de 
Balaruc,  Bourbonne-les-Bains,  Bourbon-rArcliambault,  Niederbronn, 
Kissingen,  La  Bourboule,  Hombourg,  etc. 


OCÉAN, 

gr. 

EAU  DE  BALARUC. 

Chlorure  de  sodium 

Chlorure  de  sodium 

pr. 

— potassium 

— magnésium 

. 1.07/1 

— magnésium... 

. ...  3.50 

Sulfate  de  chaux , , 

. 0.803 

Sulfate  de  magnésie 

....  5.78 

— potasse 

. 0.053 

— chaux 

Carbonate  de  chaux 

. 0.270 

Carbonate  de  magnésie... , 

— magnésie 

. 0.030 

— chaux 

Silicate  de  soude 

. 0.013 

— potasse 

Bromure  de  sodium..., 

. 0.003 

lodure,  bromure 

— magnésium 

. 0.032 

Matière  organique 

Eau  et  perle 

06,1  .5yi 

Oxyde  de  fer 

Total  pour  1 litre 

. 9.080 

Total 

..  1000.00 

' {Marcel  de  Serres  et  L.  Figuier). 

c.  Eaux  salines  bromo-iodurées.  — On  ne  range,  dans  cette 
catégorie,  que  les  eaux  renfermant  assez  de  bromures  et  d’iodures  pour 
manifester  les  propriétés  médicinales  de  ces  sels. 

L’eau  de  la  mer  Morte  est  particulièrement  riche  en  bromure  de 
magnésium.  Celles  de  Cballes  (Savoie),  et  de  Saxon  (Suisse)  contien- 
nent à la  fois  du  bromure  de  sodium  et  de  l’iodure  de  potassium  ; dans 
la  dernière  on  trouve  même  de  l’iode  libre. 


EAU  DE  CHALLES. 

Azote traces 

81’. 

Chlorure  de  magnésium 0.0100 

— sodium O.OSI-t 

Bromure  de  sodium  évalué... . 0.0100 

lodure  de  potassium 0.0090 

Sulfure  de  sodium 0.2050 

— fcrctdemunganéso  0.0015 

Carbonate  de  soude 0.1,377 

Sulfate  de  soude > ^ 

— chau.v,  peu ) 

Silicate  de  soude O.O.'ilO 

Bicarbonate  de  cbaux 0.0-1.30 

— magnésie 0.0300 

— sironlianc  ... . O.OOKt 


Phosphate  d'alumine  el  de 

chaux ( 0.0580 

Silicated’alumincoudechaux.  ) 

Cilairine  rudimentaire 0.0221 

.Matière  organique  azotée. . . i 

Soude  libre? I 

Perte 0.0325 

Total  pour  1 litre 0.8161 


{0.  Henry). 
EAU  DE  SAXON, 


b*  * 

Bicarbonate  de  chaux 0..3200 

— magnésie 0.0200 

lodiiiUMle  calcium i ^ 

— magnésium 1 
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Bromure  île  calcium 

j O.O/ilO 

l'hosphate  terreux 

traces 

— magnésium 

Arsenic  et  manganèse 

iâ. 

Chlorure  de  sodium 

. 0.0190 

Sel  ammoniacal 

id. 

Sulfate  de  soude 

. 0.0610 

Sesquio.xyde  de  fer 

O.O-iO 

— chaux  

. 0.0200 

Matière  organique  azotée 

traces 

— magnésie 

Sel  de  potasse 

. 0.2900 
. O.OO.iO 

Total  pour  1 litre. . . . 

O.9/18O 

•Silice  et  alumine 

. 0.0500 

(0.  Henry). 

Pharmacologie.  — Les  eaux  minérales  ont  toujours  tenu  une 
place  importante  dans  la  thérapeutique.  Les  anciens  les  désignaient 
souvent  par  le  nom  d’une  divinité,  et  ils  se  plaisaient  à rattacher  à des 
causes  surnaturelles  leurs  propriétés  médicinales.  Les  temps  sont  loin 
où  on  les  regardait  comme  des  sécrétions  d’un  être  organisé,  et  où  on 
leur  accoi’dait  une  sorte  de  vitalité. 

Les  conquêtes  modernes  de  la  chimie 
et  de  la  physiologie  ont,  depuis  long- 
temps déjà,  porté  la  lumière  sur  bien 
des  points  de  leur  histoire  médicale, 
qui  cependant  reste  encore  incomplète. 

Pour  ce  qui  est  de  leur  origine,  elle 
est  toujours  due  à des  infiltrations  qui 
se  produisent  à la  surface  de  la  terre, 
et  particulièrement  sur  les  montagnes. 

Leur  valeur  thérapeutique  est  plus 
appréciée  que  jamais.  On  les  admi- 
nistre en  boissons,  en  gargarismes, 
en  lotions,  en  bains,  en  douches, 
et,  sous  forme  de  poussière,  en  inha- 
lations. Un  certain  nombre  d’appa- 
reils ont  été  inventés  pour  rendre  fa- 
cile et  complète  la  pulvérisation  des 
Æaux  minérales.  Ils  se  composent , 
en  général , d une  pompe  foulante  , 
dont  l’action  projette  un  mince  filet 

d’eau  sur  un  disque  obliquement  de  CoUin  Q. 

placé  clans  un  pelil  cjlinclre  ouven  aux  deux  cxlrémilés.  Ln  choc 
(le  I eau  sur  le  d.sciue  la  clcisc  en  une  mullilncle  inlinic  do  pelils 
tlobules,  fine  I on  peul  dinser  à volonlc  sur  les  surfaces  malades,  el 

pour  imrmInirP  dons  ln  .spli..,  2..“.  D Iotom  qu'on  dévi.sso 
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faire  pénétrer  même  dans  les  voies  pulmonaires.  Le  plus  commode 
des  appareils  propres  à poudroyer  les  eaux  minérales  est  repré- 
senté dans  la  figure  62  ; il  permet  d’obtenir  un  brouillard  froid  ou 
chaud,  au  gré  de  l’opérateur. 

L’usage  toujours  croissant  de  ces  précieux  remèdes  devait  inspirer  le 
désir  de  les  employer  loin  des  lieux  d’origine.  Mais  les  eaux  transpor- 
tées jouissent-elles  bien  des  propriétés  quelles  avaient  au  griffon?Evi- 
demmenl  non,  car  elles  n’ont  pas  la  même  composition  chimique  dans 
les  deux  cas. 

Les  eaux  thermales  perdent  leur  température  initiale. 

Les  eaux  acidulés  ou  alcalines  et  toutes  celles  qui  renferment  de 
l’acide  carbonique,  abandonnant  ce  gaz  peu  à peu,  laissent  déposer  les 
éléments  minéraux  qu’il  avait  dissous. 

Les  eaux  ferrugineuses  bicarbonatées  éprouvent  la  même  altération  ; 
leur  protoxyde  de  fer  se  précipite,  par  le  fait  du  dégagement  de  l’acide 
carbonique,  et  se  convertit  en  sesquioxyde.  Les  eaux  crénatées  ne  se 
conservent  pas  mieux.  Celles  qui  sont  sulfatées  se  gardent  un  peu  plus 
longtemps  ; mais  elles  finissent  également  par  être  privées  de  fer,  et 
d’ailleurs,  leurs  applications  restreintes  les  rendent  moins  intéressantes 
que  les  premières. 

Bans  les  eaux  sulfureuses , Vh'^dvogène  sulfuré  libre  et  le  mono- 
sulfure de  sodium  s’oxydent  et  deviennent  inactifs. 

Enfin,  les  matières  organiques  s’altèrent  avec  te  temps,  et  réduisent 
partiellement  les  sulfates  en  sulfures  qui  produisent  à leur  tour  de 
l’hydrogène  sulfuré.  Cette  réduction  est  facile  à constater  sur  une  eau 
minérale  non  sulfureuse,  mise  en  bouteilles  depuis  plusieurs  mois. 

Indépendamment  des  altérations  connues,  combien  d’autres  , en- 
core ignorées,  concourent  à modifier  la  constitution  primitive  des  eaux 
transportées.  Une  foule  de  réactions  lentes  et  mal  définies  entraînent 
des  échanges  multiples  entre  les  divers  éléments  qui  minéralisent  les 
eaux.  Ces  mouvements  moléculaires  doivent  avoir  pour  conséquence 
une  modification  plus  ou  moins  profonde  des  vertus  médicinales.  Aussi 
a-t-on  souvent  remarqué  que  les  eaux  minérales,  actives  et  facilement 
supportées  à leur  point  d’émergence,  sont , après  un  séjour  prolongé 
en  bouteilles , lourdes , indigestes  et  fréquemment  inertes.  Si  elles 
n’ont  pas  ce  dernier  défaut,  il  est  rare  qu’elles  échappent  au  premier; 
c’est  là  une  règle  qui  malheureusement  ne  souffre  guère  d’exception , 
si  ce  n’est  pour  quelques  eaux  salines  sulfatées. 

Eaux  minérales  artificielle.‘;. 

I ’utililé  des  eaux  minérales  naturelles  et  la  difiiculté  de  leur  conser- 
vation ontfait  naître,  au  XVIl«  siècle,  l’industrie  des  eaux  minérales 


EAU. 
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artificielles.  Deux  Anglais,  Jenning  et  Howart,  prirent  les  premiers  un 
brevet  pour  la  fabrication  des  eaux  ferrugineuses.  Mais  ces  imitations, 
imparfaites  il  est  vrai,  n’eurent  pas  une  longue  faveur  ; elles  tom- 
bèrent promptement  dans  un  oubli  à peu  près  complet,  d’où  elles  ne 
furent  tirées  que  longtemps  après,  par  Slruve. 

Au  moment  de  leur  réapparition,  les  eaux  minérales  factices  exci- 
tèrent un  engouement  peu  justifié.  On  leur  .attribua  une  supériorité 
considérable  snr  les  eaux  naturelles  ; tandis  que  leur  seul  avantage  est 
d’être,  par  suite  de  leur  préparation  instantanée,  à l’abri  des  altéra- 
tions chimiques  auxquelles  celles-ci  sont  exposées.  De  plus,,  on  leur 
reprochera  toujours,  sans  doute,  de  ne  pas  représenter  exactement  la 
composition  des  eaux  naturelles.  Car,  si  les  progrès  de  l’analyse  chi- 
mique tendent  à révéler  de  plus  en  plus  fidèlement  le  nombre  et  la 
nature  des  éléments  minéraux  en  solution  dans  l’eau,  elle  est  encore 
impuissante  à déterminer,  d’une  manière  certaine,  le  groupement 
de  ces  éléments  entre  eux.  Et,  en  admettant  même  que  l’on  puisse 
prétendre  à la  solution  de  ce  problème,  il  est  une  difficulté  qui  restera 
probablement  insurmontable,  c’est  celle  de  reproduire  les  matières 
organiques,  dont  le  rôle  est  sans  doute  important  dans  les  eaux  miné- 
rales naturelles. 

. La  fabrication  des  eaux  minérales  artificielles  ne  semble  donc  pas 
avoir  beaucoup  d’avenir.  Les  pharmacopées  regorgent  de  formules 
‘presque  toutes  abandonnées  aujourd’hui,  par  suite  des  facilités  du 
transport  des  eaux  naturelles.  Quelques-unes  de  ces  formules  ont 
cependant  été  inscrites  au  Codex  de  1866.  Ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  dissolutions  de  sels  dans  de  l’eau  sursaturée  d’acide  carbonique, 
au  moyen  de  la  pression.  Elles  répondent,  en  tant  qu’effet,  aux  eaux 
les  plus  employées  de  chacune  des  cinq  classes  ci-dessus  étudiées. 

Les  règles  à suivre  dans  la  préparation  des  eaux  minérales  artifi- 
cielles ont  été  tracées  ainsi  qu’il  suit,  dans  la  pharmacopée  légale  : 

1®  Employer  de  l’eau  potable 'de  bonne  qualité,  à l’exclusion  des 
eaux  séléniteuses  ; 

^ 2“  Laver  avec  soin  l’acide  carbonique,  pour  qu’il  ne  contienne  pas 
d’acide  étranger  ; 

3®  Dissoudre  les  sels  solubles  dans  une  petite  quantité  d’eau,  ou 
dans  la  totalité  de  celle  qui  doit  être  chargée  d’acide  carbonique  ; 

4 Quand  les  sels  sont  des  carbonates  solubles  seulement  dans 
l’acide  carbonique,  on  les  forme  par  double  décomposilion,  et  on  les 
soumet  aussitôt  à l’action  dissolvante  de  l’acide  carbonique,  qui  s’exerce 
alors  avec  plus  de  facilité. 
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CORPS  NEC  TRES. 


Gdncralcur.  Épurateurs.  Gazomètre.  Saturateur,  Clé  pour  tirage. 

Fig.  63.  Appareil  François,  pour  la  préparation  continue  de  l’eau  gazeuse. 


EAU  GAZEUSE. 

Plus  connue  sous  le  nom  impropre 
d'eau  de  Seltz,  l’eau  gazeuse  est  une  sim- 
ple dissolution  d’acide  carbonique  dans 
l’eau,  favorisée  par  une  pression  do  7 à 10 
atmosphères. 

Cette  pression  s’obtenait,  à l’origine,  à 
l’aide  d’une  pompe  aspirante  et  foulante, 
qui  prenait  l’acide  carbonique  dans  un 
gazomètre  et  le  comprimait  dans  l’eau  à 
saturer.  Barruel  et  Vernaut  pi’oposèrent  de 
comprimer  le  gaz  par  lui-même,  en  met- 
tant son  générateur  on  communication 
avec  le  vase  où  se  trouve  l’eau  qui  doit 


Fig.  M.  Appareil  François,  pour  lu 
préparation  de  l’eau  gazeuH'. 


le  dissoudre.  L’appareil  de  Barruel  et 
Vernaut  a été  simplitlé  par  Savaresse, 
François,  Ozouf,  Greffier,  etc.,  son  sys- 
tème est  généralement  adopté  maintenant 
(ftg.  63,  64). 

Un  assez  grand  nombre  d’appareils  por- 
tatifs, basés  sur  le  même  principe,  ont 
été  inventés  pour  la  préparation  de  l'eau 
gazeuse  dans  les  ménages.  De  ces  appa- 
reils, ceux-là  seulement  sont  bons,  dans 
lesquels  l'acide  carbonique  est  produit  en 
dehors  du  liquide  qu’on  veut  saturer.  11 
faut  les  préférer  à ceux  qui  laissent  dans 
l’eau  gazeuse  les  substances  destinées  à 
engendrer  l’acide  carbonique,  et  qui  four- 
nissent une  boisson  purgative,  au  lieu  d’eau 
simplement  gazeuse. 

L’eau  gazeuse  remplace  les  eaux  natu- 
relles acidides.  On  l’enferme  dans  des 
bouteilles  bouchées  en  liège,  ou  mieux 
ddns  des  vases  siphoïdes,  dont  la  cons- 
truction ne  permet  pas  la  déperdition  de 
l’acide  carbonique.  Bien  qu’introduite 
sous  une  pression  de  10  atmosphères, 
l’eau  contenue  dans  ces  vases  tie  tient  en 
dissolution  que  4 ou  5 volumes  d’acide 
carbonique.  Pour  en  dissoudre  davantage, 
il  faudrait  laisser  longtemps  le  gaz  en 
contact  avec  l’eau,  et  agiter  fréquemment 
le  mélange. 

En  mettant  30  gr.  de  sirop  de  limon 
dans  cliaquc  bouteille,  avant  d'y  intro- 
duire l'eau  chargée  d’acide  carbonique, 
on  obtient  la  boisson  désignée  sous  le  nom 
de  limonade  gazeuse. 


PRINCIPALES  EAUX  MINÉRALES  NATURELLES. 


ACIDULES ToDles  froides. i 


Froides . 


ALCALINES. 


Condillac Drôme.... 

Renaison Loire 

Saint-Galmier Loire 

Seltz Nassau 

SoultzmaU Haut-Rliin. 

Cusset Allier 

Hauterive Allier 

Saint-Yorre Allier 

Vais Ardèche..,. 

Ems Nassau 

Néris Allier. 


TEMPlSaATUnE 
des  sources. 


29®  à 47® 

, , 46®  à 52® 

Tliormalos  ^ Plombières Vosges.^ yo  à 71o 

18®  à 40® 
33®  à 43® 


I BlC.iHBONATÉES.  .( 


Froides. , 


Tbormales 


'ERRUGINEUSES.  , 


Cré.natées  . 


SüLF.VTÉES. 


Froides . 


Froides , 


Froides , , 


Saiiil-Nectaire Puy-de-Dôme. 

Vichy Allier 

Orezza Corse 

Préfailles Loire-Inf”. 

Soultzbach Haut-Rhin. 

Spa Belgique... 

Barbolan.. . Gers 

Rennes-les-Rains. . . Aude 

Sylvanès Aveyron . . . 

^ Bussang Vosges. 


31®  à 38® 
51® 

33®  à 38® 


Naturelles. 


Tliormalos 


ÜLFUREUSES... 


Accidentelles 


..i 


Froides. , 


Thermales 


Froides.  , 


5 Forges Seine-Inf" 

( Provins Seine-et-Marne. 

IAuleuil Seine 

Bléville Seine-Inf" 

Cransac Aveyron 

Passy Seine 

( Cadéac H'"-Pyrénées. . 

( Labassére Allier 

Amélie-les-Baiijs Ariége 24®  à 77® 

Ax Pyrènées-Or'*’..  20®  à 61® 

Bagnéres-de-Bigorre  H"‘-Pyrénées  . . 13®  à 51® 

— de  Ludion.  H"-Garonne  . . . 17®  à 66® 

Baréges H'“-Pyrénées  . . 28®  à 44® 

Cauterels H'''-Pyrénées. . 24®  à 60® 

Eaux-Bonnes B’"-Pyrénées  . . 12®  à 33® 

Eaux-Chaiides B"’-Pyrénées. . 10®  à 36® 

Olelte Pyrénées-Or'"..  27®  à 78® 

Saint-Honoré Nièvre 32® 

Saint-Sauveur H'"-Pyrénées  . . 19®  à 35® 

Le  Vernet Pyrènées-Or'"..  18®  à 58® 

\ Enghien Seine-ct-Oise. . 

(_  Pierrefüiids Oise 

Allevard Isère 24® 

Aix Savoie 21®  à 37® 

. . 45®  à 53® 

..  31®  à 42® 

..  36® 

. . 26® 


Aix-la-Chapelle Prusse. 

Bagnols Lozère. 


^ Schinznach Suisse 


ALINES. 


“ULFATKES. 


Uriage 

Controxeville 

Epsom 

Friodriclisall. 
Pnllna . 


Isère 

Vosges 

Angleterre 

Saxe-Meiningen. 

Saxe-Meiiiingen. 


Saidschiilz Saxe-Meiningen, 

Saxe-Meiningen. 


Chlorurées . , 


Thermale.  Carlshnd Bohème.......  30®  à 73® 

Froides..  | Fissingen Bavière 

î Niederbronii Bas-Rhin.. 

; Balarnc Hèrmilt.. ! 

\ Bonrlmn-l’Archamb.  Allier 45® 

iiiermaics  1 lioiirlmiinc-les-bniiis  Haute-Marne...  52® 

f La  Büiirljoiilc l'iiy-ile-Dôiiie 

n ( PrniilA  L'ixeiiil Haiile-Saôiic . 

Bromo-iodurees.)  . Challes Savoie 


( Thermalo . Saxon , 


50®  à 58® 
52® 

^ . . 19®  à 56® 

Suisse 25® 


110 


CORPS  NEUTRES. 


§ % PROTOXYDE  D’AZOTE.  AzO  = 

Gaz  hilarant. 

Découvert  par  Priestley,  en  1772. 

Préparation.  — Le  protoxyde  d’azote  prend  naissance  quand  on 
décompose  l’azotate  d’ammoniaque  par  la  chaleur. 

On  met  dans  une  cornue  {fig.  65)  l’azotate  privé  de  chlorure 
d’ammonium,  et  on  chauffe  doucement.  Le  sel  fond  à 108“  et  se  dé- 
compose, à 200“,  en  eau  et  en  protoxyde  d’azote  : 

AzlDO,  AzO«  = 4H0  + 2AzO. 


Fig.  65.  Appareil  pour  la  préparation  du  protoxyde  d’azole  (*). 

Si  la  chaleur  dépasse  250“,  il  se  produit  aussi  de  l’azote,  du  bioxyde 
d’azote,  de  l’hypoazotide  et  de  l’ammoniaque  ; il  peut  même  y avoir 
explosion.  Il  est  prudent  de  placer  un  thermomètre  dans  le  sel  en 
fusion,  et  de  régler  sur  ses  indications  la  conduite  du  feu. 

Piirification.  — Dans  le  cas  où  le  sel  ammoniacal  n’est  pas  d’une 
pureté  absolue,  ou  si  la  température  à laquelle  on  le  décompose  est 
trop  élevée,  le  protoxyde  d’azote  peut  être  mélangé  des  produits  ci- 
dessus  désignés.  On  le  purifie  en  le  faisant  passer  sur  de  la  pierre 
ponce  imprégnée  de  potasse  caustique,  qui  retient  le  chlore  et  les 
acides,  puis  sur  des  cristaux  de  sulfate  ferreux,  qui  absorbent  le  bioxyde 
d’azote,  enfin  dans  de  l’eau  distillée  qui  dissout  l’ammoniaque.  On 
recueille  le  produit  sur  l’eau  ou  sur  le  mercure. 

(*)  U Bnlloii  dans  lequel  on  place  l’azolale  d’ammoniaque.  T Tlicrmoméire  plongeant 
dans  le  sel  ammoniacal,  ft  néfiigcranl  desliné  à condenser  la  vapeur  d’eau  qui  se 
dégage  avec  le  protoxyde  d’azote.  F Éprouvette  remplie  de  sulfate  ferreux.  P Éprou- 
vette remplie  de  pierre  ponce  imprégnée  de  potasse  caustique.  L Flacon  contenant  de 
l’eau  distillée. 
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PROTOXYDE  d’azote. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  protoxyde  d’azote 
est  un  gaz  incolore,  sans  odeur,  doué  d’une  saveur  légèrement  sucrée. 
Il  est  liquéfiable  à 0®,  sous  la  pression  de  30  atmosphères,  et  il  peut 
être  maintenu  liquide  assez  longtemps,  dans  des  vases  ouverts. 

On  obtient  facilement  sa  solidification  en  le  refroidissant  à — 100®, 
ou  en  faisant  passer  un  rapide  courant  d’air  à travers  ce  gaz  liquéfié 
{Wills).  Exposé  à l’influence  de  l’électricité,  il  devient  fortement  lumi- 
neux, dès  que  sa  pression  est  égale  au  plus  à 2 millim.  de  mercure 
(Sarasin).  Sa  densité  est  1,52.  L’eau  en  dissout  1 volume  à 5°; 
l’alcool,  4 volumes  à 0®  (Cams)  ; l’éther,  8 volumes  à — 12® 
{Limousin). 

Le  protoxyde  d’azote  n’est  pas  comburant;  il  n’entrelient  la  combus- 
tion qu’à  la  condition  d’être  dissocié  par  une  température  élevée.  A ce 
titre,  il  est  impropre  à la  respiration  animale. 

Pharmacologie.  — Le  protoxyde  d’azote  est  le  premier  anesthé- 
sique connu.  En  1799,  H.  Davy  l’expérimenta  sur  lui-même,  et,  consta- 
tant qu’il  produit  une  ivresse  agréable  accompagnée  d’insensibilité 
physique,  il  conclut  qu’on  pourrait  s’en  servir  avec  avantage  dans 
quelques  opérations  chirurgicales.  Cette  opinion  fut  défendue  par 
^Yells,  en  1844,  et  ruinée  presque  aussitôt,  à la  suite  d’une  expérience 
publique  mal  réussie.  Vers  1864,  l’étude  de  l’anesthésie  par  le  gaz 
hilarant  fut  reprise  en  Amérique.  Elle  eut  pour  résultât  la  confirmation 
des  premiers  essais,  à savoir  que  les  inhalations  de  protoxyde  d’azote 
procurent  un  sommeil  de  courte  durée,  et  qui  paraît  exempt  de  danger, 
lorsque  le  gaz  est  pur. 

M.  Hermann  soutient,  au  contraire,  que  cet  anesthésique  n’est  inof- 
fensif qu’à  la  condition  d’être  mélangé  d’oxygène  ; et  il  le  regarde 
comme  d’autant  plus  dangereux,  que  l’enivrement  consécutif  à son  ab- 
sorption ne  prémunit  pas  contre  l’asphyxie. 

En  dehors  de  ses  applications  comme  hypnotique,  le  protoxyde  d’a- 
zote n’a  pas  été  fréquemment  employé  en  médecine.  Cependant,  en 
1832,  Sérullas  avait  conseillé  sa  solulion  aqueuse,  comme  succédanée 
de  l’eau  saturée  d’oxygène,  dans  le  traitement  de  la  période  asphy- 
xique du  choléra.  Plus  récemment  (1869),  M.  Limousin  a proposé 
l’usage  de  la  môme  solulion,  saturée,  à litre  de  stimulant  de  la  diges- 
tion. Il  a signalé,  en  outre  , comme  intéressant  l’anesthésie  locale,  la 
rapidité  avec  laquelle  s’évapore  la  solulion  élhérée  de  protoxyde  d’a- 
zote, et  l’action  sédative  qu’exerce  sur  les  dents  cariées  un  mélange  de 
celle  solulion  et  d’alcool  à 90®. 


CHAPITRE  IV 


III.  — ACIDES  MINÉRAUX. 

§ 1.  ACIDE  AZOTIQUE.  AzO»,  HO  = 63. 

Acide  nitrique,  eau  forte. 

Découvert  par  Raymond  Lulle,  en  1225? 

Préparation.  — On  prépare  l’acide  azotique,  en  décomposant  les 
azotates  de  potasse  ou  de  soude  par  l’acide  sulfurique. 


Nitrate  de  potasse  pulvérisé iOOO  gr. 

Acide  sulfurique  à 1,84 1000 


On  met  le  sel  dans  une  cornue  de  verre  (fig.  66)\  on  y verse  l’acide 
au  moyen  d’un  tube  qui  doit  descendre  jusque  dans  la  panse  de  la 


ri;;.  CG.  Apiiareil  pour  lu  préparation  tie  l’acide  azotique  (’;. 

cornue,  et  ()u’on  retire  avec  précaution,  de  manière  à ne  pas  répandre 
d’acide  dans  l’intérieur  du  col.  On  adapte  à la  cornue  un  récipient 
refroidi  ; on  chauire  doucement  d’abord,  puis  un  peu  plus  vers  la  lin 
de  l’opération , jusqu’à  ce  qu’il  ne  distille  plus  rien.  On  obtient  ainsi 
050  gr.  d’acide  nitrique  impur  (Codex). 

Un  seul  équivalent  d’acide  suffit  à la  décomposition  de  1 équivalent 
d’azotate;  on  en  fait  intervenir  deux,  pour  éviter  l’élévation  de  la 

(')  C Cornue  conlciiantlc  nitrate  de  potasse  et  l’acide  sulfurique.  /î  Hécipieiit  refroidi 
par  l'eau  du  flocon  F qui  s’écoule  par  le  siphon  S. 


ACIUE  AZOTIQUE. 
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température  qui  détruirait  une  partie  de  l’acide  azotique.  Il  se  produit 
du  sulfate  acide  de  potasse,  et  l’acide  azotique  devient  libre  : 

KO.AzO*  + 2(S03.H0)  = KO,lIO,2SO’  + AzO=,IIO. 

L’acide  ne  doit  distiller  que  goutte  à goutte,  sans  quoi  il  se  produi- 
rait un  boursouflement  capable  de  faire  passer  dans  le  récipient  tout 
le  liquide  de  la  cornue.  Des  vapeurs  rouges  d’bypoazotide  se  produi- 
sent au  début;  elles  sont  dues  à la  déshydratation  des  premières 
portions  d’acide  azotique  par  l’excès  d’acide  sulfurique  ; puis  l’acide 
distille  incolore  ; enfin,  les  mêmes  vapeurs  rouges  marquent  la  fin  de 
la  réaction  ; à ce  moment,  elles  ont  pour  cause  l’élévation  de  la  tem- 
pérature. 

Purification.  — L’acide  azotique  du  commerce  contient,  presque 
toujours:  AeVacide  sulfurique,  et\\.Ys\wQ  à la  distillation;  deVacide 
chlorhydrique,  cédé  parles  chlorures  que  renferment  les  azotates  ; des 
})roduils  nilreux,  dus  à la  décomposition  partielle  de  l’acide  azotique  ; 
des  sels  fixes,  quand  il  a été  mélangé  d’eau  ; de  Yiode,  s’il  provient  des 
azotates  de  soude  naturels. 

Pour  le  priver  d'acide  sulfurique , on  y ajoute  un  peu  d’azotate 
de  baryte,  qui  forme  du  sulfate  de  baryte  insoluble  : 

SOMIO  -f  DaO.AzO*  = Ba0,S03  AzOMiO. 

On  précipite  ['acide  chlorhydrique,  avec  l’azotate  d’argent,  à l’état 
de  chlorure  d’argent  : 

HCl  + Ag0,Az05  = AgCl  -f  AzOSHO. 

Pour  enlever  les  produits  nilreux,  on  chaufle  l’acide  et  on  y fait 
passer  un  courant  d’acide  carbonique  sec  ; ou  bien  on  le  distille  avec 
une  petite  quantité  d’urée  (Millon),  ou  avec  1/100  de  son  poids  de 
bichromate  de  potasse. 

Les  sels,  et  l’iode  qui  se  trouve  à l’état  d’acide  iodique,  n’étant  pas 
volatils,  sont  séparés  par  une  simple  distillation. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  azotique  mo- 
nohydraté  est  un  liquide  incolore,  d’une  odeur  suffocante,  et  qui 
répand  à l’air  des  vapeurs  blanches  abondantes.  Il  est  monobasique, 
et  il  a pour  densité  1,52.  Il  se  solidifie  à — W,  et  bout  à 86".  Quand 
on  le  mélange  à l’eau,  il  en  prend  3 équivalents,  pour  former  un 
hydrate  liquide  Az0®,4II0. 

^ La  lumière  le  décompose,  à froid,  en  produisant  de  l’eau,  de  l’oxy- 
gène, et  de  1 acide  hypoazotique  qui  colore  en  jaune  le  reste  de  l’acide. 
La  chaleur  agit  de  la  même  manière;  la  décomposition  se  fait  à la 
température  de  l’ébullition  , et  elle  continue  jusqu’à  ce  que  l’acide  qui 
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(lislillc  ait  pour  composition  Az0^,4lI0.  En  même  temps,  la  tempéra- 
ture s’élève,  et  elle  se  fixe  d’une  manière  invariable  à 123®,  à la  fin  de 
l’opération. 

La  facile  réduction  de  l’acide  azotique  en  fait  un  oxydant  des  plus 
énergiques.  Il  oxyde  presque  tous  les  métalloïdes  ; mais  il  n’attaque  les 
métaux  que  s’il  est  dilué.  Font  exception  à cette  règle  les  métaux  très- 
oxydables,  comme  le  potassium  et  le  sodium.  Son  action  sur  le  fer  est 
particulière  ; il  le  rend  passif,  c’est-à-dire,  inattaquable  par  l’acide 
azotique  étendu  d’eau.  Il  tache  en  jaune  les  substances  organiques 
végétales  et  animales,  et  les  désorganise.  Il  détruit  toutes  les  matières 
colorantes. 

Essai.  — L’acide  azotique  pur  ne  laisse  aucun  résidu  quand  on 
l’évapore  sur  une  lame  de  platine. 

Etendu  d’eau  , il  ne  se  trouble  ni  par  les  acides  chlorhydrique  et 
sulfurique,  s’il  ne  contient  pas  d’a^o/aïe  d'argent  ou  de  barijte,  ni 
par  ces  mêmes  azotates,  s’il  ne  s’y  trouve  point  d’acide  chlorhydrique 
ou  sulfurique. 

La  T^résence  des  produits  nitreux  se  manifeste  parla  teinte  jaune 
qu’ils  lui  communiquent. 

Pour  savoir  s’il  renferme  de  ïiode,  on  le  sature  par  la  potasse  ; on 
introduit  un  peu  du  liquide  dans  un  tube , on  y ajoute  de  l’acide  sulfu- 
rique et  de  l’acide  azotique  fumant,  et  on  suspend,  au-dessus  du  mé- 
lange, un  papier  imprégné  d’empois  d’amidon.  L’empois  bleuit  s’il  y 
a de  l’iode,  et,  dans  le  cas  contraire,  il  ne  change  pas. 

Pharmacologie.  — L’acide  azotique  monohydraté  est  un  poison 
énergique  et  un  caustique  violent.  Ses  meilleurs  antidotes  sont  la 
magnésie  et  la  chaux  , ou  leurs  carbonates.  La  médecine  n’utilise  que 
rarement  ses  propriétés  cathérétiques  ; elle  fait  un  plus  fréquent  usage 
de  l’acide  dilué. 

Acide  nitrique  officinal.  AzOV'HO  = 90.  Le  Codex  a donné  la 
qualification  d’officinal  à l’acide  azotique  quaclrihydralé.  Cet  acide  a 
pour  densité  1,42  et  bout  à 123®. 

C’est  lui  qu’on  obtient  (|uand  on  distille  de  l’acide  à 1 équivalent 
d’eau,  ou  de  l’acide  plus  élendu  ; dans  le  premier  cas,  il  s’affaiblit, 
dans  le  second,  il  se  concentre  jusqu’à  ce  qu’il  marque  1,42  au  den- 
simètre.  Il  est  alors  stable  à la  température  de  l’ébullition.  La  lumière 
le  colore  en  le  décomposant  partiellement,  comme  l’acide  monobydralé. 
Pour  obtenir  cet  acide  officinal,  le  Codex  mélange  (350  gr.  d’acide 
marquant  1,50  au  densimèlre,  avec  1 13  gr.  d’eau. 

Son  action  topique  est  celle  de  l’acide  monobydralé.  Étendu  de 
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beaucoup  d eau,  il  est  employé  comme  astringent,  en  lotion,  en  tisane, 
en  gargarisme,  etc.  Il  sert  à préparer  la /lowmflde  oxygénée,  Valcool 
nitrique,  et  la  limonade  nitrique,  improprement  nommée  autrefois  eau 
oxygénée.  C’est,  de  plus,  un  réactif  et  un  agent  de  dissolution  d’un 
usage  journalier,  dans  la  préparation  des  produits  chimiques. 


LIMONADE  HITRIQDE. 

Acide  nilrique  à 1,42 2 gr. 

Eau 900 

Sirop  de  sucre 100 

{Codex). 

ACIDE  NITRIQUE  ALCOOLISÉ. 

Alcool  nitrique.  Esprit  de  nitre  dulcilie. 


Acide  nitrique  à 1,31  (*) 100  gr. 

Alcool  à 90» 300 


Ou  verse  peu  à peu  l’acide  sur  l’alcool 
préalablement  introduit  dans  un  flacon  à 
l’émeri.  Ou  débouche  de  temps  en  temps. 


pendant  2 ou  3 jours,  pour  donner  issue 
aux  gaz  que  l’action  chimique  développe 
{Codex). 

L’alcool  nitrique  est  un  mélange  d’al- 
cool, d’acide  azotique,  et  des  produits 
d’oxydation  du  premier  par  le  second. 
Parmi  ces  produits  se  trouve  l’éther  azo- 
teux, qui  communique  au  médicament  une 
odeur  agréable. 

LOTION  ACIDE. 


.Acide  azotique  à 1,42 10  gr. 

Eau 990 


§ 2.  ACIDE  SULFUREUX.  SO=  = 32. 

Préparation.  — On  prépare  l’acide  sulfureux  en  réduisant  l’acide 
sulfurique  au  moyen  du  cuivre,  du  mercure,  du  soufre,  du  charbon, 
ou  de  la  sciure  de  bois. 

Le  mercure  fournit  une  réaction  moins  vive  et  plus  régulière  que 
celle  de  la  plupart  des  autres  substances,  et  surtout  que  celle  du  cuivre. 
On  l’introduit,  avec  l’acide,  dans  un  matras  à la  suite  duquel  on  place 
un  flacon  laveur,  puis  un  récipient  diisposé  sur  la  cuve  à mercure,  et 
1 on  chauffe  doucement.  Il  se  lorme  du  sulfate  mercurique,  et  il  se  dé- 
gage de  l’acide  sulfureux  : 


Ilg  + 2 (SOLUO)  = IIgO,S03  + SQ3  + 2110. 

Lorsqu’on  veut  avoir  une  dissolution  d’acide  sulfureux,  on  fait  com- 
muniquer le  flacon  laveur  L avec  un  ou  plusieurs  flacons  de  Woulf  à 
moitié  remplis  d’eau  distillée  bouillie  {fig.  67).  Le  tube  T qui  amène 
le  gaz  pénètre  jusqu’au  fond  du  flacon,  et  celui-ci  est  entouré  d’eau 
froide  destinée  à favoriser  la  saturation  du  liquide  inlérieur,  en  abais- 
sant sa  température.  En  flacon  F termine  l’appareil  et  contient  de 
1 eau,  ou  mieux  une  solution  alcaline  qui  s’empare  de  l’acide  en  excès. 

J.e  bois  et  le  charbon  fournissent  l’acide  sulfureux  plus  économiquement 
que  les  métaux;  mais  le  gaz  qu’ils  donnent  est  mêle  d’acide  carbonique,  et 
môme  d’oxyde  de  carbone  et  d’bydrogène  carboné  : 

C -P  2(503,110)  = C03  -i-  2S03  4-  2110. 

(')  Pour  avoir  100  gr.  d’acido  nilrique  à 1,31  U suflil  de  mêler  71‘'3  d’acide  of(i- 
cinal  avec  2tJ‘'5  d’eau  distillée. 
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Il  résulte  de  là,  que  ce  procédé  ne  convient  qu’aux  opérations  dans  les- 
quelles la  présence  des  gaz  précités  n’offre  aucun  inconvénient,  par  exemple 
a la  préparation  des  sulfites  et  de  l’acide  sulfureux  dissous. 


Fig.  67.  Appareil  pour  la  préparation  de  l’acidc  sulfureux  dissous. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  gaz  acide  sulfureux 
est  incolore,  suffocant,  d’une  odeur  caractéristique.  Sa  densité  est 
2,234.  Il  se  liquéfie  à — 10®,  et  devient  solide  à — 75®.  L’eau  en 
dissout  environ  50  fois  son  volume  à -f  15®,  et  l’alcool  115  fois  son 
volume  à -f-20®.  La  solution  aqueuse  saturée  a pour  densité  1,04. 

L’acide  sulfureux  est  bibasique  ; sa  formule  devrait  être  : S-0‘.  Il 
forme  avec  l’eau  trois  hydrates  : SO®,HO  — SO^QHO  — S0®,14H0.  Il 
fait  fonction  de  réducteur  vis-à-vis  de  nombreux  composés  oxygénés. 
C’est  ainsi  qu’il  se  convertit  en  acide  sulfurique  au  contact  du  bioxyde 
de  plomb,  du  permanganate  de  potasse,  et  des  acides  azotique,  arsé- 
nique,  iodique  et  phosphoreux.  On  ignore  encore  si  c’est  à son  oxyda- 
bilité  qu’il  doit  d’être  décolorant;  comme  il  ne  détruit  pas  les  matières 
colorantes,  quelques  chimistes  admettent  qu’il  forme  avec  elles  des 
combinaisons  incolores.  L’hydrogène  le  réduit  en  produisant  de  l’eau 
cl  de  l’acide  sulfbydrique  : 

S03  + 1|3  = IIS  + 2110. 

La  solution  d’acide  sulfureux  se  décompose  sous  l’influence  de  la 
lumière  solaire  : une  partie  de  l’acide  sulfureux  se  transforme,  aux 
dépens  de  l’autre,  en  acide  sulfurique,  et  du  soufre  se  dépose  {Lœic). 
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Pharmacologie.  — L’acide  sulfureux  gazeux  a été  de  tout  temps 
employé  en  médecine,  comme  antiseptique  et  comme  prophylactique 
des  maladies  contagieuses,  car  c’est  à lui  qu’il  faut  rapporter  ce  que 
les  premiers  médecins  disaient  des  vapeurs  du  soufre.  Il  est  tellement 
irritant  qu’on  ne  peut  l’utiliser  qu’à  l’extérieur.  Il  sert  quelquefois  à la 
désinfection  des  locaux  malsains,  ainsi  qu’au  traitement  de  la  gale  et 
des  affections  qui  reconnaissent  pour  cause  un  développement  myco- 
dermique. 

Sa  solution  aqueuse  ioait  des  mêmes  propriétés  antiparasitaires  ; de 
plus,  elle  a été  quelquefois  administrée  à l’intérieur.  Comme  désinfec- 
tant, M.  Gamgee  lui  préfère  la  solution  alcoolique  qui,  sous  le  même 
volume,  renferme  beaucoup  plus  d’acide  sulfureux. 

§ 3.  ACIDE  SULFURIQUE.  SO^HO  = 49. 

' Huile  de  vitriol. 

On  attribue  sa  découverte  à Basile  Valentin. 

Préparation.  — L’industrie  prépare  l’acide  sulfurique  en  oxydant  l’acide 
sulfureux  par  l’acide  azotique  , en  présence  de  l’air  et  de  la  vapeur  d’eau. 

Tout  d’abord,  l’acide  azotique  se  trouve  réduit  en  hypoazotide  par  l’acide 
sulfureux  : 

SQ2  + AzOMIO  = SOMIO  -f-  AzO*. 

Au  contact  de  la  vapeur  d’eau,  l’hypoazotide  se  dédouble  en  acide  azotique 
et  en  bioxyde  d’azote  : 

3AzO'^  + 2tIO  = 2(Az05,H0)  -P.  AzO*. 

Enfin  le  bioxyde  d’azote  prend,  à l’air  des  appareils,  de  l’oxygène,  avec 
lequel  il  reforme  de  l’hypoazotide  : 

♦ AzO*  -P  02  = AzOP 

Tel  est  le  cercle  dans  lequel  se  meut  sans  cesse  l’acide  azotique,  dans  la 
fabrication  de  l’acide  sulfurique.  Au  sortir  des  chambres  de  condensation  , 
celui-ci  est  concentré  dans  des  bassines  de  plomb,  jusqu’à  ce  qu’il  marque 
GCK>  Baumé,  puis  dans  des  vases  de  platine,  où  il  atteint  le  titre  de  6G". 

Piirification.  — On  trouve  habituellement  dans  l’acide  sulfurique 
du  commerce  : des  sulfates  de  plomb  et  A' étain,  des  qwoduils  nitreux, 
iieYacide  sulfureux,  de  V acide  chlorhydrique,  de  Y acide  jluor  hydrique, 
de  Yarsenic  et  quelquefois  du  séléniim.yom  le  procédé  indiqué  par  le 
Codex  pour  sa  purification. 

On  commence  par  détruire  les  produits  nitreux,  en  chaiiiïant 
l’acide  dans  un  matras,  au  bain  de  sable,  avec  I ou  2 centièmes  de 
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sulfate  (l'ammoniaque  crislallisé.  fl  se  forme  de  l'eau,  de  l'acide  sul- 
funque,  el  de  1 azote  qui  se  dégage  (Pelouze)  : 


SOMIU  + Az03  + AzII^0,S03  = 2(S0M10)  + 3HO  + Az^ 

Quand  1 acide  ne  se  colore  plus  au  contact  d’un  peu  de  sulfate  de 
er  en  poudre,  ce  qui  indique  qu’il  ne  contient  plus  de  produits  ni- 
treux on  1 introduit  dans  une  cornue  de  verre,  dans  laquelle  on  a 
préalablement  placé  trois  ou  quatre  spirales  de  fil  de  platine,  ou  quel- 
ques fragments  de  silex  à bords  anguleux.  On  adapte  à la  cornue,  sans 
bouchon  m lut,  un  ballon  de  verre;  on  la  recouvre  d’un  couvercle  en 
tôle,  pour  la  préserver  du  refroidissement,  et  on  la  chauffe,  sur  ses 

au  moyen  d’une  grille  annulaire  spéciale 
(pg.  b8).  A 1 aide  de  ces  précautions,  l’acide  sulfurique  distille  sans 
soubresauts,  et  par  conséquent  sans  danger  pour  l’opérateur. 


Fig.  08.  Appareil  pour  distiller  l’acide  sulfurique  (•)• 


Dès  que  l’on  a recueilli  le  dixième,  environ,  du  liquide,  on  rem- 
place le  récipient  par  un  autre  ballon  sec  et  chaud,  cl  l’on  met  de  coté 
le  produit  distillé  qui  renferme  les  acides  sulfureux  et  chlorhydrique.* 

On  poursuit  enfin  la  distillation,  jusqu’tà  ce  qu’on  ait  obtenu  à peu 
près  les  deux  tiers  du  liquide  soumis  à l’expérience.  L’acide  condensé 
dans  cette  dernière  partie  de  l’opération  est  pur.  Celui  qui  reste  dans 
la  cornue  retient  Yarsenic  (')  et  les  sulfates  métalliques. 

Pour  chasser  Yacide  fluorhydrique , on  chauffe  pendant  deux  jours, 

()  G (irilte  circulaire  recevant  une  cornue  munie  d’un  récipient.  C Couvercle  en 
tôle  destiné  à protéger  ta  cornue  contre  les  refroidissements  brusijucs. 

(*)  L arsenic  ne  reste  dans  la  cornue  (ju’autaut  qu’il  est  à l’état  d'acide  arsénique.  Or. 
cette  condition  n’est  sûrement  remplie  que  dans  le  cas  où  l’acide  sulfurique  contient  des 
produits  nitreu.x.  S’il  n’en  contient  pas,  il  faut  le  chaudcravcc  un  peu  d’acide  azotique, 
pour  oxyder  l’acide  arseiiieuv  qui,  sans  celte  précaution,  pourrait  distiller  avec  lui 
(.'IM.  Diissy  et  Duignel), 
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au  bain  de  sable  et  à une  température  voisine  de  son  point  d’ébulli- 
tion , l’acide  sulfurique  étendu  de  2 fois  son  volume  d’eau.  On  rem- 
place l’eau  à mesure  de  son  évaporation.  L acide  fluorhydrique  se 
volatilise  {NicJdès). 

S’il  y a du  sélénium  à séparer,  on  ajoute  à l’acide  environ  4 fois  son 
volume  d’eau;  on  fdtre  la  liqueur  refroidie,  pour  en  séparer  le  sulfate 
de  plomb;  puis  on  y mélange  une  dissolution  d’acide  sulfureux.  L’acide 
prend  une  teinte  jaune  orange,  qui  passe  au  rouge,  et  il  laisse  déposer 
des  flocons  rouges  de  sélénium  qu’on  enlève  par  filtration  {Péfsonno). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  sulfurique  est 
un  liquide  oléagineux  et  incolore  , dont  la  densité  est  1,84.  Il  se 
solidifie  à — 34®  et  bout  à 325®.  Il  n’émet  pas  de  vapeurs  sensibles  à 
la  température  ordinaire.  Suivant  M.  Marignac,  l’acide  réputé  pur  re- 
tient 1/12  d’équivalent  d’eau  en  excès,  que  ne  peut  lui  faire  perdre  la 
distillation;  et  le  véritable  acide  monohydraté,  obtenu  par  cristalli- 
sation, fond  à -{- 10®,5  et  ne  bout  qu’à  338®. 

Cet  acide  est  bibasique,  et  devrait  avoir  pour  formule  S“0®,2H0.  Sa 
puissance  est  considérable  ; il  chasse  presque  tous  les  acides  de  leurs 
combinaisons.  Il  est  extrêmement  avide  d’eau  ; quand  on  le  mélange  à 
ce  liquide,  on  observe  une  élévation  de  température  qurpeut  dépasser 
100®,  et  en  même  temps  une  contraction  de  volume.  11  se  combine  à 
1 éq.  d’eau  et  forme  un  second  hydrate  SO^,2HO  susceptible  de  cris- 
talliser à — 4®.  L’existence  d’un  troisième  hydrate  SO^,3HO  n’est  pas 
entièrement  démontrée. 

La  chaleur,  le  soufre,  le  phosphore  et  la  plupart  des  métaux  le 
réduisent  en  acide  sulfureux  : 

2(SOMIO)  -t-  s = 3SOI-I-  2HO. 

11  charbonne  toutes  les  matières  organiques  en  les  déshydratant.  Son 
réactif  est  la  baryte , avec  laquelle  il  donne  un  sulfate  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  les  acides  concentrés.  Afin  de  caractériser  plus  complè- 
tement ce  sulfate,  on  le  calcine  avec  du  charbon  ; il  en  résulte  du  sul- 
fure de  baryum  et  de  l’oxyde  de  carbone  : 

ÜaO.SIU  4 r,‘  lias  -t-  4CO. 

Et  pour  s’assurer  que  le  l’ésidu  est  du  sulfure  de  baryum  , on  le  traite 
par  de  l’acide  chlorhydrique,  qui  en  dégage  do  l’hydrogène  sulfuré  : 

lias  + IICI  - liant  + IIS. 

Essai.  — La  vérification  de  la  pureté  de  l’acide  sulfurique  comprend 
une  série  de  recherches  : . 

Le  plomb  et  Vélain  sont  dénoncés  par  l’hydrogène  sulfuré  avec  lequel 
il';  donnent  un  précipité  noir,  d.ans  une  Hqiiftiir  éirndue. 
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Varsenic  fournit  avec  le  même  réactif,  un  précipité  jaune  soluble 
tlans  les  alcalis  et  dans  les  sulfures  alcalins. 


La  présence  des  produits  nitreux  peut  être  attestée  de  nlusieurs 
manières  : * 


1°  On  projette  un  peu  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  en  poudre  dans 

acide  à essayer  : celui-ci  reste  incolore,  quand  il  est  pur,  et  prend 
une  teinte  rose  ou  brune,  s’il  est  nitreux  ; 

20  On  touche  un  cristal  de  narcotine  avec  l’acide  sulfurique;  le  cristal 
.jaunit  à peine  avec  l’acide  pur,  tandis  qu’il  devient  rouge  sang  au  contact 
des  produits  nitrés; 

30  On  mélange  à l’acide  un  peu  d’empois  d’amidon  imprégné  d’iodure  de 
potassium;  il  y a coloration  bleue,  en  présence  de  l’acide  hypoazotique  • 

40  En  chauffant  1 acide  sulfurique  nitré  avec  de  la  tournure  de  cuivre  on 
fait  naître  des  vapeurs  rutilantes  ; ’ 

50  On  met  dans  un  verre  de  montre  1 cent,  cube  d’acide  sulfurique  pur 
auquel  on  ajoute,  goutte  à goutte,  1/2  cent,  cube  de  sulfate  d’aniline , pré- 
paré^ avec  10  gouttes  d’aniline  pour  50  cent,  cube  d’acide  sulfurique  étendu 
de  6p.  d’eau.  On' agite,  avec  ce  mélange,  quelques  gouttes  de  l’acide 
à essayer,  puis  on  souffle  à la  surface  du  liquide.  On  voit  apparaître  des 
franges  d’un  rouge  d’autant  plus  foncé  qu’il  y a plus  de  produits  nitrés  en 
présence. 

Ce  réactif  est  d’une  sensibilité  extraordinaire  (Braun). 

00  L’acide  sulfurique  nitreux  décolore  l’indigo. 

h' acide  chlorhydrique  est  facilement  mis  en  évidence  par  le  nitrate 
d’argent,  qu’il  précipite  en  blanc. 

Pour  constater  la  présence  du  sélénium,  on  ajoute  cà  l’acide  étendu 
d eau  et  filtre  un  peu  d acide  sulfureux  dissous  , qui  communique  au 
liquide  une  teinte  rouge  et  provoque  la  précipitation  du  sélénium.  En 
outre,  un  cristal  de  sulfate  ferreux,  jeté  dans  l’acide  sélénifère,  se 
décolore  et  se  trouve  bientôt  recouvert  d’un  liquide  rouge  brique 
(Personne). 

Qaaat  ix  V acide  sulfureux,  on  le  convertit  en  hydrogène  sulfuré , 
en  mettant  un  fragment  de  zinc  pur  dans  l’acide  sulfurique.  Cette 
transformation  est  révélée  par  la  teinte  noire  que  prend  un  papier 
imprégné  d’acétate  de  plomb  et  placé  au-dessus  du  liquide. 


Pharmacologie.  — L’acide  sulfurique  concentré  désorganise  ins- 
tantanément les  tissus;  mais  sa  fluidité  en  rend  l’usage  difficile  poul- 
ies cautérisations.  A l’imitation  de  Rust,  Velpeau  remédiait  à cet  in- 
convénient, en  mélangeant  à l’acide  la  moitié  de  son  poids  de  safran 
pulvérisé  (caustique  safrano- sulfurique).  Ricord  remplace  le  safran 
par  le  charbon  (caustique  carbo-sulfurique)  ; d’autres  préfèrent  les 
poudres  de  guimauve  ou  de  réglisse,  qui  ne  laissent  pas  couler 
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l’acide,  comme  le  fait  le  charbon.  Aucune  de  ces  substances  ne  remplit 
aussi  bien  le  but  que  le  safran. 

Etendu  d’eau , l’acide  sulfurique  est  un  astrini,ei.t  dont  on  faisait’ 
abus  autrefois.  Les  pliarmacopées  anciennes  sont  encombrées  de  for- 
mules de  tisanes,  de  sirops,  de  potions,  de  gargarismes,  de  collutoires, 
de  lotions,  de  liniments  et  de  pommades  à base  d’acide  sulfurique.  Ce 
médicament  faisait  partie  d’une  foule  d'élixirs  acides,  dont  les  plus  re- 
nommés sont  ceux  de  Haller,  de  Scimlz,  de  Dippel,  et  de  Mynsichl. , 
Veau  de  Rabel  et  Veau  de  Théden.  Quelques-unes  de  ces  préparations 
sont  encore  usitées  aujourd’hui.  •' 

L’acide  sulfurique  est  un  poison  redoutable,  dont  l’action  est  si  ra- 
pide, qu’il  est  difficile  de  la  combattre  en  temps  utile.  Les  substances 
les  plus  propres  à neutraliser  ses  effets  sont  les  alcalis,  la  chaux, la 
magnésie,  et  leurs  carbonates. 

On  doit  le  conserver  dans  des  flacons  bouchés  en  verre  et  parfaite- 
ment clos,  attendu  que  le  liège  et  les  poussières  organiques  de  l’air 
le  colorent  en  brun. 


LIMONADE  SDLFDRIQDE. 

Acide  sulfurique  pur  à 1,84,.  2 gr. 

Eau 900 

Sirop  de  sucre 100 

(Codex). 
GARGARISME  DÉTERSIF. 

Miel  rosal 60  gr. 

Alcool  sulfurique 2 

Décocfion  d’orge  mondé 250 

(Codex). 

ACIDE  SDLFDRIQDE  DILDÉ. 

Acide  sulfurique  pur  à 1,84. . 100  gr. 

Eau  distillée 900 


Versez  l’acide  peu  à peu  dans  l’ean,  et) 
agitant  sans  cesse,  et  non  pas  l’eau  dans 
l’acide  (Codex). 

AQDA  VDLNEHARIA  ACID  A THEDENII. 


fPharm.  Aiislr.J 

Vinaigre 1260gi-. 

Alcool  rcctilié 6.80 

Acide  sulfurique  dilué  il  1/7. . 210 

.Miel  lilanc /,20 

(Codex). 


EAD  DE  RABEL. 

Acide  sulfurique  alcoolisé,  alcool 
sulfurique. 

Acide  sulfurique  pur  à 1,84. . 100  gr. 


Alcool  à'90° 300 

Pétales  de  coquelicot 4 


On  met  l’alcool  dans’ un  matras,  on  y 
verse  l’acide  sulfurique  par  petites  quan- 
tités et  en  agitant  le  mélange,  pour  ré- 
partir uniformément  la  chaleur , puis  on 
ajoute  les  pétales  do  coquelicot.  On  laisse 
macérer  pendant  4 joui-s,  on  Olti’e  et  on 
conserve  dans  un  (lacon  Louehé  à l’émeri 
(Codex). 

Par  suite  do  l’action  de  l’acide  sulfu- 
rique sur  l’alcool,  ce  médicament  contient, 
presque  aussitôt  sa  préparation,  de  l’acidc 
sulfovinique  C'0I=0,I10,2S03,  et,  plus  tard, 
un  peu  d’éther  vinique,  dont  la  pi-ésence 
est  sensible  à l’odorat.  Il  était  connu  de 
Beccher  et  d’Astruc,  avant  d’étre  vulgarisé 
par  l’empirique  dont  il  a conservé  le  nom. 


m 


acides  5IIXKRAI1X. 


§ 4.  ACIDE  lODIQUE.  IO-’,HO  = 170. 

Découvert  par  Davy. 

Préparation.  — 1®  On  obtient  l’acide  iodique  en  oxydant  l’iode 
par  le  chlorate  de  potasse. 

On  fait  chauffer,  à l’ébullition,  dans  un  matras  : 


80  grain. 

Chloralade  potasse 75 

Eau  distillée 400 

Acide  azotique 1 


Quand  l’iode  a disparu  et  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  chlore,  on 
verse  dans  la  liqueur  une  dissolution  de  90  gr.  d’azotate  de  baryte 
qui  précipite  l’acide  iodique  à l’état  d’iodate  de  baryte.  On  lave  avec 
soin  le  précipité,  on  le  délaie  dans  150  gr.  d’eau,  à laquelle  on  ajoute 
40  gr.  d’acide  sulfurique,  et  on  fait  bouillir  pour  faciliter  la  décompo- 
sition. On  sépare  par  filtration  le  sulfate  de  baryte,  on  concentre  et  on 
laisse  cristalliser  l’acide  iodique  {Millon), 

L’acide  azotique  n’intervient  que  pour  commencer  la  réaction;  il 
déplace  un  peu  d’acide  cblorique  , qui  est  réduit  par  l’iode  et  dégage 
du  chlore.  L'acide  iodique  qui  a pris  naissance  agit  à son  tour  sur  le 
chlorate  de  potasse,  dont  il  chasse  tout  le  chlore  : 

h'O.ClQs  + I = K0,105  + Cl. 

2'’  On  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  de  l’eau  tenant  de  l’iode  en 
suspension;  il  se  produit  de  l’acide  iodique  et  de  l’acide  chlorhydrique  . 

C|5  + I 4 6110  = lOMIO  + üHCl. 

3"  On  prépare  aussi  l’acide  iodique  en  oxydant  l’iode  par  l’acide  azotique , 
ou  en  faisant  dissoudre  ce  métalloïde  dans  de  la  potasse  caustique.  (V.  iodure 
de  polassnm). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  iodique  hy- 
draté cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  droits^  d’une  densité  de 
4,62.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau , insoluble  dans  l’alcool  absolu , 
l’éther,  le  chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone. 

Chauffé  à 170",  l’acide  monohydraté  devient  anhydre  ; il  se  décom- 
pose,au  rouge  sombre,  en  iode  et  en  oxygène.  Il  oxyde  énergiquement, 
à froid,  en  solution  concentrée  ou  étendue,  l’arsenic  et  le  phosphore, 
même  le  phosphore  rouge,  et  il  les  convertit  en  acides  arsénique  et 
phosphorique.  Il  change  le  carbone  en  acide  carbonique,  entre  100 
et  180®  {Ville).  L’acide  sulfureux,  et  en  général  tous  les  corps  réduc- 
teurs le  réduisent  facilement. 
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Pharitiacolocfis.  — L'scidG  ioclicjUG  6St  inusito  en  rncclGCiiiGi  Mois 
on  a préconisé  l’emploi  de  ses  combinaisons  avec  la  strychnine  et  les 
alcalis  minéraux.  Il  sert  de  réactif  à la  morphine, 

§ 5.  ACIDE  PHOSPHORIQUE.  Pll0^3H0  = 98. 

Découvert  en  1 740  par  Margraff. 

Préparation.  — i**  On  obtient  1 acide  phosplioric[ue  en  faisant 
agir  l’acide  azotique  étendu  d’eau  sur  le  phosphore  : 


Phosphore 10  gram. 

Acide  nitrique  officinal  à 1,42 60  — 

Eau  distillée » 30  — 


On  introduit  le  mélange  d’acide  et  d’eau  dans  une  cornue  bouchée 
à l’émeri,  à laquelle  on  adapte  un  récipient  entouré  d’eau  froide 
(jig.  69).  La  tubulure  du  récipient  doit  être  munie  d’un  long  tube , 
destiné  à donner  issue  aux  vapeurs  non  condensées. 


lüg.  09.  Appareil  pour  la  prdparaliou  Je  l’acide  pliosphorique  ('). 

On  coupe  le  phosphore  en  petits  fragments  qu’on  jette  un  à un 
dans  la  cornue,  et  l’on  chauffe  doucement , jusqu’à  ce  que  la  totalité 
I du  métalloïde  ait  disparu  dans  l’acide.  A chaque  addition  de  phos- 
I phore , il  se  produit  un  vif  dégagement  de  vapeurs  rutilantes;  on 
ralentit  le  feu  quand  l’effervescence  est  trop  forte. 

Lorsque  le  phosphore  est  entièrement  dissous,  on  verse  dans  la 
cornue  l’acide  azotique  qui  s’est  condensé  dans  le  récipient,  et  on  dis- 
tille de  nouveau.  Le  liquide  qui  reste  enfin  dans  la  cornue  est  con- 

O C Cornue  luhuléc  coiilenanl  l’acide  nitrique,  fl  Itécipicnt  refroidi  par  l’oaii  du 
nacon  F déversée  par  le  siplimi  S.  T Tnl,e  pour  le  dégaRcmciU  des  vapeurs  non 
condensées, 


acides  minéraux. 

<l«  sirop  «pais 

Dans  la  première  partie  de  l’opération , le  phosphore  est  oxvdé  cl 
converli  en  acide  phospliorique  et  en  acide  phosphoreux.  C’est  pour 
compléter  la  transformation  de  ce  dernier  qu’on  verse  l’acide  azotique 
du  récipient  dans  la  cornue.  Enfin,  on  concentre  les  liqueurs  dans  le 
but  d en  chasser  entièrement  l’acide  nitrique  qu’elles  contiennent. 
L oxydation  de  l’acide  phosphoreux  produit  souvent  un  dégagement 
subit  de  vapeurs  nitreuses,  capable  de  déterminer  la  rupture  de  l’ap- 
pareil. Pour  écarter  ce  danger,  on  chauffe  très-doucement  dans  la 
deuxième  partie  de  l’opération. 

La  préparation  de  Pacide  phosphorique  est  bien  moins  périlleuse 
quand  on  fait  usage,  suivant  le  conseil  de  M.  Personne  , de  pho.sphore 
rouge,  au  lieu  de  phosphore  blanc. 

20  On  dissout  des  os  calcinés  dans  de  l’acide  azotique,  et  on  précipite  la 
la  liqueur  par  l’acétate  de  plomb.  11  se  dépose  du  phosphate  de  plomb , que 
l’on  convertit  en  sulfure,  au  moyen  de  l’hydrogène  sulfuré;  en  même  temps 
I acide  phosphorique  devient  libre  : 

SPIjO.PIiO*  4-  .SHS  = 3PhS  -t-  Pli05,3H0. 

30  On  traite  par  l’eau  le  perchlorure  de  phosphore,  qui  fournit  de  l’acide 
chlorhydrique  et  de  l’acide  phosphorique  : 

PhCM  4-  8HO  = PhOs,31IO  4-  5HC1. 

40  On  chauffe  au  rouge  du  phosphate  d’ammoniaque  ; le  sel  perd  de  l’am- 
moniaque et  de  l’eau,  et  il  reste  de  l’acide  métaphosphorique , qu’on  dissout 
pour  le  transformer  en  acide  ordinaire. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  pliosphorique 
trihydraté  est  un  liquide  sirupeux,  incolore,  inodore , d’une  saveur 
très-acide,  mais  non  désagréable.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l’eau.  Il  crislallise,  très-lentement,  en  prismes  rhomboîdaux,  et 
il  se  volatilise  au  rouge.  Il  est  tribasique. 

Chauffé  à 213°,  il  perd  I équiv.  d’eau  et  devient  acide  pijropiiospho- 
riqite  Ph0^2II0.  A une  plus  haute  température,  l’acide  pyrophosplio- 
rique  se  déshydrate  lui-même  et  se  change  en  acide  métaphosphnrique 
Ph0®,110.  La  chaleur  ne  parvient  pas  à chasser  le  dernier  équivalent 
d’eau. 

L’acide  phosphorique  attaque  le  verre  et  la  porcelaine.  Le  charbon 
le  réduit,  au  rouge  sombre.  Ses  traits  caractéristiques  sont  de  ne  pré- 
cipiter ni  l’albumine,  ni  le  chlorure  de  baryum  ; de  précipiter  l’eau 
de  baryte;  de  donner,  avec  l’azotate  d’argent,  un  précipité  jaune  de 
phosphate  d’argent.  Pour  que  cette  dernière  réaction  se  produise , il 
faut  que  l’acide  soit  saturé  par  une  base. 
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Essai.  — L’acide  phosphorique  mal  préparé,  ou  fait  avec  de  l’acide 
azotique  impur,  peut  contenir  les  acides  azotiQiic,  stdfuTiQUO,  chlo- 
rhijdrique  e\.  phosphoreux,  de  V ammoniaque,  du  plomb  et  de  V arsenic. 

Les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  sont  accusés  par  l’azotate 
d’argent  et  par  le  chlorure  de  baryum,  avec  lesquels  ils  forment  des  pré- 
cipités blancs. 

L’acide  azotique  peut  être  décelé  par  un  des  moyens  indiqués  à 
l’essai  de  l’acide  sulfurique  {page  120). 

On  reconnaît  V acide  phosphoreux , en  chauffant  l’acide  suspect  avec 
une  solution  d’acide  sulfureux.  11  se  produit  de  l’hydrogène  sulfuré 
qui,  décomposé  par  l’excès  d’acide  sulfureux,  dépose  du  soufre 
{Wœhler). 

Pour  attester  la  présence  de  l’ammoniaque,  on  sature  l’acide  avec 
un  excès  de  soude,  et  on  chauffe.  Les  vapeurs  qui  s’échappent  ramè- 
nent au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge,  et  donnent  des  fumées 
blanches,  avec  l’acide  chlorhydrique,  si  elles  sont  ammoniacales. 

On  recherche  enlin  l’arsenic  et  le  plomb,  au  moyen  de  l’hydrogène 
sulfuré,  qui  fournit,  avec  le  premier , un  précipité  jotme,  et  avec  le 
second,  un  précipité  noir. 

Pharmacologie.  — L’acide  phosphorique  est  un  médicament  plus 
employé  sous  forme  de  combinaison  qu’à  l’état  libre.  Concentré,  il 
est  caustique.  Lorsqu’il  est  étendu  d’eau,  il  passe  cependant  pour  moins 
irritant  que  les  autres  acides  minéraux,  dont  il  a,  d’ailleurs,  les 
propriétés  générales;  de  plus,  il  est  d’une  assimilation  très-rapide, 
parce  qu’il  ne  coagule  pas  l’albumine.  On  le  donne  quelquefois  en 
pilules,  mais  le  plus  souvent  en  solution  dans  l’eau,  daifs  une  tisane, 
dans  une  potion,  ou  dans  un  sirop.  Pour  préparer  ces  médicaments, 
on  se  sert  d’une  liqueur  marquant  1,45  au  densiniètrc,  et  désignée  au 
Codex  sous  le  nom  d’acide  phosphorique  officinal. 


LIMONADE  PHOSPHORIQUE. 


Acide  (iliosphoriquc  à 1,45 2 gr. 

Eau 900 

Sirop  de  sucre 100 


{Codex). 


SIROP  D’AGIDE  PHOSPHORIQUE. 

Acide  phosphorique  à 1,45. . . 17  gr. 

Sirop  de  sucre 1000 

30  gr.  de  sirop  coiiücnneiU  50  cenligr. 
d'acide  phosphorique  ofiiciiial  {Guibpiui). 


§ G.  ACIDE  ARSÉNIEUX.  ASO“  = 1)9. 

Connu  vers  le  IX<=  siècle. 

Préparation.  — La  préparation  de  l’acide  arsénieux  est  industrielle; 
elle  consiste  à griller  le  mispickel  Fe2AsS'J,  dans  des  moulles  que  traverse 
un  coui'ant  d’air.  On  condense  les  vapeurs  d’acide  arsénieux  dans  des  chain- 
lires  di\isécs  en  coiuparliments  superposés. 


ACIDES  MINÉRAUX. 

Purification.  — L’acicle  provenant  du  grillage  contient  ordinaire- 
ment du  soufre.  Pour  le  purifier  on  y mélange  de  la  potasse  causlmue 
et  on  sublime  dans  des  cylindres  de  fonte,  sur  les  parois  desquels 
1 acide  arsenieux  se  dépose  en  masses  transparentes  comme  le  verre. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Vitreux  au  moment  de 
sa  préparation,  l’acide  arsénieux  ne  tarde  pas  à devenir  opaque  comme 
de  la  porcelaine.  Ses  propriétés  sont  différentes  sous  ces  deux  étals. 

Vacide  vitreux  est  amorphe,  et  il  a pour  densité  3,73.  Il  se  dissout 
dans  25  parties  d’eau  froide,  et  dans  9 parties  d’eau  bouillante.  Il  est 
plus  soluble  dans  l’alcool  absolu  que  dans  l’alcool  faible. 

L'acide porcelané  cristallise  en  octaèdres  réguliers,  ou  en  tétraèdres. 
Sa  densite  est  3,69.  Il  est  moins  soluble  que  le  premier,  car  il  exi^e 
80  parties  d’eau  froide  pour  se  dissoudre.  Mais  l’alcool  faible  le  dissout 
mieux  que  l’alcool  concentré,  à froid  ou  à chaud. 

Par  la  trituration,  ou  par  l’application  d’une  température  de  100® 
on  transforme  l’acide  vitreux  en  acide  opaque.  Par  contre,  l’ébullition 
avec  l’eau  change  l’acide  opaque  en  acide  vitreux. 

L’acide  arsénieux  est  dimorphe  {Pasteur,  Wœhler)  : il  cristallise  en 
octaèdres  ou  en  tétraèdres,  et  en  prismes  rhomhoidaux  droits.  Il  est  plus 
soluble  dans  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  que  dans  l’eau;  et 
chaque  cristal  formé  pendant  le  refroidissemenfde  la  solution  chlorhy- 
drique est  annoncé  par  une  émission  de  lumière  {H.  Rose).  Il  se  vola- 
tilise, sans  fondre,  au-dessous  du  rouge.  La  densité  de  sa  vapeur  est 
13,85  {Milscherlich).  Cette  vapeur  est  complètement  inodore  quand  on 
la  produit  sur  une  brique  chauffée;  mais  elle  a une  forte  odeur  d’ail 
quand  elle  se  forme  au  contact  d’un  charbon  incandescent.  On  a attri- 
bué son  odeur  à la  vapeur  du  métalloïde  mis  en  liberté  par  le  charbon. 
Mais  l’arsenic  volatilisé  dans  une  atmosphère  d’azote  étant  inodore,  on 
suppose  que  l’odeur  alliacée  est  due  à un  oxyde  indéterminé  qui  prend 
naissance  pendant  la  vaporisation. 

L’acide  arsénieux  est  un  acide  faible  qui  se  combine  cà  1,  2 ou  3 
équiv.  de  base.  Il  est  indécomposable  par  la  chaleur,  mais  facilement 
réduit  au  rouge  obscur  par  le  carbone,  l’hydrogène,  le  phosphore  et 
quelques  métaux.  Les  o.vydants  le  changent  avec  facilité  en  acide 
arsénique  : 

As03  -f  P 4 ttno  =-  Asü5  4 2111. 

Lorsqu’on  sature  sa  solution  dans  l’eau  par  l’ammoniaque,  elle 
fournit  avec  l’azutatc  d’argent  un  précipité  jainie  d’arsénite  d’argent, 
cl,  avec  le  sulfate  de  cuivre,  un  précipité  vert  d’arsénile  de  cuivre 
(vert  deScfieelc),  soluble  dans  les  acides.  L’hydrogène  sulfuré  forme, 
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dans  sa  soUilioii  acidulée  par  l’acide  clilorliydri(iue,  un  prétipilé  j/’awic 
de  sulfure  d’arsenic,  soluble  dans  les  alcalis  et  dans  les  sulluies  alca- 
lins. Chauffé  avec  un  acélalc  alcalin  dans  un  lube  bouché,  il  dégage  du 
cacodyle  C®lI”As%  dont  Todcur  fétide  est  caractéristique.  Quand  on 
ajoute  à sa  solution  du  chlorure  d’étain  et  un  excès  d acide  cbloihj- 
drique  concentré,  il  se  fait  un  dépôt  brun  d arsenic  métallique 
{Beüendorf). 

Essai.  — L’acide  arsénieux  contient  quelquefois  du  sulfure  d'arse- 
nic, et,  lorsqu’il  a perdu  l’état  vitreux,  la  fraude  y mélange  des  sels 
ammoniacaux,  et  des  sulfates  de  chaux  et  de  baryte. 

Pour  rechercher  le  sulfure  d’arsenic,  on  chauffe  une  petite  quan- 
tité d’acide  arsénieux,  dans  une  capsule  de  porcelaine  recouverte  d une 
capsule  semblable.  L’acide  est  sulfuré,  si  le  produit  de  la  sublimation 
est  rouge  ou  jaune-rougeâtre. 

Quand  l’acide  arsénieux  est  mêlé  de  sels  ammoniacaux,  il  donne, 
par  ébullition  avec  la  lessive  des  savonniers,  des  vapeurs  d’ammonia- 
que qui  ramènent  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge,  et  qui  rougis- 
sent le  papier  de  curcuma. 

On  constate  sa  falsilication  par  les  sulfates  calcaire  et  barylique,  ef 
par  les  autres  matières  fixes,  en  le  chauffant  dans  un  tube  ouvert  aux 
deux  extrémités,  ou  dans  une  petite  capsule.  Il  doit  se  volatiliser  sans 
résidu,  s’il  est  pur.  Lorsqu’on  fait  cet  essai,  il  ne  faut  pas  négliger  de 
se  garantir  des  vapeims  d’acide  arsénieux,  qui  sont  vénéneuses. 

Pharmacologie.  — L’acide  arsénieux  paraît  avoir  été  cité  pour  la 
première  fois,  dans  les  ouvrages  de  Geber;  mais  son  emploi  dans 
l’Inde  est  peut-être  encore  plus  ancien. 

C’est  un  poison  malheureusement  trop  célèbre,  et,  à l’état  anhydre, 
c’est  un  caustique  puissant.  Son  action  n’est  point  désorganisatrice , 
comme  celle  de  ses  congénères.  Il  cautérise  parce  qu’il  met  obstacle  à 
la  nutrition  des  cellules  qu’il  a pénétrées;  celles-ci  deviennent  alors 
des  corps  étrangers,  dont  les  tissus  vivants  se  débarrassent  par  inflam- 
mation. Les  principales  préparations  corrosives  dont  il  fait  partie  sont  : 
le  Uniment  arsenical  de  Stoédiaur,  et  les  poudres  escharotiques  de 
Frère  Corne,  de  Rousselot,  de  Jusiamond,  de  Dupuytren,  et  d'Antoine 
Dubois.  11  sert  aussi  de  caustique  dentaire,  soit  seul,  soit  associé  à un 
sel  de  morphine. 

On  l’administre,  à l’intérieur,  sous  forme  de  solution  aqueuse,  de 
pilules,  ou  de  granules.  La  solution  du  docteur  Boudin  et  les  pilules 
asiatiques  com|)tent  parmi  les  plus  employés  de  ces  médicaments. 
Trousseau  a introduit  l’usage  de  désigner  les  pilules  arsenicalos  sous 
le  nom  de  pihdes  de  Dioscoride,  pour  dissimuler  leur  composition,  La 
môme  dénomination  est  appliquée  aux  granules  arsenicaux. 
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Les  meilleurs  antidotes  de  l’acide  arsénieux  sont  l’hydrate  de 

sesquioxyde  de  fer,  et  surtout  l’hydrate  de  magnésie  (M.  Bussy),  avec 

lesquels  il  forme  des  combinaisons  insolubles  dans  l’eau,  mais  solu- 
bles dans  les  acides.  Pour  éviter  cette  dissolution,  qui  pourrait  s’effec- 
tuer au  contact  des  acides  des  voies  digestives,  il  est  nécessaire  d’em- 
ployer un  grand  excès  d’oxyde  métallique.  En  outre,  M.  Caries  recom- 
mande de  ne  jamais  mélanger  de  sucre  à l’hydrate  magnésien,  car, 
d’après  ses  expériences,  l’eau  sucrée  dissout  facilement  l’arsénite  dé 
magnésie,  et  s’oppose  même  à sa  formation. 


POUDRE  ESCHAROTIQUE  ARSENICALE  FORTE. 
Poudre  de  Frère  Côme. 


Acide  arsénieux  pulvérisé I gr. 

Sulfure  rouge  de  mercure  pulv.  5 
Eponge  torréliée  pulvérisée. . 2 


Celte  poudre  contient  1/8  de  son  poids 
d’acide  arsénieux  (Codex). 

POUDRE  ESCHAROTIOUE  ARSENICALE  FAIBLE 
Poudre  d’Antoine  Dubois. 


Acide  ar.sénieux  pulvérisé. . . I gr. 
Sulfure  rouge  de  mercure  pulv.  16 
Sang-dragon  pulvéri;é 8 


Cette  poudre  contient  1/25  de  son  poids 
d’acide  arsénieux  (Codex). 

SOLUTION  DE  BOUDIN. 


Acide  arsénieux 1 gr. 

Eau  distillée 1000 


On  fait  bouillir  jusqu’à  dissolution  com- 
plète de  l’acide  arsénieux. 

On  abrège  beaucoup  l’opération  en 
dissolvant  l’acide  dans  de  l’alcool,  qu’on 
chasse  «isuile,  par  ébullition,  après  l’avoir 
mélangé  avec  l’eau  distillée. 

PILULES  ASIATIQUES. 

Acide  arsénieux  porpbyrisé. . 0.50 

Poivre  noir  pulvérisé 5. 

Gomme  arabique  pulvérisée.  1.00 

Eau Q.  s. 

Pour  100  pilules,  dont  chacune  contient 
5 milligr.  d’acide  arsénieux  (Codex). 

GRANULES  DE  DIOSCORIDE. 

Acide  arsénieux 1 gr. 

Mannite ^ 4 

Pour  100  granules. Chaque  gianule  con- 
tient 1 milligr.  d’acide  arsénieux  (Bou- 
chardat). 


§ 7.  ACIDE  ARSÉNIQUE.  AsO=*  =115. 

Découvert  par  Scheele  en  1775. 

Préparation.  — On  obtient  l’acide  arsénique  en  oxydant  l’acide 
arsénieux  par  l’eau  régale,  dans  un  appareil  semblable  à celui  qui  sert 
à préparer  l’acide  phosphorique.  On  prend  : 


Acide  arsénieux 14  gram. 

— chlorhydrique  à 1,20 11  — 

— azotique  à 1,25 112  — 


On  chauffe  au  bain  de  sable,  et,  quand  l’acide  arsénieux  est  dissous, 
on  dessèche  le  produit  et  on  élève  peu  à peu  sa  température  au  rouge 
sombre. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  arsénique  an- 
hydre est  blanc  cl  poreux  quand  il  n’a  pas  été  follement  chauffé. 


acide  borique. 

cilveux  s’il  a été  I'oikIu.  Sous  ce  dernier  étal,  sa  densité  est  3,73 
(Karslen),  et  il  se  dissout  très-lentement  dans  l’eau.  Il  est  tribasique  , 
et  ses  combinaisons  sont  stables.  La  chaleur  rouge  le  décompose  en 
acide  arsénieu.x  et  en  oxygène. 

Lorsqu’on  fait  cristalliser  sa  solution  aqueuse,  il  se  dépose  un  hy- 
drate .AsO®,3HO  f BO  auquel  on  peut  enlever,  par  la  chaleur,  jusqu’à 
3 équiv.  d’eau.  On  obtient  alors  trois  hydrates  analogues  à ceux  de 
l’acide  phosphorique  ; AsO®,3HO  — AsO‘’,2HO  — AsO'‘,HO.  L acide 
trihydraté  est  le  plus  soluble  dans  l’eau.  L’acide  arsénique  est  réduit 
en  acide  arsénieux  par  l’acide  sulfureux  , et  en  arsenic  par  1 hydro- 
gène. L’hydrogèue  sulfuré  le  précipite,  mais  après  un  contact  assez 
prolongé  : 

As05,3H0  + 5HS  = AsS^  + 8110. 

Sa  solution,  neutralisée  par  l’ammoniaque,  donne  : avec  l’azotate 
d’argent,  un  précipité  rouge  brique  d’arséniate  d’argent  ; avec  le  sul- 
fate de  cuivre,  un  précipité  bleuâtre  d’arséniale  de  cuivre;  avec  l’am- 
moniaque et  le  sulfate  de  magnésie,  un  précipité  blanc  d’arséniate 
aramoniaco-magnésien ; avec  le  chlorure  d’étain,  un  précipité  6nm 
d’arsenic  métallique. 

Pharmacologie.  — L’acide  arsénique  est  un  poison  plus  violent 
encore  que  l’acide  arsénieux,  à raison  de  sa  plus  grande  solubilité.  Ap- 
pliqué sur  la  peau,  il  y produit  rapidement  des  ampoules.  On  n’utilise 
en  médecine  que  ses  combinaisons  salines. 

§ 8.  ACIDE  BORIQUE.  Bo0^3HO  = 61,9. 

Sel  sédatif  de  Homberg. 

Découvert  en  1702  par  Homberg. 

Préparation.  — 1°  On  extrait  l’acide  borique  du  borate  de  soude, 
au  moyen  de  l’acide  sulfurique. 


Borate  de  soude 300  gram. 

Eau  distillée 1200  — 

Acide  sulfurique  à 1,84 100  — 

Blanc  d’œuf 1 


On  dissout,  à chaud,  le  borax  dans  la  moitié  de  l’eau.  On  partage 
la  seconde  moitié  de  l’eau  en  deux  parties  égales , dont  l’une  sert  à 
délayer  le  blanc  d’œuf,  l’autre  à étendre  l’acide  sulfurique.  On  mêle 
la  solution  albumineuse  à la  solution  de  borax,  on  porte  à l’ébullition, 
on  ajoute  l’acide  sulfurique,  et  on  filtre  dans  un  vase  placé  dans  un 
lieu  chaud  et  tranquille.  L’acide  borique  cristallise  pendant  le  refroi- 
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dissement;  on  fait  écouler  l’eau-mère,  on  lave  les  cristaux  jusqu’à  ce 
que  l’eau  n’ait  plus  de  saveur,  et  on  les  sèche  dans  du  papier  sans 
colle  {Codex). 

Dans  celle  opération,  l’acide  sulfurique  déplace  l’acide  borique  et 
forme  du  sulfate  de  soude  ; ’ 

NaO,2Bo03  + SOMIO  + 5110  = NaO.SO’  + 2(Bo03,3I10). 

On  ne  peut  retirer  des  eaux-mères  l’acide  borique  qu’elles  con- 
tiennent, parce  que  le  sulfate  de  soude  se  déposerait  en  même  temps 
que  lui. 

2»  II  est  avantageux  de  substituer  l’acidç  chlorhydrique  à l’acide  sulfurique 
dans  cette  opération.  Le  chlorure  de  sodium  qui  en  résulte  reste  en  solution 
dans  les  eaux- mères,  et  permet  la  cristallisation  de  la  totalité  de  l’acide 
borique.  , 

3“  On  peut  se  contenter  de  purifier  l’acide  borique  naturel  en  le  faisant 
cristalliser  à plusieurs  reprises. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  borique  cris- 
tallise en  paillettes  nacrées,  incolores,  grasses  au  toucher,  et  d’une 
saveur  faible.  Sa  densité  est  1,48.  Il  se  dissout  dans  35  parties  d’eau  à 
-j-  10“  et  dans  un  peu  moins  d’alcool.  Quand  on  porte  sa  dissolution 
aqueuse  à l’ébullition , il  est  entraîné  mécaniquement  par  l’eau  qui  se 
vaporise.  Sa  solution  alcoolique  offre  le  même  phénomène,  à un 
degré  plus  marqué  encore  ; de  plus,  elle  brûle  avec  une  flamme  verte 
caractéristique. 

Chauffé  à 100“,  il  perd  la  moitié  de  son  eau  de  cristallisation;  au 
rouge,  il  devient  anhydre,  subit  la  fusion  ignée  et  se  volatilise  sans 
décomposition.  yl?i%dre,  il  est  vitreux  et  amorphe  ; et  si  on  l’expose 
à l’air  humide,  il  absorbe  de  l’eau  et  se  couvre  d’une  poussière  blanche 
d’acide  hydraté. 

L’acide  borique  peut  se  combiner  aux  bases  dans  des  proportions 
très-diverses;  tantôt  1 éq.  d’acide  prend  de  1 à 9 éq.  de  base,  d’autres 
fois,  au  contraire,  1 seul  éq.  de  base  prend  de  1 à 6 éq.  d’acide.  Il  a 
des  affinités  faibles  ; cependant  sa  stabilité  lui  permet  de  déplacer  les 
acides  les  plus  énergiques,  quand  ils  sont  plus  volatils  que  lui. 

Aucun  métalloïde  no  le  décompose.  Mais  le  charbon  et  le  chlore 
réunis  le  convertissent  en  chlorure  de  bore  et  en  oxyde  de  carbone  : 
Bo03  -P  CP  + C3  = BoCP  + SCO. 

Le  réactif  le  plus  sensible  de  l’acide  borique  libre  est  la  flamme  du 
gaz  d’éclairage.  Il  sullit  de  diriger  celle  flamme  sur  une  parcelle 
d’acide,  ou  de  lui  faire  traverser  de  la  vapeur  d’eau  s’échappant  d’une 
solution  d’acide  borique  en  ébullition,  pour  qu’elle  prenne  une  magni- 
fique teinte  verte  {Bidaud). 
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Pharmacologie.  — Au  dire  de  Homberg,  l’acide  borique  est  un 
calmant  très-efiicacc.  La  tbérapeutique  moderne  lui  conteste  cette 
propriété  ; elle  l’emploie  rarement  à l’état  libre,  mais  souvent  en  com- 
binaison avec  les  bases  et  avec  le  tartrate  acide  de  potasse.  (V.  Tar- 
Irale  borico-potassique). 

§ 9.  ACIDE  CARBONIQUE.  C0‘'  = 22. 

Découvert  par  Van  Helmont,  en  1648. 

Préparation.  — 1“  On  décompose  le  carbonate  de  chaux  par 
l’acide  chlorhydrique. 


Marbre  blanc  en  petits  fragments 100  gr. 

Eau 500  — 

Acide  chlorhydrique 170  — 


On  introduit  le  marbre  et  l’eau  dans  un  flacon  à deux  tubulures,  qui 
communique  avec  un  premier  flacon  contenant  un  peu  d’eau,  puis 
avec  une  série  de  flacons  de  Woulf  {fig.  70),  ou  avec  des  cloches  dis- 
posées sur  le  mercure,  suivant  qu’on  veut  recueillir  l’acide  carbonique 
à l’état  de  dissolution  ou  à l’état  de  gaz.  On  verse  peu  à peu  l’acide 
chlorhydrique  par  le  tube  à entonnoir;  l’acide  carbonique  se  dégage 
d’une  façon  régulière.  Pour  l’avoir  sec,  on  le  fait  passer  sur  du  chlo- 
rure de  calcium  fondu  et  concassé  {Codex). 


fig.  /O.  Appareil  pour  la  preparalion  de  l'acide  carbonique  (*). 

L action  de  1 acide  chlorhydrique  sur  le  marbre  produit  du  chlorure 
de  calcium , qui  reste  dissous,  et  de  1 acide  carbonique  qui  s’échappe  ; 
UaO.CO’  + IICI  = Cad  -f  CO’  -p  110. 

( ) /’  flacon  contenant  le  marbre  et  l’enii.  Entonnoir  par  lequel  on  introduit  l’acido 
sulfurique  dans  le  llacon,  L Laveur  contenant  de  l’eau  distillée. 
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Le  gaz  entraîne  presque  toujours  un  peu  d’aciile  sulfurique  , qui  est 
arrêté  par  l’eau  du  flacon  laveur. 

L’industrie  prépare  l’acide  carbonique  au  moyen  de  la  craie  et  de 
l’acide  sulfurique.  Il  y a,  dans  ce  cas,  formation  de  sulfate  de  chaux  : 

CaO.CO^  + SOMIO  = Ca0,S03  + HO  + CO». 

Cette  méthode  exige  qu’on  agite  fréquemment  le  mélange  producteur 
d’acide  carbonique  , alin  d’empêcher  que  le  sulfate  de  chaux  ne  forme  , à la 
surface  de  la  craie,  une  couche  imperméable  à l’acide  sulfurique,  et  n’inter- 
rompe le  dégagement  gazeux. 

3°  On  peut  encore  obtenir  l’acide  carbonique  en  décomposant  le  carbonate 
de  chaux  par  la  chaleur  : 

•CaO.CO»  = CaO  -f  CO». 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Gaz  incolore,  inodore, 
et  d’une  saveur  légèrement  piquante.  Il  a pour  densité  1,52.  On  peut 
le  liquéfier  à 0“,  en  le  comprimant  à 30  atmosphères,  et  le  solidifier 
à — 87°.  L’eau  en  dissout  son  volume , à la  pression  normale.  Celte 
solubilité  augmente  avec  la  pression,  et  peut  être  facilement  quintuplée 
ou  même  décuplée.  Il  est  trois  fois  plus  soluble  dans  l’alcool  que  dans 
l’eau,  aux  mêmes  températures. 

C’est  un  acide  bibasique,  et  qui  devrait,  par  conséquent,  avoir  pour 
formule  C“0^.  Presque  tous  les  acides  le  chassent  de  ses  combinai- 
sons. Une  température  de  1300°  le  dissocie  en  oxygène  et  en  oxyde  de 
carbone.  A la  chaleur  rouge,  il  est  réduit  par  le  carbone  et  par  l’hydro- 
gène ; 

eu»  -I-  C = 2CO  CO»  + H = Cü  -P  HO. 

Il  a la  propriété  de  dissoudre  les  carbonates  de  chaux,  de  magnésie 
et  de  fer;  il  dissout  aussi  le  phosphate  Iriralcique,  qu’il  convertit  en 
phosphate  acide  de  chaux. 

Pharmacologie.  — L’acide  carbonique  gazeux  est  un  anesthé- 
sique dont  les  propriétés  ont  été  signalées,  à la  fin  du  siècle  dernier, 
par  Ingenhousz  , Bergmann  , Chaplal , et  quelques  autres  praticiens.  Il 
provoque  le  sommeil  et  l’insensibilité,  lorsqu'on  le  respire;  et,  sans 
croire,  avec  Ozanam  , que  ce  soit  le  meilleur  des  anesthésiques,  on  ne 
peut  nier  les  services  qu’il  est  susceptible  de  rendre,  en  applications 
locales,  telles  que  douches,  bains,  ou  injections.  Trousseau  attribuait 
à ses  effets  sédatifs  l’influence  bienfaisante , sur  les  plaies,  du  ca/a- 
plasnie  de  levüre  de  bière.  Peut-être  faut-il  rapporter  a la  même  cause 
l’action  antiémétique  de  Veau  gazeuse , de  la  potion  de  Rivière  cl  des 
vins  mousseux,  et  le  calme  que  le  séjour  dans  les  étables  fait  éprouvei 
à certains  malades. 
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Les  injeclioiis  d’acide  carbonique  gazeux  se  pratiquent  facilement  au 
moyen  de  l’appareil  de  M.  Fordos.  Cet  appareil  {fiq.71)  se  compose* 
d’une  carafe  A,  dans  laquelle  on  place, 


d'abord,  30  gr.  d’acide  tartrique  en 
cristaux  gros  comme  des  noisettes,  puis 
38  gr.  de  bicarbonate  de  soude  pulvé- 
risé, et,  sur  le  tout,  250  gr.  d’eau.  On 
ferme  la  carafe  avec  un  tube  en  étain 
B percé  de  trous  et  contenant,  au  fond, 
une  couche  de  marbre  recouverte 
d’une  couche  plus  épaisse  de  fragments 
d’éponge.  Le  gaz  produit  dans  la  carafe 
se  purifie  en  traversant  le  tube  d’étain 
et  s’écha,ppe  par  un  tube  de  caoutchouc 
terminé  par  une  canule  qui  sert  à diri- 
ger le  courant  gazeux. 

L’acide  carbonique  n’est  pas  véné- 
neux, mais  il  produit  l’asphyxie,  en 
entravant  l’acte  respiratoire.  Aussi 
doit-on  le  mélanger  à beaucoup  d’air 
pour  les  inhalations.  On  a proposé 
d’utiliser  son  action  cicatrisante,  en 
lavant  les  plaies  avec  de  ['eau  gazeuse. 
Ce  pansement  n’est  pas  usuel. 


Fig.  7t.  Appareil  gazo-iiijccteiir  de 
Fordos  (■}. 


§ 10.  ACIDE  SULFHYDRIQUE.  HS  17. 


Hydrogène  sulfuré. 

Découvert  par  Scheele. 

Préparation.  — 1®  On  prépare  l’acide  sulfhydrique  en  attaquant  le 
sulfure  d’antimoine  par  l’acide  chlorhydrique. 


Sulfure  d’antimoine ? 50  gram. 

Acide  chlorhydrique  à 1,17  200  


On  chauffe  doucement  les  deux  substances  dans  un  matras  muni 
d’un  tube  de  sûreté  {fig.  72).  Le  gaz  passe  dans  un  flacon  contenant  de 
l’eau  destinée  à retenir  l’acide  chlorhydrique  entraîné  ; on  peut  ensuite 
le  recueillir  sur  1 eau.  Quand  on  veut  l’avoir  en  dissolution,  on  place  à 

0 A Carafe  eu  verre  épais  d’une  capaeité  de  1 litre.  U Tube  en  étain  contenant 
dans  sa  partie  inférieure  (fig.  2,  M)  une  couche  de  fragments  de  marbre,  et  par  dessus 
une  couche  plus  épaisse  (fuj.  2 I),  D)  de  morceaux  d’éponges.  Ce  tube  est  percé  de  trous 
inférieurement  pour  le  passage  du  gaz,  et  birmé  en  haut  par  un  couvercle  vissé  {ftg,  1,  C). 
Au-dessous  du  couvercle  est  une  tubulure  destinée  à la  sorlie  du  gaz  et  qu’on  engage 
dans  un  long  tube  de  caoutctioin'. 


ACIDES  MINÉRAUX. 

la  suite  du  laveur,  une  série  de  Hacons  de  Woulf,  aux  trois  quarts 
remplis  d eau  distillée  bouillie  et  refroidie  à l’abri  de  l’air.  Un  lait  de 
chaux,  placé  dans  une  éprouvette,  à l’extrémité  de  l’appareil,  absorbe 
le  gaz  qui  n est  pas  dissous.  Malgré  celte  précaution,  il  est  prudent 
d opérer  dans  un  endroit  très-aéré,  afin  de  se  soustraire  à l’action 
deletère  du  gaz  sullhydrique  [Codex). 


En  agissant  sur  le  sulfure  d’antimoine,  l’acide  chlorhydrique  pro- 
duit du  chlorure  d’antimoine  et  de  l’hydrogène  sulfuré  : 

SbS3  + 3HC1  = SbC13  + 3HS. 

Souvent  au  début  de  l’opération  le  liquide  se  boursoufle  et  peut,  si 
l’on  n’y  prend  garde,  passer  en  partie  dans  le  flacon  laveur.  On  se  met 
à l’abri  de  cet  inconvénient  en  mêlant  au  sulfure  d’antimoine  1/3  de 
son  poids  de  sable  fin  [Méliu)  (‘). 

2«  On  peut  obtenir  l’acide  siilfhydrique,  à froid,  en  décomposant  le  sulfure 
de  fer  par  l’acide  sulfurique  étendu,  dans  un  flacon  bitubulé  [fig.  73).  Le 
sulfure  est  converti  en  sulfate  ferreux,  que  l’eau  dissout,  et  le  gaz  sulfliy- 
drique  se  dégage  : 

FeS  -t-  S03.II0  = Fe0,S03  + HS. 

(*}  L’acide  sulfbydriqiie  produit  dans  le  ballon  est  lavé  dans  l’eau  du  flacon  L,  el  dis- 
sous dans  celle  des  flacons  T et  F. 

(')  Le  mûme  artifice  convient  également  h la  préparation  du  clilore  par  le  bioxyde  de 
manganèse  et  l’acide  chlorhydrique. 
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Le  sulfure  de  fer,  contenant  presque  toujours  du  fer  métallique,  il  se  pro- 
duit, au  contact  de  l’acide  sulfurique,  de  l’hydrogène,  en  môme  temps  que 
de  l’acide  sulfliydrique.  Ce  procédé  ne  peut  donc  être  employé  que  dans  les 
cas  où  il  n’est  pas  nécessaire  de  compter  sur  la  pureté  du  gaz. 

30  En  chauffant,  un  peu  au-dessus  de  llQo,  un  mélange  à parties  égales 
de  soufre  et  de  paraffine,  on  obtient  un  courant  régulier  d acide  sulfhydrique, 
qui  cesse  dès  qu’on  retire  le  feu  (Galletly). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L acide  sulfhydrique 
est  gazeux,  incolore  et  il  a une  odeur  d’œufs  pourris.  11  est  liquide  sous  la 
pression  de  17  atmosphères,  à la  température  ordinaire,  et  solide  à 
— 85“,5  [Faraday).  Sa  densité  est  1 ,19.  Un  litre  d’eau  en  dissout  4L,37  à, 
0®,  et  2‘.,90  à -f  20®.  L’alcool  peut  en  dissoudre  près  de  18  fois  son 
volume,  à 0®. 

L’hydrogène  sulfuré  est  un  acide  peu  énergique.  L’oxygène  sec  ne 
le  décompose  qu’au  rouge , en  produisant  de  l’acide  sulfureux  : 

HS  + 03  = SO=  + HO. 


Fig.  73.  Appareil  pour  la  préparation  de  l’acide  sulfhydrique  (*). 


En  présence  d’une  quantité  insuffisante  d’oxygène,  l’acide  sulfureux 
se  trouve  réduit  par  l’acide  sulfhydrique  non  brûlé,  et  du  soufre  se 
dépose  : 

SO2  + 2HS  = 2HO  + S3. 

Quand  l’oxygène  est  humide,  la  décomposition  se  fait  à froid,  d’où 
l’altération  facile  de  la  solution  sulfhydrique  : 

HS  + 0 = HO  + s. 

Et  si  la  réaction  se  passe  au  sein  d’un  corps  poreux,  dans  un  tissu 
par  exemple,  le  soufre  déposé  s’oxyde  et  devient  de  l’acide  sulfurique 
(Dumas)  : 

IIS  + 0^  = S03,II0. 

(*)  F Flacon  contenant  le  Sulfure  de  fer  et  l’eau.  T TuIie  ù entonnoir  par  lecjnel  on 
introduit  l’acide  siilftirique  dans  le  flacon./.  Laveur  conteuanl  de  l’eau  distillée  bouillie. 


acides  minéraux. 

Le  chlore,  le  brome  et  l’iode  décomposent  l’hydrogène  sulfuré  : 

IIS  + I = ni  + s. 

M.  Dupasquier  a basé  sur  cette  propriété,  une  méthode  d’analyse  des 
eaux  minérales  sulfurées,  connue  sous  le  nom  de  sulfliydromélrie. 

Pharmacologie.  — L’acide  sulfhydrique  jouit  des  propriétés 
stimulantes  du  soufre,  el  il  les  possède  même  à -un  plus  haut  degré. 
On  le  fait  respirer,  avec  ménagement,  aux  malades,  dans  les  stations 
d’eaux  minérales.  11  est  vénéneux  à très-faible  dose,  et,  pour  com- 
battre son  action  sur  les  globules  du  sang,  on  a préconisé  les  inhala- 
tions de  chloie.  Acet  antidote,  qui  ne  peut  être  que  dangereux  ou 
impuissant  (V,  c/i?ore),  il  est  rationnel  de  substituer  l’oxygène,  dont 
l’efficacité  est  réelle,  et  l’emploi  inotfensif. 

On  fait  usage  de  1 acide  sulfhydrique,  dans  les  laboratoires,  comme 
agent  de  réduction  et  de  sulfuration.  Sa  solution  aqueuse  sert  à imiter 
les  eaux  sulfureuses  naturelles,  et  à caractériser  la  plupart  des  com- 
binaisons métalliques.  On  a voulu  en  faire  un  contre-poison  de  l’acide 
arsénieux  et  de  plusieurs  métaux;  mais  ses  qualités  toxiques  empê- 
chent d’y  recourir  avec  sécurité.  Elle  est  éminemment  oxydable  et 
dépose  du  soufre  au  bout  d’un  temps  très-court.  Pour  ralentir  sa 
décomposition,  il  faut,  suivant  le  conseil  de  M.  Lepage , ajouter  à l’eau 
distillée  50  de  son  poids  de  glycérine  bien  pure,  avant  de  la  saturer 
par  l’acide  sulfhydrique.  Ainsi  préparée,  celte  solution  se  conserve 
pendant  plus  d’une  année. 

^ il.  ACIDE  CHLORHYDRIQUE.  HCl  = 36, .50. 

Acide  mnrialiqne , acide  hydrochlorique. 

Connu  des  alchimistes. 

Préparation.  — 1“  On  obtient  l’acide  chlorhydrique  en  faisant 
agir  l’acide  sulfurique  sur  le  sel  marin. 


Sel  marin  purifié  et  décrépité  (Q 1500  gr. 

Acide  sulfurique  pur  à 1,84 1500 

Eau 500 


On  introduit  le  sel  dans  un  malras  place  sur  un  bain  de  sable,  cl 
communiquant  avec  un  flacon  de  lavage,  contenant  100  gr.  d’eau  (®), 
puis  avec  deux  flacons  dans  chacun  desquels  il  y aura  500  gr.  d’eau 

(*)  Lorsque  le  sel  marin  n’a  pas  été  pnrilié,  on  le  fond  pour  détruire  les  matières 
organiques  et  les  azotates  terreux  qu’il  renferme,  et  dont  la  décomposition  iiilroduiraii. 
dans  l’acide  eldorliydriqiic,  de  l’acide  sulfureux  et  des  produits  niirés. 

(^)  On  recueille  l'acide  clilorliydriqiie  sur  le  mercure,  au  sortir  du  llaeon  laveur,  quand 
on  a liesniii  de  l’avoir  à l’étal  gazeux. 
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dislillée  (fig.  74).  Ces  flacons  doivent  avoir  au  moins  un  tiers  de  leur 
capacité  libre,  en  raison  de  l’augmentation  de  volume  qu’éprouve  le 
liquide  à mesure  qu’il  se  sature.  On  les  entoure  d’eau  que  l’on  main- 
tient froide  pendant  toute  la  durée  de  1 opération  (pour  favoriser  la 
dissolution  du  gaz).  Enfin  tes  tubes  abducteurs  plongeront  à peine 
dans  le  liquide  (afin  de  mettre  l’acide  immédiatement  en  contact  avec 
l’eau  la  moins  saturée). 


L’appareil  étant  ainsi  disposé,  on  verse  peu  à peu,  par  le  tube  de 
sûreté,  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau,  et  on  chauffe  doucement,  jus- 
qu’à ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  dégagement.  L’eau  du  second  et  du 
troisième  flacon  se  convertit  en  une  solution  d’acide  ' chlorhydrique 
incolore  et  très-pure,  qui  devra  marquer  1,17  au  densimètre  {Codex). 

L’acide  sulfurique  forme,  d’abord,  avec  la  moitié  du  sel  marin,  du 
sulfate  acide  de  soude  et  do  l’acide  clilorhydrique  : 

NaCl  +.  ‘2(SOMIO)  ■=  Na0,ll0,2S03  + IICI. 

()  Ballon  renfermant  le  sel  marin  ci  muni  d’un  Inlie  de  sftreté  par  le(|nel  on  verse 
l’acide  snlfuriqne.  L Flacon  laveur  dans  lequel  on  met  Irés-pcti  d’ean.  T Tiilie  alidnetenr 
du  gaz,  plongeant  ii  peine  dans  l'ean.  [I  Itéfrigéranl  destiné  à prévenir  réclianITement  dn 
liquide  contenu  dans  le  flacon  de  Wonlf.  F Flacon  aux  deux  tiers  rempli  d'ean  distillée, 
et  qu’il  est  lion  de  refroidir  comme  le,  précédent. 


ACIDES  MINÉRAUX. 

L’aclion  s’arrête  là,  si  la  température  est  peu  élevée.  Mais  en  chauf. 
fant  davantage,  le  sulfate  acide  réagit  sur  le  reste  du  chlorure  de 
sodium,  et  se  convertit  en  sulfate  neutre,  en  mettant  en  liberté  la  tota- 
lité de  l’acide  chlorhydrique  : 

Na0,Hü,2S03  + NaCl  = 2(NaO.SQ3)  + IICl. 

On  faciliterait  donc  la  décomposition  du  sel  marin,  en  le  traitant  par 
2 éq.  d’acide  sulfurique  qui  le  transformeraient  totalement  en  sulfate 
acide  de  soude. 

2»  On  prépare  économiquement  l’acide  chlorhydrique,  en  plaçant  celui  du 
commerce  dans  un  matras  où  l’on  fait  arriver  très-lentement  de  l’acide  sulfu- 
rique concentré.  Le  gaz  chlorhydrique  se  dégage  parce  que  l’acide  sulfurique 
s empare  de  1 eau  dans  laquelle  il  est  dissous.  On  le  condense  dans  de  l’eau 
distillée,  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Purification.  — L’acide  chlorhydrique  du  commerce  est  coloré 
en  jaune  par  du  perchlorure  de  fer  enlevé  aux  cylindres  dans  lesquels 
on  a opéré.  On  peut  y trouver,  en  outre,  des  acides  sulfureux  et  sulfu- 
rique, du  chlore,  de  Varsenic,  des  sels  fournis  par  l’eau  employée  à sa 
condensation  et  quelquefois  des  matières  organiques. 

On  le  débarrasse  du  fer,  des  sels  ei  des  produits  organiques,  par  une 
distillation  ménagée,  en  prenant  le  soin  de  refroidir  le  flacon  laveur. 

On  enlève  Vacide  sulfurique  en  même  temps  que  Vacide  sulfureux. 
Pour  cela,  on  ajoute  à l’acide  chlorhydrique  un  peu  de  bioxyde  de 
manganèse,  il  se  dégage  du  chlore  qui  convertit  l’acide  sulfureux  en 
acide  sulfurique  : 

HCl  -h  SQ2  + MnO’  = MnCl  + SOMIO. 

Il  n’y  a plus  qu’à  distiller  avec  précaution,  ou  à précipiter  l’acide 
sulfurique  par  le  chlorure  de  baryum. 

Le  chlore  se  dégage,  dès  qu’on  chauffe  l’acide  chlorhydrique.  On 
met  de  côté  les  produits  distillés,  tant  qu’ils  accusent  la  présence  du 
chlore. 

Plusieurs  moyens  permettent  de  séparer  Varsenic. 

i°  On  mélange  à 1 litre  d’acide  chlorhydrique  4 à 5 gr.  d’hypo- 
phosphite  de  potasse  dissous  dans  un  peu  d’eau.  Au  bout  d’une  heure 
ou  deux,  le  liquide  devient  jaune,  puis  brun,  et  laisse  déposer  de 
l’arsenic.  On  décante,  après  48  heures,  et  on  distille  jircsÿne  à siccité. 
Le  chlore  est  éliminé  aussi  dans  cette  opération  (Engel). 

2»  On  étend  l’acide  avec  de  l’eau,  pour  l’amener  à une  densité  de  1,13; 
on  y plonge  des  lames  de  cuivre  bien  décapées  qu’on  laisse  digérer  pendant 
24  heures  à la  température  de  30''.  Après  ce  temps,  on  nettoie  les  lames  de 
cuivre,  et  on  les  remet  digérer  dans  l’acide.  Cette  seconde  digestion  achève 
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de  précipiter  l’arsenic  sur  le  cuivre.  Elle  précipite  aussi  le  thallium,  s’il  y 
en  a dans  l’acide  chlorhydrique  ; de  plus,  elle  réduit  le  chlorure  ferrique  en 
chlorure  ferreux  {Duflos). 

30  On  ajoute  à l’acide  chlorhydrique  quelques  millièmes  de  sulfure  de 
baryum;  il  se  précipite  du  sulfure  d’arsenic  qui  est  fixe  : 

AsCU  + 3BaS  = AsS^  + 3BaCl. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  chlorhydri- 
que est  un  gaz  incolore,  très-irritant,  donnant  des  fumees  blanches 
au  contact  de  l’air  humide.  Il  a pour  densité  1,24.  Il  se  liquéfie  sous  la 
pression  de  40  atmosphères  ou  à la  température  de  — 50®.  L’eau  en 
dissout  480  fois  son  volume  à la  température  ordinaire  ; la  solution  a 
pour  densité  1,21.  C’est  un  acide  puissant,  monohasique,  et  qui  n’est 
décomposé  ni  par  la  chaleur  ni  par  le  plus  grand  nombre  des  métal- 
loïdes. Presque  tous  les  métaux  l’attaquent;  ils  lui  enlèvent  le  chlore 
et  mettent  l’hydrogène  en  liberté. 

L’eau  forme  avec  l’acide  chlorhydrique  trois  hydrates  qui  ne  sont 
pas  parfaitement  définis,  car  leur  composition  est  susceptible  de  varier 
avec  la  pression  {Roscoe  et  Diltrnar).  Le  premier,  HC1,6H0  se  produit 
quand  on  sature  de  l’eau  à 0®  par  du  gaz  chlorhydrique  : densité  1,21. 
Le  second,  HC1,12H0  s’obtient  en  abandonnant  le  premier  à l’air  ; sa 
densité  est  1,12  et  il  bouta  106®.  Le  troisième,  HCl,  16HO  estl’hydrate 
qui  reste  dans  le  matras  quand  on  fait  bouillir  HC1,12H0  jusqu’à  ce 
que  sa  température  se  soit  élevée  à 110®;  il  a pour  densité  1,10 
{Bineau).  C’est  le  terme  stable  auquel  on  ramène,  par  la  distillation, 
les  acides  plus  concentrés  ou  plus  faibles. 

Quand  on  mélange  la  solution  d’acide  chlorhydrique  à l’acide  azoti- 
que, il  y a décomposition  partielle  des  deux  liquides  et  formation  de 
chlore  et  d’acide  hypoazolique  ; le  produit  prend  le  nom  d’eau  régale  : 

AzOMlO  + HCl  = AzO'^  + Cl  + 2HO. 

Veau  régale  a la  propriété  de  dissoudre  les  métaux  inattaquables 
par  les  acides  simples,  par  exemple  l’or  et  le  platine. 

Essai.— L’acide  chlorhydrique  dissous  et  pur  est  incolore;  son 
essai  doit  porter  sur  tous  les  corps  dont  on  le  purifie. 

Il  laisse  un  résidu,  par  évaporation,  quand  il  contient  des  sels  ou  des 
matières  organiques. 

Il  précipite  en  bleu  le  ferrocyanure  de  potassium,  s’il  est  ferru- 
gineux. 

■ Il  décolore  le  permanganate  de  potasse  et  l’indigo,  lorsqu’il  ren- 
ferme du  chlore,  de  Vacide  sulfureux  ou  des  produits  nitreux. 

H donne  un  i)récipilé  blanc  avec  le  chlorure  de  baryum,  dans  le  cas 
où  il  est  mélangé  d'acide  sulfurique. 


ACIDES  MINÉRAUX. 

Enfin,  il  forme  un  précipité  jaune  avec  l’acide  sulfliydrique  et  un 
précipité  brun  avec  l’hypophospliite  de  potasse  (Engel),  s’il  a dissous 
de  Varsenic. 

Pharmacologie.  — On  ne  se  sert  pas,  en  pharmacie,  d’acide 
chlorhydrique  gazeux.  En  1773,  Guyton  de  Morveau  proposa  de  l’em- 
ployer comme  désinfectant.  Cette  application  ne  survécutpaslongtemps 
à la  découverte  du  chlore,  ainsi  que  l’avait  pressenti  Guyton  de  Mor- 
veau lui-même. 

La  solnlion  d’acide  chlorhydrique  est  un  poison  irritant  d’une 
grande  énergie.  Les  carbonates  alcalins,  en  solution  étendue,  la 
magnésie  et  les  carbonates  calcaire  et  magnésien  sont  les  agents’ les 
plus  propres  à neutraliser  ses  effets  toxiques.  Lorsqu’elle  est  concentrée, 
elle  est  caustique  à la  manière  des  acides  sulfurique  et  azotique,  sans 
avoir  toutefois  la  même  intensité  d’action.  Diluée  dans  l’eau  ou’ dans 
l’alcool,  elle  est  astringente  et  rafraîchissante  ; on  en  fait  une  limo- 
nade, des  gargarismes,  des  collutoires,  des  bains,  des  lotions  et  des 
injections.  Elle  facilite  la  digestion  des  matières  protéiques;  on  l’admi- 
nistre mélangée  à de  l’eau,  à du  vin  ordinaire,  ou  à un  vin  médica- 
menteux, pour  suppléer  à l’insuffisance  du  suc  gastrique.  Liebig 
conseille  d’en  ajouter  une  petite  quantité  aux  bouillons  alimentaires'^ 
afin  d’augmenter  leur  richesse  en  produits  albuminoïdes  et  en  phos- 
phate de  chaux. 

L eau  1 égale,  beaucoup  plus  active  que  l’acide  chlorhydrique,  ne 
sert  que  sous  la  forme  de  bain.  On  la  prépare  suivant  plusieurs  pro- 
portions dont  les  plus  usitées  sont  les  suivantes  : 


Acide  azotique  à 1,32  (0 

— chlorhydrique  à 1 ,1 7 . . . 


POTION  ANTI-DYSPEPTIQUE. 

Acide  chlorhydrique  à 1,17. . . 1 gr. 

Sirop  Ihébaïque 30 

Vin  de  quinquina  au  bordeaux.  100 
(Malherbe). 

Celle  formule  esl  une  modilicalion  de 
celle  qui  a élé  proposée  primilivcmenl  par 
M.  Caron,  cl  qui  conlenail  de  2 à 0 gr. 
d’acide  pour  les  mêmes  proporlions  de 
vin  cl  de  sirop. 


100  gr. 

300 
(Codex). 

PÉDaOVE  CHLORHYDRIQUE. 

Acide  chlorhydrique  à 1,17..  100  gr. 

Eau  liède 6000 

(Codex). 

ALCOOL  CHLORHYDRIQUE. 

Acide  chlorhydrique I gr. 

Alcool  à 90° 3 

PÉDILUVE  NITRO-MURIATIQUE. 

Eau  régale 100  gr. 

Eau  liède 6000 

(Cnile.r). 


(‘)  L’acide  azolicpie  à 1,32  s'ohlioul  en  mélnngeaul  76  gr.  d’neide  oflidiial  a 25  gr. 
d’eau  dislillée. 
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§ li.  ACIDE  CYANHYDRIQUE.  HC‘U\z  = HCy  = Ü7. 

Acide  prussique. 

Découvert,  en  1782,  par  Sclieele. 

Préparation.  - 1®  Procédé  de  Gap- Lussac  modifié  par  MM.  Bassij 
el  Baignel.  On  décompose  le  cyanure  de  mercure  par  l’acide  clilorhy- 


drifjue  : 

Cyanure  de  mercure 100  g*’- 

Chlorhydrate  d’ammoniaque -15 

Acide  chlorhydrique  à 1,17 90 


On  réduit  les  deux  sels  en  poudre  fine,  et  on  en  fait  un  mélange 
intime  que  l’on  introduit  dans  une  petite  cornue  de  verre  tubulée 
{fg.  75).  A cette  cornue  on  adapte  un  tube  de  0'",50  de  longueur  sur 
0>",015  de  diamètre,  dont  on  remplit  le  premier  tiers  avec  du  marbre 
blanc,  et  le  reste  avec  du  chlorure  de  calcium  fondu.  Un  petit  tube 
coudé  termine  l’appareil  et  pénètre  dans  un  matras  à long  col  entouré 
d’un  mélange  réfrigérant. 


L’appareil  étant  ainsi  disposé  et  les  bouchons  hermétiquement  joints, 
on  verse  l'acide  par  la  tubulure  de  la  cornue,  et  on  bouche.  On 
chauffe  lentement;  l’acide  cyanhydrique  se  dégage  en  abondance  et  se 
condense  dans  le  tube  horizontal.  On  promène,  à distance,  un  charbon 

(')  C Cornue  contenant  Icr  sels  el  l’acide  clilorliydrique.  A I)  TuIjc  de  Ü'“,.'50  de  lon- 
Kiieiir  sur  fr,OI5  de  diamètre  rempli,  de /I  en  ]t,  de  marlirc  blanc  et,  de  II  m 1),  de 
clilorure  de  calcium  fondu.  T Tube  terminé  en  biseau  plongeant  dans  le  col  seulement 
d’un  |ielil  matras  disposé  dans  un  réfrigérant  II. 


ACIDES  MINÉRAUX. 

aident  dans  toute  la  longueur  de  ce  tube,  pour  chasser  l’acide  dans  le 
récipient,  et  on  s’arrête  dès  que,  le  liquide  étant  en  pleine  ébullition 
dans  la  cornue,  on  ne  voit  plus  de  vapeur  se  condenser  à l’extrémité 
du  tube  horizontal.  Le  tube  abducteur  ne  doit  pas  plonger  dans  l’acide 

cyanhydrique  du  récipient,  de  peur  d’absorption  à la  fin  de  l’opération 
{Codex). 

Théoriquement,  l’acide  chlorhydrique  forme , en  agissant  sur  le 
cyanure  de  mercure,  du  chlorure  mercurique  et  met  l’acide  cyan- 
hydrique en  liberté  : 

IlgC’Az  + HCl  = IlgCl  + IICSAz.. 

Mais,  en  réalité,  un  tiers  de  l’acide  prussique  se  combine  au  chlorure 
de  mercure  et  ne  se  dégage  pas.  Le  sel  ammoniacal  ajouté  par  MM. 
Bussy  et  Buignet  s’unissant  au  chlorure  mercurique,  a pour  effet  de 
rendre  libre  la  totalité  de  l’acide. 

20  Procédé  de  Vauquelin.  On  fait  passer  un  courant  d’acide  sulfhydrique 
bien  sec  sur  du  cyanure  de  mercure  placé  dans  un  tube  horizontal.  Il  y a 
production  de  sulfure  de  mercure  et  d’acide  prussique  : 

HgC^Az  + HS  = HgS  + HC^Az. 

30  Procédé  de  Pessina,  Gmelln,  Trautwein,  Wœhler.  On  fait  agir  de 
l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  sur  le  ferrocyanure  de  potassium.  L’acide 
qu’on  obtient  est  hydraté  dans  des  proportions  variables,  à moins  qu’on  ne 
le  sèche  en  le  faisant  passer  sur  du  chlorure  de  calcium  : 

2(FeK=Cy3)  + 3(S03,H0)  = .3(K0,S03)  + (FeCy3)  KFe  -f  3HC=Az. 

40  Procédé  Clarke.  Ce  procédé  permet  de  préparer  l’acide  cyanhydrique 
sans  le  concours  de  la  chaleur.  On  met  dans  une  fiole,  qui  en  doit  être  rem- 
plie, une  solution  de  9 parties  d’acide  tarlrique  dans  60  parties  d’eau;  on  y 
ajoute  4 parties  de  cyanure  de  potassium  bien  pur,  on  bouche  avec  soin  et 
on  agite  légèrement.  Il  se  dépose  du  bitartrate  de  potasse,  dont  il  se  dissout 
seulement  des  traces  avec  l’acicfe  cyanhydrique  : 

KC’Az  + C«rOO">,2HO  = RO,HO,C»IOO*'>  -f  HC^Az. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  cyanbyclrique 
est  un  liquide  incolore,  très-mobile,  dont  l’odeur  rappelle  celle  de 
l’essence  d’amandes  amères.  Sa  densité  est  0,69  <à -f-  18“  ; celle  de  sa 
vapeur  est  0,96.  Il  se  solidifie  à — 15“  et  bout  à-f-  26“.  L’eau,  l’alcool 
et  l’éther  le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Sa  dissolution  dans  l’eau 
produit  un  abaissement  de  lempéralnre  cl  une  contraction  de  volume 
{Bîissij  et  Bnignet).  Il  brûle  avec  une  flamme  violacée. 

Ses  afiinilés  sont  faible.®;  l’acide  carbonique  môme  le  chasse  de  ses 
combinaisons.  Il  se  décompose  promptement,  surtout  à la  lumière,  en 
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aiTuiioniaijUG  6t  en  un  compose  noir  encore  indéterminé.  Une  trace 
d’un  acide  minéral  énergique  aide  à sa  conservation.  Suivant  M.  A. 
Gautier,  il  ne  s’altérerait  pas  s’il  était  absolument  pur  et  anhydre.  Les 
acides  puissants  le  convertissent  en  acide  formique  et  en  ammoniaque, 
en  fixant  sur  lui  4 équivalents  d’eau  ; 

IIC^Az  + 4110  = C=IP0'^  + ÀzlP. 

L’acide  cyanhydrique  a plusieurs  réactifs.  Il  donne,  avec  les  sels 
d’argent,  un  précipité  blanc  soluble  dans  l’ammoniaque.  Il  ne  précipite 
pas,  à l’état  libre,  les  sels  de  fer;  mais  il  y forme,  en  présence  de  la 
potasse  caustique-,  un  précipité  bleu  de  cyanure  de  fer,  mêlé  d’oxyde 
ferrique,  et  dont  la  couleur  foncée  apparaît  quand  on  dissout  l’oxyde 
dans  l’acide  chlorhydrique.  Quelques  gouttes  de  sa  dissolution  chauf- 
fées avec  une  goutte  de  sulfhydrate  d’ammoniaque,  jusqu’à  déco- 
loration, produisent  du  sulfocyanure  d’ammonium,  qui  communique 
une  teinte  rouge  sang  aux  sels  de  peroxyde  de  fer.  Schœnbein  a indiqué, 
en  outre,  la  résine  de  gayac  comme  un  réactif  d’une  grande  sensibilité. 
Du  papier  imprégné  d’une  solution  alcoolique  de  cette  résine  (3®/o) , 
puis  d’une  solution  de  sulfate  de  cuivre  (2/1000),  devient  bleu  dans 
une  atmosphère  contenant  un  quarante  millionième  d’acide  cyanhy- 
drique. Ce  réactif  serait  précieux,  s’il  était  exclusivement  propre  à 
Tacide  cyanhydrique.  Il  perd  beaucoup  de  son  importance  depuis  que 
M.  Lebaigue  a démontré  qu’il  est  coloré  par  un  assez  grand  nombre 
de  corps  oxydants. 

Pharmacologie.  — L’acide  cyanhydrique  est  un  poison  redou- 
table, dont  l’action  sur  l’hématose  est  instantanée.  Il  n’a  pas  de  véri- 
table antidote.  Le  chlore  et  l’ammoniaque,  proposés  comme  tels , 
formeraient  avec  lui,  s’ils  pouvaient  l’atteindre  dans  le  sang,  du  chlo- 
rure de  cyanogène  et  du  cyanure  d’ammonium,  qui  sont  également 
vénéneux.  L’oxygène  et  le  sulfate  de  fer  sont  des  antagonistes  plus  ra- 
tionnels, mais  bien  peu  efficaces. 

Ilufeland  et  Magendie  sont  les  promoteurs  de  l’emploi  médical  de 
l’acide  cyanhydrique.  Ce  médicament  est  un  calmant  actif,  qu’on  n’ad- 
ministre qu’à  doses  très-faibles.  Le  Codex  prescrit  d’ajouter  9 fois  son 
poids  d’eau  à l’acide  anhydre,  pour  avoir  Vacide  prussique  médi- 
cinal. Cet  acide  se  donne  généralement  en  potion  , ou  en  solution  dans 
du  sirop  de  sucre.  Il  sert  plus  rarement  à l’extérieur,  en  solution  ou 
en  pommade.  Les  eaux  distillées  de  laurier-cerise  et  d’amandes  amères 
lui  doivent  leur  efficacité.  11  existe  aussi  dans  le  suc  des  fleurs  du 
pêcher,  dans  le  lunch  blanc,  dans  le  sirop  d’orgeat,  et  dans  l’essence 
d’amandes  amères  qui  n’a  pas  été  purifiée. 
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L acide  prussique  médicinal  doit  être  conservé  à l’abri  de  la  lumière, 
et  rejeté  dès  que  se  manifeste  sa  décomposition.  Suivant  M.  A.  Petit' 
on  peut  le  rendre  presque  inaltérable,  en  le  diluant  de  telle  sorte  que 
la  solution  ne  contienne  qu’un  millième  de  son  poids  d’acide  anhydre. 
Ce  fait  mérite  de  fi.xer  l’attention  des  praticiens. 

SIROP  D'ACIDE  CYANHYDRIQUE.  POTION  D’ACIDE  CYANHYDRIQUE, 


Acide  prussique  médicinal..  1 Eau  distillée 100  gr. 

Sirop  de  sucre  incolore 199  Sirop  de  sucre 10 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  10  cenligr.  “ d’acide  cyanhydrique 20 

d’acide  prussique  médicinal,  ou  1 ceutigr.  (Soubeiran). 

d'acide  anhydre  {Codex). 


§ 13.  ACIDE  CHROMIQUE.  CrO^ 

Découvert  par  Vauquelin  en  1797. 

Préparation.  — 1“  On  obtient  l’acide  cbromique  en  décomposant 
le  bichromate  de  potasse  par  l’acide  sulfurique. 


Bichromate  de  potasse  cristallisé 1000  gr. 

' Eau 10000 

Acide  sulfurique  à 1,84 20000 


On  met  le  sel  et  l’eau  dans  une  terrine  de  grès  vernissée,  et  on 
fait  dissoudre  au  bain-marie.  On  verse  l’acide  sulfurique  dans  le 
liquide  encore  chaud,  en  n’ajoutant  que  de  petites  quantités  à la  fois, 
et  en  agitant  vivement  avec  une  baguette  de  verre.  On  laisse  reposer  le 
mélange  pendant  24  heures;  l’acide  chromique  cristallise.  On  dé- 
cante avec  soin  la  liqueur  acide,  et  quand,  par  une  inclinai.<on  conve- 
nable, on  a tait  écouler  la  plus  grande  partie  de  l’eau-mère,  on  détache 
les  cristaux  avec  une  carte  de  corne,  et  on  les  fait  égoutter  sur  un 
entonnoir  imparfaitement  bouché  par  des  fragments  de  verre.  Pour 
les  sécher  on  les  dépose  sur  une  brique  poreuse  dans  une  étuve 
chauffée  à 35“  (Codex). 

Il  se  produit,  dans  cette  opération,  du  sulfate  acide  de  potasse,  et 
l’acide  chromique  est  mis  en  liberté  : 

K0,2Ci03  2(S0M10)  = K0,110,2Sü3  -t-  2Ci03  + 110. 

2»  On  fait  digérer  pendant  12  heures,  dans  un  endroit  chaud,  1 p.  de 
chromate  de  plomb  et  2 p.  d’acide  sulfurique  concentré.  On  obtient  de  l’acide 
chromique  et  du  chromate  de  plomb  : 

Ph0,Ci03  q.  SÜMIO  = PhO,SÜ3  -f  C.1Û3  -I-  HO. 

3«  On  décompose  le  chromate  d’argent  par  l’acide  chlorhydrique;  il  se 
dépose  du  chlorure  d’argent,  et  l’acide  chromique  reste  dissous  : 

AgO.CrOS  q.  HCl  AgCl  4-  CrO’  -p  HO. 


ACIDE  CHROMIQUE.  14'*’ 

40  On  délaie  iOOp.  de  chromate  de  baryte  dans  100  p.  d’eau  bouillante,  et 
l’on  ajoute  140p.  d’acide  nitrique.  On  ajoute  encore  200  p.  d’eau,  on  fait  bouillir 
de  nouveau  et  on  laisse  cristalliser,  par  refroidissement,  la  majeure  partie  du 
nitrate  de  baryte  formé.  On  décante,  et  on  concentre  le  liquide  jusqu  au 
volume  de  l’acide  nitrique  employé;  presque  tout  le  nitrate  resté  en  disso- 
lution se  précipite.  Après  le  refroidissement  on  trouve  des  cristaux  d acide 
cliromique  qui  ne  contiennent  plus  que  0?*',50  de  nitrate  de  baryte.  On 
xhasse  l’excès  d’acide  nitrique  en  évaporant  presque  a sec,  et  en  ajoutant  de 
l’eau  à plusieurs  reprises  au  résidu,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus 
d’acide.  On  peut  enfin  éliminer  les  dernières  traces  de  baryte,  en  les  préci- 
pitant, à l’ébullition,  par  l’acide  sulfurique,  et  en  expulsant  comme  ci- 
dessus  l’acide  nitrique  que  cette  purification  introduit  dans  la  liqueur  {Du- 
villier). 

Purification.  — 1®  L’acide  cliromique  préparé  par  le  procédé  du 
Codex  relient  un  peu  à'acide  sulfurique  et  de  sulfale  acide  de  potasse. 

Pour  le  purifier  on  ajoute  à sa  solution  aqueuse  du  chromate  de 
baryte,  qui  précipite  l’acide  sulfurique  sous  forme  de  sulfate  de  baryte, 
et  qui  lui  substitue,  dans  la  liqueur,  une  proportion  équivalente  d’acide 
chromique.  On  décante  la  solution,  et  on  l’évapore  pour  avoir  de  l’acide 
chromique  pur. 

20  On  délaie  l’acide  chromique  desséché,  dans  de  l’acide  nitrique  d’une 
densité  de  1,46  et  on  le  fait  essorer  de  nouveau  sur  des  briques.  Pour  dissi- 
per les  dernières  traces  d’acide  nitrique  on  chauffe  le  produit,  au  bain  de 
sable,  jusqu’à  dessication  complète  {Zettnoiv). 

Propriétés  physiqpies  et  chimiques.  — L’acide  cliromique 
cristallise  en  aiguilles  rouges  qui  paraissent  anhydres.  Sa  dissolution 
dans  l’eau  fournit  des  cristaux  hydratés  d’un  rouge  orangé.  Il  est 
inodore,  déliquescent  et  très-soluble  dans  l’alcool.  Sa  saveur  est  désa- 
gréable. Il  teint  la  peau  en  jaune.  Sa  densité  est  2,78.  Il  noircit  quand 
on  le  chauffe  et  redevient  rouge  par  le  refroidissement.  A 300®  il  entre 
en  fusion.  Au-dessus  de  celte  température  il  se  décompose  en’ses- 
quioxyde  de  chrome  et  en  oxygène  : 

2(;rü3  = + (J3. 

C’est  un  oxydant  énergique.  Il  transforme  l’oxyde  de  carbone  en 
acide  carbonique,  et  l’hydrogène  en  eau  (Ludwig).  Mis  en  contact  avec 
de  l’alcool  anhydre,  il  l’enflamme  et  devient  incandescent.  Sa  dissolu- 
tion dans  l’alcool  étendu  est  décomposée  par  la  chaleur  et  par  la 
lumière.  Toutes  les  matières  organiques  le  réduisent  en  sesquioxyde 
de  chrome.  L’acide  sulfurique  concentré  le  dissout  à froid;  à chaud, 
il  le  décompose  en  formant  du  sulfale  de  sesquioxyde  de  chrome  : 
2CrO^  -p  a;?0’,H0)  . rr’03.3S05  4 ifilO  4 {)3. 

ANDOUARD.  10 
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L^acide  chlorhydrique  le  change  en  sesquichlorure  de  chrome  et 
abandonne  en  même  temps  du  chlore  : ‘ 

2CrQ3  + 6HC1  = Cr=C13  + CHO  + Cl^. 

Pharmacologie.  - L’acide  chromique  solide  ou  en  solution  con- 
cen  ree  est  le  plus  violent  des  escharotiques.  Lorsqu’il  est  déposé  sur 
les  tissus  vivants,  il  les  attaque,  les  noircit  et  les  désorganise, ^en  pro- 
duisant une  élévation  notable  de  température.  Il  agit,  dans  ce  cas 
comme  un  ox-ydant  ou,  d’après  M.  Gubler,  comme  un  déshydratant.  Il 
n est  allecte  qu  à des  usages  externes. 

Lorsqu’on  le  destine  à produire  la  cautérisation,  on  emploie  soit  ses 
cristaux,  soit  une  solution  concentrée  telle  que  la  solulion  officinale  du 
Codex,  qui  contient  la  moitié  de  son  poids  d’acide  cristallisé.  Pour  se 
servir  de  cette  liqueur,  on  fait  usage  d’une  baguette  de  verre  ou  d’un 
pinceau  d’amiante,  car  elle  carboniserait,  en  peu  d’instants,  la  charpie 
et  les  autres  matières  organiques.  En  solution  étendue,  l’acide  chromi- 
que n’est  qu’astringent.  Sous  cette  forme,  on  l’applique  à la  conserva- 
tion des  pièces  anatomiques,  qu’il  durcit.  Son  pouvoir  coagulant  est  10 
fois  plus  considérable  que  celui  de  l’acide  phénique.  Il  constitue  dès 
lors  un  excellent  réactif  de  l’albumine.  C’est  aussi  l’agent  le  plus  effi- 
cace pour  préserver  les  liquides  de  l’invasion  des  infusoires  (Dougall). 

Ses  contre-poisons  sont  les  alcalis,  le  lait.et  le  blanc  d’œuf.  M.  Gubler 
pense  que  de  l’eau  fortement  sucrée  et  chargée  d’amidon  remplirait  le 
même  but. 


SOLUTION  OFFICINALE  D'ACIDE  CHROMIODE. 
Acide  cbromique  cristallisé. . . 100  gr. 
Eau  distillée 100 


Le  liquide  marque  1,47  â la  tempéra' 
ture  de  4 15°  {Codex)^ 


§ 14.  ACIDE  ANTIMONIQUE.  SbO“  = 162,5. 

Préparation.  - 1°  On  sature  par  l’acide  sulfurique  une  dissolu- 
tion d’antimoniate  acide  de  potasse  (Codex). 

Il  se  forme  du  sulfate  de  potasse  qui  reste  dissous,  et  de  l’acide 
antimonique  qui  se  dépose  : 

K0,2Sb05,6H0  4 SO^IIO  = KO.SO^  4 2(Sb0^2H0)  4 3110. 

2°  On  décompose  par  l’eau  le  perchlorure  d’antimoine.  On  obtient  de 
i’acide  antimonique  et  de  l’acide  chlorhydrique  : 

SbCls  4 7110  = Sb05,2H0  4 5HC1. 

3°  On  traite  l’antimoine  à chaud  par  l’acide  azotique,  oit  mieux  par  l’eau 
régale  avec  excès  d’acide  azotique.  On  le  convertit  en  une  poudre  blanche, 
qui  est  de  l’acide  antimonique.  ’ 
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Ces  trois  procédés  fournissent  de  l’acide  anlirnonique  hydraté.  Pour 
l’avoir  anhydre  on  calcine  légèrement  le  produit. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  anhydre  est 
jaunâtre,  d’une  densité  de  6,6  ; il  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les 
acides. 

Hydraté,  il  est  blanc  et  un  peu  soluble  dans  l’eau. 

L’acide  antimonique  est  décomposé  par  la  chaleur;  il  se  transforme 
en  un  oxyde  salin  nommé  acide  antimonieux  Sb-0®  = SbO’,SbO”. 

Il  se  combine  aux  oxydes  métalliques.  Celui  qu’on  obtient  par 
l’action  de  l’acide  azotique  est  monobasique.  M.  Frémy  le  nomme 
acide  antimonique  : SbO'^HO.  Quand  il  est  préparé  avec  le  perchlorure 
d’antimoine  ou  l’antimoniate  de  potasse,  M.  Frémy  le  regarde  comme 
bibasique  et  l’appelle  acide  méta-antimonique  : SbO®,2HO. 

Pharmacologie.  — L’acide  antimonique  précipité  de  l’antimo- 
niate  de  potasse  jouissait  autrefois  d’une  grande  réputation,  sous  le 
nom  de  matière  perlée  de  Kerkringius.  Ce  médicament  est  peu  actif, 
et  n’offre  d’autre  intérêt  que  celui  d’appartenir  à l’histoire  de  la  mé- 
decine. Il  est  à peu  près  inusité. 


CHAPITRE  V. 

IV.  - ALCALIS  ET  OXYDES  MÉTALLIQUES. 

§ 1.  AMMONIAQUE.  AzH^  = 17. 

Alcali  volatil. 

Préparé  pour  la  première  fois. à l’état  de  pureté  par  Priestley. 

Préparation.  — 1“  On  obtient  l’ammoniaque  en  décomposant  le 
chlorhydrate  d’ammoniaque  par  la  chaux. 

Chlorhydrate  d’ammoniaque  en  poudre..  2000  gr. 

Chaux  éteinte _ 2000 

On  mélange  les  deux  poudres  rapidement  et  aussi  exactement  que 
possible,  et  on  les  introduit  dans  une  cornue  de  grès  lutée,  communi- 
quant avec  un  flacon  laveur  dans  lequel  on  a mis  une  très-petite  quantité 
d’eau  distillée.  On  chauffe  légèrement  la  cornue  pour  faciliter  le  déga- 
gement de  l’ammoniaque,  puis  on  élève  graduellement  la  températiïre. 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  rien.  On  recueille  le  gaz  sur  le  mer- 
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cure,  apres  l’avoir  desséché,  s’il  est  nécessaire,  en  le  faisant  passer 
sur  de  la  potasse  caustique. 

Quand  on  veut  l’avoir  en  dissolution,  on  dispose,  à la  suite  du  laveur 
deux  flacons  de  Woulf,  contenant,  chacun,  1500  gr.  d’eau  distillée 
{pg.  7b).  Les  tubes  qui  amènent  le  gaz  doivent  plonger  jusqu’à  la  par- 
tie inférieure  du  liquide,  parce  que  c’est  là  que  se  trouvera  toujours 
1 eau  la  moins  saturée,  la  solution  d’ammoniaque  étant  plus  légère 
que  l’eau  pure.  On  refroidit  constamment  les  flacons  de  Woulf,  pour 
éviter  l’élévation  de  température  produite  par  la  condensation  du  gaz 
et  qui  serait  nuisible  à la  saturation  du  liquide.  Il  convient  enfin  que 
les  flacons  ne  soient  pas  remplis  à plus  de  moitié  de  leur  capacité,  au 
moment  où  commence  l’opération,  à cause  de  l’augmentation  de  vo- 
lume que  fait  éprouver  à 1 eau  la  dissolution  du  gaz  ammoniac.  On 
relire  du  premier  flacon  2000  gr.  d’ammoniaque  marquant  0,92  au 
densimèlre.  Le  second  contient  de  l’ammoniaque  faible,  qu’on  peut 
employer,  au  lieu  d’eau  pure,  dans  une  opération  suivante  {Codex). 

La  réaction  qui,  dans  ces  circonstances,  produit  l’ammoniaque,  est 
la  conversion  du  chlorure  d’ammonium  en  chlorure  de  calcium  ; il  se 
dégage  de  l’eau  en  même  temps  que  le  gaz  ammoniac  : 

AzH^Cl  + CaO  = CaCl  + AzH^  + HO. 


l'  76.  Appareil  pour  la  préparation  de  l’afiimoniaque  (*). 

2'*  On  prépare  plus  facilement  de  l’ammoniaque  pure , en  chauffant,  dans 
un  matras,  1 ammoniaque  liquide  du  commerce.  On  la  recueille  à l’état  ga- 
zeux, ou  bien  on  la  dissout  dans  de  l’eau  distillée  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

0 C Cornue  de  grès  contenant  le  mélange  de  chaux  et  de  sel  ammoniac  et  chaulTée 
dans  un  fourneau  à réverbéré.  L Flacon  laveur  contenant  Irùs-peu  d’eau.  EE’  Flacons 
d moitié  remplis  d’eau  distillée,  et  refroidis  pendant  toute  la  durée  de  l’opération. 
T r Tubes  abducteurs  plongeant  jusqu’au  fond  du  liquide. 
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in 

et  


vûlumrà  0»7'et  65rvolumes  à + 20».  L’alcoôl  ell’éiher  en  absorbent 
également  de  fortes  proportions.  Il  a la  propriété  d’éteindre  les  corps 


Cil  CUIIIUMJWIVU.  ^ ^ 1 |> 

Alcali  énergique,  il  sature  bien  les  acides,  mais  en  presence  de  1 eau 
seulement.  La  chaleur  rouge  le  dédouble  en  azote  et  en  hydrogène  ; il 
peut  brûler  dans  l’oxygène  pur.  Le  chlore  le  décompose  à froid  en 


Le  charbon  l’attaque,  à la  température  rouge , en  produisant  du  cya- 
nure d’ammonium  et  de  l’hydrogène  : 

2AzH3  + = AzH'^C^Az  + H’. 

La  solution  aqueuse  d’ammoniaque  est  incolore  et  dégage  incessam- 
ment du  gaz  ammoniac,  à la  température  ordinaire.  Saturée  à -}-  10», 
elle  pèse  0,87  au  densimèlre  et  renferme  le  tiers  de  son  poids  d’ammo- 
niaque. Celle  qui  a pour  densité  0,92  ne  contient  que  le  cinquième  de 
son  poids  de  gaz  ammoniac.  Exposée  à 1 air,  elle  perd  peu  à peu  toute 
l’ammoniaque  qui  s’y  trouve  dissoute.  L expulsion  du  gaz  est  plus  ra- 
pide quand  on  opère  dans  le  vide  ou  avec  le  concours  de  la  chaleur  ; 
elle  est  totale  à la  température  de  100».  L’ammoniaque  ne  semble  donc 
pas  former  de  combinaison  avec  l’eau,  à la  température  ordinaire.  Mais 
à — 40»,  on  peut  faire  cristalliser  un  hydrate  approximativement  re- 
présenté par  la  formule  AzH»,6H0. 

La  présence  de  l’ammoniaque , dans  une  liqueur,  est  facilement 
accusée  par  le  chlorure  mercurique,  qui  forme  avec  l’alcali  un  préci- 
pité blanc  de  chloramidure  de  mercure  Hg^ClAzH».  M.  Nessler  donne 
comme  un  réactif  beaucoup  plus  sensible  la  solution  suivante  : On  dis- 
sout dans  un  demi-litre  d’eau  distillée  62e‘',50  d’iodure  de  potassium; 
on  verse  dans  la  liqueur  une  solution  chaude  et  concentrée  de  sublimé 
corrosif,  jusqu’à  ce  qu’il  se  précipite  un  peu  d’ioduré  de  mercure  qui 
ne  se  redissolve  pas  par  l’agitation.  On  ajoute  alors  150  gr.  de  potasse 
caustique  dissoute  dans  son  poids  d’eau  , et  on  complète  avec  de  l’eau 
distillée  le  volume  de  1 litre.  On  abandonne  à elle-môme,  pendant 
plusieurs  jours,  la  liqueur  qui  est  ordinairement  brune,  et  quand  elle 
s’est  décolorée,  on  la  décante  dans  des  flacons  bouchés  à l’émeri: 
quelques  centimètres  cubes  de  celle  solution,  mélangés  à une  liqueur 
contenant  soit  de  l’ammoniaque  libre,  soit  un  sel  ammonique,  pro- 


en  combustion. 


dégageant  de  l’azote  : 


4AzH3  ^ CP  = SAzlPCl  -P  Az. 


1 
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er;“siré!°"  ™ o’™™- 


n’est  jamais  Dure 

fn  1 jaune  par  des  matières  organiques  • elle  conlient 

us  les  qu.  se  trouvent  dissous  dans  l’eau  Lpbyée7  sa  prépara 
tion  et  parfois  de  Vacide  carbonique,  du  plomb  et  du  luivre  ^ 

Préparée  avec  de  l’eau  distillée,  elle  ne  laisse  ;ias  de  réstdw  quand 

on  1 évaporé  sur  une  lame  de  platine.  ^ 

Neutralisée  par  un  excès  d’acide  azotique,  elle  précipite  par  l’azotate 

d argent  si  elle  renferme  des  chlorures,  et  par  l’azotate  de  baryte  si  elle 
contient  des  sulfates.  ^ 

Elle  donne  un  précipité  blanc  avec  l’eau  de  chaux  quand  elle  est 
carbonatée;  un  précipité  blanc  avec  l’oxalate  d’ammoniaque  si  elle 
recele  de  la  chaux;  et  un  précipité  noir  avec  l’acide  sulfhvdrique 
dans  le  cas  ou  elle  tient  en  dissolution  da  plomb  ou  du  cuivre. 

Pharmacologie.  — A l’état  gazeux,  l’ammoniaque  rend  peu  de 
services  à l’art  médical.  Cependant  elle  peut  être  utile  pour  combattre 
la  syncope,  le  vertige,  l’asphyxie  produite  par  l’acide  carbonique  et 
d une  manière  moins  certaine,  l’empoisonnement  par  l’acide  prussique! 

_ Sa  solution  aqueuse  est  irritante  ou  caustique,  suivant  sa  concenlra- 
licn  et  suivant  son  mode  d’emploi.  Lorsqu’elle*  est  saturée  elle  produit 
très-rapidement  la  vésication,  soit  qu’on  la  prenne  à l’état  de  pureté 
mélangée  à de  Vhuile,  ou  dissimulée  dans  Veau  de  Luce  (*)  ou  dans  la 
pommade  de  Gondret.  Plus  étendue,  elle  n’est  que  rubéfiante  ; c’est 
ainsi  qu’elle  agit  dans  Veau  sédative,  le  Uniment  ammoniacal  et  le 
baume  opodeldoch.  ’ 


Elle  est  efficace  contre  les  suites  des  piqûres  d’insectes.  On  l’avait 
annoncée  comme  un  spécifique  contre  le  venin  de  la  vipère,  sur  lequel 
elle  paraît  malheureusement  sans  action.  A l’intérieur,  on  l’administre 
en  potion  ou  dans  un  autre  breuvage,  à titre  de  stimulant  diffusible, 
ou  pour  dissiper  le  météorisme  des  bestiaux  et  l’ivresse.  Elle  fait  partie 
d’un  grand  nombre  d’anciennes  formules  de  remèdes  internes  parmi 
lesquels  on  a conservé  Valcool  ammoniacal,  Vesprit  volatil  aromatique 
de  Sylvius,  les  gouttes  céphaliques  anglaises,  et  quelques  autres. 

Employée, sans  ménagement  elle  est  toxique.  Ses  antidotes  sont  les 
acides  dilués. 


POTION  AMMONIACALE. 


Eau lüO.OO 

Sirop  de  sucre 30.00 

Ammoniaque  liquide O.-'iO 


{Codex). 


EAU  SÉDATIVE. 

Ammoniaque  liquide  à 0,92. . . 60  gr. 


Alcool  camphré 10 

Chlorure  de  sodium 60 

Eau  distillée 1000 


(*)  L’eau  de  Luce  est  également  employée  à l’intérieur. 


hydrate  de  potasse. 


On  fait  dissoudre  le  sel  dans  l’eau,  on 
filtre,  et  on  ajoute  l’alcool  camphré  puis 
l’ammoniaque.  {Codcj>). 


ALCOOLAT  AROMATIQUE  AMMONIACAL. 


Ecorces  fraîches  d’orange. . . . 

. 100  gr. 

— — de  citron 

. 100 

. 30 

Cannelle  de  Ceylan 

. 15 

. 10 

Chlorhydrate  d’ammoniaque. . 

. 500 

Carbonate  de  potasse 

. 500 

Eau  de  cannelle 

..  500 

Alcool  à 80* 

. 500 

On  incise  les  écorces  d’orange  et  de 

citron  ainsi  que  la  vanille  ; on  concasse 
la  cannelle  et  les  girofles,  et  on  introduit 
le  tout  dans  une  cornue  de  verre,  avec 
le  sel  ammoniac , l’eau  de  cannelle  et 
l’alcool.  On  laisse  macérer  pendant  3 ou 
4 jours,  en  agitant  de  temps  en  temps.  On 
ajoute  le  carbonate  de  potasse,  on  mélange 
e.\actement  et,  après  quelques  heures,  on 
distille  au  bain-marie  pour  retirer  50Ü  gr. 
d’alcoolat  aromatique. 

Cet  alcoolat  se  colore  promptement  à 
la  lumière.  11  faut  le  conserver  dans  des 
flacons  de  petite  capacité  bouchés  à l’émeri 
(Codex). 

POMMABE  DE  GONDRET. 


Suif  de  mouton 10  gr. 

Axonge 10 


Ammoniaque  liquide  à 0,92 ....  20 

On  liquéfie  les  corps  gras  dans  un 
flacon  à l’émeri.  Quand  ils  sont  en  partie 
refroidis  on  ajoute  l’ammoniaque,  on  agite 
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vivement,  et  on  plonge  dans  l’eau  froide 
pour  hâter  le  refroidissement  (Codex). 

Pour  que  cette  préparation  réussisse,  il 
faut  que  l’ammoniaque  n’ait  pas  une  den- 
sité supérieure  à 0,92. 

LINIMENT  AMMONIACAL. 


Huile  d’amandes  douces 90  gr. 

Ammoniaque  liquide 10 

(Codex). 

LINIMENT  AMMONIACAL  CAMPHRÉ. 

Huile  camphrée 90  gr. 

Ammoniaque  liquide 10 

(Codex). 

BAUME  OPODELDOCH; 

Savon  animal 300  gr. 

Camphre 240 

Ammoniaque  liquide 100 

Huile  volatile  de  romarin ....  60 

— — de  thym 20 

Alcool  à 90» 2500 


On  fait  dissoudre  le  savon  dans  l’alcool 
au  bain-marie,  on  ajoute  le  camphre, 
puis  les  huiles  volatiles.  On  met  dans  la 
liqueur  100  gr.  de  charbon  animal,  on 
agite,  on  mélange  l’ammoniaque  et  on 
filtre  (Codex). 

LIQUOR  AMMONII ANISATUS, 


(Pliarm.  Bad.  — Boruss.  — Gérai.  — Sax.) 

Esprit  de  vin  rectifié 96  gr. 

Huile  volatile  d’anis 3 

Ammoniaque  pure 24 

(Codex). 


§ % HYDRATE  DE  POTASSE.  KO, HO  = 56. 

Potasse  caustique,  pierre  à cautères. 

Préparation.  — La  préparation  de  la  potasse  caustique  est  basée 
sur  la  décomposition  du  carbonate  de  potasse  par  la  chaux. 


Carbonate  de  potasse 2000  gr. 

Chaux  vive.  1000 

Eau 25000 


On  éteint  la  chaux  et  on  la  délaie  dans  5 à 6 fois  son  poids  d’eau. 


ET  OXYDES  MÉTALLIQUES. 

Le  reste  du  liquide  sert  à dissoudre  le  carbonate  de  potasse  • on  faii 
bouillir  la  solution  dans  une  chaudière  de  fer,  et  on  y^ajoute  le  lait  de 

baux,  par  petites  quantités  à la  fois,  de  manière  Vn^pa  tteî 

rompre  1 ébullition.  On  agile  le  mélange  avec  une  spatule  de  fer  et  on" 

maintient  la  liqueur  bouillante,  pendant  une  demi-heure , en  rempla 
çant  l’eau  qui  s’évapore.  rempia- 

A ce  terme  une  portion  de  la  liqueur  étendue  de  son  volume  d’eau 
et  filtree  ne  doit  plus  se  troubler  par  l’addition  de  quelques  gouttes 
eau  de  chaux.  S’il  en  est  autrement,  on  continue  l’ébullition  jusqu’à 
decomposilion  complète  du  carbonate  de  potasse. 

On  jette  la  masse  sur  des  toiles  pour  séparer  le  carbonate  de  chaux 
.qu  on  lave  avec  soin.  On  réunit  les  liqueurs  claires,  on  les  évapore  ra- 
pidement a siccile  dans  une  bassine  d’argent,  et  on  chauffe  fortement 
Je  produitjusqu’à  ce  qu’il  éprouve  la  fusion  ignée.  La  matière  en  fu- 
sion est  coulee  sur  des  plaques  métalliques  [Codex), 

Pendant  l’ébullition,  la  chaux  s’est  unie  à l’acide  du  carbonate  de 

p0t&SS6* 


KO, CO’  + CaO.HO  = CaO.CO’  + KO, HO. 

Il  esl  à remarquer  que  cet  échange  ne  se  produit  qu’en  présence  de 
eaucoup  d eau  [Descromlles).  Dans  les  liqueurs  concentrées,  au  con- 
traire, ce  serait  la  potasse  qui  enlèverait  l’acide  carbonique  à la  chaux. 

Lorsqu  on  essaie  la  solution  alcaline,  pour  savoir  si  elle  ne  confient 
plus  de  carbonate  de  potasse,  il  faut  avoir  soin  de  la  diluer.  Autrement 
la  potasse  pourrait  précipiter  la  chaux  du  réactif,  en  la  déshydratant’ 
et  faire  croire  à la  présence  du  carbonate  de  f.olasse,  alors  que  ce  sel 
serait  entièrement  décomposé. 

20  On  précipite  exactement  une  solution  de  sulfate  de  potasse  par  de  la 

baryte;  du  sulfate  de  baryte  se  dépose  et  de  l’hydrate  de  potasse  reste 
dissous  : 

K0,S03  + BaO.HO  = Baü.SO’  + K0,110. 

30  On  met  dans  un  flacon  , que  l’on  bouche  hermétiquement: 

Carbonate  de  potasse 10  gram. 

Chaux  récemment  éteinte , lavée  et  séchée.. . . 10  — 

Eau  distillée  ^20  

Ou  agite  fréquemment,  pendant  quelques  jours , et  on  décante.  Ce  procédé, 
fondé  sur  la  même  réaction  que  celui  du  Codex,  est  commode  dans  les  labo- 
ratoires. 

40  On  calcine  au  rouge  un  mélange  d’azotate  de  potasse  et  de  tournure  de 
cuivre  divisée.  On  lessive  le  produit,  qui  est  formé  de  potasse  et  d’oxyde 
cuivrique,  et  on  filtre  pour  séparer  ce  dernier  (lUW/h-r). 
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50  M.  Hunier  a préparé  de  l’hydrate  de  potasse  en  décomposant  une  dis- 
solution de  sulfate  de  potasse  par  un  lait  de  chaux  en  excès,  avec  le  concours 
d’une  forte  pression. 

C»  On  triture  1 p.  de  nitrate  de  potasse  avec  2 ou  3 p.  de  limaille  de  fer, 
et  l’on  chauffe  le  mélange  dans  un  vase  de  fer,  à la  température  rouge.  La 
masse  devient  rouge  en  quelques  instants;  quand  elle  est  refroidie  on  la 
traite  par  l’eau,  on  laisse  reposer  et  on  décante.  La  solution  peut  êire 
employée  telle  qu’elle  est,  ou  évaporée  si  l’on  veut  avoir  de  la  potasse  solide 
{Pollacci). 

Purification.  — La  potasse  obtenue  par  le  procédé  du  Codex  porte 
le  nom  de  potasse  à la  chaux.  Elle  peut  contenir,  lorsqu’elle  a été 
préparée  avec  du  carbonate  de  potasse  impur,  du  chlorure  de  potas- 
sium, du  sulfate,  de  l’azotate  et  du  silicate  de  potasse , delà  chaux 
et  du  carbonate  dépotasse  qui  s’est  reformé  pendant  l’évaporation. 

Pour  la  purifier,  on  la  divise  grossièrement,  on  la  met  en  macéra- 
tion avec  son  poids  d’alcool  à 90“,  dans  un  vase  de  verre  bien  boucbé, 
et  l’on  agite  fréquemment  pour  favoriser  la  dissolution.  Après  48 
heures,  on  décante  la  partie  liquide,  et  on  verse  la  même  quantité 
d’alcool  sur  le  résidu.  On  décante  après  le  même  temps , et  on  fait  un 
troisième  traitement  semblable.  On  réunit  les  solutions  alcooliques,  on 
les  laisse  déposer  dans  un  flacon  étroit  et  bien  bouché;  on  décante  le, 
liquide  clair  et  on  le  distille  dans  une  cornue  de  verre , jusqu’à  moitié 
de  son  volume.  On  achève  la  concentration  dans  une  bassine  d’argent. 

Sur  la  fin  de  l’opération,  la  liqueur  prend  une  teinte  rougeâtre 
foncée,  et  quelques  instants  après,  on  voit  apparaître  à la  surface  une 
matière  noire  charbonneuse,  qu’il  faut  enlever  avec  soin  pour  qu’elle 
ne  colore  pas  le  produit  {Codex). 

Ainsi  purifiée  , la  potasse  est  nommée  potasse  à l’alcool.  Elle  n’est 
pas  encore  chimiquement  pure.  Elle  a retenu  un  peu  de  chlorure  de 
potassium  et  de  nitrate  de  potasse  dissous  par  l’alcool.  Le  seul  moyen 
d’avoir  un  hydrate  d’une  pureté  absolue  est  de  traiter  du  carbonate  de 
potasse  très-pur  par  de  la  chaux  éteinte  pure  et  bien  lavée. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’hydrate  de  potasse 
est  solide,  blanc,  onctueux  au  loucher.  Il  fond  au  rouge  sombre  et  se 
volatilise  au  rouge  blanc.  Sa  densité  est  2,1.  Il  est  déliquescent  et  so- 
luble dans  l’alcool  ; sa  dissolution  se  fait  avec  dégagement  de  chaleur; 
il  peut  absorber  jusqu’à  50  7„  d’eau  sans  perdre  l’état  solide. 

G est  un  des  alcalis  les  plus  puissants.  Il  est  très-avide  d’acide  carbo- 
nique et,  comme  toutes  les  bases,  il  verdit  le  sirop  de  violettes,  ra- 
mène au  bleu  le  tournesol  rougi  par  un  acide,  et  brunit  le  curcuma.  11 
dissout  l’épiderme  et  la  plupart  des  matières  organisées.  Il  attaque  le 
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verre  et  la  porcelaine,  en  s’emparant  de  la  silice  et  de  l’alumine 
Presque  tous  les  métalloïdes  le  décomposent.  A la  chaleur  rouge,  le 
charbon  et  quelques  métaux  le  réduisent. 

Essai.  — La  potasse  pure  doit  se  dissoudre  sans  résidu  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool. 

^ Elle  ne  fait  point  effervescence  quand  on  la  sature  par  l’acide  azo- 
tique, et  la  liqueur  ne  précipite  ni  l’azotate  d’argent  ni  l’azotate  de 
baryte,  si  elle  ne  contient  ni  chlorure  ni  sulfate. 

Calcinée  dans  un  creuset  d’argent,  elle  ne  perd  pas  de  son  poids , à 
moins  qu’elle  n’ait  été  frauduleusement  additionnée  d'eau. 

Pharmacologie.  — La  potasse  doit  à ses  propriétés  désorganisa- 
\x\ces\Q  nom.  de  pierre  à cautère.  Elle  attaque  violemment  la  peau, 
la  dessèche  et  la  dissout  en  formant  une  eschare  molle  et  translu- 
cide. Pour  faciliter  son  emploi,  on  la  façonne  en  pastilles  et  en  cy- 
lindres d’un  petit  volume.  Quand  on  veut  faire  les  pastilles,  on  verse 
la  potasse  en  fusion,  goutte  à goutte  sur  un  marbre , au  moyen  d’une 
cuillère  d’argent  munie  d’un  bec.  On  prépare  les  cylindres  en  coulant 
la  potasse  fondue  dans  des  lingotières  métalliques  (fig.  77). 

Employée  comme  causti- 
que, la  potasse  se  dissout 
dans  l’eau  qu’elle  soustrait 
aux  tissus,  et  elle  produit  une 
eschare  beaucoup  plus  large 
que  le  diamètre  du  fragment 
cautérisant.  On  corrige  ce 
défaut  en  la  divisant  avec  de 
la  chaux  vive,  comme  cela  a 
lieu  pour  la  préparation  de 
la  poudre  de  Vienne  et  du 
caustique  de  Filhos. 

On  ne  la  donne  pas  à l’intérieur,  à cause  de  ses  propriétés  irritantes; 
elle  est  avantageusement  remplacée  par  son  carbonate,  qui  possède  les 
mêmes  qualités  médicinales  sans  avoir  ses  inconvénients.  Lorsqu’elle 
a été  ingérée  à dose  toxique,  on  essaie  de  conjurer  les  accidents 
qu’elle  détermine,  en  administrant  de  l’eau  vinaigrée  ou  tout  autre 
acide  dilué  ; mais  presque  toujours  le  remède  arrive  trop  tard,  tant  est 
prompte  l’action  dissolvante  du  poison. 

POUDRE  DE  VIENNE.  ^ tances  dans  un  mortier  de  fer  chauffé;  on 

Caustique  de  Vienne.  les  mélange,  et  on  enferme  la  poudre  dans 

Potasse  il  la  chau.'i 50  gr.  (1«  petits  flacons  bien  secs  et  parfaitement 

Chau.wive 00  bouchés  (Code®). 

On  pulvérise  séparément  les  deux  subs-  Quand  la  potasse  contient  de  l’eau  en 
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e.\cès,  elle  fond  à la  chaleur  du  mortier, 
ce  qui  rend  l’opération  moins  facile.  En 
outre,  elle  se  trouve  alors  en  quantité 
trop  faible  dans  la  poudre , et,  dans  ce 
cas , M.  J.  Regnauld  propose  de  renverser 
les  proportions  du  mélange. 

CAUSTIQUE  DE  FILHOS. 

Potasse  à la  chaux. . . i 100  gr. 

Chaux  vive  pulvérisée 20 


On  fond  la  potasse,  on  y ajoute  la 
chaux,  et  on  coule  dans  des  tubes  de 
plomb  de  différents  diamètres,  ou  dans 
des  lingotiéres.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
faut  que  les  cylindres  soient  immédiate- 
ment enveloppés  de  gutta-percha.  On  con- 
serve ces  deux  sortes  de  cylindres  dans 
des  tubes  de  verre  remplis  de  chaux  vive 
et  fermés  [Codex). 


§ 3,  HYDRATE  DE  SOUDE.  NaO,  HO  = 40. 

Soude  caustique. 

Préparation.  — 1“  On  prépare,  exactement  comme  la  potasse, 
la  soude  à la  chaux  et  la  soude  à Valcool,  en  substituant  le  carbonate 
de  soude  au  carbonate  de  potasse  dans  les  opéralit^s.  On  a pour  pro- 
duit de  l’hydrate  de  soude  et  du  carbonate  de  chaux  : 

NaO,CO=  -P  CaO.HO  = NaO, HO  4-  CaO.CO*. 

2“  On  chauffe  au  rouge,  dans  un  vase  de  fer,  un  mélange  de  1 p.  de  ni- 
trate de  soude  et  de  2 ou  3 p.  de  limaille  de  fer.  Après  refroidissement,  on 
traite  la  matière  par  l’eau,  on  laisse  reposer,  on  décante  et,  s’il  y a lieu,  on 
évapore  à siccité  [Pollacci). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  soude  caustique  a 
les  mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques  que  l’hydrate  de  potasse. 
Elle  diffère  cependant  de  celui-ci  en  ce  que  le  carbonate  qu’elle  forme, 
quand  on  l’expose  à l’air,  devient  sec  et  pulvérulent  à la  longue,  au 
lieu  d’être  déliquescent  comme  le  carbonate  de  potasse. 

Essai.  — Semblable  à celui  de  la  potasse  caustique. 

Pharmacologie.  — En  médecine,  l’hydrate  de  soude  n’est  pas 
employé  à l’état  solide,  bien  qu’il  soit  escharolique  au  même  degré 
que  la  pierre  à cautère.  Mais  on  fait  usage,  dans  quelques  opérations 
pharmaceutiques,  de  sa  solution  concentrée  connue  sous  le  nom  de 
lessive  des  savonniers. 

Lessive  des  savonniers.  — Pour  préparer  cette  solution,  on  prend  : 


Carbonate  de  soude  cristallisé 2000  gr. 

Chaux  vive 800 

Eau 12000 


On  éteint  la  chaux,  on  la  délaie  dans  l’eau,  on  y ajoute  le  carbonate 
de  soude  et  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  demi-heure  dans 
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une  chaudière  de  fer,  en  agitant  continuellement  et  en  remplaçant 
l’eau  qui  s’évapore. 

On  essaie  de  temps  en  temps  la  liqueur  comme  dans  la  préparation 
de  la  potasse  à la  chaux,  et  quand  la  soude  a perdu  tout  son  acide 
carbonique,  on  jette  le  tout  sur  une  toile.  On  lave  exactement  le  résidu, 
on  réunit  les  solutions  et  on  les  évapore  rapidement  dans  une  bassine 
d’argent,  jusqu’à  ce  que  le  liquide,  refroidi,  marque  1,33  au  densimctre 
(36®B.)  (Codex). 

La  lessive  des  savonniers  contient  un  peu  moins  du  tiers  de  son 
poids  de  soude  caustique.  Elle  renferme,  en  outre,  les  sels  étrangers 
qui  se  trouvaient  dans  le  carbonate  de  soude  s’il  n’était  pas  pur,  et 
ceux  de  l’eau  employée  à le  dissoudre.  Elle  est  presque  toujours 
colorée.  Pour  l’avoir  entièrement  blanche  il  faut  l’évaporer  à siccité, 
fondre  la  soude  et  la  redissoudre  dans  le  poids  d’eau  nécessaire  pour 
que  la  dissolution  ait  une  densité  de  1,33.  On  la  conserve  dans  des 
flacons  fermés  par  de  bons  bouchons  de  liège  bouillis  dans  de  la  cire. 

§ 4.  CHAUX.  GaO  = 28. 

Préparation.  — 1“  Pour  préparer  la  chaux  vive  on  décompose 
par  la  chaleur  le  carbonate  de  chaux. 

On  casse  du  marbre  blanc  en  petits  fragments  que  l’on  place,  alter- 
nativement avec  des  charbons,  sur  une  grille,  dans  le  laboratoire  d’un 
fourneau  à reverbère  muni  d’un  bon  tirage.  On  allume  le  feu  par 
dessous,  et  on  maintient  le  carbonate  à la  température  rouge,  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  complètement  décomposé.  Lorsque  le  fourneau  est  pres- 
que refroidi,  on  enlève  les  fragments  de  chaux  et  on  les  enferme  rapi- 
dement dans  des  flacons  bien  bouchés  (Codex). 

2o  L’industrie  prépare  la  chaux  en  calcinant,  dans  des  fours  spéciaux,  son 
carbonate  naturel.  Le  produit  est  mélangé  de  sels  terreux,  de  sable,  de  fer, 
d’argile,  etc. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  chaux  est  très- 
blanche,  infusible  aux  plus  hautes  températures,  plus  soluble  dans 
l’eau  froide  que  dans  l’eau  chaude  : il  faut  778  p.  d’eau  à 15“,  et  1270  p. 
d’eau  à 100“  pour  en  dissoudre  une  partie.  Sa  densité  est  2,3.  Elle 
manifeste,  dans  les  réactions  chimiques,  les  propriétés  des  bases  fortes. 
Elle  est  très-avide  d’eau  et  produit,  au  contact  de  ce  liquide,  un 
hydrate  CaO,IIO  dont  la  formation  est  accompagnée  d’une  élévation  de 
température  pouvant  aller  jusqu’à  300“.  Elle  devient  alors  pulvérulente 
et  prend  les  noms  de  chaux  délitée  et  de  chaux  éteinte.  En  cet  état 
elle  s’unit  facilement  à l’acide  carbonique.  Elle  se  combine  également 
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au  sucre  de  canne,  et  le  composé  auquel  elle  donne  naissance  {saccha- 
rale  de  chaux)  est  moins  soluble  à chaud  qu  a froid. 

Pharmacologie.  - La  pharmacie  utilise  la  chaux  vive  et  son 


esl  causlique.  A ce  liue,  elle  tail  paclie  de  .nédica- 
ments  déjà  cités  {poudre  de  Vienne,  caustique  de  Filhos),  e elle  sert 
à préparer  plusieurs  poudres  épilatoires  et  quelques  produits  chimiques. 

vLrate  de  chaux,  beaucoup  moins  irritant , est  plus  fréquem- 
ment employé  à l’extérieur,  et  le  seul  qui  puisse  servir  de  remede 
interne.  Il  a des  propriétés  antiacides  qu’on  recherche  dans  1 MW  de 
chaux,  dans  le  sirop  de  chaux  et  dans  le  lait  de  chaux.  Quand  on  a 
besoin  de  ses  effets  topiques,  on  a recours  au  linmenl  calcaire,  ou 
encore  à l'eau  de  chaux,  avec  laquelle  on  fait  souvent  des  lotions  ou 
des  injections.  Enfin,  on  peut  attribuer  à la  chaux  hydratée  une  valeur 
réelle  comme  contre-poison  des  acides  en  général.  Avant  d en  faire 
usa<^e,  il  est  indispensable  de  la  laver  avec  soin  à l’eau  pure,  pour  lui 
enlever  la  potasse  causlique  qu’elle  contient  presque  toujours , et  qui 
a pour  origine  soit  la  cendre  du  charbon , soit  le  carbonate  calcaire 

avec  lequel  on  l’a  préparée. 


EAU  DE  CHAUX. 

Pour  faire  de  l’eau  de  chaux,  on  délite  de 
la  chaux  vive,  et  on  l’agite  avec  40  fois 
son  poids  d’eau , pour  lui  enlever  la  po- 
tasse libre  qu’elle  peut  contenir.  On  laisse 
reposer  le  liquide,  on  le  décante  et  on  le 
rejette.  Puis  on  verse  sur  la  chaux  ainsi 
lavée  iOO  fois  au  moins  son  poids  d’eau 
distillée.  On  laisse  en  contact  pendant 
quelques  heures,  en  ayant  soin  d’agiter 
de  temps  à autre,  et  on  abandonne  au  re- 
pos. La  liqueur  éclaircie  et  décantée  est 
Veau  de  chaux  médicinale  (Codex). 

L’eau  de  chaux  contient  l'',285  de 
chaux  caustique  par  litre.  Elle  absorbe  ra- 
pidement l’acide  carbonique’  de  l’air  et  se 
recouvre  d’une  couche  mince  de  carbonate 
de  chaux.  On  doit  la  tenir  dans  des  (la- 
çons pleins  et  bien  bouchés,  et,  pour  plus 
de  sûreté,  laisser  un  excès  de  chaux  non 
dissoute  au  fond  des  (laçons. 

On  la  nommait  autrefois  eau  de  chaux 
seconde,  pour  indiquer  ([u’il  ne  fallait  pas 
faire  usage  de  la  première  eau  versée  sur 
la  chaux.  Obtenue  d’après  le  procédé  du  Co- 
dex , elle  retient  des  traces  do  chlorures 
qui  la  rendent  impropre  à certaines  pré- 


parations. Pour  avoir  de  l’eau  de  chaux 
exempte  de  cos  sels,  on  lave  la  chaux  jus- 
qu’à ce  que  le  nitrate  d’argent  forme  dans 
l’eau  de  lavage  un  précipité  complètement 
soluble  dans  l’acide  nitrique. 

En  dehors  des  cas  où  elle  est  employée 
seule , l’eau  de  chaux  sert  à la  préparation 
du  sirop  de  chaux,  du  linimenl  calcaire 
et  de  Veau  phagédénique.  Elle  peut  pré- 
server le  lait  de  la  fermentation  acide  et 
des  développements  mycodermiques.  M. 
Dauverné  la  regarde  comme  le  meilleur 
calmant  des  douleurs  qu’occasionnent  les 
piqûres  des  abeilles,  des  guêpes  et  des 
frelons. 

SIROP  DE  CHAUX. 

Eau  de  chaux 500  gr. 

Sucre  blanc '1000 

Faites  dissoudre  à froid. 

Cette  préparation  doit  cire  soustraite  au 
contact  de  l’air.  Elle  contient  très-peu  de 
chaux.  Si  l’on  vent  avoir  un  médicament 
plus  chargé  de  saccharate  de  chaux,  on 
peut  triturer  directement  la  chaux  éteinte 
avec  le  sirop  de  sucre , ou  adopter  la 
formule  suivante  ; 
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Eau  distillée 

e -^-60  gr. 

oucre  candi 23 

Ou  fait  dissoudre  cl  on  broie  dans  un 
mortier  avec  : 

Chau.’i  éteinte 20  çr. 

On  laisse  en  contact  pendant  quelques 
instants , on  filtre  et-  on  conserve  à l’abri 
de  l’air  {Réveil). 

POMMADE  CONTRE  LA  TEIGNE. 

Pommade  des  frères  Mahon. 


Axonge 80  g,.. 

Carbonate  de  soude 15 

Chaux  éteinte 10 


{Cadet  de  Gassicourl). 


UNIMENT  CALCAIRE. 

Linimenl  oléo-calcaire , savon  calcaire. 

Huile  d’amandes  douces 100  gr 

Eau  de  chaux gpo 

On  agite  vivement  le  mélange  et  on  le 
verse  dans  un  entonnoir  dont  on  a fermé 
la  douille.  Ou  laisse  repo.«er  une  minute; 
on  fait  écouler  l’eau  accumulée  à la  partie 
inférieure,  et  on  reçoit  dans  un  llacon  à 
lai  gc  ouverture  la  masse  crémeuse  qui  reste 
en  dernier  lieu  et  qui  seule  doit  être  em- 
ployée {Codex). 


§ 5.  MAGNÉSIE.  MgO  = 20. 

Préparation.  — La  magnésie  s’extrait  de  son  carbonate,  par  calci- 
nation. 

On  prend  de  grands  creusets,  ou  mieux  des  vases-de  terre  non  ver- 
nissés nommés  camions  [ftg.  78').  On  renverse  deux  de  ces  vases  l’un 

sur  1 autre,  on  les  assujettit  au  moyen  d’un 
fil  de  fer,  et  on  pratique  une  ouverture  dans 
le  fond  du  vase  supériéur.  On  introduit  par 
celte  ouverture  du  carbonate  de  magnésie 
pulvérisé  et  on  chauffe  au  rouge  naissant 
dans  un  fourneau.  On  évite  une  trop  haute 
température,  qui  rendrait  la  magnésie  plus 
dense  et  moins  facilement  soluble  dans  les 
acides. 

La  magnésie  est  suffisamment  calcinée, 
lorsque  projetée,  après  refroidissement,  dans  de  l’eau  acidulée  par 
l’acide  sulfurique,  elle  s’y  dissout  sans  effervescence  {Codex). 

Pendant  la  calcination,  les  éléments  du  carbonate  de  magnésie  sont 
dissociés  par  la  chaleur  5 1 acide  carbonique  et  Peau  s’échappent  par 
l’ouverture  du  vase  supérieur  ; 

4Mg0,.3C02,4II0  = 4MgO  + 3CO»  + 4110. 

Il  est  habituellement  recommandé  de  ne  pas  mettre  de  fer  en  con- 
tact avec  la  magnésie,  pendant  la  calcination,  de  peur  de  colorer  le 
produit.  M.  Vée‘ s’est  assuré  que  celle  coloration  ne  se  manifeste  que 
si  la  température  est  très-élevée.  Aussi  conseille-t-il  de  remplacer  les 
vases  en  terre  employés  jusqu’ici,  par  des  cornues  en  tôle  rectangu- 
laires et  très-surbaissées,  avec  lesquelles  la  marche  de  l’opération  est 


Fig.  78.  — Camions  pour 
calciner  le  carbonate 
de  magnésie. 
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plus  rapide.  La  décomposilion  commence  à 200“  et  s achève  au  rouge 
obscur  en  1 heure  et  demie.  Le  produit  est  aussi  léger  que  le  carbonate 
de  magnésie,  et  d’une  solubilité  instantanée  dans  les  acides  étendus  ; 
ce  qui'tient  au  peu  de  temps  pendant  lequel  il  a été  exposé  au  feu. 

Propriétés  physicïues  et  chimiques.  - La  magnésie  pure  est 
très-blanche,  infusible,  sans  odeur  ni  saveur.  Sa  densite  est  2,3.  L eau 
en  dissout  1 à 2 cent-millièmes  {Bincciu), 

Elle  a peu  d’action  sur  les  réactifs  colorés  ; néanmoins  elle  sature 
bien  les  acides.  Elle  absorbe  facilement  la  vapeur  d’eau,  en  formant 
un  hydrate  MgO.HO  qui  s’empare  lentement  de  l’acide  carbonique 

de  l’air. 

Essai.  — L’essai  de  la  magnésie  comporte  ; l’appréciation  de  sa 
solubilité  dans  les  acides,  et  la  recherche  de  Yacide  carbonique,  de  la 
silice,  de  Yalumine,  du  fer  et  de  la  chaux  qui  peuvent  y être  mélangés. 
M.  Vée  a indiqué  une  méthode  rapide  pour  atteindre  ce  résultat. 

On  prend  1 gr.  de  magnésie  calcinée  ; on  le  dissout  dans  de  l’acide 
sulfurique  étendu  d’eau,  en  notant  la  facilité  avec  laquelle  se  fait  la 
dissolution.  On  conclut  à la  presence  de  l acide  carbonique,  si  la  solu- 
tion est  accompagnée  d’effervescence,  et  à celle  de  1 acide  silicique  s il 
se  dépose  un  résidu  insoluble. 

On  ajoute  ensuite  assez  d’eau  pour  avoir  100  gr.  de  liqueur  qu’on 
divise  en  deux  parties  égales.  Dans  l’une  de  ces  parties  on  verse  50  gr. 
d’alcool  à 90®  qui  précipite  du  sulfate  de  chaux,  si  la  magnésie  est  cal- 
caire. L’autre  partie  est  sursaturée  par  l’ammoniaque  qui  déplace 
Yalumine  et  Yoxyde  de  fer.  Il  reste  à peser  les  précipités,  si  l’on  veut 
connaître  la  proportion  des  éléments  étrangers  à la  magnésie. 

Pharmacologie.  — La  magnésie  a été  introduite  par  Hoffmann 
dans  la  matière  médicale.  Elle  ne  semble  pas  avoir  été  connue  avant  le 
commencement  du  XVlIIe  siècle,  époque  à laquelle  on  la  donnait 
comme  une  panacée,  sous  le  nom  de  poudre  du  comte  de  Palme.  Elle 
est  laxative  et  même  purgative  à haute  dose,  à cause  sans  doute  des 
combinaisons  qu’elle  forme  en  saturant  les  acides  des  voies  digestives. 
Son  action  peut  donc  être  favorisée  par  l’ingestion  de  boissons  acidulés, 
et  retardée,  annihilée  même  par  celle  de  boissons  alcalines. 

On  estimait  beaucoup  autrefois  un  produit  d’origine  anglaise,  nommé 
magnésie  de  Henry,  qui  est  doux  au  toucher,  très-dense  et  peu  soluble 
dans  les  acides.  M.  Collas  est  parvenu  à imiter  ce  produit,  en  faisant 
avec  le  carbonate  de  magnésie  et  de  l’eau  une  pûte  ferme  qu’il  sèche 
à l’étuve,  et  qu’il  calcine  à une  haute  température  dans  des  creusets 
où  elle  a été  fortement  tassée.  La  magnésie  légère  est  bien  plus  effi- 
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bouche,  en  absorbanU-hlltT'  ■'  ''àaaS'-àable  dans  la 

convénienl  disparall  lorsqu’ol  sl°srt'de1"L*Ar7”'^ 
d’ailleurs  offre  d’aulres  ava, nages.  ’ 


Hydrate  de  magnésie.  MgO,HO  = 29 

dra^rctrit'Tf''?*  “ ”“«>  à la  magnésie  incomplétemenl  hv- 
l’air  Immidé.  P'“  ™ “■>'"*  P™'«"6do  à 

Le  Codex  prépare  la  magnésie  hjdralée  suivanl  le  procédé  de  M Vée 
U.  donne  en  peu  de  temps  une  hydratation  parfailé.  Ce  procédé  00“: 

ne,  da“nf  20  r 20  fois  son  poids  d’eau, 

pendant  20  minutes.  On  jette  sur  une  toile  , on  laisse  é-mutter  et  on 
sèche  dans  une  étuve  chauffée  h ^0®  mi  ^ » 

peu  plus  élevée.  ’ “ “ ““  lempéralure  un 

L’hydrate  de  magnésie  contient  37  •/.  d’eau,  et  une  proportion  in- 

nomlr  “’bomgue.  Il  est  préférable  à la  magnésL  calcinée, 

peut  les  usages  medicaux,  parce  qu’il  est  plus  soluble  dans  les  acides 
et  que  son  action  est  plus  douce,  ün  le  donne  en  nature,  en  potion 
inele  a du  chocolat,  ou  simplement  délayé  dans  de  l’eau  {lail  de  ma- 
gnme).  Il  jouit  de  la  propriété  de  durcir  le  baume  de  copahu  et  quel- 
ques  autres  térébenthines. 

Mieux  que  tous  les  autres  oxydes,  il  convient  pour  arrêter  les  acci- 
dents consécutifs  aux  empoisonnements  par  les  acides.  C’est  aussi  le 
meilleur  antidote  de  l’arsenic  (Bussy).  Mais  pour  qu’il  soit  efficace  il 
est  important  de  ne  point  y associer  de  sucre.  Non-seulement  l’arsenic 
ne  se  combine  pas  à la  magnésie  en  présence  du  sucre,  mais  l’eau 
sucrée  dissout  l’arsénite  de  magnésie.  Le  concours  du  sucre  est  au 
contraire  utile,  quand  la  magnésie  est  destinée  à servir  de  contre-poison 
aux  sels  d’antimoine,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  mercure.  Le  sucrate 
de  magnésie  décompose  rapidement  ces  sels  , et  le  sucre  peut  même 
jouer  le  rôle  de  réducteur  vis-à-vis  des  combinaisons  du  cuivre,  du 
mercure,  etc.  Sous  ce  rapport,  le  miel  serait  encore  supérieur  au 
sucre  (Caries). 


POTION  A LA  MAGNÉSIE. 

Màlucinc,  blanche. 


Magnésie  calcinée 8 gr. 

Sucre  blanc 5ü 

Eau -iO 

Eaii  de  fleur  d’oranger 20 


On  porte  à l’ébiillilion  l’eau  dans  la- 
ijnelle  on  a délayé  la  magnésie;  on  relire 
du  feu,  on  ajoute  le  sucre  et  l’eau  de  (leur 
d’oranger,  et  on  passe  à travers  une  pas- 
soire line  (Code.v). 
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POUDRE  DENTIFRICE. 

Charbon  végétal 10  gr. 

Magnésie  calcinée 5 

Ouinqnina ÿ 

Tartrale  acide  de  potasse..  d 

Essence  de  menthe 1 goutte. 

{Toirac). 


CHOCOLAT  A LA  MAGNÉSIE . 


.Magnésie  calcinée 100  gr. 

Chocolat 1000 


(Dorvaull). 

On  divise  en  tablettes  de  30  gr.  conte- 
nant chacune  3 gr.  de  magnésie. 


§ 0.  OXYDES  DE  FER. 

Parmi  les  oxydes  de  fer,  le  sesquioxyde  et  l’oxyde  ferroso-ferrique 
sont  seuls  employés  en  nature  par  la  pharmacie.  Le  protoxyde,  très- 
instable  à l’élat  libre,  ne  sert  qu’en  combinaison. 

A.  SeSQDIOXY'DE  DE  FER.  Fe’O’  = 80. 

Quatre  modifications  du  sesquioxyde  de  fer  sont  usitées  en  phar- 
macie; deux  sont  anhydres  : le  colcolhar  et  le  safran  de  Mars  aslrin- 
genl  ; deux  sont  hydratées  : le  sesqiiioxyde  de  fer  précipité  et  le  safran 
de  Mars  apéritif. 

a.  — COLCOTHAR. 

Préparation.  — 1°  On  dessèche  , dans  une  bassine  de  fonte,  du 
sulfate  ferreux  purifié;  on  met  le  résidu  dans  un  creuset  de  terre  , et 
l’on  chauffe  au  rouge  vif  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs. 
On  pulvérise  la  masse  refroidie,  on  la  lave  à l’eau  bouillante,  jusqu’à 
ce  que  les  eaux  de  lavage  n’entraînent  plus  rien , et  on  la  porphyrise 
(Codex). 

Le  sulfate  de  fer  se  trouve  décomposé  par  la  chaleur;  une  partie  de 
l’acide  sulfurique  se  dégage  à l’état  anhydre , l’autre  à l’état  d’acide 
sulfureux,  après  avoir  cédé  de  l’oxygène  au  protoxyde  de  fer  : 

2(FcO,S03)  = Fe’03  + SQ3  + SO^. 

Si  la  calcination  n'a  pas  été  suffisamment  prolongée , il  reste  du 
sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  non  décomposé,  qu’on  enlève  par  les 
lavages.  Dans  tous  les  cas,  un  peu  de  sulfate  basique  prend  naissance 
et  demeure  mélangé  au  colcothar  en  raison  de  son  insolubilité. 

2«  M.  Vogcl  prépare  le  sesquioxyde  de  fer  anhydre  en  calcinant  l’oxalale 
ferreux  au  contact  deTair  sur  une  plaque  de  tôle.  Il  obtient  un  oxyde  très- 
divisé  et  plus  soluble  que  le  précédent,  parce  qu’il  n’a  pas  été  porté  à une 
aussi  haute  température. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  —Le  colcothar  estamorphe, 
d’un  beau  rouge,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  tous  les  liquides  neutres, 
et  non  volatil. 


ANDOtlARIt. 


H 


162 


ALCALIS  ET  OXYDES  MÉTALLIQUES. 

Il  esl  inülléraljle  à l’air.  A la  chaleur  blanche,  il  perd  de  roxveène 
et  se  change  en  o.xyde  magnélique  Fe’0\  A la  température  du  rouge 
sombre  , 1 hydrogène  et  le  charbon  le  réduisent  facilement.  A froid 
les  matières  organiques  le  ramènent  à l’état  de  protoxyde,  en  présence 
de  1 eau.  11  sature  moins  bien  les  acides  que  le  protoxyde  de  fer,  et  il 
forme  avec  l’eau  plusieurs  hydrates  ; Fe='OyiO  (Gœlliite)  ; 2Fe*0'  3HO 
{rouille)',  Fe^O^,2HO  {hydrate précipilë).  ’ 

b.  - HYDRATE  DE  SESQUIOXYDE  DE  FER.  Fe^QS,  2HO  = 98. 

Hydrate  ferrique. 

Préparation.  — On  verse,  en  agitant  sans  cesse,  une  solution 
étendue  de  perchlorure  de  fer  dans  un  excès  d’ammoniaque.  Il  se 
forme  un  précipité  rougeâtre  gélatineux  qu’on  lave  par  décantation, 
jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  précipite  plus  le  nitrate  d’argent  aci- 
dulé par  l’acide  nitrique  {Codex). 

L ammoniaque  forme,  avec  le  chlore,  du  chlorure  d’ammonium  , et 
l’oxyde  ferrique  se  dépose  : 

Fe=CF  + SAzîP  + 5110  = I'e’03,2H0  + SAzIF^Cl. 

La  précipitation  ne  doit  jamais  elre  faite  avec  la  potasse  ou  la  soude, 
car,  dans  ce  cas,  le  précipité  retient  un  peu  d’alcali  que  les  lavages  ne 
peuvent  lui  enlever.  Le  même  inconvénient  se  produit  avec  l’ammo- 
niaque, mais  à un  degré  bien  moindre.  Soubeiran  préfère  le  bicarbo- 
nate de  potasse  qui,  dit-il,  fournit  un  oxyde  plus  pur. 

2“  On  précipite  une  solution  de  sulfate  ferrique  par  une  solution  de  bicar- 
bonate de  potasse  : 

Fc’03,3S03  + 3(K0,2C02)  -h  2M0  = Fe20\2I10  + 3(KO,SQ3)  + 6C0=. 

Ce  procédé  est  moins  bon  que  le  premier;  l’hydrate  qu’il  donne  est  tou- 
jours souillé  de  sulfate  basique  de  sesquioxyde  de  fer. 

3°  Ou  fait  une  dissolution  de  chlorure  ferreux  cristallisé  d’une  densité  de 
1,21.  Si  cette  liqueur  précipite  par  le  chlorure  de  haryum,  on  y ajoute  peu  à 
peu  assez  de  ce  réactif  pour  que  , filtrée  de  nouveau , elle  ne  précipite  plus. 
On  verse  la  solution  sur  de  l’acide  azotique  exempt  d’acide  sulfurique  (*),  et 
on  chauffe  doucement  à 50^  pendant  1/2  heure. 

On  étend  la  liqueur  ferrique  de  50  à 60  fois  son  volume  d’eau  distillée 
tiède,  et  on  la  sature  par  un  léger  excès  d’ammoniaque  liquide  pure,  privée 
de  sidfate  d’ammoniaque , et  diluée  dans  5 fois  son  volume  d’eau.  On  verse 
sur  un  filtre  de  papier  le  liquide  salin  tenant  en  suspension  l’hydrate  fer- 
rique gélatineux.  On  lave  à l’eau  distillée  tiède  le  précipité  retenu  sur  le 
filtre,  jusqu’à  ce  que  l’eau  passe  insipide;  puis  on  continue  le  lavage  avec  de 


(')  -iO  cent.  cubes  d'aciile  azotkpic  à 40“  li.  sufllsciit  pour  suroxyder  175  eeiil.  cubes 
tle  la  solulion  de  chlorure  ferreux.  Un  excès  d'acide  azotique  n’oITre  aucun  inconvénient. 
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l'eau  distillée,  acidulée  par  1 ou  2 millièmes  d’acide  chlorhydrique  jus- 
qu’au moment  où  le  liquide  filtré,  qui  d’abord  a pris  une  saveur  salée,  passe 
légèrement  coloré  en  jaune  rougeâtre  et  devienne  presque  insipide.  La  tiltra- 
tion se  ralentit  beaucoup  dès  que  l’hydrate  ferrique  cesse  dûtic  alcalin,  On 
laisse  égoutter  le  filtre  pendant  trois  jours.  ^ ^ 

X.’hydrate  ferrique  forme  alors  une  masse  adhérente  au  filtre  et  qu’il  est 
facile  d’en  retirer  tout  d’une  pièce,  en  retournant  l’entonnoir  au-dessus  d’une 
assiette.  On  fait  sécher  cette  masse  à l’air  libre  sur  du  papier  buvard , repo- 
sant lui-mèine  sur  des  briques  sèches , jusqu’à  ce  qu’elle  ne  retienne  plus 
que  80  centièmes  d’eau.  70  de  fer  métallique  doivent  donner  500  gr.  d’/iy- 
dvate  ferrique  stable  et  très-soluble  dans  les  acides  affaiblis  {Jeannel). 

4'^  On  mélange  des  poids  égaux  de  sirop  de  sucre , et  d une  solution  de 
perchlorure  de  fer  contenant  15  % de  métal.  On  y ajoute  une  solution  de  soude 
caustique  jusqu’à  ce  que  le  précipité  forme  d abord  se  redissolve;  onfiltie, 
on  étend  la  liqueur  d’une  grande  quantité  d’eau  , et  on  la  porte  à l’ébullition. 
Si  on  y introduit  alors  du  chlorure  de  sodium , le  sesquioxyde  de  fer  se  pré- 
cipite sous  sa  modification  soluble.  On  le  recueille  sur  un  filtre,  on  le  lave, 
et  on  le  sèche  au  bain-marie  {Kœhler  et  Hornemann). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’hydrate  de  peroxyde 
de  fer  est  gélatineux,  brun,  lerne,  et  insoluble  dans  l’eau.  Il  se  dissout 
rapidement  dans  les  acides  dilués  et  dans  le  sirop  de  sucre,  au  moment 
de  sa  préparation  ; mais  24  heures  suffisent  pour  diminuer  sa  solu- 
bilité dans  les  acides  et  pour  le  rendre  à peu  près  insoluble  dans  le 
sirop  de  sucre  {Duquesnel).  Quand  on  le  conserve  plus  longtemps,  il 
perd  sa  légèreté,  en  même  temps  que  1/2  éq.  d’eau  {Leforl)  et,  suivant 
Wittstein,  il  prend  peu  à peu  la  forme  cristalline.  M.  Leroy  rattache  sa 
déshydratation  uniquement  aux  variations  de  température,  sans  admettre 
que  le  temps  et  la  lumière  puissent  avoir  de  l’influence  sur  ce  phéno- 
mène. En  conséquence,  il  conseille  de  tenir  à la  cave  le  sesquioxyde 
de  fer  hydraté,  pour  retarder  autant  que  possible  son  altération. 

Lorsqu’on  met  cet  bydraie  en  contact  avec  une  trace  d’acide  sulfu- 
rique ou  avec  de  l’ammoniaque  ou  de  l’eau  contenant  un  sulfate,  il 
devient  insoluble  dans  les  acides  faibles.  Pour  l’obtenir  au  maximum 
de  solubilité,  il  faut  l’extraire  du  perchlorure  de  fer  pur,  et  le  laver 
avec  de  l’eau  distillée  à laquelle  on  a ajouté  1 à 2 millièmes  d’acide 
chlorhydrique  (./ecmneQ.  Précipité  par  le  chlorure  de  sodium,  en  pré- 
sence du  sucre,  il  est  soluble  dans  l’eau  pure  ou  sucrée  et  dans  la 
glycérine.  Ces  solutions  sont  insipides  {KœlUer  el  Ilornemctnn). 

Lorsiju’on  le  sèche  dans  le  vide,  il  sc  déshydrate  partiellement  et  sa 
composition  devient  : 2Ee“0^, 3110.  L’eau  bouillante  lui  prend  1 éq. 
d’eau  ; il  acquiert  une  teinte  rouge  cl  il  devient  moins  soluble  dans  les 
acides  par  le  fait  de  celle  souslractioii.  Chaufl'é  au  rouge  sombre,  il 
entre  subitement  en  incandescence  el  il  passe  à l’étal  anhydre. 
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C.  — SAFRAN  DE  MARS  APÉRITIF. 


Oxyde  de  fer  hydraté. 


Préparation.  — On  préparait  autrefois  le  safran  de  Mars  apéritif 
en  exposant  la  limaille  de  fer  à la  rosée  du  mois  de  mai.  On  a recours 
aujourd’hui  à un  procédé  d’une  exécution  plus  rapide  et  indépendante 
des  saisons.  On  prend  : 


Sulfate  ferreux  cristallisé 150Q  gr. 

Carbonate  de  soude 1800 


On  fait  dissoudre  séparément  les  deux  sels  et  on  filtre  les  liqueurs. 
On  verse  par  petites  parties  la  solution  du  çarbonate  dans  celle  du 
sulfate,  en  agitant  pour  favoriser  la  réaction.  Il  se  dépose  un  précipité 
blanc  de  carbonate  de  fer  qu’on  lave  à froid  par  décantation,  et  qu’on 
sèche  sur  des  toiles  à la  température  ordinaire  et  à Vair  libre  (Codex). 

La  double  décomposition  fournit  du  sulfate  de  soude  et  du  carbonate 
de  protoxyde  de  fer  : 


FeO,SQ3  + NaO.CO=  = NaO^.SO^  + FeO.CO’. 

Au  contact  de  l’air  et  de  l’eau  aérée  qui  sert  à le  laver,  le  carbonate 
ferreux  absorbe  de  l’oxygène,  perd  de  l’acide  carbonique  et  se  con- 
vertit en  oxyde  salin,  puis  en  peroxyde  de  fer  qui  reste  hydraté.  Ces 
transformations  sont  marquées  par  le  changement  de  couleur  du 
précipité  qui,  d’abord  blanc,  devient  vert,  puis  noir  et  enfin  Jaune 
rougeâtre.  On  doit  faire  à froid  les  lavages  et  la  dessication,  pour  pré- 
venir la  déshydratation  de  l’oxyde. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  safran  de  Mars  apé- 
ritif est  de  l’hydrate  de  peroxyde  de  fer  mélangé  de  carbonate  ferreux  en 
proportion  généralement  faible,  mais  d’autant  plus  accusée  que  le  pro- 
duit a été  séché  plus  promptement.  C’est  donc  à tort  qu’on  lui  donne 
souvent  le  nom  de  carbonate  de  fer. 

Il  est  amorphe,  rouge  brun,  insipide,  insoluble  dans  l’eau  et  facile- 
ment soluble  dans  les  acides. 


Essai.  — Le  safran  de  Mars  est  quelquefois  fraudé  avec  du  colco-. 
lliar,  de  Vocre  ou  de  la  brique  en  poudre. 

On  y reconnaît  la  présence  du  colcothar  à la  difficulté  qu’offre  sa 
dissolution  dans  l’acide  chlorhydrique;  celle  de  l’ocre  et  de  la  brique, 
à leur  insolubilité  dans  le  môme  acide. 


d,  — SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT. 


Préparation.  - four  préparer  le  safran  de  Mars  astringent  des 
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anciennes  pharmacopées,  on  calcine  au  rouije  le  safran  de  Mars  apé- 
ritif ou  l’oxyde  des  batlitures,  et  on  porphyrise  le  produit. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  safran  de  Mars 
astringent  est  du  sesquioxyde  de  fer  anhydre.  Il  est  très-peu  attaqua- 
ble par  les  acides,  et  il  possède  toutes  les  autres  propriétés  du  colcolhar. 
On  y trouve  parfois  du  protoxyde  de  fer,  provenant  du  safran  de  Mars 
apéritif  employé  à sa  préparation. 

B.  Oxyde  ferroso-ferrique.  Fe’O*  = FeO,  Fe’O’  = IKI. 

Oxyde  noir  de  fer,  Elhiops  marlial. 

Préparation.  — 1"  On  obtient  l’oxyde  ferroso-ferrique  en  oxydant 
la  limaille  de  fer  en  présence  de  l’air  et  de  l’eau. 

On  place  de  la  limaille  de  fer  fine  et  pure  dans  une  terrine  de  grès, 
avec  assez  d’eau  pour  qu’elle  soit  humectée,  mais  sans  que  le  liquide 
puisse  couler  quand  on  incline  le  vase.  On  tasse  un  peu  le  mélange  et 
on  l’abandonne  à l’action  de  l’air.  La  masse  ne  tarde  pas  à s’échauffer; 
on  là  remue  avec  une  spatule  pour  multiplier  ses  points  de  contact  avec 
l’air,  et  on  ajoute  de  l’eau  de  temps  à autre  pour  remplacer  celle  qui 
s’évapore.  Quand  on  opère  sur  des  masses  un  peu  considérables,  la 
température  s’élève  jusqu’à  60  et  70®,  et  il  se  dégage  un  peu  d’hydro- 
gène et  d’ammoniaque.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  limaille  est 
entièrement  refroidie,  et  l’oxydation  cesse. 

On  met  le  produit  dans  un  mortier  de  fer,  et  on  le  triture  fortement 
pour  séparer  l’oxyde  du  fer  non  attaqué.  On  jette  sur  un  tamis  de 
crin  serré,  et  on  lave  à grande  eau  jusqu’à  ce  que  le  liquide  cesse  de 
passer  coloré  en  noir.  La  limaille  reste  en  grande  partie  sur  le  tamis  ; 
l’oxyde  est  entraîné  par  l’eau.  On  agite  celle-ci  et  on  la  décante  rapi- 
dement pour  enlever  l’oxyde  ; la  limaille  demeure  au  fond  du  flacon. 
L’oxyde  est  jeté  sur  une  toile  serrée,  égoutté  et  mis  à la  presse.  On  le 
sèche  rapidement  entre  des  feuilles  de  papier  sans  colle,  pour  éviter 
que  l’air  ne  l’oxyde  pendant  qu’il  est  encore  mouillé.  Pendant  l’hiver, 
l’opération  est  lente  ; on  accélère  la  réaction  en  la  faisant  dans  une 
étuve  chauffée  à 30°  environ  (Codex). 

2“  On  arrive  plus  vile  et  plus  sûrement  au  môme  résultat,  en  décomposant 
une  solution  bouillante  de  carbonate  de  soude,  par  une  dissolution  contenant 
équivalents  égaux  de  sulfate  de  protoxyde  et  de  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer. 
L’oxyde  ferroso-ferrique  se  dépose,  du  sulfate  de  soude  se  dissout  et  l’acide 
carbonique  s’échappe  (Soubeiran). 

Fe0,S03  4-  Fe’03,aS03  -p  /i(NaO,CO“)  = Fc^O^  q-  4(Na0,S03)  + 4CO^ 

Pour  rendre  la  dessication  plus  prompte,  Geiger  a proposé  de  délayer 
l’oxyde  dans  de  l’alcool,  qui  s'évapore  plus  vite  que  l’eau. 
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n procédé  de  Soubeiran  de  la  manière  suivante  ; 

et  ■'."l’nîfr  V^r  ^ cristallisé  , qu’on  fait  dissoudre  ü froid 

cl  1 abu  de  1 air,  dans  une  très-petite  quantité  d’eau  distillée  bouillie. 

D autre  part,  on  met  200  gr.  de  sulfate  ferreux  cristallisé  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  contenant  dtqa  50  gr.  d’acide  nitrique  et  50  gr.  d’eau.  On 
chauffe  au  bain  de  sable  jusqii’c^  ce  que  le  sel  ferreux  soit  entièrement  sur- 
oxyde,  et  on  laisse  refroidir  la  solution. 


Enfin,  on  fait  dissoudre  ù chaud  , dans  deux  fois  son  poids  d’eau  distillée 
un  grand  excès  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  et,  lorsque  la  liqueur  est  erî 
ébullition , on  y verse  goutte  k goutte  les  solutions  des  sulfates  de  fer,  que 
l’on  mélange  à cet  instant  seulement.  L’addition  du  sulfate  ferroso-ferrique 
dans  1 alcali  élève  la  température  du  liquide,  et  occasionne  un  bruit  semblable 
à celui  d un  fer  rouge  plongé  dans  l’eau.  Il  se  précipite  de  l’oxyde  noir  de 
fer  qu’on  lave , par  décantation  , avec  de  l’eau  distillée  bouillie. 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’oxyde  ferroso-fer- 
rique est  une  poudre  noire,  amorphe,  allirable  à l’aimant,  soluble 
sans  effet vescence  dans  les  acides.  Il  est  formé,  comme  l’oxyde  ma- 
gnétique, par  l’union  du  protoxyde  et  du  peroxyde  de  fer  ; Fe’O^  = 
FeOjFe  O . Il  contient  un  éq.  d eau  quand  il  a été  obtenu  par  pré- 
cipitation. Chauffé  au  dessus  de  90“,  il  se  déshydrate  et  se  convertit, 
en  oxyde  ferrique  (Leforl). 

Préparé  par  le  procédé  de  Cavezzali,  adopté  par  le  Codex , il  n’est 
pas  pur.  Il  contic.nl  du  sesquioxyde  de  fer,  dont  la  formation  est  iné- 
vitable pendant  sa  préparation  et  sa  dessication,  et  en  outre  un  peu 
d’ammoniaque  due  à la  combinaison  de  l’azote  de  l’air  avec  l’hydro- 
gène naissant.  Il  est  pur,  au  contraire,  s’il  est  obtenu  par  le  procédé 
de  Soubeiran  , et  sa  composition  est  constante. 


Pharmacologie.  - Les  oxydes  du  fer  comptent  parmi  les  médica- 
ments les  plus  anciens.  Ils  ont  été  employés  à toutes  les  époques,  à 
peu  près  sans  discernement,  et,  au  commencement  de  ce  siècle,  on 
accordait  encore  au  safran  de  Mars  astringent  autant  d’efficacité  qu’au 
safran  de  Mars  apéritif.  Il  est  facile  actuellement  de  préciser  leur  va- 
leur médicinale  relative,  en  s’appuyant  sur  ce  principe  qu’un  médi- 
cament est,  en  général , d’autant  plus  actif  qu’il  est  plus  soluble.  Le 
plus  assimilable  des  suroxydes  de  fer  est  l’hydrate  ferrique  gélatineux, 
qui  se  dissout  avec  une  facilité  remarquable  dans  les  acides  , et  même 
dans  les  liquides  neutres  quand  il  a été  préparé  par  le  procédé  de 
MM.  Kœhler  et  llornemann.  Le  safran  de  Mars  apéritif  et  l’oxyde  fer- 
roso-ferrique doivent  être  placés  au  second  rang  et  à peu  près  sur  la 
môme  ligne.  Quant  au  colcolhar  et  au  safran  de  Mars  astringent , leur 
insolubilité  devrait  les  faire  rejeter  de  la  pratique  médicale. 

Le  colcolhar  entre  néanmoins  dans  la  composition  de  \'e)uphtlre  de 
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Cl  dans  celle  d’un  grand  nombre  de  vieilles  préparations,  avec 
raison’oubliées.  Mais  le  safran  de  Mars  aslrmjenl  paraît  rayé  de  tous 

les  formulaires,  et  ce  n’est  que  justice.  _ ,• 

hli  ijdrale  de  peroxyde  de  fer  gélatineux  sert  à la  préparation  de  plu- 

sieurTsels  fer,  i!,. es  (tartrale,  cilro,e.  e,c.)  Il  a élo  se 

comme  contre-poison  de  l’acide  arsenieux,  avec  lequel  il  forme  un 
arsénile  insoluble.  Lorsqu’on  le  réserve  a ce  dernier  usap,  il  faut, 
comme  l’indique  le  Codex  , le  conserver  sous  1 eau 
lieu  dont  la  température  ne  soit  pas  supérieure  a -j-  12  . Celte  precau 
lion  a pour  but  d’éloigner  les  modifications  molecuhires  qu  il  éprouvé 
à la  longue,  et  par  suite  desquelles  il  se  combine  difficilement  a 1 acide 
arsénieux  ; mais  elle  ne  peut  les  prévenir  totalement;  aussi  est-il  ne- 
cessaire de  renouveler  de  temps  à autre  l’hydrate  ferrique  destine  a 

combattre  l’intoxication  arsenicale. 

Le  safran  de  Mars  apéritif,  improprement  désigné  quelquefois  sous 
le  nom  de  sous-carbonate  de  fer,  est  un  médicament  qui  n’est  efficace  que 
si  on  l’a  préparé  avec  soin,  c’est-à-dire  en  évitant  de  le  déshydrater.  Il 
faisait  autrefois  partie  de  formules  nombreuses  de  poudres  composées, 
de  pilules,  d’élecluaires,  etc.  On  le  donne  encore  fréquemment  en 
nature  ou  en  pilules,  généralement  mélangé  à d’autres  substances 
médicamenteuses  {Bols  ferrugineux  de  Velpeau). 

L'oxyde  ferroso- ferrique  est  regardé  par  quelques  praticiens  comme 
préférable  au  safran  de  Mars  apéritif,  parce  qu  il  fournit  directement 
au  suc  gastrique  du  protoxyde  de  fer.  Il  est , comme  celui-ci,  employé 
sous  forme  de  poudre,  de  pilules,  de  tablettes  ou  d’électuaire.  On  le 
trouve  dans  les  pilules  de  Vogel , de  Swédiaur  et  de  Vicq  d A^yr. 

On  a proposé  récemment  l’usage  médical  d’une  combinaison  de 
sucre  et  d’oxyde  de  fer,  à laquelle  on  donne  le  nom  de  saccharate  de 
fer.  Pour  préparer  ce  médicament,  M.  Hayer  ajoute  une  petite  quantité 
d’ammoniaque  à l’hydrate  ferrique  gélatineux  pris  sous  un  poids 
connu,  et  il  fait  dissoudre  le  mélange,  à chaud,  dans  du  sirop  de  sucre. 

M.  Duquesnel  a donné  la  formule  d’un  sirop  de  saccharate  de  fer, 
qu’on  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Solution  de  perchlorure  de  fer  à 1,26 5 gr. 

Sirop  de  sucre 100 

Solution  de  soude  caustique  1/10 Q.  S. 


On  mélange  le  perchlorure  au  sirop,  et  on  y ajoute  goutte  à goutte 
la  solution  de  soude,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  offre  une  réaction  légè- 
rement alcaline.  Une  cuillerée  à bouche  de  ce  sirop  contient  10  centigr. 
de  fer  métallique,  plus  un  peu  de  chlorure  de  sodium  formé  par  la 
décomposition  du  perchlorure  de  fer. 
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alcalis  et  oxydes  métalliques. 

Si  l’on  veut  administrer  le  saccharate  de  fer  à l’état  pur  et  sec  on 
addiuonne  smi  sirop  d’un  grand  excès  d’alcool  à 90".  IlUfai  n pré 
cpi  e rougeâtre  qu’on  lave  à l’alcool  et  qu’on  dessèche.  Le  saclrat 
de  fei  sec  est  tres-soluble  dans  l’eau;  il  contient  environ  20  " 
d oxyde  de  fer  et  présente  une  saveur  légèrement  sucrée,  mais  non 
f rrugineuse.  Sa  solution  estdhin  rouge  foncé;  elle  ne  donne  pas  toutes 
les  réactions  des  sels  de  fer  (Duquesnel). 


EMPLATRE  DE  CANET. 

Emplâtre  simple iqO 

diacliylon  gommé.. . 100 

Cire  jaune jOO 

Huile  d’olives gp 

Colcothar 100 


On  porphyrise  le  colcolljar  avec  la  moi- 
tié de  l’huile,  on  fait  liquéfier  les  em- 
plâtres et  la  cire  avec  le  reste  do  l’huile. 


On  ajoute  le  colcothar,  et  on  remue  jus- 
qu’à ce  que  la  masse  cmplastique  soit 
entièrement  refroidie  (Codex). 

BOLS  FERRUGINEUX. 


Extrait  de  valériane gp 

Safran  de  Mars  apéritif 0 10 


liacine  de  valériane  pulvérisée.  Q.  S, 
Pour  1 hol  (Velpeau). 


§ 7.  OXYDE  DE  ZINC.  ZnO  = 41. 


Fleurs  de  zinc , laine  philosophique. 

Préparation.  - lo  Voie  sèche.  - On  introduit  du  zinc  exempt 
d arsenic  dans  un  creuset  d’un  lilre  de  capacité , que  l’on  dispose  dans 
un  fourneau  sous  un  angle  de  45",  et  que  l'on  couvre  incomplètement 
de  manière  à laisser  accès  à l’air.  On  porte  le  creuset  au  rouge  ; le  zinc 
fond,  se  volatilise,  s’oxyde,  et  vient  se  déposer  dans  la  partie  supérieure 
du  creuset,  sous  forme  de  flocons  lanugineux.  On  enlève  l’oxyde  à me- 
sure qu  il  se  produit,  on  le  laisse  refroidir  et  on  l’enferme  dans  un 
flacon  (Codex). 

20  Voie  humide.  - On  décompose  le  sulfate  de  zinc  par  le  carbonate 
de  soude  ; 


Sulfate  de  zinc  cristallisé 300  gp. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 350 


2000 

On  fait  dissoudre  chacun  des  sels  dans  la  moitié  de  l’eau  prescrite. 
On  porte  à 1 ébullition  la  solution  de  carbonate  de  soude , dans  une 
capsule  de  porcelaine,  et  on  y verse  peu  à peu  en  agitant  sans  cesse  la 
solution  de  sulfate  de  zinc.  On  obtient  un  dépôt  blanc  d’iiydrocarbo- 
nate  et  d’oxyde  de  zinc,  et  de  l’acide  carbonique  se  dégage.  On  entre- 
tient l’ébullition  pendant  un  quart  d’heure  pour  détruire  l’état  gélati- 
neux du  précipité.  On  laisse  déposer  ; on  lave  par  décantation  jusqu’à 
ce  que  l’eau  de  lavage  ne  précipite  plus  par  le  chlorure  de  baryum  , et 
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on  sèche  le  produit  à l’étuve.  On  n’a  plus  qu’è  le  chauffer  au  rouge 
somhre  dans  un  creuset,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  fasse  plus  effervescence 

dans  l’acide  sulfurique  étendu  (Codex). 

La  calcination  transforme  le  carhonale  de  zinc  en  oxyde  ; on  doit  la 
faire  à la  température  du  rouge  obscur au  rouge  vif,  1 oxyde  pien- 
drail  une  teinte  jaune. 

Purification.  — Lorsque  l’oxyde  de  zinc  est  arsenical,  on  le  pu- 
rifie en  le  calcinant  avec  3 d’azotate  de  potasse  pulvérisé.  L’arsenic 
passe  à l’état  d’arséniate  alcalin,  qu’on  enlève  par  des  lavages  (Falières). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L oxyde  de  zinc  est 
anhydre,  blanc  à froid  et  jaune  quand  on  le  chauffe,  insoluble  dans 
l’eau  et  soluble  sans  e(fervescence  dans  les  acides.  Il  est  léger  et  lanu- 
gineux lorsqu’il  a été  obtenu  par  voie  sèche  \ lourd  et  pulvérulent 
quand  il  a été  préparé  par  voie  humide.  La  moindre  trace  de  fer  lui 
communique  une  teinte  jaune. 

La  chaleur  ne  le  décompose  pas,  mais  à une  haute  température  il 
est  réduit  par  l’hydrogène  et  par  le  charbon.  Il  forme  avec  l’eau  un 
hydrate  représenté  par  la  formule  ZnO,HO.  Cet  oxyde  est  une  base 
faible  et  susceptible  de  jouer  le  rôle  d’acide  vis-à-vis  des  alcalis  miné- 
raux. Il  se  dissout  facilement,  surtout  lorsqu’il  est  hydraté,  dans  la 
potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque,  en  donnant  naissance  à des  com- 
binaisons appelées  zincates. 

Essai.  — L’oxyde  de  zinc  est  quelquefois  ferrugineux  ou  arsenical. 
De  plus,  on  l’a  falsifié  avec  du  carbonate  de  chaux,  du  talc  et  de  la 
fécule. 

Pour  s’assurer  de  sa  pureté,  on  le  dissout  dans  de  l’acide  sulfu- 
rique; la  liqueur  donne  : un  précipité  bleu  avec  le  ferrocyanure  de 
potassium,  si  elle  contient  du /er,  un  précipité  blanc  avec  l’oxalale 
d’ammoniaque,  si  elle  renferme  de  la  chaux,  des  taches  dans  l’appa- 
reil de  Marsh,  si  elle  est  arsenicale. 

Létale  ne  se  dissout  pas  dans  les  acides;  et  l’ftwwdoii , enlevé  au 
moyen  de  l’eau  bouillante,  se  reconnaît  à la  teinte  bleue  qu’il  produit 
au  contact  de  l’iode. 

Pharmacologie.  — L’oxyde  de  zinc,  nommé  pompholyx  pav  Galien 
etpar  Dioscoride,  n’était  employé  dans  l’antiquité  qu’aux  usages  externes. 
Plus  lard,  on  le  préconisa,  sous  le  nom  de  lune  fixée , comme  un  anli- 
épilepti(iue  puissant,  et  on  le  fit  entrer  dans  un  grand  nombre  de  for- 
mules, à litre  d’antispasmodique  cl  d’astringent.  Au  nombre  de  ces 
formules  sont  les  p'i/iffes  de  Méglin,  encore  usitées  aujourd’hui , et 
une  foule  de  poudres  et  de  pommades  ophlhalmiques  et  anliherpé- 
liques,  abandonnées  pour  la  plupart. 


ALCALIS  ET  OXYDES  MÉTALLIQUES, 

L’oxyde  de  zinc  hiidralù , saturant  bien  les  acides,  peut  être  em- 
ployé a les  neutraliser  soit  à l’intéiieur,  soit  à l’extérieur.  Il  pourrait 
egalement  servir  d antidote  à l’acide  arsénieux. 

lulhie  ou  cadmie  des  fourneaux , si  fréquemment  inscrite  dans 
les  anciennes  pharmacopées,  était  un  oxyde  de  zinc  impur  recueilli 
dans  les  fours  où  l’on  préparait  le  zinc  métallique.  On  en  faisait  un 
succédané  de  l’oxyde  pur.  On  a cessé  de  recourir  à son  emploi,  à cause 
de  la  variabilité  de  sa  composition  , et  de  l’arsenic  qu’on  y rencontre 
souvent. 

PILULES  DE  MÊGLIN. 

Exlrail  alcoolique  de  jusquiarae.  10  gr. 

— — valériane 10 

Oxyde  de  zinc  par  suldimalion,  10 

Faites  200  pilules.  Chaque  pilule  con- 
tient 5 centigr.  de  chacun  des  médicaments 
qui  la  composent  {Codex). 


POUDRE  D’OXYDE  DE  ZINC  AMYLACÉE. 


Oxyde  de  zinc 10  gr. 

Amidon  pulvérisé go 

(Cazenave). 
POMMADE  D’OXYDE  DE  ZINC. 

0.xyde  de  zinc gi-, 

Axonge  henzoînéc 00 

(Codex). 


§ 8.  OXYDE  D’ANTIMOINE.  SbO^*  = UG. 

Fleurs  argentines  d’antimoine. 

Préparation.  — lo  Voie  sèche.  — On  met  de  l’antimoine  dans  un 
têt  à rôtir  que  l’on  place  dans  la  moufle  d’un  fourneau  de  coupelle.  On 
substitue  à la  porte  de  la  moufle  un  charbon  bien  allumé  qui  n’obstrue 
pas  l’ouverture.  Lorsque  l’antimoine  est  en  pleine  fusion  et  qu’il 
répand  d’abondantes  vapeurs,  on  bouche  toutes  les  ouvertures  du  four- 
neau, excepté  celle  de  la  moufle.  La  température  s’abaissant,  l’oxyde 
d'antimoine  se  dépose  sur  la  surface  du  métal,  d’où  on  l’enlève  quand 
celui-ci  est  refroidi.  On  débouche  ensuite  le  fourneau,  et  on  recom- 
mence l’opération  jusqu’à  ce  qu’on  ait  recueilli  la  quantité  d’oxyde 
désirée  (Codex). 

Voie  humide.  — On  décompose  roxychlorure  d’antimoine  par  un 


bicarbonate  alcalin  : 

Oxychlorure  d’antimoine 200  gr. 

Bicarbonate  de  potasse 100 


On  dissout  le  bicarbonate  dans  10  fois  son  poids  d’eau,  on  ajoute  à 
la  solution  l’oxychlorure  d’antimoine,  et  on  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure.  On  laisse  déposer,  on  décante,  on  lave  exactement  le 
précipité  et  on  le  fait  sécher  (Codex). 

L’action  du  bicarbonate  sur  l’oxychlorure  d’antimoine  produit  du 
chlorure  de  sodium  qui  reste  dissous,  do  l’oxyde  d’antimoine  qui  se 
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iléposc,  el  de  l’acide  carbonique  qui  se  dégage.  M.  Figuier  assure  que 
l’oxyde  d’anlimoine  n’est  pur  que  s’il  est  précipité  par  le  carbonate 
d’ammoniaque  ; il  relient  un  pou  d alcali  quand  on  le  prépare  avec  un 
bicarbonate  alcalin. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  L oxyde  d antimoine 
est  anhydre,  d’un  blanc  de  perle,  fusible  et  volatil  au  rouge.  La  cha- 
leur lui  communique  une  couleur  jaune,  qui  disparaît  par  le  refroidis- 
sement. Il  est  dimorphe  ; il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  droits 
et  en  octaèdres  réguliers  (^Wcehler).  Sa  densité  est  3,72  quand  il  est 
prismatique,  et  5,11  s’il  est  octaédrique  (Terreü).  Il  est  à peine 
soluble  dans  l’eau  bouillante. 

C’est  le  seul  oxyde  de  l’antimoine  qui  sature  les  acides  ; il  se  dissout 
mieux  dans  l’acide  tartrique  que  dans  tout  autre  ; ses  combinaisons 
avec  les  acides  minéraux  sont  en  général  peu  stables.  Comme  l’oxyde 
de  zinc,  il  fait  fonction  d’acide  quand  il  est  hydraté  ; ses  combinaisons 
avec  les  bases  portent  le  nom  à’antimonites.  Il  est  indécomposable  par 
la  chaleur  seule,  mais,  à la  température  rouge  , il  est  réduit  par  l’hy- 
drogène et  par  le  charbon.  Il  fait  avec  l’eau  plusieurs  hydrates; 
SbO^HO  est  le  mieux  connu. 

Pharmacologie.  — L’oxyde  d’anlimoine  est  rarement  employé  en 
médecine.  On  lui  accorde  des  propriétés  analogues  à celles  du  bian- 
timoniale  de  potasse. -Il  fait  partie  de  la  poudre  et  àes  pilules  de  James. 


POUDRE  DE  JAMES. 

Oxyde  d'aiuimoine  précipité. . . 10  gr. 

Phosphate  de  cliaiix 20 

(Codex). 

La  véritalile  formule  de  James  n’est  pas 
connue. 


PILULES  DE  JAMES, 

gr- 


Poudre  de  James 7.60 

llésine  de  gayac 7.60 

Masse  pitiilaire  de  Rnfus 7.60 


Divisez  en  pilules  de  27  cenligr. 


§ 9.  OXYDES  DE  PLOItCB. 

Les  oxydes  de  plomb  sont  au  nombre  de  quatre,  dont  deux,  la  li- 
tharge  el  le  minium  servent  à la  préparation  de  quelques  médicaments. 

A.  Protoxyde  de  plomb.  PhO  = 111,5, 

Lüharge , massicot. 

Préparation.  — La  préparation  du  protoxyde  de  plomb  est  industrielle; 
elle  consiste  à chauffer  le  métal  au  contact  de  l’air,  ou  ù décomposer  son 
carbonate  par  la  chaleur. 

Lorsque  l’oxyde  n’est  pas  chauffé  à la  température  de  sa  fusion,  il  est  pul- 
vérulent et  il  porte  le  nom  de  massicot.  S’il  a été  fondu,  il  prend  celui  de 
litliarge  et  présente  une  apparence  cristalline. 
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nef  c et  chimiques.  — Le  protoxyde  de  plomb 

es  so  lde,  fusible  a la  chaleur  rouge  et  susceptible  de  cristalliser  en 
octaèdres  a base  rhombe  pendant  le  refroidissement.  Quand  il  est  en 
lusion  il  absorbe  de  l’oxygène,  qu’il  abandonne  en  reprenant  l’état 
soluté  {Le  jjlanc).  Il  est  tantôt  jaune  rougeâtre  (lilharge  d'arrjenl)  tan- 
tôt rouge  (hlharge  d’or).  Il  forme  avec  l’eau  un  hydrate  PbO,HO  soluble 
dans  7000  fois  son  poids  d’eau  distillée,  mais  insoluble  dans  de  l’eau 

chargée  d’un  sel  quelconque.  Son  meilleur  dissolvant  est  l’acide  azo^ 
tique  dilué. 


Use  comporte  comme  une  base  vis-à-vis  des  acides  faibles,  et 
comme  un  acide,  vis-à-vis  des  bases  fortes.  Il  s’unit  aisément  à la 
potasse,  à la  chaux,  à la  baryte,  etc.  A une  haute  température , il 
attaque  les  matières  siliceuses  ; si  on  le  fond  dans  un  creuset  de  terre, 
celui-ci  est  promptement  percé,  par  suite  de  la  formation  d’un  silicate 
de  plomb  fusible,  A la  température  rouge  , l’hydrogène  et  le  charbon 
le  réduisent  avec  facilité. 


Essai.  — La  litharge  contient  souvent  de  l'acide  carbonique,  du  fer, 
du  cuivre  et,  par  fraude,  du  carbonate  de  chaux , du  sable,  de  l’ocre 
ou  de  la  brique  en  poudre. 

Elle  renferme  du  carbonate  de  plomb  ou  de  chaux,  quand  elle  fait 
effervescence  avec  les  acides;  de  l’ocre,  du  sable  ou  de  la  brique,  si 
elle  n’est  pas  entièrement  soluble  dans  l’acide  azotique  étendu. 

Pour  savoir  si-elle  esl  ferrugineuse  ou  cuivreuse,  on  la  dissout  dans 
de  l’acide  azotique,  et  on  précipite  le  plomb  par  l’acide  sulfurique.  Un 
excès  d’ammoniaque  versé  dans  la  liqueur  filtrée  précipite  l’oxyde  de 
fer  et  redissout  l’oxyde  de  cuivre  en  prenant  une  teinte  bleue  foncée. 

On  recherche  la  chaux  en  précipitant  par  l’hydrogène  sulfuré  la 
solution  azotique  de  la  litharge;  on  filtre  pour  séparer  le  sulfure  de 
plomb,  et  on  essaie  la  liqueur  par  l’oxalate  d’ammoniaque,  qui  pré- 
cipite les  sels  de  chaux. 


B.  Minium.  Pb=>0*  = 2PbO,PbO’  = 342, o. 

Préparation.  — On  prépare  le  minium  en  chauffant  le  massicot  à une 
température  de  300“  au  pins  Le  produit  varie  dans  sa  composition,  suivant 
la  durée  de  l’opération;  cependant,  en  général,  il  répond  à la  formule  Pb^OL 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  minium  possède 
une  couleur  rouge  vif,  qui  devient  plus  foncée  sous  rinfluence  de  la 
chaleur.  Il  est  insoluble  dans  l’eau.  La  chaleur  rouge  le  convertit  en 
protoxyde  de  plomb.  L’acide  azotique  le  dédouble  en  protoxyde  et  en 
acide  plombique  : 

Pb’O^  -P  2(Az05.II0)  = 2(l'bO,AzOQ  + PbO»  -b  2110. 
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Il  se  dissout  dans  l’acide  acétique  concentré  et  dans  l’acide  phos- 
phorique.  La  lumière  le  noircit. 

Essai.  — Le  minium  est  l’objet  des  mêmes  falsifications  que  la 
lilliarge.  Son  essai  s’clTeclue  de  la  manière  suivante  . 

1®  On  calcine  le  minium  à la  température  rouge  ; le  résidu  est  jawic 
(PbO)  si  le  produit  est  pur,  et  voiigc  s il  est  mélangé  d oxyde  de  fer, 
à'ocre  ou  de  brique. 

2®  On  le  traite  par  une  dissolution  d’acétate  neutre  de  plomb,  qui 
dissout  le  protoxyde  et  laisse  l’acide  plombique,  dont  la  couleur  brune 
doit  être  très-franche. 

3®  On  fait  bouillir  le  minium  avec  de  l’eau  sucrée  légèrement  ai- 
guisée d’acide  azotique  ; il  se  dissout  entièrement  s’il  est  pur  {Fordos 
et  Gélis). 

La  présence  des  autres  substances  pourrait  être  constatée  à l’aide 
des  moyens  indiqués  à l’essai  de  la  litharge. 

Pharmacologie.  — La  sert  en  pharmacie  à la  préparation 

de  Vextraü  de  Saturne  et  de  Vempldlre  simple;  mais  elle  n’est  pas  usi- 
tée à l’état  libre.  Sa  poudre  était  autrefois  employée  comme  ophlhal- 
mique,  et  elle  entrait  dans  la  composition  de  cataplasmes  résolutifs. 

Le  minium  peut  remplacer  la  litliarge  dans  l’emplâtre  simple,  tout 
en  lui  étant  inférieur  au  point  de  vue  de  la  rapidité  de  son  action 
sur  les  graisses.  On  en  fait  des  pommades,  et  il  sert  également  à pré- 
parer le  papier  chimique,  Vempldtre  fondant  et  V emplâtre  de  Nu- 
remberg. 

On  a depuis  longtemps  renoncé  à l’usage  interne  de  ces  oxydes, 
qui  sont  vénéneux , et  dont  néanmoins  on  usait  fréquemment  dans 
l’ancienne  médecine. 


EMPLATRE  CÉROÈNE. 

Poix  de  Bourgogne 400  gr. 

— noire 100 

Cire  jaune 100 

Suif  de  mouton 50 

Bol  d’Arménie  prépare 100 

Myrrhe  pulvérisée 20 

Encens  pulvérisé 20 

.Minium  porphyrisé 20 

{Codex}, 

EMPLATRE  DE  NUREMBERG. 

Emplâtre  simple üOOgr. 

Cire  Jaune 900 

Huile  d'olives 100 

Minium 150 

Camphre  pulvérisé 12 


PAPIER  CHIMiaUE. 


Huile  d’olives 2000  gr. 

Minium  pulvérisé 1000 

Cire  jaune 60 


On  chauffe  l’huile  dans  un  bassin  d’une 
grande  capacité  et  à un  feu  assez  vif. 
Quand  elle  commence  à répandre  des  va- 
peurs, on  y ajoute  le  minium  en  agitant. 
Lorsque  la  tuméfaction  s’est  apaisée,  on 
continue  d’agiter  le  mélange  sur  le  feu  , 
jusqu’à  ce  qu’il  se  ])roduisc  un  dernier 
hoursounement,  qu’il  faut  surveiller,  car  il 
se  répand  alors  une  fumée  (pi’il  est  pru- 
dent d'éviter.  On  retire  du  feu  , en  conti- 
nuant d’agiter  jusqu’au  moment  oü  il  se 
forme  une  écume  blanchâtre.  On  ajoute  la 


{Codex). 
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cire,  ei  on  ngile  encore  tiuclques  inslants 
après  sa  fusion. 

Le  papier  deslinè  à recevoir  celte  com- 
posilion  einplasliqiie  doit  être  du  pajiicr 
mousseline  , rendu  imperméable  avec  le 


mélange  suivant  : 

Huile  de  lin 1000  gr. 

Ail  épluché  et  coupé  menu.. . 100 

Essence  de  térébenthine....  800 

O.vyde  de  fer  rouge  porphyrisé.  100 

Céruse  broyée  à l'huile 150 


On  met  l’huile  et  l’ail  dans  une  grande 
bassine  sur  un  feu  doux , et  on  cbaufle 


jusqu  à ce  que  l’ail  soit  trés-brun,  en  re- 
muant sans  cesse  pour  chasser  l'huinidilé; 
on  passe  à travers  un  linge.  On  remet 
rimile  ainsi  préparée  sur  le  feu  avec  les 
autres' substances,  on  agite  le  mélange  et 
on  l’étend  avec  une  éponge  sur  le  papier 
quoi!  laisse  sécher  ensuite  pendant  15 
jours,  suspendu  sur  des  Ijnguettes. 

Quand  le  papier  est  sec,  on  applique 
sur  1 une  de  ses  surfaces  la  composition 
emplastiquc  chaude,  à l’aide  d’un  pinceau 
ou  d’un  appareil  quelconque  approprié  à 
cet  usage  {Codex). 


§ 10.  OXYDE  MERGURIQUE.  HgO  = 108. 

Bioxyde  de  mercure , oxyde  rouge , jwécipité  rouge. 
Préparation.  R Voie  sèche.  — On  introcluil  dans  un  malras  ; 


Mercure  pur 1000  gr. 

Acide  nitrique  à 1 ,42 750  . 

Eau  distillée 250 


On  chauffe  au  bain  de  sable  tiède 
{pg.  79),  jusqu’à  ce  que  le  métal  soit 
entièrement  dissous.  On  augmente 
alors  la  chaleur  pour  vaporiser  le  li- 
quide. Quand  le  nitrate  de  mercure  est 
desséché,  on  élève  encore  la  tempéra- 
ture. On  s’arrête  quand  on  ne  voit 
plus  se  dégager  de  vapeurs  nitreuses  , 
et  on  enlève  l’oxyde  après  refroidisse- 
ment [Codex). 

Dès  que  le  mercure  est  mis  en  con- 
tact avec  l’acide  azotique,  il  le  réduit 
et  il  se  convertit  en  oxydes  mercu- 
reiix  et  mercurique  qui  se  combinent 

Fig.  70.  Appaml  pour /«  prc><ra/m  excédant.  La  calcination 

de  l oxyde  mcrcimque.  ,,  . , 

décomposé  ensuite  les  azotates  ; elle 

en  dégage  l’acide  azotique,  qui  fait  passer  au  maximum  d’oxydation 
l’azotate  mercureux  ; et  lorsqu’elle  est  terminée,  il  ne  reste  que 
de  l’oxyde  mercurique  dans  le  matras.  On  reconnaît  que  la  décom- 
position est  totale,  à la  suppression  des  vapeurs  nitreuses  et  à la 
facilité  avec  laquelle  on  peut  introduire  une  baguette  de  verre  dans  la 
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couche  d’oxyde.  Quand  la  baguellc  ne  peut  être  enfoncée  sans  efloil 
dans  la  matière,  celle-ci  conlienl  encore  de  Fazolalc  de  mercure.  Si 
on  chauffe  trop  longtemps  ou  trop  fortement  le  matras,  il  y a peile 
d’oxyde  de  mercure,  qui  se  trouve  partiellement  réduit  en  oxygène  et 
en  métal.  Il  faut  se  garder  avec  plus  de  soin  encore  de  ne  pas*élever 
assez  la  température,  car  une  partie  du  nitrate  échopperait  à la  décom- 
position et  rendrait  le  produit  caustique. 

2'*  Voie  humide.  — On  fait  dissoudre  du  Ijichlorurc  de  inciciue  dans  de 
l’emi , et  on  verse  dans  la  liqueur  une  solution  do  potasse  ou  de  goude 
caustique.  Il  se  forme  de  l’oxyde  mercurique  qui  se  dépose  et  du  chlorure 
de  potassium  que  l’eau  dissout  : 

IlgCl  -t-  KO, 110  = llgO  -P  KCl  -P  HO. 

Le  précipité  est  lavé  avec  soin  et  séché  à l’étuve. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’oxyde  mercurique 
est  de  couleur  rouge  brigue  lorsqu’il  a été  préparé  par  voie  sèche , et 
jaune  foncé  quand  il  a été  obtenu  par  voie  humide. 

Voxgde  rouge  est  cristallin,  et  il  prend  une  teinte  orangée  quand  on 
le  porphyrise.  Il  devient  rouge  vif,  puis  noir,  si  on  le  chauffe. 

L’oxyde  jaune  esi  amorphe.  Tous  deux  exigent  pour  se  dissoudre 
20  à 30000  parties  d’eau  {Bineau). 

La  lumière  décompose  l’oxyde  mercurique  et  le  colore  en  noir.  Une 
température  de  400“  dissocie  ses  éléments  ; PIgO  = Hg—f-  0. 

C’est  un  oxydant  énergique,  qui  est  réduit  avec  facilité  par  tous  les 
corps  avides  d’oxygène.  Toutefois  l’oxyde  jaune  a des  affinités  plus 
vives  que  Toxyde  rouge,  ce  qui  tient  peut-être  à sa  plus  grande  divi- 
sion. Il  est  plus  facilement  attaqué  par  le  chlore  que  ce  dernier  ; il  sc 
combine  à froid  à l’ammoniaque  et  à l’acide  oxalique. 

Essai.  — L’oxyde  mercurique  peut  être  fraudé  par  Vocre,  la  brique 
ou  le  minium. 

Comme  il  esi  enlièremenl  volalilisable  par  la  chaleur,  il  suffit  de  le 
chaulfer  dans  un  tube  pour  constater  sa  pureté. 

Pharmacologie.  — L’oxyde  mercurique  paraît  avoir  été  Connu  de 
Geber,  mais  il  n’a  guère  été  employé  comme  médicament  avant  le 
X\T«  siècle.  A cette  époque,  on  le  trouve  dans  les  gnlules  du  corsaire 
Barberousse,  et  dans  plusieurs  autres  préparations  également  desti- 
nées à être  administrées  à l’intérieur.  Il  est  irritant,  cathérétique  môme 
et  exclusivement  réservé  aujourd’hui  aux  usages  externes.  11  fait  partie 
des  pommades  ophlhalmiq^ies  de  Lyon,  de  Régent,  de  Desault , de 
Saint-Yves  et  de  la  veiibe  Farnier,  de  Vongiicnt  brun  et  de  bien  d’autres 
topiques. 


C’est  l’oxyde  rouge  qui  sert  presque  toujours,  par  tradition  sans 
doute  plutôt  que  par  calcul , à préparer  les  médicaments  à base  d’oxyde 
mercurique.  Il  faut,  avant  de  l’employer,  le  porphyriser  avec  soin,  sinon 
il  perd^  beaucoup  de  sa  valeur  thérapeutique.  L’oxyde  jaune,  à peu 
près  délaissé,  est  cependant  plus  aciif  que  lui  et  plus  constant  dans  ses 
cfTels,  à raison  de  sa  ténuité  invariable.  Il  y aurait  avantage  à le  substi- 
tuei  partout  à 1 oxyde  rouge.  Il  est  quelquefois  usité  en  pommades  et 
c’est  le  principe  actif  de  Veau  phagédénique. 

Les  pommades  et  les  onguents  qui  renferment  de  l’oxyde  mercuri- 
que changent  de  couleur  au  bout  d’un  certain  temps.  Celte  modifica- 
tion tient  à la  combinaison  de  1 oxyde  avec  les  corps  gras  ou  à sa 
réduction  par  les  mêmes  composés. 


POMMADE  DE  LYON. 

Pommade  rosat J 5 gr. 

ü.xyde  rouge  de  mercure  porpliyr.  I 
[Codex). 

POMMADE  DE  RÉGENT. 

lirurre  très-frais 18.00 

O.xyde  rouge  de  mercure  porpli.  1 .00 

Acétate  de  plomb  eristallisé 1.00 

Paniphre  divisé 0.10 

[Codex). 

POMMADE  A L’OXYDE  JAUNE  DE  MERCURE. 

O.xyde  jaune  de  mercure 0.15 

A.xonge  ou  cold  cream 15.00 

(Duquesne!). 


POMMADE  DE  DESAULT. 

O.vyde  rouge  de  mercure  porph...  1 .00 

O.vyde  de  zinc  sublimé 1.00 

Acétate  de  plomb  cristallisé. .. . 1.00 

Alun  calciné 1.00 

Sublimé  corrosif 0.15 

Pommade  rosat 8.00 

^ (Codex). 

ONGUENT  BRUN  DE  LARREY. 

Onguent  basilicum 30  gr. 

Ücutoxyde  de  mercure !2 

[Codex). 


CHAPITRE  Yl. 

V.  - SELS. 

I.  — SULFURES. 

§ 1.  SULFURES  DE  POTASSIUM. 

Le  potassium  forme  avec  le  soufre  5 combinaisons  : KS,KS’,KS’ 
KS^KS^  Le  trisulfiire  et  le  quintisulfure  seuls  intéressent  la  pharmacie. 

A.  Trisulfure  de  potassium.  KS’  = 87,10. 

Foie  de  soufre,  sulfure  de  potasse. 

Préparation.  — Le  trisulfure  de  potassium  s’.obtienl  par  la  décom- 
position, à une  haute  température,  du'carbonale  de  potasse  par  le 
soufre. 
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On  mélange  exactement  dans  un  mortier  : 

Carbonate  de  potasse 2000  gr. 

Soufre  sublimé 1000 


On  (iiit  fondre  le  tout  dans  un  vase  de  terre  cuite,  muni  de  son  cou- 
vercle. On  maintient  la  môme  température  tant  qu  il  y a lumélaction  •, 
et  lorsque  la  matière  commence  à s’affaisser,  on  augmente  un  peu  le 
feu  pour  la  liquéfier  complètement.  On  retire  le  vase  du  leu  et  on  le 
brise  quand  il  s’est  refroidi  ; le  produit  est  divisé  en  fragments,  que 
l’on  conserve  dans  des  pots  de  grès  bien  bouchés  (Codex). 

En  s’unissant  au  potassium , le  soufre  chasse  l’oxygène  et  l’acide 
carbonique  , dont  le  dégagement  produit  le  boursouflement  de  la 
matière  : 

KO,CO=  + S3  = KS3  + CQ2  + 0. 

Le  trisulfure  du  Codex  n’est  jamais  pur.  Il  est  mélangé  d’byposulfite 
de  potasse,  si  l’on  n’a  pas  chauffé  au-delà  de  250°  : 

3(KO.CO’)  + S8  = 2KS3  + R0.S202  + 3CO=. 

Il  contient  du  sulfate  de  potasse,  si  la  température  s’est  élevée  au 
rouge  ; 

•KKO.CO^)  + S‘“  = 3KS3  + K0.S03  + 4C0’. 

Parfois  il  s’y  trouve  du  carbonate  de  potasse  non  décomposé  , ou  re- 
constitué au  contact  de  l’air. 

Pour  l’avoir  chimiquement  pur , il  faudrait  le  préparer  dans  un  ma- 
lras de  verre,  avec  du  carbonate  dépotasse  et  du  soufre  purifiés,  et 
pris  exactement  sous  leurs  équivalents. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Au  moment  où  il  vient 
d’être  préparé,  le  trisulfure  de  potassium  est  rouge  brun.  Pendant  son 
refroidissement,  il  devient  jaune  verdâtre  à la  surface,  et  celte  teinte, 
indice  de  sa  décomposition,  finit  par  pénétrer  jusqu’au  centre  des 
fragments.  Son  odeur  est  sulfhydrique  et  désagréable.  Il  est  entière- 
ment soluble  dans  l’eau,  soluble  aussi  dans  l’alcool. 

L’air  humide  le  convertit  en  hyposulfilc  et  en  carbonate  de  potasse, 
et  met  le  soufre  en  liberté.  La  chaleur  ne  le  décompose  pas , mais  les 
acides  le  dédoublent  ; il  se  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré,  et  du  soufre 
se  précipite  : 

KS’  + nci  = KCl  4 lis  4-  S4 

P».  Qüintisulfure  de  potassium.  KS'’ = 119,10. 

Préparation.  - P Voie  sèche.  — On  prépare  le  quinlisulfure  de 
potassium  comme  le  trisulfure,  en  chaulfant  du  carbonate  de  potasse 
avec  un  excès  de  soufre. 


ANDOCAUD. 
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2«  Voie  humide.  — On  fait  dissoudre,  à la  chaleur  du  bain  de  sable  , 
1000  gr.  de  soufre  sublimé  dans  3000  gr.  de  potasse  caustique  liquide 
à 1,32(35®  B.).  La  dissolution  marque  1,38  au  densimètre  et  contient 
environ  la  moitié  de  son  poids  de  quintisulfure  de  potassium  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  du  quintisulfure  de  potassium  sont  celles  du  tri- 
sulfure.  Il  contient  de  l’hyposulfite,  dès  qu’il  a subi  le  contact  de  l’air. 

Pharmacologie.  — Les  sulfures  de  potassium  sontirritanls,  un  peu 
caustiques  même  et,  de  plus,  très-vénéneux.  Depuis  deux  siècles,  on 
emploie  principalement,  en  médecine,  le  trisulfure  impur,  sous  les 
dénominations  impropres  de  foie  de  soufre  et  de  sulfure  de  potasse. 

Le  foie  de  soufre , ainsi  appelé  à cause  de  sa  couleur  rouge,  se  don- 
nait autrefois  à l’intérieur  en  solution  dans  une  potion  ou  dans  un 
sirop,  en  pilules  et  sous  forme  d’électuaire  ou  de  poudre  composée.  Il 
servait  à préparer  le  sirop  béchique  de  Willis,  modifié  plus  tard  par 
^haussier , \a  potion  altérante  de  Hagen  contre  le  croup  ,Vélectuaire 
de  Schubarth  destiné  à combattre  les  empoisonnements  par  le 
plomb,  etc.  Ces  médicaments  et  tous  ceux  qu’on  peut  faire  sur  leur 
modèle  sont  bientôt  altérés  par  l’oxygène  de  l’air;  ils  ne  contiennent 
plus  alors  que  de  l’hyposulfite  et  du  carbonate  de  potasse.  Les  poudres 
et  les  pilules  surtout  sont  défectueuses,  parce  qu’au  moment  de  leur 
préparation  le  sulfure  y jouit  de  toutes  ses  propriétés  irritantes,  et 
que  sa  transformation  chimique  y est  plus  prompte  que  dans  les  autres 
mélanges.  Lorsqu’on  veut  introduire  le  trisulfure  de  potassium  dans  les 
voies  digestives,  ce  qui  est  peu  pratiqué  aujourd’hui,  il  est  donc  né- 
cessaire de  le  choisir  récent  et  d’en  faire  usage  à l’état  de  solution, 
plutôt  qu’à  l’état  sec.  En  outre,  il  faut  en  administrer  des  quantités 
très-faibles,  et  ne  pas  oublier  que  sa  facile  solubilité  rend  son  action 
toxique  excessivement  rapide. 

C’est  comme  topique  qu’il  est  vraiment  utile  à la  médecine,  dans  le 
traitement  des  affections  cutanées , des  rhumatismes  , des  paraly- 
sies, etc.  Le  bain  sulfuré,  le  bain  sulfuro-gélalineux , \os  pommades 
d'Alibert  et  de  Jadelot  lui  doivent  leurs  propriétés  stimulantes  et  para- 
siticides.  Il  est  encore  employé  en  pommades,  en  lotions  et  en  injec- 
tions. Pour  préparer  ces  médicaments , on  peut  avoir  recours 
indifféremment  au  sulfure  solide  ou  à la  solution  du  Code.v , (jui 
marque  1 ,2G  au  densimètre  et  qui  contient  environ  le  tiers  de  son 
poids  de  trisulfure  sec,  pourvu  que  ces  produits  ne  soient  pas  oxydés. 

Les  sulfures  de  potassium  demandent  à être  préservés  avec  soin  du 
contact  de  l’air  et  de  l’humidité.  Leurs  contre-poisons  sont  les  oxydes 
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SULFURES  UE  SODIUM. 

niélalliques  hydratés  {oxydes  de  fer  et  de  zinc)  et  les  liypochlorites  en 
solution  étendue. 

LOTION  SULFURÉE. 

Trisiilfuredepolassiurasoliile.  20  gv. 

Eau  distillée 1000 

(Codex). 

BAIN  SULFURÉ  LIQUIDE. 

Trisulfure  de  potassium  solide.  100  gr. 

Eau 200 

Ce  bain  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  Bain  de  Barègcs  artificiel,  qui  est  a base 
de  moriosulfure  de  sodium  (Codex). 

BAIN  SULFURÉ. 

Trisulfure  de  potassium  solide.  100  gr. 

Pour  un  bain  (Codex). 

§ % SULFURES  DE  SODIUM. 

Les  sulfures  de  sodium  sont  aussi  nombreux  que  ceux  du  potassium, 
et  ils  offrent  la  même  composition.  La  médecine  ne  fait  usage  que  du 
raonosulfure  et  du  quinlisulfure. 

A.  Monosulpdre  de  sodium.  NaS  + 9HO  — 120. 

Préparé  pour  la  première  fois  par  Berthollet  et  Vauquelin  ,'en  1804. 

Préparation.  — R Voie  humide.  — On  fait  passer  un  courant 
d’acide  sulfhydrique  dans  la  soude  caustique  liquide  à 1,33  f36“  B.), 
jusqu’à  ce  que  le  gaz  ne  soit  plus  absorbé.  On  maintient  la  dissolution 
à l’abri  de  l’air,  elle  dépose  des  cristaux  incolores  de  monosulfure  de 
sodium.  Lorsque  leur  masse  cesse  d’augmenter,  on  décante  le  liquide  , 
et  on  fait  égoutter  les  cristaux  sur  un  entonnoir  {Codex). 

Il  s’est  produit,  dans  cette  opération,  du  monosulfure  de  sodium  et 
de  l’eau  : 

NaO.HO  +'  IIS  = NaS  + 2HO. 

Les  eaux-mères  retiennent  du  sulfbydrate  de  sulfure  de  sodium 
NaS,HS,  plus  soluble  que  le  monosulfure.  En  les  faisant  bouillir, 
l’excès  d’acide  sulfhydrique  s’échappe  et  le  monosulfure  cristallise. 

Pour  obtenir  du  sulfure  très-pur,  il  faut  redissoudre  les  cristaux 
dans  de  l’eau  distillée  bouillie,  et  les  faire  cristalliser  de  nouveau. 

2"  Voie  sèche.  — On  peut  préparer  le  nionosulfure  de  sodium  en  chauf- 
fant au  rouge  un  mélange  de  sulfate  de  soude  et  de  charbon  Le  sulfate  est 
converti  en  monosulfure  de  sodium  , et  le  charbon  en  oxyde  de  carbone  : 

NaO.SQS  + = NaS  -1-  //CO. 

On  traite  le  résidu  par  l’eau , on  filtre  et  on  fait  crislaliisen 


BAIN  SULFURO-GÉLATINEUX. 

Trisulfure  de  potassium  solide.  100  gr. 

Gélatine  concassée 250 

On  fait  tremper  la  gélatine  dans  1 litre 
d’eau  froide,  pendant  une  heure,  et  on 
achève  la  dissolution  à l’aide  de  la  chaleur. 
On  verse  le  liquide  dans  l’eau  du  bain, 
après  avoir  dissout  dans  celle-ci  le  sulfure 
de  potassium  (Codea;). 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  monosulfure  de  so- 
dium cristallise  en  prismes  rectangulaires  incolores,  hydratés,  ter- 
minés par  des  pyramides  ù 4 faces.  Il  est  déliquescent , et  peu  soluble 
dans  l’alcool. 

Il  est  moins  altérable  que  le  monosulfure  de  potassium.  Comme  lui , 
cependant,  il  se  transforme  en  hyposullite  et  en  carbonate  au  contact 
de  l’air.  Les  acides  le  décpmposent,  en  dégageant  de  l’hydrogène 
sulfuré  : 

NaS  -t-  HCl  = NaCl  -t-  HS. 

B.  Qdintisülfure  de  sodium.  NaS®  = 103. 

Préparation.  -•  1“  Le  quintisulfure  de  sodium  peut  être  obtenu 
par  voie  sèche , comme  les  polysulfures  de  potassium.  Ou  préfère  or- 
dinairement le  préparer  par  voie  humide  , en  dissolvant  du  soufre 
dans  une  solution  de  monosulfure  de  sodium  : 


Monosulfure  de  sodium  cristallisé 240  gr. 

Fleur  de  soufre 128 

Eau  distillée 200 


On  introduit  ces  substances  dans  un  ballon  de  verre , çt  on  chauffe 
le  mélange  au  bain  de  sable,  à une  température  voisine  de  l’ébullition. 
Dès  que  le  soufre  est  dissous,  on  filtre  au  papier  blanc  {Codex). 

2“  Si  l’on  n’a  pas  besoin  d’un  sel  pur,  on  peut  se  servir  de  la  for- 


mule suivante  : 

Fleur  de  soufre 200  gr. 

Soude  caustique  liquide  à 1,85  600 


On  opère  de  la  même  manière  que  ci-dessus.  Le  produit  est  mé- 
langé d’hyposulfite  de  soude  {Codex). 

La  liqueur  préparée  avec  le  monosulfure  marque  1,14  au  densi- 
mètre.  Celle  qui  est  obtenue  avec  la  soude  caustique  pèse  1,41.  Malgré 
cette  dilférence,  les  deu.x  solutions  contiennent  chacune  le  tiers  de 
leur  poids  de  quintisulfure  de  sodium. 

Pharmacologie.  — On  retrouve  dans  les  sulfures  de  sodium  toutes 
les  propriétés  thérapeutiques  des  sulfures  de  potassium.  Cependant 
ils  sont  beaucoup  moins  employés  que  les  premiers. 

Le  monosulfîire  sert  à la  préparation  des  eaux  minérales  sulfureuses 
uriilicielles  et  du  bain  arlificiel  de  Bar'eejes.  On  le  donne  quelquefois 
en  solution  dans  un  sirop.  C’est  un  excellent  épilatoire. 

Le  quinlisulfare  peut  remplacer  dans  tous  les  médicaments  le  quin- 
lisulfure  de  potassium. 
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SIROP  DE  MONOSDLFDRE  DE  SODIDM^^ 

Moiiosiilfuro  de  sodium  crislnll.  0. 10 

Eau  dislillée ^'00 

Sirop  de  sucre  incolore 99.00 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  2 ccn- 
ligr.  de  monosulfure  liydratà  {Codex), 


CALCIUM. 

BAIN  ARTIFICIEL  DE  BARÈGES. 
Monosiilfuro  de  sodium  cristall.  00  gr. 

Chlorure  de  sodium  sec 00 

Carbonate  de  soude  desséché. . 30 

{Codex), 


§ 3.  SULFURES  DE  CALCIUM. 

On  connaît  quatre  combinaisons  de  soufre  et  de  calcium  : CaS,  CaS* 
CaS*  et  CaS*.  La  première  et  la  quatrième  sont  seules  inscrites  parmi 
les  substances  médicamenteuses. 


A.  Monosulfure  de  calcium.  CaS  = 3G. 

Préparation.  — 1“  On  calcine  un  mélange  de  gypse  statuaire  et 
de  charbon  (Codex),  Il  se  produit  de  l’oxyde  de  carbone  qui  se  dégage, 
et  du  monosulfure  de  calcium  ; 

CaO.SO’  + C'^  = CaS  + 4CO. 

2“  On  réduit,  au  rouge,  le  sulfate  de  chaux  par  l’oxyde  de  carbone  , qui 
se  convertit  en  acide  carbonique  : 

■CaO,  SQ3  + /iCO  = CaS  + 4CO=.‘ 

3*>  On  fait  passer  un  courant  d’hydrogène  sulfuré  sur  de  la  chaux  incaU' 
descente  ; il  y a formation  d’eau  et  de  monosulfure  de  calcium  ; 

CaO  + HS  = CaS  + HO, 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  monosulfure  de  cal- 
cium est  blanc,  amorphe,  très-peu  soluble  dans  l’eau  froide.  L’eau 
bouillante  le  décompose.  Il  est  lumineux  dans  l’obscurité.  Sa  réaction 
est  alcaline. 


B.  Quintisulfure  de  calcium.  GaS“  = 100, 

Préparation.  — On  n’a  pas  isolé  le  quintisulfure  de  calcium  à l’état 
de  pureté;  on  en  prépare  d’impur  en  dissolution.  Pour  cela,  on  éteint 
14  parties  de  chaux  vive  dans  150  parties  d’eau,  on  y ajoute  39  parties 
de  soufre  et  on  fait  bouillir  pendant  une  heure,  en  remplaçant  l’eau 
qui  s’évapore,  à mesure  de  sa  disparition.  La  liqueur  filtrée  doit  avoir 
une  densité  de  1,16. 

Le  soufre  se  comporte  avec  la  chaux  comme  avec  la  potasse  et  la 
soude;  il  se  forme  du  bisulfure  de  calcium,  qui  se  dépose  et  qui  n’est 
dissous  et  saturé  de  soufre  que  par  une  longue  ébullition  ; il  est  alors 
changé  en  quintisulfure  de  calcium.  De  l’iiyposulfite  de  chaux  prend 
en  môme  temps  naissance, 
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Poui  obtenir  le  cjuinlisiilfure  de  calcium  solide  , on  fait  évaporer  1a 
dissolution  ci-dessus  à siccité.  Pendant  l’évaporation,  une  partie  du 
sullure  se  décompose  et  reforme  de  la  chaux. 

Pharmacologie.  — Le  monosulfure  de  calcium  pur  est  inusité  en 
médecine,  à raison  de  son  altérabilité.  Mais  M.  Bœltger  a proposé 
comme  épilatoire  une  bouillie  de  monosulfure  sulfuré  {sulfhydrale  de 
sulfure  de  calcium?),  qu’on  obtient  en  sursaturant  un  lait  de  chaux 
par  un  courant  d’acide  sulfhydrique.  Une  couche  de  1 à 2 millimètres 
d’épaisseur  de  cette  bouillie  appliquée  pendant  3 à 4 minutes  sur  la 
peau , la  dépouille  de  toute  production  pileuse,  d’une  manière  plus 
exacte  que  le  rasoir,  et  le  plus  souvent  sans  causer  d’irritation.  Elle 
peut  également  servir  au  traitement  de  la  teigne  ; dans  ce  cas , il  faut 
la  laisser  pendant  plusieurs  heures  en  contact  avec  le  cuir  chevelu. 

Le  j)olysulfure  de  calcium  a été  très-recommandé  au  commence- 
ment de  ce  siècle  par  plusieurs  médecins,  en  particulier  par  Busch  qui, 
au  nom  de  l’humanité,  suppliait  ses  confrères  d’employer  ce  médica- 
ment dans  le  traitement  de  la  phthisie  scrofuleuse.  C’est  un  succédané 
des  sulfures  alcalins,  auquel  on  n’accorde  aujourd’hui  que  des  pro- 
priétés stimulantes  et  antiparasitaires.  On  en  fait  des  bains,  des  pom- 
mades et  des  liniments,  mais  on  ne  l’administre  plus  à l’intérieur.  Il 
est  d’un  emploi  désagréable  sous  forme  de  bain,  parce  qu’il  laisse 
déposer  un  abondant  précipité  calcaire. 

Le  Codex  mentionne  la  préparation  d’un  polysulfure  calcique  impur 
qu’on  obtient  de  la  manière  suivante  : 


Fleur  de  soufre 100  gr. 

Chaux  hydratée 300 

Eau 500 


On  fait  bouillir  le  mélange  de  ces  substances  dans  une  terrine  ver- 
nissée, jusqu’à  ce  qu’il  se  prenne  en  masse  par  le  refroidissement.  On 
coule  la  masse  sur  un  marbre,  et  on  la  brise  en  fragments  dès  qu’elle 
est  solidifiée. 

Ce  produit  est  verdâtre,  assez  soluble  dans  l’eau.  Il  est  composé  de 
polysulfure  de  calcium,  de  chaux  et  d’byposulfite  de  chaux. 

§ 4.  SULFURE  DE  FER.  FeS  = 44. 

Préparation.  — 1“  On  introduit  dans  un  creuset,  après  en  avoir 
fait  un  mélange  exact  : 


Limaille  de  fer. 
Fleur  de  soufre 


GOO  gr. 
400 


SULFÜRE  DE  FER. 
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On  chauffe  iloucemenl  ; il  se  développe  une  rcaclion  vive  manilhslee 
nar  une  élévation  considérable  de  température  et  une  abondante  émis- 
sion de  vapeurs  sulfureuses.  Lorscpie  l’action  est  achevée,  on  augmente 
le  feu  pour  liquéfier  le  sulfure  de  fer,  que  l’on  coule  ensuite  sur  une 
plaque  de  fonte  {Codex). 

90  On  peut  obtenir  rapidement  du  sulfure  de  fer,  en  chauffant  à une  douce 
chaleur,  un  mélange  composé  de  2 p.  de  limaille  de  fer  de  1 p.  de  soufre,  et 
d’eau  en  proportion  convenable  pour  former  une  pâte  liquide.  La  combinai- 
son se  fait  aussitôt.  Le  sulfure  est  mélangé  d’un  peu  de  fer  métallique. 

30  On  prépare  un  sulfure  de  fer  hydraté  en  précipitant  une  solution  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  par  une  solution  de  monosulfure  de  sodium, 
se  produit,  par  double  décomposition , du  sulfate  de  soude  et  du  monosul- 
fure de  fer  : 

FeO,SQ3  + NaS  = NaO.SO^  + FeS. 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Obtenu  par  calcination 
le  monosulfure  de  fer  est  anhydre  et  impur  -,  il  est  mélangé  de  sulfures 
plus  sulfurés.  Il  est  brun  noir,  à reflets  métalliques,  indécomposable 
par  la  chaleur  seule.  Chauffé  doucement  au  contact  de  1 air,  il  se 
convertit  en  sulfate,  et  il  se  décomposé,  à une  tempeialure  elevee,  en 
sesquioxyde  de  fer  et  en  acide  sulfureux.  L’air  humide  le  change  en 
sulfate  de  fer. 

Le  sulfure  hydraté  est  noir,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les 
alcalis  et  dans  les  sulfures  alcalins.  Il  est  très-oxydable,  surtout  quand 
il  est  humide. 

Pharmacologie.  — Le  sulfure  de  fer  anhydre  est  à peu  près 
inusité  comme  médicament.  Il  a été  quelquefois  prescrit, en  pilules  ou 
délayé  dans  un  sirop;  mais  son  usage  est  pénible,,  par  suite  du 
dégagement  d’hydrogène  sulfuré  auquel  il  donne  lieu,  en  présence 
des  acides  de  l’estomac.  Son  rôle  principal,  en  pharmacie,  est  de 
fournir  l’acide  sulfhydrique. 

Le  monosulfure  hydraté  a été  proposé  par  M.  Mialhe  comme  contre- 
poison du  sublimé  corrosif,  avec  lequel  il  forme  du  sulfure  mercurique 
et  du  chlorure  ferreux.  On  peut  le  considérer  comme  un  des  meilleurs 
antidotes  du  zinc,  de  l’étain,  du  cuivre,  du  plomb,  de  l’antimoine  et 
de  l’arsenic.  MM.  Bouchardat  et  Sandras  préfèrent  employer,  dans  le 
même  but,  le  persulfure  de  fer  hydraté,  qu’ils  préparent  en  versant 
goutte  à goutte  une  solution  neutre  de  sulfate  ferrique  dans  une  solu- 
tion diluée  de  trisulfure  de  potassium.  Si  l’on  versait  la  liqueur  sulfu- 
rée dans  la  solution  ferrique,  le  précipité  serait  un  mélange  de  soufre, 
et  de  monosulfure  de  fer.  Cette  modification  n’oifrirait  d’ailleurs  aucun 
inconvénient,  le  monosulfure  étant  un  contre-poison  aussi  efficace  que 


]e  persulfurc.  Ces  deux  produils  doivent  être  conservés  sous  l’eau  dis- 
tillée bouillie  et  dans  des  flacons  exactement  pleins  ; sans  cette  pré. 
caution  ils  seraient  promptement  convertis  en  sulfates  de  fer. 


§ 5.  BISULFURE  D’ÉTAIN.  SnS*  = 91. 


Or  niussif. 

Préparation.  - 1»  Voie  sèche.  — Pour  préparer  le  bisulfure  d’éiain 
on  fait  agir  le  soufre  sur  l’étain  amalgamé  à du  mercure. 


Etain  pur 

Mercure 

Fleur  de  soufre 

Sel  ammoniac 

On  fait  fondre  l’étain  dans  un  creuset,  et  on  y ajoute  le  mercure.  On 
triture  l’amalgame  avec  le  soufre  et  le  sel  ammoniac,  de  façon  à obte- 
nir un  mélange  bien  homogène  que 
l’on  introduit  dans  un  matras  de  verre 
(fig.  80). 

On  dispose  celui-ci  sur  un  bain  de 
sable  que  l’on  chauffe  jusqu’à  ce  qu’il 
se  manifeste  une  odeur  d’hydrogène 
sulfuré  et  qu’il  se  dégage  des  vapeurs 
blanches.  On  maintient  ce  dégagement 
au  moyen  d’un  feu  doux  que  l’on  ar- 
rête dès  que  les  vapeurs  cessent  de  pa- 
raître. 

On  brise  le  malras  refroidi;  on  dé- 
tache avec  précaution  la  couche  supé- 
rieure foi’mée  de  bisulfure  d’étain  d’un 
jaune  brillant , et  on  rejette  la  partie 
inférieure  noirâtre  qui  est  du  proto- 
sulfure et  dont  la  proportion  est  d’autant  plus  faible  que  le  feu  a été 
conduit  avec  plus  de  ménagement  {Codex). 

Le  soufre  s’unit  difficilement  à l’étain  ; c’est  pour  accélérer  sa  combi- 
naison qu’on  amalgame  le  métal  avec  le  mercure.  Quant  au  sel  ammo- 
niac, il  a pour  effet  d’empêcher  la  décomposition  ignée  du  sulfure 
d’étain  en  abaissant  la  température  du  mélange  par  sa  volatilisation 


Fig.  80.  Appareil  pour  la  préparation 
du  bisulfure  à’c'lain. 


incessante. 


2®  Voie  humide.  — On  obtient  du  bisulfure  d’étain  hydraté  en  faisant 
passer  un  courant  d’acide  sulfbydrique  dans  une  solution  de  bichlorure 
(l’élain. 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  bisulfure  d’élain 
préparé  par  voie  sèche  se  présente  en  paillettes  hexagonales  d’un 
beau  jaune  d’or,  douces  au  toucher,  insolubles  dans  l’eau  et  dans  les 
acides,  à l’exception  de  l’eau  régale. 

La  chaleur  le  transforme  en  protosulfure  SnS.  Il  fait  fonction  d’acide 
et  il  se  combine  aisément  aux  alcalis. 

Ph&ruicicoloqie.  — Swediaur  se  servait  de  1 or  mussif  pour  com- 
battre le  tcenia.  Ce  sulfure  n’est  plus  employé  actuellement. 


§ G.  - SULFURES  D’ANTIMOINE. 

Les  combinaisons  du  soufre  et  de  l’antimoine  affectées  aux  usages 
médicaux  sont  : le  trisulfure  d’antimoine,  le  kermès,  le  soufre  doré  et 
les  oxysulfures  d’antimoine. 

A.  Sulfure  d’antimoine.  SbS®  = 168,6. 

Préparation.  — 1®  On  pulvérise  et  on  mélange  exactement  : 

Antimoine  purifié 1250  gr. 

Fleur  de  soufre 500 

On  place  le  mélange  dans  un  creuset,  on  chauffe,  et  lorsque  la  ma- 
tière est  en  pleine  fusion,  on  donne  un  coup  de  feu  vif  pour  chasser 
l’excès  de  soufre  {Codex). 

2"  Quand  on  n’a  pas  besoin  de  sulfure  pur,  on  se  contente  de  fondre  le 
sulfure  naturel  [stibine)  à l’abri  de  l’air,  et  de  le  faire  cristalliser.  Il  retient 
alors  généralement  du  fer,  du  plomb,  et  de  Yarsenic. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfure  d’antimoine 
cristallise  en  tétraèdres  ou  en  longues  aiguilles  brillantes,  d’un  gris 
bleuâtre,  fragiles,  et  dont  la  densité  est  4,62.  11  est  extrêmement  fusi- 
ble, volatil  au  rouge,  et  insoluble  dans  l’eau. 

Il  s’oxyde  très-facilement  quand  on  le  chauffe.  Le  carbone,  l’hydro- 
gène et  plusieurs  métaux  le  décomposent  avec  le  concours  de  la  cha- 
leur. Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  le  convertissent  en  oxyde 
d’antimoine  qui  se  combine  à l’excès  d’alcali  : 

SbS3  + 4KO  = KO,  SL03  + 3KS. 

L’acide  chlorhydrique  le  décompose  à froid,  avec  production 
d’hydrogène  sulfuré  (V.  page  133). 

B.  Kermès. 

Découvert  par  Glauber,  au  XVII' siècle. 
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Préparation.  — lo  Voie  humide.  — Procédé  de  Cluzel  {'). 


Sulfure  d’antimoine GO  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé tggO 

Eau 12800 


On  dissout  le  carbonate  de  soude  dans  l’eau,  et  on  porte  à l’ébulli- 
tion dans  une  chaudière  de  fonte.  On  ajoute  le  sulfure  d’antimoine,  et 
on  agite  avec  une  spatule  de  bois.  Lorsque  le  mélange  a bouilli  pen- 
dant une  heure,  on  filtre  la  solution  bouillante  dans  des  terrines  de 
grès  préalablement  chauffées,  et  contenant  de  l’eau  très-chaude. 

On  laisse  refroidir  la  liqueur  aussi  lentement  que  possible  pendant 
24  heures  au  moins.  On  recueille  sur  un  filtre  la  poudre  rouge  qui 
s’est  déposée,  et  on  la  lave  sur  le  filtre,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  des 
lavages  ne  laisse  plus  de  résidu  sensible  par  l’évaporation  sur  une  lame 
de  platine.  On  soumet  à la  presse  la  poudre  ainsi  lavée,  on  la  fait 
sécher  dans  une  étuve  modérément  chauffée,  et  on  la  passe  au  tamis 
de  soie  {Codex). 

Les  eaux-mères,  additionnées  alternativement  de  sulfure  d’anti- 
moine et  de  carbonate  de  soude,  peuvent  donner  de  nouvelles  quan- 


tités de  kermès. 

20  Procédé  de  Piderit.  Ce  procédé  ne  diffère  de  celui  de  Cluzel  qu’en  ce 
qu’il  substitue  la  potasse  caustique  au  carbonate  de  soude  : 

Potasse  canslique  liquide  ù 1,33 3 

Sulfure  d’antimoine 1 

Eau - 1 

11  donne  plus  de  kermès  que  le  précèdent,  mais  le  produit  est  moins  beau. 

3“  Voie  sèche.  — Procédé  de  Berzélius. 

Sulfure  d’antimoine 30  gr. 

Carbonate  de  potasse 80 


On  mélange  les  deux  substances , et  on  les  fait  fondre  dans  un  creuset 
couvert.  On  concasse  la  matière,  après  refroidissement,  et  on  la  fait  bouillir 
dans  de  l’eau.  Le  kermès  se  dépose  après  la  filtration,  comme  dans  les  pre- 
miers procédés. 

La  théorie  de  la  préparation  du  kermès,  longtemps  obscure,  a été 
établie  par  Berzélius  et  par  Soubeiran.  Elle  se  résume  dans  la  forma- 
tion d’un  sulfure  double  d’antimoine  et  de  sodium  ou  de  potassium,  et. 
d’un  anlimonile  de  soude  ou  de  potasse.  Voici,  par  exemple,  ce  qui  se 
passe  quand  on  a recours  au  procédé  de  Cluzel. 

(*)  Ce  procédé  offre  quelque  analogie  avec  celui  de  Glaulier,  qui  consistait  à faire 
bouillir,  pendant  2 beures,  4 p.  d’antimoine  cru  {sulfure  d’anlimoinc) , 1 p.  de  iiiire 
fixé  par  le  chat  bon  (carbnnale  de  potasse)  et  8 p.  d’eau,  et  à traiter  la  liqueur  par  l'alcool. 
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Une  p\lie  du  sulfure  d’anlimoine  et  du  carbonate  de  soude  cclian- 
.renl  leurs  éléments  : le  soufre  se  porte  sur  le  sodium,  et  1 oxygéné  sur 
fanlimoine;  il  en  résulte  du  sulfure  de  sodium  NaS  et  de  1 oxyde 

d’antimoine  SbO^.  . 

Le  sulfure  alcalin  dissout  à chaud  du  sulfure  d antimoine  non 

décomposé  ; de  son  côté,  l’oxyde  d’antimoine  s’unit  à la  soude  et  forme 
de  Yantimonile  de  soude  : 

SbSS  + 4NaO  = NaO.SljO^  + S.NaS. 

Enfin  une  partie  de  l’oxyde  d’antimoine  se  combine  à du  sulfure  du 
môme  métal,  et  donne  un  oxysulfure  entièrement  insoluble  qui  ne 
prend  aucune  part  à la  formation  du  kermès. 

Ce  sulfure  double  et  l’antimonite  sont  solubles  dans  des  liqueurs 
très-chaudes.  Mais  à mesure  que  celles-ci  se  refroidissent,  il  se  dépose 
du  sulfure  d'anlimoine  accompagné  d’une  trace  de  sulfure  de  sodiuni 
et  de  Yantimonite  neutre  de  soude  {Terreil).  C’est  ce  mélange  qui 
constitue  le  kermès. 

On  doit  à M.  Méhu,  sur  la  préparation  de  ce  médicament,  une  excel- 
lente étude,  grâce  à laquelle  on  abrège  la  durée  de  1 opération  sans 
nuire  à la  qualité  du  produit.  M.  Méhu  s’est  assuré  que  l’ébullition  pro- 
longée des  liqueurs  et  la  lenteur  tant  recommandée  pour  leur  refroidisse- 
ment n’ont  aucune  influence  sur  la  beauté  du  kermès,  dont  la  couleur 
dépend  uniquement  de  la  température  à laquelle  il  se  dépose.  En  con- 
séquence, M.  Méhu  conseille  : 

De  réduire  à 15  minutes  la  durée  de  l’ébullition  ; 

2“  De  ne  rien  faire  pour  ralentir  le  refroidissement  du  liquide  ; 

3“  D’opérer  la  filtration  dès  que  la  température  de  celui-ci  est  des- 
cendue à 35®  ou  à 32®  au  plus  ; 

A°  D’abandonner  les  eaux-mères  à elles-mêmes  pendant  deux  jours, 
avant  de  les  faire  servir  à une  autre  opération. 

La  filtration  doit  se  faire  au  papier  blanc,  qui  ne  colore  pas  les 
liqueurs.  Quant  au  velouté  recherché  dans  le  kermès,  il  est  dû  à la 
tamisation  à travers  un  tissu  serré,  c’est-à-dire,  qu’il  est  sans  valeur. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  kermès  est  un  mé- 
lange, en  proportions  variables,  de  sulfure  d’antimoine  hydraté  et 
d’anlimonite  de  soude  {Terreil),  contenant  un  peu  de  sulfure  alcalin. 
Le  sulfure  d’antimoine  domine  dans  le  précipité  qui  se  forme  au- 
dessus  de  35®;  dans  celui  qui  se  dépose  au-dessous  de  cette  tempéra- 
ture, c’est  au  contraire  l’anlimonite  qui  est  plus  abondant  {Méhu).  La 
voie  sèche  produit  plus  d’antimonite  de  soude  que  la  voie  humide 
(//.  Rose). 
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Le  kermès  est  une  poudre  amorphe,  dont  la  couleur  b/une  pré- 
senle  un  reflet  violacé,  quand  sa  dessication  a été  faite  à une  tempéra- 
ture de  20  à 30®  au  plus  {Pouillal).  Il  est  inodore,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’ammoniaque,  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  avec 
dégagement  d’hydrogène  sulfuré.  Il  se  décompose  sous  la  double  in- 
fluence du  temps  et  de  la  lumière,  en  produisant  de  l’acide  sulfhydrique. 

Essai.  — Le  kermès  du  commerce  est  souvent  mal  préparé  ou 
fraudé  avec  du  soufre  doré  d'anlimoine,  de  Yocre,  de  la  brique,  ou  du 
sesquioxyde  de  fer. 

Pour  reconnaître  la  présence  du  soufre  doré  on  traite  le  kermès  par 
de  l’ammoniaque,  qui  dissout  le  premier  en  prenant  une  teinte  jaune 
foncée,  tandis  qu’elle  reste  incolore  avec  le  kermès  pur. 

lYocre  et  la  brique  peuvent  être  isolés  au  moyen  de  l’acide  chlorhy- 
drique, qui  ne  les  dissout  pas. 

Le  peroxyde  de  fer  se  trahit  par  la  coloration  jaune  que  prend  l’acide 
chlorhydrique  dans  lequel  on  le  dissout,  le  kermès  formant  avec  le 
même  acide  une  solution  incolore.  De  plus,  le  ferrocyanure  de  potas- 
sium détermine  dans  cette  liqueur  la  formation  d’un  précipité  de  bleu 
de  Prusse,  quand  elle  contient  du  fer. 

G.  Soufre  doré  d’antimoine.  SbSL 

Préparation.  — 1®  On  fait  fondre  dans  un  creuset  un  mélange. 


finement  pulvérisé,  composé  de  : 

Sulfure  d’antimoine 40  gr. 

Fleur  de  soufre 140 

Carbonate  de  soude  sec....  240 

Charbon  végétal 30 


Le  produit  étant  refroidi  est  divisé  grossièrement,  et  épuisé  à chaud 
par  de  l’eau  employée  en  aussi  faible  proportion  que  possible.  La  solu- 
tion filtrée,  et  au  besoin  évaporée,  abandonne  des  cristaux  volumineux 
et  presque  incolores  que  l’on  égoutte  sur  un  entonnoir. 

On  dissout  ces  cristaux  dans  8 fois  leur  poids  d’eau  froide,  et  on 
décompose  la  solution  en  y ajoutant  goulte  à goutte  de  l’acide  sulfu- 
rique étendu  de  9 fois  son  volume  d’eau.  On  cesse  de  verser  l’acide  dès 
qu’il  ne  se  forme  plus  de  dépôt.  On  recueille  le  précipité  sur  un  filtre, 
on  le  lave  et  on  le  sèche  comme  le  kermès  (Codex). 

Le  sel  qui  cristallise,  dans  cette  opération,  est  du  sulfo-antimbniate 
de  sodium  hydraté  SbS*,3NaS,18I10  (sel  de  Schlippe).  Lorsqu'on  le  traite 
par  l’acide  sulfurique,  il  abandonne  le  soufre  doré,  qui  est  du  penla- 
sulfure  d’antimoine  SbS®. 

2"  On  verse  peu  à peu  clans  l’eau -mère  du  kermès,  de  l’acide  acétique 
faible,  ou  un  acide  minéral  dilué.  11  se  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré  et  il 
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se  dépose  un  précipité  léger  qui  est  le  soufre  doré,  constitué,  dans  ce  cas, 
par  un  mélange  de  trisulfure  et  de  pentasulfure  d’antimoine. 

3»  On  fait  bouillir  pendant  deux  heures  : 

Siilfiu-c  d'anlimoinc  pulvcnsé 

Chaux  vive 

Eau 

On  remplace  l’eau  à mesure  qu’elle  s’évapore  ; on  filtre  et  on  ajoute  a la 
liqueur,  en  une  fois,  assez  d’acide  chlorhydrique  pour  qu  il  y en  ait  un  exces 
[Henry  et  Guibourt).  Le  résidu  soumis  à de  nouvelles  ébullitions  fournit 
encore  du  soufre  doré. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  composition  du 
soufre  doré  d’antimoine  n’est  constante  que  dans  le  cas  où  il  est  pré- 
paré par  le  procédé  du  Codex.  Les  autres  moyens  donnent  un  mélange 
à doses  variables  de  trisulfure  et  de  pentasulfure.  Cependant  le  soufre 
doré  a toujours  une  couleur  rouge  feu  ; il  est  amorphe,  inodore,  inso- 
luble dans  l’eau  mais  soluble  dans  Vammoniaque,  qu’il  colore  en  jaune 
foncé. 


D.  OXYSULFURES  d’ ANTIMOINE. 

La  pharmacie  se  servait  autrefois  de  quatre  oxysulfures  ailificiels 
d’antimoine  connus  sous  tes  noms  de  : verre  d’anlimoine,  foie  d'anli- 
moinc, crocus  nieialloruni,  rubine  d’anlimoine. 

a.  YerÎre  d’antimoine.  — Ce  produit  s’obtient  en  grillant  du  sulfure 
d’anlimoine  dans  un  têt,  jusqu’à  ce  que  la  masse  ait  acquis  une  couleur 
grisâtre.  On  la  fond  alors  dans  un  creuset  de  terre,  et  on  la  coule  en 
plaques  minces. 

Le  verre  d’antimoine  est  transparent,  de  couleur  rouge  plus  ou 
moins  foncée  suivant  la  durée  du  grillage,  parlant,  suivant  la  quantité 
de  sulfure  qu’il  renferme.  Il  doit  sa  transparence  à la  silice  qu’il  a 
enlevée'au  creuset  dans  lequel  on  a effectué  la  fusion. 

b.  Foie  d’antimoine.  — Pour  avoir  le  foie  d’anlimoine  on  calcine,  sans 
le  fondre,  un  mélange  à parties  égales  de  sulfure  d’anlimoine  et  de 
nitrate  de  potasse.  Le  produit  contient  du  sulfate  et  de  l’anliraonile  de 
potasse,  du  sulfure  de  potassium  et  de  l’oxysulfure  d’anlimoine.  Il  n’est 
pas  très-homogène. 


c.  Crocus  metallorum.  — On  prépare  le  crocus  melallorum  en 
traitant  par  l’eau  chaude  le  foie  d’anlimoine  pulvérisé.  Le  lavage,  enle- 
vant le  sulfate  de  potasse  et  le  sulfure  de  potassium,  enrichit  le  résidu 
en  oxysulfure  d’antimoine. 

Ccl  oxysidfure  offre  une  couleur  jaune  rougeâtre  qui  lui  a valu  le 
nom  de  safran  des  mélaux. 


190 


SELS. 

d.  jJuBiNE  d’antimoine.  — Oii  appelle  rubine  d’antimoine  un  oxysul- 
lure  d une  belle  couleur  rouge,  qu’on  obtient  en  calcinant  un  mélange 
de  sulfure  d’antimoine,  d’azotate  de  potasse  et  de  chlorure  de  sodium. 

Pharmacologie.  — Le  Irisulfure  d’anlimoine  naturel  était  fré- 
quemment employé  dans  l’antiquité,  sous  les  noms  de  slibium  (Pline), 
et  de  SxiVpt  (Dioscoride).  Hippocrate  et  Galien  le  croyaient  astringent 
et  ils  s’en  servaient  pour  préparer  des  collyres  secs.  Les  Arabes  le  re- 
gardaient comme  anlhelmintique,  et  les  Indiens  comme  fébrifuge.  En 
Europe,  on  lui  a longtemps  attribué  une  foule  de  propriétés,  entre 
autres  celle  d’augmenter  l’embonpoint.  La  plupart  de  ces  effets  doivent 
être  rapportés  au  sulfure  d’arsenic  qu’il  contient  presque  toujours,  car 
le  sulfure  d antimoine  pur  est  inerte.  Des  nombreuses  préparations 
pharmaceutiques  dont  il  faisait  autrefois  partie,  les  formulaires  mo- 
dernes n’ont  guère  conservé  que  la  tisane  de  Fellz,  et  les  tablettes  de 
Kunckel,  célèbres  pour  avoir  guéri  leur  auteur  d’un  marasme  parvenu 
au  dernier  degré. 

Le  kermès  a été  introduit  dans  la  matière  médicale  un  demi-siècle 
environ  (1718)  après  sa  découverte,  sous  le  nom  de  poudre  des  Char- 
treux. Les  guérisons  obtenues  par  l’emploi  de  cette  poudre  eurent  un 
tel  retentissement,  qu’en  1720,  le  gouvernement  crut  devoir  acheter 
le  secret  de  sa  préparation  au  chirurgien  La  Ligerie,  qui  le  tenait  indi- 
rectement d’un  élève  de  Glauber.  Bien  que  sa  réputation  se  soit  affai- 
blie depuis  cette  époque,  le  kermès  est  encore  journellement  admi- 
nistré dans  le  traitement  des  maladies  pulmonaires,  sous  forme  de 
poudres,  de  loochs,  de  potions,  de  pilules,  de  tablettes,  etc.  Il  entre 
dans  la  composition  des  tablettes  anticatarrhales  de  Tronchin  et  de  la 
marmelade  de  Zanetli.  11  n’agit  qu’après  avoir  été  dissous  par  les 
acides  des  voies  digestives  et,  selon  M.  Gubler,  l’oxyde  d’antimoine 
qu’il  contient  est  son  principal  élément  médicamenteux. 

Il  est  indispensable  de  conserver  le  kermès  à' l’abri  de  la  lumière  et 
de  l’humidité.  Quand  on  le  laisse  exposé  aux  rayons  solaires,  son  eau 
d’hydratation  se  décompose,  elle  oxyde  le  sulfure  d’antimoine  et  de 
l’hydrogène  sulfuré  se  dégage. 

On  attribue  au  soufre  doré  d'antimoine  des  propriétés  miédicinales 
analogues  ù celles  du  kermès,  plus  actives  même  au  dire  de  Desbois 
de  Rochefort.  11  est,  en  Allemagne,  plus  estimé  que  le  kermès.  G’est  un 
des  éléments  de  la  poudre  et  des  jnlales  de  Plummer,  de  \a  poudre  fé- 
brifuge de  Hufeland,  etc. 

Quant  aux  oxysulfures  d’antimoine,  avec  lesquels  on  composait  jadis 
des  vermifuges,  des  purgatifs  et  des  vomitifs,  ils  sont  délaissés  depuis 
longtemps.  Le  verre  d’antimoine,  qui  servait  encore,  au  commencement 


de  ce  siècle 
remplacé  avec  raison 
le  second  par  l’émétique. 

TISANE  DE  FELTZ. 

Salsepareille  fendue  el  cou- 
pée  

Colle  de  poisson 

Sulfure  d’antimoine  pulv.. . 

Eau 2.000 

On  met  le  sulfure  dans  un  nouet,  et  on 
le  fait  bouillir  dans  2 litres  d’eau  pendant 
1 heure.  On  rejette  le  liquide,  et  on  remet 
le  nouet  avec  les  autres  substances  dans  2 
autres  litres  d’eau.  On  fait  bouillir  à petit 
feu  jusqu’à  réduction  do  moitié,  on  passe, 
on  laisse  déposer  et  on  décante  {Codex). 

Le  sulfure  d’antimoine  qu’on  doit  em- 
ployer à cette  préparation  est  le  sulfure 
naturel.  La  première  décoction  qu’il  subit 
a pour  but  de  lui  soustraire  le  sulfure  ar-. 
senical  qu’il  contient  et  qui  se  change  en 
acide  arsénieu.x  pendant  l’opération.  Les 
effets  de  la  tisane  de  Fellz  étant  imputables 
à l’acide  arsénieux,  Guibourt  repoussait  la 
décoction  éliminatrice  adoptée  par  le  Co- 
dex et  proposait,  pour  annuler  les  dangers 
do  médicament,  de  diminuer  la  proportion 
du  sulfure  d’antimoine  ou  de  le  remplacer 


par  une  dose  minime  d’acide  arsénieux. 
Cette  opinion  ii’a  pas  prévalu  lors  de  la 
rédaction  de  la  dernière  pharmacopée  lé- 
gale. 

TABLETTES  ANTIMONIALES  DE  KDNCKEL. 


Amandes  douces  mondées.. . 

12  gr. 

Sucre  blanc 

90 

Poudre  de  cardamome 

G 

— do  cannelle 

3 

Sulfure  d’antimoine  naturel 

porpbyrisé 

G 

Mucilage  de  gomme  adragantc 

Q.  S. 

Divisez  en  120  tablettes.  Chacune  d’elles 

contiendra  environ  5 centigr.  de  sulfure 

d’antimoine. 

TABLETTES  DE  KERMÈS. 

Kermès  minéral 

10  gr. 

Sucre  blanc 

450 

Gomme  arabique  pulvérisée. 

40 

Eau  de  fleur  d’oranger 

40 

On  divise  la  pâte  en  tablettes  de  0'',  50 

dont  chacune  contient  1 centigr.  de  ker- 
mès {Codex). 


SULFURES  DE  MERCURE.  191 

à la  préparation  de  Véniéiiqtie  et  du  vin  émétique,  a été 
dans  le  premier  cas  par  l’oxyde  d’antimoine,  dans 


GO  gr. 
10 
80 


§.  7.  SULFURES  DE  MERCURE. 

La  pharmacie  fait  usage  du  sulfuremercurique  HgS,  el  d’une  variété 
impure  de  ce  composé  nommée  Elhiops  minéral. 

A.  Sulfure  mercurique.  HgS=116. 

Cinabre,  vermillon. 

Préparation.  — L’industrie  prépare  le  sulfure  mercurique  ou  cinabre 
en  sublimant  dans  des  vases  de  fonte  le  sulfure  obtenu  par  trituration  du 
soufre  avec  le  mercure. 

Sous  le  nom  de  vermillon  on  désigne  le  sulfure  mercurique  très  divisé  et 
d’un  rouge  vif  qu’on  obtient  en  porpbyrisant  le  cinabre  avec  de  l’eau,  ou 
mieux  en  maintenant  à 50®,  pendant  plusieurs  heures,  un  mélange  de  mer- 
cure, de  soufre,  de  potasse  et  d’eau. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  cinabre  offre  deux 
états  isomériques  : il  est  noir,  quand  il  a été  préparé  par  trituration,  el 
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rouge,  s il  a élé  sublimé.  Il  cristallise  en  prismes  à G pans  d’un  beau 
rouge  violacé  , qui  passe  au  rouge  m/par  la  pulvérisation  et  au  brun 
par  l’application  d’une  température  de  250“  ; le  refroidissement  ramène 
la  couleur  primitive.  Il  est  insoluble  dans  l’eau.  Il  se  volatilise,  sans 
(ondre,  vers  le  rouge  obscur.  Sa  densité  est  8,12;  celle  de  sa  va- 
peur est  5,4 . 

Quand  on  le  chauffe  au  contact  de  l’air  il  est  facilement  oxydé;  il 
brûle  avec  une  flamme  bleue  en  donnant  du  mercure  et  de  l’acide  sul- 
fureux  : 

IlgS  + 0=  = Eg  + so». 

L’acide  sulfurique  bouillant  le  décompose;  l’eau  régale  le  détruit  en- 
core plus  rapidement;  l’acide  azotique  est  sans  action  sur  lui.  Quelques 
métaux,  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  lui  enlèvent  le  soufre  et 
mettent  le  métal  en  liberté. 

Essai.  — Le  cinabre  est  souvent  arsenical,  quelquefois  mêlé  à du 
minium,  ou  à d’autres  poudres  minérales  de  même  couleur  que  lui. 

Il  est  facile  de  constater  la  présence  âaminium  et  des  autres  oxydes 
métalliques,  en  chauffant  le  cinabre,  qui  doit  se  volatiliser  sans  résidu, 
s’il  est  pur. 

Pourreconnaîtrele  sulfure  d’arsenic  on  traite  le  cinabre  par  une  so- 
lution bouillante  de  potasse  caustique.  Le  sulfure  arsenical  se  dissout; 
on  le  précipite  par  l’acide  chlorhydrique  pour  le  caractériser. 

B.  Ethiops  minéral. 

Préparation.  — 1°  On  triture  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  por- 
celaine un  mélange  de  : 


Mercure  métallique 10  gr. 

Soufre  lavé 20 


jusqu’à  ce  que  le  métal  ait  complètement  disparu  et  que  le  mélange  ail 
pris  une  teinte  noire  uniforme  {Codex). 

2”  On  peut  également  faire  la  préparation  en  versant  peu  à peu  le  mercure 
dans  le  soufre  tenu  en  fusion  dans  un  creuset,  et  en  agitant  jusqu’à  refroidis- 
sement. 

Le  premier  procédé  est  ordinairement  préféré,  quoiqu’il  donne  un  produit 
moins  bien  délini. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’éthiops  minéral  est 
une  poudre  noire,  amorphe,  formée  par  un  mélange  de  sulfure  mercu- 
riquc,  de  soufre  et  de  mercure  métallique.  Sa  couleur  se  fonce  au  bout 
d’un  certain  temps,  par  suite  de  la  combinaison  totale  du  soufre  avec 
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le  mercure.  A partir  de  ce  moment,  l’élliiops  est  constitué  par  un  mé- 
lange de  sulfure  mercurique  et  de  soufre  en  excès. 

Ce  produit  est  complètement  volatil,  et  il  participe  des  propriétés 
chimiques  de  ses  deux  composants. 

Essai.  — La  vérification  de  la  pureté  de  l’éthiops  minéral  se  fait 
comme  celle  du  cinabre.  S’il  ne  se  volatilise  pas  entièrement,  on  ana- 
lyse le  résidu  fixe. 

Pharmacologie.  — Le  cinabre  {minium  des  anciens)  était  très- 
employé  du  temps  de  Matthiole,  surtout  en  fumigations.  Morton  l’a 
conseillé  comme  antispasmodique,  mais  son  insolubilité  le  rend  im- 
propre à toute  médication  interne.  Il  sert  le  plus  souvent  à faire  des 
fumigations  sèches  ou  humides.  Les  fumigations  sèches  s’obtiennent  en 
projetant  du  cinabre  sur  une  plaque  métallique  chauffée  ; il  se  produit 
alors  des  vapeurs  dans  lesquelles  on  trouve  du  sulfure  mercurique,  de 
l’acide  sulfureux  et  du  mercure  métallique.  Pour  fah’e  des  fumigations 
humides  on  met  dans  un  liquide  en  ébullition  du  cinabre  pulvérisé  et 
on  aspire  les  vapeurs.  La  présence  du  sulfure  de  mercure  dans  ces  va- 
peurs n’est  pas  parfaitement  démontrée. 

Le  cinabre  fait  partie  de  la  poudre  tempérante  de  Slahl,  et  des  pou- 
dres arsenicales  escharotiques  de  Frère  Côme  et  d'Antoine  Dubois. 

L’éthiops  minéral  est  purgatif  et- vermifuge  quand  il  est  récent,  parce 
qu’il  contient  du  mercure  à l’état  libre.  Quand  la  sulfuration  du  métal 
est  complète,  le  produit  n’a  plus  d’action.  On  le  prescrit,  assez  rare- 
ment, en  pilules,  mêlé  à du  sucre  ou  incorporé  dans  du  chocolat.  Sa 
composition  variable  rend  ses  effets  incertains,  aussi  est-il  de  plus  eu 
plus  abandonné. 


'.II.  - CHLORURES. 

§ 1.  CHLORURE  D’AMMONIUM.  AzH^‘Gl  = 53,5. 
Chlorhydrate  cV ammoniaque , sel  ammoniac. 

Préparation.  — Le  chlorhydrate  d’ammoniaque  est  préparé  par  l’indus- 
trie d’après  plusieurs  procédés.  Les  plus  usités  sont  les  suivants  : 

U On  décompose  le  sulfate  d’ammoniaque  par  le  chlorure  de  sodium,  à 
l’aide  de  la  chaleur  : 

AzlF‘0,S03  + NaCl  = AzIOCl  + NaO,SOL 

2 ’ On  sature  de  1 acide  chlorhydrique  avec  le  carbonate  d’ammoniaque  qui 
provient  des  eaux  d’épuration  du  gaz  ou  dos  vidanges. 

Purification.  Lorsque  le  sel  est  coloré,  on  le  purifie  en  le  subli- 
mant dans  des  matras,  à la  partie  supérieure  desquels  il  se  condense. 

AIîDûL'Ann.  4 O 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorhydrate  d’am- 
moniaque est  anhydre,  hlanc,  inodore,  d’une  saveur  piquante  et  amère. 
Il  cristallise  en  octaèdres,  en  cubes,  ou  plus  souvent  en  longues 
aiguilles  groupées  comme  des  barbes  de  plume.  Il  est  soluble  dans 
son  poids  d’eau  bouillante,  dans  2,72  p.  d’eau  à 18", 7 et  dans  8 p. 
d’alcool.  Il  se  volatilise  un  peu  au-dessous  du  rouge  sombre.  Sa  den- 
sité est  1,45. 

La  chaleur  ne  le  décompose  pas.  Les  métaux  des  premières  sections 
lui  dérobent  le  chlore  et  dégagent  de  l’ammoniaque  et  de  l’hydrogène. 
Les  oxydes  l’attaquent  presque  tous  et  forment  des  chlorures  métalli- 
ques, de  l’azote  et  de  l’eau.  Sa  solution  aqueuse  dissout  l’oxyde  de 
zinc. 

Essai.  — Le  sel  ammoniac  pur  est  incolore,  neutre  aux  réactifs  co- 
lorés, et  complètement  volatil. 

Il  ne  précipite  ni  les  sels  de  baryte,  ni  l’hydrogène  sulfuré,  ni  l’oxa- 
late  d’ammoniaque , s’il  ne  contient  pas  de  sulfate,  de  métal  ou  de 
chaux. 


Pharmacologie.  — Le  sel  ammoniac  est  un  stimulant  et  un  réso- 
lutif énergique  dont  l’usage  est  très-ancien.  Il  a joui  d’une  certaine 
vogue  comme  fébrifuge.  On  le  donne  à l’intérieur  en  pilules,  en  tisane 
ou  en  potion,  à dose  toujours  faible,  car  à dose  élevée  il  est  vénéneux. 
Il  se  trouve  dans  la  formule  du  vin  antiscorbutique.  On  en  fait,  pUur 
l’extérieur,  des  lotions,  des  collyres,  des  gargarismes,  des  cataplasmes 
et  des  pommades.  Son  action  physiologique  est  celle  d’un  oxydant; 
le  sang  mis  en  contact  avec  lui  devient  rutilant  et  ne  se  coagule  pas.  Il 
ne  paraît  pas  se  décomposer  en  traversant  l’économie  (Rabuleau). 

Son  élasticité  le  rend  difficile  à pulvériser  par  contusion;  mais  on 
parvient  rapidement  à le  mettre  en  poudre  en  faisant,  à l’ébullition,  une 
solution  aqueuse  saturée  qu’on  agite  sans  cesse  pendant  son  refroidis- 
sement. Le  sel  se  dépose  en  cristaux  très-ténus. 


POTION  CONTRE  LA  MIGRAINE. 


Eau  dislilléc  de  menthe 60  gr. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque..  .3 

Sirop  d’écorce  d'orange 40 


A prendre  en  trois  fois,  à 1/2  heure  d’in- 
tervalle {Ilarrallicr). 


POMMADE  RÉSOLUTIVE. 

Axonge  30  gr. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque. . 4 

Camphre.. 1 

(Gudpin). 


§2.  CHLORURE  DE  POTASSIUM,  KGl  = 74,G0. 

Préparation.  — 1“  On  prépare  le  chlorure  depolassitim  en  saturant 
l’acide  chlorhydrique  par  du  carbonate  de  potasse  dissous.  Celui-ci 


CHLORURE  DE  SODIUM. 
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perd  son  acide  carbonique  ; il  se  forme  du  clilorure  de  pclassium  cl  de 
l’eau  : 

HCl  + KO,CO=  = HCl  + HO  + CO^ 

On  fait  cristalliser  et  on  sèche  les  cristaux  à l’étuve  [Codex). 

2"  L’industrie  fournit  de  grandes  quantités  de  ce  chlorure  qu’on  peut  puri- 
fier par  plusieurs  cristallisations. 

Propriétés  physiques  et  chimiques,  — Le  chlorure  de  potas-  ■ 
sium  cristallise  en  cubes  ou  en  prismes  rectangulaires  anhydres,  inco- 
lores, d’une  saveur  amère  et  salée.  Il  se  dissout  dans  trois  fois  son  poids 
d’eau  à 15“  et  dans  le  double  de  son  poids  d’eau  bouillante.  Il  est 
très-peu  soluble  dans  l’alcool.  Il  fond  au  rouge  sombre  et  se  volatilise  au 
rouge  blanc. 

Pharmacolocfie.  — Le  chlorure  de  potassium  était  autrefois  connu 
sous  les  dénominations  de  sel  fébrifuge  de  Sylvius  et  de  sel  digestif 
révèlent  ses  premières  applications  thérapeutiques.  Il  a les  propriétés 
médicinales  et  toxiques  du  chlorure  d’ammonium.  Liebig  ayant  cons- 
taté sa  présence  dans  la  chair  musculaire  proposa  d’en  ajouter  au 
bouillon  destiné  à relever  les  forces  des  convalescents.  Cette  pratique 
n’a  pas  été  adoptée. 

§ 3.  CHLORURE  DE  SODIUM.  NaCl  = 58,50.. 

Sel  gemme,  sel  marin,  sel  de  cuisine. 

Préparation.  — Le  chlorure  de  sodium  est  retiré  des  eaux  de  la  mer 
ou  des  mines  terrestres.  Quand  il  a cette  dernière  origine  il  porte  le  nom  de 
sel  gemme. 

Le  commerce  le  livre  à l’état  brut  ou  raffiné,  mais  toujours  mélangé  de 
chlorure  de  magnésium,  dé  eau,  et  parfois  de  matières  organiques. 

Purification.  — Pour  purifier  le  sel  marin  on  le  dissout  dans  de 
l’eau,  et  on  ajoute  goutte  à goutte  à la  liqueur  une  solution  de  carbo- 
nate de  soude,  tant  qu’il  se  forme  un  précipité.  On  élimine  ainsi  les 
chlorures  déliquescents  mélangés  au  sel.  On  filtre,  on  évapore  la  solu- 
tion dans  une  capsule  de  porcelaine  et  on  enlève  avec  une  écumoire 
les  cristaux  qui  se  forment  par  l’évaporation.  On  recueille  ces  cristaux 
sur  un  entonnoir,  on  les  laisse  égoutter  et  on  les  lave  avec  une  petite 
quantité  d’eau  distillée,  puis  on  les  fait  sécher. 

Si  l’on  veut  simplement  détruire  les  matières  organiques  et  dessé- 
cher le  sel,  on  le  cbaulfe  dans  une  chaudière  de  fonte  en  l’agitant 
fréquemment.  Le  produit  est  appelé  sel  marin  décrépilé  (Codex). 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorure  de  sodium 
est  anhydre,  incolore,  cristallisé  en  cubes  dont  la  densilé  est  2,15  et 
qui  retiennent  un  peu  d’eau  interposée  entre  leurs  feuillets.  Sa  saveur 
est  salée  et  moins  amère  que  celle  du  chlorure  de  potassium. 

L’alcool  anhydre  ne  le  dissout  pas,  mais  l’alcool  affaibli  en  prend 
d’autant  plus  qu’il  est  plus  aqueux.  Il  est  à peu  près  aussi  soluble 
dans  l’eau  à froid  qu’à  chaud,  car  100  p.  de  ce  liquide  en  dissolvent 
•35,87  p.  à 14®  et  39,61  p.  à 100®.  Chauffé  au  rouge,  il  entre  en  fusion 
et  il  se  réduit  en  vapeurs  à la  chaleur  blanche. 

Essai.  — Le  chlorure  de  sodium  non  purifié  peut  contenir  des 
sulfates,  du  chlorure  de  magnésium,  de  la  chaux,  du  fer  et  de  Viode- 

Les  sulfates  sont  précipités  par  le  chlorure  de  baryum  ; le  chloruix 
de  magnésium,  par  le  carbonate  de  soude-,  h chaux,  par  l’oxalate 
d’ammoniaque;  le  fer,  par  le  ferrocyanure  de  potassium. 

Pour  découvrir  Viode,  on  dissout  le  sel  dans  une  quantité  d’eau  aussi 
faible  que  possible,  on  y ajoute  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  et 
on  place,  à la  partie  supérieure  du  flacon  contenant  le  mélange,  un 
papier  imprégné  d’empois  d’amidon.  L’empois  ne  tarde  pas  à bleuir 
s’il  y a de  l’iode. 

Pharmacologie.  — Le  chlorure  de  sodium  est  depuis  longtemps 
regardé  comme  un  médicament.  Au  XVII<=  siècle,  il  était  recommandé 
contre  la  peste  et  la  fièvre.  Peu  à peu  on  en  fit  usage  dans  presque 
toutes  les  maladies,  et  on  le  considéra  comme  un  antidote  des  poisons 
végétaux,  du  virus  rabique  et  de  tous  les  venins.  Slahl,  devenu  scepti- 
que en  vieillissant,  ne  prescrivait  plus  d’autre  remède  que  quelques 
grains  de  cette  substance  dans  la  plupart  des  maladies. 

Si  la  thérapeutique  actuelle  n’accepte  pas  à l’égard  du  sel  marin 
toutes  les  croyances  du  passé,  elle  le  tient  néanmoins  pour  un  mile 
auxiliaire  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Le  sang  en  renferme  norma- 
lement de  4 à 5 millièmes  de  son  poids,  et  cette  proportion  ne  peut 
s’abaisser  sans  qu’il  en  résulte  des  perturbations  plus  ou  moins  graves 
dans  la  santé.  Son  rôle  dans  ce  liquide  est  des  plus  importants;  il 
augmente  le  nombre  des  globules  sanguins  et  conséquemment  les 
combustions  qui  entretiennent  la  vie.  Sous  son  influence,  le  sang  prend 
une  couleur  rutilante,  la  chaleur  animale  s’élève  et  la  sécrétion  gas- 
trique devient  plus  abondante  et  plus  acide  {Rabuleau).  Il  favorise  la 
dissolution  du  phosphate  de  chaux  dans  l’estomac  (Saèe/m  et  Dorogow), 
Ces  propriétés  justifient  son  emploi  dans  l’alimentation  et  dans  le  trai- 
tement de  la  phthisie,  du  choléra,  de  quelques  affections  gastriques  ou 
intestinales,  etc.  On  le  donne  à l’intérieur  en  nature,  en  pilules  et,  sous 
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forme  de  dissolution,  dans  les  eaux  minérales  naturelles  ou  artifi- 
cielles (*)•  A dose  un  peu  élevée  (30  à 40  gr.),  il  est  purgatif,  mais 
sa  saveur  désagréable  empêche  de  1 administrer  autrement  rju  en  lave- 
ment. 

En  applications  externes  il  est  irritant  \ il  sert  à préparer  des 
lotions,  des  collyres,  et  des  bains  qui  sont  souvent  appelés  à remplacer 
les  bains  d'eau  de  mer,  dont  ils  ne  représentent  cependant  la  composi- 
tion que  d’une  manière  très-imparfaite. 

Avec  le  chlorure  de  sodium  on  fait,  dans  les  laboratoires,  1 acide 
clilbrbydrique  et  plusieurs  autres  produits  chimiques  et  pharmaceuti- 
ques. 


BAIN  DE  SEL  MABIN. 

Sel  marin 5.000  gr. 

Pour  un  bain. 

Si  l’on  vent  avoir  un  bain  sa  rappro- 


cbant  le  plus  possible  du  bain  de  mer,  on 
emploie  le  résidu  do  l’évaporation  de  250 
litres  d’eau  de  mer  qu’on  ajoute  à l'eaq 
d’un  bain  ordinaire  (Codcï). 


§ 4.  CHLORURE  DE  BARYUM.  BaCl  + 2HO  = m. 

Préparation.  — 1®  Voie  sèche.  — On  réduit  le  sulfate  de  baryte 
par  le  charbon.  Pour  cela,  on  met  en  poudre  très-fine  et  on  mélange  in- 
timement : 

Sulfate  de  baryte 500  gr. 

Noir  de  fumée 200 

On  ajoute  un  peu  d’huile  pour  imprégner  légèrement  le  mélange  et 
on  continue  à triturer.  On  introduit  la  matière  dans  un  creuset  dont  on 
laisse  vide  1/3  de  la  capacité;  on  remplit  le  creuset  de  charbon  végétal 
finement  pulvérisé;  on  adapte  le  couvercle  et  on  lute. 

On  chauffe  le  creuset  d’abord  avec  ménagement,  puis  au  rouge  que 
l'on  entretient  pendant  4 ou  5 heures;  on  le  laisse  refroidir  et  on  le 
brise.  On  triture  le  produit  obtenu;  on  en  extrait  les  parties  solubles 
par  une  ébullition  prolongée  dans  l’eau  distillée,  et  on  filtre.  On  obtient 
une  solution  de  sulfure  de  baryum  qu’on  décompose  par  un  excès 
d’acide  chlorhydrique  dilué.  On  filtre  de  nouveau  la  liqueur  et  on  l’éva- 
pore à siccité. 

Le  résidu  de  l’évaporation  est  dissous  dans  une  petite  quantité  d’eau  ; 
on  y ajoute  un  peu  de  sulfure  de  baryum  pour  précipiter  le  fer  qu’il 
contient,  on  filtre  et  on  évapore  lentement  pour  faire  cristalliser  (Co- 
dex). 

(')  Les  aliments  salés  remplacent  avantageusement  tous  ces  produits.il  faut  sc  garder 
d’ailleurs  d’abuser  du  sel  marin,  qui  n’est  point  inolfensif. 
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A la  chaleur  rouge,  le  sulfate  de  baryte  se  trouve  décomposé  par  le 
charbon  ; il  se  change  en  sulfure  de  baryum  et  dégage  de  l’oxyde  de 
carbone  : 

Ba0,S03  +C*  = BaS  + /iCO. 

L’acide  chlorhydrique  agissant  ensuite  sur  le  sulfure,  le  convertit  en 
chlorure  ; il  s’échappe  des  torrents  d’hydrogène  sulfuré  qu’il  est  bon 
d’enflammer  pour  ne  pas  être  exposé  à leur  action  délétère  : 

Bas  + llCt  = BaCl  + HS. 

2®  Oh  peut  obtenir  directement  le  chlorure  de  baryum  en  chauffant  pendant 
une  heure  un  mélange  à équivalents  égaux  de  sulfate  de  baryte  et  de  chlorure 
de  calcium.  On  a,  par  double  échange,  du  chlorure  barytique  et  du  sulfate  de 
chaux  : 

BaO,SQ3  + CaCl  = BaCl  + CaO.SO®. 

3®  On  peut  encore  décomposer  le  sulfate  de  baryte,  toujours  à une  haute 
température,  par  du  chlorure  de  manganèse  en  présence  du  charbon.  Le  pro- 
duit se  compose  de  chlorure  de  baryum,  de  sulfure  de  manganèse  et  d’oxyde 
de  carbone  : 

DaO.SO®  + MnCl  -p  C'^  = BaCl  -p  MiiS  -p  4CO. 

4°  Voie  humide.  — On  dissout  du  carbonate  de  baryte  dans  de  l’acide  chlo- 
rhydrique étendu  ; il  y a formation  d’eau  , de  chlorure  de  baryum  et  d’acide 
carbonique  : 

BaO.CO»  + HCl  = BaCl  -P  HO  -p  CO’. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorure  de  baryum 
cristallise  en  tables  rhomboïdales  contenant  2 équiv.  d’eau.  Sa  saveur 
est  amère  et  désagréable;  sa  densité  est  3,05.  Il  se  déshydrate  en- 
tièrement quand  on  le  chauffe  à 100”,  puis  il  subitla  fusion  ignée;  100  p. 
d’eau  en  dissolvent  43,5  p.  à 15“,  et  78  p.  à 100“.  C’est  le  réactif  de 
l’acide  sulfurique  et  des  sulfates  (V.  page  119). 

Essai.  — Lorsque  le  chlorure  de  baryum  est  pur  et  qu’on  précipite 
sa  solution  aqueuse  par  l’acide  sulfurique,  la  liqueur  filtrée  ne  laisse 
aucun  résidu  solide  par  évaporation. 

Pharmacologie.  — Le  chlorure  de  baryum  est  très-vénéneux  et 
n’a  pas  de  propriétés  médicinales  démontrées. 

Il  a été  proposé  pour  assurer  la  conservation  des  cadavres. 

§ 5.  CHLORURE  DE  CALCIUM.  CaCl  = 35,50. 

Préparation.  — 1“  On  obtient  le  chlorure  de  calcium  en  saturant 
l’acide  chlorhydrique  par  le  carbonate  de  chaux. 

On  étend  de  l’acide  chlorhydrique  de  son  volume  d’eau,  et  on  y pro- 
jette du  carbonate  de  chaux,  peu  à peu,  pour  éviter  une  trop  vive  effer- 
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vcscence.  Ouàiul  la  réaction  est  terminée,  on  filtre  el  on  concentre  la 
solution  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  1,38  au  densimètre  ; elle  donne  de 

beaux  cristaux  par  refroidissement. 

Quand  on  évapore  la  liqueur  à siccité,  on  obtient  le  chloTUVB  de  cal- 
cium desséché.  . , 

Pour  avoir  le  chlorure  de  calcium  fondu,  on  introduit  le  sel  desseche 
dans  un  creuset  de  terre  ; on  lui  fait  subir  la  fusion  ignée,  et  on  le  coule 
sur  un  marbre  poli  {Codex). 

La  formation  du  chlorure  de  calcium  est  accompagnée  , dans  cette 
préparation,  d’un  dégagement  d’acide  carbonique  : 

CaO,CO=  + HCl  = CaCl  + HO  + CO^. 

2»  Le  résidu  de  la  préparation  de  l’ammoniaque  par  le  sel  ammoniac  et  la 
chaux  peut  servir  aussi  à la  fabrication  du  chlorure  de  calcium.  Il  suffit  de 
le  dissoudre  dans  de  l’eau  et  d’évaporer  la  liqueur. 

Propriétés  physitjues  6t  chiinicpiss.  — Le  chlorure  de  calcium 
cristallisé  se  présente  sous  la  forme  de  prismes  à 6 pans  incolores, 
d’une  saveur  amère  et  contenant  6 éq.  d’eau  : CaCl  -f-  6HO.  Il  abaisse 
notablement  la  température  de  l’eau  dans  laquelle  on  le  dissout,  et 
quand  on  le  mélange  avec  de  la  neige,  il  produit  un  froid  capable  de 
congeler  le  mercure. 

Il  perd  4 éq.  d’eau  dans  le  vide.  Quand  on  le  chauffe  il  subit  la  fu- 
sion aqueuse  et  il  abandonne  2 eq.  d eau  à 200®  {chlorure  desséché)  il 
ne  devient  anhydre  qu’au  rouge,  en  éprouvant  la  fusion  ignée.  La  chaleur 
ne  le  décompose  pas.  Le  chlorure  de  calcium  anhxjdre  est  blanc, 
extrêmement  déliquescent  et  très-soluble  dans  l’alcool.  Il  absorbe  plus 
que  son  poids  d’ammoniaque  en  formant  une  combinaison  représentée 
par  la  formule  CaCl,4AzH";  aussi  ne  peut-il  servir  à la  dessication  de 
ce  gaz. 

Essai.  — Le  chlorure  de  calcium  pur  est  incolore  et  neutre  aux 
réactifs.  Il  ne  perd  pas  de  son  poids  quand  on  le  chauffe  après  l’avoir 
fondu.  Il  ne  précipite  ni  par  l’ammoniaque  ni  par  l’hydrogène  sulfuré. 

Pharmacologie.  — Le  chlorure  de  calcium  cristallisé  esl  seul  em- 
ployé, en  pharmacie  à titre  de  médicament.  Il  a été  vanté  par  Fourcroy 
comme  antiscrofuleux,  et  par  d’autres  comme  stimulant.  C’est  un  pur- 
gatif inusité.  On  le  fait  servir  à la  préparation  des  eaux  minérales  arti- 
ficielles. 

Le  chlorure  desséché  (CaCl  -f-  4HO)  et  le  chlorure  fondu,  (CaCl) 
trouvent  des  applications  fréquentes  dans  plusieurs  opérations  chimi- 
ques, principalement  dans  la  dessication  des  liquides  el  des  gaz,  l’ammo- 
niaque exceptée. 
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On  conserve  ces  chlorures  clans  des  flacons  bouchés  avec  soin,  afin 
qu’ils  n’absorbent  pas  l’humidité  de  l’air. 

§ 6.  CHLORURE  DE  MAGNÉSIUM.  MgCl  f OHO  = 101, .W. 

Préparation.  — Pour  obtenir  ce  chlorure,  on  sature  de  l’acide 
chlorhydrique,  étendu  de  deux  fois  son  poids  d’eau,  par  un  léger  excès 
de  carbonate  de  magnésie.  On  filtre  et  on  évapore,  jusqu’à  ce  que  la 
solution  marque  1,38  au  densimètre.  On  introduit  le  liciuide  dans  un 
flacon  à large  ouverture  et  on  laisse  cristalliser  ^ar  refroidissement 
{Codex). 

La  décomposition  du  carbonate  magnésien  par  l’acide  chlorhydri- 
que fournit  du  chlorure  de  magnésium,  de  l’eau  et  de  l’acide  carbo- 
nique ; 

4MgO,3CO’  -i-  /iHCl  = /iMgCl  + 4110  + SCOA 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  cjilorure  de  magné- 
sium hydraté  est  un  des  sels  les  plus  déliquescents  que  l’on  connaisse. 
L’alcool  en  dissout  la  moitié  de  son  poids.  Sa  saveur  est  très-amère. 
Il  cristallise  en  prismes  qu’on  ne  peut  dessécher  sans  les  décomposer  ; 
il  suffit  même  de  les  faire  bouillir  avec  de  l'eau  pour  les  convertir  en 
acide  chlorhydrique  et  en  magnésie  : 

MgCi  -!-  no  = MgO  -f  HCl. 

Pharmacologie.  — Les  propriétés  médicinales  du  chlorure  de 
magnésium  sont  analogues  à celles  des  chlorures  alcalins.  Hahnemann 
et  Chevallier  lui  attribuent  une  action  purgative  à la  fois  plus  forte  et 
plus  douce  que  celle  du  sulfate  de  magnésie.  On  ne  le  met  pas  souvent 
à contribution  cependant;  il  ne  sert  guère  qu’à  la  préparation  d’un 
petit  nombre  d’eaux  minérales  artificielles. 

Ce  chlorure  existe  dans  la  plupa'ri  des  eaux  douces;  il  se  décompose 
quand  on  les  distille  pour  les  besoins  de  la  pharmacie  et  il  donne 
naissance  à l’acide  chlorhydrique  qui  souille  parfois  les  premiers  pro- 
duits condensés. 

§ 7.  CHLORURES  DE  FER. 

Il  existe  deux  chlorures  de  fer  : FeCl  et  Fe-CF,  correspondant  aux 
oxydes  du  même  métal.  Tous  les  deux  sont  rangés  parmi  les  médica- 
ments. 

A.  Chlorure  ferreux.  FeCl  = 03, .'50. 

Proloclilorure  de  for. 

Préparation.  — 1°  Voie  humide.  — Pour  préparer  le  protochlo- 
rure de  fer,  on  dissout,  à l’aide  d’une  douce  chaleur,  de  la  limaille  de 
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fer  non  oxydée  dans  de  l’acide  chlorhydrique  pur  et  étendu  d’eau. 
Quand  la  saturation  est  complète,  on  filtre  et  on  évapore  rapidement 
pour  faire  cristalliser.  Le  produit  est  hydraté. 

2®  Voie  sèche.  — On  obtient  du  protoclilorure  de  fer  anhydre  en  subli- 
mant dans  une. cornue  de  grès  ou  de  porcelaine  le  chlorure  cristallisé.  Une 
partie  du  sel  se  décompose  et  fournit  de  l’acide  chlorhydrique,  de  l’eau  et 
du  sesquichlorure  de  fer;  il  se  condense,  à la  voûte  de  l’appareil,  du  chlo- 
rure ferreu.v  pur,  sous  forme  d’écailles  blanches,  et  il  reste  dans  la  panse 
de  la  cornue  un  mélange  d’oxydes  de  fer  de  couleur  verte. 

3®  Le  meilleur  procédé  pour  avoir  du  chlorure  ferreux  pur  et  anhydre, 
consiste  à diriger  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  sec  sur  du  fer  porté  au 
rouge  dans  un  tube  de  porcelaine. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorure  ferreux 
anhydre  est  blanc,  solide,  volatil,  très-soluble  clans  l’eau  et  clans 
l’alcool.  Il  s’hydrate  facilement  et  cristallise  alors  en  prismes  rhom- 
boïdaux  obliques  verdâtres,  qui  renferment  4 éq.  d’eau  : FeCl,4H0.  La 
chaleur  lui  fiiit  perdre  cette  eau  d’hydratation. 

Il  forme  avec  l’ammoniaque  une  combinaison  qui  répond  à la  for- 
mule FeCljGAzHL  II  est  difficile  de  le  conserver,  car  il  s’empare  avide- 
ment de  l’oxygène  et  de  l’humidité  atmosphériques. 

B.  Chlorure  ferrique.  Fe^GP  = 162,50. 

Sesquichlorure  de  fer,  perchlorure  de  fer. 

Préparation.  — 1®  Voie  humide.  — Procédé  de  il/.  Adrian.  — On 
étend  de  3 fois  son  poids  d’eau  de  l’acide  chlorhydrique  d’une  densité 
do  1,17  et  on  le  verse  sur  un  excès  de  tournure  de'  fer.  On  agite  pour 
faciliter  la  réaction,  qui  est  terminée  lorsqu’il  n’y  a plus  de  dégage- 
ment gazeux.  On  ramène  à 1,10  la  densité  de  cette  solution  de  proto- 
chlorure de  fer. 

Dès  que  la  liqueur  s’est  éclaircie  par  le  repos,  on  l’introduit  dans  les 
flacons  d’un  appareil  de  Woulf  {fig.  81),  et  on  y fait  passer  un  courant 
de  chlore.  On  arrête  l’opération  quand  le  protochlorure  est  totalement 
converti  en  perchlorure,  ce  qui  a lieu  lorsque  le  ferricyanure  de  potas- 
sium ne  le  précipite  plus. 

On  verse  la  liqueur  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  la  chauffe  à 
une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  50“,  et  on  agite  vivement  le 
liquide  pour  chasser  l’excès  de  chlore.  On  s’assure  que  la  solution 
refroidie  1,26  au  densimètre  (30»  Baumé);  si  sa  densité  est 

plus  faible,  on  concentre;  si  elle  est  plus  forte,  on  ajoute  de  l’eau 
distillée  (Codex). 
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L’aclion  chimique  qui  donne  naissance  au  perchlorure  de  fer  est  des 
plus  sim[des;  elle  sc  borne  à la  fixation  d’un  demi-équivalent  de 
chlore  sur  le  protochlorure  de  fer.  Au  moment  de  l’émission  des  pre- 
mières bulles  de  gaz,  la  solution  de  chlorure  ferreux  (jui  est  verte 
prend  une  teinte  plus  foncée;  elle  est  noire  quand  la  moitié  du  proto- 
chlorure est  passée  à l’état  de  sesquichlorure  de  fer;  puis  sa  nuance 
se  dégrade  à mesure  que  la  chloruration  s’achève  et  elle  devient  sa- 
franée  à la  fin  de  l’opération.  Le  courant  qui  traverse  la  liqueur  ne 
doit  pas  être  trop  rapide,  car  alors  beaucoup  de  gaz  se  dégagerait 
sans  se  combiner  et  la  solution  s’échaufferait  d’une  manière  nuisible  à 
la  réaction.  Il  est  bon,  du  reste,  afin  d’éviter  cet  échautfement,  de 
refroidir  constamment  les  flacons  qui  contiennent  le  chlorure  à trans- 
former. 


0 


Fig.  8t.  Appareil  pour  la  préparation  du  perchlorure  de  ferÇ). 


Lorsqu’on  veut  avoir  du  chlorure  ferrique  cristallisé,  on  évapore 
la  solution  du  Codex.  La  liqueur  moyennement  concentrée  fournit  des 
cristaux  jaunes  représentant  un  hydrate  à 12  éq.  d’eau  : Fe’CP  -j- 

(•)  Le  clilorure  produit  dans  le  ballon  se  puritie  en  Iraversanl  l'eau  du  llacon  laveur 
L,  et  se  combine  au  cidorure  ferreux  contenu  dans  les  llacons  de  Woulf.  Les  tubes 
abducteurs  T T doivent  plonger  jusqu’au  fond  du  liquide.  V 11  H réfrigérants  remplis 
d’eau  froide. 
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12110  ; aiTienée  à consistance  sirupeuse,  elle  donne  des  cristaux  rouge 
brun,  moins  hydratés  Fe'Cl’  + 5HO,  mais  plus  déliquescents. 

2»  M.  Conilhon  reproche  au  perchloriirc  de  fer  du  Codex  de  contenir  de 
l’acide  chlorhydrique  libre,  provenant  soit  de  la  solution  du  chlorure  ferreux 
qui  n’est  pas  toujours  parfaitement  neutre,  soit  de  la  décomposition  de  1 eau 
par  le  chlore  pendant  l’opération. 

Pour  obtenir  un  sel  chimiquement  neutre,  il  conseille  de  saturer  à une 
douce  chaleur,  avec  des  pointes  de  Paris  préalablement  dégraissées,  de 
l’acide  chlorhydrique  étendu  d’eau,  et  de  faire  cristalliser  la  liqueur  dans  un 
endroit  frais.  Dix  à douze  heures  après  , on  lave  les  cristaux,  on  les  égoutte 
rapidement  et  on  les  dissout  dans  de  l’eau  distillée  bouillie.  La  solution,  qui 
doit  être  assez  concentrée  pour  n’avoir  pas  besoin  d’être  évaporée  plus  tard , 
est  soumise  de  suite  à l’action  du  chlore,  dans  un  lieu  peu  éclairé.  Et,  comme 
il  est  difficile  de  ne  pas  dépasser  le  terme  exact  de  la  saturation  , on  tient 
en  réserve  un  peu  de  chlorure  ferreux,  avec  lequel  on  neutralise  l’excès  de 
chlore , de  telle  sorte  que  le  ferricyanure  de  potassium  indique  la  présence 
d’une  petite  quantité  de  sel  ferreux  dans  le  chlorure  ferrique. 

La  liqueur,  qui  est  toujours  trop  concentrée  par  cette  méthode,  doit  être 
ramenée  à la  densité  de  1,26  au  moyen  d’une  addition  d’eau  distillée. 

3«  M.  Jeanne!  préfère  dissoudre  94,05  d’hydrate  de  peroxyde  de  fer  con- 
tenant 75  o/o  d’eau  et  complètement  exempt  de  sulfate,  dans  100  d’acide 
chlorhydrique  pesant  1,16.  La  solution  se  fait  à froid  par  trituration,  avec 
effervescence  et  dégagement  de  chaleur;  elle  marque  1,26  au  densimètre  et 
possède  toutes  les  propriétés  de  celle  du  Codex. 

Ce  procédé  est  celui  qui  fournit  le  plus  facilement  du  chlorure  ferrique 
neutre. 

4®  On  préparait  autrefois  le  perchlorure  de  fer  en  dissolvant  dans  de 
l’acide  chlorhydrique  de  l’hématite  finement  pulvérisée.  On  évaporait  la  li- 
queur à siccité,  et  on  distillait  le  résidu  dans  une  cornue  de  grès.  Il  se  dé- 
gageait d’abord  des  vapeurs  acides;  quand  elles  avaient  cessé  de  se  produire, 
on  bouchait  incomplètement  la  cornue,  sur  la  voûte  de  laquelle  se  déposait 
le  perchlorure  de  fer  anhydre. 

5®  Voie  sèche.  — Quand  on  fait  passer  du  chlore  sec  sur  du  fer  chauffé  au 
rouge  , la  combinaison  se  fait  avec  incandescence  et  fournit  également  du 
perchlorure  anhydre. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorure  ferrique 
anhydie  est  eu  lames  violacées,  brillaiiles,  volatiles  au-dessus  de  100®. 
La  densité  de  sa  vapeur  est  11,39  et  montre  que  sa  véritable  formule 
moléculaire  est  Fe^'Cl®.  11  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’étber,  et 
même  déliquescent.  Les  solutions  alcoolique  et  étbérée  sont  décom- 
posées par  la  lumière  solaire  ; le  perchlorure  est  converti  en  proto- 
chlorure  qui  reste  di.'^sous  dans  l’alcool,  mais  qui  se  précipite  de  la 
liqueur  étbérée. 
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Hydraté,  il  répond  à des  formules  qui  diffèrent,  selon  la  manière 
dont  il  a été  préparé  : Fe^'Cl^SDO  ; Fe='Cl",6IIO  ; Fe®CF,12HO.  Il  fond 
en  cet  état  à 42®,  à 35®,  ou  à 31®,  suivant  son  liydrolalion. 

L’eau  le  décompose  à une  haute  température;  il  se  forme  de  • 
l’acide  chlorhydrique  et  de  l’oxyde  ferrique  cristallisé  : 

IVC13  + 3110  = Fe’03  + 5IICI, 

A la  température  rouge,  l’oxygène  le  détruit  également.  Lorsqu’on 
chauffe  longtemps  sa  solution  aqueuse  à 100®,  elle  s’altère  et  dépose 
de  l’hydrate  ferrique  insoluble  dans  les  acides  étendus.  L’hydrogène, 
le  fer,  le  zinc,  le  sucre,  l’alcool,  l’éther  et  la  plupart  des  autres  agents 
réducteurs  le  transforment  en  chlorure  ferreux. 

Il  coagule  l’albumine  et  il  se  combine  à l’ammoniaque  comme  le 
protochlorure.  En  solution  aqueuse,  il  dissout  du  peroxyde  de  fer  avec 
lequel  il  forme  un  oxychlorure. 


Pharmacologie.  — Le  protochlorure  de  fer  a été  proposé  à diver- 
ses reprises  comme  médicament,  mais  il  n’était  pas  encore  entré  d’une 
manière  définitive  dans  la  thérapeutique.  Les  travaux  récents  de 
M.  Rabuteau  viennent  d’affirmer  sa  valeur  médicinale. 

M.  Rabuteau  a établi  expérimentalement  que  c’est  sous  forme  de 
protochlorure  que  le  fer  pénètre  dans  le  sang,  lorsqu’on  administre  le 
chlorure  ferrique,  le  fer  métallique  ou  l’un  de  ses  oxydes.  Il  y a donc 
avantage  à se  servir  de  ce  sel,  qui  est  directement  et  promptement 
absorbé,  tandis  que  le  chlorure  ferrique  a besoin  d’être  réduit  et  que 
les  ferrugineux  insolubles  doivent  se  combiner  à l’acide  chlorhydri- 
que du  suc  gastrique  avant  d’être  assimilés.  En  outre,  ce  composé  est 
inoffensif,  et  il  ne  coagule  ni  le  sang  ni  l’albumine  ; bien  loin  de  là,  il 
augmente  la  fluidité  du  sang.  Son  seul  inconvénient  est  son  oxydabilité. 
Mais  on  peut  le  préserver  de  toute  altération  en  l’enfermant  dans  des 
pilules  soigneusement  enrobées,  ou  en  le  dissolvant  dans  une  liqueur 
sucrée  ou  alcoolique  qui  agit  vis-à-vis  de  lui  comme  un  agent  de 
réduction.  On  le  fait  aussi  entrer  dans  la  composition  de  quelques  eaux 
minérales  ferrugineuses  artificielles. 

Sous  le  nom  de  fleurs  martiales,  on  employait  autrefois,  à titre  de 
fébrifuge,  un  mélange  de  prolochlorure  de  fer  et  de  sel  ammoniac  dont 
on  a depuis  longtemps  renoncé  à faire  usage. 

Le  perchlorure  de  fer  est  l’astringent  le  plus  puissant  de  la  matière 
médicale  ; on  a sans  cesse  recours  à ses  propriétés  hémostatiques. 
Il  coagule  le  sérum  du  sang  et  l’albumine,  mais  le  coagulum  est  aisé- 
ment redissous  par  un  excès  de  perchlorure.  On  l’emploie  en  pilules, 
et  en  solution  dans  du  sirop  de  sucre  ou  dans  une  liqueur  alcoolique 
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i {teinture  de  Bestiichef).  Dans  ces  solutions  il  est  assez  vite  converti  en 
j chlorure  ferreux,  circonstance  favorable  ù son  efficacité,  d’après 
M.  Rabuteau.  Pour  tous  les  usages  externes,  et  souvent  pour  les  pré- 
parations destinées  à l’intérieur,  on  se  sert  de  chlorure  lerrique  en 
solution  aqueuse.  La  solution  très-concentrée  marquant  45®  Baumé  est 
un  véritable  caustique  dont  l’usage  a été  abandonné.  La  solution  offici- 
nale  du  Codex,  plus  diluée,  est  moins  irritante  et  peut  remplir  les 
mêmes  indications.  Cette  solution  doit  être  limpide,  etjaune  lougeâtre. 
Sa  densité  est  1,26  (30®  Baumé).  Elle  contient  26  ®/o  de  chlorure 
anhydre,  et  elle  ne  doit  renfermer  ni  acide  libre,  ni  chlore  libre,  ni 
chlorure  ferreux.  Cependant,  quand  on  termine  sa  préparation  en  satu- 
rant l’excès  de  chlore  par  le  prolochlorure  de  fer,  on  y introduit  for- 
cément ce  composé,  mais  en  proportion  si  faible  qu’il  n’y  a pas  lieu 
de  s’en  préoccuper.  Si  l’on  a besoin  de  diminuer  sa  concentration 
dans  des  proportions  déterminées,  on  peut  recourir  au  tableau  dressé 
par  M.  Adrian  à cet  effet  : 


SOLUTION  OFFICINALE  -t- 

EAU  DISTILLÉE 

donnent  solution  MAnouANTi 

90  ar  

. 5 er 

20  — 

. 10  — .... 

20  

. 20  - .... 

II 

ÜT 

0 

1 

20  

. 40  — .... 

1 

c 

O 

II 

O 

M.  Jeannel  a proposé  de  remplacer  la  solution  officinale  de  per- 
chlorure  de  fer  par  une  liqueur  contenant  5 éq.  de  peroxyde  de  fer 
pour  1 éq.  de  perchlorure,  à laquelle  il  donne  le  nom  de  chloroxyde 
ferrique.  Il  prépare  ce  produit  en  dissolvant  522  p.  d’bydrate  ferrique 
à 75  ®/o  d’eau,  dans  iOO  p.  d’acide  cblorbydrique  d’une  densité  de 
1,15.  Suivant  l’auteur,  les  avantages  du  chloroxyde  ferrique  sont 
d’avoir  une  saveur  moins  désagréable  que  celle  du  percblorure  de  fer, 
d’être  plus  astringent  que  ce  chlorure  sans  être  aussi  caustique,  et  de 
coaguler  plus  efficacement  le  sang  et  l’albumine  sans  redissoudre  le 
coagulum.  11  ne  perd  pas  sa  solubilité  quand  on  le  dessèche  à 40®,  et 
sa  poudre  constitue  un  excellent  topique  pour  les  plaies  de  mauvaise 


nature. 

SIROP  DE  PERCHLORURE  DE  FEE. 
Solution  officinale  de  pcrch'.o- 


rurc  de  fer 15  gr. 

Sirop  de  sucre 985 


20  gr.  contiennent  environ  10  cenligr. 
de  perchlorure  de  fer. 

Ce  sirop  ne  tarde  pas  à se  décolorer  par 
suite  de  la  transformation  du  pcrclilorurc 
en  protochlorure.  On’ne  doit  le  préparer 
qu’au  moment  du  besoin  {Codex). 


POTION  ANTIHÉMORRHAGIÜDE.* 


Solution  officinale  de  perchlo*- 

rure  de  fer 1 gr. 

Sirop  de  sucre 30 

Eau  distillée 100 

TEINTURE  DE  BESTUCHEF. 
l’erchlorure  de  fer  cristallisé...  1 gr. 

Liqueur  d’IIollmanii 7 

(Codex  de  1837). 


Ce  médicament  était  célèbre  au  coin- 
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menceinciil  du  XVIII*  .Mèclo,  sous  les  noms  ferreux,  il  se  forme  de  l’acide  chlorliy- 
d clixir  d or  el  de  gouttes  d’or  du  général  drique  et  dés  lors  de  l’élher  chlorhydrique. 
de  la  Molhe.  La  lumière  le  décolore;  le  Au  conlacl  de  l’air,  le  sel  ferrique  dépose 
chlorure  ferrique  passe  à l’élal  de  chlorure  du  sesquioxyde  de  fer. 

§ 8.  CHLORURE  DE  ZINC.  ZnCl  = G8,50. 

Beurre  de  zinc. 

Préparation.  — La  préparation  du  c.lilorure  de  zinc  consiste  à dis- 
soudre le  zinc  dans  de  l’acide  chlorhydrique. 

On  fait  agir  à froid  le  mêlai  sur  de  l’acide  chlorhydrique  pesant  1,17 
étendu  de  2 fois  son  volume  d’eau.  Lorsque  tout  dégagement  gazeux 
cesse,  il  doit  rester  un  peu  de  métal  non  dissous.  On  décante  le  liquide 
après  repos  et  on  l’introduit  dans  un  vase  déformé  allongée. On  dirige 
à travers  la  solution  un  courant  de  chlore,  en  agitant  souvent  le  li- 
quide. Le  chlorure  ferreux  qui  se  trouve  mélangé  au  chlorure  de  zinc 
est  bientôt  changé  en  chlorure  ferrique.  La  solution  est  alors  chauffée 
dans  des  capsules  pour  chasser  tout  l’excès  de  chlore. 

Dans  la  liq.ueur  portée  ensuite  à l’ébullition,  on  ajoute,  par  frac- 
tions, de  l’oxyde  de  zinc,  d/100  environ  du  poids  du  zinc;  le  chlorure 
ferrique  est  changé  en  chlorure  de  zinc,  et  de  l’oxyde  ferrique  se  dé- 
pose. On  décante,  on  filtre  au  besoin  sur  de  l’amiante,  et  on  évapore 
les  liqueurs  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  les  couler  en  plaques  {Codex). 

La  combinaison  du  zinc  avec  l’acide  chlorhydrique  est  accompagnée 
d’un  dégagement  d’hydrogèn'e  ; 

Zn  + HCl  = ZnCl  + H. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorure  de  zinc 
est  blanc,  anhydre,  difficilement  cristallisable,  fusible  au-dessous  de 
dOO®,  et  volatil  au  rouge.  Il  est  déliquescent  ; c’est  un  des  sels  les  plus 
solubles  que  l’on  connaisse.  L’alcool  anhydre  le  dissout.  Il  contient 
presque  toujours  un  peu  d’oxyde  de  zinc. 

L’eau  forme  avec  lui  un  hydrate  déliquescent  et  cristallisable  en 
octaèdres.  Il  est  très-avide  d’eau  ; il  déshydrate  l’alcool  et  le  convertit 
en  éther.  L’oxygène  le  décompose  à la  température  rouge. 

Essai.  — Le  fer  est  à peu  près  le  seul  corps  étranger  que  l’on  ren- 
contre habituellement  dans  le  chlorure  de  zinc,  ün  le  reconnaît  au 
précipité  bleu  qu’il  donne  avec  le  ferrocyanure  de  potassium. 

Pharmacologie.  — Le  chlorure  de  zinc  est  réputé  antispasmo- 
dique à petites  doses,  mais  il  est  inusité.  A hautes  doses-,  il  est  véné- 
neux. 11  a pour  principaux  antidotes  les  alcalis , les  carbonates  alca- 
lins et  le  sulfure  de  fer  hydraté. 
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C’e^l  un  excellent  caustique.  Il  attaque  lentement  l’épiclerme,  mais  il 
n-il  avec  nromplitiule  sur  la  peau  clénmléo.  Peur  le  manier  facilement, 
amquoin  l’incorporait  à de  la  pitte  de  farine  de  froment.  M.  Somme 
a proposé  de  le  mélanger  au  gluten,  qui  donne  un  produit  peu  déli- 
quescent au  contact  de  l’air.  En  1860,  M.  Sommé,  mettant  à profil  une 
observation  de  Robiquet,  a préparé  dos  cylindres  caustiques  en  mé- 
langeant du  chlorure  de  zinc  à son  poids  de  gulla-perclia  ramollie 
dans  l’alcool  bouillant.  On  conserve  ces  crayons  dans  des  fiacons  bou- 
chés, au  milieu  de  chaux  vive  en  poudie. 

On  emploie  encore  le  chlorure  de  zinc  en  injection  pour  conseivei 

les  cadavres. 


SOLUTION  POUR  CONSERVER  LES  CADAVRES. 


Chlorure  de  zinc  fondu tOO  gr. 

Eau  distillée..... 200 


On  dissout  en  ajoulanl  à l’eau  la-qunn- 
lilé  slrictemenl  nécessaire  d’acide  chlor- 
hydrique (environ  3 gr.)  pour  dissoudre 
l’oxyde  de  zinc  conlenu  dans  le  chlorure 
fondu.  Le  liquide  marque  1,33  au  densi- 


mélre  {Codex). 

PATE  DE  CANOUOIN. 

Chlorure  de  zinc 50  gr. 

Farine  de  blé 50 


On  fait  dissoudre  le  sel  dans  une  quan- 
tité sufüsante  d’eau  distillée,  en  triturant 
dans  un  mortier  de  porcelaine;  on  ajoute 
la  farine,  et  on  fait  une  pâte  serrée  qu’on 
étend  en  plaque. 

Cette  préparation  doit  être  conservée 
dans  un  flacon  bouché  (Codex). 

La  pâle  de  Canquoin  durcit  assez  rapi- 
dement en  vase  clos,  et  elle  absorbe  de 
l’humidité  à l’air  libre. 


M.  Mayct  lui  communique  une  souplesse 
durable  en  y ajoutant  un  peu  d’oxyde  de 


zinc: 

Chlorure  de  zinc 8 gr. 

Oxyde  de  zinc 1 

Farine  séchée  à 100° 7 

Eau 1 


M.  de  Beck  reproche  à cette  préparation 
d’être  moins  caustique  que  celle  de  Can- 
quoin, et  de  durcir  encore  au  bout  de 
quelques  mois.  Il  propose  la  formule  sui- 
vante lorsque  la  pâte  doit  .servir  immé- 


diatement: 

Chlorure  de  zinc  sec 150  gr. 

Farine  de  blé  sèche 150 

Eau 3 

Et,  quand  on  veut  la  conserver  long- 
temps, la  composition  ci-aprês  : 

Chlorure.de  zinc 150  gr. 

Farine  de  blé 148 

Glycéré  d’amidon 30 


§ 9.  CHLORURE  D’ANTIMOINE.  ShGE  = 228,50. 
Beurre  ci' antimoine. 


Préparation.  — 1®  On  obtient  le  chlorure  franlimoine  en  décom  - 
posant le  sulfure  du  même  métal  par  l’acide  chlorhydrique.  On  intro- 


duit dans  un  malras  : 

Sulfure  d’antimoine 100  gr. 

Acide  chlorhydrique 300 


On  chaufl'e  doucement  jusqu’à  l’ébullilion.  Lorsque  la  réaction  est 
terminée,  on  laisse  refroidir;  on  décante  le  liquide  dans  une  capsule 
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lie  porcelaine  et  on  l’évapore,  sous  une  cheminée  à fort  tirage,  jus- 
({u’à  ce  qu’une  goutte  posée  sur  une  lame  de  verre  se  solidifie  par 
refroidissement. 

On  verse  alors  la  liqueur  dans  une  cornue  de  verre  munie  d’une 
allonge  et  d’un  récipient  bien  secs.  On  chauffe  au  bain  de  sable  et  on 
distille  presque  à siccité.  On  évite  l’obstruction  du  col  de  la  cornue  ou 
de  l’allonge  en  chaufTant  avec  un  cbarbon  ardent  les  endroits  où 
s’opère  quelquefois  la  solidification  du  chlorure.  La  masse  cristalline 
condensée  dans  le  récipient  est  souvent  surnagée  par  une  petite  quan- 
tité de  liquide  qu’on  sépare  par  décantation;  ensuite  on  fait  fondre 
le  chlorure  et  on  le  coule  dans  des  flacons  à large  ouverture  (Codex). 

L’action  chimique  qui,  dans  celte  opération,  produit  le  chlorure  d’an- 
timoine fournil  en  même  temps  de  l’acide  sulfhydrique  : 

SbS3  -P  3IIC1  = SLC13  + 3I1S. 

S'’  On  obtient  plus  rapidement  du  chlorure  d’antimoine  en  faisant  passer 
du  chlore  sur  de  l’antimoine  en  grenaille  placé  dans  une  cornue  que  l’on 
chauffe  légèrement  pour  faciliter  la  volatilisation  du  chlorure  produit.  Sou- 
beiran  recommande  ce  procédé. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorure  d’anti- 
moine est  transparent  et  incolore.  Il  cristallise  en  tétraèdres  fusibles  à 
73",  et  volatils  à 230"  (Capitaine).  Lorsqu’il  est  fondu,  sa  densité  est 
2,67.  La  densité  de  sa  vapeur  est  8,10.  Il  est  déliquescent  et  se  dissout 
dans  très-peu  d’eau;  mais  une  grande  quantité  d’eau  le  décompose  : 
il  se  précipite  un  oxychlorure  blanc,  insoluble,  autrefois  nommé  Pou- 
dre d’Algaroth,  et  dont  la  formule  est  SbCP,5SbO'.  Cet  oxychlorure 
change  de  composition  par  des  lavages  prolongés  et  perd  peu  à peu 
tout  son  chlorure.  Quand  on  y ajoute  de  l’acide  lartrique,  la  solution 
de  chlorure  d’antimoine  n’est  pas  troublée  par  l’eau. 

Pharmacologie.  — Le  chlorure  d’antimoine  est  vénéneux  et  caus- 
tique; comme  le  chlorure  de  zinc,  il  désorganise  facilement  les  tissus. 
Ses  applications  provoquent  de  vives  douleurs.  On  l’emploie  seul  ou 
mélangé  à la  pâle  de  Canquoin,  et  presque  toujours  à l’élat  liquide. 
Pour  l’obtenir  sous  celle  forme,  on  met  le  chlorure  solide  dans  un  en- 
tonnoir de  verre  que  l’on  place  sous  une  cloche  à côté  d’un  vase  plein 
d’eau.  Le  chlorure  ne  tarde  pas  à se  liquéfier  sans  se  décomposer,  car 
il  n’absorbe  que  la  quantité  d’eau  nécessaire  à sa  dissolution  (Codex). 

On  conserve  ce  médicament  dans  des  flacons  bien  bouchés,  pour 
qu’il  ne  s’emifhre  pas  de  l’humidité  de  l’air.  Jamais  on  n’en  fait  usage 
à l’intérieur,  mais  s’il  a servi  à commettre  un  empoisonnement,  on  peut 
neutraliser  ses  effets  toxiques  au  moyen  du  tannin,  du  sulfure  de  fer 
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hydraté  ou  de  la  magnésie  hydratée  et  sucree.  La  Poudre  d Algaroth  se 
préparait  autrefois  en  délayant  du  chlorure  d antimoine  dans  40  fois 
son  poids  d’eau.  Le  précipité,  lavé  et  séché,  servait  de  vomitif  au  XVII“ 
siècle  sous  le  nom  de  Poudre  éinélique,  et  plus  tard  il  fut  employé  à la 
préparation  du  tartre  stibié. 


§ 10.  CHLORURES  DE  MERCURE. 

La  pharmacie  utilise  les  deux  combinaisons  du  chlore  avec  le  mer- 
cure : Hg’Cl  chlorure  mercureux,  et  HgCl  chlorure  mercurique.^ 


A.  Chlorure  mercureux.  Hg”Cl  = 235, SO. 


Protochlorure  de  mercure,  calomel,  calomélas,  mercure  doux. 
Mentionné  pour  la  première  fois  par  Béguin,  en  1608. 

Préparation.  — 1«  Voie  sèche.  — Calomel  cristallisé.  On  pré- 
pare le  chlorure  mercureux  en  combinant  1 éq.  de  mercure  au  chlo- 
rure mercurique.  On  broie  dans  un  mortier,  avec  un  peu  d’eau  : 

Deutochlorure  de  mercure ■ 400  gr. 

Mercure 300 


On  triture  jusqu’à  disparition  complète  du  métal  ; on  sèche  le  mé- 
lange à l’étuve,  et  on  l’introduit  dans  un  matras  à fond  plat  que  l’on  en 
remplit  à moitié.  On  place  le  matras 
dans  un  bain  de  sable  {fig.  82),  et  on 
sublime  en  ménageant  la  chaleur.  Le 
calomel  cristallise  à la  partie  supé- 
rieure du  matras  (Codex). 

La  formation  du  protochlorure  ré- 
sulte de  l’union  du  mercure  métallique 
au  chlorure  mercurique  ; 

HgCl  + Ug  = Hg=Cl. 

Au  lieu  de  bichlorure  de  mercure 
on  peut  employer  le  sulfate  mercurique 
qui  donne,  par  trituration  avec  du  mer- 
cure, du  sulfate  mercureux.  En  subli- 
mant un  mélange  de  ce  sulfate  mercu- 
reux et  de  chlorure  de  sodium,  on  a 
par  double  décomposition  du  calomel  et  du  sulfate  de  soude  (Planche)  : 


Fig.  82.  Appareil  pour  la  préparation 
du  calomel  crislallué. 


Hg’0,S03  + NaCI  = Ilg’Cl  -f-  NaO.SOA 


2''  Calomel  a la  vapeur.  — Le  premier  procédé  pour  la  préparation 
du  calomel  à la  vapeur  est  dû  à Howard  et  à J.  Jewel.  Il  consistait  à 
ANDOUARD.  14 
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faire  pénétrer,  en  même  temps,  clans  un  large  récipient  des  vapeurs  de 
chlorure  mercureux  et  d’eau.  Divisé  par  la  vapeur  d’eau,  le  calomel 
se  dépose  alors,  en  poudre  impalpable. 

Soubeiran  a démontré  que  l’intermédiaire  de  la  vapeur  d’eau  est 
inutile,  quand  on  reçoit  les  vapeurs  mercurielles  dans  das  récipients 
de  grande  capacité  ; l’air  suffit  à condenser  et  à diviser  le  chlorure 
mercureux.  Celte  simplification  a été  adoptée  par  le  Codex,  qui  opère 
ainsi  qu’il  suit  : 

On  introduit  du  chlorure  mercureux  en  fragments  dans  un  tube  de 
terre  fermé  à une  extrémité  et  recouvert  d’un  lut  argileux.  On  place  ce 
tube  dans  un  fourneau  allongé,  disposé  près  d’une  grande  fontaine  de 
grès  destinée  à servir  de  récipient  {fig.  83).  Celle-ci  est  percée  aux 
deux  tiers  de  sa  hauteur  d’un  orifice  circulaire  dans  lequel  l’extrémité 
ouverte  du  tube  pénétre  à frottement.  On  Iule  la  jointure  ; on  lute  éga- 
lement le  couvercle  de  la  fontaine,  après  y avoir  pratiqué  une  petite 
ouverture  pour  la  sortie  de  l’air  dilaté. 


Fig.  83.  Appareil  pour  la  préparation  du  calomel  à la  vapeur  ('). 

Le  récipient  doit  être  aussi  rapproché  que  possible  du  fourneau,  pour 
éviter  que  le  chlorure  ne  se  condense  à l’extrémité  du  tube  ; pour  la 
même  raison,  celui-ci  ne  doit  pas  dépasser  la  paroi  interne  du  récipient. 
Enfin,  pour  soustraire  le  récipient  à la  chaleur  du  fourneau,  on  bouche 
avec  de  la  terre  l’ouverture  qui  donne  passage  au  tube,  et  on  interpose 
deux  diaphragmes  métalliques  entre  le  fouoieau  et  le  récipient. 

(■)  TT’  Tube  contenanl  le  calomet  cristallisé.  J Jarre  destinée  à comlenser  les  vapeurs 
du  chlorure  mercuriel.  O Ouverture  pour  la  sortie  de  l’air  dilaté.  FF  Ecrans  préservant 
la  jarre  de  la  chaleur  du  fourneau. 
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On  chauffe  le  lube  au  rouge  sombre,  d' abord  dans  la  partie  lapins 
voisine  du  récipient , puis  peu  à peu  dans  loule  sa  longueur.  Quan  a 
volalilisalion  du  protochlorure  est  complète,  on  délute  lappaiei  et  on 
recueille  le  calomel  {Codex). 

30  Voie  humide.  — Précipité  blanc.  — On  met  dans  un  ballon  : 


Mercure 

Acide  nitrique  à 1,26 


100  gr. 
150 


On  laisse  la  réaction  s’effectuer  à froid,  en  ag:ilant  de  temps  en 
temps.  Après  deux  ou  trois  jours,  on  enlève  les  cristaux  de  nitrate  de 
protoxyde  de  mercure  qui  se  sont  formés,  et  on  les  fait  égoutter.^  On 
les  broie  dans  un  mortier  de  porcelaine  et  on  les  dissout  dans  de  1 eau 
aiguisée  d’acide  nitrique.  Puis  on  verse  dans  la  solution  un  excès 
d’acide  chlorhydrique  qui  précipite  tout  le  mercure  à 1 état  de  proto- 
chlorure.  On  lave  le  dépôt  par  décantation,  en  opérant  les  derniers 
lavages  au  moyen  de  l’eau  distillée  bouillante.  On  égoutte  le  précipité 
sur  une  toile  et  on  le  sèche  à l’étuve  {Codcxi). 

La  décomposition  du  nitrate  inercureux  par  1 acide  chlorhydrique 
produit  du  chlorure  mercureux  et  met  en  liberté  de  l’acide  azotique  ; 
elle  répond  à l’équation  suivante  : • 


Hg20,Az05  4-  HCl  = Hg=Cl  + AzQs.HO. 

40  On  peut,  dans  l’opération  précédente  , se  servir  de  sel  marin  au  heu 
d’acide  chlorhydrique.  Mais  il  faut  alors  agir  sur  des  liqueurs  fortement  aci- 
dulées par  l’acide  nitrique,  autrement  il  se  déposerait  du  nitrate  basique  de 
mercure , qu’on  ne  pourrait  enlever  par  les  lavages.  L’acide  chlorhydrique 
est  préférable. 

Purification.  — Lorsque  le  calomel  a été  préparé  par  sublimation, 
il  est  toujours  mélangé  d’un  peu  de  chlorure  mercurique.  Il  est  très- 
important  de  le  séparer  de  ce  dernier,  qui  est  vénéneux.  On  y parvient 
aisément  en  lavant  à l’eau  distillée  bouillante  le  calomel  porphyrisé, 
jusqu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  précipitent  ni  par  l’hydrogène 
sulfuré,  ni  par  l’ammoniaque. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorure  mercu- 
reux est  blanc , inodore,  insipide.  11  cristallise  en  prismes  à 4 pans 
demi-translucides.  Sa  densité  est  7,17;  celle  de  sa  vapeur  8,35.  Il  est 
insoluble  dans  l’eau,  fusible  et  volatil.  Le  contact  prolongé  de  l’eau 
en  ébullition  le  change  en  chlorure  mercurique,  et  du  mercure  se 
dépose.  Guibourt  attribue  cette  réaction  à l’oxygène  dissous  dans  l’eau. 
La  lumière  le  décompose  aussi  ; sous  son  influence , il  devient  jaune , 
puis  gris  longtemps  après. 
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Les  alcalis  le  colorent  en  noir.  Les  chlorures  el  les  carbonates  alca- 
lins dissous  le  font  passer  à l’état  de  bichlorure  de  mercure,  ainsi  que 
les  acides  azotique  et  chlorbydrique  bouillants.  Traité  par  une  solution 
d’iodure  de  potassium  , il  se  convertit  en  iodure  mercureux,  et  même 
en  iodure  mercurique , s’il  y a un  excès  d’iodure  alcalin.  En  présence 
de  l’acide  cyanhydrique  il  donne  du  cyanure  de  mercure,  du  mercure 
métallique  et  de  l’acide  chlorhydrique  [Scheele).  L’albumine  paraît  le 
transformer  en  chlorure  mercurique. 

Essai.  — Le  calomel  obtenu  par  voie  sèche  contient  du  bichlorure  ' 
de  mercure  lorsqu’il  a été  incomplètement  lavé.  En  outre,  il  peut  être 
frauduleusement  mélangé  de  sulfate  de  baryte,  de  sels  calcaires  ou 
d’autres  poudres  blanches  el  pesantes. 

Pour  savoir  s’il  contient  du  chlorure  mercurique  on  le  traite  par 
1 eau  distillée  bouillante  el  on  filtre.  La  liqueur  ne  précipite  par  aucun 
réactif  si  le  calomel  est  pur;  tandis  que  dans  le  cas  contraire  elle 
donne  avec  l’ammoniaque  un  précipité  blanc,  avec  Peau  de  chaux  un 
préciphé  jaune,  avec  l’acide  sulfhydrique  un  précipité  noir. 

On  recherche  les  sels  étrangers  en  chauffant,  dans  une  petite  cap- 
sule, le  calomel  suspect,  qui  doit  se  volatiliser  entièrement  quand  il 
n’est  pas  falsifié.  S’il  laisse  un  résidu,  on  soumet  celui-ci  à l’analyse, 

B.  Chlorure  mercurique.  HgCl  = 135,50. 

Bichlorure  de  mercure,  sublimé  corrosif. 

Connu  des  Arabes,  Geber  a décrit  sa  préparation  au  VlIP  siècle. 

Préparation.  — 1“  Voie  sèche.  — La  préparation  du  chlorure  mer- 
curique consiste  à décomposer  le  sulfate  mercurique  par  le  chlorure 
de  sodium.  On  pulvérise  séparément  : 

Sulfate  mercurique 500  gr. 

Chlorure  de  sodium  décrépité 500 

Bioxyde  de  manganèse 50 

On  mélange  ces  substances  et  on  en  remplit  à moitié  des  matras  à 

fond  plat  que  l’on  dispose  dans  un  bain  de  sable  et  qu’on  recouvre 
jusqu’au  col.  On  chauffe  quelques  heures  après  seulement,  el  tant  que 
de  la  vapeur  d’eau  se  dégage  on  laisse  les  matras  ouverts.  Quand  l’hu- 
midité est  tout  à fait  dissipée,  on  enlève  assez  de  sable  pour  découvrir 
la  moitié  supérieure  de  chaque  malras,  on  pose  sur  leur  orifice  une 
petite  capsule  et  on  augmente  le  feu.  L’alimentalîon  du  foyer  réclame 
les  plus  grands  soins  ; el  lorsque,  pour  consolider  le  pain  , on  élève  la 
température  vers  la  fin  de  l’opération,  on  ne  doit  jamais  la  soutenir 
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trop  longtemps  de  suite;  il  faut  alternativement  l’abaisser  et  l’aug- 
menter afin  d’éviter  la  dispersion  du  bichlorure  à l’extérieur.  Si  cet 
accident  a lieu  malgré  les  précautions  prises,  on  dégarnit  immédiate- 
ment les  matras  du  sable  qui  les  recouvre.  C est  là  le  moment  qui  exige 
le  plus  d’attention  et  qui  offre  1e  plus  de  danger  pour  l’opérateur.  Pour 
terminer,  on  recouvre  les  matras  de  sable  chaud  et  on  les  laisse  re- 
froidir lentement  de  crainte  de  rupture.  Lorsqu’ils  sont  froids,  on  les 
casse  avec  précaution  et  on  détache  les  pains  de  sublimé  corrosif 
(Codex). 

L’échange  qui  se  fait  entre  les  éléments  du  sulfate  mercurique  et  du 
chlorure  de  sodium  est  analogue  à celui  qui  a fourni  le  calomel  : 
HgO.SO^  + NaCl  = HgCl  + NaO.SOU 

L’addition  du  bioxyde  de  manganèse  a pour  objet  de  prévenir  la  for- 
mation d’un  peu  de  calomel  qui  se  produirait  si  le  sulfate  de  mercure 
n’était  pas  entièrement  au  maximum  d’oxydation.  M.  J.  Regnauld  fait 
observer  que  l’efficacité  de  ce  moyen  n’est  pas  prouvée,  et -qu’il  vaut 
mieux  s’assurer  de  la  pureté  du  sulfate  mercurique  avant  de  l’employer 
(V.  Sulfate  mercurique). 

2“  En  Angleterre,  on  prépare  le  bichlorure  de  mercure  en  faisant  passer 
un  courant  de  chlore  sur  du  mercure  chauffé. 

30  Voie  humide.  — On  peut  encore  l’obtenir  en  dissolvant  du  mercure  dans 
l'eau  régale,  et  en  faisant  cristalliser. 

Propriétés  physiques  et  chimiques-  — Le  chlorure  mercu- 
rique est  blanc,  transparent,  d’une  saveur  métallique  excessivement 
désagréable.  Obtenu  par  voie  sèche,  il  cristallise  en  octaèdres  à base 
rectangle  ; préparé  par  voie  humide,  il  est  en  prismes  rhomboïdaux 
droits.  Il  a pour  densité  6,50  et  sa  vapeur  9,-42.  Il  fond  vers  265®  et  bout 
à 295®.  Il  exige  pour  se  dissoudre  :15  p.  d’eau  à -f  10®,  moins  de  2 p. 
d’eau  bouillante,  2,5  p.  d’alcool  froid,  1,5  p.  d’alcool  bouillant  et  3 p. 
d’éther.  Il  est  soluble  dans  les  chlorures  alcalins,  le  chlorhydrate  d’am- 
moniaque et  l’acide  chlorhydrique.  Il  présente,  comme  l’acide  arsé- 
nieux, l’état  vitreux  et  l’état  opaque  (Personne).  Il  devient  phosphores- 
cent par  trituration  (Ménière). 

L’air  et  la  lumière  n’altèrent  point  le  chlorure  mercurique  sec.  Mais 
sa  dissolution  aqueuse  exposée  aux  rayons  solaires  devient  acide  et 
dépose  du  chlorure  mercureux.  L’ammoniaque  en  précipite  un  chlora- 
midure  de  mercure  blanc  Hg^ClAzIP  : ' 

211gCl  -1-  2AzlP  = AzTl'^Cl  -h  llg’ClAzH’. 

Il  cède  du  chlore  à la  plupart  des  métaux.  Les  matières  organiques 
le  réduisent  en  chlorure  mercureux.  L’albumine  forme  avec  lui  un 
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composé  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  un  excès  d’albumine  et  dans 
les  chlorures  alcalins. 

Essai.  — Le  chlorure  mercurique  est  rarement  fraudé.  S’il  l’était, 
on  pourrait  le  séparer  des  corps  étrangers  en  mettant  à profit  sa  solu- 
bilité dans  l’éther  et  sa  volatilité. 

Pharmacologie.  — Le  chlorure  mercureux  porte  en  pharmacie 
trois  noms  qui  correspondent  à des  origines  différentes  ; on  le  nomme 
Mercure  doux,  Calomel  à la  vapeur  ou  Précipité  blanc. 

Le  Mercure  doux  est  celui  qu’on  prépare  en  porphyrisant  le  chlorure 
cristallisé.  Il  a été  nommé  Calomélas  par  Mayerne,  en  souvenir  d’un 
nègre  qui  l’avait  aidé  à découvrir  son  mode  de  préparation.  11  est  inu- 
sité en  tant  que  médicament,  de  même  que  h panacée  mercurielle  des 
anciennes  pharmacopées  qui  n’était  autre  chose  que  du  mercure  doux 
auquel  on  avait  fait  subir  5 ou  6 sublimations.  Il  ne  sert  qu’à  préparer 
le  calomel  à la  vapeur. 

Le  calomel  à la  vapeur  est  pulvérulent  et  très-ténu,  mais  sa  poudre 
a quelque  chose  de  cristallin.  Il  est  purgatif  et  vermifuge,  on  le  dit 
aussi  allérant.VoürM.  Mialhe,  son  action  médicinale  est  liée  à sa  trans- 
formation en  chlorure  mercurique  au  contact  des  chlorures  alcalins  de 
l’économie.  M.  Jeannel  fait  jouer  le  même  rôle  aux  carbonates  alcalins. 
M.  Rahuteau  admet  sa  conversion  en  mercure  métallique  et  en  bichlo- 
rure  de  mercure;  mais  de  plus  il  croit  que  le  bichlorure  se  résout  à 
son  tour  en  mercure  métallique,  et  que  c’est  sous  ce  dernier  état  que 
le  calomel  agit  sur  l’organisme. 

Des  trois  modifications  du  chlorure  mercureux,  le  calomel  à la 
vapeur  est  la  plus  employée  en  pharmacie.  On  administre  ce  remède 
soit  en  nature,  en  tablettes  ou  en  pilules,  soit  incorporé  à de  la  pâte 
de  biscuit  ou  à du  chocolat.  Il  fait  partie  d’un  nombre  considérable  de 
formules  parmi  lesquelles  on  peut  citer  : la  poudre  de  Godernaux,  la 
poudre  mercurielle  arsenicale  de  Dupuytren,  les  bols  de  Chaussier,  les 
pilules  mineures  d’Hoffmann,  les  pilules  fondantes  de  Weickard,  etc. 
On  en  fait  quelquefois  des  fumigations. 

Lorsqu’on  le  suspend  dans  un  looch  blanc,  il  se  change  en  cyanure 
de  mercure  en  présence  de  l’acide  cyanhydrique  fourni  par  les  amandes 
amères.  Les  eaux  distillées  de  laurier-cerise  et  d’amandes  amères 
produisent  le  mêtne  résultat.  Il  est  donc  prudent  de  ne  pas  l’associer 
à ces  médicaments,  non  plus  qu’à  des  composés  alcalins.  M.  Vulpius 
s’est  assuré  qu’un  mélange  de  calomel,  de  bicarbonate  de  soude  et  de 
sucre  de  canne  contient,  au  bout  de  trois  mois,  une  forte  proportion 
de  chlorure  mercurique.  La  chloruration  du  calomel,  dans  ces  condi- 
tions, est  due  à l’intervention  de  l’eau  absorbée  par  le  sucre  de  canne; 
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car  en  remplaçant  ce  dernier  par  le  sucre  de  lait,  qui  n’est  pas  hygro- 
métrique, la  formation  du  sublimé  corrosif  dans  le  mélange  est  à peine 
sensible  au  bout  du  même  temps.  11  n’en  reste  pas  moins  établi 
qu’il  est  dangereux  de  mélanger,  à l’avance,  du  calomel  à des  substan- 
ces alcalines.  _ . ^ 1 I J. 

Le  précipité  blanc  C5l  beaucoup  plus  divise  que  le  calomel,  et  des 
lors  plus  actif.  On  le  repousse  habituellement  de  la  médica.{.ion  interne, 
sous  prétexte  qu’il  renferme  des  nitrates  de  mercure  et  de  l’acide 
azotique.  Ce  défaut  de  pureté  n’existe  que  dans  les  produits  mal  pré- 
parés • le  précipité  blanc  relient  un  peu  d’eau  interposée,  mais  il  est 
pur  quand  il  a été  obtenu  au  moyen  de  l’acide  chlorhydrique  et  bien 
lavé.  En  dépit  de  cette  vérité,  on  ne  fait  appel  qu’à  ses  effets  topiques; 
on  l’emploie  en  pommades,  en  injections  et  sous  forme  de  collyres  secs. 

Pour  conserver  intact  le  chlorure  raercureux,  il  faut  le  soustraire  à 
l’influence  des  rayons  lumineux  qui  le  décomposent. 

Le  sublimé  corrosif  ou  chlorure  mercurique  était  déjà  au  nombre 
des  médicaments  usités  chez  les  Arabes;  mais  sa  réputation  comme 
anlisyphilitique  ne  date  que  du  XYP  siècle.  Son  nom  révèle  ses  pro- 
priétés caustiques.  Lorsqu’on  l’applique  sur  la  peau  en  quantité  un 
peu  considérable,  il  détermine  une  escharification  douloureuse  dont  la 
médecine  ne  tire  pas  souvent  parti.  Mais  ses  solutions  plus  ou  moins 
diluées  sont  précieuses  pour  le  traitement  des  affections  cutanées  et 
pour  la  destruction  des  parasites  végétaux  et  animaux.  Administré  à 
l’intérieur,  il  se  comporte  tout  autrement  que  le  calomel,  car  il  ne  pro- 
duit pas  la  salivation.  Sa  puissance  médicatrice  est  considérable,  et 
comme  il  est  toxique  à très-faible  dose,  il  demande  à être  manié  avec 
prudence  et  dosé  avec  rigueur.  L’albumine  est  son  meilleur  antidote,  à 
la  condition  de  n’être  pas  employée  en  trop  forte  proportion,  car  un 
excès  d’albumine  redissout  le  précipité  formé  d’abord.  Il  faut  un  blanc 
d’œuf  pour  neutraliser  25  centigrammes  de  sublimé  corrosif  (Pesc/wer). 

Ce  médicament  revêt  toute  espèce  de  formes  pharmaceutiques.  C’est 
le  principe  actif  des  liqueurs  de  Van  Swiéten  et  de  Gowland,  de  Veau 
phagédénique , des  pommades  de  Cirillo  et  de  Grœfe,  des  pilules 
majeures  d'Holfmann,  des  pilules  de  Biqouylren,  de  Cullerier,  etc.  Il 
entrait  autrefois  dans  la  composition  du  sirop  de  Portai;  le  Codex  l’a 
rayé  avec  raison  de  cette  formule.  L’usage  de  ce  médicament  pouvait 
avoir  des  inconvénients,  sinon  des  dangers,  dans  la  médecine  des 
enfants,  lorsque  le  sirop  était  nouvellement  préparé  ; et  s’il  était  fait 
depuis  longtemps,  le  "chlorure  mercurique  se  trouvant  réduit  n’avait 
plus  d’action.  Dans  les  deux  cas,  la  suppression  du  sel  mercuriel 
était  indiquée. 


Malgré  celle  facile  réduclion  du  sublimé  corrosif  par  les  subslances 
organiques,  souvenl,  pour  modérer  son  aclion  irrilanle,  on  l’unil  à des 
préparations  riches  en  matières  extractives,  telles  que  des  sirops  com'- 
posés  ou  des  extraits.  Dans  le  même  but,  on  le  dissout  dans  du  lait  ou 
bien  on  le  mêle  à de  la  pâte  de  biscuit.  Dans  tous  ces  médicaments,  il 
se  résout  en  calomel  puis  en  mercure  métallique,  au  bout  d’un  tem’ps 
qui  est  très-court  pour  le  sirop  de  Cuisinier,  mais  qui  paraît  plus 
long  pour  \es  pilules  de  Dupuylren  et  pour  plusieurs  autres  produits. 
Il  est  néanmoins  utile  de  ne  préparer  ces.  mélanges  qu’au  moment  de 
s’en  servir. 

M.  Mialhe  a proposé  de  combiner  le  bichlorurc  de  mercure  à l’albu- 
mine et  à un  chlorure  alcalin  avant  de  l’administrer  à l’intérieur,  de 
telle  sorte  qu’il  n’ait  rien  à emprunter  aux  organes  digestifs  pour  se 
dissoudre  et  pour  pénétrer  dans  le  torrent  circulatoire.  D’autres  ont 
préconisé  1 emploi  des  chlorures  doubles  de  mercure  et  de  morphine  et 
de  mercure  et  de  quinine,  qu’on  obtient  en  versant  une  solution  concen- 
trée de  sublimé  corrosif  dans  des  solutions  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine et  de  quinine.  Ces  combinaisons  sont  inusitées.  Mais  quand  on  a 
besoin  de  dissoudre,  dans  une  faible  quantité  d’eau,  une  forte  propor- 
tion de  bichlorure  de  mercure,  on  y ajoute  du  sel  ammoniac  , qui 
forme  avec  lui  un  chlorure  double  très-soluble , nommé  jadis  sel 
Alenibroth. 

On  applique  fréquemment  les  dissolutions  aqueuses  ou  alcooliques 
de  sublimé  corrosif  à la  conservation  des  matières  végétales  et  ani- 
males, qu’elles  préservent  des  insectes  et  de  la  putréfaction. 


POÜDRE  A POUDRER 


Précipité  hianc 5 gr. 

Amidon  parfumé 100 


Insecticide  [Trousseau). 


POMMADE  DE  CALOMEL. 


Calomel io 

Axonge  benzoïnée 90 


(Codex). 


POUDRE  MERCURIELLE  ARSENICALE. 


Calomel  à la  vapeur 190 

Acide  arsénieux I 

Dartres  rongeantes  (Dupuylren). 

TABLETTES  DE  CALOMEL. 

Calomel  à la  vapeur 10  gr. 

Sucre  blanc 90 

Carmin  de  cochenille 0.05 

Mucilage  de  gomme  adragante.  9 


Faites  des  tablettes  du  poids  de  0'%50 
dont  chacune  contiendra  5 centigr.  de  ca- 
lomel (Codex). 

COLLYRE  SEC  AD  CALOMEL. 


Calomel  porpbyrisé 19  gr. 

Sucre  en  poudre 10 


(Codes). 


PILDLÆ  CALOMELANOS  COMPOSITÆ. 


(Bril.  Phann.).  gr. 

Calomel 28.35 

Sulfure  d’antimoine 28.35 

Poudre  de  résine  de  gayac 56.70 

Huile  (le  ricin 26.68 

(Codex). 

LIQUEUR  DE  VAN  SWIÉTEN. 

Hicblorure  de  mercure 1 gr. 

Eau  distillée 900 

Alcool  à 80® 100 

(Codex). 

EAU  PHAGÉDÉNIQDE.  gr. 

Hicblorure  de  mercure O.-îO 


Eau  de  chaux 120.00 

(Codes), 


CHLORURE 

LOTION  CONTRE  LES  ÉPHtLIDES. 


Sublimé  corrosif 0.50 

Sulfate  de  zinc 2.00 

Acétate  de  plomb 2.00 

Eau  distillée 250.00 

{Hardy). 

BAIN  DE  SUBLIMÉ  CORROSIF. 

Bicblorure  de  mercure 20  gr. 

Alcool  à 90“ 50 

Eau  distillée 200 

{Codex), 

LIQüOR  GOWLANDII. 

{Pliarm.  Hag.). 

Bicblorure  de  mercure I gr. 

Chlorhydrate  d’ammoniaque. . 1 

Emulsion  d’amandes  amères. . 480 

{Codex). 


PILULES  DE  DUPUYTREN. 

gr. 

Bicblorure  de  mercure  porph...  0.20 


E.i!trait  d’opium 0.40 

E.xtrait de  gayac 0.80 


Divisez  en  20  pilules.  Chaque  pilule 
contient  i centigr.  de  bicblorure  et 
2 centigr.  d’e.\trait  d'opium  {Codex). 


AURIQUE.  ^17 

POMMADE  DE  CIRILLO. 

Sublimé  corrosif 4 gr. 

A.xonge 32 

COLLODION  CAUSTIOUE. 

Siil)limé  corrosif 4 gr. 

Collodion 30 

{Mâche),  , 

TROCHISQUES  ESCHAROTIQUES. 

Bicblorure  de  mercure 1 gr. 

Amidon 2 

Mucilage  de  gomme  adragante.  Q.  S. 

Divisez  en  trocbisques  de  la  forme 
d’un  grain  d’avoine,  et  du  poids  de  0*',15 
{Codex). 


TROCHISQUES  ESCHAROTiaUES  AVEC  LE 


MINIUM. 

Bicblorure  de  mercure 2 gr. 

O.xyde  rouge  de  plomb 1 

Mie  de  pain  tendre 8 

Eau  distillée Q.  S. 


Divisez  en  trocbisques  de  0‘',15. 

{Codex). 


§ 11.  CHLORURE  AURIQUE.  AuGl*  = 96,50. 
Perchlorure  d'or,  chlorure  d’or. 

Préparation.  — Pour  préparer  le  chlorure  d’or,  on  dissout  l’or 
dans  de  l’eau  régale.  On  chauffe  doucement,  dans  un  matras,  au  bain 
de  sable  : 


Or  laminé 10  gr. 

Acide  nitrique  à 1,32 10 

— chlorhydrique  à 1,17 30 


Lorsque  le  métal  a complètement  disparu,  on  verse  dans  une  cap-  - 
suie  de  porcelaine  la  dissolution,  puis  on  l’évapore  au  bain  de  sable 
pour  en  chasser  l’eau  et  l’excès  d’acide.  Dès  que  des  traces  de  chlore 
commencent  à se  dégager,  on  retire  la  capsule  du  feu.  Le  sel  se  prend 
par  le  refroidissement  complet  en  une  masse  solide  et  cristalline , 
qu’on  introduit  immédiatement  dans  un  flacon  à l’émeri  {Codex). 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  résultat  de  l’action 
de  1 eau  régale  sur  1 or  est  un  composé  de  chlorure  d’or  et  d’acide 
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chlorhydrique.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  quadrilatères  jaunes,  très- 
déliquescents.  Sa  solution  aqueuse  est  décomposée  par  la  lumière, 
par  la  peau  qu’elle  colore  en  violet,  par  le  phosphore,  l’acide  sulfureux, 
la  plupart  des  métaux,  et  par  toutes  les  matières  organiques. 

Il  forme  des  sels  doubles  avec  les  chlorures  alcalins. 

Pharmacologie.  — Le  chlorure  d’or  est  peu  employé  en  phar- 
macie, si  ce  n’est  comme  réactif  des  matières  organiques  pour  l’essai 
des  eaux  potables:  C’est  un  poison  corrosif  qu’on  ne  peut  administrer 
qu’avec  crainte  à l’intérieur,  et  qui  ne  saurait  avoir  beaucoup  d’usages 
externes  à cause  de  sa  réduction  facile.  Dissous  dans  l’eau  régale,  il 
constitue  le  caustique  de  Récamier. 

On  lui  préfère  le  chlorure  d’or  et  de  sodium  qui  est  plus  stable. 


§ 12.  CHLORURE  D’OR  ET  DE  SODIUM. 
NaCl,A.uGP,  -J-  4HO  = 299,50. 


Préparation.  — On  introduit  dans  un  matras  de  l’or  et  de  l’eau 
régale  en  mêmes  proportions  que  pour  préparer  le  chlorure  d’or.  On 
évapore  la  solution  en  consistance  sirupeuse,  on  ajoute  au  liquide  son 
volume  d’eau,  puis  3 gr.  de  chlorure  de  sodium,  en  agitant  avec  une 
baguette  de  verre.  On  concentre  d’abord  au  bain  de  sable,  puis  au 
bain-marie  à siccité.  Si  on  veut  obtenir  le  sel  cristallisé,  il  suffit  d’éva- 
porer la  solution  à pellicule  et  de  laisser  refroidir  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorure  d’or  et 
de  sodium  cristallise  en  longs  prismes  à 4 pans,  d’un  beau  jaune.  Il  est 
très-soluble  dans  l’eau  et  inaltérable  à l’air.  Les  matières  organiques 
le  réduisent  comme  le  chlorure  aurique. 


Pharmacologie.  — Le  chlorure  d’or  et  de  sodium  se  donne  à 
l’intérieur  comme  antisyphilitique,  sous  forme  de  pilules  ou  de  sirop. 
On  en  fait  des  pommades  pour  les  usages  externes.  Tous  ces  médi- 
caments doivent  être  préparés  à mesure  de  leur  emploi,  car  le  sel  d or 
y est  promptement  réduit. 


SIROP  DE  CHLORURE  D’OR  ET  DE  SODIUM. 

g'-- 

Chlorure  d’or  et  de  sodium...  0.05 
Sirop  do  sucre 200.00 


PILULES  DE  CHRESTIEN. 

Chlorure  d’or  et  de  sodium 

Fécule  de  pommes  de  terre... 

Gomme  arabique 

Eau 

llivisez  eu  12  pilules. 


2.00 

0.40 

Q.S. 


BROMURE  DE  POTASSIUM. 
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Ml.  — BROMURES. 


§ 1.  BROMURE  DE  POTASSIUM.  KBr  = 119,10. 

Préparation.  — 1°  On  fait  dissoudre  de  la  potasse  caustique  dans 
15  fois  son  poids  d’eau  et  l’on  place  la  solution  dans  un  vase  étroit  et 
allongé.  On  fait  arriver  du  brome  peu  à peu,  à l’aide  d’un  entonnoir 
effilé,  dans  les  couches  inférieures  de  la  solution  alcaline,  et  on  mé- 
lange les  deux  liquides  en  agitant  la  masse.  On  continue  à ajouter  du 
brome  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  reste  faiblement  colorée  en  jaune,  et 
on  évapore  à siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine.  On  met  le  résidu 
dans  un  creuset  de  platine,  on  le  fond  et  on  le  maintient  au  rouge 
obscur  pendant  quelques  minutes.  On  redissout  dans  l’eau  distillée  et 
on  fait  cristalliser  (Codex). 

En  se  combinant  à la  potasse,  le  brome  forme  du  bromure  de  potas- 
sium et  du  bromate  de  potasse  : 

6KO  + Br®  = KO^BrQs  + 5KBr. 


Lorsqu’on  calcine  ce  mélange,  on  transforme  le  bromate  en  bromure 
en  chassant  l’oxygène  : 

K0,Br05  = KBr  + O^. 

2®  M.  Falières  a trouvé  une  méthode  aussi  ingénieuse  que  rapide  pour  faire 
du  bromure  de  potassium  chimiquement  pur  : 

On  commence  par  purifier  le  brome  , en  l’agitant  à plusieurs  reprises  avec 
le  cinquième  de  son  poids  d’une  solution  aqueuse  contenant  10  »/o  de  bro- 
mure de  potassium  qui  n’a  pas  besoin  d’être  pur.  Au  contact  du  bromure,  le 
chlore  que  peut  renfermer  le  brome  produit  du  chlorure  de  potassium  et 
met  du  brome  en  liberté,  l.e  chlorure  alcalin  reste  en  dissolution  dans  l’eau. 
Pour  savoir  si  la  purification  est  totale,  on  prend  une  petite  quantité  de  la 
solution  aqueuse  surnageante  , on  la  chauffe  jusqu’à  décoloration , et  on  y 
ajoute  un  peu  de  nitrate  d’argent.  S’il  se  dépose  un  précipité  jaune  de  bro- 
mure d’argent  incomplètement  soluble  dans  l’ammoniaque,  on  en  conclut 
que  le  brome  est  privé  de  chlore  ; mais  si  le  précipité  est  entièrement  so- 
luble dans  l’ammoniaque,  il  n’est  formé  que  de  chlorure  d’argent,  ce  qui  in- 
dique que  le  bromure  n’était  pas  en  proportion  suffisante  pour  absorber  le 
chlore.  On  introduit  de  nouveaux  cristaux  de  bromure  dans  la  liqueur  , tant 
qu’il  n’y  en  a pas  un  excès.  Lorsque  la  réaction  est  terminée  , le  brome  ne 
retient  plus  que  de  liode  quon  éliminera  à la  fin  de  l’opération.  On  prend 
alors  : 


Brome  purifié 80  gr. 

Bicarbonate  de  potasse  pur 100 

Eau  distillée... 500 

Ammoniaque  liquide  à 0,875 30 
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On  introduit  lo  bicarbonate  et  l’eau  distillée  dans  un  flacon  fermé  par  un 
bouchon  de  liège  muni  d’un  tube  à entonnoir  qui  ne  pénètre  pas  dans  le 
liquide.  On  ajoute  le  brome , et  quand  le  dégagement  d’acide  carbonique  a 
cessé,  on  verse  peu  à peu  la  solution  bromurée  dans  l’ammoniaque  étendue 
de  3 fois  son  poids  d’eau  distillée.  On  évapore  à siccité  dans  une  capsule  de 
porcelaine;  on  maintient  le  résidu  à une  température  peu  élevée  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  blanches , puis  on  le  fait  fondre  à la  chaleur 
rouge.  Le  produit  dissous  dans  l’eau  distillée  et  privé  d’iode  par  le  procédé 
de  M.  Baudrimont  (V.  purification)  fournit  par  cristallisation  du  bromure  de 
potassium  parfaitement  pur. 

Lorsqu’on  verse  le  brome  dans  la  solution  de  bicarbonate  il  se  dégage  des 
torrents  d’acide  carbonique  , et  il  se  forme  du  bromure  de  potassium  et  du 
bromate  de  potasse.  Toutefois  la  décomposition  n’est  pas  complète;  il  reste 
dans  la  liqueur  un  peu  de  bicarbonate  alcalin  que  le  brome  n’attaque  même 
pas  à chaud.  C’est  pour  le  décomposer  qu’on  ajoute  de  l’ammoniaque;  il  se 
produit  du  bromure  d’ammonium  qui  donne  par  double  échange,  quand  on 
chautfe  le  sel  desséché,  du  bromure  de  potassium  et  du  carbonate  d’ammo- 
niaque, Le  carbonate  ammoniacal  se  volatilise , et  la  fusion  transforme  le 
bromate  en  bromure  de  potassium. 

Purification.  — Le  bromure  de  potassium  du  commerce  étant  sou- 
vent préparé  avec  du  brome  et  de  la  potasse  impurs  et  par  des  procédés 
imparfaits,  peut  contenir  : de  Viodure  et  du  chlorure  de  potassium,  de 
la  potasse  libre  ou  carbonalée,  du  sulfate  et  du  bromate  de  potasse  et 
quelquefois  de  l'azotate  de  soude. 

M.  Baudrimont  a proposé  de  chasser  Viode  en  dissolvant  le  bromure 
dans  de  l’eau  distillée  et  en  y versant,  à l’ébullition,  de  l’eau  bromée 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur,  agitée  avec  du  sulfure  de  carbone  et  quelques 
gouttes  d’eau  bromée,  ne  colore  plus  en  violet  le  sulfure.  Le  brome 
déplace  l’iode,  et  comme  on  a dû  en  employer  un  excès,  on  évapore  à 
siccité  pour  volatiliser  le  brome  libre,  puis  on  redissout  le  sel  et  on  le 
fait  cristalliser  de  nouveau. 

Ce  procédé,  aussi  simple  que  sûr,  a été  recommandé  depuis  par 
MM.  Bobierre,  Herbelin  et  Falières,  mais  il  n’atleirit  que  l’iodure  de 
potassium.  Et  comme  il  est  impossible  d’enlever  au  bromure  les  autres 
sels  qui  peuvent  y être  mélangés,  il  vaut  mieux  préparer  du  bromure 
pur  par  l’excellente  méthode  de  M.  Falières,  que  de  purifier  d’une  ma- 
nière incomplète  le  sel  du  commerce. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  bromure  de  potas- 
sium cristallise  en  cubes  anhydres,  incolores,  d’une  saveur^ salée  et 
piquante.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau,  un  peu  soluble  dans  l’alcool. 

Lorsqu’on  le  chauffe,  il  décrépite.  Il  fond  au  rouge  et  peut  être  vola- 
tilisé à une  température  plus  élevée.  Le  chlore  le  décompose  et  élimine 

le  brome. 


BROMURE  DE  POTASSIUM. 
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Essai.  — M.  Falières  a tracé  uii  tableau  complet  de  la  recherche  de 
tous  les  composés  que  peut  renfermer  le  bromure  de  potassium  impur  : 

lodiire  de  polassiiim.  — On  fait  bouillir  une  dissolution  du  bromure 
à essayer  avec  quelques  gouttes  de  perchlorure  de  fer,  et  on  y plonge 
une  petite  bande  de  papier  collé.  Le  papier  bleuit  s’il  y a de  l’iodure  ; 

Chlorure  de  polassium.  — On  dissout  1 gr.  de  bromure  dans  30  gr. 
d’eau  distillée;  on  y ajoute  une  solution  de  18^,427  d’azotate  d’argent, 
et  on  agite.  Quand  la  liqueur  est  éclaircie,  on  y verse  une  goutte  d’une 
solution  de  nitrate  d’argent  ; elle  doit  rester  limpide  si  le  bromure 
est  pur,  tandis  qu’elle  se  trouble  si  elle  contient  du  chlorure  de 
potassium  ('); 

Potasse,  carbonate  de  potasse.  — On  projette  dans  la  solution  de 
bromure  un  très-petit  cristal  d’iode.  La  liqueur  devient  jaune  si  le  sel  est 
pur,  et  reste  incolore  s’il  est  mélangé  de  potasse  libre  ou  carbonalée  ; 

Bromate  de  potasse.  — On  traite  le  brornttllj^  par  l’acide  chlorhy- 
drique concentré,  qui  prend  une  teinte  jaune  verdâtre  en  présence  du 
bromate  de  potasse  ; 

Sulfate  de  potasse.  — Les  sels  de  baryte  donnent  un  précipité  blanc 
insoluble  dans  les  acides,  avec  le  bromure  mêlé  de  sulfates.  Ce  réactif 
peut  aussi  servir  à déceler  le  carbonate  de  potasse  ; 

Azotate  de  soude.  — Le  bromure  mélangé  d’azotate  donne  de.s  va- 
peurs rutilantes  d’acide  hypoazotique  au  contact  de  l’acide  sulfurique 
concentré.  Pur,  il  ne  fournit  que  des  vapeurs  blanches  d’acide  brom- 
hydrique  , et  une  petite  quantité  de  vapeurs  de  brome  d’un  jaune  rou- 
geâtre. Cette  réaction  n’est  pas  très-sensible. 

Pharmacologie.  — Le  bromure  de  polassium  a pris  depuis  quel- 
ques années  une  place  importante  dans  la  thérapeutique.  Il  a des  pro- 
priétés sédatives  et  même  anesthésiques  très-marquées;  on  le  donne 
aussi  comme  fondant.  Il  s’emploie  en  solution  dans  l’eau , dans  une 
potion  ou  dans  un  sirop,  en  pommades,  et  quelquefois  en  dragées  ou 
en  pilules.  Celle  dernière  ferme  pharmaceutique  ne  lui  convient  pas 
aussi  bien , parce  qu’il  est  hygrométrique.  Trousseau  le  faisait  mé- 
langer à du  beurre,  avec  du  chlorure  et  de  l’iodure  de  polassium,  pour 

(')  Lorsqu  on  veut  conriailre  la  proportion  de  chlorure  mélangée  au  bromure,  on  pré- 
pare une  liqueur  bromorndlrique  en  dissolvant  0‘%852  de  nitrate  d’argent  dans  l’oo  cent, 
cubes  d’eau  distillée.  On  dissout  1 gr.  du  bromure  à essayer  dans  30  gr.  d’eau  distillée, 
on  ajoute  goutte  à goutte  la  liqueur  bromométriqne,  au  moyen  d'uue  burette  graduée, 
jusqu’à  ce  que  la  solution  ne  se  trouble  plus  par  le  réactif.  Le  nombre  de  centimètres 
cubes  employés  à opérer  une  précipitation  complète  indiijiie  la  proportion  du  chlorure 
Si,  par  exemple,  on  a versé  12  cent,  cubes  de  liqueur  bromométrique,  le  bromure  con- 
lient  12  •/.  de  chlorure  de  polassium. 
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remplacer  l’huile  de  foie  de  morue.  On  le  trouve  dans  un  grand 
nombre  d’eaux  minérales  naturelles. 


SOLUTION  BROMORÉE. 


liromure  de  potassium 10  gr. 

Eau  distillée 100 


(Voisin). 


BEURRE  CHLORO-BROMO-IODURÉ. 

Beurre  frais 

lodure  de  potassium 

Bromure  de  potassium 

Chlorure  de  sodium 


er. 

125.00 

0.05 

0.20 

2.00 


(Trousseau). 


§ 2.  BROMURE  DE  SODIUM.  NaBr  = 103. 

Préparation.  — On  sature,  dans  un  appareil  de  Woulf,  de  l’am- 
moniaque pure  par  du  brome  que  l’on  fait  tomber  goutte  à goutte.  On 
fait  cristalliser  le  bromure  d’ammonium,  pour  le  séparer  de  l’iodure 
d’ammonium  plus  soluble  qui  reste  dans  les  eaux-mères.  On  décom- 
pose en.suite  ce  bromure  par  de  la  soude  caustique  ou  par  du  carbo- 
nate de  soude  exempt  de  chlorure  et  de  sulfate  (Casthelaz). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  bromure  de  sodium 
cristallise  en  cubes  anhydres,  blancs , d’une  saveur  piquante  et  salée!^ 
Il  est  très-soluble  dans  l’eau  , soluble  dans  l’alcool.  Suivant  Mitscher- 
lich,  celui  qui  cristallise  au-dessous  de  20”  forme  des  tables  hexago- 
nales contenant  4 équiv.  d’eau. 

Pharmacologie.  — Le  bromure  de  sodium  est  sédatif  comme  le 
précédent,  et  se  prescrit  de  la  même  manière.  Il  paraît  mieux  toléré 
que  celui-ci  à doses  élevées,  et  il  ne  produit  pas  comme  lui  l’affaiblis- 
sement musculaire  {Rabuteaii). 

IV.  — lODURES. 

§ 1.  lODURE  DE  SOUFRE.  SM  = 1S9. 

Préparation.  — Procédé  de  Soubeiran.  — On  broie  ensemble,  dans 
un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine  : 


Iode 40  gr. 

Soufre  sublimé.» 10 


Lorsque  le  mélange  est  exact,  on  l’introduit  dans  un  ballon  placé  sur 
un  bain  de  sable.  On  chauffe  d’abord  légèrement.  Quand  la  couleur  du 
mélange  s’est  foncée  jusqu’à  la  partie  supérieure,  on  augmente  le  feu 
pour  faire  entrer  l’iodure  en  fusion.  On  incline  successivement  le  bal- 
lon en  divers  sens,  pour  incorporer  à la  masse  les  portions  d’iode 
condensé  sur  les  parois.  On  laisse  refroidir  et  on  brise  le  vase  pour 
en  retirer  l’iodure  de  soufre  (Codex). 


lODURE  d’arsenic.  223 

Il  est  nécessaire  de  chauffer  doucement,  sans  fjuoi  la  réaction  se  fe- 
rait avec  explosion. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  L iodure  de  soufre  est 
une  combinaison  mal  définie  à laquelle  on  attribue  la  formule  S“I 
dont  l’exactitude  est  douteuse.  Il  offre  une  couleur  brune,  l’odeur  de 
l’iode  et  une  apparence  cristalline.  — Chauffé  à une  température  éle- 
vée, il  se  dissocie  ; le  soufre  et  l’iode  se  volatilisent  séparément.  Il  est 
insoluble  dans  les  liquides  neutres,  mais  l’alcool  etlesiodures  alcalins 
lui  enlèvent  l’iode  et  mettent  le  soufre  à nu.  Ce  n’est  peut-être  qu’un 
mélange  de  ces  deux  métalloïdes. 

Pharmacologie.  — L’iodure  de  soufre  est  un  médicament  peu 
usité  dont  l’action  médicale  lient  de  l’iode  et  du  soufre.  On  en  fait  des 
pilules  et  des  pommades  employées  contre  les  affections  cutanées. 

Il  doit  être  soigneusement  préservé  du  contact  de  l’air,  qui  le  dé- 
compose. 

§ 2.  IODURE  D’ARSENIC.  AsP  = 456. 

Préparation.  — 1»  Voie  sèche.  — On  mélange  intimement  : 


Arsenic  métallique  pulvérisé 1 gr. 

Iode  pulvérisé 5 


On  chauffe  doucement  le  mélange  au  bain  de  sable,  dans  une  cornue 
de  verre  munie  d’un  récipient.  Lorsque  la  combinaison  est  achevée,  on 
chauffe  un  peu  plus  pour  séparer  l’iodure  de  l’arsenic  en  excès  en  le 
volatifisant  {Sérullas). 

2“  Voie  humide.  — On  fait  bouillir  jusqu’à  dissolution; 


Iode iOO  gr. 

Arsenic  métallique 39 

Eau  distillée 1000 

On  filtre  la  liqueur  et  on  l’évapore.  On  obtient  de  l’iodure  d’arsenic  hydraté 
(Plisson). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  - L’iodure  d’arsenic  af- 


fecte la  forme  de  lames  brillantes,  d’une  couleur  rouge  brique,  fusibles 
et  volatiles.  11  est  soluble  dans  un  grand  excès  d’eau  5 mais  une  petite 
quantité  de  ce  liquide  le  décompose  en  acide  iodbydrique  et  en  acide 
arsénieux  qui  s’unit  à l’iodure  non  altéré.  L’alcool  le  dissout  en  se  com- 
binant à ses  éléments.  Il  fond  et  il  se  déshydrate  sous  l’influence  de 
la  chaleur. 

Pharmacologie.  L iodure  d arsenic  est  employé  en  pilules  et  en 
pommades,  comme  fondant  et  comme  anliherpélique'. 
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POMMADE  D’IODDRE  D'ARSENIC. 

lodure  d’arsenic 

Axoïige  balsamique 


Rr. 

0.10 

19.90 


{Thomson). 


PILULES  D’IODDRE  D’ARSENIC. 

lodure  d’arsenic 

Extrait  de  ciguë 

Divisez  en  10  pilules  {Thomson). 


gr- 

0.05 

1.00 


§ ’3.  lODURE.  D’AMMONIUM.  AzIPI  = 145. 
lodhydrate  d’ammoniaque. 

Préparation.  — 1“  On  décompose  exactement  une  solution  d’io- 
dure  de  fer  par  une  solution  de  carbonate  d’ammoniaque.  Il  se  produit 
du  carbonate  de  fer  insoluble  et  de  l’iodure  d’ammonium  , qui  reste 
dissous  : 

Fel  + AzH'^O.CO»  = FeO.CO^  + AzH4. 

On  filtre  pour  séparer  le  carbonate  de  fer,  on  évapore  à consistance 
sirupeuse  et  on  laisse  cristalliser.  Pour  que  le  sel  soit  parfaitement 
incolore,  il  faut  rendre  la  liqueur  ammoniacale,  surtout  au  moment  de 
la  cristallisation. 

2»  On  dissout  de  l’iode  dans  de  l’alcool,  et  on  y ajoute  du  sulfhydrate  d’am- 
moniaque jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  laiteuse  et  incolore.  On 
filtre  et  on  fait  cristalliser. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’iodure  d’ammonium 
est  blanc  quand  il  est  pur.  Il  cristallise  en  cubes  anhydres  déliques- 
cents, solubles  dans  l’alcool , et  d’une  saveur  très-désagréable.  Il  se 
sublime  sans  altération  quand  on  le  chauffe  à l’abri  de  l’oxygène. 

Le  simple  contact  de  l’air  le  décompose;  il  abandonne  de  l’iode  et 
il  se  colore  enjaune,  puis  en  brun.  L’acide  carbonique  n’est  peut-être 
pas  étranger  à cette  altération.  Tous  les  acides  en  éliminent  l’iode. 

Pharmacologie.  — L’iodure  d’ammonium  est  un  médicament  très- 
actif,  sans  doute  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  il  cède  de  l’iode. 
On  l’emploie  comme  les  iodures  alcalins,  en  solution  ou  en  pommade, 
mais  à doses  généralement  plus  faibles.  11  est  difficile  à préserver  de 
l’oxygène  et  de  l’humidité  atmosphériques. 


§ 4.  lODURE  DE  POTASSIUM.  Kl  = 106,10. 

Préparation.  — 1°  Procédé  de  Baup  et  Caillot.- On  prépare  l’io- 
dure de  potassium  en  précipitant  une  solution  d’iodure  de  fer  par  une 
solution  de  carbonate  de  potasse. 

On  chauffe,  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  jusqu’à  décoloration  : 


Tournure  de  fer 
Eau  distillée . . . 
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On  filtre  la  dissolulion  d’iodure  de  fer,  on  lave  le  résidu  avec  de 
l’eau  distillée  qu’on  ajoute  ensuite  au  produit  filtré.  On  verse  dans  ces 
solutions  réunies  du  carbonate  de  potasse  dissous,  tant  qu’il  se  forme 
un  précipité;  les  doses  ci-dessus  exigent  environ  80  gr.  de  carbonate. 

On  sépare  le  précipité  par  filtration;  on  le  lave  avec  soin,  et  on  éva- 
pore ù siccité  dans  une  chaudière  de  fonte.  On  redissout  le  produit 
dans  de  l’eau,  on  filtre  et  on  évaporé  pour  faire  cristalliser.  Les  eaux- 
mères  fournissent  de  nouveaux  cristaux  {Codex). 

L’iode  attaque  le  fer  en  présence  de  l’eau  , et  l’iodure  de  fer  produit 
donne,  avec  le  carbonate  alcalin , de  l’iodure  de  potassium  soluble  et 
du  carbonate  de  fer  insoluble  : 

Fel  + KO,COî>  = Fe0,r,02  4-  Kl. 

2o  Procédé  de  Turner.  — On  introduit,  peu  à peu  et  en  agitant , de  l’iode 
pulvérisé  dans  une  solution  de  potasse  caustique  marquant  SQo  Baumé. 
Lorsque  la  liqueur  reste  colorée  par  un  excès  d’iode,  on  la  décolore  avec  un 
peu  de  potasse.  Elle  contient  alors  de  l’iodure  de  potassium  et  de  l’iodate  de 
potasse: 

6KO  + P = K0,I05  + 5KI. 

Ou  évapore;  on  ajoute  vers  la  fin  de  la  concentration  quelques  centièmes 
de  charbon  végétal  pulvérisé  et  on  calcine  au  rouge.  L’iodate  est  décomposé, 
il  perd  de  l’oxygène  et  il  se  change  en  iodure  de  potassium.  La  matière  est 
traitée  par  l’eau,  et  la  solution  filtrée  est  concentrée  et  mise  à cristalliser. 

Il  est  important  que  la  potasse  ne  soit  pas  mélangée  de  soude,  car  l’iodure 
de  sodium  se  convertirait  en  carbonate  de  soude  pendant  la  calcination;  il 
perdrait  de  l’iode,  même  à froid,  en  présence  de  l’air. 

30  Procédé  Girault.  — M.  Girault  précipite  l’iodure  de  zinc  par  le  carbo- 
nate de  potasse.  La  double  décomposition  est  analogue  à celle  qui  se  réalise 
dans  le  procédé  du  Codex. 

4''  Procédé  Barbet-Lartigue.  — On  fait  passer  un  courant  d’hydrogène  sul- 
furé dans  un  flacon  contenant,  en  proportions  convenables,  de  l’eau,  de  l’iode 
et  du  carbonate  de  potasse.  L’iode  se  combine  à la  potasse,  et  l’acide  sulfhy- 
driqiie  réduit  l’iodate  qui  s’est  formé  en  même  temps  que  l’iodure  de  potassium. 

5'>  Procédé  Dorvault..—  On  décompose  une  solution  d’iodure  de  calcium 
par  une  solution  chaude  et  concentrée  de  sulfate  de  potasse.  On  obtient  du 
sulfate  de  chaux  qui  se  dépose,  et  de  l’iodure  de  potassium  : 

Cal  + K0.S03  = Ca0,S03  + Kl. 

On  évapore  à siccité,  on  dissout  l’iodure  dans  le  moins  d’eau  possible  et  on 
lave  le  résidu,  à deux  ou  trois  reprises,  avec  une  petite  quantité  d’alcool 
aqueux.  On  réunit  les  liqueurs  et  on  les  concentre  pour  faire  cristalliser  l’io- 
durc  de  potassium.  Ce  procédé  est  commode  et  très-économique. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  - L’iodure  de  polassium 
est  anhydre,  incolore,  d’une  saveur  salée  désagréable.  Il  crislallise  en 
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cubes  clcliquescenls  et  solubles  dans  6 fois  leur  poids  d’alcool.  Il  pro- 
duit en  se  dissolvant  dans  l’eau  un  abaissement  de  température  qui 
peut  aller  jusqu’à  — 24“.  A la  température  rouge  il  fond  sans  altération 
et  il  se  volatilise  à la  chaleur  blanche  en  répandant  d’épaisses  fumées. 

La  chaleur  ne  le  décompose  pas.  Le  chlore  et  le  brome  agissent  sur 
lui  en  mettant  l’iode  en  liberté.  Les  acides  môme  Irès-dilués  le  décom- 
posent au  contact  de  l’air  ; hors  de  la  présence  de  l’oxygène  ils  sont 
sans  action  [Payen). 

La  solution  aqueuse  d’iodure  de  potassium  dissout  facilement  l’iode, 
en  donnant  naissance  à des  produits  bruns  qui  ne  sont  que  des  mé- 
langes, et  auxquels  on  a cependant  assigné  les  formules  KP  et  KP.  On 
démontre  que  l’iode  est  libre  dans  ces  composés,  en  les  traitant  par  un 
dissolvant  neutre  (alcool,  sulfure  de  carbone)  quileur  enlève  le  métalloïde. 

Essai.  — On  trouve  fréquemment  dans  l’iodure  de  potassium  du 
commerce  ; du  chlorure  et  du  bromure  de  potassium,  du  carbonate  et 
de  Viodate  dépotasse. 

Chlorure  de  potassium.  — Pour  découvrir  le  chlorure  de  potassium, 
on  précipite  une  solution  de  l’iodure  suspect  par  un  excès  d’azotate 
d’argent  ; on  traite  le  précipité  par  de  l’ammoniaque  qui  dissout  le 
chlorure  d’argent  à l’exclusion  de  l’iodure  d’argent.  En  saturant  en- 
suite la  liqueur  ammoniacale  par  un  acide,  on  reforme,  s’il  y a du 
chlore,  un  précipité  de  chlorure  d’argent  que  l’ammoniaque  redissout 
et  que  la  lumière  noircit. 

Carbonate  dépotasse.  — On  isole  ce  sel  en  dissolvant  l’iodure  de 
potassium  dans  de  l’alcool.  Le  carbonate  reste  comme  résidu;  on  le 
caractérise  en  l’arrosant  avec  un  acide  qui  détermine  une  effervescence 
due  au  dégagement  de  l’acide  carbonique.  Presque  toujours  l’iodure  du 
commerce  contient  du  carbonate  de  potasse  que  l’on  y ajoute  pour  lui 
communiquer  une  opacité  recherchée.  La  fraude  n’existe  que  si  le  sel 
est  en  trop  forte  proportion. 

lodate  de  potasse.  — L’alcool  offre  encore  le  moyen  de  séparer  l’io- 
date  de  potasse  de  l’iodure  de  potassium.  Quand  la  séparation  a été 
effectuée,  on  reconnaît  l’iodate  à ce  qu’il  fuse  sur  les  charbons  incan- 
descents , et  à ce  qu’il  colore  en  bleu  l’empois  d’amidon  en  présence 
de  l’acide  sulfurique. 

Bromure  de  potassium.  — Pour  reconnaître  la  présence  du  bromure 
de  potassium,  M.  Personne  ajoute  à la  solution  de  l’iodure  à essayer 
du  sulfate  de  cuivre,  et  il  y fait  passer  un  courant  d’acide  sulfureux. 
L’iode  se  précipite  à l’état  d’iodure  cuivreux.  On  fdtre  et  on  verse  dans 
la  liqueur  quelques  gouttes  d’eau  chlorée,  qui  la  colorent  en  jaune,  si 
elle  contient  du  bromure  de  potassium. 


lODUBE  DE  POTASSIUM. 


227 


On  peut  rendre  plus  sensible  la  présence  du  brome  en  ajoutant  de 
la  benzine  ou  de  rélher  qui  le  dissolvent  et  prennent  une  teinte  jaune, 

M.  Lepage  a fondé  une  méthode  de  recherche  du  brome  dans  riodurc  de 
potassium  sur  la  propriété  que  possède  le  chlorure  mercurique  de  précipiter 
l’iode  à re.\clusion  du  brome.  Voici  comment  il  conseille  d’opérer  : 

On  fait  dissoudre  séparément  1 gr.  d’iodure  de  potassium  dans  30  gr.  d’eau 
distillée , et  1 gr.  de  sublimé  corrosif  dans  20  gr.  d’eau  distillée.  A l’aide 
d’une  burette  graduée,  on  verse  la  liqueur  mercurielle  dans  la  solution 
d’iodure.  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus  de  précipité.  Si  l’iodure  est 
pur,  il  faut  au  moins  16  cent,  cubes  de  solution  mercurielle  pour  obtenir  ce 
résultat  ; quand  il  suffit  d’un  plus  faible  volume , il  y a du  bromure  dans 
l’iodure  de  potassium. 

Si  l’on  veut  isoler  le  brome , on  filtre  la  liqueur,  on  la  concentre  et  on  la 
fait  bouillir  avec  quelques  gouttes  de  perchlorure  de  fer  pour  en  chasser 
entièrement  l’iode.  On  filtre  encore  , on  y mélange  un  peu  d’eau  chlorée  et 
on  agite  avec  du  sulfure  de  carbone  (ou  de  la  benzine)  qui  se  colore,  en 
dissolvant  le  brome. 

Pharmacologie.  — L’iodure  de  potassium  est  un  excitant  général 
et  un  résolutif  des  plus  employés  en  thérapeutique.  On  l’administre 
presque  toujours  en  solution  dans  une  tisane , dans  une  potion  ou 
dans  un  sirop  ; plus  rarement  en  pilules,  dont  la  conservation  est  ren- 
due difficile  par  la  déliquescence  du  sel.  Il  sert  à préparer,  pour  les 
usages  externes,  des  collyres,  des  injections,  des  bains,  des  pommades 
et  des  glycérés  nombreux.  On  a fréquemment  recours  à son  interven- 
tion pour  dissoudre  l’iode  que  l’on  veut  utiliser  comme  topique  ou  in- 
troduire dans  l’appareil  digestif. 

Les  pommades  à l’iodure  potassique  prennent  rapidement  une  teinte 
jaune:  les  graisses  rancissent,  et  les  acides  qui  en  résultent , aidés  de 
l’acide  carbonique  de  l’air,  déplacent  de  l’iode,  suivant  les  faits  obser- 
vés par  M.  Payen.  On  prévient  cette  altération  en  ajoutant  aux  pom- 
mades iodurées  un  peu  de  carbonate  de  potasse  ou  d’hyposulfite  de 
soude,  qui  s’empare  de  l’iode  au  moment  de  son  élimination. 

GLYCÉRÉ  D’IODÜRE  DE  POTASSIUM. 

lodiire  de  potassium 4 gv. 

Glycéré  d’amidon 30 

On  faitdissoiidrel’iodurc  dans  son  poids 
d’eau,  et  l’on  ajoute  au  glycéré  (Codex). 
POMMADE  D’IODDRE  DE  POTASSIUM. 

lodure  de  potassium 4 gr. 

A.’ionge  benzoïnée 30 

Eau  distillée Q.  S. 

On  dissout  l’iodure  dans  la  quantité 
d’eau  strictement  nécc.-isairo  et  on  triture 
avec  l’axongc  pour  avoir  une  pommade 
homogène  (Codex). 


SIROP  DTODURE  DE  POTASSIUM.  ' 


lodurc  de  potassium 25  gr. 

Eau  distillée 25 

Sirop  de  sucre  incolore 950 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  50  cen- 
tigr.  d’iodure  de  potassium  (Codex). 

BAIN  lODURÉ. 

Iode 10  gr. 

lodurc  de  potassium 20 

Eau 250 


Pour  un  bain  qu’on  prendra  dans  une 
baignoire  non  métallique  (Codex). 
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§ 5.  lODURE  DE  BARYUM.  Bal  = 193,50. 

Préparation.  — l“On  dissout  du  sulfure  de  baryum  dans  de  l’eau 
distillée  bouillante,  on  fdtre  et  on  ajoute  à la  liqueur  une  solution 
d’iodure  de  fer.  Il  se  dépose  du  sulfure  de  fer  et  l’iodure  de  baryum 
reste  dissous  : 

BaS  + Fel  = Bal  + FeS. 

Lorsque  la  solution  n’accuse  ni  excès  de  sulfure  ni  excès  d’iodure, 
on  la  filtre  et  on  la  concentre  pour  la  faire  cristalliser.  Les  cristaux 
sont  égouttés  avec  soin  avant  d’être  enfermés  dans  des  flacons.  L’opé- 
ration demande  à être  conduite  vivement  pour  qu’il  n’y  ait  pas  colora- 
tion des  liqueurs. 

20  On  prépare  aussi  l’iodure  de  baryum  en  délayant  du  sulfure  de  baryum 
pulvérisé  dans  une  dissolution  alcoolique  d’iode.  Il  se  produit  de  l’iodure  de 
baryum  et  du  soufre  se  dépose  : 

BaS  + I = Bal  + S. 

On  filtre  et  on  évapore  à une  douce  chaleur  ou  dans  le  vide. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’iodure  de  baryum 
cristallise  en  prismes  à 6 pans,  blancs  et  déliés.  Il  est  déliquescent  et 
d’une  saveur  âcre  insupportable. 

Ses  dissolutions  et  le  sel  lui-même  se  décomposent  rapidement  à 
l’air.  Il  se  forme  du  carbonate  de  baryte,  et  l’iode  devenu  libre  brunit 
la  liqueur  ou  les  cristaux. 

Pharmacologie.  — L’iodure  de  baryum  est  vénéneux  et,  pour  ce 
motif,  il  est  réservé  aux  usages  externes.  On  en  fait  des  pommades 
dont  la  décomposition  est  rapide.  C’est  un  sel  d’une  conservation  très- 
difficile  et  qui  est  peu  usité. 

§ 6.  lODURE  DE  CALCIUM.  Cal  = 147. 

Préparation.  — On  prépare  l’iodure  de  calcium  en  décomposant 
l’iodure  de  fer  par  la  chaux  éteinte.  On*prend  : 

Iode 100  g'’- 

Chaux  vive 

Limaille  de  fer 1^ 

On  fait  avec  ces  substances  et  de  l’eau  distillée  une  bouillie  liquide 
que  l’on  chauffe  doucement  en  ayant  soin  de  l’agiter.  Quand  la  réaction 
est  terminée,  on  délaie  la  masse  dans  de  l’eau,  on  décante  et  on  lave 
le  résidu  insoluble.  On  réunit  toutes  les  liqueurs  et  on  les  évapore  â 
siccité  pour  isoler  l’iodure  calcique.  On  calcine  ensuite  pour  decom- 
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poser  l’iodale  de  chaux  qui  a pris  naissance  en  même  temps  que 
l’iodure  de  calcium  (Huraut). 

20  On  délaie  du  monosulfurc  de  calcium  dans  de  l’eau  et  on  y projette, 
peu  à peu,  de  l’iode  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  prenne  une  coloration  qui 
ne  disparaisse  plus  par  l’agitation.  On  ajoute  alors  un  peu  de  chaux,  on 
filtre  et  on  évapore  à siccité.  L’iodure  obtenu  est  calciné  dans  un  creuset  de 
porcelaine  que  l’on  place  dans  un  creuset  de  terre,  en  reinplisÉint  les  vides 
avec  du  poussier  de  charbon.  On  chauffe  pendant  une  demi-heure. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’iodure  de  calcium 
forme  de  larges  lames  nacrées,  lorsqu’il  a été  calciné.  Il  est  blanc,  déli- 
quescent, soluble  dans  l’alcool.  Exposé  à l’air,  il  se  décompose  à froid 
et  plus  vite  à chaud,  en  abandonnant  de  l’iode  qui  le  colore  en  jaune. 

Pharmacologie.  — L’iodure  de  calcium  a sur  les  précédents 
l’avantage  de  contenir  plus  d’iode  sous  un  même  poids.  Il  peut  rem- 
placer l’iodure  de  potassium  dans  la  plupart  des  cas. 

Deschamps  a proposé  l’emploi  d’une  solution  d’iodure  calcique  au 
centième  qu’on  prépare  ainsi  qu’il  suit.  On  pèse  dans  un  flacon  : 

Iode 5 gr. 

Limaille  de  fer 3 

Eau 54.18 

On  agite,  et  quand  l’iodure  de  fer  est  entièrement  formé  on  prend  : 

g>’- 

Chaux  vive 1.30 

Eau 50.00 

On  éteint  la  chaux,  on  la  délaie  dans  l’eau  et  on  l’ajoute  à la  solution 

d’iodure  de  fer.  On  agite  de  nouveau  le  flacon,  on  laisse  reposer  et  on 
filtre. 


§ 7.  lODURE  DE  FER.  Fel  = 155. 

Proloiodure  de  fer,  iodure  ferreux. 

Préparation.  — On  obtient  l’iodure  de  fer  en  faisant  agir  l’iode  sur 
le  fer  en  présence  de  l’eau.  On  pèse  exactement  ; 


80  gr. 

Tournure  de  fer 20 

Eau  distillée 100 


On  introduit  dans  un  ballon  l’eau  et  la  tournure  de  fer  ; on  ajoute 
l’iode  par  parties,  en  agitant  de  temps  à autre  le  mélange  ; on  chaufle 
légèrement,  et  on  filtre  la  liqueur  dès  qu’elle  ne  présente  plus  que  la 
teinte  verte  propre  aux  sels  ferreux  solubles. 
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On  évapore  rapidement  celte  dissolution,  après  y avoir  introduit 
quelques  lames  de  fer.  On  arrête  la  concentration  dès  que  le  liquide 
déposé  sur  un  corps  froid  se  solidifie.  On  coule  l’iodure  sur  une  as- 
siette, et  quand  il  est  pris  en  masse  cristalline,  on  le  brise  en  fragments 
que  l’on  enferme  dans  des  flacons  à l’émeri  bien  secs  {Codex). 


Proprié^s  physiques  et  chimiques.  — L’iodure  de  fer  est  so- 
lide, anhydre,  blanc  quand  il  est  très-pur,  mais  ordinairement  vert  par 
suite  d’une  légère  altération.  Il  cristallise  difficilement  et  il  attire  l’hu- 
midité de  l’air.  Sa  saveur  est  styptique. 

La  chaleur  le  décompose  ; l’iode  se  volatilise  et  il  reste  du  fer  alli- 
rable  à l’aimant.  Il  forme  avec  l’eau  un  hydrate  dont  la  composition  est 
FeI,4H0.  L’air  humide  l’oxyde  avec  rapidité  et  le  colore  en  brun  ; 
l’oxyde  de  fer  qui  se  produit  alors  se  combine  peut-être  à l’iodure  non 
décomposé,  en  faisant  un  oxyiodure. 

Pharmacologie.  — L’iodure  ferreux  est  un  médicament  très-usité, 
qui  jouit  des  propriétés  médicinales  du  fer  et  de  l’iode. 

L’iodure  solide  du  Codex  sert  encore  quelquefois  à confectionner  des 
pilules,  des  tablettes,  des  chocolats  et  des  pommades.  11  est  essentiel 
qu’il  ne  soit  pas  altéré  au  moment  où  on  l’emploie  ; c’est-à-dire  qu’il 
doit  être  entièrement  soluble  dans  l’eau  et  de  couleur  verte.  Mais  il  est 
si  difficile  de  le  préserver  de  toute  oxydation  quand  on  le  conserve,  et 
même  pendant  sa  préparation,  que  son  usage  expose  à des  mécomptes 
presque  inévitables.  On  recommande  de  le  redissoudre  quand  il  est  en 
partie  décomposé,  et  d’évaporer  la  liqueur  à siccité.  Il  serait  plus  ra- 
tionnel de  renoncer  à l’employer  sous  cette  forme. 

Dupasquier  a proposé  le  premier  de  le  remplacer  par  une  solution 
titrée  qu’il  nommait  solution  normale  de  protoiodure  de  fer.  Pour  ob- 
tenir cette  liqueur,  on  introduit  dans  un  flacon  bouché  à l’émeri  : 


Iode 

Fil  de  fer  coupé 
Eau  distillée. . . 


gr- 

37.87 

75.50 

400.00 


■ La  réaction  est  complète  au  bout  de  quelques  jours  ; on  peut,  du 
reste,  abréger  sa  durée  en  plongeant  le  fiacon  jusqu’à  décoloration 
dans  de  l’eau  à 80°.  Celle  solution  contient  environ  le  dixième  de  son 
poids  d’iodure  de  fer  ; on  la  filtre  quand  on  veut  en  faire  usage,  car  elle 
s’altère  très-rapidement,  malgré  l’excès  de  fer  métallique  avec  lequel 
on  la  laisse  en  contact. 

Descbamps  et  IIuraul-Moulillard  pensaient  avoir  réalise  un  perfec- 
tionnement, en  donnant  des  formules  dans  lesquelles  la  proportion  de 
l’iodure  de  fer  s’élevait  au  quart  ou  au  tiers  du  poids  du  liquide.  *Mal- 
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heureusement  leurs  produits  sont  aussi  altérables  que  celui  de  Çiipas- 
quier.  Ces  formules  perdent  d’ailleurs  beaucoup  de  leur  intérêt,  quand 
on  sait  qu’on  peut,  en  quelques  intants,  préparer  une  solution  d’iodure 
ferreux  pure  et  à un  degré  de  concentration  quelconque.  Si  pourtant  il 
est  nécessaire  d’avoir  sous  la  main  une  solution  d iodure  de  fer  faite  à 
l’avance,  on  peut  se  servir  de  préférence  de  celle  qui  a été  indiquée 
par  M.  Jeannel  : 

Iode 

Limaille  de  fer 

Eau  distillée 20.0 

Mellite  simple "^0.0 

Acide  tar trique 0-5 

On  dissout  l’iode  et  la  limaille  de  fer  dans  l’eau  distillée,  on  filtre, 
puis  on  ajoute  le  mellite  et  l’acide  tartrique.  Cette  liqueur  renferme 
10  7o  d’iodure  de  fer;  elle  se  conserve  parfaitement,  le  glucose  du 
mellite  s’opposant  à son  oxydation.  L’acide  tartrique  l’empêche  de  se 
troubler  ; en  outre,  il  atténue  sa  saveur  ferrugineuse  ; néanmoins  son 
utilité  est  discutable. 

De  toutes  les  préparations  d’iodure  de  fer  le  sirop  est  la  meilleure, 
au  point  de  vue  de  l’intégrité  du  principe  actif.  Les  pilules  soigneuse- 
ment faites  se  conservent  également,  mais,  à raison  du  temps  néces- 
saire pour  leur  fabrication,  l’iodure  ferreux  n’y  est  pas  toujours  aussi 
exempt  d’altération  que  dans  le  sirop. 


SIROP  D'IODÜRE  DE  FER. 


Iode 4 .'25 

Limaille  de  fer 2,00 

Eau  distillée 10.00 

Sirop  de  gomme 785.00 

— fleur  d’oranger 200.00 


On  met  l’iode  dans  un  petit  ballon  de 
verre  avec  l’eau  distillée;  on  ajodlc  la  li- 
maille de  fer  par  parties  et  en  agitant  cha- 
que fois;  on  laisse  la  réaction  s’opérer 
pendant  quelques  instants,  puis  on  chauffe 
doucement  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait 
acquis  la  couleur  propre  au.v  protosels 
de  fer. 

D'autre  part,  on  pèse  dans  un  flacon 
taré  les  sirops  de  gomme  et  de  fleur  d’oran- 
ger; on  filtre  sur  ce  mélange  la  solution 
d’iodure  de  fer,  et  on  lave  le  filtre  avec  une 
quantité  d’eau  suffisante  pour  compléter 
1000  gr.  On  agite  et  on  conserve  à l’ahri 
de  la  lumière. 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  10  centigr. 
'Viodnre  do  fer  {Codex), 


PILULES  DE  PROTOIODDRE  DE  FER. 

Selon  la  formule  de  Blancard. 


Iode 40  gr. 

Limaille  de  fer  pure 20 

Eau  distillée 60 

Miel  blanc 50 


On  met  dans  un  ballon  de  verre  l’eau, 
l’iode  et  le  fer  ; on  agite  vivement,  puis  on 
bouche  le  ballon.  Dès  que  la  liqueur  est 
devenue  verdâtre,  on  la  filtre  au-dessus 
d’une  capsule  tarée  contenant  le  miel.  On 
lave  le  ballon  et  le  filtre  avec  10  gr.  d’eau 
légèrement  miellée,  et  on  évapore  les  li- 
queurs réunies  jusqu’à  ee  qu’elles  soieutrô- 
duites  à 100  gr.  On  ajoute  à ce  produil, 
lorsqu’il  est  presque  entiéi'ement  refroidi, 
un  mélange  à parties  égales  de  poudres 
de  réglisse  et  de  guimauve,  en  quantité 
suffisante  pour  former  une  masse  homo- 
gène qu’on  divise  en  1000  pilules. 

Pour  mettre  ces  pilules  à l’abri  de 
l'action  de  l’air,  on  les  jette,  à mesure 
qu’on  les  fait,  dans  du  fer  porpbyrisé; 
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puis  cibles  recouvre  d’une  solulion  con- 
centrée de  résine  mastic  et  de  baume  do 
Tolu  dans  l’éthcr. 

Après  rentière  dessication  du  vernis 
résineux,  on  renferme  les  pilules  dans  des 
llacons  de  verre  qu’on  bouche  herméti- 
quement {Codex), 

Cliaque  pilule  contient  environ  5 centi- 
grammes d’iodurc  de  fer  et  1 centigr.  de 
fer  porphyrisé. 

Le  procédé  de  préparation  des  pilules 
de  Blancard  a l’inconvénient  d’exiger  une 
évaporation  un  peu  longue.  Plusieurs  pra- 
ticiens ont  cherché  à écarter  cette  cause 
d’altération  en  réduisant  la  quantité  d’eau 
employée,  de  manière  à diminuer  le  temps 
de  l’évaporation  (il/fli/e/,  Denigue)  ou,  ce  qui 
est  mieux  encore,  à n’avoir  pas  besoin  de 
chauffer  {Perrons,  Ilcrbelin). 

M.  Magnes-Lahens  a fait,  en  1873,  de 
nouvelles  recherches  sur  ce  médicament, 
et  il  résume  ainsi  les  conditions  néces- 
saires pour  le  bien  préparer  : 

1®  Employer  une  proportion  d’eau  très- 
faible,  pour  abréger  l’évaporation; 

2®  Eviter  la  filtration,  qui  altère  l’iodure 
et  en  fait  perdre  une  partie  ; 

3®  Mettre  un  excès  de  fer,  pour  préser- 
ver l’iodure  pendant  et  après  la  confec- 
tion des  pilules; 

4®  Substituer  un  mélange  de  gomme  et 
de  sucre  au  miel,  qui  est  acide , aqueux  et 
hygrométrique; 

5®  Préférer  la  gomme  arabique  à la 


gomme  adragante,  parce  qu’elle  donne  une 
masse  moins  élastique  et  plus  soluble; 

G®  Se  servir  de  capsules  de  fer  plutôt 
que  de  vases  de  verre  ou  de  porcelaine  ; 

7®  Opérer  l’évaporation  i 50  ou  00®  au 
plus;  et  enrober  avec  soin  les  pilules. 

La  formule  qu’il  propose  est  la  suivante; 


Iode ?.l 

Limaille  de  fer 1.9 

Sucre  de  canne 2.5 

Gomme  arabique 2.5 

Eau  distillée 2.5 


On  chauffe  l’iode  et  le  fer  avec  l’eau 
dans  une  petite  capsule  de  fer;  dès  que  la 
réaction  est  terminée,  on  ajoute  la  gomme 
et  le  sucre,  et  on  porte  la  température  à 
50®,  en  agitant  sans  cesse,  jusqu’à  ce  que 
la  matière  ne  coule  plus  quand  on  la  prend 
avee  la  spatule.  Pour  achever  la  prépara- 
tion, on  incorpore  à la  pâte  iodo-ferrée 
5 gr.  de  poudre  de  réglisse  et  on  divise  en 
100  pilules,  qu’on  roule  dans  de  la  poudre 
de  gomme  et  qu’on  revêt  enfin  de  baume 
de  Tolu. 

Si  l’on  veut  imiter  les  dragées  de  Gille, 
on  remplace  la  poudre  de  réglisse  par 
7“', 50  de  gomme  arabique  pulvérisée,  et  on 
chauffe  légèrement;  la  masse  ne  doit  pas 
être  dure,  elle  se  diviserait  difficilement. 
Cette  formule  est  meilleure  encore  que  la 
première;  les  dragées  dissoutes  dans  l’eau, 
plusieurs  mois  après  leur  préparation , 
donnent  une  solution  incolore;  l’iodure 
n’y  est  donc  pas  altéré. 


§ 8.  lODURE  DE  PLOMB.  Pbl  = 230,50. 

Préparation.  —1“  On  prépare  l’iodure  de  plomb  en  précipitant 
le  nitrate  de  plomb  par  l’iodure  de  potassium  : 

Nitrate  de  plomb iOO  gr. 

lodure  de  potassium iOO 

On  dissout  séparément  les  deux  sels  dans  de  l’eau  distillée.  On 
verse,  à froid  et  par  petites  parties,  la  solulion  d’iodure  dans  celle  du 
nitrate,  jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  se  produire  un  précipité  jaune.  On 
lave  le  dépôt  à l’eau  distillée  froide,  et  on  le  sèche  à l’étuve  (Codex). 

Le  nitrate  de  plomb  décomposé  par  l’iodure  alcalin  donne  du 


lODURE  DE  PLOMB. 


nitrate  de  potasse,  qui  reste  en  solution  et  de  l’ioduro  de  plomb  qui  se 
dépose  : 

PbO.AzO*  + Kl  = KO.AzO*  + l’bl. 

2*)  Le  môme  produit  peut  ôtre  obtenu  par  l’emploi  d’acétate  de  plomb  au 
lieu  de  nitrate.  Dans  ce  cas,  le  précipité  jaune  est  pâle*et  contient  de  l’oxyde 
de  plomb.  Onluirend  toute  la  vivacité  de  sa  couleur  en  le  traitant  par  l’acide 
acétique  dilué,  qui  dissout  l’oxyde  de  plomb,  mais  il  est  encore  préférable 
d’avoir  recours  au  nitrate  pour  le  préparer. 

30  M.  Gaffiu'd  remplace  l’iodure  potassique  par  l’iodure  de  fer.  M.  Huraut 
emploie  l’iodure  de  calcium.  Ce  dernier  moyen  est  trés-bon  ; le  premier 
exige  des  lavages  à l’acide  acétique  pour  dissoudre  l’oxyde  de  fer  mêlé  à l’io- 
dure  de  plomb. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’iodure  de  plomb  est 
amorphe  quand  il  a été  précipité,  et  d’un  beau  jaune.  Il  fond  à une 
haute  températureetprendalorsun  aspect  rouge  brun,  lise  dissout  dans 
1235p.  d’eau  froide,  et  dans  194p.  d’eau  bouillante;  en  se  refroidissant 
la  liqueur  abandonne  des  paillettes  hexagonales  d’iodure  d’un  jaune 
éclatant.  L’acétate  de  soude  1e  dissout  également;  une  solution  saturée 
et  bouillante  de  ce  sel,  additionnée  de  quelques  gouttes  d’acide  acétique, 
dissout  environ  40  ®/o  de  son  poids  d’iodure  de  plomb.  Cette  propriété 
permet  de  préparer  rapidement  l’iodure  cristallisé  {Tommasï).  L’iodure 
de  plomb  se  décompose  lorsqu’on  le  chauffe’  à l’air.  Il  se  dissout  avec 
facilité  dans  une  solution  de  chlorure  d’ammonium  ou  d’iodure  de  po- 
tassium, en  formant'  des  sels  doubles.  Il  fait  avec  l’oxyde  de  plomb 
plusieurs  oxyiodures.  Les  rayons  solaires  directs  le  décolorent  en  pré- 
sence de  l’air,  quand  il  est  humide  ; il  perd  de  l’iode  et  produit  de 
l’oxyde  et  du  carbonate  de  plomb  {Werner  Schmid). 

Essai.  — L’iodure  de  plomb  du  commerce  peut  être  mélangé  de 
chromale  et  d’oxyde  de  plomb. 

Lorsque  l’iodure  contient  de  Voxyde  de  plomb,  il  prend  une  teinte 
plus  vive  quand  on  le  mouille  avec  de  l’acide  acétique.  En  outre,  il  ne 
se  dissout  plus  entièrement  dans  l’eau  bouillante.  Le  poids  du  résidu 
insoluble  indique  la  proportion  du  mélange  [Caries). 

Pour  reconnaître  la  présence  du  chromale  de  plomb,  on  triture  1 gr. 
de  l’iodure  à essayer  avec  2 gr.  de  chlorhydrate  d’ammoniaque,  et  avec 
une  quantité  d’eau  suffisante  pour  faire  une  pâte.  Le  mélange  se  déco- 
lore si  l’iodure  est  pur,  et  il  reste  jaune  s’il  y a du  chromate  de  plomb 
[Lepage). 

Pharmacologie.  — L’iodure  de  plomb  étant  peu  soluble,  son  ac- 
tion est  faible  et  même  contestée.  Il  n’est  cependant  pas  inerte,  peut- 
être  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  les  acides  les  moins  énergi- 
ques en  éliminent  partiellement  l’iode. 
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On  ne  1 emploie  qu’en  pommade  et,  pour  le  rendre  plusactif,  on  peut 
le  dissoudre  dans  l’iodure  de  potassium  ou  dans  l’acélale  de  soude. 


GLYCÉRÈ  D’IODÏÏRE  DE  PLOMB. 
Solution  saturée  d’acétate  so- 


diquc t . . . 15  c.c. 

Glycérine 25  c.c. 

lodurc  de  plomb 0>',4 

Eau  de  rose qq.  goutt. 


(Jommasï). 


POMMADE  D’IODDRE  DE  PLOMB. 


lodure  de  plomb 10  gr. 

Axonge  benzoïnéc 90 


(Codex). 


§ 9.  lODURES  DE  MERCURE. 

Le  mercure  peut  contracter  avec  l’iode  deux  combinaisons,  Hg^I  et 
Hgl,  qui  correspondent  aux  chlorures  du  même  métal  et  qui  toutes 
deux  sont  des  médicaments. 

A.  lODURE  MERGUREÜX.  Hg®I  = 327. 

Protoiodure  de  mercure. 

Préparation.  — 1°  Voie  sèche.  — Procédé  Berlhemot.  On  fait  agir 
directement  l’iode  sur  le  mercure. 

On  triture  ensemble  dans  un  mortier  de  porcelaine,-  avec  la  quantité 
d’alcool  strictement  nécessaire  pour  faire  une  pâte  coulante  : 

4 

Mercure 10  gr. 

Iode 6 

On  continue  la  trituration  jusqu’à  ce  que  le  mercure  ait  entièrement 
disparu.  On  introduit  l’iodure  dans  un  matras,  on  le  lave  à l’alcool 
bouillant  et  on  le  fait  sécher  (Codex). 

Il  se  forme,  tout  d’abord,  de  l’iodure  mercurique  qui  est  peu  à peu 
converti  en  iodure  mercureux  par  l’excès  de  mercure.  L’alcool  a pour 
mission  de  faciliter  la  combinaison  en  dissolvant  l’iode,  et  de  prévenir 
l’écbauffement  trop  considérable  de  la  matière,  qui,  sans  son  action, 
pourrait  être  violemment  projetée  hors,  du  mortier.  Pour  celte  raison 
aussi,  il  est  bon  de  n’opérer  que  sur  de  petites  quantités  de  substances. 
Au  lieu  de  le  laver  ensuite  à l’alcool  bouillant  pour  le  priver  d’iodure 
mercurique,  M.  Williams  le  fait  bouillir  avec  une  solution  concentrée 
de  sel  marin  qui  donne  le  même  résultat.  , 

20  Voie  humide.  — On  peut  décomposer  une  solution  d’azotate  mercureux 
dans  l’eau  aiguisée  d’acide  azotique,  par  une  solution  d’iodure  de  potassium 
e.\actement  suffisante.  On  obtient  de  l’iodure  mercureux  et  de  l’azotate  de 
potasse  : 

Hg’O.AzO’  + Kt  = HgM  + KO.AzOL 


lODURES  DE  MERCURE. 

Ce  procédé  est  défectueux.  Si  la  liqueur  mercurielle  est  trop  acide,  une  por- 
tion de  l’iode  se  trouve  mis  en  liberté  et  fournit  un  précipité  jaune  considère 
comme  un  sesquiiodure  Hg^'l^.  Est-elle  insuffisamment  acide,  il  se  dépose  de 
l’azotate  basique  de  mercure.  Dans  les  deux  cas  le  produit  n’est  pas  pur,  et  il 
est  fort  difficile  d’éviter  l’un  des  deux  excès. 

3®  M.  Boullay  remplaçait  l’azotate  par  l’acétate  de  mercure: 

Hg’O.CHPO’  + Kl  = Ilg^I  + KO.C'^IPO®. 

Mais  ce  sel  ne  se  dissout  bien  que  dans  l’eau  bouillante , qui  le  décompose 
en  partie.  Il  y a formation  d’acétate  mercurique,  et  partant,  d iodure  mercu- 
rique  en  môme  temps  que  d’iodure  mercureux  et  d’acétate  de  potasse. 

4®  On  peut  encore  décomposer  le  calomel  par  l’iodure  de  potassium  en 
solution,  qui  se  convertit  en  chlorure  de  potassium,: 
ng’Cl  4-  Kl  = KCl  4-  Hg=I. 

5®  M.  Lefort  conseille  de  précipiter  par  l’iodure  de  potassium  le  pyrophos- 
phate  double  de  soude  et  d’acétate  mercureux. 

Pour  préparer  ce  sel  double,  on  dissout  à chaud  60  gr.  de  pyropliospliate 
de  soude  pur  dans  300  gr.  d’eau  distillée.  On  delaie  dans  la  solution  refroidie 
30  gr.  d’acétate  mercureux , et  on  laisse  le  mélange  réagir  à la  température 
ordinaire  pendant  plusieurs  heures,  en  l’agitant  de  temps  à autre.  La  solu- 
tion doit  être  complète  si  les  sels  sont  purs  ; on  l’étend  de  son  volume  d’eau 
distillée , puis  on  la  décompose  par  une  solution  de  30  gr.  d’iodure  de 
potassium. 

L’acétate  mercureux  contenant  presque  toujours  de  l’acétate  mercurique , 
il  se  forme  un  peu  d’iodure  mercurique.  Ce  procédé  ne  dispense  donc  pas  de 
laver  le  produit  à l’alcool  bouillant. 

6®  M.  Yvon  prépare  de  l’iodure  mercureux  pur  et  cristallisé  en  mettant  des 
vapeurs  d’iode  en  présence  d’un  excès  de  vapeurs  de  mercure.  Pour  cela  il 
introduit  du  mercure  dans  un  matras  au  centre  duquel  il  suspend  un  tube 
contenant  l’iode.  Le  matras  est  scellé  et  chauffé  au  bain  de  sable  à une  tem- 
pérature de  250®  au  plus.  Lorsque  cette  limite  est  atteinte,  on  retire  du  bain 
de  sable  le  matras  dont  la  partie  supérieure  se  trouve  tapissée  de  cristaux 
d’un  beau  rouge  qui  deviennent  jaunes  en  se  refroidissant. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’iodure  mercureux  du 
Codex  est  amorphe,  vert  jaunâtre,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
L’iodure  cristallisé  est  jaune.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  prend,  dès  la 
température  de  70®,  une  teinte  rouge  qui  atteint  son  maximum  d’in- 
tensité vers  220®.  A ce  terme  les  cristaux  se  ramollissent  puis  à 290® 
ils  fondent  et  le  liquide  noir  qui  en  résulte  entre  en  ébullition  à 310® 
{Yvon).  Chauffé  lentement , il  se  transforme  en  iodure  mercurique,  et 
il  abandonne  du  mercure.  La  lumière  le  colore  en  vert  foncé,  puis  en 
noir. 

Les  iodurcs  alcalins  le  dissolvent  après  l’avoir  changé  en  iodure 
mercurique  et  en  mercure  métallique.  Les  chlorures  alcalins  opèrent 
la  même  transformation,  mais  moins  complètement. 
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Essai.  — L’iodure  mercureux  pur  doit  être  complètement  volatil. 
Traité  par  l’alcool  bouillant,  il  ne  lui  cède  pas  à'iodm-e  mercurique, 
qui  se  reconnaîtrait  à sa  couleur  rouge  après  évaporation  de  l’alcool. 

B.  lODURE  MERCURIQUE.  Hgl  = 2,27. 

Biiodure  de  mercure,  deiUoiodure  de  mercure. 

Préparation.  — Le  biiodure  de  mercure  s’obtient  par  double  dé- 
composition du  bichlorure  de  mercure  par  l’iodure  de  potassium. 

On  fait  dissoudre  séparément  dans  de  l’eau  : 


Bichlorure  de  mercure 80  gr. 

lodure  de  potassium 100 


On  mélange  les  liqueurs.  Il  se  produit  un  précipité  rouge  éclatant 
d’iodure  mercurique,  qu’on  lave  à l’eau  distillée  et  qu’on  fait  sécher  à 
une  douce  chaleur  (Codex)  : 

HgCl  + Kl  = Hgl  + KCl. 

Lorsqu’on  verse  le  bichlorure  dans  l’iodure , le  précipité  qui  s’est 
produit  se  dissout  d’abord,  en  formant  un  iodure  double  de  mercure  et 
de  potassium.  Un  excès  de  bichlorure  détruit  cet  iodure  double  et  pré- 
cipite le  biiodure  de  mercure. 

Si  on  verse  la  solution  d’iodure  dans  celle  du  bichlorure,  il  se  pro- 
duit entre  les  deux  sels  une  combinaison  insoluble,  et  le  précipité  n’a 
qu’une  couleur  rose  phle.  De  nouvelles  affusions  d’iodure  de  potas- 
sium décomposent  le  chlorure  mercuriel,  et  le  précipité  finit  par  ac- 
quérir une  teinte  aussi  vive  que  dans  le  cas  précédent. 

Pour  faire  de  l’iodure  mercurique  pur,  il  est  donc  nécessaire  d’em- 
ployer un  excès  d’iodure  alcalin.  Mais  cet  excès  doit  être  très-faible, 
autrement  il  y a perte  d’iodure  mercurique  par  dissolution.  Les  pro- 
portions indiquées  au  Codex  laissent  un  peu  d’iodure  potassique  dans 
les  liqueurs,  et  remplissent  par  conséquent  le  but. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — ■ L iodure  mercurique 
précipité  est  une  poudre  d’un  rouge  vif,  soluble  dans  i50p.  deau 
froide,  dans  l’alcool,  dans  les  acides  et  dans  les  iodures  et  les  chloru- 
res alcalins.  Il  est  dimorphe  : quand  il  se  dépose  d’une  dissolution 
bouillante  d’iodure  de  potassium,  il  est  en  octaèdres  aigus  à base 
carrée  et  d’un  beau  rouge;  fondu  et  sublimé,  il  donne  des  prismes 
rbomboïdaux  droits  qui  son[  jaunes,  mais  qui  deviennent  rouges  par  le 
frottement  ou  par  le  refroidissement.  La  lumière  le  noircit. 

L’iodure  mercurique  forme  avec  le  bichlorure  de  mercure  deux 
combinaisons  (chloro-iodures)  dont  l’une  (IIgI,2IIgCl  Liebig)  est  inco- 
lore, et  l’autre  (IIgl,IIgCl  BouUay)  jaune.  Avec  l’iodure  de  potassium  il 
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fait  : un  iodure  double  incrislallisable  HgI,KI  i cl  un  autre  sel  double, 
stable  et  susceptible  de  cristalliser  2IIgl,KI. 

Essai.  — Le  deutoiodure  de  mercure  est  pur  s’il  se  volatilise  en- 
tièrement par  la  chaleur,  s’il  se  dissout  sans  résidu  dans  1 alcool  et 
dans  l’iodure  de  potassium. 

Pharmacologie.  — Le  protoiodure  de  mercure  est  un  poison  irri- 
tant qui,  à faibles  doses,  ne  manifeste  que  ses  propriétés  altérantes. 
On  l’emploie  presque  ex’clusivemenl  en  pilules  et  en  pommades.  11 
contient  presque  toujours  un  excès  de  mercure  métallique,  quand  il  a 
été  préparé  par  le  procédé  du  Codex.  Avant  de  s assimiler  à 1 écono- 
mie, il  se  métamorphose  en  chlorure  mercurique  (Mialhe)  ou  en  mer- 
cure métallique  {Rabuteau). 

Le  deutoiodîire  de  mercure  est  bien  plus  vénéneux  que  le  prolo- 
iodure.  Appliqué  sur  la  peau,  il  est  violemment  irritant,  caustique 
même.  Il  fait  partie  de  la  pommade  escharotique  de  Cazenace  et  de  la 
pommade  contre  le  goitre  de  R.  Grant.  A l’intérieur,  il  agit  de  la  même 
manière  que  l’iodure  mercureux.  On  l’administre  en  pilules  et  en  solu- 
tion dans  l’alcool,  l’éther  ou  l’iodure  de  potassium.  Le  sirop  et  les 
pilules  de  Giberl  ont  pour  base  l’iodure  double  de  mercure  et  de 
potassium.  Les  iodures  de  mercure  doivent  être  conservés  à l’abri  de  la 
lumière,  qui  les  décompose. 

M.  Bouligny  a introduit  dans  la  thérapeutique  un  sel  qu’il  nomme 
iodure  de  chlorure  mercureux,  et  qu’il  obtient  en  exposant  du  calomel 
aux  vapeurs  de  l’iode,  ou  en  ajoutant  de  l’iode  à du  calomel  chauffé  à 
son  point  de  volatilisation.  On  suit  généralement,  pour  la  préparation  de 
ce  produit,  le  procédé  de  M.  Gobley,  qui  consiste  à chauffer  au  bain  de 
sable,  jusqu’à  fusion  seulement,  un  mélange  de  6 p.  de  calomel  et 
de  2 p.  d’iode.  L’iodure  de  chlorure  mercureux  est  rouge  et  contient, 
en  proportions  variables,  du  calomel,  du  bichlorure  et  du  biiodure  de 
mercure. 


POMMADE  DE  PROTOIODDRE 

DE  MERCURE 

protoiodure  et  2 cciitigr.  d’extrait  d’opium 

Protoiodure  de  mercure. 

1 gr. 

(Coder). 

Axonge  benzoînéc 

20 

SIROP  DE  GIBERT 

(Coder). 

Deutoiodure  de  mercure 

1 gc. 

PILDLES  DE  PROTOIODURE 

DE  MERCURE 

Iodure  de  potassium 

50 

OPIACÉES. 

Eau  distillée 

50 

Protoiodure  de  mercure.. 

5 gr. 

Sirop  simple 

2000 

Extrait  d’opium 

2 

POMMADE  ESCHAROTiaUE. 

, 

Conserve  de  rose 

10 

Deutoiodure  de  mercure 

20 

Poudre  de  réglisse 

Q.  S. 

Axonge 

10 

Divisez  en  100  pilules. 

Huile  d’olives 

10 

Chaque  pilule  contient 

5 cenligr.  de 

{Cazciiave.) 

I 


238  SELS. 

PILULES  DE  DEDTOIODURE  DE  MERCDRE.  POMMADE  DE  CHLORO-IODDRE  DE  MERCURE. 

. gr. 

Deutoiodurc  de  mercure 0.05  Cliloro-iodure  de  mercure....  0.10 

Extrait  (le  genièvre O.GO  Axonge 10.00 

Poudre  de  réglisse Q.  S.  {Soubehan). 

Pour  10  pilules,  dont  cliacune  contien- 
dra 5 milligr.  de  biiodiire  (Souiciran). 


V.  — CYANURES. 


§ 1.  CYANURE  DE  POTASSIUM.  KG’Az  = 65,14. 

Préparation.  — Voie  sèche.  — ■ On  obtient  le  cyanure  de  potassium 
en  calcinant  le  ferrocyanure  de  potassium. 

On  pulvérise  le  ferrocyanure,  on  le  sèche  à l’étuve,  et  on  le  chauffe 
graduellement  au  rouge  dans  un  creuset  de  fonte  muni  de  son  cou- 
vercle. On  arrête  l’opération  dès  qu’il  n’y  a plus  de  dégagement 
gazeux. 

La  matière  liquide  est  du  cyanure  de  potassium  fondu,  tenant  en 
suspension  du  carbure  de  fer.  Pour  séparer  ce  carbure,  on  filtre  sur 
une  toile  métallique  que  l’on  pose  au-dessus  d’un  second  creuset 
chauffé  dans  un  fourneau.  Le  cyanure  se  prend  par  le  refroidissement 
en  une  sorte  d’émail  blanc,  à structure  cristalline.  Les  impuretés  oc- 
cupent le  fond  du  creuset  ; on  rejette  tout  ce  qui  n’est  pas  absolument 
blanc  [Codex). 

L’action  de  la  chaleur  sur  le  ferrocyanure  donne  du  cyanure  de  po- 
tassium, du  carbure  de  fer  et  de  l’azote  qui  se  dégage  : 

FeR2(C'*Az)3  = 2KC=Az  + FeC=  + Az. 

Il  faut  éviter  de  chauffer  trop,  car  on  pourrait  décomposer  une  partie 
du  cyanure  de  potassium.  On  doit  craindre  plus  encore  de  ne  pas 
chauffer  assez,  car  une  partie  du  ferrocyanure  ne  serait  pas  décomposée 
et  ne  pourrait  être  ultérieurement  séparée  du  cyanure  potassique.  On 
ne  peut  employer  la  dissolution  dans  l’eau  pour  purifier  le  cyanure  de 
potassium  qui  se  décomposerait  pendant  l’évaporation. 

2»  Voie  humide.  — On  fait  passer  un  courant  d’acide  cyanhydrique  sec  et 
gazeux  dans  une  solution  alcoolique  de  potasse  caustique.  On  exprime  les  cris- 
taux qui  se  déposent  et  on  les  sèche  au  bain-marie  [Wiggers).  Ce  procédé 
est  commode  dans  les  laboratoires. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  cyanure  de  potas- 
sium cristallise  en  cubes  anhydres,  blancs,  déliquescents,  solubles  dans 
l’alcool  faible,  et  presque  insolubles  dans  l’alcool  absolu.  Il  est  ino- 
dore dans  le  vide,  mais  il  répand  A l’air  l’odeur  de  l’acide  cyanhy- 
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clriquc,  parce  (pi’il  esl  Iransformé-en  carbonate  de  potasse  par  l’action 
combinée  de  l’acide  carbonique  et  de  l’eau  almospbériqties  : 

KC^A?,  + 110  + CO»  = KO, CO»  + llC»Az. 

Sa  solution  aqueuse  éprouve  la  même  altération  à la  température 
ordinaire, et  lorsqu’on  la  fait  bouillir,  le  cyanure  s’unit  à 4 éq.  d eau  et 
se  convertit  en  ammoniaque  et  en  formiate  de  potasse  : 

KC»Az  + /iHO  = K0,C»H03  + AzlI». 

La  chaleur  fait  éprouver  au  cyanure  de  potassium  la  fusion  ignée, 
mais  elle  ne  parvient  que  très-difficilement  à le  décomposer.  L’iode 
s’y  combine,  en  donnant  naissance  à un  composé  cristallisable  nommé 
iodocîjaniire  de  potassium  et  représenté  par  la  formule  Kr,4(C°AzI),8H0. 

Essai.  — Le  cyanure  de  potassium  du  commerce  contient  fréquem- 
ment des  sulfures,  chlorures,  carbonates  et  sulfates  alcalins,  du  jmis- 
siale  de  potasse,  du  sulfocyanure  de  potassium,  du  formiate . on  du 
cijanate  de  potasse,,  oi  de  V acide  silicique.  On  constate  la  présence  de 
ces  composés  par  les  moyens  suivants  : 

Chlorures.  — On  calcine  le  cyanure  avec  un  peu  d’azotate  d’ammo- 
niaque et  3 fois  son  poids  de  carbonate  d’ammoniaque.  Le  résidu  dis- 
sous et  acidulé  par  l’acide  azotique  donne  , avec  l’azotate  d’argent,  un 
précipité  blanc  soluble  dans  l’ammoniaque,  s’il  renferme  un  chlorure. 

Sulfures.  — L’acétate  de  plolnb  fournit  un  précipité  brun. 

Carbonates.  — On  dissout  le  cyanure  dons  de  l’alcool  fitible  ; le  ré- 
sidu fait  effervescence  avec  les  acides. 

Sulfates.  — La  solution  de  cyanure,  acidulée  par  l’acide  chlorhy- 
drique et  traitée  par  le  chlorure  de  baryum,  donne  un  précipité  blanc 
insoluble  dans  les  acides. 

Prussiate  de  potasse.  — La  solution  fournit  un  précipité  bleu  avec 
un  sel  ferreux. 

Sulfocyanure  de  potassium.  — La  liqueur  additionnée  d’acide  chlo- 
rhydrique et  de  perchlorure  de  fer  prend  une  teinte  rouge. 

Foriniate  de  potasse.  — Le  cyanure  chauffé  au  rouge  dans  un  creu- 
set de  porcelaine  devient  noir. 

Cyanate  dépotasse.  — La  solution  du  cyanure,  dans  de  l’alcool  d’une 
densité  de  0,84,  fait  effervescence  avec  l’acide  chlorhydrique. 

Acide  silicique.  — On  dissout  le  cyanure  dans  de  l’eau  distillée,  on 
y ajoute  un  excès  d’acide  chlorhydrique  et  on  évapore  à siccité.  Le 
produit,  traité  par  l’eau,  laisse  un  résidu  insoluble. 

Si  l’on  veut  seulement  apprécier  d’une  manière  approximative  la 
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pureté  du  cyanure,  on  se  sert  du  procédé  suivant,  donné  par  MM. 
Fordos  et  Gélis  : 

On  dissout  0ff>',50  de  cyanure  dans  un  peu  d’eau  ; on  y ajoute  100 
c.  cub.  d’eau  gazeuse,  pour  saturer  la  potasse  libre  qu’il  peut  contenir 
et  de  l’eau  distillée,  pour  donner  à la  solution  le  volume  de  1 litre.  On 
verse,  peu  à peu,  dans  cette  liqueur  une  solution  de  97  centigrammes 
d’iode  dans  27  gr.  d’alcool.  Si  le  cyanure  est  pur,  la  liqueur  absorbe 
les  97  centigr.  avant  de  se  colorer;  s’il  est  impur,  la  coloration  se  pro- 
duit avant  ce  terme , et  le  poids  du  cyanure  réel  est  proportionnel  au 
volume  de  solution  d’iode  employée.  , 

Pharmacologie.  — Le  cyanure  de  potassium  est  un  sédatif  éner- 
gique, introduit  dans  la  matière  médicale  par  Robiquel  et  par  Villermé. 
Il  agit  par  l’acide  cyanhydrique  qu’il  fournit,  et  son  action  est  excessi- 
vement prompte,  puisque  les  acides  les  plus  faibles  peuvent  le  décom- 
poser; aussi  doit-on  le  considérer  comme  un  poison  des  plus  redou- 
tables. Il  est  assez  rarement  employé  à l’intérieur , en  potion  ou  en 
pilules;  plus  souvent  prescrit  pour  l’usage  externe,  en  solution  et  en 
pommade.  Il  ne  faut  pas,  pour  les  usages  médicaux,  le  dissoudre  dans 
l’eau  de  laurier  cerise;  celle  solution  se  trouble  peu  de  temps  après  sa 
préparation  ; elle  abandonne  un  précipité  jaune  {benzoïne)  et  devient 
ammoniacale  par  suite  de  la  décomposition  de  l’acide  cyanhydrique. 

§ 2.  CYANURE  FERROSO-FERRIQUE. 

3 FeCy,2Fe*Gy’  + 9HO  = 511. 

Bleu  de  Prusse. 

Découvert  par  Diesbach,  en  1710. 

Préparation.  — On  produit  le  bleu  de  Prusse  pur  en  précipitant 
le  perchlorure  de  fer  par  le  ferrocyanure  de  potassium. 

On  étend  de  3 ou  4 fois  son  volume  d’eau  la  solution  officinale  de 
perchlorure  de  fer,  et  on  y verse  une  solution  saturée  à froid  de  fer- 
rocyanure de  potassium,  tant  qu’il  se  forme  un  précipité.  On  recueille 
le  dépôt  sur  un  filtre,  on  le  lave  à plusieurs  reprises  et  on  le  sèche  à 
l’étuve  {Codex). 

Le  ferrocyanure,  en  présence  du  perchlorure  de  fer,  produit  du 
cyanure  ferroso- ferrique  et  du  chlorure  de  potassium  : 

.XFeK=Cy3)  + 21VCP  = 3FcCy,2Fc’Cy3  + gKCI. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  bleu  de  Prusse  est 
amorphe,  bleu  foncé,  insoluble  dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans  les 
acides  étendus.  Il  renferme  9 équiv.  d’eau  qu’on  ne  peut  lui  enlever 
sans  le  décomposer. 
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Une  lempéralure  de  200®  le  décompose  en  lui  enlevant  son  eau 
d’iiydralalion.  Ce  cyanure,  mis  en  contact  avec  les  acides  chlorhydri- 
que ou  sulfurique,  pendant  24  à 48  heures,  devient  soluble  dans  l’acide 
oxalique. 

Pharmacologie.  — Le  cyanure  ferroso-ferrique  a été  conseillé  à 
titre  de  fébrifuge  et  d’anliépileptique,  mais  il  est  probablement  inerte, 
à raison  de  son  insolubilité.  Il  sert  à préparer  le  cyanure  de  mercure. 

§ 3.  CYANURE  DE  ZINC.  ZdG'Az  = 58,50. 

Préparation.  — On  dissout  séparément  dans  de  l’eau  distillée  du 
sulfate  de  zinc  pur  et  du  cyanure  de  potassium.  On  mélange  les  deux 
liqueurs,  qui  par  double  échange  fournissent  du  cyanure  de  zinc  inso- 
luble et  du  sulfate  de  potasse  qui  reste  en  dissolution.  On  laisse  dé- 
poser et  on  décante.  On  lave  le  précipité  par  décantation  à l’eau  distillée 
bouillante.  On  le  laisse  égoutter  et  on  le  sèche  sur  une  assiette  à l’étuve 
{Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  cyanure  de  zinc  est 
blanc,  amorphe,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  La  chaleur  le 
change  en  carbure  de  zinc.  Il  se  combine  facilement  aux  autres  cyanu- 
res, pour  former  des  sels  doubles. 

Pharmacologie.  — Le  cyanure  de  zinc  est  réputé  antispasmodi- 
que et  antbelmintique.  C’est  un  médicament  encore  peu  étudié  et 
d’une  efficacité  douteuse.  Il  fait  partie  des  pilules  calmantes  de  Vogt  et 
de  Rosensîiel,  et  des  poudres  calmantes  de  Henning  et  de  Hildenhrand. 

§ 4.  CYANURE  DE  MERCURE.  HgC’Az  = 126. 

Préparation.  — On  obtient  le  cyanure  de  mercure  en  décompo- 
sant le  bleu  de  Prusse  par  l’oxyde  mercurique.  On  prend  : 

Oxyde  mercurique 30  gr. 

Bleu  de  Prusse 4,q 

Eau  distillée 4qq 

Après  avoir  porphyrisé  finement  l’oxyde  et  le  bleu  de  Prusse,  on  les 
mélange  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  ajoute  250  gr.  d’eau  et  on 
fait  bouillir.  Lorsque  la  substance  présente  une  couleur  brune,  on  filtre 
et  on  soumet  le  résidu  pendant  quelques  instants  à l’ébullition  avec  le 
reste  de  1 eau.  On  filtre  et  on  évapore  le  mélange  des  deux  dissolutions. 
Aussitôt  qu’une  légère  pellicule  apparaît  à la  surface  du  liquide,  on 
cesse  de  chauffer  et  on  abandonne  è cristallisation.  On  égoutté  les 
cristaux  dans  un  entonnoir  et  on  les  sèche  à l’étuve  {Codex). 

ANDOÜAnO.  4P 
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Dans  celle  opérution,  le  fer  s’oxyde  aux  dépens  de  l’oxyde  niercii- 
rique  el  le  cyanogène  s’unil  au  mercure.  Il  se  dépose  un  mélange 
d’oxydes  ferreux  el  ferrique.  Lorsque  la  réaclion  esl  complèle,  la  solu- 
lion  esl  incolore.  Si  elle  est  colorée  elle  contient  un  peu  de  fer  ; et 
quand  elle  fournil  des  cristaux  agglomérés  en  choux-fleurs,  elle  ren- 
ferme un  excès  d’oxyde  mercurique.  On  la  débarrasse  du  fer  en  la 
chauffant  avec  un  peu  d’oxyde  mercurique.  S’il  y a excès  de  mercure, 
on  le  précipite  au  moyen  d’un  courant  d’hydrogène  sulfuré. 

2®  On  peut  saturer  de  l’acide  cyanhydrique  par  du  bioxyde  de  mercure.  On 
obtient  du  cyanure  de  mercure,  et  un  oxycyanure  qu’on  transforme  en  cyanure 
avec  de  l’acide  cyanhydrique  mis  en  réserve. 

30  On  produit  encore  du  cyanure  de  mercure  en  faisant  bouillir  : 


Ferrocyanure  de  potassium 2 gr. 

Sulfate  mercurique 3 

Eau 15 


La  liqueur,  fdtrée  et  évaporée  à siccité,  donne  un  mélange  de  cyanure  de 
mercure,  de  cyanure  de  fer  et  de  sulfate  de  potasse,  qu’on  traite  par  l’alcool 
pour  avoir  le  cyanure  de  mercure. 

Propriétés  physiques  et  chimiques. Le  cyanure  de  mer- 

cure cristallise  en  prismes  à base  carrée,  anhydres,  inodores  el  trans- 
parents. Il  est  soluble  dans  20  p.  d’eau  eldans  10  p.  d’alcool  à -f-  15®. 
Sa  saveur  esl  très-désagréable.  Quand  on  le  chauffe,  on  le  dédouble  en 
mercure  métallique  et  en  cyanogène  : 

HgC^Az  = Hg  4-  C2.\z. 

Sa  stabilité  est  très-grande.  Il  n’a  pas  toutes  les  réactions  des  com- 
binaisons mercurielles  ; il  se  dissout  dans  la  potasse  bouillante  et  dans 
l’acide  nitrique  \ il  ne  précipite  point  par  les  alcalis,  1 ammoniaque, 
l’iodure  de  potassium,  les  sels  d argent  el  de  fer  5 1 acide  sulfuiique  ne 
le  décompose  pas.  Les  acides,  chlorhydrique,  iodhydrique  et  sulfhy- 
drique  le  décomposent  en  dégageant  de  l’acide  prussique.  Il  forme  de 
nombreux  cyanures  doubles. 

Pharmacôloqie.  — Le  cyanure  de  mercure  esl  liès-veneneux.  Il  a 
été  proposé  pour  remplacer,  comme  anlisyphililique,  le  sublimé  corrosif, 
sur  lequel  il  a l’avantage  d’être  moins  aisément  réduit  par  les  médica- 
ments végétaux.  On  en  prépare  des  solutions  {liqueur  anlisyphililique 
de  Chaussier),  des  pilules  et  des  pommades,  dont  il  est  fait  peu  d’usage 
en  médecine.  Son  principal  emploi  a trait  à la  preparalmii  de  1 acide 

cyanhydrique,  _ 


PHOSPIIURE  DE  ZINC. 
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VI.  — PHOSPHURES. 

PHOSPHURE  DE  ZINC.  PhZiP  = 128,50. 

Découverl  par  Margrafj',  en  1740. 

Préparation.  — On  prépare  le  pliosphure  de  zinc  en  faisant  agir 
les  vapeurs  de  phosphore  sur  du  zinc  en  ébullition. 

Dans  un  tube  de  porcelaine  muni  à chaque  extrémité  d’un  petit  bal- 
lon lubulé,  et  placé  sur  un  fourneau  long  un  peu  incliné,  on  introduit 
deux  nacelles  contenant  l’ime  du  zinc,  l’autre  du  phosphore  ; la  pre- 
mière est  au  milieu  du  fourneau  ; la  deuxième  est  en  dehors,  du  côté 
où  Ton  fait  arriver  un  courant  d’hydrogène  sec,  que  l’on  maintient 
pendant  toute  la  durée  de  l’opération.  On  chauffe  la  partie  du  tube  où 
est  la  nacelle  de  zinc,  et  quand  celui-ci  entre  en  ébullition  (ce  qu’il  est 
facile  de  voir,  grâce  aux  ballons  de  verre),  on  fait  distiller  le  phosphore 
au  moyen  d’une  lampe  à gaz  ou  de  quelques  charbons.  La  combinaison 
s’effectue  avec  lumière,  et  l’excès  de  phosphore  se  condense  dans  le 
ballon  inférieur. 

Quand  le  tube  est  refroidi,  on  le  brise  et  on  y trouve  : des  aiguilles 
prismatiques,  une  matière  grise  boursouflée  et  friable,  et  une  matière 
fondue  à cassure  brillante.  Ces  trois  produits  ont  même  composition  et 
sont  du  phosphore  de  zinc  {Vigier). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  phosphore  de  zinc 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  à cassure  vitreuse,  doués  de 
l’éclat  métallique.  Sa  densité  est  4,72.  Il  est  volatil,  moins  fusible  que 
le  zinc,  très-friable  et,  quand  on  le  pulvérise,  il  répand  une  odeur  de 
phosphore. 

Les  acides  chlorhydrique,  sulfurique  et  lactique  le  décomposent  en 
produisant  de  l’hydrogène  phosphoré  gazeux  ; 

l'tiZnS  + giICt  = rhID  -1-.  3ZnCt. 

L’acide  nitrique  l’oxyde  et  le  dissout.  Les  alcalis  ne  l’attaquent  pas. 
Le  chlore  le  transforme  en  chlorure  de  zinc  et  en  chlorure  de  phos- 
phore. 11  est  inaltérable  à froid  , même  à l’air  humide.  Mais  quand  on 
le  chauffe  à l’air  libre,  il  se  change  en  phosphate  de  zinc. 

Pharmacologie.  — Le  pliosphure  de  zinc  jouit  des  propriétés  thé- 
rapeutiques du  phosphore,  et  son  inaltérabilité  permet  de  l’employer 
facilement.  Il  se  donne  en  poudre  et  en  pilules.  Introduit  dans  l’esto- 
rnac,  il  y est  décomposé  par  les  acides  qu’il  rencontre  , et  il  dégage  de 
l’hydrogène  phosphoré  auquel  il  doit  son  action  sur  l’économie. 


SELS. 


Uly 

D’expériences  faites  sur  des  animaux,  MM.  Yigier  cl  Curie  concluent 
que  le  phosphure  de  zinc  doit  être  toxique  pour  l’homme  à la  dose  de 
1 gr.  à ls'^,50.  Il  agit  violemment  et  exactement  comme  le  phosphore. 


POUDRE  AU  PHOSPHURE  DE  ZINC. 

er- 

Phosphure  de  zinc  pulvérisé. ...  0.40 

Amidon  pulvérisé 5.00 

Divisez  en  100  doses,  dont  chacune 
contiendra  1 milligr.  de  phosphore  {Vigier). 


PILULES  DE  PHOSPHURE  DE  ZINC. 

Pï- 


Phosphure  de  zinc 0.80 

Poudre  de  réglisse 1-30 

Sirop  de  gomme 0.90 


Pour  100  pilules  argentées.  Chaque  pi- 
lule contient  2 mill.  de  phosphore  (Vigier.) 


VII.  — AZOTATES. 

§ 1.  AZOTATE  D’AMMONIAQUE.  AZH*0,Az0®  = 80. 

Préparation.  — On  obtient  Tazotale  d’ammoniaque  en  saturant  de 
l'acide  azotique  étendu  par  de  l’ammoniaque  en  léger  excès.  On  con- 
centre la  dissolution,  qui  cristallise  par  refroidissement. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’azotate  d’ammoniaque 
est  anhydre , cristallisé  en  prismes  droits  h 6 pans,  incolore,  inodore 
et  d’une  saveur  piquante.  Il  est  déliquescent  et  insoluble  dans  1 alcool. 
Il  fond  vers  200”,  et  quand  on  le  chauffe  entre  230  et  250”,  il  se  dé- 
compose en  eau  et  en  protoxyde  d’azote  : 

AzIUO.AzO*  = 2AzO  -h  4HO. 

Une  température  plus  élevée  le  réduit  en  azote,  bioxyde  d’azote, 
acide  hypoazotique  et  ammoniaque.  A 150°,  l’acide  sulfurique  con- 
centré le  dédouble  en  eau  et  en  protoxyde  d’azote.  U brûle  quand  on 
le  projette  sur  des  charbons  incandescents,  et  il  active  la  combustion 
des  matières  organiques. 

Pharmacologie.  — L’azotate  d’ammoniaque  a été  recommandé 
pour  ses  propriétés  diurétiques.  Il  est  è peu  près  sans  emplois  mé- 
dicaux, mais  il  sert  à préparer  le  protoxyde  d’azote. 

§ 2.  AZOTATE  DE  POTASSE.  KO.AzO®  = 106. 

Nilre,  sel  de  nitre. 

Préparation.  - On  trouve  le  nitre  à l’état  d'efaorescence  dans  plu- 
sieurs contrées  du  globe.  Pour  l’isoler,  on  lessive  les  terres  salpôtrées  et  on 
évapore  les  solutions.  Dans  les  pays  où  il  n’existe  pas  à l’ctat  naturel , on  c 
demande  aux  nilrières  artificielles,  à la  décomposition  de  l’azotate  de  sou  e 
naturel  par  le  chlorure  de  potassium,  ou  au  lessivage  des  vieux  plairas.  Celte 
deroière  opcrsilion  sg  rGsuiiic  tiinsi . 
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AZOTATE  DE  POTASSE. 

10  On  lessive  les  matériaux  salpôtrés,  on  obtient  une  solution  contenant 
des  azotates  de  potasse,  de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie.  On  verse  dans 
la  liqueur  un  lait  de  chaux  qui  élimine  la  magnésie  : 

MgO.AzO®  + CaO  = CaO.AzO*  + MgO. 

20  On  ajoute  du  sulfate  de  soude,  qui  convertit  1 azotate  de  chaux  en 
sulfate  : 

CoO.AzO*  + NaO.SQO  =.CaO,SO0  + NaO,AzO=. 

30  Enfin,  on  dissout  dans  la  solution  du  chlorure  de  potassium,  qui  fait 
avec  l’azotate  de  soude,  de  l’azotate  de  potasse  et  du  chlorure  de  sodium  : 

NaO.ÂzOs  + KCl  = RO.AzO®  + NaCl. 

Purification.  — Le  nitrate  de  potasse  du  commerce  est  souvent 
mélangé  de  chlorure  de  sodium.  Pour  séparer  ces  deux  sels  on  fait 
bouillir  leur  dissolution  ; le  chlorure,  moins  soluble  à chaud,  cristallise 
et  le  nitre  reste  dissous.  Pendant  le  refroidissement  des  liqueurs,  le 
phénomène  inverse  se  produit:  le  nitrate  cristallise,  et  le  chlorure  de 
sodium  que  n’aurait  pas  entièrement  enlevé  l’ébullition  reste  dans  les 
eaux-mères. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’azotate  de  potasse 
cristallise  en  longs  prismes  rhomboïdaux  droits  à 6 pans,  anhydres, 
presque  toujours  cannelés  et  retenant  un  peu  d’eau  interposée.  Il  est 
incolore  et  inodore;  sa  saveur  est  d’abord  fraîche,  puis  amère  et  pi- 
quante. Sa  densité  est  1,93.  Il  est  insoluble  dans  l’alcool  absolu;  100  p. 
d’eau  en  dissolvent  13  p.  à 0°,  et  246  p.  à 100°. 

L’air  sec  ou  humide  ne  l’altère  pas.  Il  fond  vers  350®.  Chauffé  au 
rouge,  il  perd  2 éq.  d’oxygène  et  se  change  en  azotite  de  potasse,  que 
la  chaleur  blanche  décompose  à son  tour  en  potasse,  en  oxygène  et 
en  azote  : 

KO.AzQs  = KO.Az03  +0»  KO,AzO=>  = KO  + .Az  + ü^. 

L’azotate  de  potasse  fuse  sur  les  charbons  incandescents.  En  qua- 
lité d’oxydant  énergique,  il  facilite  la  combustion  des  matières  organi- 
ques; il  détone  même  souvent  quand  on  chauffe  leur  mélange.  Les 
acides  plus  fixes  que  l’acide  azotique  le  décomposent  tous. 

Essai.  — On  trouve  dans  le  sel  de  nitre  du  commerce  : de  Vazotate 
de  soude,  des  chlorures  et  des  sulfates  alcalins,  de  la  chaux  et  de  la 
magnésie. 

On  constate  la  présence  de  Yazotate  de  soude  par  l’antimoniate  de 
potasse. 

Celle  des  sulfates,  par  le  chlorure  de  baryum. 

Celle  des  chlorures,  par  le  nitrate  d’argent. 

Celle  de  la  chaux,  par  l’oxalate  d’ammoniaque, 
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Celle  de  la  magnésie  enfm , par  le  phosphate  de  soude  et  l’ammo- 
niaque. 

Tous  ces  réactifs  fournissent  des  précipités  blancs  faciles  à carac- 
tériser. 

Pharmacologie.  — Le  nitrate  de  potasse  est  un  remède  qui  était 
autrefois  vanté  dans  le  traitement  d’une  foule  de  maladies.  11  est  en- 
core d’un  usage  fréquent  aujourd’hui,  surtout  comme  diurétique.  On 
l’administre  le  plus  souvent  en  solution  dans  une  tisane  ou  dans  du 
vin,  quelquefois  en  poudre  ou  en  pilules,  11  sert  à rendre  combustibles 
les  cigarettes  médicamenteuses.  On  en  fait  aussi  des  fumigations,  en 
brûlant  du  papier  sans  colle  imprégné  de  sa  solution  saturée  (papier 
nilrë).  Dans  ce  cas,  il  agit  comme  source  d’oxygène. 

Il  existe  dans  l’ancienne  formule  da  sel  de  Guindre,  et  dans  celles 
des  poudres  diurétique,  tempérante  de  Stahl , de  Dower,  etc.  Il  est 
toxique,  pris  à forte  dose  en  une  seule  fois  ; la  même  quantité,  ingérée 
par  fraction,  est  généralement  tolérée.  On  ne  lui  connaît  pas  d’antidote 
ebimique. 

On  désigiiait  anciennement  sous  le  nom  de  cristal  minéral  ou  de 
sel  de  prunelle , du  nitre  fondu  et  coulé  en  plaques  épaisses.  On  lui 
faisait  subir  ce  traitement  pour  le  purifier  des  azotates  terreux,  qui  se 
décomposent  par  la  chaleur.  Obtenu  avec  du  nitrate  purilié,  il  ne  dif- 
fère de  ce  sel  qu’en  ce  qu’il  ne  renferme  pas  d’eau  d’interposition. 


POUDRE  DIURÉTIQUE. 

Poudre  de  nitrate  de  potasse..  10  gr. 

— gomme  arabique. . . CO 

— guimauve 10 

— réglisse 20' 

— sucre  de  lait 60 

(Codex). 


POUDRE  TEMPÉRANTE  DE  STAHL. 

Poudre  de  nitrate  de  potasse..'.  9 gr. 

— sulfate  de  potasse 2 

— sulfure  rouge  de  mer- 

cure   2 

(Codex). 

PILULES  DE  NITRE  CAMPHRÉES. 

Nitrate  de  potasse 10  gr. 

Camphre  pulvérisé 5 

Conserve  de  rose 5 

Divisez  en  pilules  de  20  cenligr.,  dont 
chacune  contiendra  10  centigr.  de  nitrate 
de  potasse  et  5 centigr.  de  camphre  (Codex). 


PAPIER  NITRÉ. 

On  trempe  des  feuilles  de  papier  sans 
colle  dans  une  solution  saturée  à froid  de 
nitrate  dépotasse,  et  on  fait  sécher  (Codcj;). 


CARTON  FUMIGATOIRE. 
Carton  aniiasllimalique. 


Papier  gris  sans  colle 

. 120  gr. 

Poudre  de  nitrate  de  potasse. 

. CO 

— belladone 

5 

— stramoine 

5 

digitale 

5 

lobélie  enflée 

5 

pbcllandrie 

5 

mvrrlie 

. 10 

— oliban 

. 10 

On  fait  tremper  le  papier 

dans  l’eau 

pour  le  ramollir,  on  l’égoutte  et  on  pile 
pour  avoir  une  pâte  bien  homogène,  à la- 
quelle on  incorpore  les  poudres  préalable- 
ment mélangées  avec  soin.  On  étend  en- 
suite le  produit  dans  dos  moules  de  fer 
blanc,  en  le  tassant  aussi  régulièrement  que 
possible;  on  le  sèche  à l’étuve  et  on  le  divise 
en  36  morceaux  rectangulaires  (Codex). 


sous  AZOTATE  DE  BISMUTH. 


§ 3.  SOUS-AZOTATE  DE  BISMUTH.  BiO^AzO®  + MIO  = 304. 

Sous-nitrale  de  bismulh , blanc  de  fard. 

Pi'ép£ii'R'tîoii(  — H Lti  prcporulioB  du  sous-szolntc  do  bismuth  ^ 
longtemps  restée  secrète , a été  divulguée  par  Lémery.  Elle  consiste  à 
dissoudre  le  bismuth  dans  l’acide  azotique  et  à précipiter  la  liqueur 


par  un  excès  d’eau. 

Bismuth  purifié 200  gr. 

Acide  nitrique  à 1,42 450 

Eau  distillée 150 


On  met  l’eau  et  l’acide  dans  un  matras,  et  on  y ajoute  peu  à peu  le 
métal  réduit  en  poudre  grossière.  Lorsque  l’efifervescence  a cessé , on 
porte  la  liqueur  à l’ébullition  pour  que  la  dissolution  soit  complète.  On 
laisse  déposer,  on  décante  et  on  évapore  dans  une  capsule  de  porce- 
laine jusqu’à  réduction  aux  deux  tiers.  On  verse  le  liquide  dans  40  à 50 
fois  son  poids  d’eau,  en  agitant  continuellement  le  mélange;  il  se 
forme  un  abondant  précipité  blanc  de  sous-nitrate  de  bismuth. 

Quand  le  précipité  est  rassemblé  au  fond  du  vase,  on  le  lave  à plu- 
sieurs reprises  par  décantation,  on  le  recueille  sur  un  filtre  et  on  le 
fait  sécher  (Codex). 

Dans  cette  opération  , le  bismuth  s’oxyde  aux  dépens  de  l’acide  azo- 
tique ; il  y a formation  d’un  azotate  neutre  soluble  dans  l’acide  azotique 
étendu,  et  dégagement  d’abondantes  vapeurs  rutilantes.  On  concentre 
les  liqueurs  pour  chasser  la  majeure  partie  de  l’acide  en  excès  ; on  di- 
minue ainsi  la  quantité  d’eau  nécessaire  à la  précipitation  du  nitrate 
basique.  Au  moment  où  on  mélange  le  nitrate  neutre  avec  l’eau , 
celle-ci  dépose  un  nitrate  basique,  et  retient  du  nitrate  neutre  qui 
reste  dissous  à la  faveur  de  l’acide  devenu  libre.  Après  la  décantation, 
on  sature  avec  précaution  les  eaux-mères  par  l’ammoniaque  (*) , en 
ayant  soin  de  s’arrêter  assez  à temps  pour  que  les  liqueurs  restent  en- 
core un  peu  acides.  Il  se  précipite  de  l’oxyde  de  bismulh  retenant  une 
proportion  variable  d’acide  azotique.  On  réserve  cet  oxyde  pour  une 
nouvelle  opération. 

2«  MM.  Béchamp  et  Saint-Pierre  font  cristalliser  le  nitrate  neutre,  le  dissol- 
vent dans  de  l’eau  à 80»  contenant  10  o/o  d’acide  azotique,et  le  précipitent  par 
12  fois  et  demie  son  poids  d’eau  froide.  Le  produit  est  plus  acide  que  celui 
du  Codex. 

(’)  Le  carhonalc  de  sonde  et  le  caiLonatc  d’ammoniaque  peuvent  remplacer  Tammo- 
tiiaqne;  le  précipité  se  trouve  alors  formé  de  carbonate  de  bismuth  au  lieu  d’oxyde. 
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m 

3°  M.  de  Smedt  ajoute  à la  solution  acide  de  bismuth,  convenablement 
évaporée,  de  l’alcool  dans  la  proportion  de  80  gr.  pour  120  gr.  de  métal  em- 
ployé. On  agite  fortement,  des  vapeurs  éthérées  et  nitreuses  se  dégagent,  et 
la  masse  se  dessèche  à peu  près  complètement  en  quelques  minutes.  Une 
nouvelle  addition  d’alcool  semblable  à la  première  complète  la  réaction.  On 
évapore  à siccité,  on  pulvérise  la  masse,  et  on  la  lave  sur  un  filtre  à l’eau 
distillée. 

Le  sous-nitrate  ainsi  obtenu  est  encore  très-acide  {Riller). 

4“  Suivant  MM.  Schlagdenhauffen  et  Reeb,  il  n’est  qu’un  moyen  d’obtenir 
du  sous-nitrate  de  bismuth  irréprochable  : 

Il  faut  prendre  du  nitrate  neutre  en  gros  cristaux,  les  cristaux  petits  et 
friables  annoncent  une  évaporation  poussée  trop  loin  et  la  présence  d’un  sel 
basique  qui  jaunirait  le  produit.  On  triture  1 p.  de  nitrate  cristallisé  avec  4 p. 
d’eau  distillée  bouillante,  et  on  verse  sur  le  tout  21  p.  d’eau  distillée  égale- 
ment bouillante,  d’après  la  méthode  indiquée  par  Duflos.  Le  précipité  est 
lavé  sur  une  toile  avec  2 p.  seulement  d’eau  distillée,  et  séché  à une  tempé- 
rature qui  ne  doit  pas  excéder ’3Û  à 35°.  Il  est  cristallin. 

Propriétés  physiques  et  chimiques. — Le  sous-azolale  de  bis- 
muth est  caséeux  au  moment  de  sa  précipitation,  et  il  se  change  rapi- 
dement en  écailles  nacrées  et  brillantes.  Il  est  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  sans  effervescence  dans  l’acide  azotique  dilué.  Lorsqu’on  le 
chauffe  à 100“,  il  perd  1 éq.  d’eau.  A 260“  il  abandonne  tout  son  acide 
azotique  et  il  laisse  pour  résidu  de  l’oxyde  de  bismulb. 

L’eau,  même  froide,  le  décompose  ; elle  lui  enlève  de  l’azotate  neutre 
et  le  rend  plus  basique.  Aussi  ne  doit-on  pas  trop  prolonger  son  lavage 
pendant  sa  préparation,  à peine  de  le  rendre  lourd  et  moins  soluble 
dans  les  acides.  A l’ébullition,  sa  décomposition  est  beaucoup  plus  ra- 
pide. La  lumière  le  noircit  peu  à peu,  surtout  en  présence  des  matières 
organiques.  S’il  est  humide,  la  coloration  est  presque  instantanée.  Sa 
composition  est  généralement  représentée  par  BiO^AzO®  -f  2HO.  Cepen- 
dant elle  doit  varier  notablement  suivant,  la  méthode  et  le  soin  apportés 
à sa  préparation. 

Essai.  — Le  sous-nitrate  de  bismuth,  préparé  avec  du  bismuth 
impur,  peut  contenir  du  fer,  â\i  plomb,  du  cuivre,  de  \ arsenic  et  du 
sulfate  basique  de  bismuth.  Quand  on  y mélange  le  produit  de  la  pré- 
cipitation, des  eaux-mères,  on  y trouve  du  carbonate  ou  du  chlorure  de 
bismuth.  Enfin  la  fraude  y introduit  souvent  de  Vamiion,  du  sulfate  et 
dû  phosphate  de  chaux. 

— Le  sous-nitrate,  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique,  donne  un 
précipité  bleu  avec  le  ferrocyanure  de  potassium. 

Plomb.  — La  même  solution  précipite  en  blanc  avec  l’acide  sulfurique. 

Cuivre.  — La  liqueur,  additionnée  d’un  excès  d’ammoniaque,  prend 
une  teinte  bleue. 
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Arsenic.  — Le  nitrate  de  bismuth,  chauffé  avec  de  l’acide  sulfurique 
jusqu’à  cessation  de  vapeurs  nitreuses  et  introduit  dans  l’appareil  de 
Marsh,  y donne  des  taches  arsenicales. 

Carhonales.  — Le  nitrate  fait  effervescence  avec  les  acides. 

Chlorures.  — La  solution,  acidulée  par  l’acide  nitrique,  donne  avec 
le  nitrate  d’argent  un  précipité  blanc  soluble  dans  l’ammoniaque. 

Amidon.  — On  fait  bouillir  le  nitrate  avec  un  peu  d’eau,  on  filtre.  La 
liqueur  se  colore  en  bleu  par  la  teinture  d’iode. 

Sulfate  de  bismuth.  — On  fait  bouillir  le  sous-nitrate  avec  une  solu- 
tion de  bicarbonate  de  potasse  pur.  La  liqueur  filtrée  contient  du  sulfate 
de  potasse  et  précipite  par  le  chlorure  de  baryum  {Méhu). 

Sulfate  de  chaux.  — En  calcinant  le  nitrate  avec  du  carbonate  de 
soude  sur  un  charbon,  on  obtient  du  sulfure  de  calcium,  qui  dégage  de 
l’hydrogène  sulfuré  quand  on  le  traite  par  un  acide  ; la  solution  préci- 
pite en  blanc  par  l’oxalate  d’ammoniaque.' 

Phosphate  de  chaux.  — Pour  découvrir  la  présence  du  phosphate  de 
chaux,  M.  Houssin  dissout  à chaud  1 gr.  de  sous-nitrate  dans  5 gr. 
d’acide  azotique  et  1 gr.  d’acide  lartrique.  Quand  la  dissolution  est 
opérée,  il  ajoute  à la  liqueur  un  excès  de  carbonate  de  potasse.  Si  le 
sel  de  bismuth  est  pur,  le  précipité  formé  par  le  carbonate  se  dissout 
dans  l’excès  du  réactif,  en  présence  de  l’acide  tartrique,  et  la  liqueur 
reste  transparente  même  à l’ébullition.  Si  le  nitrate  est  mélangé  de 
phosphate  de  chaux,  celui-ci  ne  se  dissout  pas  ; on  l’isole  pour  le 
caractériser. 

Pharmacologie.  — Le  sous-nitrate  de  bismuth  est  un  antiacide 
précieux  dont  la  médecine  emprunte  sans  cesse  le  secours.  Son  usage 
régulier  ne  remonte  pas  au-delà  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Lorsqu’on 
l’introduit  dans  le  tube  digestif,  il  est  à peine  absorbé  ; mais  il  se  dé- 
compose au  contact  de  l’hydrogène  sulfuré  qu’il  rencontre  dans  l’in- 
testin, il  produit  du  sulfure  de  bismuth  et  il  met  en  liberté  de  l’acide 
azotique  auquel  il  doit  peut  être  ses  effets  topiques.  On  l’administre 
souvent  en  nature,  et  sous  forme  de  potions,  de  pilules  et  de  tablettes. 
M.  Quesneville  a proposé  de  le  donner  en  bouillie,  dans  l’état  où  il  se 
trouve  au  moment  de  sa  préparation.  Il  est  peut-être  alors  plus  actif, 
parce  que  sa  cohérence  est  moins  grande  qu’après  sa  dessication. 
Il  n est  pas  vénéneux  ; on  peut  le  prescrire  à des  doses  énormes,  telles 
que  30,00  et  même  100  gr.  sans  (ju’il  en  résulte  le  moindre  inconvé- 
nient. L action  toxique  observée  par  Orfila  et  par  d’autres  expérimenta- 
teurs doit  être  attribuée  à l’emploi  d’un  nitratre  neutre  ou  moins  basi- 
que que  le  sel  officinal. 

Appliqué  sur  les  plaies,  il  agit  comme  désinfectant.  On  l’emploie 
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seul,  mélangé  à 1 amidon  et  à d’autres  poudres  médieamenteuses  ; 
on  le  divise  encore  soit  dans  une  pommade  soit  dans  un  glycéré. 

On  doit  le  conserver  à l’abri  de  la  lumière  et  des  émanations  sulfu- 


rées, qui  le  noircissent. 

TABLETTES  DE  SODS -NITRATE  DE  BISMUTH. 


Sous-nitralc  de  bismulh 100  gr. 

Sucre  blanc 900 

Mucilage  de  goniiue  adragaute.  90 
Faites  des  tablettes  du  poids  de  1 gr. 


Chaque  tablette  contient  10  centigr.  de 
sous-nitrate  de  bismuth. 

Conservez  dans  un  flacon  bouché , à 
l’abri  de  la  lumière  {Codex). 


GLYCÉRÉ  DE  SODS-NITRATE  DE  BISMUTH. 

Sous-niliate  de  bismuth 1 à 3 gr. 

Glycérine 10 

{Debout). 

BOLS  ANTIDIARRHÉIQUES. 

gr. 

Diascordium 0.00 

Sous-nitrate  de  bismuth 0.30 

Pour  1 bol  (Velpeau). 


§ 4.  AZOTATE  D’ARGENT.  AgO,AzO=  = 170. 
Nitrate  d'argent. 


Préparation.  — On  obtient  le  nitrate  d’argent  en  oxydant  l’argent 
par  l’acide  azotique. 

Argent  fin • 500  gr. 

Acide  nitrique  à 1,42 690 

Eau  distillée 310 

On  cbaulïe  légèrement  au  bain  de  sable  dans  un  matras,  sous  une 
cheminée  dont  le  tirage  soit  actif,  à cause  du  dégagement  considérable 
de  vapeurs  nitreuses  qui  se  produit.  Quand  la  dissolution  est  faite,  on 
la  verse  dans  une  capsule  de  porcelaine  : le  nitrate  d argent  se  dépose 
pendant  le  refroidissement.  On  fait  cristalliser  les  eaux- mères  par  éva- 
poration. On  réunit  tous  les  cristaux  sur  un  entonnoir,  on  les  lave  avec 
une  petite  quantité  d’eau  distillée  pour  les  débarrasser  de  l’acide  nitrique 
adhérent,  et  dès  qu’ils  sont  suffisamment  secs  on  les  enferme  dans  un 
flacon  à l’émeri  (Codex). 

2°  On  peut,  dans  celle  opération,  remplacer  l’argent  pur  par  de  l’argent 
monnayé.  On  obtient  alors  un  mélange  d'azotates  d’argent  et  de  cuivre,  dont 
on  sépare  le  cuivre  par  un  des  moyens  suivants  : 
a.  On  évapore  la  liqueur  à siccité,  et  on  lient  le  résidu  en  fusion  pendant 
quelques  instants.  L’azotate  de  cuivre  est  décomposé  et  laisse  de  1 oxyde  cui- 
vrique insoluble.  On  traite  par  l’eau  distillée,  on  filtre  pour  isoler  1 oxyde  de 

cuivre  et  on  fait  cristalliser.  ^ ... 

b On  prend  un  quart  de  la  solution  cupro-argentique,  et  on  en  précipité 
les  oxydes  métalliques  par  la  potasse.  On  lave  le  précipité,  puis^  on  le  fait 
di<rérer  à chaud  dans  les  3/4  de  la  liqueur  qui  n’ont  pas  été  louches  : 1 oxyde 
d’argent  précipite  l’oxyde  de  cuivre.  La  solution  incolore  étant  filtrée  et  con- 
centrée fournil  de  l’azolale  d’argent  pur. 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’azolatc  d’argent  cris- 
tallise en  lames  rhomboïdales  incolores,  anhydres,  neutres  aux  réactifs 
colorés.  Il  se  dissout  avec  facilité ilans  son  poids  d’eau  froide  et  dans 
la  moitié  de  son  poids  d’eau  bouillante,  dans  10  fois  son  poids  d’alcool 
froid  et  dans  4 fois  son  poids  d’alcool  bouillant.  Il  est  légèrement  so- 
luble dans  l’acide  chlorbydricpie  et  dans  les  chlorures  alcalins.  Sa  den- 
sité est  4,35.  Il  est  inaltérable  à l’air.  Il  fond  aisément  vers  200“  et  il 
fuse  sur  les  charbons  incandescents.  La  chaleur  rouge  le  réduit  en 
azolile,  puis  en  argent  métallique.  Les  matières  organiques  le  réduisent 
également;  aussi  tacbe-t-il  la  peau  en  noir.  L’hydrogène  le  décompose 
lentement.  La  lumière  ne  semble  avoir  d’action  sur  lui  qu’en  présence 
des  matières  organiques  ; mais  sous  l’influence  des  rayons  solaires,  sa 
solution  noircit  rapidement.  Le  chlore,  le  brome,  l’iode  et  leurs  com- 
binaisons le  décomposent. 

Essai.  — L’azotate  d’argent  est  souvent  acide,  par  suite  de  l’usage 
général  qui  consiste  à le  préparer  avec  un  excès  d’acide  azotique  pour 
faciliter  sa  cristallisation.  On  y trouve  aussi  quelquefois  de  Vazotate  de 
cuivre,  provenant  d’une  purification  incomplète,  et  de  Vazotate  de  po- 
tasse ajouté  par  fraudç. 

On  constate  la  présence  de  Vacide  azotique  au  moyen  du  papier  de 
tournesol  bleu  qu’il  rougit. 

Pour  1 azotate  de  cuivre  le  réactif  est  toujours  l’ammoniaque  dont 
un  excès  communique  une  teinte  bleue  à la  solution  du  nitrate. 

Quand  on  veut  mettre  en  évidence  Vazotate  dé  potasse,  on  porte  au 
rouge,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  1 gr.  du  nitrate  d’argent  sus- 
pect et  on  ajoute  au  résidu  refroidi  quelques  gouttes  d’eau  distillée.  Si 
la  liqueur  est  alcaline,  il  y a de  l’azotate  de  potasse  dans  le  sel  d’argent. 
Cette  réaction  est  due  à la  conversion  de  l’azotate  alcalin  en  hydrate 
de  potasse,  par  l’argent  réduit  (PoUacci). 


Pharmacologie.  — L’azotate  d’argent  était  connu  des  Arabes  et  il 
n a jamais  cessé  d’être  employé  en  médecine.  C’est  un  des  cathéréti- 
ques  les  plus  utiles,  mais  sa  réputation  comme  médicament  interne  est 
peut-être  hors  de  proportion  avec  les  services  réels  qu’il  rend  cà  la 
thérapeutique.  Il  est  très-diflicilement  assimilable  ; il  se  convertit  en 
cl,  orurc  d’argeiH  au  conlacl  du  suc  gaslric|„e.  cl  il  pénélre  à dose 
fa,l,ic  dans  le  sang  apres  s'êlrc  dissous  dans  les  chlorures  alcalins  tiu’il 
rencoirlre;  la  plus  grande  parlie  rcslc  dans  rinleslin  , à l’élal  de  sul- 
fure dargenl.  Son  éliminalion  esl  plus  lenle  encore;  il  séjourne  lorm- 
lemps  dans  les  lissus  cl  il  s'y  reduil.  Ue  là  la  eoloralion  violacL 
indélélule  que  communique  à la  peau  l’usage  prolongé  de  ce  sel  el  les 
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dépôts  d’argent  métallique  trouvés  dans  les  organes  de  sujets  qui  avaient 
cessé  depuis  plusieurs  années  tout  traitement  argentique.  La  difliculté 
de  son  absorption,  jointe  à son  aclio;i  caustique  et  à l’imperméabilité 
de  l’eschare  qui  en  résulte,  limite  ses  effets  toxiques  aux  désordres  qu’il 
produit  sur  les  parois  gastro-intestinales.  On  n’a  donc  jamais  à le  pour- 
suivre par  des  agents  chimiques  dans  l’appareil  circulatoire  ; mais, 
quand  il  est  nécessaire  de  le  neutraliser  dans  les  voies  digestives,  on  a 
recours  aux  oxydes  et  aux  chlorures  alcalins  et  terreux  qui  le  décom- 
posent. 

On  mélangeait  autrefois  à ce  médicament  son  poids  de  nitre,  dans  le 
but  de  tempérer  son  action.  Boerhaave  employait  ce  mélange  comme 
purgatif;  il  le  prescrivait  en  pilules,  divisé  dans  de  la  mie  de  pain  ; ce 
sont  ces  mêmes  pilules  qu’au  XVIII®  siècle  on  nommait  pilules  lu- 
naires. L’usage  des  pilules  de  nitrate  d’argent  pur  ou  mitigé  s’est  per- 
pétué jusqu’à  l’époque  actuelle,  et  leur  préparation  a souvent  préoccupé 
les  praticiens.  Les  uns  redoutent  l’action  réductrice  que  peuvent  exer- 
cer sur  le  sel  d’argent  les  matières  organiques,  les  extraits  par  exemple  ; 
les  autres  craignent  la  chloruration  que  lui  fait  éprouver  le  sel  marin 
contenu  dans  la  mie  de  pain.  Pour  remédier  au  premier  3e  ces  incon- 
vénients, M.  Mialhe  dissout  le  nitrate  d’argent  dans  4 fois  son  poids  de 
chlorure  de  sodium,  puis  il  en  fait  une  masse  pilulaire  avec  de  l’amidon 
et  un  mucilage  de  gomme  arabique.  Ce  moyen  doit  faciliter  l’absorp- 
tion du  médicament.  M.  Vée  a cru  résoudre  le  problème  en  prenant 
pour  excipients  des  pilules  d’azotate  d’argent  la  silice  et  la  gomme 
adragante.  En  Allemagne,  on  donne  la  préférence  à une  marne  nommée 
bol  blanc,  etqueDéniau  avait  proposé  de  remplacer  parle  kaolin  ou  par 
la  terre  de  pipe.  Les  pilules  préparées  avec  ces  substances  minérales 
contiennent  du  nitrate  d’argent  non  altéré,  mais  elles  ont  le  grave  in- 
convénient d’être  très-dures  et  partant  peu  solubles  dans  les  liquides 
du  tube  digestif.  Est-il  d’ailleurs  si  nécessaire  de  préserver  rigoureu- 
sement le  sel  d’argent  de  toute  chloruration  avant  de  l’administrer, 
alors  que  dès  son  introduction  dans  l’estomac  il  est  transformé  en 
chlorure  d’argent? 

La  solution  aqueuse  de  nitrate  d’argent  sert  quelquefois  à préparer 
des  lavements.  Pour  empêcher  que  celte  solution  ne  soit  décomposée 
par  le  métal  des  seringues,  M.  Delioux  dissout  le  nilrate  dans  de  1 albu- 
mine, et  il  y ajoute  un  peu  de  chlorure  de  sodium,  qui  assure  l’inté- 
grité de  la  dissolution.  Déniau  conseille  de  préparer  celte  liqueur  avec 
le  bromure  de  potassium  au  lieu  du  chlorure  de  sodium.  Celle  substi- 
tution, qui  garantit  au  même  degré  la  stabilité  du  médicament,  dimi- 
nue sa  saveur  métallique  dans  une  mesure  suffisante  pour  qu’il  soit 
possible  alors  de  le  prescrire  sous  forme  de  potion. 


253 


AZOTATE  d’argent. 


Lorsqu’on  vent  utiliser  scs  propriétés  topiques,  on  fait  avec  le  nitrate 
d’argent  des  solutions,  des  pommades  ou  des  cylindres,  qui  portent 
le  nom  de  nilrale  d’argent  fondu  ou  de  pierre  infernale. 

Les  solutions  doivent  être  préparées  avec  de  1 eau  distillée,  les  eaux 
douces  contenant  des  chlorures  qui  précipiteraient  une  partie  de 
l’argent  mis  en  leur  présence.  Elles  se  conservent  longtemps,  quand 
on  prend  soin  de  les  soustraire  aux  rayons  lumineux.  Les  pommades 
prennent  assez  vite  une  teinte  grise  qui  témoigne  de  la  réduction  du 
sel  argenlique  par  le  corps  gras;  cette  réduction  inévitable  amoindiit 
l’efficacité  du  médicament,  et  elle  oblige  à ne  le  préparer  qu’au  moment 


du  besoin. 

La  pierre  inferuale  est  du  nitrate  d’argent  fondu  et  coulé  en  La- 
guettes  cylindriques  dans  une  lingolière  préalablement  chauffée  et 

graissée  légèrement  {fig.  84). 
Elle  est  noire  ou  blanche  à 
l’extérieur  ; sa  cassure  est 
cristalline  et  rayonnée.  Pour 
avoir  des  cylindres  noirs,  on 
réduit  partiellement  le  sel 
d’argent  au  moyen  d’une  fu- 
sion prolongée  , ou  par  l’ad- 
dition d’une  petite  quantité 
de  graisse;  d’autres  fois,  on  y 
laisse  un  peu  d’azotate  de 


Fig.  84.  Lingolière. 


cuivre  qui  fournit  de  l’oxyde  cuivrique  sous  l’influence  de  la  chaleur. 
Les  cylindres  sont  blancs,  quand  on  coule  dans  une  lingotière  platinée 
du  nitrate  d’argent  fondu  et  non  altéré. 

Les  anciens  médecins  croyaient  la  pierre  infernale  moins  active  que 
le  nitrate  cristallisé;  ils  la  donnaient,  en  conséquence,  à dose  plus 
élevée  à l’intérieur,  sous  les  noms  de  Catharticum  lunare,  Magiste- 
riurii  hydragogum,  etc.  Son  action  n’est  ni  plus  faible  ni  plus  forte 
que  celle  du  nitrate  avec  lequel  on  la  prépare  ; mais  l’avantage  qu’on 
trouve  quelquefois  à se  servir  de  la  pierre  infernale,  c’est  qu’elle  n’est 
jamais  acide. 


COLLYRE  AU  NITRATE  D’ARGENT. 


g’’-  „ 

Niirate  d’argent 0.03 

Eau  distillée 30.00 

COLLYRE  CADSTiaUE. 

Azotate  d’argent 5 gr. 

Eau  distillée tOO 


POTION  AU  NITRATE  D’ARGENT. 


Ër- 

Azotate  d’argent  cristallisé...  0.50 

Bromure  de  potassium t.23 

Sirop  de  sucre 120.00 

Eau  distillée  do  menthe 100.00 

Eau  distillée 780.00 

Blanc  d'œuf N®  1. 


[Démarrés). 
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SELS. 


20  gr.  de  celte  potion  contiennent 
1 ccnligr.  d’azotate  d’argent  cristallisé 
(Dciüau). 

INJECTION  Aü  NITRATE  D’ARGENT. 

Nitrate  d’argent l ù2  gr. 

Eau  distillée 500 

{ïiieord). 

POMMADE  OPHTHALMIQDE. 

gr. 

Nitrate  d’argent  fondu 0.10 

Axonge 8.00 

{Velpeau). 


PILULES  AD  NITRATE  D'ARGENT. 

Nitrate  d’argent 

Mie  de  pain q jjq 

Pour  10  pilules  dont  chacune  contien- 
dra 1 centigr.  de  nitrate  d’argent  {Charcol 
et  Vulpian). 

PILULES  CHLORO-ARGENTIQDES. 
Azotate  d’argent  cristallisé 0.01 


Chlorure  de  sodium 0.04 

Amidon q.0.3 

Gomme  arabique 0.01 

Eau  distillée q, 


Pour  1 pilule  (Mialhc). 


§ 5.  AZOTATES  DE  MERCURE. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  combinaisons  du  mercure 
avec  1 acide  azotique.  Celles  qui  intéressent  la  pharmacie  sont  : 
Vazotate  mercureux,  Vazotate  mercurique,  et  le  sel  basique  nommé 
turbilh  nitreux. 

A.  Azotate  mercureux.  3Hg'^0,2Az0”  + 3HO  = 739. 

Azotate  de  protoxyde  de  mercure. 

Préparation.  — L’azotate  mercureux  se  forme  toutes  les  fois 
qu’on  met  un  excès  de  mercure  en  contact,  à froid,  avec  de  l’acide 
azotique.  On  introduit  dans  un  matras  : 


Mercure 1000  gr. 

Acide  nitrique  à 1,42 750 

Eau  distillée 250 


On  abandonne  l’opération  à elle-même  dans  un  lieu  frais.  Au  bout 
de  24  heures,  on  enlève  les  cristaux  qui  se  sont  formés,  et  on  les  lave 
sur  un  entonnoir  avec  un  peu  d’acide  nitrique  étendu.  On  les  égoutte, 
et  on  les  enferme  dans  un  vase  bien  bouché  (Codex). 

L’opération  est  très-simple  : le  métal  s’oxyde  en  réduisant  l’acide 
azolitjue  , d’où  un  dégagement  de  vapeurs  rutilantes;  il  se  forme  un 
azotate  neutre,  qui  se  change  en  azotate  basique  au  contact  de  l’excès 
de  mercure. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’azolate  basique  de 
mercure  cristallise  en  prismes  courts,  incolores,  Iransparenls , inso- 
lubles dans  l’eau  , mais  solubles  dans  l’acide  azotique  dilué.  11  règne 
encore  un  peu  d’incertitude  sur  sa  composition.  La  chaleur  le  décom- 


AZOTATES  DE  MERCURE. 

pose  fücilemcnl.  L’eau  le  clétiouble  aussi;  à froid , elle  produit  un  azo- 
tate basique  blanc;  si  elle  est  bouillante,  elle  donne  un  azotate  basique 
jaune , qui  se  dépose,  et  un  azotate  acide  qui  reste  en  solution. 

B.  Turbith  nitreux.  2Hg°0,Az0“  + HO  = 479. 

Préparation.  - On  prend  de  l’azotate  mercureux  lavé  et  bien 
égoutté,  on  le  pulvérise  aussi  finement  que  possible,  et  on  le  délaie 
dans  10  à 12  fois  son  poids  d’eau  bouillante.  La  transformation  est  ra- 
pide, le  nitrate  acide  se  dissout  et  le  nitrate  bibasique  reste  au  fond 
du  liquide.  On  décante , on  lave  le  dépôt  à l’eau  froide  et  on  le  fait 
sécher. 

Il  est  bon  de  ne  pas  trop  prolonger  les  lavages  ; l’eau  modifierait 
peu  à peu  la  composition  du  turbith  nitreux  en  lui  soustrayant  de 
l’acide  azotique. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  turbith  nitreux  est 
jaune  pôle,  amorphe,  pulvérulent.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  qui  n’agit 
sur  lui  qu’en  augmentant  sa  basicité. 

G.  Azotate-  MERCüRiQUE.HgO,AzO’"-f  2H0  = 180. 

Nitrate  acide  de  mercure,  azotate  de  bioxyde  de  mercure. 

Préparation.  — L’azotate  mercurique  prend  naissance  quand  on 
chauffe  le  mercure  avec  l’acide  nitrique. 


Mercure 100  gr. 

Acide  nitrique  à 1,42 150 

Eau  distillée 50 


On  chauffe  le  mélange  et  on  évapore  la  dissolution  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  réduite  à 225  grammes  (Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’azotate  acide  de  bio- 
xyde de  mercure  est  un  liquide  dense,  sirupeux  , incolore..  Si  on  le 
concentre,  il  abandonne  des  cristaux  d’azotate  basique  2HgO,AzO“ 
-j-  2H0.  La  liqueur  qui  a fourni  ces  cristaux  contient  de  l’azotate 
mercurique  neutre,  qui  peut  cristalliser  à 15“  avec  8 équiv.  d’eau  et 
qui  correspond  à la  formule  IIgO,AzO”  -f-  8HO. 

La  chaleur  le  décompose  entièrement.  L’eau  le  décompose  égale- 
ment; si  elle  est  en  grande  quantité  , elle  en  fait  un  azotate  tribasique 
3HgO,AzO®  -f- 110,  qui  est  jaune  , et  qui  porte , dans  quelques  formu- 
laires, le  nom  de  turbith  nitreux,  bien  qu’il  ne  soit  pas  le  véritable 
turbith  nitreux  des  anciens  pharmacologistes. 


SELS, 


Pharmacologie,  — IJazolate  mercureux  est  rarement  employé  en 
incclecine.  On  l’a  cependant  administré  quelquefois  à Tintérieur,  sous  la 
forme  pilulaire.  Son  action  locale  est  celle  d’un  cathérétique.  Pour  en 
faire  usage,  on  dissout  le  sel  dans  de  l’eau  fortement  aiguisée  d’acide 
azotique  dont  on  se  sert  ensuite  comme  caustique  et  comme  antipara- 
sitaire. 

Lorsqu’on  verse  de  l’ammoniaque  dans  sa  solution,  il  se  forme  un 
précipité  noir  (3Hg"0,AzIP),Az0®  qu’on  distribuait  autrefois  en  phar- 
macie, sous  le  nom  de  mercure  soluble  d'Hahnemann.  Ce  produit, 
variable  dans  sa  composition,  est  inusité  depuis  longtemps. 

Quant  à Vazotate  mercurigue,  c’est  un  caustique  violent  dont  l’appli- 
cation est  très-douloureuse.  Il  s’emploie  en  nature,  pour  les  cautérisa- 
tions, et  il  fait  la  base  de  la  pommade  citrine  et  de  Yeau  mercurielle. 

VIII.  — SULFATES. 

§ 1.  SULFATE  DE'POTASSE.  KO,SO’  = 87. 

Sel  de  Duobus. 

Préparation.  — On  retirait  autrefois  le  sulfate  de  potasse  des  ré- 
sidus de  préparation  de  l’acide  azotique.  Aujourd’hui  que  l’azotate  de 
soude  est  à peu  près  exclusivement  employé  à cette  fabrication,  on  fait 
le  sulfate  de  potasse  de  toutes  pièces,  en  saturant  directement  par  le 
carbonate  de  potasse  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau.  La  saturation  est 
accompagnée  d’un  dégagement  d’acide  carbonique  : 

KO,CO=  + S03.H0  = K0,S03  + HO  + CO=. 

On  filtre  la  liqueur,  on  la  concentre  et  on  la  laisse  cristalliser. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  de  potasse 
cristallise  en  prismes  courts,  à 6 faces,  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres.  Il  est  blanc,  anhydre,  soluble  dans  12  p.  d’eau  froide  et  dans 
4 p.  d’eau  bouillante,  insoluble  dans  l’alcool.  Ses  cristaux  sont  très- 
durs  et  ils  décrépitent  quand  on  les  chauffe.  Ils  subissent  la  fusion 
ignée  à une  très-haute  température. 

L’air  et  la  chaleur  ne  l’altèrent  pas.  A la  température  rouge,  le  fer  le 
décompose  en  isolant  de  la  potasse  caustique.  Les  acides  chlorhy- 
drique et  azotique  lui  enlèvent  une  partie  de  sa  base.  L’acide  sulfurique 
s’y  combine  à chaud  en  formant  un  sulfate  acide  KO,IIO,2SOL 

Essai.  — Le  sulfate  de  potasse  pur  dissous,  dans  l’eau  distillée,  ne 
donne  aucun  précipité  avec  l’acide  sulfliydrique,  l’azotate  d’argent  et 
l’antimoniale  de  potasse  ; ce  qui  prouve  qu’il  ne  contient  ni  métal 
étranger,  ni  chlorure,  ni  sulfate  de  soude. 


SULFATE  DE  POTASSE. 
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PharmacologiB.  — Le  sulf:il6  de  polüsse,  autrefois  appelé  nitVG 
fixé,  sel  de  duobus,  sel  pohjchreste  de  Glaser,  est  un  purgatif  très-ac- 
crédité  auprès  du  public.  Il  n’en  faut  administrer  que  de  petites  quan- 
tités à la  fois  (10  à 15  gr.),  car  il  est  vénéneux  à la  dose  de  30  gr.  Il 
vaudrait  mieux  encore  renoncer  à son  usage,  puisqu’il  n’oflre  aucune 
supériorité  d’action  sur  les  autres  purgatifs. 

§ 2.  SULFATE  DE  SOUDE.  NaO,SO*+  lOHO  = 161. 

Sel  de  Glauber. 

Préparation.  — On  relire  souvent  le  sulfate  de  soude  de  gisements  na- 
turels ou  de  certaines  eaux  minérales.  Mais  le  plus  ordinairement  il  est 
demandé  aux  résidus  de  fabrication  de  l’acide  chlorhydrique.  On  fait  cris- 
talliser ces  résidus  à plusieurs  reprises  pour  priver  les  cristaux  de  l’acide  qui 
les  mouille. 

Purification.  — On  purifie  le  sulfate  de  soude  par  cristalli- 
sation. 

On  le  dissout  dans  son  poids  d’eau  distillée,  on  filtre  la  dissolution 
et  on  la  laisse  cristalliser  par  refroidissement.  .'\près  décantation  des 
eaux-mères,  on  égoutte  les  cristaux,  on  les  essuie  rapidement  dans  du 
papier  sans  colle,  et  dès  qu’ils  commencent  à s’effleurir  on  les  enferme 
dans  des  flacons  bien  bouchés  (Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  de  soude 
cristallise  en  prismes  rbomboïdaux  obliques,  à 4 pans,  terminés  par  des 
sommets  dièdres.  Sa  saveur  est  amère  et  désagréable.  Il  est  très-so- 
luble dans  l’eau,  surtout  à 32°, 73;  lOO^p.  d’eau  en  dissolvent  16,73  p, 
à IS”;  50  p.  à 32®, 73  et  seulement  42  p.^à  103®. 

Ses  cristaux  sont  anhydres  quand  ils  se  forment  à une  température 
supérieure  à 33®;  ceux  qui  se  déposent  à la  température  ordinaire  con- 
tiennent 10  éq.  d’eau.  Ils  fondent  dans  leur  eau  de  cristallisation  quand 
on  les  cbautfe,  puis  ils  se  dessèchent  et  subissent  la  fusion  ignée  sans 
.s’altérer.  Transparents  au  moment  de  leur  préparation,  ces  cristaux 
s’efileurissenl  promptement  à l’air,  en  perdant  toute  leur  eau  de  cris- 
tallisation. Ils  sont  indécomposables  par  la  chaleur  seule;  un  mélange 
de  charbon  et  de  chaux  les  réduit,  puis  les  change  en  carbonate  de 
soude.  L acide  sulfurique  s y combine  en  formant  un  sulfate  acide 
NaO,IIO,2SOL 

Essai.  — L’essai  du  sulfate  de  soude  se  fait  comme  celui  du  sulfate 
de  potasse,  au  point  de  vue  des  sels  métalliques,  des  chlorures  et  des 
sulfates  étrangers.  On  t>’ouvc  en  outre  quelquefois  dans  ce  produit  des 
sels  ammoniacaux,  calcaires  et  magnésiens. 

ANDOUARD.  a n 
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SELS. 


Les  sels  calcaires  se  reconnaissent  au  précipité  blanc  que  fait  naître 
l’oxalate  d’ammoniaque  dans  leur  solution  aqueuse. 

Les  sels  ammoniacaux  dégagent  de  l’ammoniaque  quand  on  les 
chauffe  avec  un  peu  de  potasse  caustique. 

Les  sels  magnésiens  donnent  un  précipité  blanc  avec  les  carbonates 
alcalins. 


Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  soude  est  un  excellent  purgatif, 
dont  la  saveur  amère  est  supportable  et  facile  à masquer.  On  l’emploie 
en  solution,  seul  ou  mélangé,  soit  à l’émétique,  soit  à d’autres  médica- 
ments. Il  fait  partie  du  sel  de  Guindre,  de  la  médecine  noire,  du  lave- 
ment purgatif,  de  la  tisane  royale,  etc. 

Lorsqu’il  est  en  gros  cristaux,  le  commerce  lui  donne  le  nom  de 
Sel  de  Glauber.  Avec  le  sel  effleuri,  on  prépare  des  collyres  secs  dont 
on  se  sert  pour  pratiquer  des  insufflations  sur  la  cornée. 


SEL  DE  GDINDRE  (*) 

Sulfate  de  soude  effleuri 250  gr. 

Chlorure  de  potassium 1 

Divisez  en  paquets  de  18  grammes. 

(Codex.) 


LAVEMENT  PURGATIF. 


Feuilles  de  séné 15  gr. 

Sulfate  de  soude 15 

Eau  bouillante 500 


(Codex.) 


§ 3.  SULFATE  DE  MAGNÉSIE.  MgO,SO*  -f-  7HO  = 123. 

Sel  d'Epsom, 


Découvert  par  Grew. 

Préparation.  — On  fait  concentrer  les  eaux  minérales  d'Epsom,  de 
Sedlitî,  etc.,  ou  les  eaux  de  la  mer  privées  de  chlorure  de  sodium. 

2“  On  calcine  la  dolomie  (carbonate  double  de  magnésie  et  de  chaux)  et  on 
traite  le  résidu  par  l’acide  sulfurique,  qui  dissout  la  magnésie. 

30  On  grille  les  schistes  magnésiens  et  pyriteux  : les  sulfures  de  cuivre  et 
de  fer  sont  changés  en  oxydes  insolubles;  on  enlève  le  sulfate  de  magnésie 
par  des  lavages  et  on  le  fait  cristalliser. 

Purification.  — Le  sel  du  commerce  renferme  presque  toujours  un 
peu  de  fer  et  de  chlorure  de  magnésium. 

Le  chlorure  de  magnésium  n’étant  pas  nuisible,  on  ne  se  préoccupé 
pas  habituellement  de  sa  présence.  On  pourrait,  si  cela  était  nécessaire, 
le  décomposer  par  une  ébullition  prolongée  de  sa  solution. 


(*)  Suivant  Sonbciraii,  la  véritable  formule  du  sel  de  Guindre 

Sulfate  de  soude  effleuri 

Sel  de  nitre • • 

Emétique 


serait  celle-ci  : 

gr. 

25,000 

0,500 

0,025 


2S9 


SULFATE  DE  MAGNÉSIE. 

On  précipitô  le  far  en  faisant  bouillir  la  solution  de  sulfate  de  ma- 
gnésie avec  de  l’hydrate  de  magnésie. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  Le  sulfate  de  magnésie 
cristallise  en  prismes  rliomboïdaux  droits,  incolores,  transparents,  de 
saveur  irès-ainère  et  salée,  contenant  1 éq.  d eau.  100  p.  d eau  en  dis- 
solvent 32  p.  à froid  et  72  p.  à l’ébullilion. 

Exposé  à l’air,  il  s’eflleurit  quand  il  est  pur.  Si  on  le  chauffe,  il  .subit 
la  fusion  aqueuse;  à 132»  il  perd  6 éq.  d’eau,  et  le  dernier  éq.  se  dis- 
sipe à 210“  (Graham).  Il  ne  fond  qu’au  rouge  vif  et  il  se  décompose 
presque  aussitôt.  Chauffé  avec  le  chlorure  de  sodium , il  fournit  de 
l’acide  chlorhydrique,  de  la  magnésie  et  du  sulfate  de  soude  {R.  de 
Lima)  : 

MgO.SQS  + 7HO  + NaCl  = HCl  + MgO  + NaO.SQS  + 6HO. 


Il  forme  avec  plusieurs  sulfates  des  sels  doubles. 

Essai.  — On  substitue  quelquefois  le  sulfate  de  soude  au  sulfate  de 
magnésie.  La  fraude  se  reconnaît  aisément,  car  la  solution  du  premier 
sel  ne  précipite  pas,  comme  celle  du  second,  par  les  carbonates  alca- 
lins. 

Si  on  a lieu  de  croire  que  la  substitution  ne  soit  que  partielle,  on 
dissout  le  produit  dans  l’eau,  on  précipite  la  magnésie  parle  sulfure  de 
baryum  et  on  élimine  l’excès  de  sulfure  de  baryum  par  l’acide  sulfuri- 
que. La  liqueur  évaporée  donne  des  cristaux  de  sulfate  de  soude  en  cas 
de  mélange  (Liebig). 


Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  magnésie  est  purgatif  et  se  prend 
comme  le  sulfate  de  soude  dont  il  diffère  par  une  saveur  plus  amère  et 
un  peu  nauséeuse.  Il  entre  dans  la  composition  du  pelil-lait  de  Weiss 
et  des  eaux  minérales  de  Sedlitz,  d'Epsom,  de  Pullna,  de  Birmenstorff 


de  Friedricshall,  etc. 

EAU  SALINE  PURGATIVE. 

Eau  dcScdlilz. 

Sulfate  de  magnésie 30  gr. 

Eau  gazeuse.. . C50 

On  fait  dissoudre  le  sulfate  de  magnésie 
dans  une  petite  quantité  d’eau,  on  filtre  la 
solution  et  on  la  verse  dans  une  bouteille 
que  l’on  remplit  avec  l’eau  gazeuse. 

L’eau  saline  purgative  peut  être  égale- 
ment rendue  gazeuse  au  moyen  de 
l’acide  carbonique  dégagé  du  bicarbonate 
de  soude  par  i’acide  tartri(|ue;  à cet  effet 
on  se  sert  de  la  formule  suivante  : 


Sulfate  de  magnésie 30  gr. 

Bicarbonate  de  soude 4 

Acide  tartrique  en  cristaux. . . 4 

Eau 650 


On  fait  dissoudre  dans  l’eau  le  sulfate 
de  magnésie  et  le  bicarbonate  de  soude,  on 
filtre  la  solution)  on  la  met  dans  une  bou-^ 
teille  et  on  ajoute  Tacide  tartrique  ; on 
bouche  aussitôt  et  on  fixe  solidement  le 
bouchon. 

On  prépare  de  môme  Tenu  de  Sedlitz 
contenant  45  et  GO  gr.  de  sel  magnésien  : 
mais,;!  défaut  d'indication,  on  délivrera  l’eau 
de  Sedlitz  à 30  gr,  par  bouteille  {Codex). 


SELS. 


^i60 

§ 4.  SULFATE  BIBASIQUE  D’ALUMINE.  5iAF0^3S0’  = 233. 

Préparation.  — Le  sulfale  bibasique  d’alumine  €e  produit  par  la 
dissolution  de  1 éq.  d’alumine  en  gelée  dans  1 éq.  de  sulfale  neutre 
d’alumine. 

On  fait  dissoudre  500  gr.  de  sulfate  d’alumine  exempt  de  fer  dans 
5 litres  d’eau.  On  verse  dans  la  solution  une  quantité  d’ammoniaque 
(environ  435  gr.)  suffisante  pour  précipiter  toute  l’alumine,  qu’on  lave 
et  qu’on  laisse  égoutter  pendant  24  heures. 

On  place  cette  gelée  dans  une  terrine  de  grès  ou  dans  une  capsule 
de  porcelaine  j on  y ajoute  500  gr.  de  sulfale  d alumine  pur  et  dissous, 
on  chauffe  doucement  au  bain-marie  et  on  fait  évaporer  jusqu’à  ce  que 
la  solution  marque  1,26  au  densimèlre  (30"  B.). 

On  porte  celte  solution  dans  un  lieu  frais,  et  on  la  fdtre  au  bout  de 
quelques  jours,  pour  en  séparer  les  cristaux  de  sulfate  d amnioniaque 
qui  auraient  pu  se  former  par  suite  du  lavage  incomplet  de  1 alumine 

(Codex).  , , , . , • 

Pharmacologie.  —La  solution  de  sulfale  bibasique  d alumine  dod 

être  parfaitement  incolore.  C’est  un  astringent  très-efficace  et  qui  n’a 
pas  l’acidité  de  l’alun. 

§ 5.  SULFATE  D’ALUMINE  ET  DE  POTASSE. 

K0S0^AP0^3S0^  4-24HO  = 474,64. 


Alun. 

Préparation. 1®  Pour  préparer  ce  sel  double  on  calcine,  dans  plu- 

sieurs localités  d’Italie,  une  roche  nommé  alunite;  le  résidu  traité  par  l’eau 

bouillante  fournit  Y Alun  de  Rome.  , u • j ir  • „ ;i 

20  On  calcine  de  l'argile  ; on  traite  le  produit  par  de  1 acide  sulfurique,  il 
se  forme  du  sulfate  d’alumine  qu’on  mélange  à une  solution  bouillante  de  sul- 

^^So^On^ox^de  par  exposition  à l’air,  ou  parle  grillage,  des  schistes  argileux 
et  pyriteux.  On  obtient  des  sulfates  de  fer  et  d’alumine  : 

\\iQi  + 3FeS*  + + 3(FeO,SO^). 

On  lessive  la  matière  et  on  sépare  les  deux  sels  par  cristallisation.  Puis  on 
mélange  la  solution  de  sulfate  d’alumine  à une  solution  bouillante  etconcentiée 
de  sulfate  de  potasse  ; il  se  dépose  de  l’alun. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’alun  est  un  sel  inco- 
lore,  cUslalUsé  en  culies  quand  il  est  fail  avec  Talunde,  en  ocHedm 
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quand  il  provient  des  autres  sources  ; la  forme  cubique  paraît  due  à un 
excès  d’alumine.  Il  est  acide  ou  tournesol  et  il  a pour  densité  1,71. 
Sa  saveur  est  astringente.  Il  se  dissout  dans  10  p.  d eau  ii  la  tem- 
pérature de  10“,  et  dans  moins  d’un  tiers  de  son  poids  d’eau  à 100“.  Il 
est  insoluble  dans  l’alcool.  ChaulTé  à 92“,  il  éprouve  la  fusion  aqueuse  et 
il  devient  vitreux  •,  en  cet  état  il  est  appelé  alun  de  roche. 

Quand  on  l’abandonne  à l’air,  il  s’effleurit,  mais  très-lentement.  Porté 
à 100“  il  perd  10  éq.  d’eau  ; à 120“  il  en  perd  encore  9,  puis  4 à 180“, 
et  le  dernier  équivalent  à 200“.  Il  est  alors  anhydre  et  il  porte  le  nom 
impropre  d'alun  colciné.  Si  on  élève  sa  température  au  rouge,  le  sulfate 
d’alumine  perd  son  acide  sulfurique  et,  à la  chaleur  blanche,  1 alumine 
chasse  l’acide  du  sulfate  de  potasse  en  formant  de  l’aluminate  de 
potasse. 

Essai. On  trouve  quelquefois  dans  l’alun  du  commerce  : de 

Y alun  d’ammoniaque , de  Y alun  de  soude,  du  /er,  du  .zmc  et  de  la 
chaux. 

L’alun  d’ammoniaque  dégage  des  vapeurs  ammoniacales  quand  on 
le  chauffe  avec  de  la  chaux. 

L'alun  de  soude  se  reconnaît  à sa  prompte  efflorescence , à sa  plus 
grande  solubilité  dans  l’eau  et  au  précipité  blanc  qu’il  donne  avec  l’an- 
timoniate  de  potasse. 

Le  fer  peut  être  accusé  par  le  ferrocyanure  ou  le  ferricyanure  de 
potassium , qui  forme  avec  lui  un  précipité  bleu. 

Le  zinc  donne,  avec  l’hydrogène  sulfuré,  un  précipité  blanc,  dans 
la  solution  d’alun  bouillie  avec  un  excès  de  soude  caustique. 

La  chaux  est  précipitée  par  l’oxalale  d’ammoniaque. 

Pharmacologie.  — L’alun  est  un  des  médicaments  cités  par  Hippo- 
crate. On  l’emploie  peu  à l’intérieur;  il  est  difficilement  absorbé  et,  de 
plus,  il  trouble  profondément  les  fonctions  de  la  nutrition.  Mais  on 
recherche  ses  effets  styptiques  pour  les  usages  externes.  Son  pouvoir 
astringent  est  considérable;  il  rivalise  avec  celui  du  perchlorure  de  fer, 
qui  néanmoins  lui  est  supérieur.  Lorsqu’on  le  met  en  rapport  avec  les 
muqueuses , il  les  dessèche  rapidement  ; il  est  presque  calhérétique. 
On  l’emploie  fréquemment  en  poudre,  et  plus  souvent  encore  en  solu- 
tion dans  un  gargarisme,  dans  un  collyre  ou  dans  une  injection.  Il  entre 
dans  la  composition  des  pilules  d'Helvélius  el  de  Hufeland , de  Yeau 
alumineuse  de  Fallope,  et  de  Yeau  hémosialique  de  Pagliari. 

Souvent  dans  le  commerce  on  lui  substitue  l’alun  d’ammoniaque , 
qui  semble  d’ailleurs  jouir  exactement  des  mêmes  propriétés  théra- 
peutiques. Pour  les  applications  topiques,  la  médecine  se  sert  souvent 
avec  avantage  du  sel  anhydre , vulgairement  appelé  alun  calciné. 
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Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  desséché. 


APO=3SO^  KOSO’  = 258,5. 
Alun  calciné. 


Préparation.  — On  réduit  en  poudre  grossière  de  Valun  de  po- 
tasse, et  on  l’introduit  dans  un  creuset  de  terre  ou  dans  un  tôt  qui  n’en 
soit  qu’à  moitié  rempli.  On  chauffe  modérément;  le  sel  fond,  se  bour- 
soufle, et  se  transforme  en  une  masse  blanche,  légère  et  très-spon- 
gieuse. 

On  maintient  la  chaleur  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  cristallisation  soit 
entièrement  évaporée , mais  on  ne  la  porte  pas  au  rouge,  qui  décom- 
poserait le  sel  d’alumine  (Codex). 

L’alun  calciné  ne  s’hydrate  qu’avec  une  grande  lenteur.  Il  se  dissout 
à froid  dans  25  à 30  fois  son  poids  d’eau  ; la  solution  est  longue  à ef- 
fectuer, toutefois  il  est  rare  qu’elle  exige  plus  de  24  heures.  Ce  sel  est 
plus  astringent  que  l’alun  ordinaire,  et  lui  est  préféré  comme  caustique. 

On  ne  peut  le  préparer  qu’avec  de  l’alun  de  potasse , l’alun  d’am- 
moniaque ne  laissant  à la  calcination  qu’un  résidu  d’alumine  qui 
serait  absolument  inerte. 


EAU  HÉMOSTATIQUE  DE  PAGLIARI. 

Benjoin 250  gr. 

Alun 500 

Eau 5000 

On  fait  bouillir  pendant  6 li.,  en  rem- 
plaçant l’eau  qui  s’évapore. 

M.  Delobe  a fait  remarquer  que  cette 
solution  laisse  souvent  déposer  de  l’alun 
par  le  refroidissement.  Il  propose  pour  la 
préparer  la  formule  suivante  , qui  n’a  pas 
le  même  défaut  et  dont  le  nianuel  opéra- 
toire est  plus  rationnel. 


Benjoin 20  gr. 

Alcool  à 90“ 50 


On  dissout,  on  filtre  et  on  ajoute  : 


Alun 55  gr. 

Eau 1000 


On  chauffe  à 60®,  jusqu’à  ce  que  la  li- 
queur soit  claire,  et  on  complète  1000  gr. 
de  liquide. 

GARGARISME  ASTRINGENT. 

Pétales  secs  de  rose  rouge. ...  10  gr. 


Eau  bouillante 250 

Alun i 

Miel  rosat 50 

(Codex). 

PILULES  D’HELVÉTIUS. 

Alun  en  poudre 20  gr. 

Sang-dragon  en  poudre.. 10 

Miel  rosat 10 


Divisez  en  pilules  de  0''.20  (Codex). 


§ G.  SULFATE  D’ALUMINE  ET  DE  ZINC. 

Le  Codex  a enregistré  une  solution  de  sulfate  d’alumme  et  de  zinc, 
dont  la  composition  est  la  suivante  : 


Sulfate  d’alumine  exempt  de  fer, 000  gr. 

Eau 400 

Oxyde  de  zinc  pulvérisé 00 
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On  fait  dissoudre  et  on  filtre.  La  liqueur  doit  marquer  1,35  au  den- 
simètre  (38®  B.). 

Au  dire  de  M.  Ilomolle,  cette  solution  est  plus  efficace  que  celle  de 
l’alun  ; elle  s’emploie  de  la  même  manière. 

§ 7.SULFATE  DE  MANGANÈSE.  MnO,SO’  + 4HO  = 111,0. 

Préparation.  — 1®  Voie  sèche.  — On  produit  le  sulfate  de  man- 
ganèse en  décomposant  au  rouge  le  sulfate  ferreux  par  le  bioxyde  de 
manganèse.  On  pulvérise  séparément  : 


Bioxyde  de  manganèse 200  gr. 

Sulfate  ferreux  cristallisé 200 


On  mélange  intimement  les  poudres  et  on  les  introduit  dans  un 
creuset  de  terre  que  l’on  chauffe  au  rouge  sombre  pendant  une  demi- 
heure.  On  laisse  refroidir  la  masse,  on  la  pulvérise  finement,  et  on  la 
traite  par  300  gr.  d’eau  bouillante.  La  liqueur,  filtrée,  est  évaporée  à 
siccitê’.  On  reprend  le  résidu  par  300  gr.  d’eau  chaude,  on  filtre  et  on 
concentre  pour  faire  cristalliser  (Codex). 

L’échange  effectué  entre  les  composés  mis  en  présence  produit  du 
sulfate  de  manganèse  et  du  sesquioxyde  de  fer  : 

2.Mn02  + 2(Fe0,S03)  = 2(Mn0,S03)  + Fe=03  + 0. 

20  Voie  humide.  — On  dissout  du  bioxyde  de  manganèse  dans  l’acide 
sulfurique. 

Pour  cela,  on  chauffe  modérément  un  mélange  de  bioxyde  de  manganèse  et 
d’acide  sulfurique  de  consistance  pâteuse;  on  obtient  un  sulfate  basique  inso- 
luble, et  du  sulfate  neutre  qu’on  enlève  avec  de  l’eau  chaude  et  qu’on  fait 
cristalliser. 

Ce  procédé  est  inférieur  au  précédent;'  il  fournit  presque  toujours  un  sel 
ferrugineux. 

30  On  sature  avec  du  carbonate  de  manganèse  de  l’acide  sulfurique  étendu 
d’eau. 

On  précipite  d’abord  du  chlorure  de  manganèse  par  du  carbonate  de  soude; 
on  lave  le  précipité  de  carbonate  manganeux,  on  le  dissout  dans  de  l’acide 
sulfurique  étendu  et  on  amène  la  liqueur  à cristallisation. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  de  manga- 
nèse cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques  roses,  contenant 
d’autant  moins  d’eau  qu’ils  se  sont  formés  à une  température  plus 
élevée.  Déposés  à 0®,  ilsïenferment  7 éq.  d’eau;  entre  20  et  30®,  ils 
n’en  retiennent  que  4 équivalents,  et  3 seulement  quand  ils  se  forment 
au-dessus  de  30°. 
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Ce  sulfate  se  dissout  dans  moins  de  son  poids  d’eau  froide;  il  est 
moins  soluble  dans  l’eau  bouillante.  Celui  qui  contient  4 éq.  d’eau  est 
inaltérable  à l’air;  celui  qui  en  contient  7 est  efïïorescent.  L’acide 
sulfurique  le  déshydrate  à chaud  et  ne  lui  laisse  qu’un  éq.  d’eau.  La 
chaleur  le  décompose,  au  rouge,  en  oxyde  rouge  de  manganèse,  et  en 
acides  sulfureux  et  sulfurique  : 

.S(Mn0,S03)  = Mn^O'^  + SO’  + 2SQ3. 

Il  forme  des  sels  doubles  avec  les  sulfates  de  potasse,  d’alumine  et 
d’ammoniaque. 

Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  manganèse  est  regardé  comme 
un  tonique  analogue  au  fer.  On  le  prescrit  à dose  faible,  car  à dose 
élevée  il  purge  violemment,  et  il  cautérise  les  tissus  à la  manière  des 
alcalis.  Il  a pour  antidotes  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins. 

On  le  trouve  dans  un  certain  nombre  d’eaux  minérales  naturelles 
ferrugineuses,  il  sert  à la  préparation  des  eaux  minérales  artificielles 
correspondantes,  ainsi  qu’à  celle  du  protoxyde  et  du  carbonate  de  man- 
ganèse. 

§ 8.  SULFATE  DE  FER.  FeO,SO®  + 7HO  = 1.39. 

Sulfate  ferreux,  couperose  verte,  vitriol  vert. 

Préparation.  — 1°  On  obtient  le  sulfate  ferreux  en  dissolvant  du 
fer  dans  l’acide  sulfurique  étendu  : 


Limaille  de  fer 120  gr. 

Acide  sulfurique  pur  à 1,84 160 

Eau 1100 


On  introduit  dans  un  ballon  d’abord  l’eau,  puis  l’acide,  on  mélange 
et  on  ajoute  par  parties  la  limaille  de  fer.  Lorsque  l’effervescence  a 
cessé,  on  porto  la  liqueur  à l’ébullition  et  on  filtre  rapidement,  en 
évitant  autant  que  possible  le  contact  de  l’air. 

On  ajoute  à la  liqueur  2 gr.  d’acide  sulfurique , on  la  concentre  jus- 
qu’à ce  qu’elle  marque  4,29  au  densimètre,  puis  on  la  laisse  cristalli- 
ser. On  recueille  les  cristaux  , on  les  égoutte  sur  un  entonnoir,  on  les 
lave  avec  un  peu  d’alcool  à 85®  et  on  les  sèche  promptement  dans  du 
papier  sans  colle  (Codex). 

20  Dans  l’industrie,  on  prépare  le  sulfate  de  fer  en  exposant  à l’air  des  py- 
rites efflorescentes , ou  des  pyrites  préalablement  grillées,  qui  absorbent 
l’oxygène  et  se  convertissent  en  sulfate  de  fer. 

Purification.  — Lorsqu’on  se  sert  en  pharmacie  du  sulfate  de  fer 
du  commerce,  il  faut  le  priver  du  cuivre  et  du  sesquioxyde  de  fer  qu’il 
contient  toujours. 


SULFATE  DE  FER. 
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A cet  effet,  on  le  dissout  dans  l’eau,  on  y ajoute  de  la  limaille 
de  fer  et  un  peu  d’acide  sulfurique  et  on  chauffe.  Le  fer  précipite  le 
cuivre  auquel  il  se  substitue,  et  l’hydrogène  résultant  de  la  réaction 
réduit  le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  en  sulfate  ferreux.  On  filtre  et 
on  fait  cristalliser.  • 

Cette  méthode  n’élimine  pas  les  sulîsiles  de  zinc , de  manganèse , 
d'alumine  et  de  magnésie  qui  se  rencontrent  souvent  dans  le  sulfate 
de  fer  impur.  Aussi  vaut-il  mieux  préparer  ce  sel  par  le  procédé  du 
Codex. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  ferreux  se 
présente  en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  de  couleur  vert  clair, 
d’une  saveur  styptique  très-désagréable.  Il  cristallise  avec  7 éq.  d’eau 
à la  température  ordinaire,  avec  5 éq.  à 40®,  et  avec  3 éq.  à 80®.  Il  se 
dissout  dans  2 p.  d’eau  froide , et  dans  les  trois  quarts  de  son  poids 
d’eau  bouillante  ; il  est  insoluble  dans  l’alcool.  Sa  teinte  est  bleuâtre 
quand  il  cristallise  dans  des  liqueurs  acides,  vert  pâle  dans  des  \i- 
queurs  neutres,  et  î;ef<  émeraude  s’il  contient  un  peu  de  sesquioxyde 
de  fer.  11  a pour  densité  1,88. 

Abandonné  à l’air,  le  sulfate  ferreux  se  décompose  ; il  s’effleurit  peu 
à peu  et  devient  jaune  à la  surface,  en  se  changeant  en  sesquioxyde 
de  fer  et  en  sous-sulfate  ferrique.  La  chaleur  l’altère  plus  rapidement; 
il  fond  d’abord  dans  son  eau  de  cristallisation  ; à 100®,  il  perd  6 éq. 
d’eau,  et  à 300®,  il  abandonne  le  septième;  il  est  alors  entièrement 
blanc  et  anhydre.  Au  rouge  sombre,  il  se  dédouble  en  acides  sulfu- 
reux et  sulfuriqué  et  en  peroxyde  de  fer  : 


Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l’alcool,  ses  cristaux  conservent  leur 
forme,  mais  ils  perdent  de  l’eau  et  se  creusent  à l’intérieur.  Sa  solu- 
tion aqueuse,  exposée  à l’air,  se  trouble  promptement,  par  suite  de 
la  formation  d’un  sulfate  basique  de  sesquioxyde  de  fer  2Fe’‘0%S0^. 
Il  reste  dans  l’eau  un  sulfate  ferroso-ferrique , qui  lui-même  se 
transforme  en  sulfate  ferrique,  si  le  contact  de  l’air  est  suffisamment 
prolongé. 

On  peut  retarder  l’altération  de  cette  solution  en  y ajoutant  des 
substances  réductrices,  telles  que  la  gomme,  le  sucre  ou  le  miel.  Au 
contraire,  les  oxydants,  comme  le  chlore  et  les  acides  nitreux  et  ni-' 
trique,  la  décomposent  instantanément. 

Le  sulfate  ferreux  absorbe  facilement  le  bioxyde  d’azote,  en  prenant 
une  teinte  brune.  Cette  propriété  est  utilisée  pour  la  recherche  de 


2(Fe0,S03)  = Fe^O^  + SQ3  4.  SO^. 


l’acide  azotique. 
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Essai.  — Le  sulfate  de  fer  du  commerce  contient  habituellement 
du  sesquioxyde  de  fer,  du  cuivre  et  du  zinc. 

On  isole  le  cuivre  en  plongeant  dans  la  solution  aqueuse  du  sulfate 
ferreux  une  lame  de  fer  bien  décapée  sur  laquelle  le  cuivre  se  dépose. 

J^our  constater  la  présence  du  zinc,  on  chauffe  la  solution  de  sulfate 
ferreux  avec  une  solution  d’bypocblorite  de  soude.  Le  fer  est  précipité 
à l’état  de  sesquioxyde;  le  zinc  reste  dissous  et  donne  avec  le  sulfby- 
drate  d’ammoniaque  un  précipité  blanc  de  sulfure  de  zinc. 

Le  sesquioxyde  de  fer  est  dénoncé  par  la  teinte  ocreuse  qu’il  com- 
munique aux  cristaux  de  sulfate  de  fer,  et  par  son  insolubilité  dans 
l’eau. 


Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  fer  est,  à faible  dose,  un  astrin- 
gent puissant  ; pris  en  proportion  plus  forte,  il  devient  irritant  et  même 
vénéneux.  Il  a pour  contre-poisons  chimiques  le  tannin,  l’hydrate  de 
magnésie  et  les  carbonates  alcalins.  Ses  usages  internes  sont  limités; 
on  redoute  généralement  l’énergie  de  son  action,  l’âpreté  de  sa  saveur 
et  la  rapidité  de  son  altération  par  l’oxygène  atmosphérique.  Il  sert 
néanmoins  à préparer  le  sirop  chalybé  de  Willis,  la  poudre  gazogène 
ferrugineuse,  et  quelques  eaux  minérales  artificielles.  Rarement  on 
l’administre  sous  forme  de  pilules. 

Pour  utiliser  ses  effets  topiques,  on  l’emploie  en  solution  aqueuse 
ou  en  pommade.  La  médecine  vétérinaire  se  sert  depuis  longtemps  de 
la  pierre  de  Knaup,  qui  emprunte  au  sulfate  de  fer  une  partie  de  son 
astringence.  Ce  remède  est  aussi  quelquefois  usité  dans  la  médecine 
humaine. 

Tous  les  médicaments  qui  contiennent  du  sulfate  ferreux  et  le  sel 
lui-même  doivent  être  préservés  soigneusement  du  contact  de  1 air 
qui  les  oxyde  rapidement.  D’après  la  pharmacopée  allemande,  on  peut 
cependant  obtenir  du  sulfate  de  fer  peu  sensible  à 1 action  de  1 air , en 
versant  dans  2 p.  d’alcool  à 90°  une  solution  de  1 p.  de  sulfate  ferreux 
dans  1 p.  d’eau  distillée.  Le  sel  se  dépose  en  petits  cristaux  d un  vert 
pâle  qu’on  sèche  dans  du  papier  sans  colle;  il  est  probablement  moins 
hydraté  que  le  sulfate  ferreux  du  Codex  et  il  ne  pourrait  par  consé- 
quent le  remplacer  sous  le  même  poids. 

Le  sulfale  de  fer  desséché  portait  autrefois  le  nom  de  poudre  de  sym- 
pathie de  Digby;  il  sert  à préparer  les  pilules  de  Blaud. 


POUDRE  GAZOGÈNE  FERRUGINEUSE. 


Acide  lartrique 80  gr. 

liicarbonate  de  soude 60 

Sucre  pulvérisé 260 


Sulfale  de  fer  pur  cristallisé...  3 
20  gr.  pour  1 litre  d’eau  {Codex), 


PIERRE  DE  KNAUP. 

Sulfate  de  fer .lOO  gr. 

— d’alumine  et  de  potasse  500 
Chlorhydrate  d’ammoniaque...  30 

Sulfale  de  zinc 30 

Oxyde  de  cuivre 30 

On  fond  le  mélange  et  on  le  coule. 


SULFATE  DE  CADMIUM. 


POMMADE  MARTIALE. 

SiiUato  de  fer 10  g>’. 

Axouge 30 

(Velpeau)- 


m 

PILDLŒ  FERRI  CDM  MYRRHA. 


(Pliarm.  Belg.) 

Myrrhe  en  poudre  grossière.. . 2 gr. 

Carbonate  do  soude  cristallisé.  1 

Sulfate  ferreux  cristallisé 1 

Mélasse 1 


(Codex). 


§ 9.  SULFATE  DE  CADMIUM.  CdO,SO*+  4HO  = 140. 

PrépctTcttioïi.  On  oblionL  l6  suIIdIg  cIg  CDclmiuni  en  (lissolvnnL 
1g  carbonalG  de  cg  métal  dans  l’acidG  sulfurique  dilué. 

On  commencG  par  préparer  du  nitrate  de  cadmium  : 


Cadmium  en  poudre  grossière 100  gr. 

Acide  nitrique  à 1,42 300 

Eau  distillée 100 


On  met  l’acide  et  l’eau  dans  un  matras  et  on  y ajoute  le  métal,  par 
parties,  afin  d’éviter  une  action  trop  vive.  Lorsque  la  solution  est  com- 
plète, on  l’étend  de  7 à 8 fois  son  volume  d’eau  distillée,  on  la  porte  à 
l’ébullition  et  on  la  précipite  complètement  par  une  quantité  suffisante 
de  carbonate  de  soude  dissous. 

On  lave  par  décantation  le  carbonate  de  cadmium  déposé,  on  le  dé- 
laie dans  un  peu  d’eau  distillée,  et  on  le  traite  par  l’acide  sulfurique 
étendu  que  l’on  verse  peu  à peu  et  en  quantité  strictement  nécessaire 
pour  le  dissoudre.  On  filtre  et  on  concentre  pour  faire  cristalliser 
(Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  de  cadmium 
est  incolore,  cristallisé  en  prismes  rectangulaires  droits,  contenant 
4 éq.  d’eau.  L’eau  en  dissout  près  des  deux  tiers  de  son  poids. 

La  chaleur  le  déshydrate  entièrement,  sans  qffiil  entre  en  fusion. 
Au  rouge  sombre,  il  dégage  une  partie  de  son  acide  sulfurique,  et  il 
forme  un  sulfate  basique  qui  se  détruit  au  rouge  blanc,  en  produisant 
de  l’acide  sulfureux,  de  l’oxygène  et  de  l’oxyde  de  cadmium. 

Essai.  — Lorsque  le  sulfate  de  cadmium  est  pur,  sa  solution  traitée 
par  l’hydrogène  sulfuré  abandonne  tout  le  métal  sous  forme  de  sulfure 
Jaune  insoluble,  même  dans  les  acides. 

Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  cadmium  est  un  astringent  auquel 
on  attribue  une  énergie  10  fois  plus  considérable  que  celle  du  sulfate 
de  zinc,  dont  il  est  le  succédané.  C’est  aussi  un  violent  émétique  et  il 
peut,  dit-on,  prétendre  à remplacer  le  tartre  stibié  comme  contro- 
stimulant. 


2G8 


SELS. 


Il  sert  h peu  près  exclusivement  à préparer  des  collyres,  et  des  pom- 
mades ophthalmiques. 

§ 10.  SULFATE  DE  ZINC.  ZnO,SO’  + 7HO  = 143, .70. 

Couperose  blanche,  vitriol  blanc. 

Préparation.  — 1°  Pour  préparer  le  sulfate  de  zinc,  on  dissout 
du  zinc  dans  l’acide  sulfurique  étendu.  On  place  dans  une  capsule 
de  porcelaine  : 


Zinc  pur  en  grenailles 200  gr. 

Acide  sulfurique  pur  à 1,84 250 

Eau 1500 


Lorsque  l’elfervescence  a cessé  on  filtre  la  liqueur,  et  on  la  fait  éva- 
porer et  cristalliser  par  refroidissement  (Codex). 

2®  L’industrie  obtient  le  sulfate  de  zinc  en 'grillant  la  blende  (sulfure  de 
zinc)  et  en  lessivant  le  produit. 

Purification.  — On  trouve  toujours,  dans  le  sulfate  de  zinc  du 
commerce,  du  sulfate  de  fer  qu’on  peut  enlever  par  l’une  des  méthodes 
ci-après  : 

1°  On  calcine  le  sel  de  zinc  au  rouge  dans  un  creuset;  le  sulfate  de 
fer  est  décomposé  et  il  produit  de  l’oxyde  ferrique,  qu’on  isole  en  dis- 
solvant le  résidu  et  en  filtrant  la  liqueur. 

2“  On  dissout  le  sulfate  de  zinc  dans  de  l’eau  et  on  oxyde  le  fer,  soit 
au  moyen  d’un  courant  de  chlore,  soit  avec  l’acide  azotique.  On  porte 
la  liqueur  à l’ébullition  et  on  y ajoute  de  l’oxyde  de  zinc  précipité,  qui 
se  substitue  au  fer  dans  la  dissolution. 

3®  On  peroxyde  le  fer  en  faisant  bouillir  la  solution  de  sulfate  de 
zinc  avec  de  l’oxyde  puce  de  plomb,  et  on  précipite  à cbaud  1 oxyde 
ferrique  par  du  carbonate  de  baryte  (H.  Wurtz). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Ue  sulfate  de  zinc  est 
un  sel  blanc,  d’une  saveur  styplique,  et  qui  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  droits  à 7 éq.  d’eau.  Il  est  insoluble  dans  1 alcool.  100  p. 
d’eau  en  dissolvent  40  p.  à 20“  et  100  p.  à 100°. 

Il  ne  s’effleurit  point  à l’air.  Quand  on  le  chauffe,  il  subit  la  fusion 
aqueuse  ; à 100°,  il  perd  6 éq.  d’eau;  à 238°,  il  devient  anhydre;  au 
rouge,  il  se  décompose  en  oxyde  de  zinc,  en  oxygène  et  en  acide  sul- 
fureux. Il  forme  avec  les  sulfates  alcalins  des  sels  doubles  parfaitement 

cristallisés. 

Essai.  — Le  sulfate  de  zinc  ne  doit  pas  être  ferrugineux.  Sa  solu- 
tion donne,  avec  le  ferrocyanure  de  potassium,  un  précipité  entière- 
ment blanc  quand  il  est  pur,  et  nuancé  de  bleu  quand  il  contient  du  fer. 
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SULFATE  DE  CUIVRE. 

Pharnicicolo^is.  Lg  sulf3l6  de  zinc  6Sl  un  des  Astringents  les 
plus  employés  en  médecine  ; à l’état  pulvérulent  ou  sous  forme  de 
püte,  il  est  même  caustique.  Pris  à l’intérieur,  il  se  comporte,  suivant 
la  dose  administrée , comme  un  émétique  ou  comme  un  poison  irri- 
tant. Son  action  physiologique  offre  beaucoup  d’analogie  avec  celle  du 
sulfate  ferreux. 

On  le  donne  quelquefois  en  pilules , mais  c’est  surtout  en  applica- 
tions externes  qu’on  utilise  ses  propriétés  styptiques.  Il  entre  dans  la 
préparation  Vetnplâlre  diapalme , de  Yeau  d’Alibour,  de  ieau  dti 

Loches,  de  la  pierre  de  Knciup , de  la  liqueur  de  Villatle,  et  d’un 
grand  nombre  de  collyres  et  de  pommades. 

Ses  antidotes  sont  la  magnésie  hydratée  et  les  oxydes  et  les  carbo- 
nates alcalins. 


PODDRE  POUR  LA  CONSERVATION  DES 
CADAVRES. 


Sciure  de  bois  blanc 

50000  gr. 

Sulfate  de  zinc 

20000 

Huile  volatile  de  lavande.. . 

1000 

(Codex), 

EAD  D’ALIBODR. 

Sulfate  de  zinc 

70  gr. 

— cuivre 

20 

Camphre 

10 

Safran 

4 

Eau 

. 2000 

(Cadet). 

EAD  DE  LOCHES. 

Eau  distillée 

— de  mélilot 

..  90 

Alcool 

Sulfate  de  zinc 

1 

— d’alumine 

1 

Teinture  d’aloès 

(Cadet). 

COLLYRE  AD  SDLFATE  DE 

ZINC. 

Sulfate  de  zinc 

gr. 

Eau  distillée  de  rose 

. . 100.00 

{Codex). 


INJECTION  DE  RICORD. 

Sulfate  de  zinc 1 gr. 

Acétate  de  plomb 1 

Eau  de  rose 200 

EMPLATRE  DIAPALME. 

Emplâtre  simple 800  gr. 

Cire  blanche 50 

Sulfate  de  zinc 25 


On  fait  dissoudre  le  sulfate  de  zinc  dans 
une  petite  quantité  d’eau , et  on  ajoute  la 
solution  à la  cire  et  à l’emplâtre  liquéfiés 
ensemble.  On  tient  la  masse  sur  un  feu 
doux  , et  on  remue  continuellement  jus- 
qu’à ce  que  toute  l’eau  soit  éYaporée(Codex). 

SPARADRAP  DIAPALME. 


Emplâtre  diapalme 1200  gr. 

Huile  d’olives 100 

Cire  blanche 100 

Térébenthine  du  mélèze 200 


On  fait  fondre  les  trois  premières  sub- 
stances à une  douce  chaleur , en  agitant 
continuellement.  On  ajoute  la  térébenthine 
et  on  étend  sous  forme  de  sparadrap 
(Codej:). 


§ 11.  SULFATE  DE  CUIVRE.  GuO,SO='  -f-  5HO  = 123,70. 
Couperose  bleue,  vitriol  bleu. 

Préparation.  — 1®  On  grille  les  pyrites  cuivreuses,  pour  changer  le 
sulfure  de  cuivre  en  sulfate;  on  lessive,  on  évapore  et  on  laisse  cristalliser. 
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SELS. 


2»  On  arrose  du  cuivre  avec  de  l’acide  sulfurique  faible , et  on  laisse  la 
combinaison  s’effecluer  au  contact  de  l’air. 

30  On  chaulTe  du  cuivre  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré;  on  obtient 
du  sulfate  de  cuivre  et  de  l’acide  sulfureux  : 

Cu  + 2(SOMIO)  = CuO,SQ3  + SO»  4 2110. 

4“  Quand  on  affine  l’argent  en  dissolvant  son  alliage  cuivreux  dans  l'acide 
sulfurique  et  en  précipitant  l’argent  par  des  lames  de  cuivre,  il  se  forme  du 
sulfate  cuivrique,  qui  reste  dans  les  liqueurs  et  qu’on  fait  cristalliser. 

Purification.  — Le  sulfate  de  cuivre  du  commerce  est  toujours 
ferrugineux.  On  le  purifie  en  faisant  bouillir  sa  dissolution  aqueuse 
avec  un  peu  d’acide  azotique,  qui  peroxyde  le  fer  et  en  y ajoutant  un 
excès  d’oxyde  cuivrique  hydraté  , qui  précipite  l’oxyde  ferrique. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  de  cuivre 
cristallise  en  parallélipipèdes  obliques  d’un  très-beau  bleu,  contenant 
5 éq.  d’eau.  Sa  densité  est  2,27  {Kopp).  Il  est  insoluble  dans  l’alcool, 
mais  il  se  dissout  aisément  dans  3 p.  d’eau  froide  et  dans  1/2  p.  d’eau 
bouillante;  la  solution  possède  une  saveur  métallique  excessivement 
désagréable. 

Il  est  efflorescent  ; il  perd  à l’air  2 éq.  d’eau.  Chauffé  à 100“  il  aban- 
donne 4 éq.  d’eau  ; le  cinquième  équivalent  s’échappe  à 240“;  le  sel 
anhydre  est-  blanc  et  très-hygrométrique.  Porté  au  rouge,  il  donne  de 
l’oxyde  cuivrique,  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’oxygène. 

Essai.  — On  s’assure  que  le  sulfate  de  cuivre  est  pur  en  versant  dans 
sa  dissolution  un  excès  d’ammoniaque,  qui  redissoulsans  résidul’oxyde 
cuivrique  précipité,  et  qui  laisse  Voxyde  de  fer  s’il  en  existe  dans  la 
liqueur. 

Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  cuivre  est  émétique  à faible  dose 
et  très-vénéneux.  Les  anciens  lui  attribuaient  des  propriétés  apéritives 
et  antispasmodiques  qui  ne  paraissent  pas  démontrées.  Il  est  principa- 
lement recherché  comme  astringent  et  comme  léger  caustique,  et  em- 
ployé soit  en  nature,  soit  en  solution  ou  en  pommade. 

Quand  on  s’en  sert  pour  cautériser,  on  lui  donne  souvent  la  forme 
cylindrique  en  coulant  le  sel  en  fusion  dans  des  lingotières,  après  y 
avoir  mélangé,  pour  diminuer  la  fragilité  des  cylindres,  de  1 alun  {Lio- 
vel)  ou  de  la  gutta-percha  pulvérisée  (Bouilhon).  On  obtient  d’une  ma- 
nière plus  simple  des  crayons  suffisamment  solides  et  plus  actifs,  en 
usant  un  cristal  de  sulfate  cuivrique  sur  une  pierre,  avec  un  peu  de 
sable  humide  (llerbelin). 

On  compte  le  sulfate  de  cuivre  au  nombre  des  éléments  actifs  de  la 
Pierre  divine,  de  la  liqueur  de  Villalle,  de  Vôau  d'Alibour,  etc. 


SULFATES  DE  MERCUBE. 
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PIERRE  DIVINE. 

Sulfate  (le  cuivre  cristallisé...  JOOgr. 

Nitrate  de  potasse 100 

Alun  de  potasse 100 

Camphre 5 

On  fait  fondre  et  on  coule  (Codex). 
COLLYRE  AVEC  LA  PIERRE  DIVINE. 

gr- 

Pierre  divine 0,50 

Eau  distillée 100,00 

(Codex.) 


LIQUEUR  DE  VILLATTE. 
Sous-acétate  de  plonih  liquide,  120  gr. 

Sulfate  de  zinc 00 

— cuivre 00 

Vinaigre.  Liane 800 

GLYCÉRÉ  CATHÉRÉTIQUE. 

Sulfate  de  cuivre  pulvérisé 1 gr. 

Glycéré  d’amidon 50 


(Grœfe.) 


§ 12.  SULFATE  DE  CUIVRE  AMMONIACAL. 

CuO,2AzH’,HO,SO^ 

Préparation.  — On  pulvérise  finement-du  sulfate  de  cuivre,  on  le 
place  dans  un  vase  de  verre  et  on  y ajoute  de  l’ammoniaque  liquide 
jusqu’à  dissolution  complète.  On  Verse  alors  sur  la  liqueur  un  volume 
égal  au  sien  d’alcool  à 90“,  en  ayant  soin  de  ne  pas  mélanger  les  deux 
liquides.  On  abandonne  le  tout  pendant  24  h.  dans  un  lieu  tranquille. 
Le  mélange  se  fait  lentement,  et  il  se  forme  de  très-beaux  cristaux  de 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal.  On  égoutte  les  cristaux,  on  les  sèche  ra- 
pidement dans  du  papier  non  collé,  on  les  enferme  dans  des  flacons 
bien  bouchés  (jCodex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal  cristallise  en  prismes  d’un  beau  bleu,  solubles  dans  l’eau 
aiguisée  d’acide  chlorhydrique,  azotique  ou  sulfurique.  L’eau  pure  le 
décompose,  l’air  également.  Trituré  avec  de  la  chaux , il  dégage  de 
l’ammoniaque.  ° 

^ Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  est  un  excitant 
énergique  préconisé  contre  l’épilepsie  et  contre  la  danse  de  Saint-Guy 
On  l’emploie  généralement  en  pilules.  Sa  dissolution  {eau  céleste)  rend 
quelques  services  pour  le  pansement  des  ulcères  et  pour  le  traitement 
des  taches  de  la  cornée. 


§ 13.  SULFATES  DE  MERCURE. 

Des  combinaisons  que  donne  le  mercure  avec  l^acide  sulfurique  la 
medecine  n utilise  que  le  sulfate  mercuriqiie  et  le  sulfate  basioue 
nomme  lurbith  minéral.  ^ 


14». 


A.  Sulfate  mercurique.  HgO,SO^  : 

Sulfate  de  bioxyde  de  mercure. 

Préparation.  - On  prépare  le  snllale  mercurique  en  dissolvanl  le 
mercure  dans  1 acide  sulfurique  concentré. 


SELS. 


On  place  dans  une  capsule  de  porcelaine  disposée  sur  un  bain  de 
sable  : 


On  chauffe  doucement  ; il  se  dégage  de  l’acide  sulfureux,  et  le  métal 
se  change  en  sulfate  mercurique  d’apparence  cristalline  : 


On  continue  l’action  de  la  chaleur  jusqu’à  dessication  complète  du 
produit  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  mercurique 
est  une  poudre  blanche,  cristalline,  anhydre,  inaltérable  à l’air.  L’eau 
le  décompose  en  sulfate  acide  soluble,  et  en  sulfate  tribasique  inso- 
luble (turbilh). 

La  chaleur  le  réduit  en  mercure , en  acide  sulfureux  et  en  oxygène. 

Le  charbon  le  réduit  aussi,  en  dégageant  des  volumes  égaux  d’acide 
carbonique  et  d’acide  sulfureux. 

Essai.  — Le  sulfate  de  bioxyde  de  mercure  contient  parfois  du  sul- 
fate mercureux. 

Pour  vérifier  sa  pureté  on  le  traite  par  l’eau  et  dans  la  liqueur  oii 
verse  de  l’acide  chlorhydrique,  qui  ne  détermine  aucune  précipitation  si  . 
le  sel  est  pur,  et  qui  donne  un  précipité  blanc  de  calomel  si  le  sulfate 
est  mélangé  de  sel  mercureux. 

B.  Sulfate  basique  d’oxyde  mercurique.  3HgO,SO’  = 364. 

Tiirbith  minéral. 


Mercure  purifié 

Acide  sulfurique  pur,  à i,84 


60  gr. 
80 


Hg  -t-  2(S03,H0)  = Hg0,S03  + SO»  + 2HO. 


Préparation.  - Le  turbith  minéral  est  le  produit  de  la  décompo- 
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chlorure  mercurique,  du  turbilh  minéral  et  à la  fabrication  de 
la  pile  de  M.  Marié-Davy. 

Le  turbilh  minéral  a été  connu  de  Basile  Valentin  et  de  Para- 
celse; Crollius  lui  a donné  son  nom.  Il  est  antilierpétique  et  ster- 
nutnloire.  Boerhaave  l’employait  comme  émétique  et  comme  antisy- 
pliililique.  Il  est  vénéneux  et  presque  inusité  aujourd’hui  à l’intérieur  ; 
* on  le  prescrit  encore  quelquefois  en  pommades. 


IX.  - SULFITES. 


§ 1.  SULFITE  DE  SOUDE.  NaO,SO=  + 6HO  = 117. 

Préparation.  — 1“  On  dirige  un  courant  d’acide  sulfureux  dans 
une  solution  concentrée  de  carbonate  de  soude  (1  de  carbonate  pour 
2 d’eau)  ; quand  la  liqueur  est  sursaturée,  on  y ajoute  aussitôt  du  car- 
bonate de  soude,  en  quantité  suffisante  pour  lui  communiquer  une 
réaction  alcaline,  et  on  laisse  cristalliser. 

2o  On  peut  également  faire  agir  le  courant  de  gaz  sulfureux  sur  des  cris- 
taux de  carbonate  de  soude,  qui  se  transforment  en  sulfite  en  perdant  une 
partie  de  leur  eau  de  cristallisation. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfite  de  soude 
cristallise  en  prismes  à 4 ou  ci  6 pans,  terminés  par  des  sommets 
dièdres.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau  et  il  possède  une  saveur  fraîche 
d’abord,  puis  alcaline.  L’oxygène  de  l’air  le  convertit  en  sulfate.  La 
chaleur  le  décompose  : il  se  forme  du  sulfate  de  soude  et  du  sulfure 
de  sodium.  Sa  réaction  est  alcaline. 

Pharmacologie.  — Le  sulfite  de  soude  est  un  antiseptique  et  un 
désinfectant  dont  la  médecine  ne  tire  peut-être  pas  tout  le  parti  possi- 
ble. Grûce  à son  avidité  pour  l’oxygène,  il  détruit  les  ferments  et  les 
matières  putrides.  Ce  n’est  pas  à dire  pour  cela  qu’il  puisse  exercer 
ses  propriétés  antizymotiques  sur  les  produits  morbigènes  contenus 
dans  le  sang,  ni  qu’on  doive  espérer  de  triompher  avec  son  concours  de  ’ 
loutes.les  maladies  qui  paraissent  être  le  résultat  de  fermentations  spé- 
ciales. Du  moins  à cet  égard  la  question  n’est  pas  encore  jugée.  Mais  il 
peut  avoir  une  utilité  incontestable  comme  agent  de  la  médication 
externe.  C’est  un  excellent  parasiticide  et  un  des  meilleurs  désinfec- 
tants des  plaies;  il  joint  à la  sûreté  d’action  l’avantage  d’avoir  une 
odeur  tres-faiblc.  On  peut  l’employer  en  collutoire,  en  gargarisme,  en 
lavement^,  ou  sous  forme  de  glycéré  ou  de  pommade. 

Pour  l’usage  interne  on  l’administre  en  solution  dans  l’eau , dans 
une  potion  ou  dans  un  sirop.  Il  communique  à ces  médicaments  une 
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saveur  désagréable.  Lorsqu’il  est  inlroduiten  petite  quantité  dans  l’éco- 
nomie, il  y est  converti  en  sulfate  de  soude  ; si  la  proportion  en  est 
un  peu  forte,  une  partie  du  sel  échappe  à l’oxydation  et  se  trouve 
éliminée  à l’état  de  sulfite  {Rabuleau.) 

§ 2.  SULFITE  DE  CHAUX.  GaO,SO"  ==  GO. 

Préparation.  — On  préparé  le  sulfite  de  chaux  en  décomposant  le 
carbonate  de  chaux  par  l’acide  sulfureux. 

On  place  des  fragments  de  craie  humides  au  fond  d’un  vase  dans 
lequel  on  fait  arriver  un  courant  d’acide  sulfureux  lavé  (fig.  85).  Lors- 
que le  saz  n’est  plus  absorbé,  on  arrête  1 opération.  On  sépare  du  sulfite, 
qui  est  dur  et  d’un  gris  jaunâtre,  la  craie  non  saturée,  qui  occupe  la 
partie  supérieure  et  qui  se  reconnaît  à sa  blancheur  et  à son  peu  de 
cohésion.  On  pulvérise  le  premier  et  on  le  conserve  à 1 abri  de  1 air 
(Codex). 


ïï 
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(Icsiinée  à nrrôl'T  l’excijs  d'acule  suiiuicux. 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfite  de  chaux  est 
incolore  ou  légèrement  jaune.  Il  se  dissout  dans  800  fois  son  poids 
d’eau  froide,  et  bien  plus  facilement  en  présence  d’un  excès  d’acide  sul- 
fureux. Il  cristallise  en  aiguilles  hexagonales  contenant  2 éq.  d’eau. 

Soumis  à l’action  de  l’air,  il  s’oxyde  et  se  change  en  sulfate.  La 
chaleur  le  transforme  en  un  mélange  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfure 
de  calcium. 

PhEirmacologie.  — Les  propriétés  désinfectantes  et  désorganisa- 
Irices  du  sulfite  de  soude  se  retrouvent  dans  le  sulfite  de  chaux.  Celui- 
ci  peut  donc  être  affecté  aux  mêmes  usages  médicaux  que  le  premier  ; 
toutefois,  son  insolubilité  et  la  difficulté  de  le  préserver  de  toute  oxy- 
dation rendent  ses  applications  peu  nombreuses.  On  l’emploie  en 
nature,  quelquefois  en  tablettes,  en  collutoires  et  en  pommades.  Il  a 
été  proposé  également  pour  assurer  la  conservation  des  sucs  végétaux, 
dont  il  prévient  la  fermentation. 

Pour  les  usages  internes,  on  donne  habituellement  la  préférence  au 
sulfite  de  soude,  qui  est  beaucoup  plus  soluble. 

X.  — HYPOSULFITES. 

La  médecine  employait  autrefois  les  hyposulfites  de  chaux,  de  potasse, 
de  mercure  et  de  soude,  de  mercure  et  d’ammoniaque.  Elle  n’a  plus 
recours  à présent  qu’à  l’hyposulfite  de  soude. 

HYPOSULFITE  DE  SOUDE.  Na0,S=0='  5H0  = 124. 

Découvert  en  1802  par  Vauquelin. 

Préparation.  — Procédé  de  M.  Faget.  — On  obtient  l’hyposulfite 
de  soude  en  dissolvant  du  soufre  dans  une  solution  de  sulfite  neutre  de 
soude. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 320  gr. 

Eau  distillée 0^q 

Soufre  sublimé /^q 

On  fait  dissoudre  le  carbonate  dans  l’eau,  on  partage  la  solution  en 
deux  parties  égales  et  on  sature  l’une  d’elles  avec  un  excès  d’acide  sul- 
fureux. On  introduit  cette  solution  dans  un  matras,  on  y ajoute  l’autre 
partie  et  on  fait  bouillir  pour  obtenir  un  sulfite  bien  iieiilre.  On  met 
alors  le  soufre,  qui  se  dissout  dans  la  li<iueur.  Quand  celle-ci  en  est 
saturée  à 1 ébullition,  on  filtre  et  on  concentre  pour  faire  cristalliser 
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L’hyposulfile  résulte  de  la  combinaison  du  soufre  avec  le  sulfite  : 

KaO.SO*  + S = NaO,S=0^. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’hyposulfite  de  soude 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques  terminés  en  biseaux.  Il  est 
très-soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool.  Sa  saveur  est  amère  et 
très-désagréable.  L’air  ne  l’altère  point.  Desséché  dans  le  vide,  il  de- 
vient anhydre  (Lells).  Quand  on  le  chauffe  il  subit  la  fusion  aqueuse,  et 
il  se  convertit  en  sulfate  dé  soude  et  en  pentasulfure  de  sodium  : 

4(Na0.S50»)  = 3(Na0,S03)  + NaS*. 

Les  acides  minéraux  le  détruisent.  Il  ne  précipite,  à froid,  ni  l’ar- 
gent ni  le  plomb  ; il  dissout  au  contraire  leurs  sels  insolubles. 

Pharmacologie.  — L’hyposulfite  de  soude  est  un  antiputride  plus 
énergique  que  les  sulfites,  sur  lesquels  il  a encore  l’avantage  d’être 
inaltérable,  très  soluble'  et  d’une  saveur  moins  désagréable.  On  le 
donne  à l’intérieur,  en  poudre  ou  en  solution  dans  une  tisane  ou  dans 
une  potion.  A dose  élevée,  il  est  purgatif.  Il  se  transforme  en  sulfite  , 
puis  en  sulfate  de  soude,  en  traversant  le  torrent  circulatoire.  Son  éli- 
mination est  soumise  aux  mêmes  lois  que  celle  des  sulfites. 

Sucquet  a démontré  qu’il  peut  mettre  obstacle  à la  putréfaction  des 
cadavres;  mais  son  influence  est  temporaire;  il  n’agit  plus,  quand  il 
est  passé  à l’état  de  sulfate. 

XI.  — CHLORATES. 

§ 1.  CHLORATE  DE  POTASSE.  KO, CIO®  = 122,50. 
Découvert  par  Berthollet , en  1786. 

Préparation.  — 1“  Le  chlorate  de  potasse  peut  être  obtenu  en  dé- 
composant une  solution  de  carbonate  de  potasse  par  un  courant  de 
chlore. 

On  fait  passer  le  gaz  dans  une  solution  de  carbonate  de  potasse 
d’une  densité  de  1,20,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une  cou- 
leur jaune  foncé.  Le  tube  qui  amène  le  chlore  doit  avoir  un  large  dia- 
mètre pour  n’être  pas  obstrué  par  les  cristaux  de  chlorate  qui  peuvent 
s’y  former. 

Il  se  fait  d’abord  un  dépôt  de  chlorure  de  potassium  mêlé  de  bicar- 
bonate dépotasse;  puis  le  bicarbonate  est  converti  en  chlorate,  qui 
reste  mélangé  au  chloiuie  alcalin  . 

C(KO,CO!‘)  + Cl»  ==  KO.CIO'  + 5KC1  + 6CO^ 

Quand  la  saturation  est  complète  , on  décante  pour  isoler  les  cris- 
taux, puis  on  fait  bouillir  la  liqueur,  dans  laquelle  se  trouvent  : du 
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chlorure  de  potassium,  un  peu  de  chlorate  et  beaucoup  d’hypochlorite 
de  potasse.  L’hypochlorite  fournit,  à l’ébullition  , du  chlorate  de  po- 
tasse et  du  chlorure  de  potassium.  On  cesse  de  chauffer  quand  les  va- 
peurs n’ont  plus  l’odeur  du  chlore,  on  laisse  cristalliser  et  on  rejette 
les  eaux-mères. 

On  réunit  le  produit  des  deux  cristallisations,  on  le  dissout  dans 
deux  fois  son  poids  d’eau  bouillante,  et  on  laisse  refroidir.  Le  chlo- 
rate cristallise,  et  le  chlorure  qui  s’y  trouvait  mélangé  reste  presque 
totalement  en  dissolution.  On  purifie  le  premier  par  de  nouvelles  cris- 
tallisations, tant  qu’il  contient  du  chlorure  de  potassium. 

2®  Dans  l’industrie,  on  dirige  un  courant  de  chlore  dans  un  lait  de  chaux. 
On  obtient  une  solution  d’hypochlorite  de  chaux  qui,  par  l’ébullition,  donne 
du  chlorure  de  calcium  et  du  chlorate  de  chaux  : 

3(Ca0,C10)  = 2CaCl  + CaO.ClQs. 

En  mélangeant  au  chlorate  de  chaux  du  chlorure  de  potassium,  on  produit 
par  double  décomposition  du  chlorure  de  calcium  et  du  chlorate  de  po- 
tasse : 

CaO.ClQs  + KCl  = CaCl  + KO.ClQs. 

Cette  opération  réussit  également  bien  quand  on  fait  agir  le  chlore  sur  un 
mélange  de  chlorure  de  potassium  et  de  chaux  délayé  dans  l’eau. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorate  de  potasse 
est  anhydre,  cristallisé  en  lames  hexagonales  incolores.  Il  se  dissout 
dans  environ  15  p.  d’eau  froide  et  dans  moins  de  2 p.  d’eau  bouillante  ; 
il  est  insoluble  dans  l’alcool.  L’air  est  sans  action  sur  lui.  Il  fond  à 400®. 
Quand  on  le  chauffe  au-dessus  de  cette  température,  il  se  décompose 
en  chlorure  de  potassium  et  en  oxygène  : 

KO, CIO®  = KG  4-  O®. 

Celle  décomposition-est  facilitée  parla  présence  du  bioxyde  de  man- 
ganèse, du  sesquioxyde  de  fer  et  de  l’oxyde  cuivrique  {S.  page  45). 

Il  fuse  sur  les  charbons  incandescenls.  L’instabilité  de  son  acide  en 
fait  un  oxydant  énergique.  Aussi  détone-t-il  quand  on  le  chauffe  ou 
qu  on  le  frappe,  après  l’avoir  mélangé  à quelque  matière  combustible. 
L acide  sulfurique  le  décompose,  à froid,  en  dégageant  des  vapeurs 
jaunes  d acide  hypochlorique.  Celle  réaction  est  caractéristique. 

Essai.  — Le  chlorate  de  potas.se  du  commerce  contient  presque 
toujours  du  chlorure  de  potassium,  provenant  d’un  déhmt  de  purifica- 
tion On  y trouve  rarement  des  sels  étrangers,  pourtant  on  y a mêlé 
quelquefois  du  mirale  et  du  bicarbonate  de  potasse. 

Le  chlorate  pur  ne  donne  aucun  précipité  avec  le  nitrate  d’argent. 

en  ournit,  au  contraire,  quand  il  renferme  du  chlorure  de  volas- 
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Le  bicarbonate  dépotasse  se  reconnaît  à l’effervescence  qu’il  produit 
avec  les  acides,  et  le  nitrate  dépotasse  à la  coloration  brune  qu’il  com- 
munique au  sulfate  de  fer,  en  présence  de  l’acide  sulfurique. 

Pharmacologie.  — Le  chlorate  de  potasse  est  un  spécifique  des 
stomatites  en  général  et  des  stomatites  métalliques  en  particulier.  Il  est 
en  même  temps  diurétique  et  modérateur  de  la  circulation.  Son  ab- 
sorption est  extrêmement  rapide;  moins  de  cinq  minutes  suffisent  pour 
le  faire  passer  dans  l’urine  et  dans  la  salive.  Il  a été  introduit  en  1796 
dans  la  matière  médicale,  en  qualité  d’agent  d’oxydation  ; on  admettait 
alors  qu’il  cède  tout  son  oxygène  cà  l’économie,  et  celte  croyance  domi- 
nait encore  la  thérapeutique  il  y a 25  ans.  A son  contact,  il  est  vrai,  le 
sang  devient  rutilant;  mais  ce  phénomène  n’est  pas  produit  par  la  ré- 
duction du  chlorate,  car  à diverses  reprises  on  a prouvé  que  ce  sel  tra- 
verse le  système  circulatoire  sans  éprouver  d’altération  (Guslin,  Isam- 
bert,  Rabuleau,  etc.). 

On  administre  le  chlorate  de  potasse  en  solution  dans  1 eau,  en  potion 
et  en  tablettes.  Swédiaur  prescrivait  fréquemment  sa  solution  aqueuse 
sous  le  nom  de  tisane  oxygénée.  Il  faut  éviter  de  lui  associer  l’iodure  de 
potassium  , car  le  mélange  de  ces  deux  sels  est  décomposé  par  1 acide 
du  suc  gastrique;  l’iode  est  mis  en  liberté  et  manifeste  ses  propiiélés 
irritantes  {Rabuleaii).he  chlorate  de  potasse  sert  encore  en  gargarisme 
et  en  collutoire.  En  outre,  il  a reçu  de  nombreuses  applications  topiques. 

Lorsqu’on  le  manipule,  on  ne  doit  point  oublier  qu  il  forme  des  mé- 
langes détonants  avec  toutes  les  substances  combustibles.  En  conse- 
que°nce,  il  ne  faut  l’incorporer  par  tritun  lion  aux  poudres  sèches  qu’en 
prenant  les  plus  grandes  précautions,  pour  éviter  les  chocs  et  1 é- 
chauffement  du  mélange. 


TABLETTES  DE  CHLORATE  DE  POTASSE. 


Chlorale  de  pelasse  pulvérisé.  100.00 

Sucre  blanc 900.00 

Carmin ^ 

Gomme  adraganle 10.00 

Eau  aromatisée  au  baume  de 
loin 90.00 


Faites  des  tablettes  du  poids  de  1 gr. 
dont  chacune  contiendra  10  centigr.  de 
chlorate  de  potasse  (Codex). 


GARGARISME  AVEC  LE  CHLORATE  DE  POTASSE 

Chlorate  de  potasse 10  gr. 

Eau  distillée 250 

Sirop  do  mûres 50 

(Codex). 

POTION  CONTRE  LA  STOMATITE  MERCURIELLE 
Cldoralc  de  potasse 2 à 4 gr. 


Sirop  de  limon  ou  de  fram- 
boises  

Eau 

(Itcrpin). 


30 

150 


§ 2.  CHLORATE  DE  SOUDE.  Na0,G10'’  = 106,1)0. 

Préparation.  - 1°  On  fait  passer  un  excès  de  chlore  dans  une  so- 
lution concentrée  de  soude  caustique  ou  de  carbonate  de  soude.  L ope- 
Z„  rcôli.  con,me  pour  le  cl.loro.o  .le  potasse  e.  elle  s’appu.e 
sur  les  mêmes  transformations  chimiques. 
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IIYPOCIILORITE  DE  POTASSE. 

2®  On  décompose  une  solution  de  chlorate  de  potasse  par  le  bitartrate  ou 
par  riiydrofluosilicate  de  soude.  On  obtient  du  bitartrate  ou  de  1 hydrofluosi- 
iicate  de  potasse  et  du  chlorate  de  soude. 

3®  On  traite  par  le  bicarbonate  de  soude  une  solution  de  chlorate  d’ammo- 
niaque. Il  se  forme,  par  double  décomposition , du  chlorate  de  soude  et  du 
carbonate  d’ammoniaque. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorate  de  soude 
est  un  sel  blanc,  soluble  dans  trois  fois  son  poids  d’eau  froide  et  dans 
l’alcool.  Ses  propriétés  chimiques  sont  celles  du  chlorate  de  potasse. 

Pharmacologie.  — On  emplo-ie  le  chlorate  de  soude  comme  suc- 
cédané du  chlorate  de  potasse.  Sa  solubilité  plus  grande  semble  l’indi- 
quer comme  préférable  à celui-ci  pour  les  applications  topiques  ; ce- 
pendant il  est  à peine  usité. 

XII.  — HYPOCHLORITES. 

§ 1.  HYPOGHLORÏTE  DE  POTASSE.  KO, CIO  = 99,50. 

Préparation.  — 1®  On  fait  traverser  par  un  courant  de  chlore  une 
solution  étendue  de  carbonate  de  potasse  ou.de  potasse  caustique.  Il  se 
forme  du  chlorure  de  potassium  et  de  l’hypochlorile  de  potasse  : 

2(K0,C02)  4-  CP  = KCl  + KO.CIO  + 2CO’. 

2®  Pour  le  préparer  à l’état  de  pureté,  on  décompose  une  solution 
d’hypochlorite  de  chaux  par  une  solution  de  carbonate  de  potasse  ; ou 
bien  on  combine  directement  la  potasse  à l’acide  hypochloreux. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’hypochlorite  de  po- 
tasse est  très-peu  stable  •,  il  se  décompose  au  contact  de  la  lumière  et 
des  acides  les  plus  faibles  en  fournissant  du  chlore.  Il  jouit  d’un  grand 
pouvoir  décolorant  et  désinfectant. 

Pharmacologie.  — La  solution  d’hypochlorite  de  potasse  que  l’on 
obtient  en  dirigeant  du  chlore  dans  une  solution  de  carbonate  de  po- 
tasse est  connue  sous  le  nom  d'eau  de  javelle.  On  pourrait  utiliser  eji 
médecine  ses  propriétés  désinfectantes  et  antiseptiques,  mais  on  lui  pré- 
fère ordinairement  les  hypochlorites  de  soude  et  de  chaux. 

§ 2.  HYPOGHLORÏTE  DE  SOUDE.  Na0,G10  = 74,50. 

Chlorure  de  soude,  liqueur  de  Labarraque. 

Préparation.  - 1®  On  obtient  l’hypochlorite  de  soude  par  double 
décomposition  de  l’hypochloritc  de  chaux  et  du  carbonate  de  soude. 
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Ilypochlorite  de  cliaux  sec 100  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 200 

Eau 4500 


On  délaie  l’iiypocblorile  de  cliaux,  peu  à peu  et  en  décantant  sou- 
vent, dans  les  deux  tiers  de  l’eau.  On  dissout  le  carbonate  dans  le  reste 
du  liquide  ; on  mélange  les  dissolutions,  on  laisse  déposer  et  on  filtre 
(Codex). 

11  se  produit  du  carbonate  de  chaux  qui  se  dépose,  de  l’iiypoclilo- 
rite  de  soude  et  du  chlorure  de  sodium  qui  restent  en  solution  : 

CaO.ClO  + CaCl  + 2(NaO,CO’)  =*Na0.C10  + 2(Ca0,C02)  + NaCl. 

Pour  avoir  le  sel  à l’état  solide  on  évapore  rapidement  sa  disso- 
lution. 

2»  On  peut  obtenir  l’hypochlorite  de  soude  en  saturant  de  chlore  une 
solution  d’hydrate  ou  de  carbonate  de  soude. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’iiypochlorile  de  soude 
a les  mêmes  propriétés  que  l’bypocblorite  de  potasse. 

Pharmacologie.  — Ce  médicament  a été  préconisé  par  Labarra- 
que,  qui  le  préparait  en  saturant  au  moyen  du  cblore  une  solution  de 
carbonate  de  soude.  Le  produit  obtenu  par  celte  méthode  est  variable 
dans  sa  composition  ; il  est  avantageusement  remplacé  par  celui  que 
fournil  le  procédé  du  Codex,  et  qui  est  un  mélange  plus  constant  de 
chlorure  de  sodium  et  d’hypochlorite  de  soude.  On  y introduit  un  léger 
excès  de  carbonate  alcalin  pour  aider  à sa  conservation. 

L’hypoclilorile  de  suude  agit  comme  stimulant  à faible  dose,  tandis 
qu’à  dose  élevée  il  est  irritant  et  vénéneux.  Il  fournit  du  chlore  au 
contact  des  acides  de  l’estomac,  et  il  se  transforme  en  chlorure  de 
sodium  pendant  son  passage  à travers  1 économie.  On  1 emploie  rare- 
ment à l’intérieur  ; mais  de  tous  les  hypocblorites  c est  celui  dont 
l’action  topique  est  la  plus  douce  et  la  plus  recherchée.  Il  sert  au  pan- 
sement et  à la  désinfection  des  plaies,  ainsi  qu  à la  destruction  des 
parasites  végétaux  et  animaux.  C’est  encore  un  des  aulidolcs  de  1 acide 
sulfbydrique  et  des  sulfures. 

Pour  remplir  ces  indications  on  a recours  à la  liqueur  de  Labar- 
raque,  que  l’on  emploie  pure  ou  diluée,  en  lavage,  en  gargarisme,  en 
injection,  etc.  Celte  liqueur  doit  contenir  2 fois  son  volume  de  chlore. 
On  la  conserve  dans  des  vases  bien  bouchés  que  l’on  place  dans  un 
lieu  frais. 


HYPOCHLORITE  DE  CHAUX. 
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§ 3.  HYPOCÎILORITE  DE  CHAUX.  Ca0,G10  = 71,fi0. 

Chlorure  de  chaux. 

Préparation.  — On  obtient  l’hypochlorite  de  chaux  en  faisant  passer 
un  courant  de  chlore  dans  un  lait  de  chaux  ou  sur  de  la  chaux  éteinte  pul- 
vérisée. 11  se  produit  du  chlorure  de  calcium  et  de  l’hypochlorite  de  chaux  : 

2CaO  + CP  = CaCl  + CaO.ClO. 

La  réaction  doit  se  faire  en  présence  d’un  excès  de  chaux  et  avec  lenteur, 
pour  éviter  la  formation  du  chlorate  de  chaux. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’hypochlorile  de 
chaux  du  commerce  est  une  poudre  blanche  et  amorphe , douée  d’une 
odeur  analogue  à celle  du  chlore.  Il  est  constitué  par  équivalents  égaux 
de  chlorure  el  d’hypochlorile  (CaCl  -f  Ca0,C10)  et  très-soluble  dans 
l’eau.  Il  est  très-peu  stable  ; les  acides  les  plus  faibles  le  décomposent 
en  dégageant  du  chlore  : 

Ca0,C10  -1-  CaCl  -p  2CQ2  = 2(CaO.CO=)  -i-  CP. 

La  chaleur  l’altère  rapidement;  si  l’on  fait  bouillir  sa  dissolution,  il 
se  transforme  en  chlorate  de  chaux  et  en  chlorure  de  calcium  : 

3(Ca0,C10)  = 2CaCl  -p  CaO.ClO^. 

Cette  dissolution  est  détruite,  même  à froid,  avec  dégagement 
d’oxygène,  par  le  bioxyde  de  manganèse  et  par  les  oxydes  ferrique, 
cuivrique  et  mercurique. 

Essai.  — Chloromètrie.  — 1“  Procédé  de  Gay-Lussac:La  ôéter- 
mination  de  la  richesse  en  chlore  de  l’hypochlorite  de  chaux  et  des 
autres  hypochlorites  repose  £ur  ce  principe  que  l’acide  arsénieux  se 
change  en  acide. arsénique  au  contact  du  chlore  et  de  l’eau  : 

AsQ3  + 2HO  + CP  = AsQ5  + 2HC1. 

On  fait  une  liqueur  arsénieuse  normale  en  dissolvant  4ei’44  d’acide 
arsénieux  dans  2 à3  décilitres  d’acide  chlorhydrique  étenL  de  son 
volume  d’eau,  et  en  complétant  ensuite  le  volume  de  1 litre. 

D’un  autre  côté,  on  délaie  10  gr.  d’hypochlorite  dans  de  l’eau  dis- 
Ullée,  on  décante  le  liquide  clair,  et  on  lave  le  résidu  avec  de  l’eau 
jus(iu’à  ce  qu’on  ail  1 litre  de  dissolution. 

^ On  met  alors  10  c.  cub.  de  liqueur  arsénieuse  normale  dans  un  vase 
a saturation  {fuj.  86),  on  la  colore  avec  deux  ou  trois  gouttes  de  sul- 
late  d indigo,  et  on  y verse  goutte  à goutte  la  solution  d’hypochlorite 
avec  une  burette  divisée  en  dixièmes  de  centimètre  cube.  Tant  qu’il 
reste  de  l’acide  arsénieux  à transformer  en  acide  arsénique,  la  liqueur 
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est  bleue  ; mais  dès  que  celle  Iransfonnalion  est  achevée , l’iiypo- 
chlorile  agit  sur  l’indigo  et  le  décolore.  L’opération  est  terminée  lors- 
que la  liqueur  arsénieuse  prend  une  teinte  jaune. 


Fig.  86.  Chloromèlre  do  Gay-Lussac  ('). 


Il  est  bon  de  contrôler  cette  analyse  par  une  ou  plusieurs  autres,  en 
prenant  la  précaution  de  ne  colorer  la  liqueur  arsénieuse  que  veis  la 
fin  de  l’essai,  pour  ne  pas  augmenter  le  litre  chlorométrique  du  chiffre 
des  degrés  inévitablement  absorbés  par  l’indigo  au  cours  de  l’opération. 

Il  reste  à calculer  la  quantité  de  chlore  contenue  dans  l’hypochlo- 
rite,  d’après  le  nombre  des  divisions  de  la  burette  employées  dans 
l’analyse.  Or,  la  liqueur  arsénieuse  est  titrée  de  telle  sorte  qu’elle  doive 
être  oxydée  par  son  volume  de  chlore.  Si  donc  les  10  c.  c.  employés  dé- 
composent  100  divisions  ou  10  c.  c.  de  solution  d’hypochlorite  , cela 
indique  que  l’hypochlorite  contient  1 litre  de  chlore  pour  10  gr.  ou 
100  litres  par  kilogramme.  On  dit  alors  qu’il  marque  100  degrés  clilo- 


rométriques.  . .oi 

Mais  si  la  solution  arsénieuse  a détruit  plus  de  100  divisions  d bypo- 

cblorite,  la  richesse  de  celui-ci  est  en  raison  inverse  du  nombre  des 

divisions.  Ainsi,  un  bypocblorile,  dont  il  aurait  fallu  ^25  divismn^p^’ 
décolorer  10  c.  cub.  de  liqueur  normale,  contiendrait  ^ 

= 800  c.  c.  de  chlore  par  10  gr.,  soit  80  litres  de  chlore  par  kilo - 
cramnie.  11  ne  titrerait  par  conséquent  que  80  degrés  chlorometnques. 

20  Procédé  Fordos  et  Gélis.  - Sous  l’influence  de  la  lumière,  es  hypo- 
chloriles  se  transforment  partiellement  en  cliloriles,  qui  n oxydent  plus 


n A Carafe  jaugée  conlcuanl  la  solution  de  rhypochlorile  à essayer.  //  Burette  gra- 
d.'2  1 «Lis  3s  .1«  ..llo  s.««  1»  scs  c.,.csp„l.  s 

Lt  deerés  chl»romélrii|«cs.  C V.ssc  i.  scmralim.,  dans  lc,»cl  o.i  place  10  ccat.  cal.c. 
de  liqueur  arsénieuse  normale . mesurés  avec  le  pi  petto  F. 
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hypochlorite  de  chaux. 

l’acide  arsénieux,  et  dont  la  présence  abaisse  par  conséquent  le  titre  chlo- 
rométrique.  MM.  Fordos  et  Gélis  évitent  cet  inconvénient  en  remplaçant 
l’acide  arsénieux  par  l’hyposulfite  de  soude,  que  les  chlorites  décomposent 
comme  le  font  les  hypoclilorites. 

Leur  solution  normale  correspond  à la  liqueur  arsénieuse  normale , et 
contient  par  litre  2sr,77  d’hyposulfite  de  soude.  On  opère  comme  dans  le  pro- 
cédé de  Gay-Lussac,  à cela  près  qu’on  ajoute  100  gr.  d eau  aux  10  c.  cub. 
de  solution  d’hyposulfite,  et  qu’on  acidulé  légèrement  le  mélange  avec  de 
l’acide  chlorhydrique , au  moment  de  s’en  servir. 

Plia.rnia.colo9i6.  — L’usage  medical  de  1 hypochlorite  de  chaux  est 
antérieur  à celui  des  autres  hypoclilorites  ; il  remonte  à la  fin  du  siècle 
dernier.  Alors,  comme  aujourd’hui,  on  utilisait  ses  propriétés  antipu- 
trides et  désinfectantes.  On  l’appliquait  au  lavage  des  plaies  fétides, 
ainsi  qu’à  l’assainissement  des  locaux  malsains  et  des  objets  contami- 
nés par  les  malades.  Le  meilleur  moyen  de  faire  une  fumigation  chlorée 
consiste  à décomposer  l’hypochlorite  de  chaux  par  un  acide  dilué. 

Son  action  physiologique  est  analogue  à celle  de  ses  congénères  ; il 
fournit  de  l’oxygène  et  il  se  convertit  en  chlorure  de  calcium.  Il  est 
toxique  au  même  degré  que  les  hypochlorites  de  soude  et  de  potasse. 
Comme  eux  aussi,  il  peut  combattre  les  empoisonnements  par  l’acide 
sulfhydrique  et  par  les  sulfures  alcalins.  On  ne  l’emploie  pas  à l’état 
sec  ; on  se  sert  de  V hypochlorile  de  chaux  liquide,  dont  le  Codex  in- 
dique la  préparation  d’après  la  formule  suivante  : 


Chlorure  de  chaux  sec tOO  gr. 

Eau 4500 


On  triture  l’hypochlorite  dans  un  mortier  de  porcelaine  avec  une 
partie  de  l’eau  ; quand  il  est  bien  divisé,  on  sépare  par  décantation  les 
parties  les  plus  ténues.  On  délaie  le  dépôt  dans  une  nouvelle  portion 
d’eau,  on  décante  encore,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  qu’on  ait  parfaite- 
ment divisé  le  chlorure  et  employé  toute  l’eau  prescrite.  On  mélange 
les  liqueurs,  on  les  filtre  et  on  les  conserve  dans  des  vases  bien  bouchés 
I que  l’on  tient  dans  un  lieu  frais. 

Cette  solution  doit  titrer  exaclemenl  200®  chlorométriques,  et  cônte- 
inir  par  conséquent  2 fois  son  volume  de  chlore.  Elle  est  plus  irritante 
I que  la  solution  d’hypochlorite  de  soude. 


m 
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XIII.  - PHOSPHATES. 

§ 1.  PHOSPHATE  DE  SOUDE.  2NaO,HO,PHO=* -f  mo  = 358. 

Préparation.  — Pour  préparer  le  phosphate  de  soude,  on  précipite 
le  phosphate  acide  de  chaux  par  le  carbonate  de  soude. 

On  fait  une  solution  concentrée  de  phosphate  acide  de  chaux,  comme 
dans  le  cas  de  la  préparation  du  phosphore  (page  63)  et  on  y verse  peu 
à peu  une  solution  de  carbonate  de  soude,  jusqu’à  réaction  alcaline.  On 
filtre,  on  lave  le  dépôt,  on  évapore  toutes  les  liqueurs  à 1,21  du  densi- 
mètre  et  on  laisse  cristalliser. 

Les  eaux-mères,  rendues  alcalines  par  du  carbonate  de  soude,  s’il  est 
nécessaire,  et  évaporées  fournissent  de  nombreux  cristaux.  On  purifie 
le  sel  par  une  seconde  cristallisation  (Codex). 

La  saturation  du  phosphate  calcique  par  le  carbonate  de  soude  pro- 
duit un  double  échange  d’où  il  résulte  du  phosphate  de  soude  et  du 
carbonate  de  chaux  : 

Ca0,2H0,PH0‘  + 2(NaO,COa)  = 2NaO,HO,PhOs  -P  CaO,CO=  + CO^  + HO. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  phosphate  de  soude 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  incolores,  solubles 
dans  4 p.  d’eau  froide  et  dans  2 p.  d’eau  bouillante,  insolubles 
dans  l’alcool.  Sa  saveur  est  peu  désagréable.  Efflorescent  à l’air,  il  perd 
à 100°  son  eau  de  cristallisation  ; l’eau  de  constitution  ne  se  dégage 
qu’au  rouge  ; le  phosphate  est  alors  devenu  pyrophosphate  de  soude. 

Essai.  — Le  phosphate  de  soude  mal  préparé  ou  fait  avec  du  carbo- 
nate de  soude  impur  peut  contenir  : du  carbonate  sodique,  des  chlorures 
et  des  sulfates. 

Quand  il  est  mélangé  de  carbonate  de  soude,  sa  solution  brunit  le  cur- 
cuma  et  fait  effervescence  avec  les  acides. 

S’il  contient  des  chlorures  et  des  sulfates,  sa  solution,  acidulée  par 
l’acide  azotique,  précipite  l’azotate  d’argent  et  le  chlorure  de  baryum. 

Pharmacoloqie.  — Le  phosphate  de  soude  est  un  purgatif  doux  et 
peu  usité,  bien  que  sa  saveur  soit  infiniment  moins  désagréable  que 
celle  des  sulfates  de  soude  et  de  jnagnésie.  Liebig  lui  attribue  1 alca- 
linité du  sang  et  lui  fait  jouer  un  rôle  important  dans  1 hématose. 

§ % PHOSPHATE  DE  CHAUX.  3GaO,PhO*  = 155. 

Préparation.  — On  retire  le  phosphate  de  chaux  des  os  des  ani- 
maux , en  précipitant  par  l’ammoniaque  leur  dissolution  dans  un  acide. 


PHOSPHATE  DE  CHAUX, 
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Os  calcinés  à blanc 500  gr. 

Acide  chlorhydrique  à 800 

Ammoniaque  liquide Q.  S. 


Ou  pulvérise  les  os  et  on  les  traite  par  l’acide  chlorhydrique  étendu, 
de  manière  à former  une  pâte  liquide.  On  agite  souvent.  Au  bout  de 
quelques  jours  de  contact  ,*on  délaie  dans  5 ou  6 litres  d’eau , on  laisse 
reposer  et  on  filtre. 

On  verse  dans  le  liquide  obtenu  une  quantité  d’ammoniaque  suffi- 
sante pour  lui  communiquer  une  réaction  alcaline  ; il  se  précipite  du 
phosphate  de  chaux.  On  porte  à l’ébullition  pendant  une  minute,  on 
décante,  on  lave  le  dépôt  à l’eau  chaude  et  à plusieurs  reprises,  puis 
on  le  fait  sécher  {Codex). 

Les  os  mis  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique  lui  cèdent  du 
phosphate  de  chaux,  qui  se  dissout,  et  du  carbonate  de  chaux, 
qui  perd  son  acide  carbonique  et  forme  du  chlorure  de-  calcium. 
Lorsqu’à  cette  solution  on  ajoute  de  l’ammoniaque , le  phosphate  de 
chaux  se  précipite,  tandis  que  le  chlorure  de  calcium  reste  dans  la 
liqueur.  On  porte  à l’ébullition  pour  faciliter  le  lavage  du  phosphate, 
en  détruisant  son  état  gélatineux. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  phosphate  de  chaux 
est  blanc,  amorphe,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  sans  effervescence 
dans  les  acides  les  plus  faibles,  même  dans  l’acide  carbonique.  Il  se 
dissout  aussi,  mais  en  petite  quantité,  dans  les  solutions  de  chlorures 
de  sodium  et  d’ammonium,  et  dans  celles  de  l’iodure  et  du  bromure 
de  potassium. 

Lorsqu’il  est  récemment  précipité,  il  se  dissout  en  proportion  con- 
stante dans  l’acide  lactique  froid  ; il  faut  1 éq.  de  phosphate  de  chaux 
pour  saturer  2 éq.  d’acide  lactique;  il  se  produit  1 éq.  de  phosphate 
acide  de  chaux  et  2 éq.  de  lactate  neutre  de  chaux  ; 

SCaO.PhO»  + 20611606  = Ca0,21I0,Ph06  + 2(CaO,C6IlSü6). 

Une  combinaison  réelle  s’opère  avec  le  temps,  mais  elle  diffère  du 
résultat  indiqué  par  l’équation  précédente  ; l’acide  phosphorique  est 
alors  presque  complètement  précipité  à l’état  de  phosphate  dicalcique, 
et  il  y a formation  de  lactate  acide  de  chaux  : ’ 

3CaO,PliO*  + 2C61I6Q6  = 2Ca0,I10,Ph06  + Ca0,II0.2C6ll506. 

^Pour  avoir  un  produit  stable,  il  faut  prendre  une  certaine  quantité 
d’acide  lactique  concentré,  en  saturer  les  deux  tiers  par  le  phosphate 
calcaire,  et  ajouter  le  tiers  laissé  en  réserve.  La  liqueur  contient  alors 
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probablement  un  mélan^  d’acide  pbospliorique  libre  et  de  laclate 
neutre  de  chaux  : 

3CaO,PliO‘  + 3C»II®0'i  = PhQs.IIO  + 3(Ca0,C61P05). 

{Roi  lier). 

Essai.  — On  trouve  quelquefois  dans  le  phosphate  de  chaux  du 
commerce,  du  carbonate  de  chaux,  plus  de  \' oxychlorure  de  plomb  dû 
à l’emploi  de  vases  de  plomb  dans  le  traitement  des  os  calcinés 
{Duquesnel). 

Lorsqu’il  contient  du  carbonate  de  chaux,  il  fait  effervescence  avec 
les  acides. 

Pour  y attester  la  présence  du  plomb,  on  le  dissout  dans  l’acide 
chlorhydrique;  1a  liqueur  additionnée  d’acide  sulfhydrique  ne  pré- 
cipite pas  si  le  phosphate  est  pur,  tandis  que  dans  le  cas  contraire,  elle 
laisse  déposer  du-sulfure  de  plomb  [Duquesnel).  ■ 

Pharmacologie.  — Le  phosphate  de  chaux  est  un  médicament  ré- 
parateur, dont  l’importance  .est  généralement  admise.  On  ne  connaît 
d’une  manière  bien  précise  que  son  influence  sur  le  développement 
des  os  et  sur  la  consolidation  des  fractures  ; mais  on  sait  qu’il  exerce 
une  action  favorable  sur  la  nutrition  en  général , et  si  son  crédit  a été 
parfois  ébranlé,  cela  tient  peut-être  uniquement  à un  mode  d’emploi 
défectueux.  Il  ne  peut  pénétrer  dans  le  sang  qu’à  la  faveur  des  acides, 
et  lorsqu’il  est  ingéré  en  proportion  trop  forte  pour  être  dissous,  il 
agit  surtout  comme  absorbant. 

Le  phosphate  de  chaux,  habituellement  prescrit  et  le  seul  dont  parle 
le  Codex,  est  le  phosphate  desséc/ié  et  pulvérulent.  On  l’administre  seul 
ou  mélangé  avec  d’autres  médicaments,  comme  dans  h imudre  de 
James,  dans  la  décoction  blanche  et  dans  un  certain  nombre  de  poudres 
absorbantes.  Il  constitue  presque  entièrement  la  corne  de  cerf  calcinée , 

V ivoire  brûlé,  les  os  calcinés  et  V album  grœcum  des  anciens  pbarma- 
cologistcs  (').  Sous  cette  forme,  il  n’a  ni  son  maximum  de  solubilité  , . 
ni  par  conséquent  sa  plus  grande  intensité  d action.  ^ 

M.  Collas  et  M.  Lebaigue  ont,  avec  raison , proposé  l’usage  du  phos- 
phate calcaire  hydraté , qui  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  précé- 
dent dans  les  acides  faibles.  Pour  préparer  cet  hydrate,  M.  Collas 
précipite  par  le  carbonate  de  soude  la  solution  acide  des  os  calcinés.  Il 
lave  avec  soin  le  précipité  et  il  l’enferme,  après  1 avoir  égoutté,  dans  un 
sac  de  toile  mouillé  et  taré,  qu’il  place  entre  deux  fragments  de  plâtre 
bien  secs.  Le  précipité  est  ainsi  abandonné  jusqu’à  ce  qu’d  ait  perdu 

(')  Excrciiiciils  (le  cliicns  fi.'icliisiVcaiciil  iidmris  d’o»  et  privés  de  boisson. 


287 


PIIOSriIATE  DE  CHAUX. 


assez  d’eau  pour  conlcnir  le  tiers  de  son  poids  de  sels  calcaires.  En  cet 
étal,  il  n’adhère  pas  aux  doigts,  et  il  se  conserve  bien  dans  un  flacon 
bouché  en  liège.  Ce  produit  n’est  pas  du  phosphate  de  chaux  pur,  mais 
un  mélange  de  phosphate  et  de  carbonate  calcaire,  identique  à celui 
qui  compose  les  os.  Au  point  de  vue  médical , il  est  néanmoins  supé- 
rieur au  phosphate  tricalcique  desséché.  On  peut,  du  reste , obtenir , 
par  la  méthode  de  iM.  Collas,  du  phosphate  pur  et  hydraté,  en  rempla- 
çant. pour  la  précipitation,  le  carbonate  desoude  par  1 ammoniaque.  Il 
est  à désirer  que  la  thérapeutique  adopte  la  substitution  du  phosphate 
hydraté  à celui  du  Codex. 

On  a cherché  à faire  plus  encorepour  l’assimilation  du  phosphate  de 
chaux;  on  a voulu  assurer  sa  dissolution  avant  de  l’introduire  dans  le  tube 
digestif  et  on  a préconisé  l’emploi  du  «Cîdede  c/mta;.  L’action 

de  ce  médicament  est  depuis  trop  peu  de  temps  à l’étude  pour  être 
définitivement  établie;  mais  on  peut  supposer,  à priori,  qu’elle  diffère 
notablement  de  celle  du  phos[ihate  tribasique. 

M.  Dusart  a été  mieux  inspiré  en  combinant  le  phosphate  calcaire  à 
l’acide  lactique,  pour  le  rendre  soluble.  Il  prépare  un  sirop  et  un  vin  de 
laclo -phosphate  de  chaux,  qui  jouissent  d’une  efficacité  très-marquée. 
A son  imitation,  plusieurs  praticiens  se  sont  occupés  du  sirop  de  lacto- 
phosphate  de  chaux,  pour  la  préparation  duquel  ils  ont  donné  des  for- 
mules très-différentes  entre  elles.  M.  Ménière  l’obtienl  en  dissolvant 
dans  un  peu  d’eau  un  mélange  de  lactate  de  soude  et  de  phosphate 
acide  de  chaux,  qu’il  verse  ensuite  dans  du  sirop  de  sucre.  M.  Vincent 
dissout  le  phosphate  gélatineux  dans  l’acide  lactique,  puis  il  ajoute  à 
la  liqueur  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  la  transformer  en  sii’op; 
le  produit  se  trouble  au  bout  de  peu  de  temps,  parce  qu’il  n’est  pas  suf- 
fisamment acide  et  parce  qu’il  a subi  l’action  de  la  chaleur.  M.  Lan- 
gellé  a corrigé  les  défauts  du  procédé  de  M.  Vincent,  en  opérant  à froid 
et  avec  une  proportion  d’acide  lactique  capable  d(? maintenir  le  phos- 
phate en  solution  (V.  plus  loin). 

Plus  récemment,  M.  Coirre  a propose,  sous  le  nom  de  chlorhijdro- 
phosphate  de  chaux,  une  dissolution  de  phosphate  dicalcique  dans 
l’acide  chlorhydrique.  Ce  médicament  est  rationnel  dans  sa  composi- 
tion et  très-stable. 


DÉCOCTION  BLANCHE  DE  SYDENHAM, 
Corne  de  cerf  calcinée  et  por- 


pliyrisée 10  {'r, 

Mie  de  pain  de  froinenl 20 

Comme  araljiqnc  pidvéï  iscc. . . 10 

Sucre  Olaiic (10 

Eaii  de  fleur  d’oranger 10 

Er.ii Q,  <s. 


On  triture  dans  un  mortier  de  marljrc  la 
corne  de  cerf  et  la  gomme;  on  ajoute  la 
mie  de  pain  et  on  triture  du  nouveau  [lour 
tivoir  un  mélange  exact.  On  met  celui-ci 
sur  le  feu  avec  un  pou  plus  d'un  litre 
deou;  on  clianire,  en  agitant  continuelle - 
ment,  iusi|irà  rélnilliiion  (|ue  l’on  entre- 
licnt  pendant  un  ipiart  d'heure  dans  un  vase 
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couvert.  On  passe  avec  une  légère  expres- 
sion à travers  une  étamine  peu  serrée  ; on 
fait  dissoudre  le  sucre  et  on  aromatise 
avec  l’eau  de  fleur  d’oranger.  Les  quan- 
tités ci-dessus  doivent  donner  un  litre  de 
décoction  blanche  (Codex). 

La  formule  primitive  de  ce  médicament 
ne  contenait  pas  de  gomme.  Cette  subs- 
tance a été  proposée  tout  d’abord  pour 
remplacer  la  mie  de  pain,  qui  communique 
à la  décoction  blanche  une  altérabilité  très- 
grande.  Mais  cet  inconvénient  n’est  pas 
sans  compensation,  car,  par  l’acide  qu’elle 
renferme,  la  mie  de  pain  favorise  la  disso- 
lution du  phosphate  de  chaux;  on  peut 
donc  être  surpris  devoir  Guibourt  recom- 
mander sa  suppression.  Le  Codex  a con- 
servé la  mie  de  pain  et  adopté  l’addition 
delà  gomme  arabique. 

SIROP  DE  LACTO-PHOSPHATE  DE  CHAUX. 


Phosphate  de  chanx  sec 25  gr. 

Acide  chlorhydrique  pur 40 


Acide  lactique  concentré 50 

Sucre  blanc 15Q0 


On  dissout  le  phosphate  dans  l’acide 
chlorhydrique  préalablement  étendu  d’eau 
distillée;  on  précipite  la  liqueur  avec  un 
excès  d’ammoniaque  et  on  lave  le  phos- 
phate gélatineux  obtenu,  jusqu’à  ce  que  le 
précipité  formé  par  le  nitrate  d’argent 
dans  les  eaux  de  lavage  soit  soluble  dans 
l’ammoniaque  et  dans  Vacide  azotique.  On 
égoutte  le  précipité,  on  l’introduit  dans  un 
matras  que  l’on  tare  et  dans  lequel  on 
verse  les  2/3  de  l’acide  lactique.  On  agite 
pour  dissoudre  le  phosphate,  dont  on 
complète  imparfaitement  \a  dissolution  par 
l’addition  de  l’acide  mis  en  réserve.  La  li- 
queur doit  être  légèrement  acide;  on  la 
porte  au  poids  de  800  gr.  en  y ajoutant 
de  l’eau  distillée  simple  ou  une  eau  dis- 
tillée aromatique,  et  on  y fait  dissoudre  le 
sucre  à froid  (Langelle'). 


§ 3.  PHOSPHATE  FERROSO-FERRIQUE. 

Préparation.  — On  préjiare  le  phosphate  ferroso-ferrique  en  ex- 
posant à l’air  le  phosphate  ferreux  récemment  précipité. 

Sulfate  de  fer  cristallisé 100  gr. 

Phosphate  de  soude 300 

Eau  distillée 3000 

On  fait  dissoudre  séparément  chacun  des  sels  dans  la  moitié  de  l’eau 
prescrite.  On  verse  peu  à peu  la  solution  du  phosjihale  dans  la  solution 
ferrugineuse,  jusqu’à  ce  qu’elle  cesse  d’y  former  un  précipité.  On  agite 
vivement  le  mélange,  et  on  l’abandonne  à lui-même  pendant  24  h.  Le 
précipité,  d’ahord  blanc  et  gélatineux,  a pris  une  teinte  gris-hleuàtre 
et  une  apparence  pulvérulente.  On  décante  la  liqueur  qui  surnage  et 
on  la  remplace  par  de  l’eau  distillée.  On  décante  de  nouveau,  et  on 
continue  le  lavage  jusqu’à  ce  que  l’eau  ne  se  trouble  plus  par  1 addi- 
tion du  chlorure  de  baryum  acidulé  par  l’acide  chlorhydrique.  On  re- 
cueille le  dépôt  et  on  le  fait  sécher  à l’air  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  phosphate  de  fer 
ainsi  obtenu  est  une  poudre  amorphe,  d’un  bleu  ardoise  foncé,  conte- 
nant environ  le  quart  de  son  poids  d’eau  d’hydratation.  Le  fer  s’y  trouve 
à l’état  d’oxyde  ferroso-ferrique  Fe=OL 


PYROPHOSPHATB  FERRIQUE. 

Ce  sel  est  insoluble  dans  l’eau, mais  soluble  dans  les  acides,  l’acide 
carbonique  compris. 

Pharmacologie.  — Le  phosphate  ferroso-ferrique  jouit  des  pro- 
priétés .thérapeutiques  de  l’éthiops  martial.  Comme  il  est  insoluble 
dans  les  liquides  neutres,  on  le  donne  en  poudre  ou  en  pilules. 

XIV.  - PYROPHOSPHATES. 

§ 1.  PYROPHOSPHATE  DE  SOUDE.  2NaO,PhO®  + ^OHO  = 223. 

Préparation.  — On  obtient  ce  sel  en  calcinant  le  phosphate  de 
soude  cristallisé. 

On  introduit  celui-ci  dans  un  creuset  de  platine,  on  le  chauffe  lente- 
ment d’abord , pour  dissiper  son  eau  de  cristallisation,  puis  au  rouge. 
On  maintient  celte  température  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeurs  et  qu’on  ail  obtenu  la  fusion  ignée. 

On  coule  le  sel  fondu  , on  le  pulvérise  après  refroidissement,  puis 
on- le  traite  par  12  fois  son  poids  d’eau  bouillante.  On  concentre  en- 
suite la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  1,20  au  densimèlre,  et  on 
laisse  cristalliser  [Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  pyrophosphate  de 
soude  est  soluble  dans  7 fois  son  poids  d’eau  à 20®.  Il  offre  une 
réaction  alcaline,  il  ne  s’efileurit  pas  à l’air  et  il  précipite  en  blanc  le 
nitrate  d’argent  : 

2(AgO,AzO^)  + 2(NaO,PtiO')  = 2(Ag0,rii05)  + 2(NaO,AzOS). 

Il  ne  précipite  ni  l’albumine,  ni  les  sels  de  baryte.  Chauffé  au  rouge 
blanc,  il  perd  1 éq.  d’eau  et  se  transforme  en  métaphosphale.  Soumis 
à l’action  de  l’eau  à 280®,  dans  un  tube  fermé,  il  s’hydrate  et  il  donne 
naissance  à du  phosphate  de  soude  : 

2(NaO,PtiO=)  + no  = 2(Na0.lI0,Pli05). 

Il  dissout  le  pyrophosphale  de  fer  (Persoz). 

Pharmacologie.  — Lc  pyrophosphale  de  soude  n’est  pas  à pro- 
prement parler  un  médicament.  I!  nC  sert  qu’à  préparer  des  sels  dou- 
bles avec  les  pyrophosphates  insolubles. 

§ 2.  PYROPHOSPHATE  FERRIQUE.  2Fe‘*0^3Ph0“  = 373. 

Préparation.  — On  prépare  le  pyrophosphate  ferrique  en  décom- 
posant le  pyrophosphate  de  soude  par  un  sel  de  peroxyde  de  fer. 

On  dissout  du  sulfate  ou  du  chlorure  ferrique  dans  l’eau  distillée,  puis 
on  y mélange  une  solution  de  [)yrophosphalc  de  soude,  à une  lempè^ 
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rature  qui  ne  cIoUjms  dépasser  iôo.W  se  forme  un  précipité  gélatineux 
de  pyrophosphate  ferrique  qu’on  lave  à froid  par  décantation. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  pyrophosphate  fer- 
rique est  amorphe,  d’un  blanc  jaunâtre,  insoluble  dans  l’eau. Il  se  dis- 
sout dans  la  solution  de  pyrophosphate  de  soude  et  sa  solubilité  dans  cette 
liqueur  est  subordonnée  à la  température  à laquelle  il  a été  produit. 
Fait  à 15°,  il  est  très-soluble;  obtenu  à des  températures  plus  élevées,  il 
se  dissout  de  plus  en  plus  difficilement  ; enfin,  lorsqu’on  le  précipite  de 
liqueurs  bouillantes,  il  est  presque  insoluble  et  devient  noir  au  con- 
tact du  pyrophosphate  de  soude. 

Pharmacologie.  — Le  pyrophosphale  ferrique  s’emploie  rare- 
ment seul  en  pharmacie;  en  général  on  le  combine  au  pyrophosphate 
de  soude. 

On  obtient  le  pyrophosphale  de  fer  et  de  soude  en  mélangeant  à froid 
une  solution  de  17  gr.  de  sulfate  ferrique  à une  solution  de  60  gr.  de 
pyrophosphate  de  soude.  Le  précipité  de  pyrophosphate  ferrique  qui 
se  produit  se  redissout  aussitôt  dans  l’excès  du  sel  de  soude.  La  liqueur 
offre  une  coloration  vert  clair;  elle  peut  même  devenir  tout  à fait 
incolore  par  l’addition  d’une  plus  grande  quantité  de  pyrophosphate 
alcalin. 

On  administre  ce  sel  double  en  solution  aqueuse  ou  en  sirop.  Son 
utilité  n’est  pas  bien  démontrée. 


§ 3.  PYROPHOSPHATE  DE  FER  CITRO-AMMONIAGAL. 

Préparation.  — Ce  pyrophosphate  résulte  de  la  dissolution  du 
pyrophosphate  ferrique  dans  le  citrate  d’ammoniaciue  : 

Perchlorure  de  fer  liquide 156  gr. 

Pyrophosphate  de  soude  cristallisé 84 

Acide  citrique ^ 

On  fait  dissoudre  le  pyrophosphate  dans  la  quantité  d’eau  nécessaire, 
et  on  verse  peu  à peu  cette  solution  dans  le  perchlorure  de  fer  préala- 
blement étendu  d’eau.  On  lave  le  pyrophosphale  insoluble,  qui  se 

dépose.  , 

D’autre  part,  on  dissout  l’acide  citrique  dans  un  peu  d eau  y 
aioule  assez  d’ammoniaque  pour  former  un  citrate  avec  excès  d alcali. 
On  verse  le  pyrophosphale  dans  celle  solution,  qui  le  dissout  en  prenant 
une  teinte  iaunàtre.  On  concentre  à consistance  sirupeuse,  on  elend  le 
produit  au  pinceau  sur  des  assiettes  ou  sur  des  lames  de  verre,  et  on 

fait  sécher  à l’étuve  {Codex). 


IIYPOPHOSPHITE  DE  CHADX. 


m 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  pyrophospliatc  de 
fer  cilro-ammoniacal  se  présente  sous  forme  d’écailles  jaunes  verdâtres 
ou  brunes,  brillantes,  solubles  dans  l’eau.  Il  contientiS  de  son  poids 
de  fer,  et  néanmoins  il  n’a  presque  pas  de  saveur  métallique.  La  chaleur 
le  décompose  aisément. 

Pharmacologie.  — Le  pyropbospbate  de  fer  citro-ammoniacal  a 
été  proposé  en  1857  par  Robiquet,  pour  remplacer  le  pyropbospbate 
de  fer  et  de  soude.  On  le  donne  en  poudre,  en  pilules  et  en  solution 
dans  l’eau  ou  dans  un  sirop. 

SIROP  DE  PYROPHOSPHATE  DE  FER. 

Pyrophospliatc  Je  fer  dtro- 
ammoiiiacal  en  paillettes. . . 10  gr. 

Eau  distillée 20 

Sirop  de  sucre 970 

XV.  — HYPOPHOSPHITES. 

§ 1.  IIYPOPHOSPHITE  DE  SOUDE.  NaO,“2HO,PhO  = 88. 

Préparation.  — Dans  une  solution  d’hypophospbite  de  chaux  on 
verse  une  solution  de  carbonate  de  soude.  On  filtre,  pour  séparer  le  car- 
bonate de  chaux  qui  se 'dépose  et  on  évapore  avec  précaution,  à une 
température  de  SO”  au  plus. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’hypophosphite  de 
soude  cristallise  en  tables  nacrées  à 4 pans,  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  La  chaleur  le  décompose  avec  facilité  ; à 100°  il  détone  souvent 
avec  violence,  par  suite  delà  présence  d’un  triphosphure  bihydrique 
{Janssen),  qui  se  produit  dans  la  préparation  de  l’hypophosphite  de 
chaux.  On  prévient  la  formation  de  ce  triphosphure  en  ajoutant  de  l’al- 
cool pur  au  lait  de  chaux  destiné  cà  fournir  l’hypophosphite  calcaire. 

Pharmacologie.  — L’hypophosphite  de  soude  se  donne  en  solu- 
tion dans  l’eau  ou  dans  un  sirop.  On  l’a  préconisé  comme  agent  curatif 
de  la  phthisie.  Il  se  comporte,  dans  l’économie,  à la  manière  des  oxy- 
dants ; il  multiplie  les  globules  sanguins  et  il  augmente  la  calorification 
d’une  façon  intense  et  très-rapide.  On  lui  attribue  une  inlluence  consi- 
dérable sur  l’évolution  des  dents. 

■ § 2.  HYPOPHOSPIHTE  DE  CHAUX.  CaO,2HO,PhO  = 85. 

Préparation.  - On  prépare  ce  sel  en  faisant  bouillir  un  lait  do 
chaux  pure  avec  du  pho.sphore.  On  remplace  l’eau  à mesure  qu’elle 
s’évapore,  et  on  s’arrête  lorsque  le  phosphore  est  dissous.  On  laisse  re- 


20  gr.  de  ce  sirop  con tiennent  20  centigr. 
de  pyrophosphate,  correspondant  à 4 cen- 
ligr.  de  fer  {Codex). 
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froiclir  la  liqueur,  on  la  fillre  et  on  y fait  passer  un  courant  d’acide  car- 
bonique qui  précipite  la  cliaux  en  excès.  On  filtre  de  nouveau  et  on 
concentre  à la  tempéraliire  de  60»,  pour  faire  cristalliser. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’hyp»pliosphile  de 
chaux  cristallise  en  prismes  rectangulaires  à 4 pans,  brillants  et  flexi- 
bles. Il  est  inaltérable  à l’air,  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans 
l’alcool. 

Lorsqu’on  le  chauffe,  il  décrépite  fortement,  il  dégage  de  l’hydro- 
gène phosphoré  spontanément  inflammable,  et  il  se  convertit  en  phos- 
phate de  chaux. 

Pharmacologie.  — L’hypophosphite  de  chaux  possède  les  mêmes 
propriétés  que  le  précédent,  et  il  s’emploie  de  la  même  manière. 

§ 3.  HYPOPHOSPHITE  DE  FER.  FeO,2HO,PhO  = 93. 

Préparation.  — On  obtient  cet  hypophosphite  en  dissolvant  la 
limaille  de  fer  dans  l’acide  phosphoreux.  On  évapore  dans  le  vide 
pour  faire  cristalliser. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’Iiypophosphite  de  fer 
est  cristallin,  verdâtre,  soluble  dans  l’eau.  Il  se  décompose  facilement 
à l’air.  La  chaleur  l’altère  instantanément. 

Pharmacologie.  — L’hypophosphite  de  fer  a ete  propose  comme 
un  succédané  des  hypophosphites  alcalins.  Son  altérabilité  en  fait  géné- 
ralement délaisser  l’usage. 

XVI.  AfiSÉNIATES. 

§ 1.  ARSÉNIATE  DE  POTASSE.  KO,2HO,AsO®  = 180,10. 

Sel  arsenical  de  Macquer. 

Préparation.  — Pour  préparer  l’arséniate  dépotasse,  on  oxyde 
l’acide  arsénieux  au  moyen  du  nitrate  de  potasse.  On  chauffe  au  louge 
dans  un  creuset  de  grès,  un  mélange  finement  pulvérisé  de  ; 

Acide  arsénieux S‘’* 

Nitrate  de  potasse 

Lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs,  on  laisse  refroidir,  on  traite 
le  produit  par  l’eau  bouillante,  on  filtre  et  on  fait  cristalliser  pai 
évaporation. 

Quand  les eaux-mèrûs  no  rougissent  plus  le  tournesol,  elles  ne  tour- 
nissenl  plus  de  sel  cristallisaldo.  Évaporées  à siccité,  elles  laissent  un 


ARSÉNIATE  DE  SOUDE.  ^93 

résidu  blanc,  pulvérulent,  déliquescent,  qui  est  un  arséniale  conte- 
nant plus  de  potasse  que  le  précédent  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L arséniale  de  potasse 
cristallise  en  prismes  à 4 pans,  termines  par  des  pyramides  à 4 faces. 
Il  est  très-soluble  dans  l’eau  ; sa  dissolution  rougit  le  tournesol,  et  elle 
ne  précipite  pas  les  sels  terreux.  11  est  inaltérable  à l’air.  Macquer  le 
nommait  improprement  sel  neutre  arsenical. 

Pharmacologie.  — L’arséniate  de  potasse  remplace  l’acide  arsé- 
nieux dont  il  a les  propriétés  médicinales.  Il  est  extrêmement  véné- 
neux; ûii  l’administre  le  plus  souvent  en  solution  clans  l’eau  ou  clans 
un  sirop. 

§ ± ARSÉNIATE  DE  SOUDE.  2NaO,HO,ASO“  + 14HO  = 312. 

Préparation,  — Voie  sèche.  — On  produit  l’arséniale  de  soucie, 
en  oxydant  l’acide  arsénieux  par  le  nitrate  de  soude.  On  pulvérise  et 
on  mélange  exactement  : 


Nitrate  de  soude 200  gr. 

Acide  arsénieux 116 


On  cbauffe  au  rouge  dans  un  creuset  de  Hesse  et  on  traite  le  résidu 
par  l’eau.  On  verse  dans  la  liqueur  du  carbonate  de  soude  en  solution, 
jusqu’à  réaction  alcaline  prononcée  ; on  fait  évaporer  et  on  laisse  cris- 
talliser. Si  les  eaux-mères  ne  sont  point  alcalines,  on  y ajoute  du 
carbonate  de  soude  pour  pouvoir  les  faire  cristalliser  de  nouveau 
{Codex). 

2»  Voie  HUMIDE,  — M.  Falières  conseille  un  procédé  infiniment  plus  rapide 
et  moins  dangereux.  Il  prend  : 


CoIialt  arsenical 15  gj- 

Cliloralc  de  sonde 10.65 

Eau  dislill6c 40.00 

Acide  azolique X gouttes. 


Le  tout  est  mis  dans  un  malras;  la  réaction  se  fait  un  peu  tumultueuse- 
ment au  début  et  se  termine  en  quelques  instants.  On  chauffe  à 50  ou  6Qo 
pour  dissiper  l’odeur  du  chlore,  on  fdtre  et  on  ajoute  16  à 18  gr.  de  carbo- 
nate de  soude  dissous  dans  35  à 40  gr.  d’eau  distillée.  On  fait  cristalliser  par 
évaporation , on  lave  rapidement  les  cristaux  cl  on  les  sèche. 

Dans  celte  opération,  1 acide  chloriquc  est  mis  en  liberté  par  l’acide  azoti- 
que, et  il  oxyde  l’arsenic  qui  se  combine  ensuite  à la  soude  : 

As  + NaO.ClO’  = NaO.AsO'J  + Cl, 

On  rejette  les  eaux  meres  et  avec  elles  un  peu  de  chlorure  de  sodium  qui 
a pris  naissance  en  môme  temps  que  l’arséniate  alcalin. 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’arséniale  de  soude 
esl  un  sel  blanc,  à gros  prismes  Irôs-solubles  dans  l’eau,  et  dont  la 
réaction  est  alcaline.  Cristallisé  à une  basse  température,  il  contient 
14  éq.  d’eau  qu’il  peut  perdre,  en  partie,  par  efflorescence;  quand  il 
s’est  déposé  au-dessus  de  20®,  il  ne  contient  plus  que  8 éq.  d’eau  et  il 
n’est  plus  efflorescent. 


Pharmacologie.  — L’arséniate  de  soude  est,  comme  l’arséniate  de 
potasse,  un  médicament  très-actif,  toxique  même,  et  dont  les  effets 
sont  rapides,  ci  raison  de  sa  grande  solubilité.  On  le  donne  en  solution, 
en  sirop,  ou  en  pilules.  Il  sert  aussi  à préparer  la  liqueur  de  Pearson. 

Celui  qui  renferme  14  éq.  d’eau  de  cristallisation  étant  efflorescent 
offre  une  composition  très-variable  suivant  la  durée  de  sa  conservation. 
Les  écarts  de  dosage  auxquels  expose  son  emploi  ne  sont  pas  chose 
indifférente  quand  il  s’agit  d’un  médicament  aussi  actif.  A cet  égard,  il 
eut  mieux  valu  choisir  pour  officinal  le  sel  non  efflorescent  qui  ne  con- 
tient que  8 éq.  d’eau,  et  qu’on  obtient  en  opérant  la  cristallisation  dans 
une  étuve  chauffée  à 30°  environ. 

M.  Falières  a trouvé  un  autre  correctif  à ce  grave  inconvénient,  dans 
la  substitution  à l’arséniate  du  Codex  de  Varséniate  double  de  potasse  et 
de  soude,  dont  la  constitution  (KO, NaO,HO,AsO® -(- 15H0)  n’est  pas 
modifiée  par  les  influences  atmosphériques.  Voici  comment  il  conseille 
de  préparer  ce  sel  double  : 

Cobalt  arsenical  pulvérisé 15  gr. 

Chlorate  de  potasse 12 

Eau  distillée 40 

Acide  azotique 1 

Quand  la  réaction  est  terminée,  on  chauffe  à 60®  jusqu’à  disparition 
de  l’odeur  du  chlore  et  on  ajoute  la  solution  suivante  : 

Carbonate  de  soude  cristallisé 18  gr. 

Eau  distillée 40 


On  fait  évaporer  la  liqueur  et  on  l’abandonne  à cristallisation  : 
L’arséniate  double  de  potasse  et  de  soude  est  inaltérable  à l’air.  Il 
peut  remplacer  avec  avantage  les  arséniates  précédents. 


LIOUEDR  DE  PEARSON. 

e>'- 

Arséniatc  de  soude  crislallisc  . . 0.05 

Eau  distillée 30.00 

{Codex). 

PAPIER  ARSENICAL. 

Arséuiale  de  soude  cristallisé. . . 1 gr. 

Eau  distillée 00 

Ou  fait  absorber  la  solution  par  une 
feuille  de  papier  ii  filtrer  qu’on  divise  en 
20  cigarettes. 


Chaque  cigarette  contient  3 centigr. 
d’arséniate  (Codex). 

LIOUOR  SODÆ  ARSENIATIS. 

Bril.  Pliarm. 

Arséniate  de  soude  (rendu  anhydre  par 
l’action  d'une  température  qui  ne  doit  pas 


excéder  119®  centigr.) 0’'2G 

Eau  distillée 28.33 


Cette  liqueur  contient  une  proportion 
d'arséniatc  de  soude  10  fois  plus  considé- 
rable que  la  liqueur  de  Pearson  (Codex). 


ARSÉNIATE  D’ANTIMOINE. 
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§ 3.  ARSÉNIATE  DE  FER. 

PrépÊii'ci'tioii.  ““  Pour  obtonir  1 orsoniulo  do  foTj  on  rtiolcUi^o  doux 
dissolutions  conlenant  : l’une  '100  p.  d arseniate  de  soude,  1 autre 
'120  p.  de  sulfate  ferreux  cristallisé.  Il  se  forme  du  sulfate  de  soude, 
plus  un  précipité  d’arséniate  de  fer,  qu’on. lave  avec  soin  et  qu  on  sèche 
à l’air  libre. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L arséniate  de  fer  est 
amorphe,  hydraté,  d’un  vert  pâle  au  moment  de  sa  précipitation,  plus 
foncé  ensuite,  à cause  de  l’oxydation  partielle  qu’il  subit  en  se  dessé- 
chant. A 100®,  il  perd  de  l’eau  et  il  prend  une  teinte  encore  plus 
sombre.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les  acides. 

Sa  composition,  nécessairement  variable,  suivant  la  durée  de  sa  des- 
sication, peut  être  représentée  par  2 éq.  d’arséniate  ferreux,  3 éq. 
d’arséniate  ferrique  et  24  éq.  d’eau  (Wittstein). 

Pharmacologie.  — A cause  de  son  peu  de  solubilité,  l’arséniate 
de  fer  est  moins  actif  que  les  arséniates  alcalins;  il  possède  cependant 
une  efficacité  incontestable.  Il  est  employé  sous  forme  de  pilules,  à 
des  doses  plus  élevées  que  les  arséniates  solubles. 

§ 4.  ARSÉNIATE  D’ANTIMOINE.  4SbO',ASO“  -f  3HO  = 718,30. 

Préparation.  — On  obtient l’arséniate  d’antimoine,  en  versant  une 
solution  concentrée  d’arséniate  de  soude  dans  une  solution  également 
concentrée  de  chlorure  d’antimoine.  Il  se  forme  du  chlorure  de  so- 
dium et  de  l’arséniate  neutre  d’antimoine  insoluble. 

On  lave  longtemps  le  précipité;  il  cesse  alors  d’être  neutre,  pour  de- 
venir basique. 

Il  est  essentiel  d’employer  un  léger  excès  d’arséniate  de  soude  et  de 
verser  le  chlorure  dans  l’arséniate,  en  agitant  continuellement,  pour 
éviter  la  formation  d’oxychlorure  d’antimoine,  qui  se  mêlerait  à l’ar- 
séniate  (Chapsal). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’arséniate  d’antimoine 
est  blanc,  amorphe,  insipide,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  acides 
faibles,  soluble  dans  l’acide  azotique  bouillant  et  dans  l’acide  chlo- 
rhydrique froid.  Chauffé  à 150  ou  à 200®,  il  devient  anhydre  ; au  rouge, 
l’excès  d’oxyde  d’antimoine  distille. 

Pharmacologie.  — L arseniate  d’antimoine  a été  récemment  in- 
troduit dans  la  thérapeutique  des  affections  du  cœur.  On  le  donne  en 
pilules  et  en  granules,  quelquefois  associé  au  fer , au  bismuth  et  â 
d’autres  médicaments. 
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XVII.  — ARSÉNITES. 

Les  arséniles  de  fer,  de  quinine,  et  de  slrychine  ont  été  proposés  comnac 
médicaments,  mais  ils  ont  à peine  marqué  leur  passage  dans  la  tliéra  • 
peutique.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  l’arsénite  de  potasse,  qui  est 
inscrit  dans  toutes  les  pharmacopées. 


ARSÉNITE  DE  POTASSE.  2KO,HO,ASO'  = 202,20. 

L’arsénite  de  potasse  usité  en  pharmacie  est  un  sel  déliquescent , 
presque  incristallisahle  et  dont  la  réaction  est  alcaline.  11  est  difficile 
à conserver  et  à doser,  tant  il  est  hygrométrique.  On  ne  l’emploie  pas 
à l’état  solide,  mais  on  en  fait  des  solutions  qui  servent  à préparer  la 
liqueiir  de  Foider  et  le  savon  arsenical  de  Bécœur. 


LIQDEÜR  DE  FOWLER. 

Acide  arsénieux 5 gr. 

Carbonate  de  potasse H 

Eau  distillée 500 

Alcoolat  de  mélisse  composé..  15 
On  pulvérise  l’acide  arsénieux,  ou  le 
mêle  au  carbonate  de  potasse  et  à l’eau  , 
et  l’on  fait  bouillirdans  un  ballon  de  verre, 
jusqu'à  ce  que  l’acide  arsénieux  soit  dis- 
sous complètement.  On  ajoute  l’alcoolat 
de  mélisse  à la  liqueur,  quand  elle  est  re- 
froidie, puis  une  quantité  d’eau  suffisante 
pour  que  le  tout  représente  e.xaetement 
500  gr.  et  on  filtre. 

La  liqueur  contient  1 centième  de  son 
poids  d’acide  arsénieux  (Codex). 

On  peut  abréger  la  durée  de  cette  opé- 
ration en  se  conformant  aux  indications 
suivantes  : 

On  pulvérise  l’aeidc  arsénieux  et  le  car- 
bonate de  potasse , on  les  mélange  et  on 
les  introduit  dans  un  tube  de  verre.  On  y 
ajoute  quelques  gouttes  d'eau  et  on  cbauffe 
à la  flamme  de  l’alcool.  La  matière  se  li- 
quéfie rapidement  et  elle  donne  une  solu- 
tion complète  quand  on  la  fait  bouillir 


avec  l’eau.  La  fin  de  la  préparation  est  la 
môme  que  dans  le  procédé  du  Codex 
(Jlager). 

SAVON  ARSENICAL. 

Savon  de  Bécœur  modifié. 


Acide  arséuieux  porpbyrisé. . . 320  gr. 

Carbonate  de  potasse  desséché.  120 

Eau  distillée 320 

Savon  marbré  de  Marseille. . . 320 

Chaux  vive  en  poudre  fine 40 

Camphre  pulvérisé 10 


On  fait  chauffer,  dans  une  capsule  de 
porcelaine  et  en  agitant  souvent , l’eau  , 
l’acide  arsénieux  et  le  carbonate  de  po- 
tasse, jusqu’à  dissolution  complète  de 
l’acide  arsénieux.  On  y introduit  alors  du 
savon  trôs-divisé  et  on  retire  du  feu.  Quand 
le  savon  est  dissous,  on  .ajoute  la  chaux 
et  le  camphre  ; on  porpbyrisé  le  mélange 
par  parties  el  on  renferme  dans  un  flacon, 
que  l’on  bouche  avec  soin. 

Ce  savon  sert  à enduire  intérieurement 
les  peaux  d’animaux  que  l’on  veutconserver. 
Pour  s’en  servir,  on  le  dissout  dans  2 fois 
son  poids  d’eau. 


XVIII.  — BORATES. 

A différentes  époques,  on  a cherché  à introduire  dans  la  matière  mé- 
dicale les  borates  d’ammoniaque,  de  potasse,  de  soude  et  de  mercure. 
Le  borate  de  soude  seul  est  encore  employé  aujourd’hui. 


Binon ATB  DE  SOUDE. 
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BIBORATE  DE  SOUDE.  NaO;2BoO’ + lOHO  = 189. 

Borax,  borate  de  soude. 

Préparation.  — On  trouve  le  borax  dans  les  eaux  de  certains  lacs  de 
l’Asie.  On  le  retire  par  évaporation  de  ces  eaux  et  on  le  purifie  d’une  matière 
grasse  qui  l’accompagne,  en  le  traitant  par  de  l’eau  de  chaux  avec  laquelle 
cette  matière  forme  un  composé  insoluble.  Le  produit  est  nommé  Borax 
naturel. 

Le  plus  souvent  on  fait  du  borax  artificiel  en  saturant  l’acide  borique 
naturel  avec  du  carbonate  de  soude.  On  purifie  le  sel  par  plusieurs  cristalli- 
sations successives.  Si  l’on  prend  soin  que  la  liqueur  ne  marque,  après  con- 
centration, que  22“  C.,  les  cristaux  sont  prismatiques.  Iæ  liqueur  marque-t- 
elle  30'^  B.,  on  obtient  des  cristaux  octaédriques,  tant  que  sa  température  est 
au-dessus  de  56^;  au-dessous  de  56“  les  cristaux  qui  se  déposent  sont  pris- 
matiques. En  changeant  de  cristallisoir  en  temps  opportun,  on  peut  donc 
avoir  les  deux  espèces  de  cristaux  avec  la  môme  solution. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  borax  prismatique 
contient  10  éq.  d’eau  ; il  se  dissout  dans  12  p.  d’eau  à 20®,  et  dans  2 p. 
d’eau  bouillante  ; il  est  insoluble  dans  l’alcool.  Efilorescent  dans 
l’air  sec,  il  est  inaltérable  dans  l’air  bumide.  Sa  densité  est  1,74.  Lors- 
qu’on le  fond,  il  se  boursoufle  beaucoup. 

Le  borax  octaédrique  ne  contient  que  5 éq.  d’eau.  Il  ne  s’altère  pas 
dans  l’air  sec,  mais  il  devient  opaque  dans  l’air  humide.  Il  est  un  peu 
moins  soluble  dans  l’eau  que  le  premier,  et  il  se  boursoufle  moins 
quand  on  le  fond.  Sa  densité  est  1,81. 

Chauffé  au  rouge,  le  borax  devient  anhydre.  Lorsqu’on  porte  à l’ébul- 
lition sa  solution  aqueuse  additionnée  de  soufre,  il  se  décompose  et  il 
donne  de  l’iiyposulfife  de  soude  et  du  polysulfurc  de  sodium  (Barres- 
xcill).  Les  acides  en  éliminent  facilement  l’acide  borique.  Il  dissout  la 
fibrine,  l’albumine,  la  caséine  et  l’acide  urique. 

Sa  présence  entrave  un  certain  nombre  de  fermentations,  parmi 
lesquelles  sont  les  fermentations  alcoolique  et  putride  {Dumas). 

Pharmacologie.  - Le  borate  de  soude  est  un  alcalin  etuiuliuré- 
tique  dont  l’action  est  plus  douce  que  celle  des  oxydes  et  des  carbo- 
nates alcalins.  Il  parcourt  l’appareil  circulatoire  sans  se  décomposer 
On  le  prescrit  quelquefois  sous  forme  de  sirop.  Plus  fréquemment  on 
1 applique  sur  la  peau  ou  sur  les  muqueuses,  en  poudre,  en  solution, 
en  collyre,  en  gargarisme,  en  collutoire  ou  en  pommade,  à titre  de 
modificateur  et  d’antiputride. 

Son  importance  médicale  a grandi  depuis  que  M.  Dumas  a révélé 
ses  propriétés  antiseptiques.  On  conçoit  aujourd’hui  le  rôle  qu’il  joue 
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dans  le  traitement  du  muguet  et  des  autres  affections  engendrées  par 
le  développement  d’un  mycoderme  ; il  détruit  l’organisme  parasite.  Il 
s’oppose  aussi  très-efficacement  à la  fermentation  putride.  L’urine 
normale  dans  laquelle  on  a dissous  1/150  de  borax  est  très-réfractaire 
à la  putréfaction  ; celle  qui  en  contient  1/100  est  imputrescible  {Rabu~ 
teau  et  Papillon). 

Le  borax  habituellement  employé  en  pharmacie  est  le  horOiX prisma- 
tique. Il  est  bon  de  ne  pas  y substituer  le  borax  octaédrique,  qui  est 
moins  hydraté  et  conséquemment  plus  actif  sous  le  même  poids. 


LOTION  DE  BORAX. 

COLLUTOIRE  BORATE. 

Borate  de  soude  pulvérise. . . . 

6 gr. 

Borate  de  soude  pulvérisé 

20  gr. 

Eau  chaude 

100 

Miel  blanc 

20 

Pityriasis,  démangeaisons. 

Muguet  {Trousseau). 

GARGARISME  BORATE. 

GLYCÉRÉ  DE  BORAX. 

Borate  de  soude 

10 

Borate  de  soude  pulvérisé 

20 

Eau  chaude 

200 

Glycérine  pure 

20 

Teinture  de  pyréthre 

X goutt. 

Aphthes,  muguet  {Ulachc). 

Essence  de  menthe 

X 

{Gubkr). 


XIX.  — CARBONATES. 

§ 1.  SESQUIGARBONATE  D’AMMONIAQUE. 

2AzH^O,3GO“  -f  3HO  = 145. 

Préparation.  — Pour  préparer  le  sesquicarbonate  d’ammoniaque, 
on  décompose  le  chlorhydrate  d’ammoniaque  par  le  carbonate  de 
chaux. 

On  pulvérise  les  deux  sels,  et  on  chauffe  modérément  leur  mélange 
dans  une  cornue  de  grès  communiquant  avec  un  récipient  refroidi.  11 
se  forme  du  sesquicarbonate  d’ammoniaque,  de  l’eau,  et  du  chlorure 
de  calcium. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sesquicarbonate 
d’ammoniaque  est  blanc,  fortement  alcalin,  soluble  dans  4 p.  d eau 
froide.  Il  cristallise  en  prismes  rbomboïdaux  droits  hydratés,  très- 
volalils,  d’une  odeur  ammoniacale  et  irritante,  d’une  saveur  piquante 
et  caustique. 

Quand  on  le  dissout  dans  très-peu  d’eau,  il  se  dédouble  en  carbonate 
neutre  et  en  bicarbonate  d’ammoniaque  qui  cristallise  : 

2AzIl'>0,3C0=  -I-  no  = AzlI'^O.CO’  Azll'^O, 110,200’. 

Exposé  à l’air,  il  s’altère  rapidement  ; il  perd  de  l’eau  et  de  1 ammo- 
niaque et  il  se  convertit  en  bicarbonate  ; avec  le  temps  il  finit  par  se 
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volatiliser  entièrement.  Si  on  le  chauffe  il  se  décompose  en  partie,  et 
en  partie  se  volatilise. 

Pharmacologie.  — Le  sesquicarbonate  d’ammoniaque  est  un  des 
médicaments  les  plus  anciennement  connus.  Considéré  comme  remède 
interne,  il  est  alcalin  et  stimulant;  il  peut  aussi  faire  fonction  d’éméti- 
que, On  le  donne  en  pilules,  ou  en  solution  dans  une  potion  ou  dans 
un  sirop.  Il  fait  partie  de  quelques  médicaments  composés,  entre 
autres  de  Valcoolal  aromatique  ammoniacal  de  Sylvius. 

Lorsqu’on  l’applique  à l’état  pulvérulent  sur  la  peau,  il  détermine 
une  vive  irritation  ou  même  la  vésication,  suivant  la  durée  du  contact. 
On  utilise  encore  ses  propriétés  irritantes  en  faisant  respirer  ses 
vapeurs.  Le  sel  volatil  anglais  n’est  pas  autre  chose  que  du  carbonate 
d’ammoniaque.  Quand  on  l’arrose  avec  de  l’ammoniaque  liquide  et 
qu’on  aromatise  le  mélange  avec  des  essences,  il  prend  le  nom  de  sel  de 
Preston. 

Depuis  plusieurs  siècles,  on  se  sert  en  médecine  de  produits  com- 
plexes chargés  de  carbonate  d’ammoniaque  empyreumatique,  et  fournis 
par  la  distillation  de  la  corne  de  cerf  et  de  la  soie  crue.  Le  Codex  a 
conservé  les  premiers  de  ces  produits,  c’est-à-dire  le  sel  volatil,  l’esprit 
volatil  et  Vhîiile  volatile  de  corne  de  cerf;  l’esprit  de  soie  crue  n’est 
plus  usité. 

SEL  VOLATIL  D’ANGLETERRE.  SEL  VOLATIL  DE  CORNE  DE  CERF. 

Sel  ammoniac 2 gr.  On  place  dans  un  fourneau  à reverbére 

Carbonate  de  potasse 3 une  cornue  remplie  de  fragments  de  corne 

On  mélange  et  on  introduit  dans  un  de  cerf,  et  on  y adapte  une  allonge  et  un 

nacon  a large  ouverture  boucbé  à l’émeri.  récipient.  On  chauffe  à 100"  seulement 

L action  chimique  qui  résulte  du  contact  tout  d’abord  ; il  distille  une  liqueur  aqueuse 

des  deux  sels  produit  du  carbonate  d’am-  qu’on  rejette.  Quand  elle  cesse  de  se  pro- 

moniaque  qui  se  volatilise  et  du  chlorure  duire  on  refroidit  l’allonge  et  le  récipiUt 

de  potassium  qui  reste  dans  le  flacon.  on  augmente  le  feu  de  manière  à porte.’ 

SEL  DE  PRESTON.  graduellement  la  cornue  au  rouge-  et  on 

Sesquicarbonate  d’ammoniaque.  dSOOgr.  maintient  cette  température  jusn’u’à  ce 

Ammoniaque  liquide  (0.88). . . 900  qu’il  ne  passe  plus  rien  à la  distillation 
Abandonne/,  en  vase  clos  pendant  cinq  On  laisse  refroidir  l’appareil  et  on  en 

semaines,  en  ayant  soin  d’agiter  de  temps  retire  ; le  sut  volatil,  Vespril  volatil  et 

en  temps  pendant  les  huit  premiers  jours.  Yhuilc  volaille  de  corne  de  cerf 
On  concasse  ensuite  la  matière,  et  pour  Le  sel  volatil  de  corne  cerf  s’est  déposé 
s en  servir  on  en  remplit  un  flacen.  puis  on  dans  l’allange  et  dans  le  récipient  On  le 

arornal.se  avec  quantité  sufllsante  du  détache  à l’aide  d’une  tige  de  fer  et  on  le 
liquide  c.-apres  : renferme  dans  des  flacons  bien  bouchés 

Ammoniaque  liquide 1C25  gr.  On  le  conserve  i.  l’abri  de  la  lumière,  q i 

Teinture  de  mii.se lü  le  noircit.  ' 

Essence  de  lavande 10  11  est  formé  de  sosqnicarbonato  d’arn- 

l.ergarnottc 8 rnoniaque  , mêlé  d’un  peu  de  bicarbonate 

~ -i  et  d’huile  pyrogènée. 

_ - X goiiü.  ^■‘’i^spril  volatil  de  corne  de  cerf  cslhU. 

''  «fli'cux  qui  SC  trouve  dans  le  ballon 
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et  que  surnage  l’huile  volatile.  On  l’isole 
de  celle-ei  en  jetant  le  tout  sur  un  filtre 
mouillé,  qui  no  laisse  passer  que  l’esprit 
volatil;  puis  on  le  rectifie  en  le  distillant 
dans  une  cornue  de  verre.  On  arrête  l’opé- 
ration , quand  le  produit  condensé  équi- 
vaut aux  trois  quarts  du  liquide  introduit 
primitivement  dans  la  cornue. 

L’esprit  volatil  est  une  solution  com- 
plexe dans  laquelle  domino  le  carhoiiato 
d’ammoniaque.  On  y trouve,  en  outre,  du 
sulfure  et  du  cyanure  d’ammonium , dos 
ammoniaques  composées,  etc.  La  lumière 
le  colore  assez  rapidement. 


L'Iniilc  volatile  de  corne  de  cer/' est  enle- 
vée du  lillre  sur  lequel  on  l’a  déposée  et 
distillée  au  bain  de  sable,  jusqu’à  ce  qu’elle 
ait  fourni  le  quart  de  son  poids  de  liquide. 

Elle  est  incolore  et  alcaline.  Elle  con- 
tient plusieurs  carbures  d’hydrogène,  au 
nombre  desquels  se  trouvent  la  benzine,  et 
des  ammoniaques  composées  ; méthyla- 
mine,  éthylamine,  triélbylamine , aniline, 
picoline,  pyridine,  etc.  Elle  est  colorée  en 
brun  par  la  lumière  comme  l’esprit  vola- 
til et,  comme  lui,  elle  doit  être  redistil- 
lée dès  qu’elle  cosse  d’être  incolore. 


§ 2.  CARBONATES  DE  POTASSE. 

Lq  pharmacie  utilise  deux  combinaisons  de  la  potasse  avec  l’acide 
carbonique  ; le  carbonate  neutre  et  le  bicarbonate  de  potasse. 

A.  Carbonate  neutre  de  potasse.  K0,C0“  = 09. 

Préparation.  — 1“  Pour  obtenir  le  carbonate  de  potasse  pur,  on 
calcine  du  bicarbonate  de  potasse  dans  un  creuset  de  platine.  Il  se 
dégage  de  l’acide  carbonique  et  de  1 eau,  et  il  reste  du  carbonate  neutte 
dans  le  creuset  ; 

KO,IIO,2CO=  = KO,CO’  -P  HO  + CO^. 

2«  On  décompose  par  la  chaleur  le  bioxalate  de  potasse  purifié.  Le  sel  est 
converti  en  carbonate  de  potasse,  par  élimination  d’eau,  d’oxygène  et  d’oxyde 
de  carbone  : 

K0,H0,C'*06  = KO,CO’  -P  3CO  + HO  -|-  O. 

3®  On  porte  au  rouge , dans  une  chaudière  de  fonte,  de  la  creme  de  tartre. 
Quand  le  résidu  ne  dégage  plus  de  vapeurs,  on  le  dissout  dans  l’eau,  on 
fdtre  et  on  évapore  à siccité.  Le  produit  porte  le  nom  de  sel  de  tartre.  Il  est 
à peu  près  pur. 

40  L’industrie  retire  le  carbonate  de  potasse  des  cendres  des  végétaux 

tGrr6Str6S» 

On  lessive  ces  .cendres  avec  de  l’eau , on  concentre  la  dissolution  pour  en 

éliminer  les  sulfates,  chlorures,  etc. , qu’elle  contient,  puis  on  chasse  l’eau 

par  évaporation.  Le  sel  ainsi  obtenu  est  très-impur  (potasse  perlasse,  potasse  de 
Russie,  potasse  d'Amérique,  etc.). 

Purification.  - Lorsqu’on  veut  se  servir  du  carbonate  de  potasse 
du  commerce,  il  faut  le  purifier,  car  il  renferme  des  sulfates,  des  chlo- 
rures, de  la  chaux,  de  Valumine,  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse, 
de  la  sf/fee,  etc. 

Pour  le  séparer  de  ces  composés,  on  l’expose  sur  un  entonnoir,  a 
l’action  de  l’air  bu  mide  d’une  cave.  Le  carbonate,  déliquescent,  ab- 
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sorbe  riiumiclité  et  il  coule  dans  les  récipients  disposés  pour  le  rece- 
voir. Les  autres  sels,  moins  solubles,  restent  en  majeure  partie  sur 
l’entonnoir.  La  solution  de  carbonate  est  ensuite  amenée  à siccité  dans 
une  capsule  d’argent. 

On  peut  abréger  cette  purification  par  le  moyen  suivant  : on  dissout 
le  carbonate  impur  dans  son  poids  d’eau,  on  filtre  la  liqueur  et  on  la 
concentre  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  1,5  au  densimètre.  On  laisse  à ce 
moment  cristalliser  les  sels  étrangers,  puis  on  achève  l’évaporation. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  carbonate  de  po- 
tasse est  anhydre,  amorphe,  déliquescent  et  insoluble  dans  l’alcool.  Il 
fond  au  rouge.  Quand  il  est  hydraté,  il  cristallise  en  tables  rhomboï- 
dales  contenant  2 éq.  d’eau. 

La  chaleur  seule  ne  le  décompose  pas;  mais,  à la  température  rouge, 
il  est  réduit  par  le  charbon.  Sa  réaction  est  très-alcaline. 

Essai.  — Le  carbonate  de  potasse  pur  se  dissout  intégralement  dans 
son  poids  d’eau  distillée.  La  solution,  acidulée  par  l’acide  azotique, 
ne  donne  aucun  précipité  avec  les  nitrates  d’argent  et  de  baryte,  avec 
l’oxalate  d’ammoniaque  ou  avec  le  sulfhydrate  d’ammoniaque  ; ce  qui 
revient  à dire  qu’elle  ne  contient  ni  chlorure,  ni  sulfate,  ni  chaux,  ni 
métal  étranger. 

B.  Bicarbonate  de  potasse.  K0,H0,2G0*^  = 100. 

Préparation,  — 1“  On  prépare  le  bicarbonate  de  potasse  en  diri- 
geant un  courant  d’acide  carbonique  pur  dans  une  solution  de  carbo- 
nate de  potasse  marquant  1,21  au  densimètre. 

Le  tube  qui  amène  l’acide  carbonique  {fig.  87)  doit  être  large , pour 
pouvoir  être  débouché  facilement  dans  le  cas  où  les  cristaux  de  bicar- 
bonate viendraient  à l’engorger.  Lorsque  le  gaz  n’est  plus  absorbé  , on 
enlève  les  cristaux  qui  se  sont  déposés,  on  les  égoutte,  on  les  lave 
avec  une  petite  quantité  de  solution  froide  et  saturée  de  bicarbonate 
de  potasse  et  on  les  fait  sécher. 

En  évaporant  les  eaux-mères  au-dessous  de  700°,  on  obtient  une 
nouvelle  quantité  de  bicarbonate  do  potasse  (Codex). 

2"  On  peut  aussi  saturer  d’acide  carbonique  le  cai’bonale  spongieux  et 
charbonneux  que  fournit  la  calcination  de  la  crème  de  tartre.  On  humecte  la 
masse  pour  faciliter  l’absorption  de  l’acide  carbonique.  Lorsque  l’operation 
est  terminée,  on  dissout  le  bicarbonate  dans  de  l’eau  tiède  et  on  le  fait 
cristalliser  {Wœhler). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  - Le  bicarbonate  dépo- 
tasse cristallise  en  prismes  rbomboïdaux  obliques.  11  se  dissout  dans 
moins  de  3 fois  son  poids  d’eau  froide  et  dans  1200  fois  son  poids 
d’alcool  bouillant. 
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Il  est  inallcrable  à l’air.  Son  action  sur  les  réactifs  colorés  est  celle 
des  alcalis.  Cliauffé  à 100",  il  se  convertit  en  carbonate  neutre,  en 
perdant  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique.  Sa  solution  aqueuse  dissout 
le  fer  et  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie.  Quand  on  la  fait 
bouillir,  on  change  lentement  le  bicarbonate  de  potasse  en  sesquicar- 
bonate,  puis  en  carbonate  neutre. 


Essai.  — Le  bicarbonate  de  potasse  du  commerce  peut  contenir  du 
carbonatB  nculvo  d6  pokisse,  et  les  chloTiives,  les  sulfates,  etc.,  qui 
souillent  fréquemment  le  carbonate  neutre. 

Quand  il  est  mélangé  de  carbonate  neutre,  il  précipite  les  sels  de 
chaux  et  de  magnésie. 

Sa  solution,  sursaturée  par  l’acide  azotique,  doit  se  comporter  comme 
celle  du  carbonate  neutre  vis-à-vis  des  autres  réactifs. 

Pharïïiacolog'iG.  — Le  carbonate  neutre  de  potasse  est  un  sel  irri- 
tant, presque  caustique  et,  pour  cette  raison,  plus  propre  aux  usages 
externes  qu’aux  usages  internes.  Il  fait  cependant  partie  des  gouttes 
amères  de  Baumé,  de  Vélixir  tonique  amer  de  Gendrin  et  des  tisanes 
de  üôcamier  et  de  Mascagni.  Mais  dans  tous  ces  médicaments  il  est 
très -dilué. 

cq  lAicidc  c!trlioiii(|iic  proiliiil  ilnns  le  premier  Hacoii  est  lavé  dans  le  second  cl  ir.v 
verse  litie  solullon  de  carbonale  de  potasse  placée  dans  les  deux  llacons  /•  cl  i-  . Les 
tubes  T P qui  pénèlrcnl  dans  la  liqueur  doivcnl  être  trcs-largcs. 
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Ses  applicalions  lopicpics  consistenl  en  lotions,  en  bains  cl  en  pom- 
mades, au  nombre  desquelles  se  trouve  lu  pommade  d’IIelméricli  déjà 
citée. 

Les  anciens  pharmacologisles  donnaient  le  nom  d'htiils  de  tartre 
par  défaillance  au  liquide  sirupeux  qui  résulte  de  la  déliquescence  du 
carbonate  de  potasse.  Ils  employaient  encore  deux  carbonates  impurs 
qu^on  obtenait  en  calcinant  le  nitrate  de  potasse  avec  du  charbon  [nilre 
fixé  par  le  charbon),  ou  avec  la  crème  de  tartre  {nilre  fixé  par  le 
tartre).  Le  nitre  fixé  par  le  charbon  contenait  presque  toujours  de 
l’azotite  de  potasse  ; dans  le  nitre  fixé  par  le  tartre,  il  y avait  du 
cyanure  de  potassium  {Guibourl).  Ces  trois  produits  sont  depuis  long- 
temps inusités. 

Il  en  est  de  même  du  carbonate  que  l’on  retirait,  d’après  les  con- 
seils de  Tachenius,  des  cendres  de  plantes  médicinales  et  qui  portait, 
suivant  son  origine,  les  noms  de  sel  d’absinthe,  de  sel  de  centaurée,  de 
sel  de  genêt,  etc.  On  ne  le  trouve  inscrit  que  dans  les  formules  de  mé- 
dicaments déjà  anciens. 

Le  bicarbonate  de  potasse  est,  à dose  égale,  bien  plus  faiblement 
alcalin  que  le  carbonate  neutre  dont  il  a d’ailleurs  l’action  physiologi- 
que. C’est  un  des  éléments  de  la  potion  antiémétique  de  Rivière  et  de 
Veau  alcaline  gazeuse.  l\  ser[  aussi  à préparer  un  certain  nombre  de 
produits  chimiques  médicamenteux.  Si  l’on  considère  son  inaltérabilité 
et  la  facilité  avec  laquelle  on  le  prépare  à l’état  pur,  on  est  amené  à 


penser  qu’il  pourrait  avoir 

plus  d’ 

emplois  pharmaceutiques. 

LOTION  ALCALINE. 

Faites  macérer  pendant  2 

jours  et 

Carbonale  de  potasse 

50  gr. 

filtrez  (Gendrin). 

Eau  distillée 

1000 

POTION  DE  RIVIÈRE. 

(Codex). 

N"  1.  Polion  alcaline. 

ELIXIR  TONIQUE. 

Bicarbonate  de  potasse. ...... 

2 gr. 

E.vtrail  de  cascarillc 

5 gr. 

Eau 

fiO 

— d’absinthe 

5 

Sirop  do  sucre 

15 

— de  gentiane 

5 

N°  2 Polion  acide. 

— de  mvn  he 

5 

Acide  citrique 

2 gr. 

Fleurs  scelles  de  camomille. . . 

G 

Ean 

50 

Écorce  d’orange  amcrc 

10 

Sirop  d’acide  citrique  aroma- 

Carlionale  de  potasse 

15 

Usé  au  citron.  

15 

Eau  distillée  de  menthe 

250 

(Codex), 

§ 3.  CARBONATES  DE  SOUDE. 

On  fait  usage  en  pharmacie  du  carbonate  neutre  et  du  bicarbonate 
de  soude. 

A.  Carbonate  neutre  de  soude.  NaO,CO®-f-  lOlIO  = lll. 

Préparation.  — 1»  On  peut  extraire  le  carbonate  de  soude  des  véffé- 
tam  qui  vivent  dans  la  mer.  ^ 
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On  incinère  les  algues  marines  et  on  lessive  les  cendres  qui  en  résultent. 
Les  liqueurs  sont  décantées  et  mises  à cristalliser  après  évaporation. 

2“  On  chauffe,  dans  un  four  spécial,  un  mélange  de  sulfate  de  soude  anhy- 
dre, de  houille  et  de  carbonate  de  chaux  desséché  {Leblanc).  On  obtient  du 
carbonate  de  soude , du  sulfure  de  calcium  et  de  l’acide  carbonique  qui  se 
dégage  : 

CaO.CO’  + Nq0,S03  -f  C*  = NaO,CO=  + CaS  + 2CO!>. 


On  concasse  la  soude  brute  obtenue , on  la  lessive  avec  de  l’eau  bouillante 
et  on  fait  cristalliser. 

30  On  décompose  une  solution  de  chlorure  de  sodium  par  une  solution  de 
bicarbonate  d’ammoniaque.  Il  se  dépose  du  bicarbonate  de  soude  qu’on  change 
en  carbonate  par  calcination  {Turclc)- 

4.0  On  calcine  un  mélange  de  sulfate  de  soude  et  de  charbon.  Le  sulfure 
de  sodium  produit  est  traité  par  l’acide  carbonique  et  fournit  du  carbonate  de 
soude. 

Purification.  — Le  carbonate  de  soude  du  commerce  contient  or- 
dinairement du  sulfdlo  de  soude  et  du  chlovuve  de  sodium. 

Pour  le  purifier,  on  le  dissout  dans  5 fois  son  poids  d’eau  chaude,  on 
filtre  la  liqueur,  et  on  l’évapore  dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu’à 
ce  qu’elle  marque  1,25  au  densimètre.  On  laisse  cristalliser;  on  égoutte 
les  cristaux,  on  les  essuie  dans  du  papier  sans  colle,  et  dès  qu’ils  com- 
mencent à s’effleurir  on  les  enferme  dans  des  flacons  bien  bouchés  . 

Les  eaux-mères  fournissent,  par  évaporation,  de  nouveaux  cristaux. 
Quand  elles  refusent  de  cristalliser,  elles  contiennent  de  la  soude  caus- 
tique provenant  du  sel  employé.  On  les  laisse  exposées  à l’air,  dont, 
elles  absorbent  l’acide  carbonique,  et  elles  fournissent  encore  du  car- 
bonate de  soude  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  carbonate  de  soude 
cristallise  en  gros  prismes  rhomboïdaux  obliques,  contenant  10  eq.. 
d’eau.  Il  se  dissout  dans  2 fois  son  poids  d’eau  froide,  et  dans  moins  de: 
con  poids  d’eau  bouillante.  Maintenu  à 34“  il  subit  la  fusion  aqueuse. 

^ Il  est  alcalin  aux  réactifs.  Il  s’eflleurit  à l’air,  en  perdant  seulement  . 
5 éq  d’eau  A 100“  il  devient  anhydre  ; il  fond  au  rouge  vif  sans  se  de-- 
composer.  Lorsqu’il  est  anhydre,  il  forme  plusieurs  hydrates  dont  le. 
mieux  défini  contient  10  éq.  d’eau. 

Essai.  - La  vérification  de  la  pureté  du  carbonate  de  soude  se  fait 
de  la  même  manière  que  celle  du  carbonate  de  potasse. 

B.  Bicarbonate  DE  soude.  NaO,IIO,2CO’  = 84. 


Préparation  - 1“  Pour  obtenir  le  bicarbonate  de  soude,  on  salure 
d-acide  caibuniciuc  des  crislaas  humides  de  caihouale  ..eulie  de  la 
même  base. 
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On  prend  un  vase  de  grès  ou  de  verre,  long  el  étroit,  muni  à sa  partie 
inférieure  d’ùn  diaphragme  percé  de  trous,  placé  à peu  de  distance  du 
fond  {fig.  88).  Ce  vase  devra  porter  deux  tubulures  latérales  disposées, 
l’une  immédiatement  au-dessous  du  diaphragme,  l’autre  très-près  du 
fond. 


Fig.  88.  Appareil  pour  la  préparation  du  bicarbonate  de  soude  Q. 


On  place  sur  le  diaphragme  le  carbonate  de  soude  cassé  en 
fragments  de  la  grosseur  du  pouce  ; on  adapte  au  vase  un  couvercle 
portant  une  douille,  afin  de  pouvoir,  au  moyen  d’un  tube,  conduire 
1 acide  carbonique  qui  n’est  pas  absorbé  dans  un  second  vase  conte- 
nant egalement  du  carbonate  de  soude.  On  lute  le  couvercle  avec  des 
bandes  de  papier  collées.  On  place  dans  la  tubulure  inférieure  un  tube 
de  verre  courbé  à angle  droit,  destiné  à faire  écouler,  sans  démonter 
l’appareil,  le  liquide  qui  s’accumule  pendant  l’opération  : il  suffit  pour 
cela  de  diriger  en  bas  l’ouverture  de  la  branche  libre.  Lorsqu’au  con- 
traire l’ouverture  est  dirigée  en  haut,  le  liquide  cesse  de  couler  et 
l’intérieur  de  l’appareil  n’est  plus  en  communication  avec  l’air. 


0 F Flacon  producteur  d’acide  carbonique.  L Flacon  contenant  do  l’eau  distillée 
dans  laquelle  se  purifie  le  gaz.  6'  Vase  allongé,  rempli  de  fragments  de  carbonate  de 
soude  déposés  sur  un  diapbragrne  percé  I).  A Tubulure  ,,our  l’entrée  de  l’acide  car- 
bonique. L lube  destiné  à conduire  l’excès  d’acide  carbonique  dans  un  autre  vase,  éga- 
Icnient  rempli  de  carbonate  de  soude.  7' Tube  coudé  qu’on  retourne  pour  faire  écouler 
dans  le  vase  1 1 eau  abandonnée  par  le  carbonate  de  soude. 
andouaiid.  • 
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La  tubulure  placée  immédiatement  au-dessous  du  diaphragme  porte 
également  un  tube  qui  établit  la  communication  avec  la  source  d’acide 
carbonique.  Le  dégagement  du  gaz  doit  être  lent  et  régulier. 

Comme  le  carbonate  cristallisé  contient  beaucoup  plus  d’eau  que  le 
bicarbonate  qui  se  produit,  on  voit  cette  eau  s’écouler,  à mesure  que 
la  transformation  s’opère  , en  une  dissolution  saturée  de  carbonate 
neutre  qui  vient  occuper  le  fond  du  vase.  On  la  soutire  de  temps  en 
temps  à l’aide  du  tube  mobile. 

On  reconnaît  que  la  totalité  du  sel  neutre  a été  convertie  en  bicar- 
bonate, à ce  que  le  gaz  cesse  d’être  absorbé,  et  à ce  que  l’eau  com- 
mence à s’écouler  des  cristaux  contenus  dans  le  second  vase.  On  met 
alors,  sur  des  claies  garnies  de  papier,  le  bicarbonate  de  soude  et  on 
le  fait  sécher  à l’éluve  {Codex). 

2“  On  peut  avoir  le  bicarbonate  de  soude  en  gros  cristaux  en  faisant  passer 
de  l’acide  carbonique,  jusqu’à  refus,  dans  une  solution  de  carbonate  neutre. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  bicarbonate  de 
soude  cristallise  en  prismes  rectangulaires,  solubles  dans  10  fois  leur 
poids  d’eau  froide.  Il  a une-saveur  urineuse  et  salée. 

Chauffé  à 70®,  il  se  décompose  en  perdant  1 éq.  d’acide  carbonique. 

A 100®,  la  transformation  est  très-rapide,  il  se  fait  du  sesquicarbonate 
puis  du  carbonate  neutre.  Il  se  conserve  sans  altération  dans  l’air  sec,  _ j 
mais  dans  l’air  humide  il  absorbe  de  Heau,  perd  de  1 acide  carbonique 
et  répond  à la  formule  NaO,CO®  -f-  5H0. 

Il  ne  trouble  pas  à froid  la  solution  des  sels  calcaires  et  magnésiens. 

Essai.  — Le  bicarbonate  de  soude  impur  peut  contenir  ; des  chlo- 
rures, des  sulfates  et  du  carbonate  neutre  de  soude. 

Quand  il  est  exempt  de  sulfates  et  de  chlorures,  il  ne  précipite  ni 
le  chlorure  de  baryum  ni  l’azotate  d’argent,  après  avoir  été  saturé  par 
l’acide  azotique  pur. 

Pour  s’assurer  qu’il  ne  contient  pas  de  carbonate  neutie  on  dose  son 
acide  carbonique.  A cet  effet,  on  en  introduit  5 gr.  dans  un  tube  com- 
muniquant avec  une  éprouvette  graduée  pleine  d’eau,  à la  surface  de 
laquelle  on  a placé  un  peu  d’huile  {fig.  89).  On  chauffe;  la  moitié  de 
l’acide  caibonique  se  dégage;  on  mesure  le  gaz,  après  refroidissement, 
dans  la  cloche  graduée.  Si  le  sel  est  pur,  on  obtient  0i“,65  d’acide 
carbonique , et  seulement  0'‘S27  s’il  est  à l’étal  de  sesquicarbonate 

{Payen). 

Pharmacologie.  — Le  carbonate  neutre  de  soude  est  un  peu  moins 
irritant  (juc  le  sel  de  potasse  correspondant;  néanmoins  il  n a guère 
que  des  applications  externes  ; lotions,  bains,  pommades,  etc.  Les 
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pommades  alcalines  d'Âlibert  et  des  frères  Mahon  lui  doivent  en  partie 
leurs  propriétés  métlicinalos.  On  le  prescrivait  autrefois  a 1 intérieur 
en  pilules  et  en  potions , aujourd’hui  inusitées.  11  fait  encore  partie  de 
la  teinture  de  gentiane  composée  ou  élixir  amer  de  Peyrilhe. 


Fig.  89.  Appareil  pour  l’essai  du  bicarbonate  de  soude  (*). 

Le  bicarbonate  de  soude  est  l’alcalin  le  plus  employé  en  médecine. 
Son  action  est  plus  douce  que  celle  de  tous  ses  congénères.  Les  phéno- 
mènes physiologiques  qui  s’accomplissent  sous  son  influence,  dans  le 
torrent  circulatoire,  ont  été  mal  interprétés  jusqu’à  ces  dernières  an- 
nées. Partant  de  ce  fait,  démontré  par  M.  Chevreul , qu’en  présence 
de  l’air  les  liqueurs  alcalines  accélèrent  l’oxydation  des  substances 
organiques,  on  a cru  longtemps  que  le  bicarbonate  de  soude  et  tous 
les  alcalins  remplissent  dans  l’économie  le  rôle  d’oxydants.  Cette  théo- 
rie a été  renversée  par  les  expériences  de  M.  Piabuteau  , d’où  il  res- 
sort que,  loin  de  favoriser  les  combustions  et  d’activer  la  circulation, 
l’usage  des  alcalins  abaisse  la  température,  affaiblit  le  pouls  et  diminue 
Pexcrétion  de  l’urée,  dans  une  proportion  qui  s’est  montrée  parfois 
supérieure  à 20  du  poids  normal.  L’abus  de  ces  médicaments  en- 
traîne la  destruction  des  globules  rouges  du  sang. 

On  administre  le  bicarbonate  de  soude  en  poudre  ou  en  solution.  Il 
sert  à préparer  l’eau  gazeuse  dans  les  ménages,  Veau  minérale  alca- 
line artificielle , le  soda-waler , les  tablelles  de  Vichy,  les  soda-pow- 
dcrs  et  en  général  toutes  les  poudres  effervescentes.  Lorsqu’on  l’in- 
troduit dans  un  médicament,  il  faut  éviter  avec  soin  de  le  chauffer,  de 
crainte  de  provoquer  sa  décomposition. 

()  7 Tnlic  contenant  le  bicarbonate  de  soude  et  chauffé  au  moyen  d’uiic  lampe  à 
alcool.  E Eprouvette  graduée,  dans  laquelle  on  reçoit  et  on  mesure  l'acide  carboni(|ue 
dégagé  par  la  chaleur.  Une  couche  d'huile  introduite  dans  l’éprouvette  empéche’la  dis- 
sidiition  de  l’acide  carbonique, 
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POUDRE  GAZOGÈNE  NEUTRE. 


Bicarbonale  de  soude  pulv 20  gr. 

Divisez  en  10  doses  que  vous  envelop- 
perez dans  du  papier  bleu. 

Acide  laiTrique  pulvérisé 20  gr. 

Divisez  en  10  doses  que  vous  envelop- 
perez dans  du  papier  blanc. 


Pour  faire  usage  de  cette  poudre,  on 
dissout  une  dose  d’acide  tartrique  dans  un 
grand  verre  rempli  d’eau  jusqu’au  tiers  de 
sa  capacité;  on  y jette  le  contenu  d’un  pa- 
quet de  bicarbonate  et  l’on  boit  au.ssitôt. 
Le  liquide  est  acide  au  moment  où  on  le 
boit,  mais  il  est  neutre  lorsque  la  décom- 
position du  carbonate  est  complète  et  que 
l’acide  carbonique  en  est  éliminé  {Codex). 

POUDRE  GAZOGÈNE  ALCALINE. 


Soda  powders. 

Bicarbonate  de  soude  pulv 20  gr. 

Divisez  en  10  paquets  bleus. 

Acide  tartrique  pulvérisé 13  gr. 


Divisez  en  10  paquets  blancs. 

On  fait  usage  de  ces  poudres  de  la 
même  manière  que  des  précédentes.  Le  li- 
quide qui  résulte  du  mélange  paraît  acide 
quand  on  le  boit;  mais  en  réalité  il  con- 
tient environ  60  centigr.  de  bicarbonate  non 
décomposé  {Codex). 

EAU  ALCALINE  GAZEUSE. 


Bicarbonate  de  soude 3.12 

— dépotasse 0.23 

Sulfate  de  magnésie 0.35 

Chlorure  de  sodium 0.08 

Eau  gazeuse 630.00 


On  fait  dissoudre  les  sels  dans  une  pe- 
tite quantité  d’eau,  on  complète  650  gr.  de 
dissolution  que  l’on  charge  d’acide  carbo- 
nique. 

Cette  eau  peut  être  employée  dans  les 
circonstances  où  l’on  prescrit  les  cau.x  de 
Vichy,  de  Vais,  etc.  {Codex). 

SODA-WATER. 


Bicarbonate  de  soude 1 gr. 

Eau  gazeuse 650 


On  dissout  le  bicarbonate  de  soude 
dans  l’eau,  on  filtre  la  solution  et  on  charge 
d'acide  carbonique  {Codex). 


BAIN  ALCALIN, 

Carbonate  de  soude 250  gr. 

Pour  un  bain  {Codex). 

BAIN  ARTIFICIEL  DE  VICHY. 

Bicarbonate  de  soude 500  gr. 

Pour  un  bain  {Codex). 

BAIN  DIT  DE  PLOMBIÈRES. 

Carbonate  de  soude 100  gr. 

Chlorure  de  sodium 20 

Sulfate  de  soude 60 

Bicarbonate  de  soude 20 

Gélatine  concassée 100 


On  mélange  les  sels  et  on  les  enferme 
dans  un  flacon.  On  délivre  la  gélatine  à 
part. 

Pour  préparer  le  bain,  on  met  tremper 
la  gélatine  dans  500  gr.  d’eau  froide,  pen- 
dant une  heure.  On  achève  la  dissolution 
au  moyen  de  la  chaleur,  et  l’on  verse  suc- 
cessivement dans  la  baignoire  la  liqueur 
gélatineuse  et  les  sels  contenus  dans  le  fla- 
con {Codex). 

PULVIS  AEROPHORUS. 

{Pharm.  Gem.) 


Bicarbonate  de  soude 10  gr. 

Acide  tartrique 9 

Sucre 19 


On  réduit  séparément  chaque  sub- 
stance en  poudre  très-fine.  On  fait  sécher 
et  on  conserve  le  mélange  dans  un  flacon 
bien  fermé  {Codex). 

TABLETTES  DE  BICARBONATE  DE  SOUDE. 

Tablelles  de  Vichy  ou  de  d’.irccl. 


Bicarbonate  de  soude 60  gr. 

Sucre  blanc 1930 


Mucilage  de  gomme  adragante.  180 
Faites  des  tablettes  du  poids  de  1 gr. 
Chaque  tablette  contient  25  milligr.  de 
bicarbonate  de  soude. 

Lorsqu’on  veut  aromatiser  ces  tablettes, 
on  incorpore  à la  masse  ci-dessus  les 


iiroportions  d’essence  ci-aprés  : 

gr- 

Essence  d’anis 0.23 

— de  citron 0.30 

— de  menthe 0.20 

— de  fleur  d’oranger.. . 0.10 

— de  rose 0.10 

Teinture  de  vanille O.tiO 


{Codex). 
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§ 4.  CARBONATE  DE  LITHINE.  LiO,CO“  = 36,50. 

Préparation.  — La  préparalion  du  carbonate  de  lilliine  consiste 
cà  précipiter  par  un  carbonate  alcalin  la  solution  d’un  sel  de  lithine. 

On  dissout  dans  l’eau  distillée  du  sulfate  ou  de  l’azotate  de  lithine, 
et  dans  cette  liqueur  on  verse  une  solution  de  carbonate  de  soude.  Il 
se  forme  du  carbonate  de  lithine  qui  se  dépose  et  du  sulfate  ou  de 
l’azotate  de  soude  qui  reste  dissous  : 

Li0,S03  + NaO,CO=  = LiO.CO^  + NaO.SOA 

Il  faut  laver  longtemps  le  précipité,  qui  retient  énergiquement  une 
petite  quantité  des  sels  contenus  dans  la  dissolution. 

Purification.  — Le  carbonate  de  lithine  préparé  par  précipitation 
est  presque  toujours  mélangé  de  sels  étrangers.  Pour  le  purifier,  on  le 
délaie  dans  l’eau  et  on  fait  passer  un  courant  d’acide  carbonique  qui 
le  dissout.  On  abandonne  la  solution  à l’air  libre,  elle  perd  peu  à peu 
son  acide  carbonique  et  le  carbonate  de  lithine  se  précipite  à l’état 
cristallin  {Buquesnel). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  carbonate  de  lithine 
est  blanc,  cristallisable,  peu  soluble  dans  l’eau  ; 1 litre  d’eau  pure  en 
dissout  environ  12  gr.  à toutes  les  températures.  Il  est  plus  soluble  dans 
l’eau  saturée  d’acide  carbonique  : 1 litre  d’eau  gazeuse  peut  en  dis- 
soudre 52gr,50. 

Il  fond  au  rouge,  et  lorsqu’on  le  maintient  à cette  température  il 
perd  plus  des  4/5  de  son  acide  carbonique.  Cette  décomposition  com- 
mence même  avant  que  le  sel  ne  soit  en  fusion.  Le  charbon  le  réduit 
avec  facilité.  * 

Par  sa  décomposition  ignée  et  par  sa  plus  grande  solubilité  dans 
l’acide  carbonique,  le  carbonate  de  lithine  s’éloigne  des  carbonates  de 
potasse  et  de  soude  et  se  rapproche  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie. 

£jss3.i.  Le  carbonate  de  lithine  mal  préparé  peut  contenir  des 
sulfates  et  des  chlorures  alcalins,  La  fraude  y a mélangé  du  sucre  de 
laü  {Schlagdenhauljen). 

Pour  reconnaître  sa  pureté  on  le  dissout  dans  l’acide  azotique  et  on 
ajoute  à la  liqueur  du  chlorure  de  baryum  et  du  nitrate  d’argent.  11  se 
produit  un  preci|)ité  blanc  dans  le  cas  ou  le  sel  de  lithine  renferme  un 
sulfate  ou  un  chlorure  alcalin. 

Lorsqu’on  chauffe  le  carbonate  de  lithine,  il  reste  blanc,  s’il  est  pur  ; 
il  noircit,  s’il  est  additionné  de  sucre  de  lait.  ’ 


310 


SELS. 


Enfin,  sa  solution  azotique  diluée  ne  doit  précipiter  ni  par  les  carbo- 
nates alcalins,  ni  par  les  acides  lartrique  et  oxalique. 

Pharmacologie.  — Le  carbonate  de  lilbine  est  un  excellent  dis- 
solvant de  l’acide  urique.  A ce  titre,  il  est  préconisé  contre  la  gravelle, 
la  goutte  et  les  calculs  urinaires.  Il  est  administré  à faibles  doses,  parce 
que  son  équivalent  chimique  est  peu  élevé.  Mais  lorsque  le  cas  l’exige 
on  peut  en  augmenter  la  proportion  ; il  est  peu  vénéneux.  On  le  donne 
soit  en  nature,  soit  en  dissolution  dans  l’eau  gazeuse. 

§ 5.  CARBONATE  DE  CHAUX.  CaO.CO^'  = 50. 

Préparation.  — On  obtient  le  carbonate  de  chaux  par  la  double 
décomposition  du  chlorure  de  calcium  et  du  carbonate  de  soude. 


Chlorure  de  calcium  fondu iOO  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 260 


On  dissout  séparément  les  deux  sels  dans  1 litre  d’eau,  on  filtre  les 
solutions  et  on  les  mélange.  Le  carbonate  de  chaux  se  dépose  ; on  le 
lave  par  décantation,  jusqu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  précipitent 
plus  par  le  nitrate  d’argent,  et  on  le  sèche  {Codex). 

Il  est  indispensable  d’opérer  avec  des  liqueurs  froides.  A chaud,  le 
carbonate  calcaire  serait  cristallin,  parlant  moins  divisé. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Amorphe,  blanc,  etinso- 
lubie  dans  l’eau  pure,  le  carbonate  de  chaux  est  soluble  dans  l’eau  char- 
gée d’acide  carbonique  et  il  se  dissout  avec  effervescence  dans  les  acides. 
Il  fond  sans  s’altérer,  quand  on  le  chauffe  fortement  en  vase  clos,  et  il 
présente  alors,  après  refroidissement,  toutes  les  propriétés  du  marbre 
{Hall). 

L’air  est  sans  action  sur  lui.  La  chaleur  rouge  le  décompose  au 
contact  de  l’air,  en  lui  faisant  perdre  son  acide  carbonique.  Porté  au 
rouge,  avec  du  sulfate  d’ammoniaque,  il  se  transforme  en  sulfate  de 
chaux. 

Essai.  — Le  carbonate  de  chaux  ne  doit  pas  être  ferrugineux. 

Pour  s’en  assurer,  on  le  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  ; la  solu- 
tion ne  doit  pas  noircir  avec  l’hydrogène  sulfuré,  ni  bleuir  avec  le 
ferrocyanure  de  potassium. 

Pharmacologie.  — Le  carbonate  de  chaux  est  un  absorbant  des 
acides  qu’on  administre  en  nature,  seul  ou  mélangé  à d’autres  médica- 
ments. Souvent  on  lui  substitue  la  craie  pulvérisée  et  lavée,  qui  n’a  pas 
le  même  degré  de  pureté. 

La  médecine  employait  autrefois  une  foule  de  produits  contenant 
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plus  OU  moins  de  carbonate  de  chaux,  tels  que  : les  écüilles  d huUre, 
les  coquilles  d’œuf  ei  de  limaçon,  les  concrétions  stomacales  de  l’écre- 
visse, le  corail,  h nacre,  les  cendres  d’animaux  {hérisson,  lièvre, 
taupe,  hirondelle,  roitelet,  etc.).  On  pulvérisait  ces  cendres  après  les 
avoir  lavées.  D’autres  fois  on  les  dissolvait  dans  du  vinaigre,  et  on  pré- 
cipitait la  chaux  par  le  carbonate  de  potasse  5 le  produit  prenait  alors 
le  nom  de  : Magistère  de  corail , de  nacre,  d’yeux  d écrevisse,  etc. 


POUDRE  DENTIFRICE  ABSORBANTE. 


Carbonate  de  chaux. 100  gr. 

Hydrocarbonatc  de  magnésie..  100 

Poudre  de  quinquina  gris 100 

Essence  de  menthe  poivrée. . . 1 


(Codex). 

PDLVIS  CRETÆ  AROMATICDS . 
(Brit.  Pham.) 


sr. 

Carbonate  de  chaux 453.6 

Poudre  aromatique. 1360.8 


(Codex). 


PDLVIS  CRETÆ  AROMATICDS  CDM  OPIO. 
(Bril.  Pharm.). 

cr. 

Poudre  de  craie  aromatique..  276.40 

Opium  en  poudre 7.09 

(Codex). 

MIXTDRA  CRETÆ. 

(Brit.  Pharm.). 


Carbonate  de  chanx 

pr. 

7.09 

Gomme  arabique  pulv 

7.09 

Sirop  simple 

..  18.85 

Eau  distillée  de  cannelle. . . , 

..  282.62 

(Codex). 


§ 6.  CARBONATE  DE  MAGNÉSIE.  4MgO,3GO^  + 4HO  = 146. 

Magnésie  blanche. 

Préparation.  — Pour  préparer  le  carbonate  de  magnésie  on  pré- 
cipite la  solution  d’un  sel  magnésien  par  du  carbonate  de  soude. 

On  fait  bouillir  une  solution  de  sulfate  de  magnésie  et  on  y ajoute, 
en  continuant  l’ébullition,  une  solution  de  carbonate  sodique.  La  ma- 
gnésie se  précipite  à l’état  de  carbonate,  et  il  se  dégage  un  peu  d’acide 
carbonique. 

Si  on  opérait  à froid,  une  partie  de  la  magnésie  resterait  en  solution 
à l’état  de  bicarbonate  ; de  plus,  le  produit  aurait  une  composition  dif- 
férente qu’exprime  la  formule  ; 5MgO,4CO*  -f-  5HO  {Frilzsche). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  carbonate  de  ma- 
gnésie est  amorphe,  blanc,  soluble  dans  2500  p.  d’éau  froide  et  dans 
9000  p.  d’eau  bouillante.  Il  se  dissout  plus  facilement  dans  l’eau  chargée 
d’acide  carbonique';  quand  on  chauffe  celte  solution  et  qu’on  la  sou- 
met A l’évaporation  spontanée,  elle  abandonne  des  cristaux  aciculaires 
de  carbonate  Iribydralé  MgO,CO*  -f-  3110  (Allfield). 

Il  est  inaltérable  à l’air.  On  peut  le  maintenir  dans  l’eau  en  ébullition 
sans  le  décomposer.  La  chaleur  lui  fait  perdre  son  acide  carbonique 
et  le  convertit  en  magnésie  anhydre.  Il  renferme  un  excès  de  magnésie 
cl  il  peut  être  considéré  comme  une  combinaison  d’bydralc  et  de  car- 
bonate de  magnésie  ; MgO,IIO  -f  3(Mg0,C0^)  -f-  3H0. 
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Essai.  — L’essai  du  carbonate  de  magnésie  s’effectue  comme  celui 
de  la  magnésie  calcinée  {page  159).  Il  comporte,  en  outre,  l’apprécia- 
tion de  la  quantité  d’oæyrie  que  le  sel  peut  fournir  par  calcination.  Cette 
proportion  doit  être  environ  de  45  7o- 

Pharmacologie.  — Le  carbonate  de  magnésie  offre  les  propriétés 
antiacides  et  purgatives  de  la  magnésie  calcinée  et  des  carbonates  al- 
calins. On  le  donne  à dose  deux  fois  plus  forte  que  son  oxyde,  en 
poudre  ou  en  tablettes.  Dissous  dans  l’eau  gazeuse , il  sert  à préparer 
l’eaw  magnésienne  et  quelques  eaux  minérales  artificielles. 


POUDRE  DE  MAGNÉSIE  BLANCHE, 

On  frotte  sur  un  tamis  de  crin  des  pains 
d’hydrocarbonate  de  magnésie,  jusqu’à  ce 
que  tout  ait  passé.  On  repasse  la  poudre 
au  tamis  de  soie  (Codex). 

ÇAD  MAGNÉSIENNE. 

Magnésie  liquide. 

Sulfate  de  magnésie 53  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé.  70 

On  fait  dissoudre  séparément  les  deux 
sels  dans  une  quantité  d’eau  suffisante,  et 
on  filtre.  On  met  la  solution  de  sulfate  de 
magnésie  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
puis  on  porte  à l’ébullition;  on  ajoute  la 
solution  de  carbonate  de  soude  et  on  fait 
bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus 
d’acide  carbonique.  On  laisse  déposer,  on 
décante  la  liqueur  surnageante  et  on  lave 
avec  soin  le  précipité  d’bydrocarbonate  de 
magnésie.  On  délaie  ensuite  ce  précipité 
dans  650  gr.  d’eau,  puis  on  introduit  le 
mélange  liquide  dans  l’appareil  à eaux 
minérales , pour  le  saturer  d’acide  carbo- 
nique. .Après  l’avoir  laissé  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  contact  avec  un  excès  de 
ce  gaz,  on  le  retire  de  l’appareil;  on  le 
passe  à travers  une  étoffe  de  laine  pour 
en  séparer  la  partie  indissoute,  on  remet 


dans  l’appareil  le  liquide  filtré  et  on  le 
sursature  d’acide  carbonique  ; puis  on  met 
en  bouteilles. 

L’eau  magnésienne  ainsi  préparée  con- 
tient 20  gr.  d’hydrocarbonate  de  magné- 
sie (Codex). 

TABLETTES  DE  MAGNÉSIE. 


Hydrocarbonate  de  magnésie. . 200  gr. 

Sucre  blanc 800 

Mucilage  de  gomme  adragante.  120 


Faites  des  tablettes  du  poids  de  1 gr. , 
dont  chacune  contient  20  centigr.  d’hydro- 
carbonate de  magnésie  (Codex). 
TABLETTES  DE  MAGNÉSIE  ET  DE  CACHOU. 


Hydrocarbonate  de  magnésie.. 

100  gr. 

Cachou  pulvérisé 

50 

Sucre  blanc 

850 

Mucilage  de  gomme  adragante. 

120 

Faites  des  tablettes  du  poids 

de  1 gr. 

Chaque  tablette  contient  10  centigr. 

d’hydro- 

carbonate  et  5 centigr.  de  cachou 

(Codex). 

PULVIS  MAGNESIÆ  CUM  RHEO. 

(Pliarm.  Germ.). 

Ilydrocarbonate  de  magnésie. . 

60  gr. 

Sucre  pulvérisé 

ÂO 

Rhubarbe  pulvérisée 

15 

Huile  volatile  de  fenouil 

1 

(Codex). 

§ 7.  CARBONATE  DE  MANGANÈSE.  MnO,GO^  = 57,30. 

Préparation.  — On  prépare  le  carbonate  de  manganèse,  en  dé- 
composant le  sulfate  de  manganèse  par  le  carbonate  de  soude. 


Sulfate  de  manganèse  cristallisé 200  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 2G0 


On  dissout  séparément  les  deux  sels  dans  l’eau  cliaïule.  On  fillre  les 
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solutions  et  on  les  mélange.  Le  carbonate  de  manganèse  produit  se  dé- 
pose ; on  le  lave  à l’eau  chaude  par  décantation  et  on  le  sèche  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  carbonate  de  man- 
ganèse est  blanc  rosé,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  en  totalité  dans  les 
acides.  Suivant  M.  Prier,  il  contient  1 équiv.  d’eau  d’hydratation 
MnO,CO^  -f-  HO.  Il  se  conserve  à l’air  sans  altération.  La  chaleur  le 
décompose  en  protoxyde  de  manganèse  et  en  acide  carbonique  ; la 
dissociation  commence  dès  la  température  de  70“  {L.  Joulin). 

Essai.  — Le  carbonate  manganeux  contient  quelquefois  du  fer. 

Dans  ce  cas,  sa  dissolution  dans  l’acide  chlorhydrique  donne  un 
précipité  hleti  avec  le  ferrocyanure  de  potassium,  au  lieu  du  précipité 
blanc  rosé  qui  est  caractéristique  du  sel  pur. 

Pharmacologie.  — Le  carbonate  de  manganèse  a été  proposé 
comme  succédané  ou  comme  auxiliaire  des  sels  ferrugineux.  Il  est 
inaltérable  et  très-soluble  dans  les  acides  faibles.  On  le  donne  en 
poudre,  en  pastilles,  ou  en  pilules. 

§‘8.  CARBONATE  FERREUX.  FeO,GO^  = 58. 

Préparation.  — Pour  obtenir  le  carbonate  ferreux,  on  verse  une 
solution  de  carbonate  de  soude  dans  une  solution  de  sulfate  ferreux. 
Le  carbonate  ferreux  se  précipite  et  le  sulfate  de  soude  reste  en 
dissolution  ; 

FeO,SQ3  + Na0,C02  = FeO.CO^  + NaO.SO^. 

Pour  prévenir  1 oxydation  du  carbonate  ferreux,  qui  est  immédiate 
dans  1 eau  pure  et  aérée,  on  fait  bouillir  ce  liquide,  et  on  y ajoute  1/20 

de  son  poids  de  sucre.  Dans  ces  conditions,  le  carbonate  est  à peine 
altéré  {Klaner). 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Préparé  par  précipita- 
)n,  le  carbonate  ferreux  est  amorphe.  11  est  blanc  quand  il  est  pur- 

nnic  rAnrrrt  f^’il  « 1..  -11»...  _ ' r > 


'f':?”'!'''''™”  sels  lie  fer  les  . 


la  préparation  de  ces  pilules. 
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Au  lieu  de  préparer  à l’avance  le  carbonalc  ferreux,  on  le  précipite 
quelquefois  au  moment  de  l’employer.  Le  malade  agite  ensemble,  dans 
un  verre,  des  volumes  égaux  de  solutions  titrées  de  sulfate  de  fer  et  de 
bicarbonate  de  soude,  puis  il  boit  rapidement  le  mélange  avant  que  le 
carbonate  ferreux  précipité  n’ait  eu  le  temps  de  s’oxyder.  On  a proposé 
aussi  de  faire  prendre  séparément  lo  sulfate  de  fer  et  le  bicarbonate  de 
soude,  de  manière  à réaliser  dans  l’estomac  la  formation  du  caibonate 
ferreux  ■,  mais  dans  ce  cas,  la  double  décomposition  n est  pas  aussi  sû- 
rement totale  que  dans  le  premier. 


PILULES  DE  BLAUD. 


Sulfate  ferreux  desséché  et  pulv . 

30  gr 

Carbonate  de  potasse  desséçhé. 

30 

Gomme  arabique  en  poudre. . . . 

5 

30 

Sirop  simple 

15 

On  fait  dissoudre,  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  à la  chaleur  du  hain-marie,  la 
gomme  dans  la  quantilé  d’eau  prescrite; 
on  ajoute  le  sirop  et  le  sulfate  de  fer.  On 
agile  pour  rendre  le  mélange  homogène; 
on  ajoute  le  carbonate  de  potasse  pulvé- 
risé en  remuant  constamment  avec  une 
spatule  de  fer  et  on  continue  de  chauf- 
fer, jusqu’à  ce  que  la  masse  ait  acquis 
une  consistance  pilulaire  plutôt  dure  que 
molle.  On  relire  du  feu  et  on  divise  la 
masse  en  200  pilules,  qu’on  argente  après 
dessication  à l'étuve.  On  les  renferme  dans 
des  flacons  bien  bouchés. 

Chaque  pilule  pèse  environ  40  centi- 
grammes {Codex). 

PILULES  DE  VALLET. 

Sulfate  ferreux  cristallisé 1000  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé.  1200 


Miel  blanc 

Sucre  de  lait 300 

Sucre  blanc Q.  S. 


On  fait  dissoudre  à chaud  le  sulfate  de 
fer  dans  suffisante  quantité  d’eau  conte- 


nant 1/20  de  son  poids  de  sucre  et  privée 
d’air  par  l’ébullition.'  On  opère  de  même 
la  solution  du  carbonate  de  soude  dans  de 
l’eau  non  aérée  et  sucrée.  On  réunit  les 
deux  liquides  dans  un  flacon  bouché  qui 
en  soit  presque  entièrement  rempli.  On 
agite,  puis  on  laisse  reposer  pour  opérer 
la  précipitation  du  carbonatede  ter  hydraté. 
On  décante  le  liquide  surnageant  et  on  le 
remplace  par  de  nouvelle  eau  sucrée  et 
privée  d’air.  On  continue  ce  lavage  en  vase 
clos,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  n’enlève  plus 
de  sel  alcalin. 

On  décante  une  dernière  fois  ; on  jette  le 
carbonate  de  fer  sur  une  toile  serrée  im-  , 
prégnée  de  sirop  de  sucre;  on  exprime  gra-  • - 
duellement  et  fortement,  et  on  met  le  car- 
bonate dans  une  capsule  avec  le  miel.  Le  ■ 
mélange  se  liquélie  par  l’action  du  miel 
sur  l’eau  contenue  dans  le  carbonate.  On 
ajoute  le  sucre  de  lait,  et  on  concentre  ' 
très-promptement  au  bain-marie  jusqu’en  i 
consistance  d’extrait. 

Pour  faire  les  pilules,  ou  met  3 p.  dm 
composé  ci-dessus  avec  1 p.  d un  mélange 
à poids  égaux  de  poudre  de  réglisse  et  de  ' 
poudre  de  guimauve,  et  l’on  en  forme  des  ■ 
pilules  de  25  centigrammes,  qui  doivent  1 
être  argentées  et  conservées  dans  des  fla- 
cons bien  bouchés  {Codex}. 


§ 9.  CARBONATE  DE  PLOMB.  PbO,GO’  = 133,30. 


Cériise. 


Préparation.  —1°  On  obtient  le  carbonate  de  plomb  en  décom- 
posant une  solution  d’acétate  neutre  de  plomb  par  une  solution  t e 
Lbonate  de  soude.  Il  y a formation  d’acétate  de  soude  et  de  caibona  e 

de  plomb  : 

l>bO,CMP03  + NaO,r.O’  = PbO,r.O>  + NaO,r,MP03. 
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Le  carbonate  de  plomb  se  dépose  ; on  le  recueille  sur  un  filtre,  on 
le  lave  et  on  le  fiiil  sécher. 

20  On  fait  passer  un  courant  d’acide  carbonique  dans  une  solution  d’acétate 
basique  de  plomb  ; il  se  précipite  du  carbonate  de  plomb  et  il  reste  dans 
les  liqueurs  de  l’acétate  neutre  : * 

3Pb0,CMP03  + 2C02  = 2(PbO.CO=)  + PbO.CHPOO. 

30  On  dispose  des  lames  de  plomb  dans  des  pots  au  fond  desquels  on  a 
placé  du  vinaigre  et  que  l’on  a rangés  dans  du  fumier  en  fermentation.  Le 
plomb  s’oxyde  et  se  convertit  en  acétate  basique,  que  transforme  en  céruse 
l’acide  carbonique  fourni  par  le  fumier. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  carbonate  de  plomb 
est  une  poudre  blanche,  amorphe,  insoluble  dans  l’eau  distillée,  un  peu 
soluble  dans  l’eau  qui  contient  de  l’acide  carbonique.  Il  est  anhydre 
quand  il  est  pur,  mais  eh  général  il  n’en  est  point  ainsi  dans  le  produit 
commercial.  La  céruse  est  ordinairement  un  mélange  de  carbonate  de 
plomb  et  d’oxyde  de  plomb  hydraté,  représenté  par  la  formule  : 
3PbO,2CO^HO  = PliO,HO  + 2 (PbO,GO“-). 

Quand  on  chauffe  le  carbonate  de  plomb,  il  perd  son  acide  carboni- 
que et  il  se  change  en  litharge.  Si  on  le  porte,  à l’air  libre,  à une  tem- 
pérature insuffisante  pour  fondre  l’oxyde  de  plomb,  il  se  transforme  en 
une  poudre  d’un  rouge  vif  et  plus  clair  que  le  minium,  à laquelle  on 
donne  le  nom  demme  orange. 


Essai.  — La  céruse  du  commerce  est  fréquemment  fraudée  par 
l’addition  des  sulfates  de  chaux,  de  baryte  et  Ae  plomb,  de  la  craie,  du 
carbonate  de  zinc,  ou  des  cendres  d’os. 

On  reconnaît  la  présence  des  sulfates  en  traitant  la  céruse  par  l’acide 
azotique  étendu,  qui  ne  les  dissout  pas. 

Pour  déceler  le  carbonate  de  chaux,  on  dissout  le  sel  de  plomb 
dans  l’acide  azotique  dilué,  on  précipite  le  plomb  par  l’hydrogène  sul- 
furé, on  filtre  et  dans  la  liqueur  on  sépare  la  chaux  avec  l’oxalale  d’am- 
moniaque qui  la  précipite. 

L oxyde  de  zinc  doit  être  également  cherché  dans  la  solution  azoti- 
que privée  de  plomb  par  l’acide  sulfbydrique.  On  le  précipite  par  un 
alcali  ; il  est  soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Lorsque  le  préfcipité  ne  se  dissout  pas  dans  un  excès  d’alcali  et  que 
la  solution  nitrique  évaporée  à siccité  cède  à l’alcool  un  composé 

déliquescent  {phosphate  acide  de  cMux),  on  conclut  à la  présence  des 
cendres  d os.  . 

En  dehors  de  ces  substances,  la  céruse  peut  encore  contenir  de 
1 oxyde  ou  de  Vacétale  de  plomb.  Le  moyen  le  plus  rapide  de  vérifier  sa 

O?!!’'.'’"®''  dont  la  proportion  doit  être 

ne  10,38  du  pouls  du  sel. 
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Pharmacologie.  — La  céruse  est  plus  employée  en  pharmacie 
que  le  carbonate  de  plomb  pur.  Elle  est  vénéneuse,  comme  tous  les 
sels  de  plomb,  aussi  est- elle  exclusivement  alTectée  aux  usages 
externes,  sous  forme  de  pommade  {onguent  blanc  de  Rhazis),  d’em- 
pbUre  {emplâtre  de  céruse)  ou  de  Uniment  {Uniment  d’ Anderson). 


POUDRE  DE  CÉRUSE. 

On  met  un  tamis  de  crin  sur  une  feuille 
de  papier,  on  frotte  successivement  les 
fragments  de  céruse  jusqu’à  ce  que  tout 
ait  passé,  et  on  repasse  la  poudre  au  tamis 
de  soie  (Codex). 


POMMADE  DE  CARBONATE  DE  PLOMB. 
Onguent  blanc  de  Bhazis. 


Carbonate  de  plomb 10  gr. 

A.xonge  benzoînée 50 


Cette  pommade  rancit  trés-promptement; 
elle  ne  doit  être  préparée  qu’au  moment 
du  besoin  (Codex). 


XX.  — SILICATES. 

§ 1.  SILICATE  DE  POTASSE.  3KO,SiO*  ? 

Préparation.  — Voie  sèche.  — On  tient  en  fusion  pendant  6 heures, 
dans  un  creuset  de  terre,  un  mélange  composé  de  : 


Carbonate  de  potasse 100  gr. 

Quartz  pulvérisé 150 

Charbon  pulvérisé 10 


On  obtient  une  masse  noire  en  raison  de  l’excès  de  charbon  qu’elle 
contient  ; on  la  concasse,  on  la  dissout  dans  l’eau  et  on  fdtre.  Puis  on 
évapore,  soit  à consistance  sirupeuse,  soit  à siccité  pour  avoir  le  sel  à 
l’état  sec. 

2°  Voie  humide.  — On  prépare  aussi  le  silicate  de  potasse  en  dissolvant  du 
quartz  pur  et  très  divisé  dans  une  solution  de  potasse  caustique  maintenue  à 
l’ébullition. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  silicate  de  potasse 
sec  est  vitreux  et  incolore  s’il  a été  fait  avec  du  quartz  pur.  On  lui 
donne  le  nom  de  verre  soluble. 

Sa  composition  n’a  pas  été  déterminée  avec  certitude.  Il  est  très- 
soluble  dans  l’eau  et  il  forme  facilement  des  sels  doubles. 

L’acide  silicique  qu’il  contient  est  précipité  par  les  acides,  par  le 
chlore  et  le  brome,  par  l’acide  pbénique,  la  créosote,  l’hydrate  de 
cbloral,  l’albumine  et  la  gélatine  {Fluckiger). 

Essai.  — Le  silicate  de  potasse  est  souvent  fraudé  avec  le  silicate  de 
soude,  ou  rendu  caustique  par  la  présence  d’un  excès  de  potasse  libre. 

Il  est  facile  de  constater,  à l’aide  des  réactifs,  la  présence  d’un  excès 
d'alcali  dans  le  silicate  de  potasse. 

Pour  rechercher  la  substitution  de  la  soude  h la  potasse,  on  précipite 
la  silice  par  l’acide  chlorhydrique,  on  filtre  et  dans  la  liqueur  on  isole 
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la  potasse  avec  le  bichlorure  cia  platine.  Du  poids  des  deux  précipités, 
on  déduit  la  composition  du  silicate,  et  si  la  liqueur  ne  se  trouble  pas 
par  Daddilion  du  chlorure  plalinique,  on  en  conclut  qu’elle  ne  contient 
que  du  silicate  de  soude. 

M.  Personne  conseille  le  moyen  d’essai  suivant,  qui  dispense  de  l’emploi  du 
bichlorure  de  platine  : 

On  introduit  dans  un  tube  bouché,  1 c.c.  environ  du  silicate  à essayer  et  8 à 
10  fois  son  volume  d’eau  distillée.  On  mélange  et  on  ajoute  1 c.  c.  d’acide 
acétique  dilué,  pour  saturer  tout  l’alcali;  la  silice  reste  en  solution.  On  verse 
dans  la  liqueur  son  volume  d’alcool  à 85  ou  à 90»,  et  quelques  fragments 
d’acide  tartrique.  On  agite^  et  presque  aussitôt  on  voit  apparaître  un  précipité 
cristallin  de  bitartrate  de  potasse,  si  le  silicate  est  pur.  Avec  le  silicate  de 
soude  ce  n’est  qu’après  24  et  meme  48  heures  qu’on  obtient  des  aiguilles  de 
tartrate  de  soude. 

Pharmacologie.  — Le  D^  Shun,  de  Vienne,  a proposé  de  substituer 
au  plâtre  et  à la  dexlrine  la  solution  de  silicate  de  potasse,  pour  la 
préparation  des  appareils  destinés  à immobiliser  les  membres 
fracturés. 

La  solution  doit  avoir  une  densité  de  1,22.  On  en  badigeonne  des 
bandes  de  toile,  qui' durcissent  en  5 ou  6 heures  et  qui  forment  un 
appareil  rigide,  dont  les  principaux  avantages  sont  : l’imperméabilité, 
la  solidité,  et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  l’enlever  à l’aide  de  Teau 
bouillante. 

Il  est  très-important  que  le  silicate  ne  contienne  pas  de  potasse 
libre,  autrement  son  application  produirait  des  cautérisations  redou- 
tables. Il  faut  aussi  éviter  qu’il  ne  soit  mélangé  de  silicate  de  soude 
dont  la  dessication  est  très-lente  et  qui  par  suite  donne  des  appareils 
défectueux.  On  doit  donc  analyser  avec  soin  ce  médicament  avant  de 
l’employer. 

Le  silicate  de  potasse  a été  connu  des  anciens,  qui  en  préparaient 
une  solution  alcaline  sous  le  nom  de  liqueur  des  cailloux.  Il  est  rare- 
ment administré  à l’intérieur  aujourd’hui. 

§ 2.  SILICATE  DE  SOUDE.  3NaO,2SiO*  ? 

Préparation.  - 1®  Voie  sèche.  - On  fait  fondre  du  quaiiz  avec  la 
soude  ou  avec  du  carbonate  de  soude. 

20  Voie  humide.  — On  fait  bouillir  du  quartz  avec  de  l’eau  et  de  la  soude 
caustique  jusqu’à  dissolution  ; on  évapore  et  on  laisse  cristalliser. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  - Le  silicate  de  soude 
est  soluble  lorsqu’il  est  alcalin.  Obtenu  par  voie  humide  et  crislulUsé. 
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il  a pour  fcrmule  3NaO,2SiO^  Il  est  indécomposable  par  la  chaleur  et 
il  se  combine  aisément  aux  autres  sels, 

^ Les  fermentations  alcoolique,  putride,  lactique,  amygdalique  et  sina- 
pisique,  sont  plus  facilement  supprimées  par  le  silicate  de  soude  que 
par  le  borate  de  la  même  base  (Rabuleau  et  Papillon). 

Pharmacologie,  — On  attribue  au  silicate  de  soude  la  propriété 
de  dissoudre  l’acide  urique  et  on  a proposé  de  le  faire  prendre  aux 
goutteux,  soit  en  pilules,  soit  en  solution  dans  un  sirop.  L’énergie  de 
son  action  est  telle,  que  MM.  Ilabuteau  et  Papillon  conseillent  de  ne  pas 
l’administrer  à l’intérieur.  Ils  le  recommandent  au  contraire  d’une 
manière  toute  spéciale  pour  les  injections  et  les  applications  topiques. 
Une  solution  contenant  1/2  pour  cent  de  silicate  de  soude  détruit,  en 
un  temps  variable,  les  globules  du  pus,  les  parasites  microscopiques 
et,  en  général,  tous  les  corpuscules  organisés. 

Le  silicate  de  soude  est  impropre  à la  confection  des  bandages 
inamovibles,  auxquels  il  ne  communique  pas  assez  de  dureté. 

XXI.  — PERMANGANATES. 

PERMANGANATE  DE  POTASSE.  KO,Mn^O’  = 1S8,3. 

Préparation.  — On  prépare  le  permanganate  de  potasse  en  oxy- 
dant, au  rouge,  au  moyen  du  chlorate  de  potasse,  un  mélange  de  bio- 
xyde de  manganèse  et  de  potasse  caustique.  On  prend  ; 


Bioxyde  de  manganèse 40  gr. 

Chlorate  de  potasse ; 35 

Potasse  caustique 50 


On  pulvérise  finement  les  deux  premières  substances  et  on  en  fait 
un  mélange  intime.  Puis  on  dissout  la  potasse  dans  le  moins  d’eau 
possible  et  on  verse  cette  solution  sur  le  mélange  précédent.  On  intro- 
duit la  masse  dans  un  creuset  de  fer;  on  la  chaulfe  en  l’agitant.  Jus- 
qu’à ce  qu’elle  soit  sèche  et  que  la  température  se  soit  élevée  au  rouge 
obscur.  On  maintient  celte  température  pendant  une  heure  et  on  laisse 
refroidir.  On  pulvérise  le  produit,  puis  on  le  traite  dans  un  ballon  de 
verre  par  2 litres  d’eau  bouillante.  On  laisse  reposer,  on  décante  le 
liquide  ejair,  on  le  filtre  sur  de  l’amiante  ou  sur  du  verre  pilé,  on  le 
neutralise  par  l’acide  nitrique  très-étendu  , et  on  évapore  à une  douce 
chaleur.  Le  permanganate  cristallise  ; on  sèche  les  cristaux  sur  une 
briijue  et  on  les  enferme  dans  un  fiacon  bouché  à l’émeri,  qu’on  place 
à l’abri  de  la  lumière  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  permanganate  de 
potasse  cristallise  en  prismes  souvent  volumineux,  presque  noirs  et 
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présenlanl  des  reflels  métalliques.  Il  se  dissout  dans  15  fois  son  poids 
d’eau  froide;  la  solution  est  inaltérable,  quand  on  la  conserve  dans 
des  vases  bouchés  en  verre. 

C'est  un  oxydant  énergique  que  détruisent  toutes  les  matières  orga- 
niques^en  le  transformant  en  oxyde  intermédiaire  Mn^0‘.  Il  détone, 
quand  on  le  chauffe  avec  du  soufre  ou  du  phosphore.  Il  verdit  au 
contact  des  alcalis  en  passant  à l’état  de  manganale. 

Pharmacologie.  — • Le  permanganate  de  potasse  est  un  désin- 
fectant et  un  antiseptique  très-actif  introduit,  en  1861,  par  Condy  dans 
la  matière  médicale.  Appliqué  sur  les  plaies,  à l’état  pulvérulent  ou  en 
solution  concentrée,  il  est  caustique.  On  emploie  plus  ordinairement 
sa  solution  diluée,  pour  lavage,  pour  gargarisme  et  pour  injection. 

Son  usage  est  incompatible  avec  celui  des  substances  alcalines  ou 
organiques.  Aussi  est-il  douteux  qu’il  puisse  manifester  ses  propriétés 
oxydantes  jusque  dans  l’appareil  circulatoire,  quand  on  l’introduit  dans 
l’estomac;  il  doit  être  entièrement  réduit  au  contact  des  parois  du 
tube  digestif  et,  dès  lors,  son  action  se  trouve  limitée  à celle  du 
manganèse  qu’il  contient.  On  s’en  sert  peu  pour  l’intérieur.  En  Angle- 
terre, on  désigne  sous  le  nom  A’eau  ozonisée  une  solution  de  2 gram. 
de  permanganate  de  potasse  dans  1 litre  d’eau. 

Les  solutions  de  ce  médicament  ne  peuvent  être  conservées  que  dans 
des  flacons  bouchés  à l’émeri  ; les  bouchons  de  liège  les  décompose- 
raient. 


LOTION  DÉSINFECTANTE. 
Permanganale  de  potasse. ...  1 gr. 

Eau 1000 

Les  taches  faites  sur  les  linges  par  cette 
solution  peuvent  être  facilement  enlevées 
avec  de  l’eau  contenant  1/100  d’acide 
chlorhydritiue. 


INJECTION  ANTIPUTRIDE. 


Permanganate  de  potasse 1 gr. 

Eau  distillée 100 


{Mallez). 


XXII.  — ANTIMONlATES. 

ANTIMONIATE  ACIDE  DE  POTASSE.  KO, 2SbO*-}-6HO  = 439,1. 

Oxyde  blanc  d'anlimoine,  antimoine  diaphor étique. 

Préparation.  ~ On  obtient  l’antimoniate  de  potasse  en  o.xydant 
au  rouge,  par  le  nitrate  de  potasse,  l’antimoine  métallique. 

Antimoine  purifié 1,000  gr. 

Nitrate  de  potasse 2,C00 

On  fait  de  ces  substances  un  mélange  exact  que  l’on  projette,  par 
petites  portions,  dans  un  creuset  préalablement  chauffé  au  rouge. 
Lorsque  celui-ci  en  est  presque  rempli,  on  le  couvre  et  on  le  maintient 
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rouge  pemlant  une  demi-heure.  On  enlève  ensuite  la  matière  pâteuse, 
et  on  la  laisse  refroidir.  On  la  porphyrise  puis  on  la  lave  par  décan- 
tation avec  une  grande  quantité  d’eau  et  on  sèche  à l’étuve  (Codex). 

Dans  cette  opération,  l’azotate  de  potasse  se  décompose  et  transforme 
l’antimoine  en  acide  antimonique  qui  s’unit  à la  potasse.  Le  produit 
contenu  dans  le  creuset  est  formé  d’antimoniate,  d’azotate  et  d’azotile 
de  potasse.  L’azotate  et  l’azotite  sont  entraînés  par  l’eau  de  lavage; 
quant  à l’antimoniale,  il  est  dédoublé  en  antimoniale  neutre,  qui  se 
dissout,  et  en  antimoniate  acide  insoluble. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’antimoniate  acide  de 
potasse  est  hydraté,  blanc,  amorphe,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les 
acides.  La  chaleur  le  déshydrate. 

Pharmacologie.  — On  emploie  l’antimoine  diaphorétique  en 
poudre,  ou  divisé  dans  une  potion.  Il  fait  partie  de  la  poudre  incisive 
de  Slahl,  de  la  poudre  cornachine  ou  des  3 diables,  etc.  Son  action 
physiologique  est  analogue  à celle  des  antimoniaux  en  général,  et  très- 
faible  en  raison  du  peu  de  solubilité  du  médicament. 


CHAPITRE  YII. 

MÉDICAMENTS  ORGANIQUES. 


I.  — ACIDES  ORGANIQUES. 

Caractères  généraux.  — Les  acides  organiques  ressemblent  aux 
acides  minéraux  par  leur  action  sur  les  réactifs  colorés,  par  l’énergie 
avec  laquelle  ils  se  combinent  aux  bases  et  par  la  nature  de  ces  com- 
binaisons. Ils  en  diffèrent  par  leur  composition  , dans  laquelle  on  ne 
rencontre  que  du  carbone,  de  l’hydrogène,  de  l’oxygène  et  parfois  de 
l’azote. 

Ils  sont  le  plus  souvent  incolores,  solides  et  cristallisables.  Quel- 
ques-uns sont  liquides  : acides  formique,  acétique,  valérique  ; un  petit 
nombre  sont  colorés  : acides  créniquc,  mclassiquc,  ulmique,  etc. 

Ceux  dont  l’équivalent  est  faible  sont  généralement  solubles  dans 
l’eau  ; ceux  dont  l’équivalent  est  élevé  sont  rarement  solubles  dans  ce 

liquide. 
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ACIDE  ACÉTIQUE. 

Ces  acides  sont  monobasiqiies  ou  polybasiques.  Un  grand  nombre 
d’acides  wonoftysigiies  sont  volatils,  et  leur  point  d’ébullition  s’élève 
de  15  à 20®,  toutes  les  fois  que  leur  équivalent  s’accroît  de  C®H®. 

Les  acides  jmlybasiques  sont  fixes,  et  ils, se  décomposent  quand  on 
les  cbauffe. 

§ 1.  ACIDE  ACÉTIQUE.  C'tP0‘ = CUPO’,HO  = 60. 

Le  plus  anciennement  connu  de  tous  les  acides.  Moïse  mentionne  le 
vinaigre.  Basile  Valentin  préparait  l’acide  acétique  en  distillant  le 
verdet  gris. 

Purification.  — 1®  On  obtient  l’acide  acétique  pur  en  décomposant 


par  l’acide  sulfurique  un  acétate  alcalin. 

Acétate  de  soude  cristallisé 625  gr. 

Acide  sulfurique  à 1,84 250 


On  cbauffe  l’acétate  au  bain  de  sable,  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, pour  lui  faire  perdre  la  totalité  de  l’eau  qu’il  renferme.  On  pul- 
vérise la  masse  refroidie,  et  on  l’introduit  dans  une  cornue  tubulée 
d’une  capacité  de  2 litres,  à laquelle  on  adapte  une  allonge  et  un  ré- 
cipient {fig.  90), 


Fit'.  00.  Appareil  pour  la  prdparalioii  de  l’acide  aceliqae  (“). 

On  verse  1 acide  suliurique  dans  la  cornue,  et  on  bouche  immédia- 
tement. Le  mélange  s’échauffe,  et  l’acide  acétique  distille  aussitôt. 
Lorsque  le  dégagement  se  ralentit,  on  chauffe  peu  fi  peu  jusqu’à  ce 
que  1 on  ait  recueilli  180  gr.  de  produit,  que  l’on  rectifie  sur  l’acétale 
de  soude  bien  desséché  [Codex). 

En  agissant  sur  l’acétate  de  soude,  l’acide  sulfurique  déplace  l’acide 
acétique  et  forme  du  sidlàte  de  soude  : 

Na0,CMI’*0’  + Sü’,110  = NaO.SO’  + C'*ll''OU 

(*)  C Comne.  chaiiITt'c  an  liain  de  sable  el  conlcnatjt  l'acélato  de  sonde  cl  Lacidc 
siilfiiiiqiic.  /I  Allonge,  fi  lléciiiietil,  dans  les(incls  se  condense  racidc  acéliqnc. 
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ACIDES  ORGANIQUES. 

L’opération  est  plus  facile  quand  on  prend  2 éqiiiv.  d’acide  sulfu- 
rique, au  lieu  d’un.  Le  résidu  est  alors  formé  de  sulfat(facide  de  soude. 

2®  On  prépare  un  acide  acétique  particulier,  nommé  vinaigre  radi- 
cal, en  décomposant  par  la  chaleur  l’acétate  de  cuivre  cristallisé. 

On  introduit  le  sel  dans  une  cornue  de  grès,  munie  d’une  allonge 
et  d’un  récipient  tubulé  surmonté  d’un  long  tube.  On  chauffe  progres- 
sivement jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien  à la  distillation.  Le  liquide 
condensé  est  de  l’acide  acétique  très-concentré,  coloré  en  vert  par  un 
peu  d’acétate  de  cuivre.  On  le  purifie  en  le  distillant  de  nouveau'dans 
une  cornue  de  verre.  On  peut  distiller  jusqu’à  siccité,  mais  il  convient 
de  fractionner  les  produits  recueillis,  afin  d’éviter  que  les  soubresauts, 
qui  ont  lieu  sur  la  fin  de  l’opération,  n’altèrent  la  totalité  du  produit, 
en  faisant  passer  un  peu  d’acétate  de  cuivre  dans  le  récipient.  Les  di- 
verses fractions  d’acide  mélangées  doivent  donner  un  liquide  ayant 
une  densité  comprise  entre  1,075  et  1,083  {Codex). 

L’acide  ainsi  obtenu  présente  une  odeur  particulière , due  à la  pré- 
sence de  Vacétone  qui  s’est  formé  aux  dépens  de  l’acide  acétique  ; 

2CMI''0'^  = C«IPO=  + 2CQ2  + 2110. 

3®  On  peut  remplacer  l’acétate  de  soude  par  l’acétate  de  plomb,  en  mo- 
difiant comme  il  suit  les  proportions  à employer  : 


Acétate  de  plomb  cristallisé 400  gr. 

Acide  sulfurique  à 1,84 225 


En  même  temps  que  l’acide  acétique,  il  distille  toujours  de  l’acide  sulfu- 
reux et  souvent  un  peu  d’acide  sulfurique.  On  purifie  le  produit  en  le  faisant 
macérer,  pendant  24  heures,  avec  du  bioxyde  de  manganèse  finement  pulvé- 
risé et  en  distillant.  Le  bioxyde  change  l’acide  sulfureux  en  acide  sulfurique, 
qui  s’unit  au  manganèse  et  devient  fixe. 

4“  On  dédouble  facilement,  par  la  chaleur,  l’acétate  acide  de  potasse,  en 
acétate  neutre  et  en  acide  acétique  {Melsens); 

K0,110,2CM1303  = K0,C‘H303  + 

50  L’industrie  prépare  l’acide  acétique  dilué  en  faisant  couler  à plusieurs 
reprises  sur  des  copeaux  de  hêtre  un  mélange  d’alcool  à 56o  et  de  moût  de 
bière  ou  de  suc  de  pommes  de  terre,  de  betteraves,  etc.  Ces  diverses  substan- 
ces fournissent  un  aliment  albuminoïde  au  mycoderme,  qui  doit  transformer 
l’alcool  en  acide  acétique. 

6"  On  relire  de  grandes  quantités  d’acide  acétique,  dit  acide  pyroligneux, 
de  la  décomposition  du  bois  par  la  chaleur. 

Cet  acide  distille  avec  de  l’eau,  de  l’acétone,  de  l’esprit  de  bois,  des  éthers, 
des  matières  goudronneuses,  etc.  On  le  sépare  mécaniquement  du  goudron, 
et  par  distillation  des  produits  plus  volatils  que  lui;  on  le  sature  par  la  chaux 
et  on  décompose  l’acétate  de  chaux  par  le  sulfate  de  soude.  11  se  forme  de 
l’acétate  de  soude  et  du  sulfate  de  chaux;  on  isole  ce  dernier  par  décantation  : 
CoO.C^lPO»  -b  NaO.SQJ  = CaO.SO:»  -f  NaO.f-MPOL 
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L’acétale  de  soude  est  coloré  ; on  le  purifie  en  le  cliauffant  à une  tempéra- 
ture de  250»,  qui  décompose  les  matières  étrangères.  On  n’a  plus  qu’à  dis- 
soudre le  sel  dans  l’eau,  à le  faire  cristalliser  et  à le  décomposer  par  l’acide 
sulfurique. 

7»  On  prépare  enfin  un  acide  acétique  impur  nommé  vinaigre,  en  faisant 
subir  au  vin  la  fermentation  acétique  (V.  Vinaigre). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  acétique 
hydraté  cristallise  en  lames  hexagonales,  incolores,  solubles  en  toutes 
proportions  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Il  fond  à-f- 17®,  et  bout  à 118°. 
Sa  densité  est  1,063  ; celle  de  sa  vapeur  2,09.  Lorsqu’on  le  mélange 
avec  de  l’eau,  le  liquide  se  contracte,  sans  qu’il  y ait  combinaison,  car 
en  distillant  on  sépare  l’eau  et  l’acide.  Son  odeur  est  forte  et  irritante. 
Il  dissout  le  camphre,  les  résines  et  la  fibrine. 

La  chaleur  le  décompose  à la  température  rouge  seulement,  en 
formène,  acide  carbonique,  acétylène,  acétone,  benzine,  naphtaline,  etc. 
Le  chlore  lui  enlève  de  l’hydrogène,  auquel  il  se  substitue  pour  former 
les  acides  chloracétiques.  Les  agents  oxydants  l’attaquent  avec  peine, 
cependant  le  permanganate  de  potasse  le  convertit  lentement  à 100°  en 
acide  oxalique  : 

-t-  0°  = CHPQ8  4-  2H0. 


Ses  affinités  sont  paralysées  par  l’alcool.  Il  se  distingue  des  autres 
acides  organiques  par  les  caractères  suivants  ; 

Il  dissout  la  fibrine,  et  il  ne  précipite  pas  l’albumine; 

Lorsqu  on  le  sature  par  la  potasse  et  qu’on  chauffe  l’acétate  dans  un 
tube  avec  de  l’acide  arsénieux , il  se  dégage  des  vapeurs  abondantes 
de  cucodyle  (C»H‘°As°)  et  à'oxyde  de  cacot^y/e , reconnaissables  à leur 
odeur  propre  et  désagréable  ; 

Si  on  le  combine  à la  soude  et  qu’on ffasse  bouillir  la  liqueur  avec 
du  perchlorure  de  fer,  celle-ci  prend  une  teinte  rouge  foncé  et  dépose 
de  l’hydrate  de  peroxyde  de  fer. 


Essai. — L’acide  acétique  du  commerce  peut  contenir  une  petite 
quantité  d acide  sulfurique,  sulfureux,  chlorhydrique  o\x  azotique 
des  sels  et  des  malières  organiques  ou  empyreumaliques. 

L acide  sulfurique  est  accusé  par  le  chlorure  de  baryum  ; 

V acide  chlorhydrique  par  le  nitrate  d’argent  ' ’ 

L acide  azotique  par  1 indigo,  qu’il  décolore  à chaud 
Pour  déceler  V acide  sulfureux,  on  ajoute  à l’acide  acétique  un  peu 
de  zinc  et  d’acide  sulfurique,  puis  on  trempe  dans  la  liqueur  un  papier 
imprègne  d acétate  de  plomb.  S’il  y a de  l’acide  sulfureux,  il  se  trouve 
re  uit  par  1 hydrogène,  dont  on  provoque  le  dégagement,  et  chan''é 
en  acide  sulfliydrique , qui  colore  en  brun  le  sel  de  plomb  du  papien 
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On  peut  encore  verser  clans  l’acide  quelques  gouttes  d’une  solution 
de  permanganate  de  potasse , qui  se  clécolore  en  présence  de  l’acide 
sulfureux.  Mais  pour  que  celte  expérience  ait  toute  sa  valeur,  il  faut 
diluer  l’acide  acétique  ; celui  qui  est  concentré,  ayant,  quoique  pur,  le 
pouvoir  de  réduire  le  permanganate  de  potasse  (Merck). 

Pour  retrouver  les  autres  substances,  on  évapore  Pacide  dans  une 
capsule  de  porcelaine  -,  il  doit  se  volatiliser  entièrement.  S’il  laisse  un 
résidu  brun,  il  contient  des  matières  organiques  ou  empyreumaliques ; 
et  si  ce  résidu,  au  lieu  de  disparaître  par  calcination,  fournit,  au  rouge, 
une  matière  blanche,  on  conclut  à la  présence  des  sels. 

Pharmacologie.  — L’acide  acétique  cristallisable  est  caustique  et 
par  conséquent  il  rentre  dans  le  groupe  des  poisons  irritants.  Il  peut 
servir  à pratiquer  la  vésication  et  même  la  cautérisation  ; mais  il  cause 
des  douleurs  si  vives  et  si  prolongées  qu’on  ne  fait  guère  appel  à ses 
propriétés  escharotiques.  On  l’utilise  souvent  en  inhalations,  comme 
un  excitant  énergique,  et  en  lotions,  comme  parasilicide.  On  l’ajoute 
au  vinaigre,  destiné  à la  préparation  des  vinaigres  médicinaux,  dans  le 
but  d’assurer  la  conservation  de  ces  médicaments.  Parfumé  avec  du 
camphre  et  des  essences,  il  constitue  le  vinaigre  aromatique  anglais. 
Son  odeur  vive  et  pénétrante  peut  masquer,  dans  une  certaine  mesure, 
celle  des  émanations  putrides;  mais  il  n’est  ni  antiseptique,  ni  désin- 
fectant, quoique  bien  souvent  employé  comme  tel. 

Lorsqu’il  est  é/cndw  d’eau,  il  est  légèrement  astringent  et  il  offre 
l’action  physiologique  propre  aux  acides  peu  concentrés.  En  qualité  de 
dissolvant  des  matières  protéiques , il  favorise  la  digestion  des  sub- 
stances animales.  C’est  aussi  un  bon  contre-poison  des  alcalis 
caustiques. 

On  peut  faire  usage  , en  pharmacie,  de  l’acide  pyroligueux  du  com- 
merce, à la  condition  de  le  purifier  exactement.  Toutefois,  il  vaut 
mieux  préparer  l’acide  faible  en  diluant  l’acide  cristallisable,  d après 
les  tables  dressées  à cet  effet. 

Quant  au  vinaigre  distillé,  il  doit  à la  présence  de  l’acétone  d êlre 
exclus  de  presque  tous  les  médicaments.  Il  entrait  autrefois  dans  la 
composition  du  vinaigre  anglais,  que  le  Codex  fait  aujourd’hui  pré- 
parer avec  l’acide  acétique  cristallisable. 


VINAIGRE  ANGLAIS.  lier  de  i)orceloiiic,  ii  ruidcd’un  peu  d'iicide 

Acide  acétique  crisla'lisnlilc...  GOO  gr.  acétique;  on  l’introduit  dans  un  nacon 

Camjdirc GO  bonclié  à l'éincri , puis  on  ajoute  1 acide 

Essence  de  cannelle 1 acétique  et  les  essences.  Après  1.»  jours  de 

<le  girolle contacl,  pendant  lesquels  on  agile  de  temps 

de  lavande 0.50  en  temps,  on  décante  cl  on  conserve  pour 


On  pulvérise  le  canipliie  dans  un  inor-  1 usage  {Codc£), 


ACIDE  LACTIQUE. 
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§ % ACIDE  LACTIQUE.  C«H“0®  = C«H®0“,H0  =.  90. 
Découvert  par  Scheele,  en  1780. 

Préparation.  — On  prépare  l’acide  lactique  en  décomposant  le 
lactale  de  chaux  par  l’acide  sulfurique. 


Lactate  de  chaux 1000  gr. 

Acide  sulfurique  à 1 ,84 350 


On  dissout  le  lactate  dans  Teau  et  on  ajoute  peu  à peu  l’acide  sulfu- 
rique préalablement  étendu  d’eau.  Il  se  forme  un  précipité  de  sulfate 
de  chaux  qu’on  rend  insoluble  en  versant  dans  la  liqueur  le  quart  de 
son  volume  d’alcool.  On  filtre,  on  exprime  le  dépôt,  on  retire  l’alcool 
par  distillation,  et  on  concentre  le  liquide  au  bain-marie  (Codex). 

Le  dédoublement  du  lactate  de  chaux  produit  du  sulfate  de  chaux  et 
de  l’acide  lactique  ; 

CaO.CiHsOS  + SOMIO  = CaO.SO^  + C5H®0®. 

Purification.  — L’acide  lactique  préparé  par  le  procédé  ci-dessus 
peut  contenir  de  la  chaux.  Pour  le  purifier  on  le  sature,  cà  l’ébullition, 
par  du  carbonate  de  zinc  et  on  fait  cristalliser  le  lactate  de  zinc  à plu- 
sieurs reprises.  On  dissout  alors  le  lactate  de  zinc  pur  dans  l’eau  et 
on  précipite  le  métal  par  un  courant  d’hydrogène  sulfuré.  Il  n’y  a plus 
qu’à  filtrer  et  à concentrer  pour  avoir  de  l’acide  lactique  pur  (Codex). 

Quand  on  veut  l’obtenir  incolore,  on  termine  l’évaporation  dans  le 
vide. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  lactique  est 
un  liquide  sirupeux,  incolore,  d'une  saveur  agréable  et  très-acide.  Sa 
densité  est  1,24  à 20°.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther, 
11  attire  l’humidité  de  l’air.  On  n’a  pas  réussi  à le  solidifier. 

Chauffé  à 130°,  il  perd  1 éq.  d’eau  et  devient  anhydre  CUPO”.  Au- 
dessus  de  250°,  il  abandonne  un  nouvel  équivalent  d’eau  et  il  se  change 
en  laclide  C“IPO^.  11  coagule  l’albumine  à toutes  les  températures  ; il 
ne  trouble  pas  l’eau  de  chaux  et  il  dissout  facilement  le  phosphate 
tricalcique  récemment  précipité.  L’acide  azotique  bouillant  le  convertit 
en  acides  acétique,  formique  et  oxalique.  Distillé  avec  un  mélange 
producteur  de  chlore  (acide  chlorhydrique  et  bioxyde  de  manganèse) 
il  donne  du  chloral,  de  l’acide  chlorhydrique  et  de  l’acide  carbonique 
C»II»0»  C|8  = CMtCt^O*  + StlUl  -1-  2C08. 

Pharmacologie,  L acide  lactique  a clé  préconisé  comme 
auxiliaire  efficace  du  suc  gastrique.  L’action  qu’il  peut  avoir  sur  la 
digestion  stomacale  paraît  moins  certaine,  aujourd’hui  que  l’on  admet 
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la  présence  de  l’acide  chlorhydrique  libre  dans  l’estomac.  Néanmoins 
on  le  prescrit  encore  quelquefois  en  tisane  ou  en  potion.  On  fait  un 
plus  fréquent  usage  de  ses  combinaisons  avec  le  fer,  les  alcalis  et  le 
phosphate  de  chaux. 

§ 3.  ACIDE  VALÉRIANIQUE.  = G‘0H®O«,HO  = 102. 

Acide  valérique. 

Découvert,  en  1817,  par  M.  Chevreul. 

Préparation.  — 1°  ün  produit  l’acide  valérianique  en  oxydant,  par 
le  bichromate  de  potasse  et  l’acide  sulfurique,  l’huile  essentielle  con- 


tenue dans  la  racine  de  valériane. 

Racine  de  valériane  concassée 10000  gr. 

Acide  sulfurique  à 1,84 1000 

Bichromate  de  potasse 600 

Eau 50000 


On  fait  digérer  ce  mélange,  pendant  24  heures,  et  on  distille. 
Lorsque  le  premier  quart  du  liquide  a passé  avec  l’huile  essentielle, 
on  verse  le  produit  distillé  dans  la  cucurbite,  ou  recommence  la  distil- 
lation et  on  la  continue  jusqu’à  ce  que  l’eau  condensée  n’ait  plus  de 
réaction  acide.  On  sature  alors  la  liqueur  distillée  avec  du  carbonate 
de  soude  et  on  évapore  à consistance  sirupeuse.  On  ajoute  un  léger 
excès  d’acide  sulfurique  étendu,  puis  on  laisse  reposer  dans  une  éprou- 
vette. L’acide  valérianique  monte  à la  surface,  on  le  décante  et  on  le 
rectifie  dans  une  cornue  de  verre  munie  d’un  récipient  {Codex). 

2»  Un  procédé  plus  rapide  et  plus  économique  consiste  à oxyder  l’alcool 
amylique  C'«H‘202  par  le  même  mélange  d’acide  sulfurique  et  de  bichromate 
de  potasse.  On  neutralise  par  la  soude  l’acide  valérianique  obtenu;  on  sèche 
le  sel  et  on  le  décompose  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L acide  valérianique 
fourni  par  la  valériane  est  liquide,  incolore,  doué  d’une  odeur  désa- 
gréable qui  atteste  son  origine.  Il  a pour  densité  0,955  a 0®  et  il  bout 
à 175®.  Il  se  dissout  dans  30  p.  d’eau  froide  et  dans  beaucoup  moins 
d’alcool  et  d’éther.  Il  forme  avec  l’eau  un  hydrate  oléagineux. 

Celui  qui  est  obtenu  par  l’o.xydation  de  l’alcool  amylique  a pour  den- 
sité 0,947  à 0®,  il  bout  à 178®  et  dévie  à droite  la  lumière  polarisée, 
(/s.  Pierre  et  Ed.  Puchoi). 

Pharmacologie.  — L’acide  valérianique  est  un  caustique  violent, 
qui  passe  aussi  pour  antispasmodique.  On  ne  l’emploie,  en  médecine, 
qu’à  l’état  de  combinaison  avec  les  bases. 


ACIDE  OXALIQUE. 


327 


§ 4.  ACIDE  OXALIQUE.  GUi“0»  = G^O",2HO  = 74. 

Découvert,  en  1776,  par  Bergmann. 

Préparation.  — 1°  On  prépare  l’acide  oxalique  en  oxydant  le  sucre 
par  l’acide  azotique. 

On  chaulfe  doucement,  dans  une  cornue  munie  d’une  allonge  et  d’un 
récipient  {fig.  91),  du  sucre  avec  la  moitié  de  son  poids  d’acide  azoti- 
que, d’une  densité  de  1,32.  L’acide  azotique  est  réduit  par  le  sucre  ; il 
forme  de  l’acide  oxalique  et  dégage  d’abondantes  vapeurs  rutilantes. 
Lorsqu’il  n’y  a plus  de  dégagement,  on  concentre  la  liqueur  et  on  la 
laisse  cristalliser. 

Les  eaux-mères  chauffées  avec  la  même  quantité  d’acide  azotique 
fournissent  de  nouveaux  cristaux. 


Fig.  91.  Appareil  pour  la  préparation  de  l’acide  oxalique  Ç). 


^ 20  On  peut  remplacer  le  sucre  par  la  mélasse  ou  par  l’amidon.  On.conduit 
1 opération  de  la  même  manière  que  dans  le  cas  précédent. 

30  Procédé  de  Scheele.  — Ce  procédé,  qui  est  encore  usité,  permet  d’ex- 
traire l’acide  oxalique  de  l’oseille. 

On  clarifie  le  suc  de  l’oseille  et  on  le  précipite  par  l’acétate  de  plomb.  Le 
dépôt  d’oxalate  de  plomb  qui  se  forme  est  lavé  avec  soin  et  décomposé  par 
1 acide  sulfurique  étendu.  ^ 

Au  lieu  d acide  sulfurique,  on  se  sert  avec  avantage  d’hydrogène  sulfuré 
On  fait  passer  un  courant  de  ce  gaz  dans  de  l’eau  tenant  en  suspension  l’oxa- 
ate  de  plomb.  Quand  le  sel  est  totalement  décomposé,  on  filtre  pour  séparer 
liqueir  cristalliser  l’acide  oxalique  en  évaporant  la 

4->  Indqstnellement,  on  prépare  l’acide  oxalique  en  chauffant  à une  tempé- 
rature élevee  un  mélange  de  potasse  caustique  et  de  sciure  de  bois. 


OC  Cornue  dans  laquelle  on  chauffe,  nu  bain  do  sable,  le  sucre  ou  ramidon  avec 

rrpîaiioT*"'’ 
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Purification.  — Quand  l’acide  oxalique  a été  obtenu  au  moyen  de 
Vacide  azolique,  il  en  contient  toujours  un  peu.  On  le  purifie  en  le  fai- 
sant effieurir  dans  une  étuve  chauffée  à 40“;  l’acide  azotique  s’échappe 
avec  l’eau  d’hydratation.  On  dissout  dans  l’eau  l’acide  effleuri  et  on  le 
fait  cristalliser.  On  répète  cette  double  opération  tant  qu’il  y a de  l’acide 
azotique  {Soubeiran). 

L’acide  retiré  du  sel  d’oseille  est  parfois  souillé  d'acide  siilfurique. 
Pour  l’en  débarrasser,  on  le  fait  digérer  avec  de  l’oxalate  de  plomb, 
jusqu’à  ce  que  sa  dissolution  n’accuse  plus  la  présence  de  l’acide  sulfu- 
rique. 

Enfin,  si  l’acide  oxalique  contient  un  sel  alcalin,  on  le  purifie  par  su- 
blimation. On  dissout  ensuite  dans  l’eau  le  produit  sublimé,  pour  le 
séparer  de  l’acide  formique  engendré  par  la  décomposition  inévitable 
d’une  partie  de  l’acide  oxalique. 

On  purifie  également  cet  acide  en  le  dissolvant  dans  la  plus  petite 
quantité  possible  d’alcool  absolu  et  chaud.  On  filtre  pour  séparer  les 
oxalates  qui  peuvent  être  mêlés  à l’acide  oxalique  et  on  laisse  cristal- 
liser. Les  cristaux  contiennent  de  l’étber  oxalique  ; on  les  dissout,  à 
l’ébullition,  dans  l’eau  distillée  pour  les  obtenir  chimiquement  purs 
{Habedanck). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L acide  oxalique  cris- 
tallise en  gros  prismes  obliques  à 4 pans,  incolores  et  contenant  4 éq. 
d’eau  de  cristallisation  ; C’‘Ii’0®-j-4H0.  Il  se  dissout  dans  10  p.  d’eau 
à 20”,  dans  son  poids  d’eau  bouillante  et  dans  l’alcool.  Sa  saveur  est 
très -aigre.  11  fond  à 98®  dans  son  eau  de  cristallisation.  Sa  densité  est 
1,G4. 

Il  est  bibasique.  Chauffé  à 100  degrés,  il  se  déshydrate  ; à 188®,  il 
donne  de  l’eau,  de  l’oxyde  de  carbone,  de  l’acide  carbonique  et  de 
l’acide  formique  ; un  peu  d’acide  oxalique  non  altéré  se  sublime  en 
même  temps.  L’acide  sulfurique  le  dédouble  en  volumes  égaux  d’oxyde 
de  carbone  et  d’acide  carbonique  : 

CMPO»  = 2CO  4 2CO*  4-  2110. 

Chauffé  à 100®  avec  la  glycérine,  il  fournit  de  l’acide  carbonique  et 
de  l’acide  formique  : 

CMP08  = 2CO’  4 C’ii’O*. 

L’acide  azotique  le  détruit  en  le  changeant  en  acide  carbonique: 
CMl’O®  4- 0^  = 4CO’ 4-2110. 

Il  a pour  caractère  distinctif  de  réduire  les  sels  d’or  et  de  mercure, 
et  de  former  avec  les  sels  de  chaux  un  précipité  blanc  soluble  dans 
l’aeide  cblorbjdrique  et  insoluble  dans  l’acide  acétique. 
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Essai.  — L’acide  oxalique  du  commerce  peut  contenir  un  peu  d'acide 
azotique,  sulfurique  ou  saccharique,  du  plomb,  des  sels  alcalins,  des 
matières  organiques. 

Quand  il  est  imprégné  d'acide  azotique,  il  décolore  l’indigo. 

L’acide  sulfurique,  lui  communique  la  propriété  de  donner  avec  le 
chlorure  de  baryum,  un  précipité  blanc  fournissant  du  sulfure  de 
baryum  par  calcination  sur  un  charbon. 

S’il  est  mélangé  d'acide  saccharique,  il  attire  l’humidité  de  l’air. 

La  présence  du  plomb  se  reconnaît  au  précipité  noir  que  donne  sa 
solution  quand  on  y ajoute  de  l’hydrogène  sulfuré. 

Enfin,  il  laisse  un  résidu  charbonneux  quand  on  le  chauffe  douce- 
ment sur  une  lame  de  platine,  s’il  contient  des  matières  organiques , 
et  un  résidu  fixe,  après  calcination,  lorsqu’il  renferme  des  sels. 

Pharmacologie.  — L’acide  oxalique  a été  employé  comme  succé- 
dané des  autres  acides  végétaux.  On  en  faisait  autrefois  des  tablettes  et 
des  tisanes  rafraîchissantes,  avec  raison  abandonnées  aujourd’hui,  car 
l’acide  oxalique  est  vénéneux  et  l’ahus  des  médicaments  qui  en  con- 
tiennent peut  offrir  des  dangers.  Il  ne  subit  aucune  métamorphose 
pendant  son  séjour  dans  l’économie  ; il  passe  intact  dans  l’urine. 

§ 5.  ACIDE  SUGCINIQUE.  = G®H^O«,^HO  = 118. 

Préparation.  — 1»  Voie  sèche.  — On  retire  l’acide  succinique  du 
succin,  par  l’intermédiaire  de  la  chaleur. 

On  distille  le  succin  dans  une  cornue  de  grès  munie  d’une  allonge 
et  d’un  récipient  de  verre.  L’acide  succinique  se  condense  dans 
l’allonge  et  dans  le  récipient  ; on  le  fait  bouillir  avec  un  peu  d’acide 
azotique,  pour  détruire  les  corps  étrangers  qui  le  souillent  et  on  le  fait 
cristalliser  plusieurs  fois  dans  l’eau. 

2'^  Voie  humide.  — On  peut  obtenir  l’acide  succinique  par  la  fermentation 
du  malate  de  chaux. 

On  expose  pendant  plusieurs  jours  à 30  ou  40o  un  mélange  de  malate  de 
chaux,  d eau  et  de  fromage  blanc.  Le  malate  de  chaux  se  convertit  en  succi- 
nale,  qu’on  décompose  ensuite  par  l’acide  sulfurique. 

3«On  peut  encore  oxyder  à chaud,  par  l’acide  azotique,  la  cire,  le  blanc 
de  baleine,  ou  les  acides  stéarique  et  margarique. 

11  se  forme,  dans  ce  cas,  plusieurs  composés,  parmi  lesquels  dominent  les 
acides  subérique  et  succinique.  On  sépare  ces  deux  acides  l’un  de  l’autre  par 
cristallisation,  le  premier  étant  moins  soluble  que  le  second. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  succinique 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  transpareiils,  inodores,  solubles 
dans  5 p.  d’eau  froide  cl  dans  2,2  p.  d’eau  bouillante.  Il  se  dissout 
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aussi  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Sa  densité  est  1,55.  Sa  saveur  est 
nauséeuse. 

Il  fond  à 180®  et  bout  vers  235®.  Au-dessus  de  cette  dernière  tem- 
pérature il  se  dédouble  en  eau  et  en  acide  anhydre  C*H*0®.  Il  est 
inaltérable  à l’air.  Le  chlore,  l’acide  sulfurique  et  même  l’acide  azotique 
bouillants  sont  sans  action  sur  lui. 

Pharmacologie.  — Les  anciens  médecins  faisaient  un  usage 
fréquent  des  produits  de  la  décomposition  ignée  du  succin,  qu’ils  regar- 
daient comme  d’excellents  antispasmodiques.  On  obtenait  ces  composés 
en  chauffant  avec  ménagement  le  succin  dans  un  appareil  distillatoire. 
Il  se  condensait  dans  le  récipient  : du  sel  volatil  de  succin,  acide  succi- 
nique  imprégné  d’eau  et  d’huile  pyrogénée  ; de  Vesprit  volatil  de  succin, 
solution  étendue  ^d’acide  succinique,  d’acide  acétique  et  d’huile  pyro- 
génée ; de  Vhuile  volatile  de  succin,  mélange  de  carbures  d’bydro- 
gène  incomplètement  connus.  On  préparait  encore  du  succinate  d’am- 
moniaque impur,  nommé  liqueur  de  corne  de  cerf  succinée,  en  saturant 
le  sel  volatil  de  succin  par  l’esprit  volatil  de  corne  de  cerf. 

Ces  médicaments  ont  vieilli  et  ne  sont  presque  plus  usités.  Ils  ont 
pourtant  été  inscrits  au  Codex  de  1866.  L’acide  succinique  pur  n’est 
pas  beaucoup  plus  employé.  Il  paraît  jouir  de  propriétés  analogues  à 
celles  des  acides  malique  et  lartrique  ; il  est  brûlé  dans  l’économie, 
où  ses  combinaisons  salines  se  transforment  finalement  en  bicarbonates 
(Rabutean). 

§ 6.  ACIDE  TARTRIQUE.  G®H®0‘=‘ = G®H*0‘®,2H0  = 150. 

Découvert  par  Scheele,  en  1770. 

Préparation.  — On  extrait  l’acide  lartrique  de  la  crème  de  tartre. 
On  transforme  ce  sel  en  tartrate  de  chaux,  dont  on  élimine  la  base  au 
moyen  de  l’acide  sulfurique. 

On  porte  de  l’eau  à l’ébullition  et  on  y projette,  dans  l’ordre  suivant  : 


Crème  de  tartre 2000  gr. 

Carbonate  de  chaux  pulvérisé 625 


Une  vive  elfervescence  se  manifeste  ; du  tartrate  de  chaux  se  dépose 
et  du  tartrate  neutre  de  potasse  reste  en  solution  : 

2(K0,1I0,C8II'>0'0)  -t- 2(CaO,CO»)  = 2CaO,C«IUO“>  -t-  2K0,C«I1*0“>  + 2CO’ -t- 2110 

On  laisse  digérer  pendant  quelques  heures,  en  ajoutant  un  peu  de 
carbonate  de  chaux  si  les  liqueurs  ne  sont  pas  neutres.  On  filtre  pour 
séparer  le  tartrate  de  chaux,  on  lave  le  précipité  à l’eau  bouillante, 
puis  on  précipite  le  tartrate  neutre  de  potasse  par  une  solution  de 
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chlorure  de  calcium.  Il  se  produit  encore  du  larlrale  de  chaux,  plus 
du  chlorure  de  potassium  : 

2K0,C8H'^0*»  + 2CaCl  = 2Ca0,C8H''0‘®  + 2KC1. 

Les  deux  précipités  de  tartrate  de  chaux  sont  mélangés  et  lavés  avec 
soin,  jusqu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  laissent  pas  de  résidu  après 
évaporation.  On  les  délaie  ensuite  dans  l’eau , de  manière  à en  faire 
une  pâle  liquide,  sur  laquelle  on  verse,  par  parties  et  en  agitant 
sans  cesse,  1250  gr.  d’acide  sulfurique  d’une  densité  de  1,84.  L’acide 
sulfurique  s’empare  de  la  chaux  et  met  l’acide  lartrique  en  liberté  : 
2Ca0,C8H''0‘“  + 2(S03,H0)  = 2(Ca0,S08)  + 

On  prolonge  le  contact  pendant  8 jours,  en  mélangeant  souvent  le 
dépôt  et  la  liqueur.  Puis  on  délaie  dans  de  l’eau,  on  décante,  on  lave 
le  sulfate  de  chaux  tant  qu’il  est  acide  et  on  évapore  la  solution  d’acide 
tartrique  jusqu’à  ce  qu’elle  ait,  à l’ébullitiofl , une  densité  de  1,21.  En 
se  refroidissant,  celle  solution  abandonne  du  sulfate  de  chaux  ; on  la 
filtre,  on  concentre  au  bain-marie  à 1,38  et  on  laisse  cristalliser. 

Les  eaux-mères  évaporées  fournissent  des  cristaux  de  plus  en  plus 
colorés. 

Ptiriîication.  — L’acide  tartrique  retient  presque  toujours  un  peu 
d'acide  sulfurique.  On  le  purifie  soit  en  le  faisant  cristalliser  plusieurs 
fois,  soit  en  le  faisant  digérer  avec  du  carbonate  de  plomb,  qui  préci- 
pite l’acide  sulfurique. 

Propriétés  physiques  et 'chimiques.  — L’acide  tartrique  pré- 
sente deux  modifications  cristallines,  qui  exercent  sur  la  lumière  pola- 
risée des  actions  égales  et  inverses.  L’une  de  ces  modifications  dévie  à 
droite,  c’est  Y acide  lartrique  droit,  l’autre  est  de  signe  contraire,  c’est 
Y acide  lartrique  gauche.  Lorsqu’on  les  combine  ensemble,  on  obtient 
un  acide  sans  action  sur  la  lumière  polarisée,  auquel  on  a donné  le  nom 
d'acide  par alar trique  ou  racémique.  Cet  acide  peut  être  dédoublé  en 
acide  droit  et  en  acide  gauche.  Mais  il  en  existe  un  quatrième,  acide 
tartrique  inactif  d&  M.  Pasteur,  qui  est  aussi  sans  action  sur  la  lumière 
polarisée  et  qu’on  ne  peut  dédoubler. 

Yi  acide  dioit  est  1 acide  ordinaire.  Il  cristallise  en  gros  prismes 
.rhomboïdaux  obliques,  incolores,  solubles  dans  1,4  p.  d’eau  froide  et 
dans  2 p.  d alcool,  insolubles  dans  l’éther.  Us  deviennent  électriques 
quand  on  les  chauffe,  et  l^pr  dissolution  chaude  dévie  à droite  le  plan 
de  polarisation  des  rayons  lumineux.  Leur  densité  est  1,75. 

^ L acide  tartrique  est  bibasique.  L’air  ne  lui  fait  éprouver  aucune  al- 
tération, mais  sa  solution  aqueuse  se  remplit  de  moisissures  quand  on 
la  conserve  longtemps.  Il  fond  à 170°.  Chaufl’é  brusquement  à 180°,  il 
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devienl  anhydre  A une  plus  haute  température,  il  perd  de 

l’acide  carbonique  et  il  se  transforme  en  acide pyruvique  CIPO®,  puis 
en  acide  injrolartrique  ’ 

L’acide  azotique  le  convertit  en  acides  nilro-iarlrique  et  tarlro- 
nique,  puis  en  acides  carbonique  et  oxalique.  L’acide  sulfurique  le 
décompose,  à chaud,  en  formant  de  l’acide  sulfureux,  de  l’oxyde  de 
carbone  et  de  l’acide  carbonique.  La  potasse  en  fusion  le  dédouble  en 
acide  acétique  et  en  acide  oxalique  : 

C8II6012  = cnDO»  + C*H=08. 

Quand  on  le  chauffe  en  vase  clos,  à 175®,  avec  un  peu  d’eau,  il  se 
transforme  totalement  en  acide  racémique  {Jnngfleisch). 

Il  ne  précipite  les  solutions  des  chlorures  de  baryum  et  de  calcium 
qu’en  présence  de  l’ammoniaque.  Mais  il  précipite,  à froid,  les  eaux 
de  chaux,  de  baryte  et  de  strontiane  employées  en  excès,  et  ces  préci- 
pités sont  solubles  dans  la  soude  et  dans  les  acides  tartrique  et  acé- 
tique. Il  forme,  dans  les  solutions  concentrées  des  sels  de  potasse,  un 
précipité  blanc  cristallin  de  tartrate  acide  de  potasse.  Il  détruit , à 
l’ébullition,  le  permanganate  de  potasse  en  solution  très-alcaline 
[Chapmann  et  Smith). 

Essai.  — L’acide  tartrique  du  commerce  peut  contenir  de  Vacide 
sulfurique,  des  sulfates,  de  V acide  chlorhydrique , des  chlorures,  du 
plomb  ou  du  cuivre. 

Quand  il  est  pur,  l’acide  tartrique  doit  se  dissoudre  complètement  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool. 

Vacide  sulfurique  le  rend  déliquescent  et  susceptible  de  former,  avec 
le  chlorure  de  baryum,  un  précipité  insoluble  dans  l’acide  azotique. 

On  isole  les  sulfates  par  la  calcination  de  l’acide  tartrique  impur  ; 
on  les  caractérise  également  au  moyen  des  sels  de  baryum. 

Vacide  chlorhydrique  et  les  chlorures  communiquent  à l’acide  tar- 
trique  la  propriété  de  donner  avec  l’azotate  d’argent  un  précipité  blanc 
soluble  dans  l’ammoniaque. 

Le  plomb  se  reconnaît  au  moyen  de  l’hydrogène  sulfuré  qui  le 
précipite  en  noir,  et  le  cuivre  avec  l’ammoniaque  qui  colore  la  liqueur 
en  bleu. 

Pharmacologie.  — L’acide  tartrique  est  plus  souvent  employé  en 
médecine  sous  forme  de  combinaison  qu’à  l’état  libre.  Cependant  il  sert 
à acidulcr  une  limonade  et  un  sirop  rafraîchissants.  C’est  également 
l’acide  préféré  pour  la  préparation  des  poudres  gazogènes  médicinales 
et  pour  celle.de  l’eau  gazeuse  dans  les  appareils  portatifs.  Il  s’oxyde  au 
contact  du  sang  cl  se  convertit  en  acide  carbonique  {Wœhler)’,  on  no 
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le  trouve  pas  dans  l’urine  des  sujets 
macale  {Buchheim). 

LIMONADE  TARTRIQDE. 


Sirop  d’acide  lartrique 100  gr. 

Eau 900 


{Codex), 


qui  en  ont  absorbé  par  la  voie  sto- 

SIROP  D’ACIDE  TARTRIOUE. 

Acide  tarlriquc  cristallisé 20  gr. 


Eau  distillée AO 

Sirop  de  sucre 940 


20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  40 
cenligr.  d’acide  tartrique  {Codex). 


§ 7.  ACIDE  CITRIQUE.  C'='H«0‘*  = C'’H*0“,3H0  = 192. 


Découvert,  en  1784,  par  Scheele. 

Préparation.  — La  préparation  de  l’acide  citrique  consiste  à satu- 
rer le  suc  du  citron  par  la  chaux  et  à décomposer,  par  l’acide  sulfurique, 
le  citrate  de  chaux  produit. 

On  prend  du  suc  de  citron  clarifié  par  la  fermentation  et  on  le  neu- 
tralise, peu  à peu,  avec  de  la  craie  finement  pulvérisée.  Une  vive  effer- 
vescence se  manifeste  ; quand  il  ne  s’en  produit  plus,  on  achève  la  sa- 
turation avec  de  la  chaux  vive  (*).  On  lave  à l’eau  bouillante  le  citrate 
de  chaux  déposé,  jusqu’à  ce  que  celte  eau  ne  soit  plus  colorée. 

Le  citrate  de  chaux  est  alors  additionné  d’acide  sulfurique  étendu  de 
6 fois  son  poids  d’eau.  On  abandonne  le  mélange  à lui-même  pendant 
10  jours  : le  citrate  de  chaux  se  change  en  sulfate  de  chaux  et  l’acide 
citrique  devient  libre  : 

3Ca0,C‘2IP0'‘  +3(SOMtO)  = 3(Ca0,S03)  + 

On  délaie  le  tout  dans  l’eau  bouillante,  on  décante,  on  lave  le  sulfate 
calcaire  qui  est  imprégné  d’acide  citrique  et  on  évapore  la  liqueur  à 
1,21  du  densimètre.  Les  cristaux  d’acide  citrique  sont  ensuite  purifiés 
par  une  nouvelle  cristallisation. 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Cet  acide  cristallise 
en  prismes  rhomboïdaux  droits  volumineux,  contenant  2 éq.  d’eau  de 
cristallisation  lorsque  la  liqueur  n’a  pas  été  chauffée  au-delà  de  100°. 
Les  cristaux  séchés  à 130”  fournissent,  par  une  nouvelle  dissolution, 
des  cristaux  anhydres  ; il  en  est  de  même  lorsqu’on  fait  bouillir  long- 
temps la  solution  d’acide  citrique  ; ces  cristaux  sont  formés  par  un 
acide  isomérique  de  l’acide  citrique  (Sarandinaki). 

100  p.  d’eau  dissolvent  130  p.  d’acide  citrique,  à 15°  et  200  p.,  à 100°. 
L’alcool  et  l’éther  le  dissolvent  également.  Il  est  inaltérable  quand  il 
est  sec  ; mais  sa  dissolution  aqueuse  se  décompose  avec  le  temps,  il  s’y 


{')  On  peu  terminer  la  saluralion  avec  la  craie,  i,  la  coiulilion  d’élever  la  Icmpéraüirc 
au  liquide  et  de  faire  usage  de  vases  d'argent  ou  de  plouiL, 
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produit  des  moisissures  et  de  l’acide  acétique.  Cet  acide  est  tribasique, 
et  donne  par  conséquent  naissance  à 3 séries  de  sels.  Chauffé  à 175'*,  iî 
fond,  se  déshydrate  et  devient  acide  aconilique  : 

C‘2I180‘*  = C«H60*2  +2HO. 

A une  plus  haute  température,  l’acide  aconitique  abandonne  de 
l’acide  carbonique  et  se  change  en  acide  ilaconique  : 

C'2H60'î  = C‘0H608  + c^o». 

En  même  temps,  une  partie  de  l’acide  itaconique  perd  de  l’eau  et 
forme  de  l'acide  cilraconique  : 

C10H6Q8  = C'OH^OG  + 2HO. 

Fondu  avec  la  potasse,  l’acide  citrique  donne.de  l’acide  acétique  et 
de  l’acide  oxalique,  en  fixant  2 équivalents  d’eau  : 

C12H80‘*  + 2110  = 2C'^H'^0^  + C*H=Ô8. 

Il  ne  précipite  pas  l’eau  de  chaux,  à froid  ; mais  il  la  précipite  à 
l’ébullition.  Il  ne  trouble  point  les  solutions  des  sels  potassiques.  Mis 
en  contact  avec  le  permanganate  de  potasse , il  le  réduit  à l’état  de 
manganate  : mais  il  ne  décompose  pas  ce  manganate,  même  à l’ébulli- 
tion {Chapmann  et  Smilh).  Ces  trois  réactions  le  distinguent  de  l’acide 
tartrique. 

Essai.  — L’acide  citrique  du  commerce  peut  contenir  les  mêmes 
impuretés  que  l’acide  tartrique.  On  procède  à leur  recherche,  comme 
on  le  fait  pour  ce  dernier.  La  fraude  va  plus  loin  et  elle  mélange  ou 
substitue  même  l'acide  tartrique  à l’acide  citrique. 

Pour  reconnaître  cette  substitution,  on  étale  les  cristaux  suspects  sur 
une  plaque  de  verre  recouverte  d’une  solution  de  potasse  caustique. 
L’acide  citrique  n’éprouve  aucune  altération,  tandis- que  les  cristaux 
d’acide  tartrique  deviennent  blancs  et  opaques  en  sé  convertissant  en 
petits  cristaux  de  bitartrate  potassique  {lioUey). 

A ce  caractère  on  peut  joindre  la  constatation  des  autres  réactions 
propres  à l’acide  tartrique. 

Pharmacologie.  — De  même  que  la  plupart  des  acides  végélau.x^ 
l’acide  citrique  est  un  modérateur  de  la  circulation  et  de  la  chaleur 
animale,  parce  qu’il  donne  naissance  à un  carbonate  alcalin  eu  traver- 
sant l’économie.  Il  a des  usages  nombreux  en  médecine.  On  recherche, 
pour  leur  saveur  agréable,  la  limonade  citrique  et  les  sirops  d’acide  ci- 
trique, désignés  sous  les  noms  de  sirop  d'orange  et  de  sirop  dè  limon. 
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LIMONADE  CITRIQUE. 

Sirop  de  limon 100  gr. 

Eau 900 

(jCode.v). 

SIROP  D’ACIDE  CITRIQUE. 

Acide  cilrique  cristallisé 10  gr. 

Eau  distillée 20 

Sirop  de  sucre 970 


20  gr.  de  ce  sirop  contienneul  20  cen- 
ligr.  d’acide  citrique  {Codex). 


SIROP  DE  LIMON. 

Sirop  d’acide  citrique 1000  gr. 

Alcoolature  de  citron  (*).  ....  15 

{Codex). 

SIROP  D’ORANGE. 

Sirop  d’acide  citrique 1000  gr. 

Alcoolature  d’orange 15 

{Codex). 


§ 8.  ACIDE  benzoïque.  = c'^’ffovio  = m. 

Découvert  par  Biaise  de  Vigenère. 

Préparation.  — 1»  Voie  sèche.  — On  extrait  l’acide  benzoïque  du 
benjoin,  en  soumettant  celui-ci  â.l’action  d’une  chaleur  ménagée. 

On  réduit  le  benjoin  en  poudre  grossière  et  on  le  mélange  avec  son 
poids  de  sable  fin.  On  place  le  mélange  dans  une  terrine  sur  les  bords 
de  laquelle  on  colle  une  feuille  de  papier 
à filtrer  bien  tendue.  On  place  ensuite  sur 
la  terrine  un  long  cône  de  carton  blanc  qui 
s’adapte  exactement  sur  elle  et  on  lute 
avec  du  papier  collé  (fig.  92). 

On  place  la  terrine  sur  un  feu  modéré, 
de  telle  sorte  que  le  fond  seulement  soit 
exposé  à l’action  de  la  chaleur,  pendant 
une  ou  deux  heures.  On  laisse  refroidir  et 
on  délute.  L’acide,  dont  les  vapeurs  ont 
été  filtrées  à travers  le  papier,  s’est  déposé 
en  longues  aiguilles  à la  surface  intérieure 
du  cône  et  sur  le  papier.  On  est  guidé, 
dans  la  conduite  de  l’opération,  par  les 
vapeurs  blanches  que  laisse  échapper  une, 
petite  ouverture  qu’il  convient  de  pra- 
tiquer au  sommet  du  cône.  Lorsque  ces 
vapeurs  sont  abondantes,  on  ralentit  le 
feu;  on  l’active,  quand  elles  sont  peu 
apparentes. 

Le  résidu,  pulvérisé  et  chauffé  de  nou- 
veau, fournit  encore  de  l’acide  benzoïque.  1000  gr.  de  benjoin  peuvent 
donner  40  gr.  d’acide  benzoïque  (Codex). 

(*)  On  prépare  les  alcoülalnrcs  .le  cilroii  cl  d^orange  en  faisanl  macérer,  pendant 
«jours,  1 parue  de  zestes  récents  du  fruit  dans 2 parties  d’alcool  .à  80“. 


l'ig.  92.  Appareil  pour  la  prépara- 
tion de  tacide  benzoïque,  par 
voie  sèche. 
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20  Voie  humide.  — On  soustrait  l’acide  benzoïque  au  benjoin  avec  la 
chaux,  et  on  décompose  le  benzoate  de  chaux  par  un  acide. 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure,  dans  une  chaudière  de 


fonte  et  en  agitant  : 

Benjoin  pulvérisé 1000  gr. 

Chaux  éteinte 500 

Eau 6000 


On  filtre  sur  une  toile,  et  on  traite  le  résidu  deux  fois  de  la  même 
manière  avec  de  nouvelle  eau.  On  réunit  les. liqueurs,  on  les  réduit  à 
5 litres  par  évaporation  et  on  y ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  jusqu’à 
réaction  franchement  acide. 

L’acide  benzoïque  cristallise  par  refroidissement,  accompagné  d’une 
matière  résineuse,  dont  on  le  débarrasse  par  une  seconde  cristallisation 
dans  l’eau  bouillante  (Codex). 

Dans  cette  opération,  la  chaux  forme  avec  l’acide  benzoïque  et  même 
avec  une  petite  quantité  de  résine  des  combinaisons  solubles.  L’acide 
chlorhydrique  décompose  ces  combinaisons,  s’empare  de  la  chaux  et 
met  en  liberté  l’acide  benzoïque  et  la  résine.  Pour  éviter  le  mélange 
de  celle-ci  à l’acide  benzoïque,  on  conseille  de  faire  passer,  dans  la 
solution  de  benzoate  calcaire,  un  courant  d’acide  carbonique,  qui  préci- 
pite la  résine  sans  décomposer  le  benzoate  de  chaux. 

Purification.  — L’acide  benzoïque,  principalement  celui  que 
fournit  la  voie  sèche,  est  imprégné  d'huile  volatile  et  de  résine.  Aussi 
est-il  aromatique. 

Pour  le  purifier,  on  le  fait  bouillir  avec  l’acide  azotique  peu  concen- 
tré ou  avec  l’acide  sulfurique  étendu  de  4 à 5 fois  son  poids  d eau 
(Righini).  Les  substances  étrangères  sont  oxydées,  lundis  que  l’acide 
benzoïque  est  à peine  attaqué. 

30  On  peut  encore  obtenir  l’acide  benzoïque  en  oxydant  1 essence 
d’amandes  amères  ou  le  chlorure  de  benzoile  C'-IPCIO-. 

-f  0^  = C‘M1®0V 

40  On  peut  egalement  faire  bouillir  l’acide  hippurique  CisiPAzO»  avec 

de  l’acide  chlorhydrique.  

L’acide  hippurique  s’hydrate  et  se  dédouble  en  acide  benzoïque  et  en  gly- 

cocolle  : , 

CMI^AzO®  -t-  2110  = C‘Mt»0*  -t-  C-Il'A/.OV 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acido  benzoïiiue 
cristallise  en  aiguilles  hexagonales,  blanches  et  inodores.  Il  exige,  pour 
se  dissoudre,  200  p.  d’eau  froide  et  12  p.  d’eau  bouillante.  Il  est  beau- 
coup plus  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éllicr.  Sa  saveur  est  brûlante. 
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L’air  ne  l’allère  point.  Il  fond  à 121"  et  bout  à 249"  ; il  se  volatilise, 
avant  de  bouillir,  dès  la  température  de  145".  Porté  au  rouge,  il  se 
dédouble  en  benzine  et  en  acide  carbonique  : 

= C‘2H0  + C’O^ 

Le  chlore  et  le  brome  l’attaquent  lentement  et  le  convertissent  en 
produits  de  substitution.  Les  acides  sulfurique  et  azotique  s’y  combi- 
nent. Il  forme  avec  les  bases  des  sels  nombreux  et  cristallisables. 

Essai.  — La  fraude  mélange  à l’acide  benzoïque  du  carbonate  de 
chaux,  de  V acide  hippurique,  de  V acide  cinnamique,  du  sucre  et  de 
V amiante. 

Tout  acide  benzoïque  qui  ne  se  dissout  pas  entièrement  dans  l’alcool 
et  qui  ne  se  volatilise  pas  sans  résidu  quand  on  le  chauffe,  n’est  pas 
pur. 

Le  carbonate  de  chaux  se  reconnaît  à l’effervescence  qu’il  produit 
avec  les  acides,  et  au  précipité  blanc  que  sa  dissolution  fournit  avec 
l’oxalate  ammonique. 

Le  sucre  peut  être  enlevé  par  l’eau  froide,  ou  caractérisé  par  l’acide 
sulfurique  concentré  qui  le  noircit,  tandis  qu’il  n’altère  pas  l’acide 
benzoïque  pur. 

Pour  accuser  la  présence  de  l’acide  hippurique,  on  chauffe  le  produit 
avec  l’acide  azotique,  et  on  évapore  à siccité  ; le  résidu  prend  une 
teinte  violette  quand  on  l’expose  à l’action  des  vapeurs  ammoniacales. 

Lorsque  l’acide  benzoïque  est  mélangé  à’acide  cinnamique,  il 
donne  des  vapeurs  d’essence  d’amande  amère  quand  on  le  distille 
avec  l’acide  sulfurique  et  le  bichromate  de  potasse. 

L’amiante,  n’étant  pas  volatil,  reste  sur  une  lame  de  platine,  sur 
laquelle  on  chauffe  l’acide  benzoïque. 

Pharmacologie.  — L’acide  benzoïque  est  un  stimulant  diffusible 
et  un  modificateur  de  la  sécrétion  urinaire,  dont  les  emplois  sont  très- 
limités.  Il  se  transforme  en  acide  hippurique  dans  l’organisme,  mais 
celte  métamorphose  ne  semble  pas  réalisée  aux  dépens  de  l’acide 
urique,  comme  on  l’a  prétendu.  Ce  fait  diminue,  sans  l’anéantir,  l’im- 
portance de  l’acide  benzoïque  dans  le  traitement  de  la  diathèse  urique. 
On  administre  ce  médicament  à faibles  doses,  dissimulé  dans  des  pi- 
lules ou  dans  une  potion.  Sa  saveur  est  ûcrc  et  il  est  irritant  pour  les 
muqueuses  avec  lesquelles  on  le  met  en  contact.  Il  fait  partie  des  pi- 
lules balsamv(ues  de  Morton;  il  communique  scs  propriétés  au  ben- 
join et  à tous  les  médicaments  dans  lesquels  on  fait  entrer  ce  baume. 


ANDOUAno. 
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§ 9.  ACIDE  GINNAMIQUE.  G‘»IP0‘ = G'^H'OVIO  = 148. 

Préparation.  — Pour  obtenir  l’acide  cinnamique,  on  fait  bouillir 
le  styrax  liquide  ou  le  baume  du  Pérou  avec  une  solution  de  potasse 
caustique.  Il  se  forme  du  cinnamate  de  potasse  et  une  combinaison 
soluble  de  potasse  et  de  résine.  On  porte  à l’ébullition  la  liqueur,  sufïï- 
samment  étendue  d’eau  ; on  y ajoute  un  excès  d’acide  cblorbydrique , 
qui  précipite  la  résine,  et  on  fdtre  bouillant.  L’acide  cinnamique  cris- 
tallise par  le  refroidissement;  on  le  fait  cristalliser  une  seconde  fois 
pour  le  purifier. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  cinnamique  est 
peu  soluble  dans  l’eau,  plus  soluble  dans  l’alcool.  Il  cristallise  en 
prismes  rhomboïdaux  obliques,  fusibles  à 129®.  Il  bout  vers  290®. 
Quand  on  le  distille  avec  la  cbaux,  il  fournit  de  l’acide  carbonique  et 
un  carbure  d’hydrogène  nommé  styrolène  : 

CJsjiso'i-  = C'SHS  + 2COL 

Il  se  distingue  de  l’acide  benzoïque  par  deux  réactions  : il  donne 
naissance  à l’huile  volatile  d’amande  amère,  quand  on  le  traite  par 
un  corps  oxydant  (acides  chromique,  plombique,  azotique);  il  produit, 
au  contact  d’une  solution  aqueuse  d’hypochlorite  de  chaux,  une  huile 
chlorée  aromatique,  à laquelle  l’acide  sulfurique  communique  une 
teinte  rouge  (Stenhouse), 

Pharmacologie.  — L’acide  cinnamique  n’est  pas  employé  à l’état 
libre  en  médecine.  Mais  il  se  trouve  dans  les  baumes  de  tolu  et  du 
Pérou  et  dans  le  styrax,  qui  font  la  base  d’un  certain  nombre  de  mé- 
dicaments. Lorsqu’il  pénètre  dans  le  sang,  il  se  convertit  en  acide 
hippurique,  comme  le  fait  l’acide  benzoïque. 

§ 10.  AGIDE  GAELIQUE.  G*"‘H®0'°  = G‘MPO®,nO  = 170. 

Découvert,  en  1780,  par  Scheele. 

Préparation.  — 1®  On  retire  cet  acide  de  la  noix  de  galle,  par  une 
fermentation  prolongée  et  spontanée. 

On  réduit  la  noix  de  galle  en  poudre  grossière  , on  l’humecte  avec 
de  l’eau  et  on  abandonne  le  tout  a l’air  pendant  un  mois.  On  remue 
souvent  la  masse  et  on  la  tient  constamment  humide.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  exprime  fortement,  on  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l’eau 
et  on  filtre.  L’acide  gallique  cristallise  pendant  le  refroidissement.  On 
le  purifie  par  dissolution,  en  présence  du  noir  animal  (Codeat). 

2^  On  l’obtient  plus  rapidement  en  faisant  bouillir  le  tannin  ou  l’extrait 
arpieux  de  noix  de  galle  avec  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau.  On  décolore  au 
charbon. 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  gallique  cris- 
tallise en  longues  aiguilles  soyeuses  contenant  2 éq.  d’eau.  Il  se  dis- 
sout dans  100  fois  son  poids  d’eau  froide  et  dans  3 fois  son  poids  d’eau 
bouillante;  il  est  également  soluble  dans  l’alcool  et  un  peu  dans  l’éther. 
Sa  saveur  est  astringente. 

Il  perd  à 100®  son  eau  de  cristallisation.  A 200®,  dans  un  courant 
d’acide  carbonique,  il  se  dédouble  en  acide  pyrogallique  {pyrogallol)  et 
en  acide  carbonique  ; 

C14II6010  = 2CO=  + C‘2I-PO«. 

Brusquement  porté  à 250®,  il  se  transforme  en  acide  mélagallique  , 
en  eau  et  en  acide  carbonique  : 

2C14H60‘'>  = + /iCQS  + 4HO. 

L’acide  sulfurique  chaud  et  concentré  le  change  en  acide  rufigal- 
lique,  en  le  déshydratant  : 

CiAiieoio  = C*HD08  + 2HO. 

L’acide  gallique  est  monobasique.  Il  absorbe  facilement  l’oxygène 
de  l’air,  surtout  en  présence  des  alcalis;  en  même  temps  il  noircit  et 
il  dégage  de  l’acide  carbonique.  Il  ne  précipite  ni  l’albumine,  ni  la 
gélatine,  ni  les  alcalis  végétaux.  Il  précipite  les  sels  ferriques,  à l’ex- 
clùsion  des  sels  ferreux,  et  il  réduit  les  sels  d’or  et  d’argent. 

Lorsqu’on  abandonne  à l’air  ou  qu’on  fait  bouillir  avec  l’acide  chlo- 
rhydrique l’infusion  de  noix  de  galle,  elle  dépose  des  cristaux  d'acide 
ellagique  C”H®0'® 4H0,  qui  semble  dériver  de  l’acide  gallique. 

Pharmacologie.  — L’acide  gallique  possède  les  propriétés  astrin- 
gentes du  tannin,  mais  Irès-affaiblies.  Il  est  peu  usité.  M.  Gubler  le  croit 
préférable  au  tannin,  pour  l’usage  interne.  On  peut  le  prescrire  en  pou- 
dre, en  pilu'es  et  même  en  solution. 

Vacide  ellagique  a été  rencontré  dans  certains  bézoards. 

§ 11.  ACIDE  QUINIQUE.  = G*^H“0“,H0  = 192. 

Découvert  par  Hoffmann,  en  1790. 

Préparation.  On  extrait  1 acide  quinique  du  quinquina  en  le 
combinant  à la  chaux  qu’on  élimine  ensuite  par  l’acide  oxalique. 

On  fait  une  décoction  acide  de  quinquina,  puis  on  la  précipite  par 
un  lait  de  chaux.  On  filtre  et  on  fait  évaporer  en  consistance  ^sirupeuse. 

Au  bout  de  quelques  jours, le  qiiinate  de  chaux  cristallise  ; on  le  lave 
à 1 alcool  et  on  le  fait  cristalliser  de  nouveau,  après  l’avoir  décoloré 
avec  du  charbon  animal. 

On  dissout  dans  l’eau  le  sel  purifié  ; on  en  précipite  la  chaux  par 
1 acide  oxalique , l’excès  d’acide  oxalique  par  l’acétate  de  plomb,  et 
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l’excès  de  plomb  par  l’acide  sulfhydrique.  On  filtre,  on  concentre  et  on 
laisse  cristalliser. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  quinique  offre 
des  prismes  rliomboïdaux  obliques,  incolores , solubles  dans  2,5  p. 
d’eau  froide  et  d’une  saveur  très-aoide.  Il  se  dissout  très-peu  dans  l’al- 
cool absolu  et  moins  encore  dans  l’étlier.  Il  fond  à 161®.  Sa  solution 
aqueuse  dévie  à gauche  le  plan  de  polarisation.  ■ 

Chauffé  entre  200  et  250“,  il  perd  2 éq.  d’eau  et  se  change  en  quinide 
Distillé  avec  l’acide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  manga- 
nèse, il  fournit  du  qiiinoii  A la  distillation  sèche,  il  donne  de 

l’acide  benzoïque , du  phénol , de  la  benzine , de  Vhydroquinon 
C'='H“0\  etc. 

Pharmacologie.  — L’acide  quinique  se  trouve  uni  à la  quinine 
dans  l’écorce  des  quinquinas.  Il  n’a  pas  encore  été  employé  isolément 
en  thérapeutique.  On  a proposé,  comme  fébrifuges,  les  quinates  de 
quinine  et  de  cinchonine,  qui  n’ont  pas  pris  rang  dans  la  matière  mé- 
dicale. 

§ 12.  ACIDE  MÉGONIQUE.  = 200. 

Découvert  par  Sertuerner,  en  1805. 

Préparation.  — Pour  préparer  l’acide  mécanique,  on  traite  l’opium- 
par  la  chaux  et  on  décompose  le  méconate  de  chaux  par  l’acide  chlorhy- 
drique. 

On  neutralise  une  solution  aqueuse  d’opium  avec  du  marbre  pulvé- 
risé , on  filtre  et  on  verse  dans  la  liqueur  une  solution  de  chlorure  de 
calcium.  Il  se  précipite  du  méconate  de  chaux  qu’on  lave  avec  soin  et 
qu’on  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique.  On  fait  cristalliser  l’acide  mé- 
conique  et,  pour  le  purifier,  on  l’unit  à l’ammoniaque  qui  est  ensuite 
éliminée  de  la  même  manière  que  la  chaux. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  mécanique 
cristallise  en  prismes  contenant  6 éq.  d’eau  d'hydratation,  solubles 
dans  4 p.  d’eau  bouillante  et  très-peu  dans  l’eau  froide  et  dans  l’éllier. 
L’alcool  le  dissout  facilement. 

Il  est  trihasique,  et  il  salure  bien  les  hases.  Chauffé  à 100",  il  aban- 
donne ses  6 éq.  d’eau  de  cristallisation.  A 220",  il  perd  de  l’acide  car- 
bonique er  devient  acide  coménique  : 

C'MDO**  = + 2COU 

Au-dessus  de  celte  température,  l’acide  coménique  est  lui-même 
altéré  et  transformé  en  rtct(/c  ^iz/roHiCCO/uV/HC,  par  une  nouvelle  sous- 
traction d’acide  carhonifiuc  : 

c‘qr*o‘o  = c'oii'08  -f  2co’. 
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L’acide  méconique  a pour  caractère  propre  de  prendre  une  teinte 
rouge  sang  au  contact  du  perchlorure  de  fer.  Cette  coloration  n’est  pas 
détruite  par  le  chlorure  d’or,  comme  cela  a lieu  pour  celle  que  produit 
le  sulfocyanure  de  potassium,  dans  les  mêmes  conditions. 

Pliciriiicicolo9l.B.  — L acide  meconique  n est  pas  un  médicament. 
Il  a joui, pendant  quelque  temps,  de  la  réputation  d’un  téniafuge  certain. 
On  le  croyait  aussi  très-vénéneux.  M.  Rabuteau  s’est  assuré  qu’il  est 
inerte  et  que,  de  plus,  il  se  retrouve  inaltéré  dans  l’urine. 

Il  est  combiné  à la  morpbine  dans  l’opium  et  par  conséquent  il  fait 
partie  de  toutes  les  préparations  dans  lesquelles  on  fait  entrer  ce  mé- 
dicament. 

§ 13.  ACIDE  PEGTIQUE.  = 227. 

Découvert  par  Braconnot,  en  1825. 

Préparation.  — 1°  On  fait  bouillir  la  pulpe  de  carottes  avec  du 
carbonate  de  soude  en  solution  étendue.  On  filtre  et  on  décompose  par 
le  chlorure  de  calcium  le  pectate  dissous.  Il  se  précipite  un  pectate  de 
chaux  qu’on  lave  et  qu’on  traite  par  l’acide  chlorhydrique  étendu,  pour 
dissoudre  la  chaux  et  mettre  l’acide  pectique  en  liberté.  On  dessèche 
l’acide  pectique  à une  douce  chaleur. 

2“  On  peut  aussi  faire  bouillir  les  pulpes  végétales  avec  l’acide  chlorhydri- 
que étendu,  filtrer  et  soumettre  le  marc  à une  nouvelle  ébullition  avec  du  car- 
bonate de  soude.  11  se  forme  un  pectate  alcalin  qu’on  décompose  par  l’acide 
chlorhydrique. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  pectique  est 
gélatiniforme,  transparent  quand  il  est  sec,  insoluble  dans  l’eau  froide, 
à peine  soluble  dans  l’eau  bouillante.  Il  se  transforme  en  acide  para- 
pectique,  puis  en  acide  mélapecliqiie,  au  contact  des  alcalis  concentrés 
et  mêmeqiar  simple  ébullition  dans  l’eau.  Il  fait  avec  les  bases  des  sels 
solubles  dans  l’eau  et  incristallisables. 

L’acide  mélapeclique  est  très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; les 
acides  ne  le  précipitent  pas,  quelques-unes  de  ses  combinaisons  salines 
paraissent  exister  dans  les  plantes. 

Pharmacologie.  — L’acide  pectique  peut  servir  à la  préparation 
des  gelées  médicinales,  mais  il  n’est  guère  usité. 

Braconnot  l’avait  proposé  comme  antidote  du  plomb,  du  zinc,  du 
cuivre  et  de  l’antimoine. 

§ 14.  AGIDE  PALMITIQUE  ou  MARGARIQUE. 
G-”H”0*  = G”I-P*OV-IO  = 230. 

Découvert  par  MM.  Frémy  et  Stenhouse. 

Préparation.  — On  retire  l’acide  palmitique  du  savon  d’huile  de 
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palme,  qu’on  décompose  par  l’acide  chlorhydrique.  L’acide  gras  est 
purifié  par  des  crislallisalions  répétées  dans  l’alcool. 

Pour  le  priver  plus  complètement  des  autres  acides  gras  qui  l’accom- 
pagnent, on  le  dissout  dans  l’alcool  et  on  y mélange  une  solution 
d’acétate  de  magnésie.  Il  se  précipite  d’abord  du  stéarate  de  magnésie. 
Dans  une  seconde  et  une  troisième  opération,  on  obtient  du  palmitate 
de  magnésie,  et  plus  tard  seulement  se  déposent  les  acides  plus  fusibles 
que  l’acide  palmitique. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  palmitique  est 
blanc,  solide,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 
Il  cristallise  en  fines  aiguilles  groupées  en  aigrettes.  Il  fond  à 61“  et 
peut  être  volatilisé  sans  résidu. 

Suivant  Heintz,  l’acide  margarique,  auquel  on  attribue  la  formule 
est  un  mélange  d’acide  stéarique  et  d’acide  palmitique.  Tou- 
tefois, l’identité  des  acides  margarique  et  palmitique  n’est  pas  encore 
complètement  établie. 

Pharmacologie.  — L’acide  palmitique  existe,  à l’état  combiné, 
dans  l’huile  de  palme,  la  cire  d’abeilles,  la  graisse  humaine  et  le  blanc 
de  baleine.  Il  n’a  pas  d’usage  particulier  à l’état  libre. 

§ IS.  ACIDE  OLÉIQUE.  = G®“H^*O^HO  = 282. 

Découvert  par  M.  Chevreul. 

Préparation.  — On  prépare  l’acide  oléique  en  décomposant  par 
un  acide  un  savon  d’huile  d’olive  ou  d’huile  d’amande.  Il  est  très-diffi- 
cile de  l’obtenir  à l’état  de  pureté. 

On  saponifie  de  l’huile  d’olive  ou  d’amande  parla  potasse  ; on  sépare 
les  acides  du  savon  au  moyen  de  l’acide  chlorhydrique,  puis  on  les 
combine  à du  massicot  finement  pulvérisé.  Il  se  produit  un  mélange 
d’oléate  et  de  margarate  de  plomb  qu’on  traite  par  l’éther.  L’oléate  se 
dissout;  on  le  décompose  par  l’acide  chlorhydrique,  on  sépare  le  chlo- 
rure de  plomb,  on  distille  pour  enlever  l’éther,  et  on  refroidit  à — 7“. 
L’acide  oléique  cristallise  ; on  le  purifie  en  séchant  ses  cristaux  dans 
du  papier  sans  colle  et  en  les  congelant  à plusieurs  reprises. 

Purification. — Pour  purifier  l’acide  oléique,  on  le  dissout  dans 
l’ammoniaque,  on  précipite  par  le  chlorure  de  baryum,  on  fait  cristal- 
liser dans  l’alcool  l’oléate  de  baryte  et  on  le  décompose  par  l’acide 
tartrique. 

On  opère  toujours  à l’abri  de  l’air,  l’acide  oléique  étant  très-avide 
d’oxygène. 


ACIDE  STÉARIQUE. 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  oléique  est  li- 
quide, incolore,  insipide,  très-soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther, 
insoluble  dans  l’eau.  Il  dissout  parfaitement  les  graisses. 

Exposé  à l’air,  il  absorbe  jusqu’à  20  vol.  d’oxygène.  Quand  il  est  très- 
pur  il  se  solidifie  à 4®  et  il  ne  fond  qu’à  -f-  14®.  Soumis  à la  distil- 
lation sèche,  il  donne  : de  l’eau,  de  l’acide  carbonique,  de  l’oxyde  de 
carbone , des  carbures  d’hydrogène , de  1 oléone  , de  1 acide  séba- 
cique , etc. 

11  est  attaqué  par  l’acide  azotique  et  il  se  combine  à 1 acide  sulfu- 
rique. Chauffé  avec  l’hydrate  de  potasse  en  fusion  , il  se  transforme  en 
acides  margarique  et  acétique  ; 

C3Cfi3^>o'f  + 2(KÜ,HO)  = KO.C^’IP'O^  + RO,CMPO^-l-IP. 

Pharmacoloqie.  L’acide  oleique  n a d interet  en  pharmacie  que 
par  ses  combinaisons  naturelles  : huiles  et  graisses  végétales  et  ani- 
males. Il  existe  à l’état  d’oléale  dans  les  emplâtres  et  dans  les  savons 
médicamenteux. 

§ 16.  ACIDE  STÉARIQUE.  G’®H='®0*  = = 284. 

Découvert  par  M.  Cbevreul. 

Préparation.  — On  retire  l’acide  stéarique  du  suif,  que  l’on  sapo- 
nifie par  la  soude  et  dont  on  décompose  le  savon  par  un  acide. 

Après  avoir  traité  le  suif  par  la  soude  caustique,  on  sépare  le  savon 
en  y ajoutant  du  chlorure  de  sodium  en  solution.  On  dissout  le  savon 
dans  un  peu  d’eau  et  on  verse  la  liqueur  dans  une  grande  quantité  du 
même  liquide.  Il  se  précipite  du  bistéarate  de  soude  qu’on  recueille  et 
qu’on  décompose  à chaud  par  l’acide  chlorhydrique.  On  purifie  le  pro- 
duit par  plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  stéarique  est 
blanc,  solide,  soluble  dans  l’alcool;  l’éther,  1a  benzine,  le  chloroforme, 
etc.  Il  fond  à 70®.  Il  forme  des  sels  définis,  solubles  dans  l’alcool  ; le 
sel  de  soude  se  prend  en  gelée  dans  ce  dissolvant.  Les  stéarates  alcalins 
sont  solubles  dans  très-peu  d’eau  ; une  grande  quantité  de  liquide  les 
décompose  en  leur  enlevant  une  partie  de  l’alcali  ; il  se  dépose  alors 
un  stéarate  acide  insoluble. 

Pharmacologie.  — L’acide  stéarique  libre  n’a  pas  d’emploi  en 
pharmacie.  Mais,  uni  à la  soude  ou  à la  litharge,  il  forme,  avec  les  acides 
margarique  et  oléique,  les  savons  et  les  emplâtres. 

On  a proposé  de  le  combiner  aux  alcalis  végétaux  pour  faciliter  l’ab- 
sorption cutanée  de  ces  médicaments  ou  pour  adoucir  leur  action  sur 
l’estomac. 
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§ 17.  CANTIIARIDINE.  = 98. 

Decouverte  par  Robiquet,  en  1812, 

JhZTT  ~ V yT  caml,aridi„c 

ue  Ja  cantharide,  en  la  dissolvant  dans  l’alcool. 

On  fait  macérer  la  poudre  de  cantharides  dans  l’alcool  à 90».  Au 
bout  de. 24  h.,  on  jette  le  tout  dans  un  entonnoir  long  et  cylindrique 
et  on  laisse  écouler  le  liquide.  On  lave  la  masse  avec  une  nouvelle 
quantité  d’alcool , jusqu’à  ce  que  celui-ci  sorte  à peine  coloré.  On  dis- 
tille au  bain-marie  les  teintures  réunies,  de  manière  à retirer  tout 
l’alcool  employé;  on  laisse  le  résidu  en  repos.  La  canlbaridine  se  sé- 
pare sous  forme  de  cristaux;  on  décante  le  liquide  vert,  huileux,  qui 
surnage,  on  laisse  égoutter  et  on  lave  les  cristaux  avec  une  petite 
quantité  d alcool  froid  pour  enlever  les  dÀ’nières  portions  d’huile. 

On  leprend  les  cristaux  par  1 alcool  bouillant,  on  ajoute  un  peu  de 
noir  animal,  on  filtre  et  on  fait  cristalliser  par  refroidissement  {Codex). 

^ 20  Procédé  Mortreux.  — On  épuise  par  l’éther  ou  par  le  chloroforme,  dans 
1 appareil  à digestion  continue  de  Payen,  la  cantharide  finement  pulvé- 
risée. On  distille  pour  retirer  le  dissolvant  et  on  chauffe  le  résidu  dans  une 
capsule,  jusqu’à  disparition  complète  de  l’odeur  de  l’éther  ou  du  chloro- 
forme , la  température  ne  devant  pas  dépasser  40®. 

Lorsque  la  capsule  est  refroidie,  on  y verse  du  sulfure  de  carbone,  on  dé- 
laie, puis  on  jette  le  tout  sur  un  filtre;  la  matière  grasse,  dissoute  dans  le 
sulfure,  passe  à travers  le  papier,  qui  retient  au  contraire  la- cantharidine. 
On  purifie  celle-ci  en  la  faisant  cristalliser  dans  l’alcool  à 90»  bouillant. 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  cantharidine  est  un 
acide  anhydre,  qui  forme  , en  s’unissant  à 2 éq.  d’eau,  Y acide  can- 
Iharidique  C*»rPO°. 

Elle  cristallise  en  prismes  quadrilatères  incolores,  inodores,  neutres 
aux  réactifs.  Lorsqu’elle  est  pure,  100  p.  d’eau  en  dissolvent  0,15  à 
froid  et  0,297  à l’ébullition  ; l’alcool  bouillant  et  concentré  en  dissout 
2,168  7o  {Rennard).  Elle  est  soluble  aussi  dans  l’acétone,  dans  34  p. 
d’éther  froid,  dans  70  p.  d’essence  de  lérébenihine  bouillante,  dans 
20  p.  d’huile  d’olive,  à 121»,  et  dans  40  p.  d’acide  acétique  chaud. 

Elle  fond  à 205»;  mais  elle  se  sublime  en  aiguilles  (lues,  dès  la 
température  do  121».  Les  acides  minéraux  la  dissolvent  sans  l’altérer, 
avec  le  concours  de  la  chaleur;  elle  quitte  cos  dissolutions  quand  on 
y ajoute  de  l’eau.  Les  oxydes  métalliques  s’y  combinent  lacilement,  en 
donnant  naissance  à dos  canZ/tarû/rtfes  cristallisables,  (pii  ont  pour 
formule  M0,C'»n’0”. 

Pharmacologie.  — De  tous  les  vésicants  connus,  la  canlbaridine 
est  le  jilus  énergique.  La  plus  petite  quantité  de  cette  substance,  dépo- 
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sée  sur  la  peau,  soulève  l’épiderme  en  un  temps  Irès-court.  Elle  est 
extrêmement  vénéneuse,  et  comme  elle  ne  se  recommande  par  aucune 
propriété  médicinale  particulière,  on  l’a  bannie  de  la  médication  in- 
terne. Lorsqu’elle  est  maintenue  en  contact  aevc  la  peau  , elle  la  tra- 
verse à l’état  de  vapeurs  {Rahuteau)  et  manifeste  sur  divers  organes 
ses  propriétés  irritantes.  Le  camphre  est  l’antidote  habituel  des  acci- 
dents cantharidiens,  quoique  son  efficacité  soit  encore  discutée. 

La  cantharidine  étant  volatile  et  dangereuse  à manier,  n’est  guère 
employée  en  nature.  Cependant  on  se  sert  depuis  longtemps,  en  Amé- 
rique, d’une  préparation  vésicante  nommée  collodion  canlharidal , et 
obtenue  en  dissolvant  du  fulmicoton  dans  une  solution  étbérée  de 
cantharidine  impure.  Ce  médicament  est  défectueux  au  point  de  vue  de 
son-application  : le  collodion  n’est  pas  extensible  et,  dès  lors,  il  met 
obstacle  au  soulèvement  de  l’épiderme  ; en  outre , il  est  difficile  à 
enlever. 

Les  cantharidates  sont  extrêmement  irritants  et  pourraient  servir  de 
succédanés  aux  cantharides.  Une  solution  de  0s''',00017  de  cantharidate 
de  potasse,  dans  un  poids  d’eau  200  fois  plus  fort,  imprégnant  un 
linge  d’un  centimètre  carré  de  surface,  produit  une  vésication  cà  peu 
près  semblable  à celle  que  donne  l’emplâtre  vésicatoire  {Dragendorff  el 
Masing).  MAL  Delpech  et  Guichard  ont  cherché  à utiliser  cette  pro- 
priété, en  préparant,  d’après  la  formule  suivante  , un  taffetas  vésicant 
à base  de  cantharidate  de  potasse  (')  : 


Gélatine o 

„ ^ gr- 

tiau jQ 

Alcool jO 

Cantharidate  de  potasse 0.20 

Glycérine q. 


On  étend,  au  pinceau,  cette  solution  sur  une  feuille  mince  de  gutta- 
percha , de  telle  sorte  que  chaque  décimètre  carré  contienne  1 centi- 
gramme de  cantharidate  alcalin.  On  humecte  légèrement  le  vésicatoire 
avant  de  l’appliquer. (*) 

(*)  Poiir  préparer  le  cantharidate  de  potasse,  on  dissout  2 gr.  de  cantliaridine  dans 
loO  gr.  da  cool  et  on  y ajoute  une  solution  de  f'.GO  de  potasse  caustique  dans  trés- 
pcii  d eau  distillée,  t.a  tiqueur  se  prend  immédiatement  eu  masse;  on  isole  le  cantliari- 
date  par  pression  et  (iltration. 
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n.  — ALCALIS  VÉGÉTAUX. 

Caractères  généraux.  — Les  alcalis  végétaux,  nommés  aussi 
bases  organiques  et  alcaloïdes,  sont  clos  substances  azotées  susceptibles 
de  se  comporter  comme  les  bases  minérales  dans  les  réactions  chimi- 
ques. 

Ils  sont  assimilables  aux  alcalis  organiques  artificiels  et  comme  eux 
ils  se  rattachent  à l’ammoniaque. 

La  plupart  sont  solides  et  cristallisables  ; quelques-uns  sont  amor- 
phes ; deux  seulement  sont  liquides  : la  nicotine  et  la  conicine. 

Ils  sont  généralement  incolores,  inodores  et  fixes,  sauf  la  cinchonine 
et  la  caféine  qui  sont  volatiles. 

Leur  saveur  est  âcre  et  amère. 

Ils  sont  peu  solubles  dans  l’eau,  très-solubles  dans  l’alcool  et  parfois 
dans  l’éther,  le  chloroforme,  et  les  carbures  d’hydrogène  liquides. 

Ils  dévient  le  plan  de  polarisation  à gauche,  à l’exception  de  la  cin- 
chonine qui  le  dévie  à droite. 

La  chaleur  les  décompose  tous  ; ils  fondent  et  dégagent  de  l’ammo- 
niaque, de  l’eau,  des  hydrogènes  carbonés,  et  se  convertissent  en  bases 
nouvelles. 

Un  grand  nombre  donnent  des  bases  volatiles  lorsqu’on  les  distille 
avec  la  potasse  caustique. 

Us  se  combinent  aux  acides  sans  perte  d’eau,  en  formant  des  sels 
nombreux  et  généralement  cristallisables.  Une  seule  molécule  d’acide 
les  sature  presque  tous  ; cependant  la  quinine  en  exige  deux,  elle  est 
diacide. 

Le  chlore,  le  brome  et  l’iode  les  attaquent  et  s’y  combinent  par 
substitution. 

Les  réactifs  propres  à révéler  la  présence  des  alcaloïdes  et  à prouver 
leur  identité  sont  très-nombreux.  Les  uns,  comme  les  acides  miné- 
raux (*),  communiquent  à chacun  d’eux  des  colorations  caractéristiques; 
les  autres  précipitent  leurs  dissolutions.  Parmi  ceux-ci,  les  plus  sensibles 
et  les  plus  employés  sont  les  suivants  : tannin,  teinture  d’iode,  solution 

(*)  Béactif  d’Erdmann  ; 20  gr,  aciile  siilfmiqiic  concentré  additionnés  do  10  gouttes 
d’une  solution  aqueuse  contenant  0 % d’acide  azotique. 

Les  acides  azotique,  sulfurique,  chlorhydrique,  etc.,  sont  aussi  employés  isolément. 
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d’iodure  de  potassium  iodée,  eau  bromée,  chlorure  mercurique,  chlorure 
d’or,  chlorure  de  platine,  bichromate  de  potasse,  acide  picrique,  iodure 
double  de  mercure  et  de  potassium  {réactif  de  Mayer)  ('),  iodure  double 
de  bismuth  et  de  potassium  {réactif  de  Dragendorff)  (®),  iodure  double 
de  cadmium  et  de  potassium  (réactif  de  Marmé)  (®),  phospliomolybdate 
de  sodium  {réactif  de  Sonnenschein)  {''),  cyanure  double  d’argent  et  de 
potassium  {réactif  de  Dragendorfl)  (®),  platino-cyanure  de  potassium, 
acide  pliospho-antimonique  {réactif  de  Schulze)  (®),  sulfomolybdate 
d’ammoniaque  (’),  sulfomolybdate  de  soude  réactif  de  Frœhde{^),  elc. 

§ 1.  CONICINE.  C‘«H‘'>Az  = 125. 

Canine,  cicutine. 

Découverte  par  Giesecke,  en  1827. 

Préparation.  — On  extrait  la  conicine  des  fruits  de.  la  ciguë,  en 
la  déplaçant,  par  un  alcali,  de  sa  combinaison  naturelle. 


Fruits  de  ciguë  contusés 3000  gr. 

Chaux  éteinte 1500 

Carbonate  de  potasse 375 

Eau 6000 


On  délaie  dans  l’eau  les  fruits  de  ciguë  contusés  et  la  chaux  éteinte, 
on  ajoute  le  carbonate  de  potasse  et  on  distille  le  tout  dans  un  alambic, 

(0  Réactif  de  Mayer  : 13", 546  chlorure  mercurique,  49",80  iodure  de  potassium, 
eau  distillée  Q.  S.  pour  faire  un  litre  de  liqueur. 

(2)  Réactif  de  Dragendorff  : dissoudre,  à chaud,  l’iodure  de  bismuth  dans  une  solution 
concentrée  d’iodure  de  potassium,  et  y ajouter  autant  d’iodure  de  potas.sium  qu’il  en 
a fallu  pour  obtenir  la  solution. 

(5)  Réactif  de  Marmé  : on  le  prépare  comme  le  précédent,  avec  les  iodurcs  de  cad- 
mium et  de  potassium. 

(*)  Réactif  de  Sonncnschein  : on  précipite  une  solution  azotique  de  molyhdate  d’am- 
moniaque par  une  solution  azotique  de  phosphate  de  soude.  Le  précipité  est  lavé  apres 
24  heures  et  dissous  dans  une  solution  do  soude  caustique.  On  évapore  à siccitô  et  on 
calcine  le  produit  jusqu’il  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  d’ammoniaque.  Le  résidu  refroidi 
est  dissous  dans  l’eau  ; il  abandonne  un  dépôt  qu’on  fait  entrer  en  solution  en  ajoutant, 
peu  h peu,  de  l’acide  azotique. 

(‘)  Réactif  de  Dragendorff  : on  dissout  dans  un  excès  de  cyanure  de  potassium  le  pré- 
cipité qu’on  obtient  en  versant  une  .solution  de  cyanure  alcalin  dans  une  solution  d’azo- 
late  d argent.  Il  faut  préparer  ce  réactif  au  moment  de  s’en  servir,  car  sa  conservation 
n’est  pas  facile. 

(®)  Réactif  de  Schuhe  : on  ajoute,  goutte  par  goutte,  une  solution  do  1 p.  de  perchlo- 
rurc  d'antimoine  ù une  solution  de  3 p.  de  phosphate  de  soude. 

(D  Sulfomolybdate  d’ammoniaque  : on  mélange  0",53  de  molyhdate  d’ammoniaque  à 
7«',80  d’acide  sulfurique  pur,  puis  on  chauffe  doucement  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
devienne  clair.  Préparer  au  moment  du  besoin.  La  première  teinte  produite  par  ce  réactif 
est  seule  caractéristique,  la  nuance  finale  est  toujours  fduuc  et  due  à la  réduction  du  réactif. 

(8)  Réactif  de  Frœhde  : molyhdate  de  soude  1 milligramme,  acide  sulfurique  pur 
1 centimètre  cube. 
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tant  que  l’eau  condensée  est  alcaline.  On  salure  exactement  le  produit 
de  la  distillation  par  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau,  et  on  évapore  au 
bain-marie  en  consistance  sirupeuse.  On  introduit  le  résidu  dans  un 
flacon  puis  on  l’agite  avec  un  mélange  de  2 p.  d’alcool  et  1 p.  d’éllier. 
On  filtre  pour  séparer  le  sulfate  d’ammoniaque  qui  s’est  produit  au 
cours  de  l’opération  ; on  relire  l’éther  et  l’alcool  par  distillation  au 
bain-marie  ; on  ajoute  au  résidu  un  peu  d’eau  et  on  chaulfe  encore 
dans  une  capsule,  Jusqu’à  ce  que  le  reste  de  l’alcool  soit  chassé.  On 
mêle  alors  le  résidu  sirupeux  avec  la  moitié  de  son  volume  d’une  solu- 
tion concentrée  de  potasse,  ensuite  on  distille  au  bain  d’huile  ou  de 
chlorure  de  calcium.  La  conicine  passe  dans  le  récipient  avec  de  l’eau  ; 
on  sépare  celle-ci  à l’aide  d’un  entonnoir,  puis  on  la  soumet  à une 
nouvelle  distillation  pour  obtenir  encore  un  peu  de  conicine. 

On  déshydrate  enfin  la  conicine  avec  des  fragments  de  potasse  caus- 
tique et  on  la  distille  dans  le  vide  ou  dans  un  courant  d’hydrogène 
{Codex) . 

Tout  d’abord , la  chaux  met  en  liberté  la  conicine  qui  se  trouve 
contenue,  à l’état  de  combinaison,  dans  la  cigüe.  Après  la  saturation 
par  l’acide  sulfurique,  la  potasse  opère  la  même  élimination.  Mais  la 
conicine  se  trouvant  en  présence  de  l’eau,  s’y  combine;  c’est  pourquoi 
on  la  rectifie  sur  la  potasse  caustique  qui  la  déshydrate.  L’intervention 
de  l’hydrogène  a pour  but  de  prévenir  l’oxydation  de  l’alcaloïde. 

2»  On  épuise  les  fruits  de  ciguë  par  l’alcool  à 85o  ; on  évapore  la  liqueur 
en  consistance  sirupeuse  et  on  y ajoute  une  petite  quantité  d’eau  froide,  pour 
séparer  un  peu  d’huile  qui  s’y  trouve  mélangée.  La  solution  additionnée  de 
potasse  est  ensuite  agitée,  dans  un  flacon,  avec  de  l’éther  qu’on  renouvelle 
jusqu’à  ce  qu’on  en  ait  employé  un  poids  égal  à celui  des  fruits.  La  solution 
élhérée  que  l’on  obtient  ainsi  n’est  pas  pure,  mais  la  conicine  qu’elle  fournit, 
par  évaporation,  suffit  aux  exigences  delà  thérapeutique  {Devmj  et  Guillier- 
mond). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  conicine  est  liquide, 
incolore,  oléagineuse  et  d’une  odeur  désagréable.  Elle  a pour  densité 
0,89  et  ne  bout  qu’à  212®,  mais  elle  répand  des  vapeurs  à la 
température  ordinaire.  Elle  se  dissout  dans  100  fois  son  poids  d eau 
et  plus  facilement  à froid  qu’à  une  température  une  peu  élevée.  Elle 
est  très-soluble  dans  l’alcool,  l’éllier,  les  huiles,  la  benzine,  le  chlo- 
roforme et  le  pétrole. 

Elle  est  fortement  alcaline  et  sature  bien  les  acides.  Quand  on  les 
chaulfe,  scs  combinaisons  salines  perdent  facilement  une  partie  de  leur 
base,  par  volatilisation.  Les  cristaux  de  chlorhydrate  de  conicine,  exa- 
minés à la  lumière  polarisée,  présentent  les  teintes  les  plus  vives.  La 
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conicinB  exposés  à l'oir  se  colore  promptement  et  se  resinifie.  Les 
ngenls  d’oxydation  la  changent  en  acide  butyrique.  Elle  précipite  un 
grand  nombre  d’oxydes  métalliques  et  c’est  le  seul  alcaloïde  qui  coagule 
l’albumine. 

La  conicine  contient  presque  toujours  une  petite  quantité  d’une  autre 
base , la  conhydrine  C‘“H”AzO-,  qui  existe  aussi  dans  les  fruits  du 
conitm  maculalmn,  plus  de  la  méthylconicine  (Wertheim).  Elle  n’a 
pas  de  caractère  chimique  particulier.  Ses  dissolutions  fournissent  un 
précipité  rouge  orangé  avec  l’iodure  de  bismuth  et  de  potassium  , mais 
son  réactif  le  plus  sensible  est  l’iodure  de  potassium  iodé,  qui  trouble 
encore  une  solution  de  i/10000  de  conicine  (Dragendorlf). 

Pharmacologie.  — La  conicine  est  un  poison  redoutable,  dont 
l’action  foudroyante  rappelle  celle  de  l’acide  prussique.  Elle  est  séda- 
tive et  même  stupéfiante.  On  l’a  préconisée  à l’intérieur,  à dose  très- 
faible,  en  pilules  ou  en  solution  étendue,  dans  le  traitement  des 
affections  cancéreuses,  des  fièvres  et  des  maladies  spasmodiques  de 
l’appareil  respiratoire.  Ses  usages  sont  très-limités  et  son  efficacité 
douteuse  dans  bien  des  cas. 

Appliquée  comme  topique,  elle  détermine  une  irritation  douloureuse. 
On  atténue  cet  effet  en  la  diluant  dans  l’eau  ou  dans  un  Uniment.  Elle 
sert  aussi  à préparer  des  pommades  ophthalmiques. 

§ % MORPHINE.  G®^H‘"AzO°-p2HO  -=303. 

Découverte,  en  1805,  par  Sertürner. 

Préparation.  — 1®  Procédé  de  Grégory  el  Robertson.  — On  relire  la 
morphine  de  l’opium  en  la  combinant  à l’acide  chlorhydrique  el  en  dé- 
composant le  chlorhydrate  par  l’ammoniaque. 

On  épuise  1 kil.  d’opium  par  plusieurs  macérations  dans  l’eau,  el  on 
concentre  les  liqueurs  au  bain-marie  en  consistance  d’extrait.  On  dis- 
sout l’extrait  dans  l’eau,  on  filtre,  on  évapore  à consistance  de  sirop 
clair  et  on  ajoute  à la  liqueur  encore  chaude  120  gr.  de  chlorure  de  cal- 
cium fondu,  dissous  dans  2 fois  son  poids  d’eau.  On  délaie  ensuite  le 
tout  dans  l’eau  froide,  puis  on  sépare  au  moyen  d’un  filtre  le  précipité 
formé,  qui  renferme  du  méconale  et  du  sulfate  de  chaux  , ainsi  qu’une 
portion  des  matières  colorantes  et  résineuses  de  l’opium. 

On  concentre  la  solution  au  bain-marie,  on  isole  un  nouveau  dépôt 
de  méconale  de  chaux  et,  après  évaporation  en  consistance  sirupeuse, 
on  ajoute  une  quantité  d’acide  chlorhydrique  sullisanle  pour  donner  au 
liquide  une  réaction  légèrement  acide.  Celle  adtiilion  a pour  but  de 
rendre  plus  soluble  la  matière  colorante.  On  abandonne  ensuite  lé  tout 
à la  cristallisation  dans  un  endroit  frais  ; au  bout  de  quelques  jours. 
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la  liqueur  se  prend  en  une  masse  cristalline  imprégnée  d’une  eau- 
mère  noire.  On  exprime  fortement  les  cristaux  dans  une  toile,  et  on 
les  fait  dissoudre  dans  1a  plus  petite  quantité  possible  d’eau  bouillante; 
ils  cristallisent  pendant  le  refroidissement.  Les  eaux-mères  fournissent 
encore  des  cristaux  par  évaporation. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus  constituent  un  chlorhydrate  double  de 
morphine  et  de  codéine  ; ils  ne  sont  pas  purs.  On  les  dissout  dans  l’eau 
chaude  et  on  les  fait  digérer  avec  leur  poids  de  charbon  animal  lavé  , 
à une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  88°.  La  solution  fdtrée  et 
concentrée  laisse  déposer  du  chlorhydrate  de  morphine  et  de  codéine 
parfaitement  blanc. 

Pour  retirer  la  morphine  de  ce  sel,  on  le  dissout  dans  l’eau  chaude 
et  on  ajoute  de  l’ammoniaque  à la  solution  bouillante  ; la  morphine  se 
précipite,  la  codeine  reste  en  dissolution.  Le  précipité  recueilli  sur  un 
fdtre  est  lavé  à l’eau  froide,  séché  et  dissous  dans  l’alcool  bouillant, 
qui  le  laisse  cristalliser  en  se  refroidissant  {Codex). 

Dans  cette  opération,  le  méconate  de  morphine,  contenu  dans 
l’opium,  est  décomposé  par  le  chlorure  de  calcium;  il  se  forme  du 
méconate  de  chaux  qui  se  dépose  et  un  chlorhydrate  double  de 
morphine  et  de  codéine , qui  reste  dissous.  Lorsqu’on  traite  par  l’am- 
moniaque ce  chlorhydrate  double,  après  sa  purification,  on  n’en  pré- 
cipite que  la  morphine;  le  chlorhydrate  de  codéine  reste  dans  les 
liqueurs. 

2°  Procédé  de  Soiibeiran.  — On  fait  de  l’extrait  aqueux  d’opium,  que  l’on 
dissout  dans  l’eau  froide;  on  filtre  la  solution  et  on  la  concentre  à 5«  B.  On 
laisse  refroidir,  puis  on  ajoute  environ  10  gr.  d’ammoniaque  par  kilogramme 
d’opium  employé.  On  sépare  le  précipité , on  porte  la  liqueur  à l’ébullition 
et  on  y verse  160  gr.  d’ammoniaque  par  kilogr.  d’opium.  On  chasse  l’excès 
d’ammoniaque  par  une  ébullition  de  quelques  minutes,  on  recueille  le  préci- 
pité de  morphine , on  le  lave  à l’eau  froide  et  on  le  dissout  dans  de  l’eau  ai- 
guisée par  l’acide  chlorhydrique.  Le  chlorhydrate  de  morphine  purifié  par 
cristallisation  est  décomposé  par  l’ammoniaque , et  la  morphine  est  mise  à 
cristalliser  dans  l’alcool. 

Par  la  première  addition  d’ammoniaque , on  élimine  une  partie  des  ma- 
tières colorantes  et  résineuses  de  l’opium.  La  deuxième  affusion  précipite  la 
morphine  sans  mélange  de  codéine  , mais  encore  colorée  et  mêlée  à d’autres 
alcaloïdes  de  l’opium.  On  la  purifie  en  la  changeant  en  chlorhydrate,  d’où  on 
la  relire  au  moyen  de  l’ammoniaque. 

30  Procédé  de  Merclc. — On  prépare  de  l’extrait  sirupeux  d’opium  et  ou  y 
ajoute  du  carbonate  de  soude.  24  heures  après,  on  recueille  le  précipité,  on 
le  lave  à l’eau  froide  et  à l’alcool  froid,  puis  on  le  dissout  dans  l’acide  acé- 
tique étendu.  On  décolore  la  liqueur  au  noir  animal,  on  précipite  la  mor- 
phine par  l’ammouiaque  et  on  la  fait  cristalliser  dans  l’alcool. 
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40  Procédé  de  Tliibomnéry  et  Mohr.  — On  mélange  de  l’extrait  aqueux 
d’opium  avec  un  lait  de  chaux,  on  fait  bouillir  et  on  filtre  sur  une  toile. 
Après  concentration,  on  ajoute  à la  liqueur  du  sel  ammoniac;  la  morphine 
se  précipite , on  la  purifie  en  la  dissolvant  dans  l’acide  chlorhydrique , qu’on 
sature  ensuite  par  l’ammoniaque. 

50  Procédé  de  Wittslock.  — On  fait  digérer  l’opium  avec  l’acide  chlorhy- 
drique étendu.  Dans  la  liqueur,  on  dissout  du  chlorure  de  sodium , qui  pré- 
cipite la  narcotine  ; on  filtre  et  on  ajoute  de  l’ammoniaque  pour  mettre  lA 
morphine  en  liberté.  On  lave  le  précipité , on  le  fait  cristalliser  dans  l’al- 
cool ; on  le  reprend  par  l’acide  chlorhydrique  et  on  l’isole  encore  par  l’am- 
moniaque. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  morphine  cristal- 
lise en  prismes  rectangulaires,  courts,  incolores,  inodores,  et  d’une 
saveur  très  - amère.  Elle  est  soluble  dans  500  p.  d’eau  bouillante 
et  dans  1000  p.  d’eau  froide,  dans  40  p.  d’alcool  froid  et  dans  24  p. 
d’alcool  à 82®  bouillant,  dans  200  p.  de  chloroforme.  Elle  est  insoluble 
dans  l’étber  et  dans  les  huiles.  La  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque 
et  la  chaux  la  dissolvent.  Elle  dévie  à gauche  le  plan  de  pola- 
risation ( — 89®,8). 

C’est  une  des  bases  végétales  les  plus  puissantes;  elle  sature  très- 
bien  les  acides.  Portée  à 420®,  elle  perd  ses  2 éq.  d’eau  d’hydratation 
et  fond  sans  se  décomposer.  Une  température  élevée  la  détruit.  Chauf- 
fée à 200®  avec  la  potasse,  elle  dégage  de  la  mélhylamine  C=H®Az. 
Quand  on  la  maintient  pendant  2 ou  3 heures  à la  température  de 
150®,  en  présence  d’un  grand  excès  d’acide  chlorhydrique,  elle  perd 
2 éq.  d’eau  et  se  transforme  en  apomorphine  C’'‘H'’AzO‘  {Matthiessen). 
Elle  est  éminemment  oxydable;  elle  réduit  l’acide  iodiqu'e , les  chlo- 
rures d or  et  de  fer,  l’azotate  d’argent,  le  permanganate  de  potasse  et 
le  ferricyanure  de  potassium. 

Essai.  — La  morphine  offre  plusieurs  caractères,  dont  quelques- 
uns  lui  sont  propres  et  permettent  de  la  distinguer  des  autres  alca- 
loïdes en  général,  et  spécialement  de  la  narcotine  qui  s’y  trouve 
souvent  mélangée. 

Vadde  azotique  lui  communique  une  teinte  rouge,  qui  devient 
jaune  ensuite.  Cette  réaction  lui  est  commune  avec  plusieurs  autres 
alcalis  végétaux,  en  particulier  avec  la  narcotine. 

Mise  en  contact  avec  une  goutte  d’une  solution  de  perchlorure  do 
fer  ou  de  chlorure  d’or,  elle  fournit  une  belle  couleur  bleue,  qui  de- 
vient rerle  avec  un  excès  de  sel  de  for. 

Mélangée  à une  solution  de  mtrnie  d'argenl  ou  de  permanr/anate 
dépotasse,  elle  réduit  ces  sels  et  la  liipicur  noircit. 

Triturée  avec  Vacide  iodique  et  Vempois  d'amidon,  elle  met  en 
hherle  de  1 iode,  qui  s’unit  à l’amidon  et  le  colore  en  bleu  foncé. 
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Traitée  par  le  réactif  de  Frœhde , elle  prend  une  couleur  vio- 
lette magnifique,  qui  devient  iw/e,  puis  brune,  puis  jaune,  et  qui  re- 
devient d’un  bleu  violet  après  24  heures. 

Le  sulfomolybdate  d'ammoniaque  lui  communique  une  couleur  rouge 
foncé,  passant  au  poupre,  puis  au  bleu  foncé  {Bnclcingam). 

Lorsqu’on  verse,  sans  les  mélanger,  un  peu  d'acide  azotique  sur 
sa  solution  dans  Vacide  sulfurique,  la  liqueur,  rougeâtre  d’abord, 
passe  au  bleu  violet , puis  au  rouge  foncé  et  enfin  à l'orangé.  Le  per- 
chlorure  de  fer  colore  la  solution,  chauffée  à , eu  rouge  foncé , 
puis  en  violet  et  en  vert  sale. 

Si  l’on  ajoute  à une  solution  de  morphine  de  Veau  chlorée,  puis 
de  l'ammoniaque , il  se  développe  une  couleur  qui  passe  au 

brun  (Fluckiger). 

Quand  on  ajoute  \ goutte  d'acide  sulfurique  à un  mélange  intime  de 
1 p.  de  morphine  et  de  6 à 8 p.  de  sucre,  on  obtient  une  coloration 
pourpre  très -intense  qui,  après  1/2  heure  passe  au  violet,  puis  au 
bleu  vert  et  finalement  au  vert  sale  (Schneider). 

Dissoute  dans  l'acide  chlorhydrique  et  précipitée  par  la  potasse, 
elle  se  redissout  dans  un  excès  d’alcali. 

Une  solution  de  morphine,  additionnée  d'acide  tartrique,  n’est 
pas  précipitée  par  les  bicarbonates  alcalins. 

Ses  sels  neutres  ne  sont  pas  précipités  par  le  sulfocyanure  de 
potassium. 

Pharmacologie.  — La  morphine  est  le  plus  employé  des  alca- 
loïdes de  l’opium,  non  pas  tant  en  nature  qu’à  l’état  de  combinai- 
son saline  , à cause  de  son  peu  de  solubilité. 

D’après  les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard  sur  les  animaux  , c’est 
le  principe  de  l’opium  le  moins  convulsivant,  presque  le  moins  toxique 
(la  narcotine  seule  est  moins  vénéneuse)  et  celui  qui  tient  le  milieu 
entre  la  narcéine  et  la  narcotine  pour  la  puissance  soporifique.  M.  Ra- 
huteau  a déduit  de  ses  essais  sur  l’homme  des  conclusions  un  peu 
différentes;  il  donne  à la  .morphine  le  premier  rang  dans  l’ordre  so- 
porifique et  dans  l’ordre  toxique;  de  plus,  il  lui  accorde  des  propriétés 
analgésiques  et  anexosmotiques  supérieures  à celles  des  autres  alcalis 
de  l’opium. 

§ 3.  CODÉINE.  G^«lP'AzO°-l-2HO  = 317. 

Découverte  par  Rohiqnct,  en  1832. 

Préparation.  — 1®  On  relire  la  codéine  des  eaux-mères  de  la  pré- 
paration de  la  morphine  par  le  procédé  de  Grégory  cl  Robertson. 

Ces  eaux-mères  contiennent  un  mélange  de  cblorbydrale  de  codéine 
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et  de  chlorhydrate  d’ammoniaque  qu’on  fait  cristalliser.  Par  une  se- 
conde cristallisation  on  sépare  les  deux  sels;  le  chlorhydrate  de  co- 
déine qui  est  le  moins  soluble  se  dépose,  accompagné  d’une  petite 
quantité  de  morphine.  On  triture  le  mélange  avec  une  solution  de  po- 
tasse caustique,  dont  on  évite  d’employer  un  grand  excès  : la  codéine 
se  précipite,  la  morphine  reste  en  solution  dans  la  potasse.  Le  précipité 
d’abord  visqueux,  perd  peu  à peu  sa  transparence,  augmente  de  volume 
et  devient  pulvérulent.  Après  l’avoir  lavé  avec  un  peu  d’eau  froide,  on 
le  sèche  et  on  le  dissout  dans  Péther  bouillant.  La  solution,  additionnée 
d’une  petite  quantité  d’eau,  donne  de  beaux  cristaux  de  codéine,  par 
évaporation  spontanée  {Codex). 

2û  Procédé  de  Merck.  — On  précipite  par  la  soude  pure  le  chlorhydrate  dou- 
ble de  morphine  et  de  codéine.  On  dissout  le  précipité  dans  l’alcool , on  sature 
par  l’acide  sulfurique,  on  distille  et  on  verse  de  l’eau  sur  le  résidu,  jusqu’à 
ce  qu’il  cesse  de  se  troubler.  La  liqueur  fdtrée  est  ensuite  évaporée  ; elle 
fournit  un  résidu  de  sulfate  de  codéine  qui,  traité  par  une  solution  de  potasse 
et  par  l’éther,  donne  de  la  codéine  très-pure. 

30  Procédé  de  Winckler.—  On  épuise  l’opium  par  l’eau  froide  ; on  précipite 
la  morphine  par  l’ammoniaque,  l’acide  méconique  par  le  chlorure  de  calcium, 
les  matières  colorantes  par  l’acétate  de  plomb  et  l’excès  de  plomb  par  l’acide 
sulfurique.  On  ajoute  à la  liqueur  de  la  potasse  à laquelle  on  laisse  ensuite 
absorber  l’acide  carbonique  de  l’air,  puis  on  enlève  la  codéine  avec  de  l’éther. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  codéine  crislallise 
en  oclaèdrcs  rectangulaires  quand  elle  est  anhydre,  et  en  prismes 
rhomboidaux  si  elle  est  hydratée.  Llle  fond  à 150**,  en  perdant  2 éq. 
d’eau.  Son  pouvoir  rotatoire  est  de  — 118°,2, 

Il  faut  pour  la  dissoudre  80  p.  d’eau  froide  et  17  p.  d’eau  bouillante. 
Elle  est  très-soluble  dans  l’alcool,  dans  le  chloroforme,  dans  l’éther  et 
dans  la  benzine  ; soluble  aussi  dans  l’ammoniaque,  mais  non  dans  la 
potasse  ou  dans  la  soude  caustique.  C’est  une  base  énergique. 

L’acide  azotique  concentré  la  détruit;  étendu,  ilia  transforme  en 
nitrocodéine.  L’acide  sulfurique  monohydraté  la  dissout.  Quand  on  la 
précipite  de  celte  dissolution  elle  est  conor/ifte  et  isomère  avec  la  co- 
déine cristallisée,  dont  elle  différé  en  ce  que  ses  combinaisons 
salines  sont  précipitées  par  les  carbonates  alcalins  {Armstrong).  Le 
chlore,  le  brome  et  l'iode  se  combinent  à la  codéine,  en  éliminant  de 
l’hydrogène,  et  ils  forment  des  composés  nommés  : chlorocodôinc,  bro- 
mocodéine  et  iodocodéine.  " 

Essai.  La  codéine  se  distingue  de  la  morphine  par  sa  solubilité 
dans  1 éther  cl  par  son  insolubilité  dans  la  potasse  caustique.  En  outre, 
elle  ne  rougit  pas  au  contact  de  l’acide  azotique  et  ne  bleuit  pas  avec 
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le  pcrchlorure  de  fer  ; elle  ne  réduil  pas  l’acide  iodiquc.  Elle  a cepen- 
dant quelques  réactions  caractéristiques  : 

L'acide  sulfurique  pur  et  concentré  la  dissout  sans  la  colorer  d’abord, 
mais  au  bout  d’un  certain  temps  la  liqueur  prend  une  teinte  bleue 
(Dragendorff).  La  coloration  se  produit  beaucoup  plus  vite  avec  le 
réaclif  à'Erdmann. 

Le  réactif  de  Frœ/ide  lui  communique  une  couleur  d’un  sale, 
qui  passe  au  bleu  foncé,  puis  üw  jaune  au  bout  de  24  heures. 

Le  sulfomolybdale  d'ammoniaque  la  colore  en  vert,  et  finalement  en 
bleu  clair  {Buckingham). 

Mêlée  à du  sucre  et  touchée  avec  Vacide  stdfurique,  elle  offre  une 
nuance  pourpre,  qui  devient  violette,  puis  brune  {Schneider). 

La  solution  sulfurique  de  codéine,  additionnée  de  quelques  gouttes 
d'acide  azotique,  prend  une  coloration  brune  qui  passe  au  gris  et  dis- 
paraît après  12  heures. 

L’eau  chlorée  dissout  la  codéine  sans  se  colorer;  Vammoniaque  fait 
passer  la  liqueur  au  rouge  brun. 

Le  cyanogène  gazeux  [eial  en  jaune,  puis  en  brunies  solutions  alcoo- 
liques de  codéine.  Il  se  dépose  ensuite  un  précipité  cristallisé  de  bi- 
cyanure  de  codéine. 

Pharmacologie.  — Des  trois  alcaloïdes  soporifiques  de  l’opium  , 
la  codéine  est  le  plus  faible.  En  revanche,  elle  lient  le  deuxième  rang 
pour  la  puissance  toxique  {Cl.  Bernard,  Rabuteau).  j) 

Son  action  médicinale  est  bien  moins  énergique  que  celle  de  la 
morphine  et  dès  lors  plus  facile  à graduer.  On  administre  celte  base 
en  pilules,  ou  en  sirop  ; elle  est  assez  soluble  pour  qu’il  ne  soit  pas 
nécessaire  de  recourir  à l’emploi  de  ses  sels. 


SIROP  DE  CODÉINE.  On  laisse  refroidir  et  si  le  produit  ne  peso 

Codéine  pulvérisée 0,20  pas  iOO  grammes,  on  y ajoute  la  quantité 

Eau  distillée 3'i.OO  d’eau  nécessaire  pour  compléter  ce  poids. 

06,00  20  grammes  de  ce  sirop  contiennent  4 


On  fait  dissoudre  à chaud  dans  l’eau  centigrammes  de  codéine  {Codex). 
distillée,  la  codéine  d’abord,  puis  le  sucre. 

§ 4.  NARGOTINE.  G'’'’H“AzO‘'’  = 413. 

Découverte  par  Derosne,  en  1803. 

Préparation.  — 1"  On  épuise  par  l’acide  acétique  ou  par  1 acide 
chlorhydrique  étendu  le  résidu  d’opium  traité  par  l’eau.  On  filtre  et 
on  précipite  la  solution  par  l’ammoniaque  oti  parle  carboiialc  do  soude. 
On  dissout  le  précipité  dans  l’alcool  botiillanl,  on  le  décolore  par  le 
charbon  anitnal  et  on  le  purifie  par  plusieurs  crislallisations. 
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2«  On  peut  obtenir  la  narcotine,  en  traitant  directement  l’opium  par  l’éther. 
On  filtre  et  on  abandonne  la  liqueur  à l’évaporation  spontanée. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  narcotine  cristallise 
en  prismes  rhomboïdaux  droits,  incolores,  insolubles  dans  l’eau  froide. 
Elle  se  dissout  dans  7000  p.  d’eau  bouillante,  dans  300  p.  d’alcool  à 
77°  froid  et  dans  128  p.  du  même' alcool  bouillant,  dans  33  p.  d’éther 
froid  et  dans  19  p.  d’étber  bouillant.  La  potasse  ne  la  dissout  pas. 
L’acide  sulfurique  la  dissout  en  se  colorant  en  jaune.  Elle  est  lévogyre 
( — 130°, 6),  tandis  que  ses  sels  sont  dextrogyres.  Elle  fond  à 170°,  en 
perdant  2 à 3 % d’eau. 

Elle  se  comporte  comme  une  base  très-faible;  elle  ne  bleuit  pas  le 
tournesol  et  elle  forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisables  suscep- 
tibles de  se  décomposer  quand  on  évapore  leur  solution. 

Lorsqu’on  la  traite  par  l’acide  sulfurique  et  le  bioxyde  de  manganèse, 
ou  par  l’acide  nitrique  dilué,  elle  se  transforme  en  méconine  C^°H‘°0° 
et  en  cotarnine  C°4L^AzO°  : 

C'^HPSAzO*'^  = C2«H‘00e  + Ca*H‘3AzO°. 

Une  oxydation  plus  énergique  fournit  de  la  cotarnine  et  de  l’acide 
opianique  C“°H‘°Ô‘°  : 

C'**H23AzO‘'^+  0=  = C2HI'3AzO°  + C^oîliooio. 

L’acide  opianique  lui-même  q)eut  être  converti  en  acide  hémipinique 
C°°H‘°0**,  en  fixant  2 nouvelles  molécules  d’oxygène. 

Essai.  — La  narcotine  touchée  par  Vacide  azotique  devient  rouae 
sang. 

Mélangée,  à froid,  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré,  elle  prend 
au  bout  de  24  heures  une  coloration  mttp'e  très-nette  (‘).  Si  on  chauffe 
le  mélange,  l’apparition  de  la  nuance  est  instantanée. 

Le  réacti  f de  Frœhde  la  colore  en  vert,  qui  passe  au  rouge  cerise  en 
présence  d’un  excès  de  molybdate  sodique. 

Traitée  par  le  sulfomolybdate  d’ammoniaque , elle  devient  d’un 
jaune  verdâtre  qui  se  change  en  bleu  clair  au  bout  d’un  certain  temps 
{Buckingham). 

L eau  chlorée  lui  communique  une  teinte  verte,  que  V ammoniaque 
fait  tourner  au  jaunn. 

Pas  de  coloration  spéciale  avec  le  sucre  et  l’acide  sulfurique  ; le 
mélange  devient  brunâtre  (Schneider). 

Le  sulfocj/amtre  de  potassium  forme  un  précipité  rose  dans  la  disso- 
lution des  .sels  de  narcotine. 

(')  On  .T  prùlcndii  que  cctlc  coloralion  lient  ù la  présence  tic  la  laudanine  dans  la 
narcolinc. 
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Pharmacologie.  — La  narcoline  est  le  moins  toxique  des  alca- 
loïdes de  l’opium.  Elle  ne  semble  pas  susceptible  d’applications  mé- 
dicales, puisqu’elle  ne  possède  ni  propriétés  soporifiques,  ni  propriétés 
analgésiques  {Cl.  Bernard,  Bahulean). 

§ 5.  NARCÉINE.  G“H=“AzO‘«  = 463. 

DLCOuverle,  en  1832,  par  Pelletier. 

Préparation.  — On  peut  retirer  la  narcéine  de  l’extrait  d’opium 
dont  on  a enlevé  la  morphine  et  la  codéine. 

On  mêle  à cet  extrait  de  l’ammoniaque  ; la  narcoline  et  les  résines 
se  déposent.  On  filtre  , on  ajoute  de  l’acétate  de  plomb  et  on  filtre 
encore.  On  précipite  l’excès  de  plomb  par  l’acide  sulfurique,  on  neu- 
tralise la  solution  avec  l’ammoniaque  et  on  évapore  à pellicule.  Les 
cristaux  sont  lavés  à l’eau  froide  et  purifiés  par  dissolution  dans  l’alcool 
additionné  d’un  peu  de  charbon  animal. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  narceine  cristallise 
en  aiguilles  fines  et  allongées.  Elle  est  insoluble  dans  l’éther,  soluble 
dans  1285  p.  d’eaa  froide,  facilement  soluble  dans  l’eau  bouillante, 
dans  l’alcool  et  dans  le  chloroforme.  La  potasse,  la  soude  et  l’ammo- 
niaque la  dissolvent  et  la  déposent  sous  forme  d’un  liquide  huileux. 
Elle  fond  à 145®,2  et  cristallise  en  se  refroidissant.  Elle  dévie  le  plan 
de  polarisation  de  66°,7  à gauche. 

Quand  on  la  chauffe  à iiO“,  elle  jaunit  et  se  décompose. Le  chlore,  le 
brome  et  l’iode  rallaqueiil,  celui-ci  en  formant  une  combinaison  bleue 
que  détruisent  l’eau  bouillante  et  les  alcalis. 

Essai.  — La  narcéine  pure  offre  quelques  réactions  propres,  et 
ne  présente  aucune  de  celles  qui  caractérisent  la  moiphine. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  à froid  en  prenant  une  teinte 
brunâtre  qui  devient  rouge  écarlate. 

Avec  le  réactif  de  Frcchde,  la  solution  est  d abord  d un  cei  t bi  unâtie, 
puis  verte  et  finalement  rouge. 

Au  contact  du  chlore,  elle  prend  une  teinte  verte,  passant  au  jaune 
par  addition  iV ammoniaque. 

L’iode  lui  communique  une  belle  couleur  bleue. 

Le  sucre  cl  Vacide  sulfurique  lui  font  prendre  une  nuance  brunâtre 
sans  caractère  {Bvckinglumj. 

Liodure  double  de  zinc  et  de  cadmium  forme  dans  scs  dissolutions 
un  précipité  ipii  bleuit  rapidement,  par  suite  de  la  mise  en  liberté  d un 
peu  d’iode  {Dragendorjf). 


QUININE.  3S7 

PhariuacoloçfiB.  ~~  Lfi  n3rc6iri6  6Sf  plsccG  Gii  IgIg  des  jlcolis  de 
l’opium,  par  M.  Cl.  Bernard  pour  ses  effets  soporifiques  sur  les  ani- 
maux, et  à la  suite  de  la  morphine  , par  M.  Rabuleau,  pour  les  mômes 
effets  chez  l’homme.  M.  Gubler  évalue  sa  puissance  hypnotique  au 
quart  ou  au  cinquième  de  celle  de  la  morphine.  Elle  a sur  la  morphine 
l’avantage  d’ètre  faiblement  toxique  et  de  n’êlre  pas  convulsivante.  On 
la  donne  en  nature  et  quelquefois  à l’état  de  chlorhydrate.  Son  usage 
ne  s’est  pas  généralisé. 

§ 6.  QUININE.  = 324. 

Découverte,  en  1820,  par  Pelletier  et  Caventou. 

Préparation.  — Pour  obtenir  la  quinine,  on  précipite  une  solution 
de  sulfate  de  quinine  par  un  alcali. 


Sulfate  de  quinine lOOgr. 

Eau 3000 

Ammoniaque Q.  S. 


On  fait  dissoudre  le  sulfate  dans  l’eau  bouillante.  On  laisse  refroidir 
la  liqueur  et  on  y verse  une  quantité  d’ammoniaque  liquide  suffisante 
pour  décomposer  entièrement  le  sulfate.  La  quinine,  mise  en  liberté, 
se  précipite.  On  la  recueille  sur  un  filtre  et  on  la  lave  à l’eau  tiède 
pour  enlever  l’eau-mère,  qui  contient  du  sulfate  d’ammoniaque  (Codex), 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  quinine  est  blanche 
et  amorphe,  mais  elle  peut  cristalliser  en  prismes  carrés  terminés  par 
des  pyramides,  si  on  la  laisse  en  contact  avec  Peau  et  surtout  avec 
l’ammoniaque.  Elle  renferme  alors  6 éq.  d’eau  : C'’“PP'"Az^O'‘^ -f- 6HO. 
Elle  fond  à 57®  et,  quand  on  l’expose  sous  une  cloche  au-dessus  de 
l’acide  sulfurique,  elle  perd  toute  son  eau  de  cristallisation  (Hesse). 

Anhydre,  elle  se  dissout  dans  1167  p.  d’eau  froide,  dans  902  p.  d’eau 
bouillante,  dans  6 p.  de  chloroforme,  dans  2 p.  d’alcool  froid  , et  dans 
son  poids  d’élher  à 10®.  Les  huiles  grasses  , les  essences  et  les  huiles 
de  schiste  la  dissolvent  aussi.  Elle  fond  à 176®,8  (Hesse).  Elle  dévie  de 
270®,7  à gauche  la  lumière  polarisée  ((}.  Boiichardal). 

La  quinine  est  diacide  ; elle  exige  2 molécules  d’acide  monobasique 

oui  molécule  d’acide  bibasique  pour  former  des  sels  neutres  (Ad.  lEwfz). 

Elle  se  combine  d’ailleurs  facilement  aux  acides,  qui  la  dissolvent  sans 
la  colorer  et  avec  les(iuels  elle  lorme  des  sels  très-amers  et  presque 
tous  fluorescents.  Au  bout  d’un  certain  temps,  sa  dissolution  dans  l’acide 
sulfurique  n’est  plus  précipitée  par  l’ammoniaque  ; elle  contient  alors 
de  Vacide  sulfoqniniqi.ie  (Schülzenheryer). 
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Dislilléo  avec  la  potasse,  elle  se  change  en  une  base  liquide, la 
quinoléine,  représentée  par  la  formule  C*®IFAz. 

Essai.  — La  quinine  se  reconnaît  à quelques  réactions  particulières. 

Quand  on  ajoute  à une  solution  de  quinine  ou  d’un  de  ses  sels  un 
excès  d'eau  chlorée,  puis  de  l'ammoniaque , on  obtient  un  précipité 
î;erf  floconneux,  qui  se  dissout  par  l’addition  d’une  nouvelle  quantité 
de  réactif,  en  produisant  une  belle  couleur  vert  émeraude.  La  solution 
verte,  exactement  neutralisée  par  un  acide,  passe  au  bleu  de  ciel,  au 
violet  et  enfin  au  rouge  feu;  l’ammoniaque  fait  reparaître  la  couleur 
verte. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  colore  en  rouge  foncé  une  solution 
d’un  sel  de  quinine  traitée  par  Veau  chlorée,  puis  additionnée,  avec 
précaution,  d’ammoniaque  liquide. 

Le  cyanure  de  potassium  colore  la  solution  quinique  en  rouge. 

Le  quintmilfure  de  potassium  y forme  un  précipité  rouge , d’aspect 
résineux. 

La  quinine  réduit  Vacide  iodique , comme  le  fait  la  morphine. 

Elle  ne  se  colore  pas  au  contact  du  sulfomolybdate  d'ammoniaque, 
mais  elle  le  réduit  en  développant  une  coloration  bleu  clair  {Buckin- 
gham). 

Traitée  par  le  sucrp  et  Vacide  sulfurique,  elle  produit  une  coloration 
brune.  En  présence  de  l’eau  il  n’y  a pas  de  coloration,  mais  la  fluores- 
cence de  la  quinine  est  exaltée  {Schneider). 

Pharmacologie.  — La  quinine  est  un  modérateur  puissant  du  sys- 
tème nerveux  et  le  meilleur  des  fébrifuges  connus.  Elle  exerce  une 
action  toxique  intense  sur  les  organismes  inférieurs  ; à dose  élevée, 
elle  est  également  vénéneuse  pour  l’homme.  On  ne  fait  guère  usage 
que  de  ses  combinaisons  avec  les  acides;  cependant  la  médecine  em- 
ploie fréquemment  un  produit  complexe  nommé  quinine  brute. 

Pour  préparer  la  quinine  brute , on  épuise  le  quinquina  calisaya  par 
l’eau  acidulée  d’acide  chlorhydrique,  et  on  précipite  la  liqueur  par  le 
carbonate  de  soude.  Le  précipité,  lavé  et  séché,  est  dissous  dans  l’al- 
cool à 80”  bouillant  ; on  distille  pour  retirer  Palcool , et  on  évapore  le 
résidu  à siccité. 

La  quinine  brute  est  colorée  et  formée  d’un  mélange  de  quinine,  de 
cinchonine,  de  quinidine  , de  matières  colorantes  et  de  résines.  Les 
alcalis,  s’y  trouvant  libres,  sont  à peine  solubles.  Aussi  olfre-l-elle  une 
saveur  très-faiblement  amère,  grèce  à laquelle  les  malades  prennent 
sans  difficulté  ce  médicamenl. 


QUINIDINE. 
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§ 7.  QUINIDINE.  C^°I-P''Az=0^  + 2H0  = 342. 

Préparation.  — 1“  On  relire  la  quinicline  des  eaux-mères  de  la 
préparation  du  sulfate  de  quinine. 

On  précipite  ces  eaux -mères  par  le  carbonate  de  seude.  On  obtient 
un  dépôt  brun,  que  la  chaleur  agrège  en  une  masse  résinoïde,  nommée 
quinoHine  par  Henry  et  Delondre. 

Ce  produit  est  un  mélange  de  quinidine,  de  cinclionidlne , de  ré- 
sines et  de  matières  colorantes.  Pour  en  extraire  la  quinidine,  on  le 
traite  par  l’éther,  on  fdtre  et  on  chasse  l’éther  cà  la  distillation.  Le  résidu 
est  dissous  dans  l’acide  sulfurique  étendu  et  additionné  d’ammoniaque, 
qui  précipite  la  quinidine.  On  fait  cristalliser  cette  base  dans  l’éther, 
auquel  on  ajoute  */io  de  son  volume  d’alcool  et  qu’on  laisse  évaporer 
spontanément. 

2“  On  dissout,  à une  douce  chaleur,  100  gr.  de  quinoïdine  dans  200  gr.  d’eau 
tenant  en  dissolution  50  gr.  d’acide  tartrique.  On  agite  fortement  la  liqueur, 
en  frottant  les  parois  du  vase  avec  une  baguette  de  verre  et  on  laisse  repo- 
ser. Au  bout  de  quelques  jours,  on  jette  sur  une  toile  le  magma  cristallin 
qui  s’est  formé;  on  exprime  légèrement  pour  séparer  le  liquide  brun  siru- 
peux qui  l’accompagne  et  on  dissout  les  cristaux  dans  14  fois  leur  poids 
d’eau  bouillante.  La  solution  étant  filtrée  chaude  abandonne  par  le  refroidis- 
sement du  bilartrate  de  quinidine,  qu’on  purifie  par  de  nouvelles  cristallisa- 
tions et  dont  on  élimine  la  base  au  moyen  d’un  alcali  {De  Vry). 

PropriéJiés  physiques  et  chimiques.  — La  quinidine  cristal- 
lise en  prismes  rhomboïdaux  obliques  transparents  , qui  s’effleurissent 
à l’air  en  devenant  opaques.  Elle  fond  à 160“  et  présente  l’aspect  rési- 
neux. Elle  exige  pour  se  dissoudre  : 1500  p.  d’eau  froide,  750  p. 
d’eau  bouillante,  90  p.  d’éther,  45  p.  d’alcool  froid  et  3,7  p.  d’alcool 
bouillant. 

Elle  dévie  la  lumière  polarisée  de  259“, 75  à droite.  Elle  est  dia- 
cide et  forme  des  sels  bien  définis. 

Essai.  — La  quinidine  présente  les  mômes  réactions  que  la  qui- 
nine, avec  le  chlore  et  l’ammoniaque  et  avec  le  ferrocyanure  de  po- 
tassium. 

Elle  se  distingue  des  autres  alcaloïdes  du  quinquina  par  le  précipité 
blanc  pulvérulent , qui  se  produit  quand  on  mélange  des  solutions  bien 
neutres  d’un  sel  de  quinidine  et  d’iodure  de  potassium  {ürarjemlorl)'). 

Pharmacologie.  - L’action  physiologique  de  la  quinidine  est  iden- 
tique à celle  de  la  quinine,  à l’intensité  près.  Cetle  base  n’est  pas 
employée  comme  médicament;  mais  elle  se  trouve  parfois  mélangée 
au  sulfate  de-quinine,  et  sa  présence  est  probable  dans  les  prépara- 
tions de  quinquina  qui  ont  subi  l’action  de  la  chaleur. 
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D’après  les  travaux  de  M.  Pasteur,  elle  se  forme  aux  dépens  de  la 
quinine  dans  les  écorces  de  quinquina  exposées  à la  lumière  solaire. 
La  constatation  de  ce  fait  a conduit  M.  Mac-Ivor  à couvrir  de  mousse  le 
tronc  des  quinquinas  dans  les  plantations,  dans  le  but  d’augmenter  leur 
richesse  en  quinine;  l’expérience  a sanctionné  celte  donnée  théorique. 

§ 8.  GINGHONINE.  G^“LP^Az=0*  = 308. 

Isolée  par  Gomez,  en  1810,  mais  caractérisée,  en  1820  seulement, 
par  Pelletier  et  Caventou. 

Préparation.  — On  retire  la  cinchonine  du  quinquina  gris,  par  un 
procédé  analogue  à celui  qui  fournit  le  sulfate  de  quinine. 

On  fait  bouillir,  avec  de  l’acide  chlorhydrique  très-étendu,  du  quin- 
quina Huanuco  concassé.  La  liqueur,  clarifiée,  est  précipitée  par  la 
chaux  et  le  précipité  est  traité  à plusieurs  reprises  par  l’alcool  à 90® 
bouillant.  La  cinchonine  cristallise  en  partie  pendant  le  refroidissement. 
Les  eaux-mères,  réduites  par  distillation  au  quart  de  leur  volume, 
donnent  une  nouvelle  cristallisation  de  cinchonine.  Enfin,  les  dernières 
eaux-mères  convenablement  concentrées  abandonnent  un  mélange  de 
quinine  et  de  cinchonine.  Quand  on  veut  séparer  les  deux  alcaloïdes, 
on  met  à profit  l’inégale  solubilité  de  leurs  sulfates  ; on  les  sature  avec 
l’acide  sulfurique  dilué,  puis  on  fait  cristalliser  le  produit  : le  sulfate 
de  cinchonine,  plus  soluble  que  celui  de  quinine,  reste  en  solution. 

Pour  purifier  la  cinchonine  brute,  on  la  dissout  dans  l’alcool  bouil- 
lant, on  décolore  la  solution  par  le  charbon  animal  et  on  la  filtre  bouil- 
lante : la  cinchonine  cristallise  à l’état  de  pureté  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  cinchonine  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  prismes  quadrilatères,  incolores  et  insipides. 
Pour  la  dissoudre,  il  faut  7000  p.  d’eau  froide,  2500  p.  d’eau  bouillante, 
40  p.  de  chloroforme,  et  30  p.  d’alcool  bouillant.  Elle  est  un  peu 
soluble  dans  les  huiles  fixes  et  dans  les  huiles  volatiles,  à peine  soluhle 
dans  l’éther. 

Elle  fond  à 165®  et,  quand  on  la  chauffe  à 220®  dans  un  courant 
d’hydrogène  ou  d’ammoniaque,  elle  se  sublime  sans  altération  en 
prismes  de  2 à 3 centimètres  de  longueur.  Son  pouvoir  rotatoire  est 
dextrogyre  (-}-  256®,5)  {G,  Bouchardal). 

Comme  la  quinine,  elle  est  biacide.  Les  solutions  de  ses  sels  ne  sont 
pas  fluorescentes  ; en  outre  elles  ne  sont  pas  précipitées  par  les  bicar- 
bonates alcalins,  en  présence  de  l’acide  tartrique.  Le  chlore,  le  hrome 
et  l’iode  s’y  combinent.  Traitée  par  l’eau  chlorée,  elle  forme  avec 
l’ammoniaque  un  précipité  blanc.  Elle  n’a  d’ailleurs  aucune  réaction 
propre. 


STRYCHNINE. 
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Pharmacologie.  — La  cinchonine  est,  à la  fois,  le  moins  fébrifuge 
et  le  plus  toxique  des  alcaloïdes  du  quinquina.  Sa  saveur  est  moins 
amère  que  celle  de  la  quinine.  On  peut  l’administrer  en  poudre,  en 
pilules  et  en  potion;  mais  il  est  nécessaire  d’en  fractionner  les  doses, 
car  son  activité  physiologique  est  considérable.  On  a plus  souvent 
recours  au  sulfate  de  cinchonine  qu’à  la  cinchonine  elle-même. 

§ 9.  GINGHONIDINE.  G'“H“'^Az=0=*  = 308. 

Préparation.  — On  extrait  la  cinchonidine  de  la  quinoïdine,  en  la 
dissolvant  dans  un  acide  qu’on  salure  ensuite  par  un  alcali. 

On  épuise  la  quinoïdine  par  l’alcool  ; la  cinchonidine  reste  dans  le 
résidu  insoluble.  On  dissout  ce  résidu  dans  l’acide  sulfurique  dilué,  on 
précipite  par  l’ammoniaque  et  on  lave  le  précipité  à l’eau  et  à l’alcool 
froid.  La  cinchonidine  est  purifiée  par  une  nouvelle  dissolution  dans 
l’acide  sulfurique  et  une  seconde  précipitation  par  l’ammoniaque. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  cinchonidine  est 
isomère  avec  la  cinchonine.  Elle  est  anhydre,  fusible  à 150®,  soluble 
seulement  dans  2580  p.  d’eau  froide,  peu  soluble  aussi  dans  l’eau  bouil- 
lante. Elle  se  dissout  dans  173  p.  d’alcool  froid,  dans  43  p.  d’alcool 
bouillant,  dans  378  p.  d’éther  et  dans  268  p.  de  chloroforme.  Ses  so- 
lutions ne  sont  pas  amères.  Elle  est  lévogyre  (—  144®,61). 

Pharmacologie.  — L’élude  physiologique  de  la  cinchonidine  n’est 
pas  même  ébauchée.  On  sait  seulement  que  celle  base  possède  des 
propriétés  fébrifuges,  mais  elle  n’a  reçu  jusqu’à  présent  aucune  appli- 
cation médicale. 

§ 10.  STRYGHNINE.  G*^H=^Az=0^  = 334. 

Découverte,  en  1818,  par  Pelletier  et  Caventou. 

Préparation.  — 1®  Procédé  de  Henry.  — On  prépare  la  strychnine 
en  traitant  la  noix  vomique  par  l’acide  sulfurique  dilué,  et  en  précipi- 
tant l’alcaloïde  par  la  chaux. 

On  fait  bouillir,  à plusieurs  reprises,  1 kil.  de  noix  vomique  divisée, 
dans  de  1 eau  aiguisée  d acide  sulfurique.  On  réduit  les  liqueurs  à un 
petit  volume  , au  bain-marie,  puis  on  y ajoute  125  gr.  de  chaux  vive 
préalablement  éteinte  etdélayée  dans  un  peu  d’eau.  On  recueille  le  pré- 
cipité, on  le  sèche  et  on  1 épuise  par  l’alcool.  La  solution,  filtrée  et  dis- 
tillée, dépose  en  se  refroidissant  de  la  strychnine  mêlée  d’une  petite 
quantité  de  brucine. 

^ On  délaie  la  strychnine  impure  dans  l’eau  distillée,  on  y ajoute  assez 
d acide  nitrique  étendu  de  10  vol.  d’eau  pour  dissoudre  les  alcaloïdes. 
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on  concenlre  au  bain-marie  el  on  laisse  crislalliser.  Le  nitrate  de 
strychnine  seul  se  dépose,  celui  de  brucine  reste  dans  les  eaux-mères. 

On  dissout  les  cristaux  dans  l’eau,  on  ajoute  à la  solution  du  charbon 
animal  lavé,  on  fait  bouillir  pendant  quelques  Instants  et  on  filtre.  La 
liqueur  refroidie  est  précipitée  par  l’ammoniaque,  el  le  précipité,  préa- 
lablement séché,  est  dissous  dans  l’alcool  bouillant.  La  strychnine 
cristallise  par  le  refroidissement  {Codex). 

2»  On  mélange  cà  la  noix  vomique  concassée  de  la  chaux  éteinte  et  on  lessive 
au  moyen  de  l’huile  de  pétrole,  ou  mieux  avec  de  l’alcool  amylique.  La  solu- 
tion agitée  avec  l’acide  sulfurique  étendu  lui  cède  la  strychnine  et  la  brucine. 
On  concentre  ; le  sulfate  de  strychnine  seul  se  dépose,  on  le  dissout  dans  l’eau, 
on  précipite  la  strychnine  par  l’ammoniaque  et  on  la  fait  cristalliser  dans 
l’alcool. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  strychnine  cristallise 
en  octaèdres  rectangulaires  droits , ou  en  prismes  à 4 pans  terminés 
par  des  pyramides  à 4 faces.  Sa  saveur  est  excessivement  amère.  Elle 
se  dissout  dans  7000  p.  d’eau  froiide,  dans  2500  p.  d’eau  bouillante, 
dans  1200  p.  d’alcool  froid,  un  peu  aussi  dans  les  essences  el  dans  le 
chloroforme.  L’éther  el  les  huiles  fixes  ne  la  dissolvent  pas.  Elle  est 
lévogyre.  On  peut  la  sublimer  sans  décomposition,  en  la  chauffant  avec 
ménagement. 

Elle  salure  bien  les  acides  et  se  comporte  comme  une  base  énergi- 
que. Le  chlore  et  l’iode  s’y  combinent  aisément.  La  potasse  en  dégage, 
à chaud,  de  la  quinoléine.  Traitée  par  l’acide  azotique,  elle  se  convertit 
en  nilrostrychnine. 

Essai.  — La  strychnine  peut  être  caractérisée  par  plusieurs  réac- 
tions qui,  aidées  de  ses  propriétés  physiques,  établissent  suffisamment 
sa  pureté. 

Touchée  par  Vacide  azotique  elle  ne  rougit  pas  si  elle  est  très-pure. 
Mais  le  plus  souvent  elle  se  colore  légèrement  en  jaune  par  suite  de  la 
présence  de  traces  de  brucine. 

Lorsqu’on  la  dissout  dans  Vacide  sulfurique  concentré  et  qu’on  y 
ajoute  un  peu  de  bioxyde  de  plomb , on  y développe  une  belle  couleur 
bleue  qui  devient  promptement  violette,  puis  rouge  et  enfin  jaune 
{Marchand). 

Le  bichromate  de  potasse  donne  une  coloration  plus  vive  encore  à la 
solution  sulfurique  (Otto).  Cette  réation  est  décisive.  Le  permanganate 
de  potasse,  proposé  par  Wenzell,  comme  étant  plus  sensible  que  les 
autres  oxydants,  ne  donne  pas  de  meilleurs  résultats  {Dragendorfl'). 

Le  sulfomolybdate  d’ammoniaque  ne  la  décolore  pas  ; mais  le  mé- 
lange prend  une  teinte  bleu  clair  quand  le  réactif  commence  à être 
réduit  {Buckingham). 


BRUCINE. 
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Si  on  fait  arriver  une  bulle  de  chlore  dans  une  solution  de  strychnine 
même  très-diluée , il  se  produit  un  mage  blanc,  qui  s’étend  dans 
toute  la  liqueur  et  qui  est  probablement  de  la  strychnine  irichlorée 
C^=H‘«CPAz^O\ 

Pharmacologie.  — La  strychnine  est  un  poison  convulsivant 
redoutable  et  le  plus  puissant  des  amers.  *On  la  donne  à très-petites 
doses  et  généralement  en  pilules,  pour  éviter  sa  saveur  désagréable. 
On  en  fait  aussi  des  pommades  et  des  collyres  excitants.  Ses  sels  sont 
beaucoup  plus  employés  qu’elle-mêrae  pour  l’usage  interne. 

M.  Liebreichla  considère  comme  le  contre-poison  du  cliloral.  Mais  les 
expériences  physiologiques  exécutées  par  M.  Oré  ne  permettent  pas 
d’accepter  cette  doctrine  ; il  résulte  en  effet  de  ces  expériences,  que  la 
strychnine  ne  commence  à neutraliser  l’action  du  chloral  qu’au  moment 
où  elle  devient  funeste.  L’employer  à titre  d’antidote,  c’est  donc  subs- 
tituer un  empoisonnement  à un  autre. 


GRANULES  UE  STRYCHNINE. 

, . SJ- 


Strychnine 0,10 

Sucre  de  lait  pulvérisé 4,00 

Gomme  arabique  pulvérisée 0,90 

Sirop  de  miel Q.S. 


Chaque  granule  contient  1 milligramme 
de  strychnine  {Codex). 


LINIMENT  STIMULANT. 


Strychnine 1 gr. 

Huile  d’olives 25 


{Noligan). 


§ 11.  BRUCINE.  -f  8HO  = 466. 

Découverte  par  Pelletier  et  Caventou,  en  1819. 

Préparation.  — On  retire  la  brucine  des  eaux-mères  de  la  prépa- 
ration de  la  strychnine. 

On  sature  ces  eaux-mères  par  l’acide  oxalique  et  on  évapore.  Les 
cristaux  d’oxalate  de  brucine  sont  lavés  à l’alcool  absolu  froid  ; on  les 
dissout  dans  l’eau  et  on  précipite  la  solution  par  la  chaux  caustique  en 
excès.  On  fait  sécher  le  précipité,  on  le  dissout  dansl’alcool  bouillant 
et  on  laisser  cristalliser. 

On  purifie  la  brucine 'par  de  nouvelles  cristallisations  (Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  brucine  cristallise 
en  gros  prismes  rhomboïdaux  obliques,  solubles  dans  500  p.  d’eau 
bouillante,  et  dans  850  p.  d’eau  froide.  Elle  se  dissout  dans  l’alcool , 
le  chloroforme,  1 alcool  amyliquc  et  les  essences,  mais  non  dans 
l’éther  et  les  huiles  grasses.  Elle  est  cfllorescente  et  dévie  à gauche  la 
lumière  polarisée  (—  ül®,27). 

Distillée  avec  de  l’acide  sulfurique  et  du  bioxyde  de  manganèse,  elle 
fournit  un  peu  d’esprit  de  bois  (Baumerl). 
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L’acide  azotique  en  dégage  à chaud  de  l’acide  carbonique  et  de 
l’azotile  de  méthyle  {Slreckor).  Le  résidu  contient  de  l’acide  oxalique 
et  de  la  cacolhéline  C''“H==‘(AzO'^)=*Az=0‘®. 

Essai.  — La  brucine  est  colorée  : en  rouge  par  l’acide  azotique, 
en  bleu  par  le  brome,  et,  par  l’acide  sulfurique  , en  rose , qui  passe  au 
jaune,  puis  au  verdâlre. 

La  teinture  d’iode  forme  dans  ses  solutions  un  précipité  orangé  d’w- 
dobrncine;  le  chlore  les  colore  en  jaune,  puis  en  rouge,  sans  les 
troubler. 

Elle  n’est  pas  précipitée  par  les  carbonates  alcalins,  en  présence  de 
l’acide  tartrique. 

Le  cblorure  d’or  détermine  dans  ses  solutions  un  précipité  jaune, 
qui  devient  brun  et  qui  est  soluble,  à froid,  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  sucre  oi  V acide  sulfurique  n’exercent  aucune  action  caractéris- 
tique sur  la  brucine  (Schneider). 

Le  suJfomolybdate  cranimoniaque  lui  communique  une  couleur 
rouge-brique  devenant  plus  tard  bleu  foncé  [Buckingham). 

Pharmacologie.  — L’action  médicinale  de  la  brucine  est  assimi- 
lée à celle  de  la  strychnine,  mais  son  intensité  est2f  fois  moindre 
(Andral).  Si  vraiment  l’identité  est  complète,  au  point  de  vue  physio- 
logique, on  ne  s’explique  pas  pourquoi  la  brucine  est  inusitée , alors 
qu’elle  est  beaucoup  plus  facile  à manier  que  la  strychnine. 

§ 12.  ATROPINE.  G'^H^'AzO®  = 289. 

Découverte,  en  1833,  par  Geiger  et  Hesse. 

Préparation.  — 1®  Procédé  de  liabourdin.  — On  retire  l’atro- 
pine du  suc  de  la  belladone,  en  traitant  ce  süc  par  la  potasse,  qui  met 
l’alcaloïde  en  liberté,  puis  par  le  chloroforme,  qui  le  dissout. 

On  écrase  la  racine  de  belladone  fraîche,  on  l’humecte  avec  de  l’eau, 
on  exprime  le  suc  et  on  lave  le  résidu.  On  laisse  reposer  les  liqueurs, 
on  les  décante,  on  les  fait  bouillir  pour  les  claNfier  et  on  fdlre. 

On  verse  dans  la  liqueur  refroidie  de  la  potasse  caustique  , jusqu’à 
réaction  alcaline,  on  y ajoute  du  chloroforme  (100  gr.  pour  le  suc  de 
10  kil.  de  racine),  et  on  agite  vivement  dans  un  flacon  bien  bouché. 
Quand  l’action  du  dissolvant  est  épuisée,  on  sépare  le  chloroforme  du 
liquide  aqueux,  à l’aide  d’un  entonnoir  à robinet.  On  agite  encore  le 
suc  avec  une  même  quantité  de  chloroforme,  on  réunit  les  solutions 
chloroformiques,  on  les  filtre  en  couvrant  rcntonnoir,  puis  on  les  dis- 
tille en  ayant  soin  de  refroidir  soigneusement  le  récipient  pour  con- 
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(Iciisor  lô  chloroforme.  Le  résidu  de  la  dislillalion  est  ensuite  dissous, 
à l’ébullition,  dans  l’alcool  à 90®  et  décoloré  au  charbon  animal.  On 
liltre  bouillant  et  on  abandonne  a 1 évaporation  spontanée  {Codex). 

2»  Procédé  de  il/.  Lefort.  — On  conluse  grossièrement  1 kil.  de  feuille  de 
belladone  sèche  et  on  l’épuise  par  l’eau  bouillante  contenant  10  gr.  d acide 
tarlrique.  La  décoction , passée  cà  la  chausse,  est  évaporée  en  consistance 
d’extrait  mou;  elle  fournil  environ  200  gr.  de  produit,  que  l’on  traite  en  3 ou 
4 fois  au  bain-marie,  à 5C«,  par  un  1 litre  d’alcool  concentré.  On  distille  la 
solution  alcoolique  pour  retirer  le  véhicule,  et  on  concentre  le  résidu  jusqu  à 
ce  qu’il  pèse  50  gr.  On  1 agite  alors  dans  un  flacon  avec  de  1 ether,  qui  dis- 
sout la  chlorophylle  et  une  petite  quantité  de  résine , sans  toucher  au  tar- 
trate  d’atropine.  On  enlève  le  liquide  coloré , que  l’on  remplace  par  de  nou- 
vel éther,  auquel  on  ajoute  une  solution  de  8 gr.  de  potasse  caustique  dans 
4 gr.  d’eau.  L’atropine,  devenue  libre  par  la  potasse,  se  dissout  dans  l’elher. 

On  épuise  par  plusieurs  traitements  à l’éther  l’extrait  potassique  ci-dessus, 
on  distille  les  teintures  réunies,  puis  on  dissout  le  résidu  dans  l’acide  sulfurique 
dilué.  Il  se  sépare  ainsi  une  petite  quantité  de  résine,  qui  donnerait  à l’atro- 
pine une  couleur  opalescente.  La  solution  de  sulfate  d’atropine,  concentrée,  est 
additionnée  de  bicarbonate  de  soude  jusqu’à  cessation  d’effervescence  ; après 
quoi  l’on  y verse  de  l’éther,  qui  s’empare  de  l’atropine  devenue  libre  et 
l’abandonne  par  évaporation  spontanée. 

3'’  On  épuise  la  racine  de  belladone  sèche  par  l’alcool  à 95o,  et  on  ajoute 
à la  liqueur  le  20'i>c  du  poids  de  la  racine  de  chaux  hydratée.  On  filtre  après 
24  heures,  on  acidulé  par  l’acide  sulfurique,  on  filtre  encore  et  on  distille. 
Le  résidu,  concentré  à basse  température  , est  additionné  d’une  solution  de 
carbonate  de  potasse,  en  quantité  suffisante  pour  former  un  précipité  , mais 
sans  communiquer  à la  liqueur  une  réaction  alcaline.  On  filtre  au  bout  de 
24  heures;  à l’aide  du  carbonate  de  potasse,  on  précipite  alors  l’atropine  , 
qu’on  sèche  dans  un  courant  d’air  et  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans 
l'alcool  (Mein). 

4f  On  précipite  par  le  tannin  une  infusion  de  feuilles  sèches  de  belladone, 
on  lave  le  précipité  et  on  l’introduit  dans  un  flacon  avec  de  la  potasse  causti- 
que et  de  l’éther,  dans  lequel  se  dissout  l’atropine  {Richlcr.) 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’atropine  est  inco- 
lore, en  aiguilles  soyeuses,  fusibles  à 90®,  et  un  peu  volatiles  à 140". 
Elle  se  dissout  dans  280  p.  d’eau  froide  , dans  58  p.  d’eau  bouillanle , 
dans  GO  p.  d’éther,  dans  8 p.  d’alcool  froid,  et  dans  3 p.  de  chloro- 
forme. Une  lempéralure  de  95®  la  décompose  en  partie.  Lorsqu’elle 
brûle,  elle  répand  l’odeur  de  l’acide  benzobiue.  Elle  est  sinislrogyrc. 

Abandonnée,  à froid,  au  contact  de  l’air  et  de  l’eau  , elle  finit  par  se 
dissoudre  en  prenant  une  teinte  jaune.  En  même  temps  clic  est  devenue 
incrislallisnble , mais  elle  a conservé  son  pouvoir  toxique.  Traitée  par 
le  bichromale  do  potasse  et  l’acide  sulfurique  , elle  donne  de  l’acide 
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benzoïque  et  de  1 aldéhyde  benzoïque.  L’acide  chlorhydrique  l’hydrate 
et  la  dédouble  en  acide  tropique  C“>H‘80\  et  en  une  base  nouvelle 
nommée  Iropine  C*“Il^*AzO=*  : 


Les  sels  d’atropine  cristallisent  difficilement. 

Essai.  — L’atropine  est  un  alcaloïde  dont  l’identité  est  difficile  à 
établir.  Elle  n’offre  pas  de  réactions  propres  ; elle  forme  un  précipité 
blanc  avec  le  lannin,  jaune  citron  avec  le  chlorure  d’or,  isabelle  avec 
le  chlorure  de  platine,  brun  avec  l’iode. 

Lorsqu’on  la  traite  par  Vacide  sulfurique  concentré  et  chaud,  on  per- 
çoit une  odeur  analogue  à celle  de  la  fleur  de  l’oranger  {Gulielmo),  du 
prunier  {Dragendorff),  ou  de  la  spirée  [Otto).  L’odeur  est  plus  nette, 
quand  on  dissout  1 alcaloïde  dans  un  mélange  d’acide  sulfurique  et  de 
chromate  alcalin  chauffé  à 150°  et  qu’on  y projette  quelques  gouttes 
d’eau.  Suivant  M.  Brunner,  il  vaut  mieux  encore  projeter  l’atropine  sur 
des  cristaux  d’acide  chromique  et  chauffer  jusqu’à  ce  que  l’acide  com- 
mence à se  réduire. 

Le  plus  sûr  moyen  de  caractériser  l’atropine  est  de  constater  son 
action  mydriatique.  Une  goutte  d’une  solution  qui  ne  contient  que 
1/130000  de  cet  alcali  produit  encore  la  dilatation  de  la  pupille  (Bon- 
ders  et  Rmjter). 

Pharmacologie.  — L’atropine  est  un  poison  d’une  énergie  consi- 
dérable, dont  l’absorption  semble  rapide.  Ses  propriétés  médicinales, 
en  particulier  son  action  stupéfiante  et  la  facilité  avec  laquelle  elle  di- 
late la  pupille,  en  font  un  des  agents  les  plus  employés  de  la  théra- 
peutique moderne.  On  la  donne  à l’intérieur,  quelquefois  en  poudre , 
divisée  dans  une  certaine  quantité  de  sucre,  en  teinture  et  plus 
souvent  sous  forme  de  granules.  Les  granules  du  Codex  con- 
tiennent 1 milligramme  d’atropine  ; ce.tle  dose  est  trop  élevée  suivant 
MM.  Gubler  et  Bouchardat,  qui  conseillent  de  la  réduire  de  moitié. 

Pour  les  applications  externes,  on  se  sert  de  collyres  et  de  pom- 
mades contenant  des  doses  très-variées  d’atropine, 

GRAHOLES  D'ATROPINE.  lait,c|ue  l’on  ajoute  par  petiles  portions 


C34H23jVz06  + 2HO  = C‘8H‘00®  -P  C‘^H‘5Az03. 


On  triture  longlenips  l’atropine 
nu  mortier  de  poi'ci’laiiie  avec  le  sucre  de 


Sirop  de  miel 


Atropine 

Sucre  de  lait  pulvéri.sé 


Oomine  arabiiiuc  pulvérisée.... 


(j  .|Q  à la  fois.  On  ajoute  la  gomme  et  on  fait 

^ QQ  avec  le  sirop  une  masse  pilnlaire  bien  ho- 

mogène. On  divise  cette  masse  en  100  gra- 
n g unies  (jne  l’on  argente. 


Clia(|uc  granule  contient!  milligr. d'atro- 
pine (Codex). 
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COUVRE  D’ATROPINE. 


POMMADE  D’ATROPINE. 


Alropine 

Eau  distillco 


0.03  Alropine, 

20.00  Axongo.. 


25 


Pour  dilater  la  pupille  (Couc/ion/oO- 


Névralgies.  Cette  pommade  est  toxique 
sur  une  surface  dénudée  {Guiberl). 


§ 13.  VERATRINE. 

Découverte  , en  1818,  presque  en  même  temps  par  Meissner  et  par 
Pelletier  et  Caventou. 

Préparation.  — 1°  On  retire  la  vératrine  de  la  cévadille  au  moyen 
de  l’acide  sulfurique,  et  on  l’isole  avec  un  alcali. 

On  pulvérise  la  cévadille,  on  l’épuise,  en  plusieurs  traitements,  par 
10  fois  son  poids  d’alcool  à 80“,  additionné  d’une  petite  quantité 
d’acide  sulfurique.  On  exprime  le  résidu  après  chaque  traitement,  on 
réunit  les  liqueurs  alcooliques.  On  les  sature  par  la  chaux  éteinte,  on 
filtre  et  on  distille.  Au  résidu,  on  ajoute,  jusqu’à  réaction  acide,  un  peu 
d’eau  et  d’acide  sulfurique  dilué.  La  solution,  décolorée  parle  charbon 
animal,  est  précipitée  à l’aide  d’un  léger  excès  d’ammoniaque.  Le 
précipité  est  lavé,  séché,  dissous  dans  l’alcool,  et  purifié  par  une  dis- 
solution et  une  précipitation  nouvelle.  On  fait  ensuite  cristalliser  la 
vératrine  dans  l’éther  (Codex). 

2»  Procédé  de  Delondre.  — Ce  procédé  consiste  à traiter  la  cévadille  par 
l’acide  chlorhydrique  très-étendu. 

On  précipite  la  solution  acide  par  un  petit  excès  de  potasse.  On  lave  le 
précipité,  on  le  sèche  et  on  le  dissout  dans  l’éther,  qui  fournit  l’alcaloïde 
par  évaporation. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  vératrine  cristallise  ' 
(difficilement)  en  prismes  rhomhoïdaux  transparents,  fusibles  à H5, 
solubles  dans  4 p.  d’alcool  à 9Qo  et  dans  6 p.  d’éther.  L’eau,  même 
bouillante , ne  la  dissout  pas.  Sa  saveur  est  d’une  ûcreté  insupportable. 

Elle  s’eflleurit  à l’air,  et  donne  avec  les  acides  des  sels  générale- 
ment incristallisahles. 

Essai.  — La  vératrine  est  caractérisée  par  la  couleur  rouge  que  lui 
communiquent  les  acides  azotique  et  sulfurique,  et  par  la  couleur  lu'o- 
lelle  qu’elle  prend  au  contact  de  l’acide  chlorhydrique  concentré  et 
bouillant. 

Le  sulfomohjbdfile  d'ammonùicjue  lui  fait  prendre  une  teinte  d’un 
jaune  vert,  qui  devient  brune,  puis  bleu  foncé  (Buckingham). 

Pharmacologie.  — La  vératrine  est  un  médicament  excessivement 
irritant  et  très-vénéneux.  Respirée,  même  en  petite  quantité,  elle  pro- 
voque rétcrn.ucnierit  avec  violence.  Elle  est  émétique  et  stupéfinnio  : 
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énergiques  que  la  médecine  renonce  souvent  à leur  bénéfice.  On  la 
dissimule  dans  des  poudres  inertes,  dans  l’alcool,  ou  dans  des  masses 
pilulaircs  , pour  l’usage  interne , dans  une  pommade  ou  dans  un  lini- 
ment,  quand  on  veut  utiliser  son  action  topique. 

Lorsqu’on  la  divise  au  mortier,  il  est  bon  de  triturer  très-doucement 
pour  n’être  pas  exposé  au  contact  de  la  poudre  que  soulève  le  mouve- 
ment du  pilon.  Il  vaut  mieux  encore,  quand  cela  est  sans  inconvénient, 
l’humecler  avec  un  peu  d’alcool,  qui  supprime  entièrement  sa  disper- 
sion dans  l’air. 


POMMADE  DE  VÉRATRINE. 


gr- 

Vératrine 0,20 

Axonge 30,00 


(Boucliardal). 


PILULES  DE  VÉRATRINE, 

gf- 

Vératrine o,05 

Poudre  de  gomme  arabique 3,00 

laites  12  pilules  {Magendie). 


§ 14.  AGONITINE.  ='  533. 

Découverte  par  Brandes,  en  1819. 

Préparation.  — Aconitine  amorphe.  ~ 1®  Procédé  de  Hollot.  On 
traite  la  racine  d’aconit  par  l’alcool  aiguisé  d’acide  sulfurique  et  on 
précipite  l’aconiline  par  une  base  minérale. 

On  fait  digérer  la  racine  d’aconit,  préalablement  divisée,  pendant 
8 jours,  avec  trois  fois  son  poids  d’alcool  à 85®  légèrement  acidulé 
par  l’acide  sulfurique.  On  exprime,  on  fdtre  et  on  distille  l’alcool  au 
bain-marie.  On  laisse  refroidir  le  résidu  et  on  enlève  l’huile  verte  qui 
surnage.  On  évapore  en  consistance  sirupeuse,  puis  on  agile  avec  de 
l’éllier  pour  enlever  le  reste  de  l’huile.  On  reprend  par  l’eau,  on  neu- 
tralise l’acide  à l’aide  de  la  magnésie  délayée  dans  un  peu  d’eau,  et  on 
agite  le  tout,  à plusieurs  reprises,  avec  de  l’éther  à 65®.  L’évaporation 
spontanée  de  l’éther  donne  l’aconitine  impure. 

On  dissout  celle  aconitine  dans  l’acide  sulfurique  étendu,  on  décolore 
au  charbon,  et  on  précipite  la  liqueur  filtrée  par  l’ammoniaque.  L’aco- 
nitinc,  séchée,  est  dissoute  dans  l’éther;  on  évapore  à siccilé,  on 
reprend  par  un  peu  d’acide  sulfurique  et  on  ajoute  goutte  cà  goutte  de 
l’ammoniaque  à la  solution.  On  sépare  l’aconiline  encore  impure  qui 
se  dépose  d’abord,  et  on  achève  de  précipiter  par  l’ammoniaque  la 
liqueur  filtrée,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  une  légère  odeur  ammoniacale. 
Ou  sèche  le  dernier  produit  à une  basse  température  {Code.v). 

2®  Procédé  de  Soubeiran.  — On  ràpc  la  racine  fraîche  d’aconit,  cl  on  la 
traite  par  l'alcool  à 80®.  On  agile  la  liqiieur  avec  de  la  chaux  cleinlc,  on  liltre; 
on  sature  avec  l’acide  sulliiriquc,  on  filtre  encore  el  on  distille.  Le  résidu, 
traité  par  le  carbonate  de  potasse  et  l’éther , cède  à ce  dernier  l'aconiliiie  , 
qu’on  en  relire  {lar  évaporation. 
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3®  Aconitine  cristallisée.  — Procédé  ds  Duquesnel.  — On  fait  agir,  sur 
la  racina  d'aconit  choisie  et  pulvérisée , de  1 alcool  concentré  additionné  de 
1/100  d’acide  tartrique.  On  distille  à l’abri  de  l’air  et  sans  dépasser  60®,  et  on 
reprend  l’extrait  par  l’eau.  La  solution  de  lartrate  acide  d’aconiline  est  agi- 
tée avec  de  l’éther  , qui  enlève  les  matières  colorantes,  puis  additionnée  de 
bicarbonate  alcalin,  jusqu’à  cessation  d’effervescence.  Un  nouveau  traitement 
de  la  solution  par  l’éther  enlève  l’alcaloïde,  qui  cristallise  par  la  concentra- 
tion de  la  liqueur,  à laquelle  on  a préalablement  mélangé  de  l’éther  ou  du 
pétrole. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Aconitine  amorphe. 
L’aconitine  amorphe  est  blanche,  hydratée,  d’une  saveur  amère  et 
brûlante.  Elle  fond  à*85®  et  se  décompose  à 140°.  Elle  est  insoluble 
dans  l’eau  , très-soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’élher.  Elle  forme  des 
sels  incrislallisables. 

Aconitine  cristallisée.  L’aconitine  cristallisée  se  présente  sous  la 
forme  de  tables  rhombiques  ou  hexagonales,  dont  la  composition  répond 
à la  formule  C-’^tP®AzOL  Son  pouvoir  rotatoire  est  lévogyre.  Elle  est 
insoluble  dans  l’eau  froide  ou  chaude,  dans  la  glycérine  et  dans  les  huiles 
de  pétrole  ; elle  se  dissout  aisément  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine, 
et  surtout  dans  le  chloroforme.  Elle  est  encore  soluble  dans  l’eau 
chargée  d’acide  carbonique. 

Chauffée  à 130°,  elle  se  décompose  et  se  volatilise  en  partie.  Elle  est 
pulvérulente  et  hydratée,  quand  on  la  précipite  de  ses  solutions  salines. 
Elle  s’unit  très-aisément  aux  acides  ; son  azotate  est  remarquable  par 
la  facilité  de  sa  préparation  et  parle  volume  de  ses  cristaux. 

Essai.  — L’aconiline  est  un  des  alcaloïdes  difficiles  à caractériser 
par  les  moyens  chimiques. 

Cependant,  lorsqu’on  la  chauffe  lentement  dans  un  verre  de  montre 
avec  1 ou  2 gr.  d’acide  phosphorique  officinal,  la  liqueur  devient  rouge 
et,  si  on  remue  la  masse  en  continuant  à chauffer,  on  voit  se  produire 
une  couleur  violette. 

Quand  on  la  dissout  dans  Vacide  sulfurique  concentré,  la  solution  , 
d’abord  jaune,  passe  au  brun  rougeâtre,  au  violet  et,  24  heures  après, 
au  brun  chevreuil. 

Le  réactif  de  Sonncnschcin  détermine  dans  ses  solutions  un  préci- 
pité d’un  gris-bleuâtre,  qui  devient  bleu  au  contact  de  l’ammoniaque 
{Trapp). 

Si  on  dépose  sur  l’aconiline  une  goutte  d’une  solution  moyenne- 
ment sitc/'de,  puis  une  goutte  d’«ci(ie  SMl/'Hnîîte , on  remarque  à la 
surface  de  séparation  une  zone  d’un  beau  rose,  passant  rapidement  au 
violet,  puis  au-brun  [Schneider). 
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Au  contact  du  sulfomolybdate  d'ammoniaque,  elle  se  teinte  en  jaune 
brun  clair,  puis  en  brun,  et  finalement  en  bleu  foncé  {Buckingham). 

Un  de  ses  caractères  est  de  causer,  quand  on  la  dépose  sur  la  langue, 
une  sensation  de  fourmillement  et  de  picotement  analogue  à celle  que 
produit  la  racine  de  pyrèthre  (Duquesnel). 

Pharmacologie.  — Le  règne  végétal  n’a  pas  encore  fourni  de  poi- 
son plus  redoutable  que  l’aconitine,  dont  la  place  est  marquée  à côté 
de  l’acide  prussique,  de  la  conicine  et  de  l’atropine,  sous  le  rapport 
de  la  rapidité  des  effets.  L’action  physiologique  de  cet  alcali  offre  de 
nombreux  points  de  contact  avec  celle  de  la  vératrine,  de  la  colchicine 
et  de  la  sabadilline  (Gubler).  Elle  a été  souvent  étudiée,  mais  cette 
étude  est  à reprendre,  aujourd’hui  que  les  travaux  de  M.  Duquesnel  ont 
doté  la  matière  médicale  d’un  alcaloïde  pur  et,  dès  lors , infiniment 
plus  actif  que  le  produit  complexe  jusqu’ici  nommé  aconitine.  Les 
doses  de  ce  médicament,  portées  dans  les  anciennes  formules,  devront 
être  réduites  dans  une  mesure  considérable , surtout  pour  les  prépara- 
tions internes.  Mais  jusqu’à  la  révision  du  Codex,  l’aconitine  obtenue 
par  le  procédé  de  Hotlot  sera  l’aconitine  officinale. 

L’aconitine  est  ordinairement  prescrite  en  pilules  ou  en  granules. 
Elle  est  encore  usitée  sous  forme  de  pommade.  Sa  solution  dans  l’al- 
cool sert  principalement  à préparer  des  injections  hypodermiques  et 
des  linimenls. 


§ 15.  ÉMÉTINE.  = 5G0. 

Découverte  par  Pelletier  et  Magendie,  en  1817. 

Préparation.  — 1°  Procédé  de  Leprat,  modifié  par  M.  Leforl.  — 
On  prépare  l’émétine  en  traitant  l’extrait  alcoolique  d’ipécacuanlia  par 
la  potasse  caustique,  en  présence  du  chloroforme. 

On  épuise  la  poudre  d’ipécacuanha,  par  déplacement,  d’ahord  avec 
l’alcool  à 86°,  puis  avec  l’alcool  à 56°.  On  réunit  les  teintures  et  on  en 
retire  par  distillation  la  plus  grande  partie  du  véhicule  ; puis  on  con- 
centre le  résidu  au  bain-marie,  en  consistance  sirupeuse.  Ce  résidu 
renferme  l’émétine  combinée  à l’acide  ipécacuanhique  ( Willick)  ; on 
le  verse  dans  un  flacon  bouché  à l’émeri  et  on  y ajoute,  pour  100 
parties  de  poudre  employée,  2 parties  de  potasse  caustique  dissoute 
dans  un  peu  d’eau,  plus  un  volume  de  chloroforme  à peu  près  égal  à 
celui  du  mélange.  Le  fiacon  doit  être  entièrement  rempli. 

Après  avoir  agité  vivement  le  mélange,  on  le  laisse  en  repos  pon- 
dant plusieurs  jours;  l’espèce  d’émulsion  qui  s’est  formée  d abord 
s’éclaircit  peu  à peu  et  le  chloroforme  gagne  la  partie  inférieure  du 
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vase.  A l’aide  d’une  pipclle,  on  recueille  le  chloroforme,  qui  est  chargé 
d’éméline  et  on  renouvelle  ce  dissolvant,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  colore 
plus  au  contact  de  l’extrait  d’ipécacuanha.  On  réunit  alors  les  solutions 
chloroformiques  préalablement  filtrées,  puis  on  les  distille  à siccité 
Ce  qui  reste  dans  la  cornue  est  composé  principalement  d’émétine  et 
d’une  matière  résineuse  non  vomitive.  On  isole  ces  deux  substances 
l’une  de  l’autre  en  les  traitant  par  un  acide  faible  qui  dissout  seulement 
l’alcaloïde.  La  solution,  décomposée  par  l’ammoniaque  employée  en 
quantité  strictement  nécessaire,  laisse  précipiter  l’émétine  retenant 
encore  un  peu  de  résine.  On  purifie  complètement  l’émétine  en  la  fai- 
sant digérer  avec  l’éther  sulfurique. 

20  On  précipite,  par  la  magnésie,  l’èxtrait  alcoolique  d’ipécacuanha  et  on 
enlève,  au  moyen  de  l’alcool,  l’émétine  mise  en  liberté. 

On  fait  avec  l’alcool  à 9ôo  un  extrait  d’ipécacuanha  qu’on  dissout  dans 
10  p.  d’eau  froide.  On  filtre,  on  ajoute  à la  solution  autant  de  magnésie 
qu’elle  contient  d’extrait  et  on  évapore  à siccité.  Le  résidu  est  épuisé  par 
l’alcool  à 90°  bouillant  On  distille  à siccité  la  liqueur  alcoolique  ; il  reste  de 
l’émétine  colorée  qu’on  purifie  en  la  dissolvant  dans  l’acide  sulfurique  et  en 
précipitant  la  solution  par  l’ammoniaque. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’émétine  est  blan- 
châtre, incristallisable,  légère  et  un  peu  amère.  Elle  se  dissout  dans 
dOOO  p.  d’eau  froide,  et  en  toutes  proportions  dans  l’alcool  et  dans  le 
chloroforme;  elle  est  assez  soluble  dans  la  potasse  et  dans  la  soude 
caustique,  peu  soluble  dans  l’ammoniaque,  l’éther  et  les  huiles 
grasses. 

Elle  fond  à 70®,  en  prenant  une  teinte  brune.  Exposée  à l’air,  elle 
brunit  légèrement.  Les  acides  s’y  combinent  en  produisant  des  sels 
incristallisables  très-solubles  dans  l’eau.  Seul,  le  nitrate  d’émétine 
est  peu  soluble  dans  ce  liquide  (1  "/„.  Lcforl).  La  solution  aqueuse 
d’éméline  n’exerce  aucune  action  sur  la  lumière  polarisée;  la  solution 
acide  offre  une  fluorescence  bleue  manifeste  (Dragendorff). 

Essai.  — Le  réactif  de  Frœhde  dissout  instantanément  l’émétine  en 
produisant  une  belle  couleur  ronge  qui  passe  ensuite  au  vert. 

L acide  sulfurique  pur  et  concentré  la  dissout  aussi,  en  prenant  une 
teinte  d’un  vert  bruuâire. 

Avec  le  lèachfa  hrduiann.,  elle  se  colore  en  vert,  puis  on  jaune. 

Un  mélange  d acide  sul/urique  Irihgdralé  et  d'acide  azotique  la 
dissout  sans  se  colorer. 

Pharmacologie.  - L’émétine  est  vomitive  à la  dose  de  1 conti- 
gramme  et  même  de  5 milligrammes  ; mais  on  lui  préfère  générale- 
ment 1 ipécacuanha , qui  sous  un  volume  un  peu  plus  fort,  mais 
encore  très-faible,  produit  des  effets  identiques. 
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§ 16.  ÉSÉRINE. 

Découverte,  en  1865,  par  M.  Vée. 

Préparation.  — On  extrait  l’ésérine  de  la  fève  du  Calabar,  en  la 
dissolvant  dans  l’acide  tartrique  et  en  précipitant  la  liqueur  par  un 
bicarbonate  alcalin. 

On  pulvérise  la  fève  du  Calabar  et  on  la  traite,  à froid,  par  l’alcool  à 
95®.  On  distille,  puis  on  fait  agir  à plusieurs  reprises  sur  le  résidu  une 
solution  faible  d’acide  tartrique.  Après  avoir  versé  dans  la  liqueur  un 
excès  de  bicarbonate  de  potasse  on  agite  avec  de  l’éther  qui  dissout 
l’ésérine  et  l’abandonne  ensuite  par  évaporation  spontanée.  On  purifie 
l’alcaloïde  par  cristallisation  dans  l’éther  (Vée). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’ésérine  cristallise  en 
aiguilles  incolores  qui  prennent  une  teinte  rose  au  contact  de  l’air  et 
des  alcalis.  Elle  fond  à 69®  et  se  décompose  à 450®.  Elle  est  peu 
soluble  dans  l’eau  ; soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  la 
benzine,  le  sulfure  de  carbone  et  l’alcool  amylique. 

Quand  on  traite  l’ésérine  par  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  caus- 
tique, on  obtient  un  -précipité  blanc  ; ce  précipité  se  dissout  dans  un 
peu  d’eau  et  la  liqueur  prend  peu  à peu  une  coloration  rouge  dont  la 
nuance  devient  très-vive  par  l’agitation  au  contact  de  l’air.  Cette 
substance  rouge,  nommée  rubrésérine  par  M.  Duquesnel,  est  un  pro- 
duit d’oxydation  insoluble  dans  l’éther,  soluble  dans  le  chloroforme  et 
dans  le  sulfure  de  carbone.  Elle  précipite  par  les  réactifs  des  alcaloïdes 
mais  elle  n’est  pas  toxique  à la  dose  de  40  centigr.  et  elle  ne  contracte 
pas  la  pupille  {Duquesnel). 

La  rubrésérine  dissoute  dans  l’ammoniaque  diluée  fournit,  par 
évaporation,  un  produit  d’un  bleu  magnifique  qui  paraît  être  le  degré 
d’oxydation  le  plus  avancé  de  l’ésérine. 

Les  sels  d’ésérine  sont  solubles  et  incolores.  Ils  offrent,  d’ailleurs, 
toutes  les  réactions  de  l’alcaloïde  qu’ils  contiennent. 

Essai.  — Au  contact  des  alcalis,  l’ésérine  développe  une  couleur 
rouge,  qui  passe  successivement  au  jaune,  au  veri,  et  souvent  au  bleu 
au  bout  de  heures. 

Vacide  sulfurique  concentré  la  colore  en  jaune,  puis  en  rouge,  24  ou 
36  heures  après  le  mélange. 

Veau  bromée  forme  un  précipité  dans  ses  solutions  diluées  au 
1 /5000. 

Vacide  sulfurique  et  Veau  bromée  lui  donnent  une  teinte  rouge  bru- 
nâtre. 

Avec  l'hypochlorile  de  chaux,  elle  devient  rouge. 
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Pharmacologie.  — L’ésérine  est  une  substance  éminemment  toxi- 
que, dont  la  principale  propriété  est  de  resserrer  la  pupille.  On  peut 
l’employer  sous  forme  de  collyre,  ou  bien  imprégner  de  sa  solution  soit 
du  papier,  soit  une  lame  mince  de  gélatine,  que  l’on  décompose  en- 
suite, pour  l’usage,  en  fragments  d’une  surface  exactement  déterminée. 
Le  plus  souvent  on  la  remplace  par  l’extrait  alcoolique  de  fève  du  Ca- 
labar,  qui  jouit  aussi  d’une  activité  considérable. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Duquesnel,  que  les  solutions  del’ésé- 
rine  ou  de  ses  sels  sont  inactives,  quand  elles  sont  colorées.  Il  ne  faut 
faire  usage  en  médecine  que  de  liqueurs  préparées  au  moment  du  be- 
soin, et  chimiquement  neutres  si  elles  ont  pour  base  un  sel  d’ésérine. 

§ 17.  CAFÉINE  ou  THÉINE.  -f  2HO  = 212. 

Découverte  par  Runge  dans  le  café,  en  1820,  par  Oudry  dans  le  thé 
[théine),  en  1827,  et  plus  tard  dans  le  guarana  (guaranme)  et  dans  le 
thé  du  Paraguay. 

Préparation.  — 1®  Pour  obtenir  la  caféine,  on  épuise  le  café  au 
moyen  de  l’eau  bouillante,  qui  dissout  la  caféine , un  peu  d’acide  ma- 
lique  et  de  malales  acides.  On  précipite  l’acide  malique  par  l’acétate 
de  plomb,  puis  on  filtre  la  liqueur.  L’excès  de  plomb  resté  dissous  est 
précipité  par  l’hydrogène  sulfuré  ; on  filtre  à nouveau  le  liquide  et  on 
le  concentre  pour  faire  cristalliser  la  caféine  {Robiqiiet  et  Boulron). 

20  On  traite  par  lixiviation,  avec  de  l’alcool  à 80°,  un  mélange  de  10  p.  de 
café  en  poudre  et  de  2 p.  de  chaux  éteinte.  On  distille  la  liqueur,  pour  en  re- 
tirer l’alcool,  puis  on  ajoute  de  l’eau  au  résidu  ; il  se  sépare  une  huile  qu’on 
enlève,  et  la  liqueur  aqueuse  fournit,  par  évaporation,  la  caféine  à l’état  impur. 
On  purifie  l’alcaloïde  en  le  faisant  cristalliser  de  nouveau,  après  l’avoir  déco- 
loré au  charbon  animal  ( Versmann) . 

3®  On  verse  dans  un  décodé  de  café  ou  de  thé  de  l’acétate  de  plomb  et  l’on 
sépare  par  filtration  le  précipité  qui  s’est  formé.  La  liqueur  étant  évaporée, 
est  ensuite  mêlée  à du  sable,  et  chauffée  dans  un  appareil  semblable  à celui 
qui  sert  à préparer  l’acide  benzoïque.  La  caféine  se  volatilise  et  se  dépose 
sur  les  parois  du  cône  (Stenhouse). 

Ce  procédé  entraîne  la  perte  d’une  forte  proportion  de  caféine  qui  se  trouve 
décomposée  par  la  chaleur. 

4®  On  peut  encore  lessiver  le  café  avec  de  la  benzine,  et  séparer  le  véhi- 
cule par  distillation.  Le  résidu  est  composé  de  caféine  cl  de  matière  grasse; 
on  le  traite  par  l’eau  bouillante  qui  dissout  la  caféine  et  l’abandonne  pendant 
son  refroidissement  [Vogel). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  caféine  est  un  alca- 
loïde qui  se  présente  sous  la  forme  de  longues  aiguilles  soyeuses,  fu- 
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sibles  à 178®,  volatiles  à 185®  et  dont  la  saveur  est  amère.  Il  faut  pour 
la  dissoudre:  93  p.  d’eau  froide,  beaucoup  moins  d’eau  bouillante, 
25  p.  d'alcool,  300  p.  d’étber,  9 p.  de  chloroforme,  etc. 

Elle  offre  une  réaction  faiblement  alcaline,  cependant  elle  sature  bien 
les  acides.  Ses  dissolutions  salines  ne  sont  pas  précipitées  par  les  al- 
calis, qui  la  dissolvent  avec  plus  de  facilité  que  l’eau  pure.  Quand  on  la 
fait  bouillir  avec  une  solution  de  potasse  caustique,  elle  fournit  de  la 
mélhylamine  C®H®Az  {Ad.  Wurlz).  Le  même  alcali  prend  naissance 
dans  la  torréfaction  du  café,  sous  la  seule  influence  de  la  chaleur  ; pour 
qu’il  se  produise,  la  présence  d’un  acide  organique  est  nécessaire;  la 
caféine  chauffée  seule  à 300®  ne  donne  pas  de  méthylamine  (Perso»»ie). 

Essai.  — Lorsqu’on  dissout  la  caféine  dans  Veau  chlorée  et  qu’on 
évapore  la  solution  très-lentement  à siccité , le  résidu  offre  une  teinte 
rouge  foncé,  qui  passe  au  pourpre  violet  sous  l’influence  de  Vammo- 
niaque.  Un  excès  d’ammoniaque  détruit  la  coloration. 

Vacide  azotique  concentré  donne,  avec  la  caféine  et  l’ammoniaque, 
des  réactions  identiques  à celles  que  produit  l’eau  chlorée.  Mais  Vacide 
azotique  dilué  fournit  des  résultats  très-différents  et  qui  varient  avec 
son  degré  de  concentration. 

Une  solution  de  caféine  additionnée  de  sublimé  corrosif  laisse  dé- 
poser au  bout  de  quelque  temps  de  longues  aiguilles  solubles,  à froid, 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

Le  sulfomolybdale  d'ammoniaque  ne  colore  pas  immédiatement  la 
caféine  ; mais  il  est  réduit  lentement  par  elle  et  le  mélange  prend  alors 
une  teinte  d’un  bleu  clair  (Buckingham). 

Pharmacologie.  — L’usage  de  la  caféine  a été  introduit  dans  la 
thérapeutique  par  Van  den  Corput,  qui  l’a  conseillé  dans  le  traitement 
des  névralgies.  Suivant  Lehmann,  cet  alcaloïde  est  un  excitant  éner- 
gique qui  augmente  la  sécrétion  de  l’urée  et  celle  de  la  bile.  D’après 
M.  Rabuteau,  au  contraire , il  modère  la  nutrition  et  diminue  la  pro- 
portion de  l’urée.  On  administre  presque  toujours  la  caféine  sous 
forme  d’infusion  de  café  ; quelquefois  cependant  on  la  donne  en  poudre 
ou  en  pilules.  On  ignore  la  nature  des  métamorphoses  qu’elle  subit 
dans  l’économie  ; on  ne  la  retrouve  pas  dans  l’urine. 
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III.  — SELS. 


I.  — CHLORHYDRATES. 


§ 1.  CHLORHYDRATE  DE  MORPHINE. 


G’^H'^AzO^HGl  + 6HO  = 375,1 

Préparation.  — On  réduit  la  morphine  en  poudre  très-ténue,  on 
la  délaie  dans  un  peu  d’eau  chaude  et  on  y ajoute  de  l’acide  chlorhy- 
drique étendu  de  son  volume  d’eau,  en  quantité  suffisante  pour  obtenir 
une  solution  complète.  On  concentre  ensuite  la  liqueur  au  bain-marie, 
et  on  laisse  cristalliser  {Codex). 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorhydrate  de 
morphine  cristallise  en  fibres  soyeuses,  solubles  dans  20  p.  d’eau  froide 
et  dans  moins  de  leur  poids  d’eau  bouillante.  Il  est  plus  soluble  encore 
dans  l’alcool. 

A 130°,  il  perd  ses  6 éq.  d’eau  d’hydratation.  Il  est  inaltérable  à l’air, 
et  il  présente  les  réactions  de  la  morphine. 

Pharmacologie.  — Le  chlorhydrate  de  morphine  est  préféré  à la 
morphine  à cause  de  sa  grande  solubilité.  Il  a d’ailleurs  les  mômes 
propriétés  médicinales.  On  en  fait  des  solutions,  des  sirops,  des  pilules, 
des  pommades , etc.  On  le  donne  également  en  poudre  , associé  à 
d’autres  médicaments  ou  à du  sucre.  Il  est  quelquefois  appliqué  sur  la 
peau  dont  on  a enlevé  l’épiderme  au  moyen  d’un  vésicatoire;  sa 
solution  aqueuse  sert  aussi  à pratiquer  des  injections  hypodermiques. 


SIROP  DE  MORPHINE. 


gr. 

Chlorhydrate  de  morphine 0.0.“ 

Eau  distillée ‘2.00 

Sirop  de  sucre 98.00 


20  gr.  de  sfrop  conlicnnciit  1 centigr. 
de  sel  de  morphine  {Codex). 


PIUILES  DE  CHLORHYDRATE  DE  MORPHINE. 


Chlorhydrate  de  morphine 1 gr. 

Sucre  de  lait  pulvérisé i 

Miel  blanc y.  S. 


Divisez  un  100  pilules  contenant 
chacune  1 centigramme  de  sel  de  mor- 
phine {Codex). 
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§ 2.  CHLORHYDRATE  DE  QUININE. 

G^oH^^Az^O^HGl  + 3HO  = 387,50. 

Préparation.—  1“  On  prépare  le  chlorhydrate  de  quinine  au 
moyen  de  la  double  décomposition  du  sulfate  de  quinine  par  le  chlorure 
de  baryum. 

On  dissout  400  gr.  de  sulfate  de  quinine  dans  400  gr.  d’eau  distillée, 
puis  on  y mélange  une  solution  de  30  gr.  de  chlorure  de  baryum.  Il 
se  forme  du  sulfate  de  baryte,  qui  se  dépose,  et  du  chlorhydrate  de 
quinine,  qui  reste  dans  la  liqueur.  On  filtre,  pour  séparer  le  sel  de 
baryte,  ensuite  on  évapore  et  on  laisse  cristalliser.  Les  eaux-mères 
décolorées  par  le  charbon  d’os  fournissent  de  nouveaux  cristaux. 

2“  On  peut  aussi  faire  dissoudre  directement  la  quinine  dans  l’acide  chlo- 
rhydrique étendu  ; mais  le  sel  ainsi  préparé  a toujours  une  teinte  verte. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorhydrate  basique 
de  quinine  est  le  plus  stable  de  tous  les  sels  de  cet  alcaloïde.  Il 
cristallise  en  longs  prismes  brillants  solubles  dans  dix-huit  fois  leur 
poids  d’eau  froide  et  dans  quatre  fois  leur  poids  d’eau  bouillante 
{Schlagdenhauffen).  L’acide  chlorhydrique  le  transforme  en  une  ma- 
tière d’apparence  résineuse.  Lorsqu’il  est  pur,  il  ne  contient  pas  de 
chlorure  de  baryum. 

Pharmacologie.  — Le  chlorhydrate  de  quinine  est  un  succédané 
du  sulfate  de  la  même  base  ; mais  il  est  à peu  près  inusité,  malgré 
sa  facile  solubilité  dans  l’eau. 

§ 3.  GHLORHYDRATE  DE  STRYGHNINE. 

G«H“Az=0\HGH-3H0  = 397,50. 

Préparation.  — Pour  obtenir  ce  sel , on  sature  par  la  strychnine 
l’acide  chlorhydrique  étendu  d’eau,  et  l’on  fait  cristalliser. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chlorhydrate  de 
strychnine  cristallise  en  prismes  très-fins,  souvent  groupés  en  mame- 
lons. Il  est  très-soluble  dans  l’eau. 

Quand  on  le  chauffe  à 400®  ou  qu’on  l’expose  dans  le  vide,  il  perd  ses 
3 éq.  d’eau  de  cristallisation. 

Pharmacologie.  — Le  chlorhydrate  de  strychnine  est  très-rare- 
ment employé;  il  jouit  d’ailleurs  de  toutes  les  propriétés  médicinales 
de  la  strychnine. 


lODURE  DE  FER  ET  DE  QUININE. 
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II.  — lODURES. 


lODURE  DE  FER  ET  DE  QUININE. 

Préparation.  — On  oblienl  cet  iodure  en  versant  une  solution 
d’iodure  de  baryum  dans  une  solution  alcoolique  de  sulfate  de  qui- 
nine. On  sépare  le  sulfate  de  baryte  qui  se  dépose,  puis  on  cbaulfe  au 
bain-marie,  avec  une  solution  d’iodure  de  fer,  l’iodure  de  quinine  ré- 
sultant de  cette  double  décomposition.  Il  faut  mettre  en  présence  des 
équivalents  égaux  de  chaque  sel.  Il  se  précipite  alors  des  paillettes 
jaunes  d’iodure  de  fer  et  de  quinine  {De  Smedl). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’iodure  de  fer  et  de 
quinine  cristallise  en  lamelles  ou  en  longues  aiguilles  jaunes , très-so- 
lubles dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

La  chaleur  le  détruit  rapidement.  Il  est  déliquescent,  quand  il  con- 
tient un  excès  de  sel  ferreux  ; il  prend  alors  une  teinte  brune  que  n’a 
pas  le  sel  pur. 

Pharmacologie.  — L’iodure  de  fer  et  de  quinine  est  employé  à 
l’intérieur  principalement  sous  forme  de  sirop  et  de  pilules.  Il  n’est 
pas  très-altérable  lorsqu’il  est  pur  ; néanmoins  il  faut  le  conserver 
dans  des  flacons  secs  et  bien  bouchés. 


SIROP  D’IODÜRE  DE  FER  ET  DE  QDININE. 


Iodure  de  fer  et  de  quinine...  i gr. 

Eau  distillée 120 

Sucre  blanc 180 


30  gr.  de  ce  sirop  contiennent  10  cen- 
tigrammes d’iodure  double  de  fer  et  de 
quinine  (Oe  Smedl), 


PILDLES  D’IODDRE  DE  FER  ET  DE  ODININE. 


Iodure  de  fer  et  de  quinine 1 gr. 

Miel 1 

Poudre  de  guimauvè Q.  S. 


Pour  12  pilules,  qu’on  enduit  d’une 
couche  résino-balsamique.  Chaque  pilule 
contient  85  milligr.  d’iodure  double  (De 
Smedl). 


III.  — SULFATES. 

§ i.  SULFATE  DE  MORPHINE. 

2G=H-I*''AzO''’,2SOHiO  -|-  lOHO  = 7S0. 

Préparation.  — Pour  préparer  ce  sel,  on  pulvérise  de  la  morphine, 
on  la  délaie  dans  un  peu  d eau  chaude  et  on  la  dissout  dans  la  plus  pe- 
tite quantité  possible  d’acide  sulfurique  pur  et  dilué.  La  liqueur  aban- 
donnée dans  un  lieu  frais,  après  concentration,  fournit  des  cristaux  de 
sulfate  de  morphine  {Codex). 
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Propriétés  physiques  et  chimiques,  — Le  sulfate  de  morphine 
est  en  prismes  incolores,  très-déliés  et  très-solubles  dans  l’eau.  Il  de- 
vient anhydre  quand  on  le  chauffe  à 130®. 

Traité  par  l’acide  sulfurique  dilué  et  par  le  bioxyde  de  plomb,  il 
donne  naissance  à une  substance  brune,  amorphe,  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool  et  nommée  morphétine  (Marchand). 

Pharmacologie.  — Ce  sel  est  presque  autant  employé  que  le  chlo- 
rhydrate de  morphine.  Il  possède  la  même  action  physiologique  que 
celui-ci  et  il  peut  le  remplacer , à poids  à peu  près  égal , dans  tous  les 
médicaments. 

§ % SULFATES  DE  QUININE. 

Il  existe  deux  combinaisons  de  la  quinine  avec  l’acide  sulfurique, 
inscrites  au  Codex  sous  les  dénominations  de  sulfate  de  quinine  et  de 
sulfate  acide  de  quinine.  D’après  les  travaux  de  M.  Ad.  Wurlz  sur  la 
quinine,  il  faut  regarder  le  premier  de  ces  sels  comme  un  sulfate  ba- 
sique et  le  second  comme  un  sulfate  neutre. 

A,  Sulfate  basique  de  quinine. 

G^®H®'^Az^O\SO'HO+7HO  = 436. 

Sulfate  de  quinine  du  Codex. 

Préparation.  — 1“  On  prépare  le  sulfate  de  quinine  en  traitant  le 
quinquina  jaune  par  l’acide  chlorhydrique,  pour  en  extraire  la  quinine, 
qu’on  précipite  par  la  chaux  et  qu’on  dissout  ensuite  dans  l’acide  sul- 
furique affaibli. 


Quinquina  calisaya  concassé 1000  gr. 

Acide  chlorhydrique 60 

Eau 12000 

Chaux  vive 100 


On  fait  bouillir  le  quinquina  avec  le  tiers  de  l’eau  et  de  l’acide  ; on 
décante,  puis  on  fait  subir  au  résidu  deux  autres  décoctions,  en  em- 
ployant le  reste  de  l’acide  et  de  l’eau. 

Après  avoir  réuni  les  décoctions,  on  y ajoute  la  chaux  délayée  dans 
5 à 6 fois  son  poids  d’eau  : la  quinine  se  précipite  avec  l’excès  de 
chaux.  On  recueille  le  dépôt  sur  une  toile,  on  le  lave  à l’eau  froide,  on 
le  comprime  et  on  le  fait  sécher  à l’étuve,  è une  lempéralure  modérée. 

Le  produit  est  pulvérisé  et  placé  dans  une  bassine  avec  1 litre  d’eau 
distillée.  On  porte  h l’ébullition  et  on  ajoute  la  quantité  d’acide  sulfu- 
rique étendu  strictement  nécessaire  pour  dissoudre  l’alcaloïde.  On  pro- 
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jette  dans  la  solution  20  gr.  de  charbon  animal  lavé,  puis  on  filtre  après 
2 minutes  d’ébullition. 

Le  sulfate  de  quinine  cristallise  pendant  le  refroidissement  ; on  le 
purifie  par  une  seconde  et  même  par  une  troisième  cristallisation  dans 
l’eau  bouillante,  s’il  est  nécessaire,  et  on  le  sèche  entre  des  feuilles  de 
papier  sans  colle,  dans  une  étuve  chauffée  à 36“  seulement. 

Les  eaux- mères  retiennent  du  sulfate  de  quinine  dont  on  précipite 
la  hase  par  l’ammoniaque  ou  par  le  carbonate  de  soude.  Saturée  par 
l’acide  sulfurique,  cette  quinine  donne  une  nouvelle  quantité  de 
sulfate. 

Après  ce  traitement,  ce  qui  reste  dans  les  eaux-mères  est  du  sufate 
de  cinchonine  [Codex). 

Dans  cette  opération,  le  quinate  de  quinine  contenu  dans  le  quin- 
quina est  décomposé  par  l’acide  chlorhydrique,  qui  s’unit  à la  quinine; 
la  chaux  précipite  ensuite  la  quinine  de  cette  combinaison  et  l’acide 
sulfurique  s’empare  enfin  de  l’alcaloïde,  pour  en  former  un  sulfate. 

20  On  isole  directement  la  quinine  en  faisant  avec  du  quinquina  pulvérisé, 
de  la  chaux  éteinte  et  de  l’eau,  une  pâte  qu’on  sèche  et  qu’on  lessive  à 
l’alcool  bouillant. 

On  distille  pour  retirer  l’alcool,  puis  on  sature  par  l’acide  sulfurique  dilué. 
On  obtient  du  sulfate  de  quinine  presque  blanc,  qu’on  purifie  par  une  nouvelle 
cristallisation. 

30  M.  Thibouméry  a modifié  l’opération  en  substituant  à l’alcool,  les  huiles 
fixes,  les  essences,  et  les  huiles  que  donne  la  distillation  de  la  houille  et  des 
pétroles. 

Lorsqu’on  a dissous  la  quinine  dans  ces  huiles,  on  les  agite  avec  de  l’acide 
sulfurique  dilué,  qui  leur  enlève  l’alcaloïde. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  basique  de 
quinine  cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  blanches,  facilement  fusibles 
au-dessus  de  100“.  Il  se  dissout  dans  740  p.  d’eau  froide,  dans  30  p. 
d eau  bouillante  et  dans  60  p.  d’alcool  froid.  Il  est  insoluble  dans 
1 éther  et  dans  le  chloroforme.  Ses  dissolutions  dans  les  acides  étendus 
sont  fluorescentes  ; elles  ont  un  reflet  bleu.  ^ 

Quand  on  1 expose  à 1 air,  il  s’effleurit  et  perd  les  3/4  de  son  eau  de 
cristallisation.  Aussi  faut-il  le  sécher  à une  basse  température  pour  ne 
pas  1 altérer.  Il  devient  lumineux  lorsqu’on  le  chauffe  à 100“  ; au- 
dessus  de  cette  température,  il  se  décompose. 

Traité  par  l’acide  sulfurique  et  le  bioxyde  de  plomb,  il  donne  de  la 
quinine.  L’iode  s’y  combine  en  formant  du  sulfate  dHodoquinme  qui 

se  dépose  en  larges  lames  minces,  incolores  par  transparence  et  vertes 
par  réflexion. 
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Essai.  — La  fraude  mélange  souvent  au  sulfate  de  quinine  des  sul- 
fates de  cinchonine,  de  quinidine  ou  de  chaux,  de  la  saîicine,  du  sucre, 
de  la  mannile,  de  la  fécule,  de  V acide  borique,  et  de  V acide  stéarique. 

Le  sulfate  de  cinchonine  e.xiste  normalement  dans  le  sulfate  de  qui- 
nine, mais  sa  proportion  ne  doit  pas  dépasser  3,5  7o.  Pour  s’assurer 
qu’il  n’est  pas  en  excès,  on  met  dans  un  tube  1 gr.  du  sulfate  à essayer 
avec  10  c.  c.  d’éther  et  2 c.  c.  d’ammoniaque.  On  agite  ; le  liquide  se 
sépare  en  deux  couches  ; l’inférieure  est  formée  par  l’ammoniaque  et 
le  sulfate  d’ammoniaque  dissous,  la  supérieure  est  une  solution  éthérée 
de  quinine.  Entre  ces  deux  couches  se  place  la  cinchonine,  qui  est 
insoluble  dans  les  deux  liquides  , et  dont  la  proportion  doit  être 
très-faible.  S’il  en  est  autrement,  on  dose  la  cinchonine  en  précipitant 
par  l’ammoniaque  1 gr.  de  sulfate  impur,  on  pèse  le  résidu  sec  dans 
lequel  se  trouvent  1a  quinine  et  la  cinchonine,  et  on  traite  par  l’éther 
qui  laisse  la  cinchonine  indissoute.  On  pèse  cette  dernière  séparément. 

La  quinidine  se  trouve  mêlée  à la  cinchonine  dans  l’essai  précédent. 
On  peut  la  séparer  de  celle-ci,  en  employant  une  forte  proportion 
d’éther,  qui  la  dissout. 

Le  sulfate  de  chaux,  la  fécule  et  Vacide  borique  sont  mis  en  évidence 
au  moyen  de  l’alcool  bouillant,  qui  ne  les  dissout  pas. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  la  saîicine,  du  sucre  et  de  la  man- 
7Ute,  on  touche  le  sel  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré  : la  saîicine 
prend  une  teinte  roiige  foncé,  les  sucres  se  colorent  en  noir.  On  peut 
aussi  isoler  la  mannite  et  le  sucre  en  traitant  par  la  baryte  la  solution 
aqueuse  de  sulfate  de  quinine  : l’acide  sulfurique  et  la  quinine  se 
précipitent  et  la  liqueur,  filtrée,  puis  évaporée  àsiccité,  laisse  un  résidu 
si  elle  contient  un  sucre,  tandis  qu’elle  n’en  fournit  pas  si  le  sulfate  est 
pur. 

Enfin,  les  corps  gras  peuvent  être  accusés  par  l’acide  sulfurique 
faible  qui  s’empare  du  sulfate  de  quinine  sans  les  dissoudre. 

B.  SULFATE  NEUTRE  DE  QUININE. 

G^‘>H^Az'0\2S0Td0  -f  14HO  = 548. 

Sulfate  acide  de  quinine  du  Codex. 

Préparation.  — On  obtient  le  sulfate  neutre  de  quinine  en  com- 
binant 1 éq.  de  sulfate  basique  avec  1 éq.  d’acide  sulfurique  étendu 


d’eau. 

Sulfate  (le  quinine  basique tOOgr. 

Acide  sulfurique  à 1,84 12 

Eau  distillée Q-  S. 


SULFATES  DE  QUININE. 


381 


On  fait  dissoudre  le  sulfate  de  quinine  dans  l’acide  sulfurique 
préalablement  étendu  d’eau.  On  concentre  la  liqueur  au  bain-marie 
jusqu’à  cristallisation,  et  on  laisse  refroidir  dans  un  endroit  frais 
(Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  neutre  de 
quinine  cristallise  en  prismes  rectangulaires  tronqués  ou  terminés  par 
des  facettes,  et  ressemblant  à de  l’amiante.  Il  se  dissout  dans  il  p. 
d’eau  froide,  et  il  fond  à 100®  dans  son  eau  de  cristallisation.  Il  pré- 
sente une  réaction  acide. 

Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  quinine  basique  est  celui  qu’on 
emploie  le  plus  en  pharmacie.  Il  est  vénéneux  à haute  dose  ; mais,  à 
doses  ménagées,  c’est  un  tonique  précieux  et  le  plus  puissant  des  anti- 
périodiques. On  l’administre  tantôt  en  poudre,  tantôt  en  pilules,  en 
sirop,  en  lavement  ou  en  potion  ; on  en  fait  encore  des  pommades,  des 
glycérés  et  des  injections  hypodermiques.  Pour  ces  diverses  prépara- 
tions on  le  prend  soit  en  nature,  soit  dissous  dans  l’acide  sulfurique 
dilué.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  à l’état  de  sulfate  neutre. 

Le  sulfate  neutre,  généralement  appelé  sulfate  acide,  n’est  peut-être 
pas  assez  fréquemment  utilisé.  Plus  soluble  que  le  sulfate  basique,  il 
est  aussi  plus  amer,  mais  il  agit  plus  vite  et  sans  doute  plus  efficace, 
ment  que  lui.  Il  est  particulièrement  commode  pour  les  injections 
hypodermiques  ; lorsqu’il  est  réellement  neutre,  son  usage  n’expose 
pas  à la  formation  des  eschares  qui  suivent  trop  souvent  les  injections 
faites  avec  une  solution  acide;  que  l’acide  en  excès  soit  d’ailleurs  mi- 
néral ou  végétal  (acide  sulfurique,  tartrique,  citrique,  etc.),  l’inconvé- 
nient reste  le  même,  à l’intensité  près. 

On  a souvent  critiqué  la  prescription  du  sulfate  de  quinine  sous 
forme  de  pilules,  en  se  basant  sur  la  résistance  que  ce  genre  de  médi- 
caments offre  à la  désagrégation  dans  les  voies  digestives.  Le  reproche 
ne  laisse  pas  que  d’ètre  fondé , lorsqu’il  s’applique  à des  pilules  re- 
couvertes d’une  enveloppe  protectrice  insoluble  et,  surtout,  lorsque 
l’excipient  de  la  masse  pilulaire  prend  en  se  desséchant  une  grande  du- 
reté , il  n a plus  autant  de  valeur , quand  on  a soin  de  ne  pas  argenter 
les  pilules  et  de  choisir  leur  excipient  de  manière  à leur  conserver  une 
consistance  molle  (N.pilidcs).  Il  est  certain  cependant,  que  pour  obte- 
nir une  action  tiès-rajûde,  il  faut  employer  la  solution  de  sulfate  neutre 
de  quinine.  Quand  on  administre  le  sulfate  basique  à l’état  pulvéru- 
lent, on  peut  faciliter  son  absorption  au  moyen  de  breuvages  acides. 
L’infusion  de  café  sert  fréquemment  à masquer  sa  saveur  amère,  d’après 
le  conseil  de  Desvouves  ; cet  avantage,  qu’elle  doit  probablement  à 
l’action  de  l’acide  cafétannique  sur  le  sulfate  de  quinine,  a peut-être  un 
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revers  dans  la  moindre  solubilité  du  tannate  de  quinine;  il  est  néan- 
moins Irès-apprécié. 

Le  siTlfale  de  quinine  est  anlifermentescible  ; il  ne  s’oppose  pas  en- 
tièrement à la  production  des  vibrions,  dans  les  liqueurs  animales 
mais  il  y supprime  radicalement  la  végétation  des  moisissures  (Crace- 
Calverl).  Ce  fait,  rapproché  de  l’influence  des  marais  sur  le  développe- 
ment des  fièvres  intermittentes  et  de  l’efficacité  du  sulfate  de  quinine 
dans  le  traitement  de  ces  maladies,  a conduit  un  certain  nombre  de 
praticiens  à regarder  les  ferments  végétaux  microscopiques  comme  la 
cause  probable  des  fièvres  palustres  et  peut-être  de  toutes  les  autres. 


SIROP  DE  SDLFATE  DE  ODININE. 


■ Sulfate  de  quinine 6/50 

Acide  sulfurique  au  dixiéme...  0.50 

Eau  distillée 4,00 

Sirop  de  sucre 93.00 


20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  tO 
centigr.  de  sulfate  de  quinine  (Codex). 


LAVEMENT  FÉBRIFUGE. 

gr. 

Sulfate  de  quinine 0.80 

Laudanum  de  Sydenham..  X gouttes. 

Eau  de  Rabel V — 

Eau 150  gr. 

SUPPOSITOIRE  DE  SDLFATE  DE  OUININE. 


POTION  FÉBRIFUGE, 


Sulfate  de  quinine 

^.50 

Acide  lartrique 

0.60 

Eau  distillée 

60.00 

Sirop  de  menthe 

(Righini.) 

30.00 

POMMADE  FÉBRIFUGE. 

Sulfate  de  quinine 

1 gr. 

Axonge 

4 

Eau  de  Rabel 

Q.S. 

Sulfate  de  quinine 1 gr. 

Beurre  de  cacao 6 


Pour  1 suppositoire. 

. (Baudin). 

PILULES  DE  SULFATE  DE  QUININE. 


Sulfale  de  quinine 1 gr. 

Miel  blauc Q.S. 


Divisez  en  10  pilules  que  vous  argen- 
terez. Chaque  pilule  contient  10  centigr. 
de  sulfate  de  quinine  (Codex). 


§ 3. SULFATE  DE  GINCH0NINE.G'®H'^Vz=‘0^H0S03-f  2HO  = 375. 

Préparation.  — On  délaie  la  cinchonine*ptire  dans  de  l’eau  bouil- 
lante et  on  y ajoute  de  l’acide  sulfurique  jusqu’<à  réaction  légèrement 
acide.  La  solution,  lentement  évaporée  dans  une  étuve,  fournit  des  cris- 
taux de  sulfate  de  cincbonine  (Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  de  cincbo- 
nine ci'istallise  en  prismes  rhomboïdaux  courts,  durs  et  transparents. 
Il  est  soluble  dans  54  p.  d’eau,  dans  ü,5  p.  d’alcool  à 85“,  et  dans  11,5 
p.  d’alcool  absolu.  11  est  insoluble  dans  l’étiier. 

Cbauflé  à 100",  il  devient  pliospborescent.  une  plus  liante  tempé- 
rature il  fond  et  SC  décompose  en  donnant  une  matière  résineuse  d’un 
beau  rouge.  L’action  prolongée  de  la  chaleur,  à 130",  le  transforme  en 
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sulfate  de  cinclionicine  {Pasleur).  Quand  on  le  dissout  dans  1 éq. 
d’acide  sulfurique,  il  fournit  un  sulfate  neutre,  comme  le  sulfate  de 
quinine. 

Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  cinclionine  est  un  fébrifuge  infé- 
rieur au  sulfate  de  quinine,  au  point  de  vue  de  la  rapidité  de  ses  effets; 
son  action  est  certaine,  mais  lente  ; en  outre,  il  est  plus  toxique  que  le 
sel  de  quinine.  Aussi,  malgré  les  efforts  de  ses  défenseurs,  est-il  à peu 
près  complètement  effacé  par  ce  dernier. 

§ 4.SULFATE  DE  STRYGHNINE.C«H“Az=0\H0S05-f-7H0 =446. 

Préparation.  — Pour  préparer  ce  sel  on  divise  de  la  strychnine 
pure  dans  5 fois  son  poids  d’eau  bouillante;  on  y ajoute  de  l’acide  sul- 
furique au  dixième  jusqu’à  parfaite  solution,  et  on  filtre  : le  sulfate  de 
strychnine  cristallise  par  refroidissement  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  de  strychnine 
est  en  petits  prismes  rectangulaires,  solubles  dans  moins  de  10  p.  d’eau 
froide  et  très-amer.  11  subit  la  fusion  aqueuse,  quand  on  le  chauffe,  et 
il  se  déshydrate  ; devenu  anhydre,  il  reprend  l’état  solide.  L’acide  sul- 
furique le  transforme  en  sel  neutre  G”H^-Az=0\2S0^H0. 

Pharmacologie.  — Le  sulfate  de  strychnine  peut  remplir  toutes 
les  indications  médicales  de  la  strychnine,  à laquelle  il  est  préféré 
parce  qu’il  est  plus  soluble.  On  le  prescrit  habituellement  sous  forme 
de  pilules  ou  de  sirop. 

SIROP  DE  SDLFATE  DE  STRYCHNINE. 

gr- 

Sulfate  de  strychnine  cristallisé  0.05 

Eau  distillée •. . . . 4.00 

Sirop  de  sucre  incolore 196.00 

On  dissout  le  sulfate  dons  l’eau  dis- 
tillée et  on  mélange  la  solution  avec  le 
sirflp  de  sucre.  20  gr.  de  ce  sirop  con- 
tiennent 5 milligr.  de  sulfate  do  strych- 
nine {Codex). 

§ 6.  SULPATl 

^ Préparation,  — On  prépare  le  sulfate  d’atropine  en  délayant  de 
laliopine  en  poudre  dans  deux  fois  son  poids  d’eau  distillée;  on  y 
ajoute  exactement  ce  qii  il  faut  d’acide  sulliirique  au  dixième  pour  dis- 
soudre l’alcalij  puis  on  évapore  à siccilé,  dans  une  étuve  chauffée  à 30 
ou  iO"  {Codex). 


SOLUTION  DE  SULFATE  DE  STRYCHNINE. 

g'-. 

Sulfate  de  strychnine  cristallisé . 0.50 

Eau  distillée 100.00 

Dissolvez.  Pour  injections  hypodermi- 
ques. 

1 gr.  de  cette  solution  représente  5 
milligrammes  de  sulfate  de  strychnine, 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfate  d’atropine 
est  amorphe,  blanc,  facilement  soluble  dans  l’eau.  Il  doit  être  neutre 
aux  réactifs. 

Pharmacologie.  — Le  sulfate  d’atropine  remplace  l’atropine  dans 
la  plupart  des  médicaments  destinés  à l’usage  externe,  principalement 
dans  les  solutions,  telles  que  collyres  ou  injections  hypodermiques,  et 
dans  les  linimenls  et  les  pommades. 

Sa  solution  aqueuse  ne  jouit  pas  d’une  longue  conservation  ; elle  se 
remplit  assez  promptement  de  flocons  formés  par  le  développement 
d’une  algue  microscopique  {Leptomitus,  Hygrocrocis),  et  elle  perd  gra- 
duellement son  eflîcacité. 


INJECTION  HYPODERMIQUE. 


Sulfate  d’atropine 1 gr. 

Eau  distillée 100 


20  gouttes  contiennent  1 centigramme 
de  sel  d’atropine  (Muer). 


COLLYRE  AO  SULFATE  D’ATROPINE. 

gr- 

Sulfate  d’atropine 0.02  à 0.05 

Eau  distillée 10.00 

(Desmarres). 


IV.  — SULFOVINATES. 

§ 1.  SULFOYINATE  DE  SOUDE.  G*H^O,NaO,2SO^  4-2HO  = 166. 

•\ 

Préparation.  — 1°  Procédé  de  Dubois.  — On  obtient  le  sulfovinate 
de  soude  en  saturant  par  du  carbonate  de  soude  la  solution  alcoolique 
d’acide  sulfoviiiique. 

On  étend  l’acide  sulfovinique  froid  avec  de  l’alcool  à 96®,  puis  on 
y ajoute  un  excès  de  carbonate  de  soude  pur  et  pulvérisé.  11  se  forme 
du  sulfovinate  de  soude,  qui  reste  dissous  et  de  l’acide  carbonique, 
qui  se  dégage  : 

C''ll=0,H0.2S03  + NaO,CO’  = C‘H«0,Na0,2S03  + CO*  + HO. 

En  même  temps  que  s’accomplit  cette  réaction,  il  se  dépose  du  sul- 
fate de  soude  produit  par  la  saturation  de  l’acide  sulfurique  qui  se 
trouvé  mélangé  à l’acide  sulfovinique.  On  jette  le  tout  sur  un  filtre, 
puis  on  lave  le  sulfate  de  soude  avec  un  peu  d’alcool.  On  distille  pour 
retirer  l’alcool,  on  évapore  le  résidu  au  bain-marie  et  on  laisse  cristal- 
liser. 

Il  est  utile  de  maintenir  la  liqueur  à l’état  de  neutralité  ou  de  légère 
alcalinité  pendant  l’évaporation,  pour  ralentir  la  décomposition  que 
l’eau  et  la  chaleur  font  éprouver  au  sulfovinate  {Berthelol).  ' 

Si  le  sel  est  coloré,  on  le  redissoul  dans  l’eau  et  on  évapore  au  bain- 
marie  jusqu’à  ce  que  le  licpiide  marque  36  à 38®  au  pèse-sels.  On  ob- 
tient ainsi  des  cristaux  parfaitement  blancs. 
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2»  Procédé  de  Limousin.  — Ce  procédé  consiste  à préparer  du  sulfovinate 
de  baryte,  qu’on  décompose  par  du  carbonate  de  soude. 

On  prend  1 kilogr.  d’acide  sulfurique  pur  à GO**  et  1 kilogr.  d’alcool  à 96®  en- 
viron. Au  moyen  de  deux  entonnoirs,  on  fait  couler  séparément  les  deux  li- 
quides dans  un  troisième  entonnoir  disposé  sur  un  flacon  entouré  d’eau 
froide  ou  d’un  mélange  réfrigérant.  Quelques  fragments  de  verre  et  d’amiante, 
placés  dans  la  douille  des  entonnoirs,  règlent  l'écoulement  des  liquides  de 
façon  à laisser  passer  un  excès  d’alcool.  On  abandonne  le  mélange  pendant  4 
à cinq  jours  à une  température  de  20  à 25".  On  étend  alors  la  liqueur  avec  5 
à 6 litres  d’eau  distillée,  ensuite  on  la  neutralise  avec  environ  1500 gr,  de 
carbonate  de  baryte  pur,  délayé  dans  un  peu  d’eau.  Quand  la  saturation 
est  complète,  on  laisse  déposer  le  sulfate  de  baryte  qui  s’est  formé  et  on 
filtre. 

La  solution  de  sulfovinate  de  baryte  est  décomposée  par  850  à 900  gr.  de 
carbonate  de  soude  pur  dissous  dans  4 litres  d’eau  distillée.  Quand  la  liqueur 
ne  précipite  plus  par  l’addition  de  la  solution  alcaline  et  qu’elle  est  sans 
action  sur  le  tournesol,  la  transformation  du  sulfovinate  de  baryte  en  sulfovi- 
nate de  soude  est  complète.  La  liqueur  filtrée  est  concentrée  au  bain-marie 
à 38®  Baumé  et  les  cristaux  qu’elle  fournit  sont  égouttés  et  séchés  à l’étuve. 

11  est  important  d’employer  à cette  opération  de  l’alcool  de  sucre  ou  de  vin 
bien  rectifié,  l’alcool  impur  communiquant  au  produit  une  odeur  désagréable 
dont  on  ne  peut  le  débarrasser.  Les  proportions  ci-dessus  donnent  environ 
1 kilogr.  de  sulfovinate  de  soude. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfovinale  de  soude 
cristallise  en  tables  hexagonales  contenant  10  pour  cent  d’eau  de  cris- 
tallisation, Il  se  dissout  dans  environ  son  poids  d’eau  froide,  en  pro- 
duisant un  abaissement  de  température  .de  13“.  Il  est  soluble  aussi 
dans  l’alcool  faible  et  dans  la  glycérine  ; insoluble  dans  Pétlier.  Sa 
saveur  est  fraîche  et  présente  un  arrière-goût  sucré.  Lorsqu’on  le 
chauffe,  il  subit  la  fusion  aqueuse  et,  vers  120®,  il  dégage  des  vapeurs 
d’alcool  que  l’on  peut  facilement  enflammer. 

11  n’est  pas  nécessaire  d’élever  sa  température  pour  le  décomposer  ; 
il  suffit  de  le  mettre  en  présence  de  l’eau.  Une  partie  de  l’acide  sulfo- 
vinique  régénère  alors  de  l’acide  sulfurique,  qui  s’empare  d’une  portion 
équivalente  de  la  base  et  met  en  liberté  une  nouvelle  quantité  d’acide 
sulfoviiiiquc.  Celui-ci  se  dédouble  à son  tour  et  la  réaction,  une  fois 
commencée,  s’accélère  suivant  une  progression  géométrique.  Ces 
phénomènes  se  produisent  d’une  manière  inévitable,  pendant  la  con- 
servaliori  des  solutions  du  sulfovinate  el,  plus  rapidemenl,  pendant  leur 
concentration.  Ils  s’accomplissent  même  au  sein  dns  cristaux.  Tant  que 
ces  cristaux  conservent  leur  nature  chimique  intacte,  ils  sont  stables. 
Mais  la  moindre  trace  d’eau  de  crislallisalion,  .séparée  par  efflorescence 
va  attaquer  les  cristaux  voisins;  elle  y met  à nu,  au  bout  d’un  certain 


ANDOUAIID. 


25 


386 


SELS. 


temps,  de  l’acide  sulfurique  libre  et,  par  suite,  elle  amène  le  cycle  de 
décompositions  signalé  plus  haut  (Berlhelol). 

Essai.  — Le  sulfovinate  de  soude  préparé  par  le  procédé  de 
M.  Dubois  est  nécessairement  pur,  puisque  l’alcool  ne  dissout  ni  les 
sels  employés  à le  préparer,  ni  ceux  qui  résultent  de  sa  formation.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  celui  qu’on  obtient  par  la  méthode  de  M.  Li- 
mousin, et  qui  peut  contenir  du  carbonate  de  sonde,  du  sulfate  de  sonde 
ou  du  sulfovinate  de  baryte  indécomposé. 

On  recherche  la  présence  du  carbonate  et  du  sulfate  de  sonde  au 
moyen  du  chlorure  de  baryum,  avec  lequel  ils  forment  un  précipité 
blanc  de  carbonate  ou  de  sulfate  de  baryte.  Dans  le  cas  où  il  y a du 
sulfovinate  de  baryte,  la  solution  se  trouble  au  contact  de  l’acide  sulfu- 
rique dilué. 

Enfin,  si  l’on  veut  constater  l’identité  du  sulfovinate  de  soude,  on  le 
chauffe  à 120“  et  on  enflamme  les  vapeurs  alcooliques  qu’il  laisse 
échapper.  On  obtient  pour  résidu  du  sulfate  acide  de  soude  {Duquesnel). 

Pharmacologie.  — Le  sulfovinate  de  soude  est  un  purgatif  très- 
doux,  dont  l’usage  se  généraliserait  sans  doute,  s’il  était  possible  de 
le  préserver  de  toute  altération.  On  l’administre  en  solution  dans  l’eau 
gazeuse  ou  dans  l’eau  sucrée,  à des  doses  comprises  entre  15  et  30  gr. 
Ses  effets  sont  très-rapides  et  son  absorption  est  à peu  près  nulle 
{Rabuteau). 

M.  Berthelot  pense  qu’on  ne  peut  éviter  complètement  sa  décompo- 
sition, mais  qu’on  réussit  à la  retarder,  en  ne  conservant  que  des  cris- 
taux bien  purgés  d’eau-mère  et  eu  les  maintenant  dans  un  lieu  à tem- 
pérature invariable. 

§ % SULFOVINATE  DE  QUININE. 

G'">H=^Az=0\2GU-P0,2S0'H0  = 496. 

Préparation.  — Pour  préparer  le  sulfovinate  de  quinine,  on  dissout 
séparément,  dans  l’eau  distillée,  54e'’,8  de  sulfate  neutre  de  quinine  et 
42ë'',30  de  sulfovinate  de  baryte,  puis  on  mélange  les  deux  liqueurs.  Il 
se  forme  , par  double  décomposition,  du  sulfate  de  baryte  qui  se  dé- 
pose et  du  sulfovinate  acide  de  quinine  qui  reste  dissous  : 

2(B.i0,r.MP0,2S03),2I10  H-  C.'">II«Az20^2S03II0  + 1-illO  = 
(:’*«lPLVz’0\2(CM|50,2S03),2110  + 2;B;.0,S03)  + 15110. 

On  filtre,  pour  séparer  le  sulfate  de  baryte,  et  on  concentre  douce- 
ment la  li(jueur  au  bain-marie.  L’évaporation  doit  êire  terminée  à la 
température  de  40";  si  on  l’achevait  au  bain-marie,  il  se  déposerait 
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un  liquide  huileux  et  la  solution  ne  fournirait  pas  de  cristaux.  Mais 
lorsque  la  cristallisation  est  terminée,  on  peut  chauffer  le  produit  à 
100®  sans  l’altérer  {SchkigdenhaulJhi). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sulfovinate  de  qui- 
nine est  un  sel  blanc,  difficilement  cristallisable  et  très-bygrométrique. 
L’eau  à 0®  en  dissout  très-facilement  son  poids;  à 50®,  elle  en  dissout 
deux  fois  plus  et,  à 100®,  elle  se  charge  de  plus  de  trois  fois  son  poids 
de  sulfovinate  de  quinine  [Schlagdenhaiiffen).  La  chaleur  l’altère  rapi- 
dement. 

Pharmacologie.  — Le  sulfovinate  de  quinine  n’a  pas  encore  reçu 
beaucoup  d’applications  médicales,  mais  sa  grande  solubilité  dans  l’eau 
le  désigne  pour  la  préparation  des  injections  hypodermiques  à base  de 
quinine. 


V.  — ACÉTATES. 

§ 1.  ACÉTATE  D’AMMONIAQUE.  AzlUO,G^H^O^  = 77. 

Préparation.  - On  obtient  cet  acétate  en  saturant  l’acide  acétique 
par  le  carbonate  d’ammoniaque. 

On  chauffe  légèrement  de  l’acide  acétique  pesant  1,02  ; on  y ajoute 
par  petits  fragments,  du  carbonate  d’ammoniaque,  Jusqu’à  ce  qu’il  y en 
ait  un  léger  excès.  On  filtre  et  on  ccnserve  dans  un  flacon  bien  bouché 
1000  gr.  d’acide  prennent  environ  60  à 70  gr.  de  carbonate  pour  se 
saturer;  la  liqueur  offre  une  densité  égale  à 1,036  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  - L’acétate  d’ammonia- 
que du  Codex  est  une  solution  incolore,  offrant  une  faible  odeur  d’acide 
acelique.  Concentrée  au  bain-marie  elle  fournit  de  l’acétate  d’arnmo- 
niaqne  cristallisé,  soluble  dans  l’alcool  et  qui  dégage,  par  la  chaleur  de 
1 ammoniaque,  de  l’acide  acétique  et  de  l’acélumide.  ' 

Essai  - Lorsqu’il  est  pur,  l’acétate  d’ammoniaque,  ne  précipite  ni 
par  ecM„n,rc,l„l..ï„m,„ipar  la  „iu,„e  <r»rge'„i,  c/m,i  prou, 
qu  il  ne  contient  pas  de  sulfates  ou  de  chlorures.  ^ 

Pharmacologie.  _ On  n’emnioie  guère,  en  plinnnacie,  nue  l’ncé. 
laie  ,i  en  rolnlinn.  Celle  solucion.doil  marquer  03G  au 

d nsun  ire  ; elle  renferme  le  Hors  de  non  pei.le  ,l^,eé,a' e cri  "nNi”j^ 
El.e  agu  sur  I orBameme,  à 1,1  manière  du  cari, onale  d’a,„monia,|„e' 

pn  »|U  elle  donne  naissance  à ce  compnsc  pendanl  son  .L„; 

-1-  J-  earlaonale 

Sons  le  nom  i’Esprit  de  UMùrérm,  on  désisnall  anirefois  un  acc- 
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taie  d’ainmoniaque  impur  préparé  avec  du  vinaigre  dislillé,  dont  on 
augmentait  la  richesse  acétique  en  rejetant  les  deux  premiers  tiers  du 
produit  condensé,  ün  saturait  ce  vinaigre  avec  le  sel  volatil  de  corne  de 
cerf;  on  obtenait  ainsi  de  l’acétate  mêlé  de  produits  empyreumaliques 
et  très-différent,  quant  à ses  propriétés  médicinales,  de  celui  qu’on 
emploie  aujourd’hui. 


POTION  ANTISEPTIQUE. 

Serpentaire  de  Virginie tOgr. 

Quinquina  gris 10 

Eau  bouillante 200 

Faites  infuser,  filtrez  et  ajoutez: 

Sirop  simple 50  gr. 

Acétate  d’ammoniaque  liquide.  20 
{Bouchardat). 


POTION  DIAPHORÉTIQÜE. 

Acétate  d’ammoniaque  liquide. . 13  gr. 


Hydrolal  de  cannelle 50 

— menthe 50 

Sirop  simple 50 


ifiouchardal). 


§2.  ACÉTATE  DE  POTASSE.  K0,G^H'’0^  = 98,10. 
Préparation.  — 1“  L’opération  consiste  à saturer  l’acide  acétique 


par  le  carbonate  de  potasse. 

Carbonate  dépotasse 1000  gr. 

Acide  acétique  à 1,03 Q.  S. 


On  dissout  le  carbonate  dans  l’acide  acétique,  en  ayant  soin  de  laisser 
la  liqueur  un  peu  acide.  On  filtre  et  on  évapore  dans  une  bassine  d’ar- 
gent. Il  se  forme,  à la  surface,  une  pellicule  mince  et  boursouflée  qu’on 
rejette  sur  le  bord  de  la  bassine.  Quand  le  liquide  est  enlièremenl  éva- 
poré, on  laisse  encore  quelques  instants  l’acétate  exposé  à la  chaleur, 
pour  le  bien  dessécher,  et  on  l’enferme  encore  chaud  dans  des  flacons 
que  l’on  bouche  hermétiquement  [Codex). 

20  On  peut  obtenir  à la  fois  du  bicarbonate  et  de  l’acétate  de  potasse,  en 
opérant  comme  il  suit  : 

On  met  dans  un  vase  étroit  et  profond  une  dissolution  de  carbonate  de 
potasse  dans  son  poi  Is  d’eau.  On  plonge  au  fond  de  cette  liqueur  une  pipette 
remplie  d’acide  acétique  et  dont  la  pointe  est  très-fine  ; puis  on  agite  douce- 
ment la  solution,  pour  faciliter  l’absorption  de  l’acide  carbonique  que  met  en 
liberté  l’acide  acétique.  L’acide  carbonique  se  combine  au  carbonate  de  po- 
tasse non  décomposé  et  le  convertit  en  bicarbonate,  qui  se  dépose  à 1 état 
cristallin.  On  cesse  l’opération,  dès  que  l’on  a versé  la  moitié  de  l’acide  acé- 
tique nécessaire  à la  saturation  totale  du  carbonate  alcalin,  c’est-à-dire,  quand 
l’addition  d’une  très-faible  proportion  d’acide  détermine  une  effervescence 
plus  vive  que  les  précédentes.  On  lave  avec  un  peu  d’eau  froide  le  précipité 
de  bicarbonate  de  potasse  Quant  au  reste  des  liqueurs  et  aux  eaux  de  lavage, 
on  achève  de  les  saturer  par  l’acide  acétique  et  on  les  évapore,  pour  avoir 
l’acétate  de  potasse  [Soubeiran). 
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ACÉTATE  DE  SOUDE. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — LacelalG  de  pelasse 
est  blanc,  très-léger,  et  déliquescent.  Il  cristallise  en  petits  prismes 
anhydres,  solubles  dans  l’alcool  et  fusibles  à 292“.  Il  forme  avec  l’acide 
acétique  un  sel  acide,  qui  se  décompose  à 200“  en  sel  neutre  et  en 
acide  acétique  ; 

K0,H0,2C'^H303  = KO.C^IPQÎ  -t-  C4I''0'^. 

L’acétate  de  potasse  ne  se  décompose  qu’à  une  température  très- 
élevée  ; il  donne  alors  de  l’acétone,  des  carbures  d’hydrogène,  de 
l’huile  empyreumatique  et  du  carbonate  de  potasse  mêlé  de  charbon. 
Distillé  avec  l’acide  arsénieux,  il  fournit  du  cacodyle  (liqueur  de  Cadet) 
C®H‘’As“  et  de  Voxyde  de  cacodyle  dont  l’odeur  est  fétide.  Chauffé  avec 
de  la  potasse  caustique,  il  donne  du  carbonate  de  potasse  et  du  formène 
(gaz  des  marais)  : 

K0,C'^H303  + KO, HO  = 2(K0,C03)  + 

Essai.  — L’acétate  de  potasse  du  commerce  est  souvent  préparé 
avec  des  acétates  de  chaux  ou  de  plomb,  qu’on  décompose  par  le  sulfate 
ou  par  le  tarlrate  de  potasse.  Aussi  contient-il  presque  toujours  du 
sulfate  de  chaux,  du  tarlrate  de  chaux,  ou  de  Vacétate  de  plomb. 

On  reconnaît  les  sels  de  chaux  en  traitant  l’acétate  par  l’alcool,  qui 
ne  les  dissout  pas. 

La  présence  à ü plomb  est  facilement  révélée  par  l’acide  sulfhydrique 
avec  lequel  il  forme  un  sulfure  noir. 

Pharmacologie.  — L’acélatê  de  potasse  est  la  terre  foliée  de  tartre 
des  anciens  pharmacologistes.  On  le  préparait  autrefois  en  saturant 
par  du  carbonate  de  potasse  le  vinaigre  distillé.  Le  produit  était  coloré, 
et  plus  léger  que  l’acétate  pur.  Souvent  on  le  décolorait  au  charbon 
animal. 

L’acétate  de  potasse  est  diurétique  et  peut,  à dose  massive,  déter- 
miner des  effets  purgatifs.  Il  se  transforme  en  carbonate  de  potasse,  en 
traversant  l’économie,  et  il  communique  aux  urines  une  réaction  alca- 
line. On  l’administre  toujours  en  solution  dans  une  tisane  ou  dans  une 
potion.  Il  fait  partie  du  vin  diurétique  de  Trousseau.  On  doit  le  tenir 
dans  des  flacons  parfaitement  bouchés,  car  il  est  très-difficile  de  le 
préserver  de  l’humidité  de  l’air. 

§ 3.  ACÉTATE  DE  SOUDE.  NaO,G'TPO' -f  GHO  = 136. 

Préparation.  — On  prépare  l’acétate  de  soude,  en  dissolvant  du 
carbonate  de  soude  dans  l’acide  acétique. 


Carbonate  de  soude  cristallisé iOOO  gr. 

Acide  acétique  à 1,Ü3 Q.  S. 
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On  salure  1 acide  avec  le  carbonate  qu’on  ajoute  peu  à peu.  On  filtre 
la  solution,  on  1 évapore  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  1,29  au  densimètre 

ou  qu’il  se  forme  une  légère  pellicule  à sa  surface,  et  on  laisse  cristal- 
liser {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques,  — L’acétate  de  soude 
cristallise  en  gros  prismes  rliomboïdaux  obliques,  efflorescents,  très- 
solubles  dans  1 eau  et  dans  l’alcool.  Il  fond  au-dessous  de  100®  et  il 
peut  être  porté  au  rouge  obscur  sans  se  décomposer.  Sa  saveur  est 
amère  et  piquante,  mais  non  désagréable. 

Pharmacoloqie.  L acetale  de  soude  {levre  foliée  niinérüîe  des 
anciens  cbimistes)  est  diurétique  à faible  dose,  et  purgatif  à dose  plus 
élevée.  Il  s élimine  plus  lentement  que  l’acétate  de  potasse  et  dès  lors 
sa  liansformalion  en  carbonate  alcalin  est  plus  complète.  Aussi  la 
Ibérapeuliqtie  le  range-t  elle  plutôt  parmi  les  alcalins  qu’au  nombre 
des  diurétiques  et  n’en  fait-elle  pas  un  fréquent  usage. 

§ 4.  ACÉTATE  DE  ZINC.  Zn0,G'H^05  + 3HO  = 118,50. 

Préparation,  — On  dissout  du  carbonate  de  zinc  dans  l’acide  acé- 


tique. 

Sulfate  de  zinc 100  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 110 


On  fait  dissoudre  séparément  les  deux  sels  et  on  mêle  les  liqueurs 
dans  une  grande  capsule,  à la  température  de  l’ébullition.  On  lave  à l’eau 
distillée  le  carbonate  de  zinc  qui  s’est  déposé,  puis  on  y ajoute  la  quan- 
tité d’acide  acétique  nécessaire  puur  en  opérer  la  dissolution.  On  con- 
centre la  liqueur  et  on  l’abandonne  à la  cristallisation  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acétate  de  zinc 
cristallise  en  lames  nacrées,  très-solubles  dans  l’eau.  Il  subit  la  fusion 
aqueuse  à 100°,  et  la  fusion  ignée  à 190°.  A celte  dernière  température, 
il  se  sublime  à l’état  anhydre,  avec  un  peu  d’acélone.  Sa  saveur  est 
slyplique.  Il  est  efllorescent. 

Pharmacologie.  — L’acétate  de  zinc  est  un  astringent  peu  em- 
ployé, surloutà  l’intérieur.  Pour  l’usage  externe,  on  en  fait  des  lotions, 
des  injections  et  des  collyres.  C’est  l’élément  actif  de  l’injection  deRi- 
cord  {page  209). 

§ 5.  ACÉTATES  DE  PLOMB. 

On  connaît  cinq  combinaisons  de  l’acide  acétique  avec  l’oxyde  de 
plomb,  à savoir  : un  acétate  neutre  et  quatre  acétates  basiques.  De  ces 
composés,  la  pharmacie  emploie  l’acétate  neutre  cl  un  acétate  basique 
qui  semble  être  un  mélange  de  sel  neutre  et  de  sel  bibasiquc. 


ACÉTATES  DE  PLOMB. 
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A.  Acétate  neutre  de  plomb.  PbO,G'‘I-PO®  +3HO  = 192,50. 

Préparation.  — 1®  On  dissout  de  la  lilharge  dans  l’acide  acétique, 
on  filtre  et  on  fait  cristalliser  par  évaporation. 

2»  On  expose  à l’air  du  plomb  et  de  l’acide  acétique;  le  métal  s’oxyde  et 
se  dissout  dans  l’acide  ; on  obtient  le  sel  par  évaporation  des  liqueurs. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acétate  neutre  de 
plomb  cristallise  en  prismes  rliomboïdaux  obliques,  d’une  saveur  su- 
crée et  astringente.  Il  se  dissout  dans  2 fois  son  poids  d’eau  froide  et 
dans  8 fois  son  poids  d’alcool. 

Il  fond  à 72®, 5.  A 100®,  il  perd  son  eau  de  cristallisation.  Vers  180°, 
il  subit  la  fusion  ignée,  et  à une  plus  haute  température  il  abandonne 
de  l’eau,  de  l’acide  acétique,  de  l’acide  carbonique,  de  l’acétone,  et  il 
laisse  un  résidu  de  plomb  très-divisé.  L’acide  carbonique  décompose 
en  partie  sa  solution  et  même  ses  cristaux.  L’ammoniaque  le  transforme 
en  sel  basique,  mais  ne  le  précipite  pas  de  ses  solutions. 

B.  Acétate  basique  de  plomb. 

Préparation.  — 1°  Cristallisé.  — On  prépare  cet  acétate  en  dis- 
solvant l’oxyde  de  plomb  dans  l’acétate  neutre  du  même  métal,  en  pré- 


sence de  très-peu  d’eau. 

Acétate  neutre  de  plomb  cristallisé 15  gr. 

Litharge  pure 5 

Eau  distillée 1 


On  mêle,  par  trituration,  la  litharge  avec  l’acétate  de  plomb.  On  verse 
le  mélange  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  ajoute  l’eau  et  on  fait 
chauffer  jusqu’à  l’ébullition,  qui  a lieu  à 103°.  On  remue  continuelle- 
ment et  on  filtre  au  papier  dans  un  entonnoir  chauffé  à l’eau  bouillante 
ou  mieux  au  bain-marie. 

La  dissolution  de  la  litharge  commence  dès  que  le  mélange  entre  en 
fusion,  vers  60®,  et  se  termine  quand  l’ébullition  se  produit;  le  liquide 
est  alors  laiteux  par  suite  de  la  présence  d’un  peu  de  carbonate  de 
plomb  (Jeannel). 

2®  Liquide.  Extrait  de  Saturne.  — On  obtient'  l’extrait  de  Saturne 
en  dissolvant  la  litharge  dans  une  solution  étendue  d’acétate  neutre 


de  plomb. 

Acétate  neutre  de  plomb  cristallisé 3000  gr. 

Litharge  pulvérisée •1000 

Eau  distillée 8000 


On  met  l’acétate  et  l’eau  dans  une  terrine  placée  sur  un  bain-marie. 
Quand  le  sel  est  dissous,  on  ajoute  la  litharge  et  on  continue  à chauffer, 
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GM  agitant  sans  cgssg,  juscju  a dissolution  complète.  La  liqueur  froide 
et  filtrée  doit  marquer  1,32  au  densimètre  (35“B)  {Codex). 

Lorsqu’on  fait  cette  préparation  dans  un  vase  de  cuivre,  il  est  bon 
suivant  le  conseil  de  Soubeiran,  de  placer  au  fond  du  liquide  un 
morceau  de  plomb,  qui  précipite  le  cuivre  s’il  vient  à se  dissoudre. 

30  On  peut  obtenir  à froid  le  sous-acétate  de  plomb,  en  diminuant  la  pro- 
portion d’eau  employée  dans  l’opération. 


Acétate  neutre  de  plomb  cristallisé 3000  gr. 

Litharge  pulvérisée 1000 

Eau  distillée 6000 


On  abandonne  le  mélange  à lui-même  pendant  quelques  jours,  en  l’agitant 
fréquemment,  et  on  filtre  pour  séparer  le  carbonate  de  plomb  insoluble. 

4°  On  peut  aussi  dissoudre  1 p.  de  sous-acétate  de  plomb  cristallisé  dans 
2 p.  d’eau  distillée.  La  solution  marque  1,32  au  densimètre,  comme  celle  du 
_ Codex  (Jeannel). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acétate  de  plomb 
basique  est  un  mélange  d’acétate  neutre  et  d’acétate  bibasique.  L’acide 
carbonique  le  décompose  en  partie  en  formant  du  carbonate  de  plomb. 
L’ammoniaque  en  précipite  de  l’oxyde  de  plomb. 

Pharmacologie.  — Vacélate  neutre  de  plomb  est  astringent  et 
toxique,  comme  tous  les  sels  de  plomb.  Il  se  transforme  en  chlorure 
de  plomb  dans  l’estomac,  au  contact  du  suc  gastrique.  On  le  donne  à 
l’intérieur  en  pilules  ou  en  lavement,  et  toujours  à petites  doses.  Il 
sert  à préparer,  pour  l’extérieur,  des  injections  et  des  collyres'.  Ses  solu- 
tions doivent  toujours  être  faites  avec  de  l’eau  distillée,  pour  être  lim- 
pides ; autrement  l’acide  carbonique  et  les  sels  contenus  dans  les  eaux 
douces  précipiteraient  une  partie  de  l’oxyde  de  plomb,  à l’état  de  car- 
bonate et  de  sulfate. 

L'extrait  de  Saturne  est  astringent  aussi,  mais  il  n’est  affecté  qu’aux 
usages  externes.  Il  doit  être  complètement  incolore  ; s’il  est  bleuâtre,  il 
contient  du  cuivre,  qui  provient  soit  du  vase  dans  lequel  il  a été  pré- 
pai'é,  soit  do  l’impureté  de  la  litbarge  avec  laquelle  on  l’a  obtenu.  On 
en  fait  des  collyres,  des  lotions,  des  lavements  et  des  pommades,  parmi 
le.«qucls  les  plus  employés  sont  Veau  blanche  ou  eau  de  Goulard,  et  le 
cérat  de  Goulard  ou  cérat  satiirné. 

EAO  BLANCHE.  INJECTION  ASTRINGENTE. 

Luit  (le  Goulard.  Acétate  neutre  de  plomb 3gr. 

.Sons-acétate  de  plomb  liqnidc.  ‘iOgr,  Enn  de  rose IbO 

Alcoolat  vulnéraire 30  (Wcon/). 

Knii 900 

{Codex). 


ACÉTATES  DE  CUIVRE. 
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GLYCÉRÉ  ASTRINGENT. 

Acélale  neutre  de  plomb 1 gr. 

Glycéré  d'amidon 30 

GÉRÂT  SATÜRNÉ. 

Céral  de  Goulard. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide.  10  gr. 
Gérât  de  Galien 90 


(Codex). 


PILÜLÆ  PLUMBI  CÜM  OPIO. 
(Brit.  Pharra.) 

gr. 


Acétate  neutre  de  plomb 2.33 

Poudre  d’opium 0.39 

Conserve  de  rose 0.39 


(Codex). 


§ 6.  ACÉTATES  DE  CUIVRE. 

On  connaît  quatre  acétates  de  cuivre,  dont  deux  sont  des.  médica- 
ments : l’acétate  neutre  ou  verdel,  et  l’acétate  bibasique  ou  vert- 
de-gris. 


A.  Acétate  neutre  de  cuivre.  CuO,C'’H^O^  -f-  HO  = 99,70. 

Verdel,  cristaux  de  Vémis. 

Préparation.  — On  obtient  l’acétate  neutre  de  cuivre  en  décompo- 
sant une  solution  cbaude  d’acétate  de  soude,  par  une  solution  égale- 
ment chaude  de  sulfate  de  cuivre.  Il  se  forme,  par  double  échange,  de 
l’acétate  bibasique  de  cuivre  et  du  sulfate  de  soude.  L’acétate  cuivrique 
se  dépose  pendant  le 'refroidissement  ; on  égoutte  les  cristaux,  on  les 
purifie  par  une  seconde  cristallisation  et  on  les  sèche  à une  douce  cha- 
leur. 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acétate  cuivrique  cris- 
tallise en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  d’un  vert  bleuâtre  foncé.  Il 
se  dissout  dans  5 fois  son  poids  d’eau  bouillante,  très-peu  dans  l’alcool. 
Sa  solution  aqueuse  se  décompose  à l’ébullition  ; elle  laisse  déposer  un 
acétate  tribasique  et  dégagé  de  l’acide  acétique. 

Chaulfé  à 100®,  il  n’est  pas  décomposé.  Sa  déshydratation  commence 
à 110“  et  s’acliève  à 140°.  Entre  240°  et  260°,  il  abandonne  de  l’acide 
acétique  cristallisable  et  de  l’acétone  ; à 270°,  il  fournit  des  vapeurs 
blanches  d acétate  cuivreux  ; à 830°,  sa  décomposition  est  complète  - il 
reste  une  poudre  rougeâtre,  en  grande  partie  formée  par  du  cuivre  mé- 
tallique. Quand  on  le  chauffe  brusquement  au  contact  de  l’air  il  s’en- 
flamme et  brûle  avec  une  belle  flamme  verte. 


B.  Acétate  niBASiauE  de  cuivre.  2GuO,GHPO=  -j-  Gi-io  = 184,40. 

Vert-de-gris. 

Préparation.  — On  prépare  industriellement  le  vert-de-gris  , aux  envi- 
rons de  Montpellier,  en  abandonnant  à l’air  des  lames  de  cuivre  enfouies  dans 
U marc  de  raisin.  Au  bout  de  quelques  semaines,  le  métal  est  recouvert  de 
croûtes  verdâtres  d’acétate  bibasique.  On  détache  ces  croûtes,  on  les  pétrit 
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avec  un  peu  de  vinasse  et  on  en  façonne  des  boules  qu’on  livre  au  com- 
merce. 

La  formation  de  l’acétate  est  due  à l’oxydation  de  l’alcool  contenu  dans  le 
marc  de  raisin  ; il  se  produit  de  l’acide  acétique,  qui  dissout  le  métal. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acétate  bibasique  de 
cuivre  cristallise  en  aiguilles  bleues,  qui  se  déshydratent  à 60®  en  se 
convertissant  en  acétate  neutre  et  en  acétate  tribasique. 

Pharmacolocfie.  — Uacélale  bibasique  de  cuivre  est  à peu  près 
seul  employé  en  pharmacie.  Il  est  toxique  et  escbarolique.  On  s’en 
sert  pour- préparer  des  onguents  et  des  emplâtres. 

Il  entre  dans  la  composition  du  miel  escharotique  improprement 
appelé  Onguent  Æg’ypliac. 


MIEL  ESCHAROTIQUE. 

Onguent  Ægypliac. 

Sous-acélate  de  cuivre  pulvérisé.  100  gr. 


Vinaigre 140 

Miel  blanc 280 


On  chauffe  le  tout  dans  une  bassine 
de  grande  capacité,  en  remuant  continuel- 
lement, jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  ac- 
quis une  couleur  rouge  et  une  consistance 
de  miel. 

Cette  préparation  se  sépare  en  2 couches 
au  bout  de  peu  de  temps.  On  agite  pour  les 
mélanger  au  moment  de  l’emploi  {Codex). 

Ce  médicament  est  un  mélange  de  miel 
altéré  par  la  chaleur,  d’acide  acétique, 
d’acétate  neutre  de  cuivre  et  d’o.vyde  cui- 
vreu.x. 

EMPLATRE  D’ACÉTATE  DE  CUIVRE, 

Cire  verte. 

Cire  jaune 100  gr. 


Poi.x  blanche 50 

Térébenthine  du  mélèze 25 


Sous  acétate  de  cuivre  pulvérisé.  25 
{Codex). 

MIXTURE  CATHÉRÉTIQUE. 
Collyre  de  Lanfranc. 


Aloès 5 gr. 

Myrrhe 5 

Sous-acétate  de  cuivre 10 

Sulfure  jaune  d’arsenic 15 

Eau  distillée  de  rose 380 

Vin  blanc 1000 


On  met  dans  un  mortier  de  verre 
toutes  les  substances  solides  préalablement 
réduites  en  poudre  très-ténue.  On  les  dé- 
laie dans  le  vin  blanc,  par  trituration  , on 
ajoute  Teau  de  rose  et  on  conserve  le  mé- 
lange dans  un  Ilacon  que  Ton  agite  chaque 
fois,  au  moment  d’en  faire  usage  {Codex). 


§ 7.  ACÉTATES  DE  MERCURE. 

A.  Acétate  mergureux.  Hg“0,C‘H"0®  = 259. 

Préparation.  — On  fait  dissoudre  de  l’azolate  mercureux  dans  do 
l’eau  aiguisée  d’acide  azotique  et  on  verse  cette  liqueur  dans  une  solu- 
tion d’acétate  de  soude  en  excès.  L’acétate  mercureux  se  précipite.  On 
le  lave  à l’eau  froide  et  on  le  fait  sécher  à l’abri  do  la  lumière. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acétate  mercureux 
est  blanc,  en  paillettes  micacées  d’un  toucher  gras.  Il  est  soluble  dans 


ACÉTATE  DE  MORPHINE. 
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333  p.  d’eau  froide  et  dans  bèaucoup  moins  d’eau  bouillante.  L’eau 
cbaude  le  décompose  en  mercure  métallique  et  en  acétate  mercurique  ; 
la  décomposition  commence  à 40®. 

B.  Acétate  mercürique.  HgO,G‘H’0^  = 159. 

Préparation.  — On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  l’oxyde  mercurique 
dans  l’acide  acétique  et  en  concentrant  la  liqueur,  pour  l’amener  à 
cristallisation. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acétate  mercurique 
est  en  lames  incolores,  anhydres,  solubles  dans  4 fois  leur  poids  d’eau 
froide. 

Sa  solution  dépose  promptement  de  l’oxyde  mercurique  ; l’alcool  et 
l’étber  en  précipitent  le  même  oxyde. 

Pharmacologie.  — Les  acétates  de  mercure  sont  peu  employés  en 
pharmacie  ; l’acétate  mercurique  a même  été  abandonné  à cause  de 
son  altérabilité. 

L'acélate  mercureiix  est  quelquefois  administré  sous  forme  pilulaire. 
Il  fait  partie  des  pilules  de  Keyser.  Boullay  a proposé  de  l’employer  à 
la  préparation  de  l’iodure  mercureux. 


§ 8.  ACÉTATE  DE  MORPHINE. 


Préparation.  ■ 1®  Le  meilleur  procédé  pour  préparer  ce  sel  con- 

siste à triturer  2 p.  de  morphine  en  poudre  avec  1 p.  d’acide  acétique 
à 8®  Baumé.  On  abandonne  la  masse  à elle-même  pendant  24  heures, 
on  la  pulvérise  et  on  la  laisse  sécher  à l’air  libre  {Soubeivon), 

2'’  On  peut  aussi  dissoudre  la  morphine  dans  un  excès  d’acide  acétique  à 
3® B.,  puis  évaporer  doucement  à siccité.  Ce  procédé  est  moins  bon  que  celui 
de  Soubeiran  ; une  partie  de  l’acide  se  volatilise  pendant  la  concentration  et 
le  produit  n’est  pas  entièrement  soluble  dans  l’eau. 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acétate  de  morphine 
cristallise  en  aiguilles  fines,  groupées  en  aigrettes,  très-solubles  dans 
1 eau  et  solubles  dans  l’alcool.  Il  perd  facilement  une  partie  de  son 
acide  par  évaporation. 


Pharmacologie.  — Ce  sel  est  employé,  en  solution,  on  pilules  ou 
en  pommades,  mais  bien  moins  fréquemment  que  le  sulfate  et  le  chlo- 
rhydrate de  la  môme  base.  11  servait  autrefois  à préparer  le  sirop  de 

morphine.  La  variabilité  de  sa  composition  le  fait  abandonner  de  plus 
en  plus.  • * 
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VI.  TARTRATES. 

§ 1.  TARTRATES  DE  POTASSE. 

Il  existe  deux  tartrates  de  potasse,  l’un  neutre,  l’autre  acide.  Tous 
deux  sont  des  médicaments. 

A.  Tartrate  neutre  de  potasse.  '2K0,C®H'^0‘®  =226,20. 

Préparation.  — On  prépare  le  tartrate  neutre  de  potasse  en  satu- 
rant le  tartrate  acide  par  le  carbonate  de  potasse, 

Bitartrate  de  potasse 1000  gr. 

Eau  distillée 4000 

On  porte  le  mélange  à l’ébullition,  dans  une  bassine  d’argent,  et  on 
y ajoute  du  carbonate  de  potasse  par  petites  portions,  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  se  produise  plus  d’effervescence  et  que  la  liqueur  soit  devenue 
neutre  au  papier  de  tournesol.  On  filtre,  puis  on  évapore  le  liquide 
jusqu’à  ce  qu’il  marque  1,45  au  densimètre  ; on  abandonne  ensuite  à 
cristallisation  dans  une  étuve  (Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  tartrate  neutre  de 
potasse  cristallise,  difficilement,  en  prismes  rliomboïdaux  obliques, 
courts,  solubles  dans  4 fois  leur  poids  d’eau  froide  et  en  toutes  pro- 
portions dans  l’eau  bouillante,  peu  solubles  dans  l’alcool. 

Les  acides  et  le  brome  lui  enlèvent  la  moitié  de  sa  base  et  précipi- 
tent du  tartrate  acide  de  potasse. 

Essai.  — Le  tartrate  neutre  de  potasse  contient  quelquefois  des 
carbonates,  des  sulfates,  ou  des  chlorures  alcalins,  plus  rarement  du 
cuivre  ou  du  plomb. 

Exempt  de  carbonates,  il  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides. 

Pour  y retrouver  les  sulfates  et  les  chlorures,  on  en  précipitel’acide 
tartrique  à l’état  de  bitartrate,  au  moyen  de  1 acide  azotique,  et  on 
essaie  la  solution  filtrée  avec  le  chlorure  de  baryum  et  1 azotate 
d’argent,  qui  fournissent  des  précipités  blancs  en  présence  de  ces 
sels, 

La  même  liqueur  donne  un  précipité  noir  avec  1 hydrogène  sulfuré, 
si  elle  contient  du  plomb  ou  du  cuivre. 

B,  Tartrate  acide  de  potasse.  K0,H0, 0*14^0*“  = 186,20. 

Crème  de  tartre,  bitartrate  de  potasse. 

Préparation.  — Le  tartrate  acide  de  potasse  se  dépose  spontanément 
du  vin  récemment  préparé.  11  est  alors  coloré  en  jaune  ou  en  rouge.  On  le 


TAB.TRATE  BORICO-POTASSIQIJE.  oJl 

purifie  en  le  faisant  cristalliser  à plusieurs  reprises,  après  décoloration  au 
moyen  de  l’argile  ou  du  charbon  animal. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  - La  crème  de  larlre 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  durs,  acides,  solubles 
dans  240  p.  d’eau  froide  et  dans  15  p.  d’eau  bouillante,  insolubles  dans 

l’alcool.  , . . J O J 

Elle  est  inaltérable  à l’air.  Lorsqu’on  la  calcine  elle  répand  1 odeur 

de  sucre  brûlé  et  donne  un  résidu  noir,  formé  de  carbonate  de  potasse 
et  de  charbon.  Elle  dissout  les  oxydes  métalliques,  en  formant  des  sels 
doubles. 

Essai.  — La  crème  de  tartre  contient  presque  toujours  du  tartrüte 
de  chaux  en  proportion  insignifiante. 

La  fraude  y mélange  parfois  du  sable,  des  sulfates  et  des  cliloTUVes 

alcalins. 

Pour  reconnaître  ces  substances,  on  traite  le  tartrate  par  une  très- 
petite  quantité  d’eau,  qui  dissout  les  sels  étrangers  presque  exclusive- 
ment, et  on  essaie  la  liqueur  aux  réactifs. 

La  présence  du  sable  est  accusée  par  1 eau  bouillante,  qui  ne  le  dis- 
sout pas,  celle  de  la  chaux  par  l’oxalate  d’ammoniaque,  celle  des  sul- 
fates et  des  chlorures  par  le  chlorure  de  baryum  et  le  nitrate  d argent, 
avec  lesquels  ils  forment  des  précipités  blancs  faciles  à caractériser. 

Pharmacologie.  — Le  tartrate  neutre  de  potasse  est  purgatif  à la 
dose  de  15  gr.  et  au-dessus  ; à dose  plus  faible,  il  est  simplement  diu- 
réliîjue.  Lorsqu’il  pénètre  dans  le  sang,  il  se  transforme  en  bicarbonate 
de  potasse. 

Le  tartrate  acide  est  également  purgatif.  Il  fait  partie  du  Thé  de 
Saint-Germain,  de  plusieurs  poudres  dentifrices,  et  il  sert  à préparer 
la  pluparldes  tartrates  neutres.  Sa  saveur,  très-acide,  empêche  de  l’em- 
ployer seul. 


POUDRE  DENTIFRICE  ACIDE. 


Bilarirale  de  potasse  pntv. . . . 200  gr. 

Sncre  de  lail  pulvérisé 200 

Laque  carminée 20 

Essence  de  mcnllie  poivrée. . . 1 


On  hroic  snigneusenicnt  sur  un  por- 
phyre la  laque  carminée  avec  une  partie  du 


sucre  de  lait;  on  ajoute  le  reste  du  sucre 
et  la  crème  de  tar  tre  ; on  repasse  par  par- 
ties le  mélange  sur  le  porphyre  et,  après 
l’avoir  aromaiisé  avec  l'essence  de  ineiitlie, 
on  le  conser  ve  ù l’ahr  i de  la  lumière,  dans 
un  vase  houché  {Codex). 


§ 2.  TARTRATE  BORIGO-POTASSIQUE.  V ' 
KO,BoO',C®i-PO'''  = 214.  " 

Crème  de  tartre  soluble. 


Préparation  — 1“  Ou  obtient  ce  tartrate  en  dissolvant  l’acide  bo- 
rique dans  la  crème  de  tartre. 
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Bilarlrate  de  potasse  pulvérisé 

Acide  borique  cristallisé 

Eau 


1000  gr. 
250 
2500 


On  met  le  tout  dans  une  bassine  d’argent,  on  porte  à rébullilion  et 
on  évapore  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  réduit  en  une  masse  très- 
epaisse.  On  a soin  d’agiter  constamment  et  de  ménager  le  feu  à la  fin 
de  l’opération.  Le  produit  est  divisé  sur  des  assiettes  et  séché  à l’étuve 
{Codex). 

L acide  borique  s’unit  difficilement  à la  crème  de  tartre  ; il  faut, 
pour  le  combiner,  un  contact  prolongé  avec  l’eau  bouillante.  Il  y a tou- 
jours perle  d’un  peu  d’acide  borique  entraîné  par  la  vapeur  de  l’eau 
pendant  la  concentration. 

20  Procédé  de  la  Calle.  — Ce  procédé  consiste  à faire  de  toutes  pièces  du 
tartrate  acide  de  potasse,  auquel  on  combine  aussitôt  l’acide  borique. 


Bicarbonate  de  potasse 100  gr. 

Acide  tartrique ^00 

— borique 50 

Eau 600 


On  fait  dissoudre  à chaud  le  bicarbonate,  on  y ajoute  peu  à peu  75  gr. 
d’acide  tartrique  et,  quand  il  est  dissous,  l’acide  borique.  Celui-ci  se  dissout 
également;  on  met  alors  dans  la  liqueur  le  reste  de  l’acide  tartrique,  puis  on 
termine  l’opération  comme  dans  le  procédé  du  Codex. 

M.  Begnauld  conseille  ce  procédé,  qui  donne  un  produit  très-soluble  et 
très-pur  et  qui  exige  moins  de  temps  que  le  premier. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  tartrate  borico-po- 
tassi(iue  est  blanc,  amorphe,  très-soluble  dans  l’eau  et  doué  d’une  sa- 
veur très-acide.  Au  point  de  vue  chimique,  il  est  regardé  comme  un 
émétique, c’est-à-dire  comme  un  tartrate  de  la  forme:  MOjMO^C'IPO*'’. 

Souheiran  a constaté  qu’il  éprouve  parfois  une  modificalion  molécu- 
laire qui  le  rend  peu  soluble  dans  l’eau.  On  remédie  à cet  inconvénient 
en  faisant  dissoudre  le  sel  et  en  évaporant  de  nouveau. 

Essai.  — Le  tartrate  borico- potassique  est  l’objet  des  mômes  falsi- 
ficalioiis  que  la  crème  de  tartre.  On  vérifie  sa  pureté  comme  on  le  fait 
pour  ce  dernier  sel. 

Pharmacologie.  — La  crème  de  tartre  soluble  est  un  purgatif 
doux,  dont  le  "seul  inconvénient  lient  à son  acidité  désagréable.  Elle 
sert  à préparer  des  tisanes  laxatives  et  c’est  un  des  éléments  do  la 
poudre  cornachine  ou  de  tribus. 


TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE. 
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LIMONADE  A LA  CRÈME  DE  TARTRE  SOLUBLE. 


Crème  de  lartre  soluble 20  gr. 

Eau  bouillante 900 

Sirop  de  sucre 100 


(fiodcx.) 


EAU  LAXATIVE. 

Rr. 

Crème  de  tartre  soluble. . . . 30 

Emétique 0.025 

Sucre  blanc GO. 000 

Eau 1000 . 000 

{Corvisarl). 


§ 3.  TARTRATE  NEUTRE  DE  SOUDE. 

2NaO,G»H*0‘«  + 8HO  = 266. 

Préparation.  — On  salure  une  solution  d’acide  tartrique  par  du 
carbonate  de  soude. 

On  porte  à l’ébullition  la  solution  acide  et  on  y projette  peu  à peu 
du  carbonate  de  soude  pulvérisé,  jusqu’à  cessation  de  dégagement 
d’acide  carbonique.  On  évapore  ensuite,  pour  faire  cristalliser. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  tarlrate  neutre  de 
soude  cristallise  en  prismes  rhombiques  transparents,  dont  la  saveur 
est  très-faible,  11  est  inaltérable  à l’air;  soluble  dans  5 p.  d’eau  froide 
et  insoluble  dans  l’alcool.  Il  fond  facilement  dans  son  eau  de  cristalli- 
sation. 

Pharmacologie.  — Le  tartrate  neutre  de  soude  est  un  purgatif  peu 
employé,  bien  que  son  insipidité  soit  un  litre  à le  faire  rechercher. 

§ 4.  TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE. 

KO,NaO,G®H^O‘“  -f  8HO  = 282,10. 

Sel  de  Scignelle,  sel  de  la  Rochelle. 

Découvert  par  Seignette,  en  1772. 

Préparation.  — Ce  sel  s’obtient  en  saturant  la  crème  de  lartre  par 
du  carbonate  de  soude. 

Bitarlrate  de  potasse  pulvérisé 1000  gr. 

Carbonate  de  soude 75q 

3500 

On  met  dans  une  bassine  d’argent  l’eau  et  la  crème  de  lartre,  on  fait 
bouillir  et  on  ajoute  le  caibonale  par  petites  parties  et  en  agitant, 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ail  plus  d’effervescence.  On  filtre,  on  évapore  et 
quand  la  liqueur  marque  1,38  au  densimèlre  on  laisse  cristalliser  par 

rcfroulissernenl.  Les  eaux-mères  fournissent  de  nouveaux  cristaux 
{Codex). 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  ■ — Le  tarlrale  de  potasse 
et  de  soude  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  à 8 faces,  solubles  dans 
2,5  p.  d’eau  froide,  insolubles  dans  l’alcool.  Il  est  légèrement  efflores- 
cent  et  d’une  saveur  très-peu  prononcée. 

Pharmacologie.  — Le  sel  de  Seignelte  est  un  purgatif  analogue 
aux  autres  tarlrales  alcalins.  Il  fait  la  base  de  la  poudre  gazogène  laxa- 
tive des  Anglais. 

POUDRE  GAZOQÈNE  LAXATIVE. 

Seidlitz  powdcrs.  * 

Bicarbonate  de  soude  pulvérisé.  20  gr. 

Tarlrale  de  potasse  et  de  soude 

pulvérisé 60 

Mêlez  et  divisez  en  10  paquets 
bleus. 

Acide  tartrique  pulvérisé 20  gr. 

Divisez  en  10  paquets  blancs. 

§ 5.  TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER. 

K0,Fe"0^G®H'0‘'>  =2a9,10. 

Préparation.  — Ce  tartrate  double  s’obtient  en  combinant  l’oxyde 
ferrique  au  tartrate  acide  de  potasse. 


Bitarlrate  de  potasse  pulvérisé 100  gr. 

Peroxyde  de  fer  hydraté Q-  S. 


L’bydrale  ferrique  étant  obtenu  sous  forme  d’une  gelée  bumide,  on 
détermine  la  quantité  d’eau  qu’il  renferme,  en  en  desséchantlO  gr. 
On  met  dans  une  capsule  de  porcelaine  la  quantité  de  cet  hydrate,  qui 
correspond  à 43  gr.  d’oxyde  sec,  et  on  y ajoute  la  crème  de  tartre  pul- 
vérisée. On  fait  digérer  le  tout  pendant  2 heures  à 60®;  on  filtre  et  on 
distribue  la  liqueur  en  couches  minces  sur  des  assiettes  qu’on  place 
dans  une  étuve  chauffée  à 40  ou  50®.  On  détache  le  sel  quand  il  est 
sec,  et  on  le  conserve  dans  des  fliKtons  bien  bouchés. 

Pour  l’obtenir  sous  forme  d’écailles,  on  étend  à l aide  d un  pinceau 
une  solution  sirupeuse  de  ce  sel  sur  des  plaques  de  verre  que  1 on  dis- 
pose dans  une  étuve  modérément  chaulTée  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  tarlrale  ferrico- 
potassique  est  amorphe,  en  écailles  louges  transparentes,  d’une  saveur 
faiblement  métallique.  Lorsqu’il  n’a  pas  été  trop  chauffe,  il  est  soluble 
en  toutes  proportions  dans  l’eau,  soluble  aussi  dans  l’alcool.  A 120®,  il 
se  décompose  en  abandonnant  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique.  On 
ne  peut  faire  bouillir  sa  solution  sans  en  précipiter  du  larliale  terreux. 


On  fait  dissoudre  une  des  doses  d’acide 
tartrique  dans  un  verre  d’eau  rempli  au 
tiers  de  sa  capacité  ; on  y jette  le  contenu 
d’un  paquet  bleu  et  on  boit  aussitôt. 

Le  liquide  qui  en  résulte  est  neutre 
lorsque  tout  l’acide  carbonique  est  éliminé 
{Codex). 


TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER. 
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Par  sa  composition  chimique,  le  tarlrate  ferrico-polassique  rentre 
dans  le  groupe  des  émétiques. 

Pharmacologie.  — Le  tartrate  ferrico-polassique  est  un  ferrugi- 
neux très-anciennement  employé,  dont  le  peu  de  saveur  rend  l’usage 
facile.  C’est  l’élément  principal  des  médicaments  connus  depuis  long- 
temps sous  les  dénominations  de  teinture  de  Mars  tartarisée,  extrait 
de  Mars,  boules  de  Mars  ou  de  Nancy,  tartre  martial  soluble,  et  tartre 
chalybé.  On  le  donne  en  pilules  ou  en  tablettes  et  en  solution  dans  l’eau 
ou  dans  un  sirop,  rarement  dans  du  vin.  Sa  solution  dans  l’eau 
gazeuse,  proposée  comme  boisson  par  Mialhe  et  adoptée  par  Trousseau, 
est  d’un  fréquent  usage. 

Pour  assurer  sa  solubilité,  Béral  conseille  de  mélanger  à sa  solution 
un  petit  excès  d ammoniaque  avant  de  l’évaporer.-  Le  sel  ainsi  préparé 
est  d’une  nuance  plus  foncée  et  d’une  solubilité  parfaite;  mais  il  dégage 
de  1 ammoniaque  en  presence  des  alcalis,  auxquels  parcon  séquent  il 
ne  faut  jamais  l’associer. 


EAÜ  MARTIALE. 

Tarlrale  ferrico-polassique...  1 gr. 

Eau  gazeuse 650 

{Trousseau). 

SIROP  DE  TARTRATE  FERRICO-POTASSIQDE. 
Tarlrate  ferrico-polassique. . . 25  gr. 

Eau  distillée  de  cannelle 25 

Sirop  de  sucre 950 

20  grammes  de  ce  sirop  contiennent 
50  ccntigr.  de  tartrate  ferrico-potassique, 
correspondant  à lOcenligr.  de  fer  {Codex). 


TABLETTES  FERRDGINEÜSES. 


Tarlrale  fcrrico-potassiiiue. . 

50  gr. 

Sucre  blanc 

1000 

Sucre  vanillé 

30 

Mucilagedcgommeadragante. 

100 

Faites  des  tablettes  du  poids  de  1 gr.. 

dont  chacune  contient  5 ceriligr 

. de  tar- 

traie  ferrico-potassique  (Codex). 

TEINTURE  DE  MARS  TARTARISÉE. 

Limaille  de  fer  pure 

100  gr. 

Crème  de  larirc  pulvéri.aéc. . 

250 

Eau  distillée 

3000 

Alcool  à 90® 

50 

On  met  la  limaille  de  fer  et 

la  crème 

de  tartre  dans  une  cliaiidién:  de  fer;  mi  y 
ajoute  une  qiianlilc  siiflisante  d'eau  pour 
faire  une  masse  nwdle  que  l’on  abandonne 
a '‘liü -iiiéii;(;  pciiilnoi  beiircs,  On  y 


verse  alors  le  reste  de  l’eau,  et  on  fait 
bouillir  pendant  2 heures,  en  remuant  et  en 
ajoutant  de  l’eau  pour  remplacer  celle  qui 
s’évapore. 

On  laisse  déposer,  on  décante  le  liquide 
surnageant,  on  le  filtre  et  on  évapore 
jusqu’à  ce  qu’il  marque  1,28  au  densi- 
métre  (32‘’B.).  On  ajoute  l’alcool,  on  mé- 
lange et  on  filtre  (Codex). 

BOULES  DE  MARS. 

Boules  de  Nancy. 


Limaille  de  fer IQOO  gr. 

Espèces  vulnéraires 150 

Eau 1000 


On  fait  une  décoction  avec  les  especes 
et  Tcau,  et  on  passe  avec  expression.  On 
verse  la  décoction  sur  la  limaille  de  fer, 
on  fait  évaporer  à siccité  dans  une  bassine 
de  fonte,  et  on  pulvérise  le  résidu.  On 
prend  ensuite  ; 

Produit  de  l’opération  précédente  — 

la  tolalité. 


’u-ut 1000  gr. 

Espèces  vulnéraires J 50 

Eau 1500 


On  fait  une  nouvelle  décoction  avec  les 
espèces  vulnéraires,  on  la  met  avec  le 
tartre  cl  le  premier  i)roduil  dans  une 
bassine  de  lontc,  el  on  évapore  im  comsis- 
fance  de  pâte  ferme.  On  aliaïuloniic  celle 


ANDOIJAlil). 


2G 
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pâle  à elle-même  pendanl  un  mois,  on  la 
réduit  en  poudre  fine,  et  on  prend  : 


Composition  ci-dessus 2000  gr. 

Tartre  brut  on  poudre 2000 

Espèces  vulnéraires 400 

Eau 3000 


On  fait  une  décoction  des  plantes  vulné- 
raires, on  la  passe  et  on  la  met  avec  les 
autres  substances  dans  une  bassine  de 
fonte.  On  évapore  jusqu’à  ce  que  la  masse, 
molle  tant  qu’elle  est  chaude,  devienne 


solide  par  le  refroidissement.  On  la  roule 
alors  promptement  en  boules  du  poids  de 
30  gr.  qu’on  enduit  d’une  légère  couche 
d’huile. 

On  fait  sécher  ces  boules  à l’air,  à l’abri 
du  soleil  et  d’une  trop  forte  chaleur  qui 
les  gercerait.  Après  1 mois  environ,  on  les 
enveloppe  dans  du  papier  et  on  les  con- 
serve à l’abri  de  l’humidité  {Codex). 

Médicament  bizarre  et  ridicule. 


6.  TARTRATE  DE  POTASSE  ET  D’ANTIMOINE. 


KO,SbO^G«^PO“>-f  2HO  = 3o0,10. 

Emétique , tartre  stibié. 

Découvert  au  XV®  siècle,  par  Basile  Valentin. 

Préparation.  — 1”  Procède  de  Soubeiran.  — La  préparation  de 
l’émétique  consiste  à unir  l’oxyde  d’antimoine  au  larlrate  acide  de 
potasse. 

Bitartrate  de  potasse  pulvérisé 1000  gr. 

Oxyde  d’antimoine  par  voie  humide 750 

Eau 7000 

On  fait  avec  le  bitartrate  de  potasse,  l’oxyde  d’antimoine  et  de  l’eau 
bouillante  une  pâte  liquide  qu’on  laisse  réagir  pendanl  24-  heures.  On 
ajoute  le  reste  de  l’eau  et  on  fait  bouillir  pendant  une  heure,  en  ayant 
soin  de  remplacer  l’eau  à mesure  qu’elle  s’évapore.  On  filtre  et  on 
concentre  la  liqueur  à 1,21.  L’émétique  cristallise  par  le  refroidissement. 

Les  eaux-mères  donnent  de  nouveaux  cristaux  par  évaporation 
{Codex). 

L’émétique  se  forme,  dans  celle  opération,  par  la  substitution  de 
l’oxyde  d’antimoine  à l’eau  de  constitution  de  la  crème  de  tartre. 

20  Le  plus  ancien  procédé  de  préparation  de  l’émétique  prescrit  de  faire 
agir  la  crème  de  tartre  sur  le  verre  d’antimoine  {oxysulfure  d’antimoine). 

L’oxysulfure  d'antimoine  contenant  du  fer,  les  cristaux  d’émétique  sont 
toujours  ferrugineux.  De  plus,  il  se  dégage  pendant  l’opération  de  l’hydro- 
gène sulfuré,  et  il  se  dépose  de  la  silice  et  du  sulfure  d'antimoine.  Ce  pro- 
cédé est  très- défectueux. 

30  Henry  a conseillé  de  remplacer  l’oxysulfurc  par  l’o-xychlonire  d’anti- 
moine. Le  résultat  est  encore  mauvais,  parce  que  du  chlorure  de  potassium 
cristallise  en  môme  temps  que  l’émétique. 

4.0  Philips  prescrivait  de  se  servir  du  sulfate  d’antimoine.  Ce  moyen  est  le 
plus  vicieux  de  tous;  il  introduit  dans  les  liqueurs:  du  sulfate  de  potasse,  de 
l’acide  taririque  et  de  l’acide  sulfuri(|ue. 
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Il  est  plus  simple  et  plus  rationnel  de  recourir  directement  à l’oxyde,  comme 
l’a  fait  Soubeiran  et,  après  lui,  le  Codex. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’émélique  cristallise 
en  octaèdres  rliornboïdaux  transparents,  solubles  dans  14  p.  d’eau 
froide  et  dans  un  peu  moins  de  2 p.  d’eau  bouillante  ; l’alcool  précipite 
la  solution.  Il  est  efflorescent  et  il  dévie  le  plan  de  polarisation  de  1 56®,2 
à droite. 

La  chaleur  le  décompose  ; à 100°,  il  se  déshydrate  ; à 200°,  il  perd 
encore  2 éq.  d’eau  et  il  correspond  alors  à l’acide  tartrique  anhydre 
C®H°(SbO“)KO‘°  ; au  rouge,  il  fournit  un  alliage  d’antimoine  et  de  po- 
tassium, qui  s’enflamme  au  contact  de  beau  ou  de  l’air  humide. 

C’est  le  type  d’un  groupe  de  composés  , auxquels  on  a donné  le  nom 
générique  ù'èméliques  et  dont  la  composition  est  représentée  par  la 
formule  MO,MO’,C°ir’0*°. 


Essai.  — L’émétique  est  rarement  fraudé;  mais  il  peut  contenir  de 
l'arsenic.  En  outre,  il  est  souvent  nécessaire  de  constater  son  identité. 
On  atteint  ce  double  résultat  au  moyen  des  réactions  suivantes  : 

La  solution  d’émétique  donne,  avec  les  acides  sulfurique,  chlorhy- 
drique et  azotique , des  précipüés  blancs  solubles  dans  un  excès  de 
réactif. 

Le  tannin  et  Vinfusion  de  noix  de  galle  y forment  un  précipité  blanc 
floconneux. 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  la  troublent,  lorsqu’elle  est 
concentrée. 


f ’J 

Là 


niydrogène  sulfuré  en  précipite  un  sulfure  orangé  soluble  dans  les 
acides,  dans  les  alcalis  et  dans  les  carbonates  alcalins. 

Quand  on  y mélange  une  solution  de  sublimé  corrosif,  il  se  dépose 
du  calomel. 

Pour  rechercher  Yarsenic,  on  dissout  2 gr.  d’émétique  pulvérisé 
dans  4 gr.  d’acide  chlorhydrique  d’une  densité  de  1,124  et  l’on  place  la 
liqueur  dans  un  vase  à col  étroit  pouvant  contenir'  en  outre  30  "r. 
d’acide.^D’un  autre  côté,  on  sature  par  du  gaz  sulfbydrique  un  poids 
donné  d’acide  chlorhydrique  auquel  on  mélange  ensuite  un  poids  moitié 
plus  faible  d’acide  chlorhydrique  pur.  On  ajoute  30  gr.  de  cet  acide  à 
la  solution  d’émétique  et  l’on  agite  après  avoir  bouché  le  flacon.  Il  se 
produit  un  précipité  coloré,  qui  doit  disparaître  ; s’il  ii’eii  est  pas'aiiisi^ 
c est  qu  il  y a trop  d hydrogène  sulfuré  dans  le  mélange  ; il  faut  alors 
ajouter  à la  liqueur  suffisamment  d’acide  chlorhydrî(pie  pour  qu’elle 
devienne  claire.  A ce  moment,  le  liquide  est  incolore  si  l’émétique  est 
pur,  tandis  qu’il  est  jaune,  et  qu’il  abandonne,  après  quelques  heures 
un  dépôt  jaune  de  sulfure  d’arsenic,  dans  le  cas  ou  l’émétique  est 
arsenical  {Stromeyer). 
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Pharmacologie.  — Le  larire  slibié  est  un  médicament  énergique 
et  souvent  prescrit  en  qualité  de  vomitif  et  de  contre-stimulant.  On  l’ad- 
ministre à l’intérieur,  en  poudre,  en  pilules,  ou  en  solution  dans  l’eau 
{eau  bénite),  dans  une  potion  ou  dans  du  vin  de  malaga  {vin  émétique). 
Il  est  toxique  à dose  un  peu  élevée.  L’agent  le  plus  propre  à combat- 
tre son  action  vénéneuse  est  le  tannin  de  la  noix  de  galle  ; le  tannin 
du  quinquina  ne  peut  la  neutraliser  qu’incomplélement  ; celui  du  ra- 
tanhia,  du  thé,  du  café  et  des  autres  substances  astringentes  n’a  sur 
elle  qu’une  influence  très-faible. 

Appliqué  sur  la  peau,  le  tartre  stibié  est  irritant  et  même  escharo- 
tique.  Il  cautérise  de  la  même  manière  que  l’acide  arsénieux  ; c’est-à- 
dire  qu’il  supprime  la  vie  des  cellules  où  il  pénètre.  La  pommade  d' Au- 
tenrieth  et  Yemplâtre  de  poix  de  Bourgogne  stibié  lui  doivent  leurs 

VIN  ÉMÉTIOÜE. 

Tartre  slibié 1 gr. 

Vin  de  Malaga 300 

{Codex). 

VINUM  ANTIMONIALE. 

{Brit.  Pharni.). 

Tartre  stibié 2.59 

Vin  de  Xérès 566.80 

(Codex). 

VINÜM  STIBIATUM. 

(Pliann.  Germ.). 

Tartre  slibié 1 gr> 

Vin  d’Espagne 249 

(Codex). 


propriétés  irritantes. 

EAU  BÉNITE  DE  LA  CHARITÉ. 

er- 

Tartre  stibié 0.30 

Eau 250.00 

LIMONADE  STIBIÉE. 

ftr. 

Limonade  lartrique 1000.00 

Tartre  slibié 0.05 

POMMADE  STIBIÉE. 

(Pommade  d’Aulenrielh). 

Emétique  porpbyrisé 10  gr. 

Axonge  benzoïnée 30 

(Codex). 


VII.  — CITRATES. 


§ 1.  CITRATE  DE  SOUDE.  3Na0,G*"H®0“  -j-  IIHO  — 357. 


Préparation.  — Pour  obtenir  le  citrate  de  soude,  on  sature  1 acide 
citrique  par  le  bicarbonate  de  soude. 


Acide  citrique 

Bicarbonate  de  soude 


57  gr. 
75 


On  fait  dissoudre  l’acide  dans  de  l’eau,  on  ajoute  le  bicarbonate  et, 
quand  l’eflcrvcscence  a cessé,  on  évapore  et  on  fait  cristallisci.  es 
proportions  ci-dessus  correspondent  à 100  gr.  de  citrate  neutre. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  citrate  de  soude 
cristallise  en  [lyramides  à ü faces.  Il  est  cfllorcscent  et  Irès-so  u e tans 
l’eau.  Sa  saveur  est  peu  amère,  mais  elle  laisse  un  arnere-gout  alcalin. 
Quand  on  le  chauflè  à 100",  il  perd  7 é<iuivalents  d eau. 
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CITRATE  DE  MAGNÉSIE. 

Pharmacologie.  - Ce  sel  est  un  bon  purgatif,  cependant  il  est  à 
peine  usité.  On  peut  le  préparer  à l’état  de  solution  au  moment  d’en 
foire  usage. 

§ 2.  CITRATE  DE  MAGNÉSIE.  3Mg0,G‘’H=0*‘  + 2HO  = ‘235. 

Préparation.  — On  prépare  le  citrate  de  magnésie  en  saturant 
avec  la  magnésie  ou  avec  son  carbonate  une  solution  d acide  citrique. 


Acide  citrique iOOOgr. 

Hydrocarbonate  de  magnésie 630 

Eau 350 


On  fait  dissoudre  l’acide  dans  l’eau  et,  dans  la  solution  froide  , on 
fait  tomber  peu  à peu  le  carbonate  magnésien  , en  le  faisant  passer  à 
travers  un  tamis.  Quand  l’effervescence  est  terminée,  on  agite  la  masse, 
on  l’abandonne  à elle-même  pendant  24  heures, puis  on  la  sèche  aune 
chaleur  de  15  à 20°  (E.  Robiquet). 

Il  faut  éviter  que  la  température  du  mélange  ne  s’élève  au  commen- 
cement et  à la- fin  de  l’opération  ; ce  n’est  qu’à  cette  condition  que  le 
citrate  est  soluble. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  citrate  de  magnésie 
est  un  sel  blanc,  soluble  dans  l’eau  et  dont  la  cristallisation  est  diffi- 
cile à réaliser.  Sa  saveur  est  presque  nulle.  Il  devient  anhydre  quand  on 
le  chauffe  à 210°.  Sa  solution  aqueuse  est  décomposée  par  une  ébullition 
soutenue  et  dépose  un  citrate  basique.  L’alcool  en  précipite  , à froid, 
le  citrate  trimétallique. 

Pharmacologie.  — Le  citrate  magnésien  est  un  purgatif  facile  à 
prendre,  parce  qu’il  est  peu  sapide.  On  le  conserve  rarement  à l’état 
solide  dans  les  pharmacies  ; sous  celte  forme,  il  n’est  pas  constamment 
soluble.  Presque  toujours  on  le  fait  de  toutes  pièces  et  en  solution,  au 
moment  du  besoin.  Celle  solution  sert  à préparer  une  limonade  pur- 
gative, souvent  appelée  limonade  de  Rogé,  du  nom  de  son  inventeur. 


LIMONADE  PURGATIVE  AU  CITRATE  DE 


MAGNÉSIE. 

Acide  citrique 30  gr. 

Hydrocarbonate  de  magnésie.  18 

Eau ,q00 

Sirop  de  sucre  incolore 100 

Alcoolature  de  zeste  de  citron.  I 


On  dissout  dans  l’eau  l’acide  citrique , 
on  ajoute  le  carbonate  de  magnésie  et , 
lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  liltre 
la  solution  sur  le  sirop  aromatisé. 


Pour  obtenir  gazeuse  cette  préparation , 
on  remplace  4 gr.  d’hydrocarbonato  de 
magnésie  par  4 gr.  de  bicarbonate  do 
soude  qu’on  introduit  dans  la  bouteille  au 
moment  de  la  boucher. 

Les  doses  ci-dessus  donnent  la  limonade 
purgative  à 50  gr.  do  citrate  de  magnésie. 

On  prépare  de  même  la  limonade  ù 30 
gr.  en  employant  : 

Acide  citrique 18  gr. 

Hydrocarbonate  de  magnésie.. . 10.80 
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Et  celle  à 40  gr.  avec  : 

Acide  citrique 24  gr. 

Hydrocarbonate  de  magnésie.. . 14.40 
On  peut,  en  remplaçant  le  sirop  de 
citron  par  les  sirops  d’orange , de  gro- 
seilles, de  cerises,  etc.,  obtenir  des  limo- 
nades variées  selon  le  goût  des  malades 
(Codex). 

La  magnésie  calcinée  est  souvent  subs- 
tituée à son  carbonate  pour  la  préparation 
des  limonades  purgatives.  Il  faut  alors  en 
employer  : 5 gr.  pour  une  limonade  à 30 
gr.,  7 gr.  pour  une  limonade  à 40  gr.  et 
8*',80  pour  une  limonade  à 50  gr.  {Sou- 
beiran). 

La  limonade  purgative  s’altère  en  quel- 
ques jours;  elle  devient  trouble  et  vis- 
queuse. Cette  décomposition  est  favorisée 
par  la  chaleur  et  par  la  présence  de  l’al- 
bumine que  contiennent  les  sirops  clari- 
fiés au  blanc  d’œuf  {Robiquet,  Leforl). 

Ce  médicament  doit  donc  être  préparé 
à froid  et  sucré  avec  un  sirop  clarifié  sans 
le  concours  de  l’albumine. 

§ 3.  CITRATE  DE  FER  AMMONIACAL. 
Fe=‘0',AzH',C‘=‘H'0“  -f  3HO  =289. 

Préparation.  — 1°  On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  du  peroxyde  de 
fer  dans  une  solution  de  citrate  d’ammoniaque. 


Acide  citrique  cristallisé iOO  gr. 

Ammoniaque  liquide 18 

Peroxyde  de  fer  hydraté Q.  S. 


On  met  l’acide  dans  une  capsule  de  porcelaine  avec  la  quantité  d’hy- 
drate ferrique  qui  correspond  à 53  gr.  d’oxyde  sec  ; on  ajoute  l’ammo- 
niaqtte  et  on  fait  digérer  le  tout  pendant  quelque  temps  à GO®.  On  laisse 
refroidir,  on  filtre , on  rapproche  en  consistance  sirupeuse  et  on  dis- 
tribue la  liqueur  en  couche  mince  sur  des  assiettes  que  l’on  place  dans 
une  étuve  chauffée  à 40  ou  50®. 

Pour  l’obtenir  en  écailles , on  étend  , à l’aide  d’un  pinceau  , la  so- 
lution sirupeuse  sur  des  lames  de  verre,  qu’on  place  dans  une  étuve 
(Codex).  ' 

2»  Procédé  de  M.  Méhu.  — Pour  préparer  ce  sel  double , M.  Méhu  con- 
seille de  dissoudre  dans  l’ammoniaque  le  citrate  ferreux  cristallisé  et  d’expo- 
ser la  liqueur  à l’oxydation  spontanée  l’air  libre.  Voici  comment  il  convient 
d’opérer  : 


LIMONADE  SÈCHE  AD  CITRATE  DE  MAGNÉSIE. 


.Magnésie  calcinée 6.50 

Hydrocarbonalo  de  magnésie. . . 6.00 

Acide  citrique 30.00 

Sucre  blanc 60.00 

Alcoolature  de  zeste  de  citron..  1 .00 


On  pulvérise  grossièrement  ensemble  le 
sucre  et  l’acide  citrique;  on  y mélange 
les  autres  substances  et  on  enferme  la 
poudre  dans  un  flacon  à large  ouverture. 

Si  l’on  veut  que  la  limonade  soit  ga- 
zeuse, on  met  la  poudre  avec  de  l’eau  froide 
dans  une  bouteille  que  l’on  bouche  avec 
soin,  en  fi.xant  le  bouchon  au  moyen  d’une 
ficelle.  Dans  le  cas  contraire,  on  fait  dis- 
soudre la  poudre  à l’air  libre  dans  l’eau 
froide  ou  mieux  encore  dans  l’eau  chaude. 

La  dose  indiquée  ci-dessus  représente 
50  gr.  de  citrate  de  magnésie  cristallisé 
(Codex). 


LACTATE  DE  CHAUX. 
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On  chauffe , dans  un  matras , un  mélange  à poids  égaux  de  fil  de  fer, 
d’acide  citrique  et  d’eau , en  ayant  soin  d’entretenir  une  ébullition  cons- 
tante. Le  fer  se  dissout,  avec  dégagement  d’hydrogène,  et  bientôt  il  se  dépose 
du  citrate  de  protoxyde  de  fer  parfaitement  blanc,  sablonneux , cristallin, 
dense  et  pourtant  facile  à séparer  de  l’excès  de  fer.  On  recueille  le  sel  sur 
une  toile  ou  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  rapidement  à l’eau  bouillante.  A l’état 
sec,  il  a pour  composition  SFeOjIIOjC'^H^O’*  -j-  2HO. 

Le  citrate  encore  humide  est  arrosé  avec  de  l’ammoniaque,  dans  laquelle 
il  se  dissout  en  produisant  un  échauffement  considérable.  La  liqueur,  d abord 
d’un  vert  foncé,  qui  la  fait  paraître  presque  noire,  en  masse,  jaunit  assez 
rapidement  sur  ses  bords.  On  l’étend  sur  des  assiettes  plates  et,  après  deux 
jours,  son  oxydation  est  complète.  La  dessication  à l’air  ou  à l’étuve  donne 
alors  de  belles  paillettes  de  citrate  de  sesquioxyde  de  fer  et  d’ammoniaque 
d’une  composition  constante , d’une  entière  solubilité  et  d’une  conservation 
facile. 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  citrate  de  fer  am- 
moniacal est  un  sel  incristallisable,  d’un  brun  rouge,  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l’eau  , insoluble  dans  l’alcool.  Il  est  à peine  hygros- 
copique  quand  il  est  obtenu  par  la  méthode  de  M.  Méhu,  et  sa  disso- 
lution aqueuse  résiste  bien  à l’ébullition,  une  température  un  peu  éle- 
vée le  décompose  facilement. 

Pharmacologie.  — Le  citrate  de  fer  ammoniacal  s’emploie  en  pi- 
lules et  surtout  en  solution,  comme  le  tartrate  ferrico-potassique.  On 
le  préfère  au  citrate  sans  ammoniaque,  qui  est  moins  soluble  et  qui 
possède  une  saveur  plus  styptique.  Il  a été  exclusivement  adopté  par  le 
Codex. 


SIROP  DE  CITRATE  DE  FER  AMMONIACAL. 


Citrate  de  fer  ammoniacal...  25  gr. 

Eau  distillée  de  cannelle 25 

Sirop  de  sucre 950 


20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  50  cen- 
tigr.  de  citrate  de  fer  ammoniacal,  corres- 
pondant à 6 centigr.  de  fer  {Codex). 

SIROP  DE  QUINQUINA  FERRUGINEUX. 
Sirop  do  quinquina  Hiianuco 


au  vin 1000  gr. 

Citrate  de  fer  ammoniacal.. . 10 


20  gr.  de  ce  sirop  renferment  20  cen- 
tigr. de  sel  ferrique  (Codex). 


VIN  FERRUGINEUX. 

Vin  clialybê. 

Citrate  de  fer  ammoniacal.. . 5 gr. 

Vin  de  Malaga 1000 


Une  cuillerée  à bouche  de  ce  vin  con- 
tient 10  centigr.  de  sel  ferrique  (Codex). 

VIN  DE  QUINQUINA  FERRUGINEUX. 


Citrate  de  fer  ammoniacal.. . 5 gr. 

Vin  de  quinquina  Iluanuco 
au  Malaga 1000 


Une  cuillerée  à bouche  contient  10 
centigr.  do  sel  ferrique  (Codex). 


VIII.  — LACTATES. 


§ 1.  LACTATE  DE  CHAUX.  CaO,C"IPO=  -f-  SHO  = 142. 

Préparation.  — 1®  On  prépare  le  lactate  de  chaux  en  abandon- 
nant du  lait  à la  fermentation  spontanée,  en  présence  du  carbonate  de 
chaux. 
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SELS. 


On  rnel  clans  une  lerrine  de  grès  d’une  capacité  de  trois  litres  : 


Sucre  de  lait  en  poudre 

Craie  pulvérisée 

Lait  écrémé 

Eau 


250  gr 
200 
2000 
GOO 


On  place  le  vase  dans  un  lieu  dont  la  température  soit  de  25  à 30®' 
on  agite  de  temps  à autre  et  on  remplace  l’eau  à mesure  qu’elle  s’éva- 
pore. La  fermentation  commence  au  bout  de  24  heures  et  cesse  du 
dixième  au  douzième  jour.  Elle  est  accompagnée  d’un  dégagement  in- 
cessant d’acide  carbonique  et,  au  moment  où  elle  prend  fin',  la  liqueur 
se  trouve  épaissie  par  une  grande  quantité  de  grumeaux.  On  verse  alors 
le  tout  dans  une  capsule  et  l’on  porte  à l’ébullition  en  remuant  coriH- 
nnellemenl;  si  on  négligeait  cette  précaution,  le  dépôt  s’attacherait  au 
fond  et  la  solution  prendrait  une  odeur  désagréable.  Après  un  quart 
d’heure  d’ébullition,  on  laisse  reposer  le  liquide  ; on  le  passe  à travers 
un  tissu  de  laine,  puis  on  le  réduit  au  tiers  de  son  volume,  par  évapo- 
ration à une  douce  chaleur.  Le  lactate  de  chaux  cristallise  pendant  le 
refroidissement.  On  le  purifie,  s’il  est  nécessaire,  en  le  faisant  cristal- 
liser de  nouveau. 

Il  est  important  de  ne  pas  trop  prolonger  la  fermentation,  car,  en 
presence  de  la  caseine  du  lait,  le  lactate  de  chaux  tend  à se  transformer 
en  bulyrate  calcaire. 

2»  On  obtient  aussi  le  lactate  de  chaux  en  mettant  en  contact , pendant 
plusieurs  jours,  une  dissolution  contenant  : 


Sucre  de  canne 3000  gr, 

Acide  larlrique •15 

Eau 13000 

On  y ajoute  ensuite  : 

Fromage  putréfié 60  gr. 

Craie  en  poudre 500 

Lait  écrémé 4000 


La  fermentation  est  comjdète  au  bout  de  8 à tO  jours.  Le  lactate  de  chaux 
formé  est  recueilli  et  dissous  dans  10  litres  d’eau  bouillante  contenant  15  gr. 
de  chaux.  La  liqueur  maintenue  en  ébullition  pendant  une  demi-heure,  est 
filtrée  et  abandonnée  au  repos.  Elle  fournit,  au  bout  de  4 jours,  du  lactate  de 
chaux  cristallisé,  qu’on  purifie  en  le  lavant  à plusieurs  reprises  avec  de  pe- 
tites quantités  d’eau  froide  et  en  exprimant  à chaquè  fois. 

3®  On  peut  encore  saturer  par  du  carbonate  de  chaux  pulvérisé  une  solu- 
tion bouillante  d’acide  lacticjue,  et  faire  cristalliser  la  liqueur  par  évapo- 
ration. 

L’cnscmhlc  des  phénomènes  chimiques  qui  transforment  les  sucres 
en  acide  lactique  a reçu  le  nom  de  fermentation  lactique. 


LACTATE  FERREUX. 


409 


Pour  que  celte  fermenlalion  se  réalise,  il  faut  mellre  en  présence  : 
un  principe  sucré,  un  ferment  azoté,  enfin  une  base  capable  de  saturer 
l’acide  à mesure  de  sa  formation.  Lorsqu’on  mélange,  par  exemple,  de 
la  caséine,  du  sucre  de  lait  ou  de  canne  et  du  carbonate  de  chaux , il 
se  développe  un  mi’coderme  composé  de  cellules  beaucoup  plus  petites 
que  celles  de  la  levure  de  bière,  et  nommé  levûre  lactique  par  M.  Pas- 
leur.  Sous  l’influence  de  la  vie  du  mycoderne , le  sucre  se  change  en 
glucose,  par  hydratation  , et  le  glucose  se  dédouble  en  2 éq.  d’acide 
lactique  ; 

C12HH0U  + HO  = 2C6H606. 

Le  carbonate  de  chaux  s’empare  de  l’acide  lactique  qui  prend  nais- 
sance et  perd  son  acide  carbonique.  Si  l’on  ne  prenait  pas  la  précaution 
de  neutraliser  ainsi  la  liqueur,  l’excès  d’acide  qu’elle  renfermerait  bien- 
tôt, rendrait  le  ferment  inactif  et  la  fermentation  cesserait. 

D’un  autre  côté,  si  l’opération  se  prolonge  trop,  on  trouve  dans  la 
liqueur  un  infusoire  en  forme  de  baguettes  cylindriques  (ferment  bu- 
tyrique), qui  opère  très-rapidement  la  conversion  du  lactale  de  chaux 
en  bulyrale  de  chaux. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  lactate  de  chaux 
produit  par  la  termentation  lactique  (‘)  cristallise  en  aiguilles  rayonnées, 
groupées  sous  forme  de  mamelons  opaques.  Il  se  dissout  dans  9,5  p. 
d eau  froide,  à peine  dans  l’alcool  froid,  mais  en  toutes  proportions  dans 
1 eau  et  dans  1 alcool  bouillants.  Lorsqu’il  est  impur,  il  se  convertit 
assez  rapidement  en  butyrale  de  chaux,  à la  température  ordinaire. 

Soumis  à la  distillation,  il  éprouve  d’abord  la  fusion  aqueuse,  puis  la 
fusion  ignée,  et  il  se  décomposé  en  donnant  de  l’eau,  de  l’acide  carbo- 
nique, de  la  métacétone  et  un  autre  produit  huileux  (Favre). 

Pharmacologie.  — Le  lactate  de  chaux  n’a  pas  encore  été  em- 
ployé comme  médicament,  mais  il  sert,  en  pharmacie,  à préparer 
l’acide  lactique  et  la  plupart  des  lactales  métalliques. 

§ % LACTATE  FERREUX.  FeO,C’!PO' -f-3HO  = 144. 

Préparation.  — 1°  On  prépare  ce  sel  en  décomposant  le  lactate  de 
chaux  par  le  sulfate  de  fer. 

Lactate  de  chaux 1000  gr 

Sulfate  ferreux  cristallisé 980 

(‘)  Le  laciale  de  cl, aux  que  ton  oblieiU  avec  l’acide  lacli,,„o  retiré  des  mascles  pr,'- 
sente  des  caractcfcs  un  peu  dilTérents  et  sculcment/i  éq.  d'eau  de  cristallisation. 
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SELS. 

On  fait  dissoudre  séparément  les  deux  sels  et  on  mélange  les  solu- 
tions. Il  se  dépose  du  sulfate  de  chaux  ; on  le  rend  insoluble  en  ajou- 
tant a la  liqueur  le  quart  de  son  volume  d’alcool.  On  filtre  et  on  s’as- 
sure que  la  solution  ne  précipite  ni  par  le  sulfate  de  fer,  ni  par  le 
lactate  de  chaux.  On  concentre  alors  au  bain-marie  et  on  abandonne 
la  liqueur  dans  une  étuve.  Le  lactate  ferreux  se  dépose  sous  forme  de 
croûtes  verdâtres  [Codex). 

La  double  décomposition  qui  fournit  le  lactate  de  fer  se  traduit  par 
l’équation  suivante  ; 

Ca0,C6II505  + Fc0,S03  = CaO.SO^  + FeO.CilPO^ 

Les  eaux-mères  ne  fournissent  que  des  cristaux  colorés.  Pour  les 
utiliser,  il  est  préférable  de  les  faire  bouillir  avec  un  léger  excès  de 
chaux  hydratée,  qui  précipite  l’oxyde  de  fer  et  reforme  du  lactate  de 
chaux.  Ce  dernier  est  purifié  par  cristallisation  ou  changé  aussitôt  en 
lactate  de  fer  par  une  addition  de  sulfate  ferreux  {Soubeiran). 

2^  Soubeiran  a modifié  le  procédé  ci-dessus  de  la  manière  suivante  : 


Lactate  de  chaux 1000  gr. 

Sulfate  ferreux  cristallisé 900 

Eau 2000 


On  place  le  lactate  dans  une  capsule  avec  l’eau  et  on  fait  dissoudre.  Quand 
la  liqueur  est  en  ébullition,  on  ajoute  en  une  fois  les  cristaux  de  sulfate  de 
fer.  Quand  le  sel  est  dissous,  on  retire  du  feu  et  on  exprime  rapidement  dans 
une  toile,  à la  main  ou  à la  presse.  La  solution  abandonnée  au  repos  cristallise; 
on  presse  les  cristaux,  et  on  les  sèche  promptement  au  bain-marie  bouillant. 

3“  On  a quelquefois  recours  à la  dissolution  directe  du  fer  dans  l’acide 
lactique.  Ce  moyen  est  défectueux,  il  donne  toujours  un  mélange  de  lactate 
ferreux  et  de  lactate  ferrique. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  lactate  ferreux  se 
dépose  en  aiguilles  verdâtres,  d’une  solution  aqueuse  et  en  aiguilles 
blanches,  d’une  solution  alcoolique.  Il  est  soluble  dans  48  p.  d’eau 
froide  et  dans  12  p.  d’eau  bouillante,  peu  soluble  dans  l’alcool. 

Il  est  inaltérable  à l’air  lorsqu’il  est  sec;  mais  sa  solution  aqueuse 
s’oxyde  rapidement  ; elle  brunit  et  contient  alors  du  lactate  ferrique. 
Quand  on  le  chaulfe  à 50  ou  60“,  il  se  déshydrate  et  prend  une  couleur 
brune.  A 120“,  il  dégage  des  vapeurs  empyreumatiques. 

Pharmacologie.  — Le  lactate  ferreux  a pris  place  dans  la  matière 
médicale,  à une  époque  (1840)  où  l’on  admettait,  dans  le  suc  gastrique, 
la  présence  de  l’acide  lactique  libre,  que  l’on  pensait  économiser  en 
administrant  le  lactate  de  fer  tout  formé.  On  ne  reconnaît  aujourd’hui 
à ce  médicament  d’autres  avantages  que  ceux  d’avoir  une  saveur  peu 
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VALÉRIANATE  D’AMMONIAQUE, 

atramenlaire,  une  grande  solubilité  et  d’être,  avec  le  tartrate  ferreux 
(C.  Méhu),  le  sel  de  protoxyde  de  fer  qui  se  conserve  le  mieux  au 
contact  de  l’air.  On  le  donne  en  poudre,  en  pilules,  en  dragées  ou  en 
tablettes.  Le  sirop  de  lactate  de  fer,  proposé  par  Cap,  ne  peut  être 
préservé  de  l’action  oxydante  de  l'air  et  doit  être  abandonné. 

TABLETTES  DE  LAGTATE  DE  FER.  PILDLES  DE  LACTATE  DE  FER. 


Lactate  de  fer 

5gr. 

Lactate  de  fer 5 gr. 

Sucre  pulvérisé 

Sucre  vanillé 

92 

3 

Poudre  de  guimauve ) q g 

Sucre  pulvérisé ‘ 

Mucilage  de  gomme  adragante. 

Q.  S. 

Pour  100  pilules,  contenant  chacune 

Pour  100  tablettes  dont  chacune  5 centigr.  de  sel  ferreux. 


représente  5 centigr.  de  lactate  ferreux. 

§ 3.  LAGTATE  DE  ZINC.  ZnO,  + 3HO  = 136,50. 

Préparation.  — On  salure  à cbaud  , par  l’hydrocarbonale  de  zinc 
bien  lavé  et  encore  humide,  de  l’acide  lactique  étendu. 

On  filtre  la  liqueur  chaude  et  on  la  fait  cristalliser  par  évaporation 
(Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  lactate  de  zinc  cris- 
tallise en  aiguilles  ou  en  lames  brillantes,  solubles  dans  58  p.  d’eau 
froide  et  dans  6 p.  d’eau  bouillante. 

A 100®,  il  devient  anhydre  et  il  se  décompose  au-dessus  de  210®.  C’est 
le  lactate  le  mieux  caractérisé. 

Pharmacologie.  — Le  lactate  de  zinc  est  un  médicament  peu  utile. 
Il  a été  vanté  comme  antiépileplique,  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  d’effi- 
cacité réelle  contre  celte  maladie.  Son  principal  usage  pharmaceutique 
est  de  servir  à la  préparation  de  l’acide  lactique  pur. 

IX.  - VALÉRIANATES. 

§ 1.  VALÉRIANATE  D’AMMONIAQUE.  AzH^0,G'®H®0®  = 119. 

Préparation.  - On  prépare  le  valérianate  d’ammoniaque  en  satu- 
rant l’acide  valérianique  par  le  gaz  ammoniac. 

On  dispose,  sous  une  cloche  tubulée,  une  soucoupe  dans  laquelle  on 
a versé  de  1 acide  valérianique,  puis  on  fait  arriver  par  la  tubulure  un 
courant  de  gaz  ammoniac  sec.  Il  se  forme  du  valéuianate  neutre  d’am- 
moniaque (Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  valérianate  d’ammo- 
niaque cristallise  en  prismes  à 4 pans,  incolores , déliqiiescenl.s,  d’une 
saveur  douce  et  sucrée  et  dont  Todeur  rappelle  celle  de  la  valériane. 
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SELS. 


Projeté  sur  l’eau  , il  est  animé  d’un  mouvement  giratoire  qui  ne  cesse 
qu  au  moment  où  il  se  dissout.  Il  est  très-soluble  dans  l’alcool  et  faci- 
lement décomposé  par  la  chaleur  et  par  les  acides.  Il  perd  spontané- 
ment une  partie  de  son  ammoniaque  et  alors  il  devient  acide. 

Pharmacologie.  — Le  valérianate  d’ammoniaque  est  un  stimulant 
diffusible  dont  l’activité  ne  semble  pas  considérable.  Il  se  convertit  en 
carbonate  d’ammoniaque  dans  l’économie  {Rabuteau)  et  il  n’est  pas 
vénéneux  (Vulpian).  On  le  prescrit  en  pilules  ou  en  solution  dans  une 
potion. 

§ 2.  VALÉRIANATE  DE  ZINC.  ZnO,C“>H^O*  -f  12HO  = 241, .^0. 

Préparation.  — Pour  obtenir  ce  sel,  on  combine  l’iiydrocarbonate 
de  zinc  à Pacide  valérianique. 

On  ajoute  à l’acide  30  à 40  fois  son  volume  d’eau  distillée  ; on  y 
mêle  peu  à peu  de  l’hydrocarbonate  de  zinc  bien  lavé  et  encore  humide, 
jusqu  à ce  qu’il  y en  ait  un  léger  excès.  On  chauffe  doucement  dans  un 
ballon  et,  lorsque  le  carbonate  refuse  de  se  dissoudre,  on  filtre  la  li- 
queur chaude  et  on  la  laisse  évaporer  spontanément  dans  une  étuve 
{Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  valérianate  de  zinc 
affecte  la  forme  de  paillettes  nacrées  que  l’eau  mouille  difficilement.  11 
se  dissout  dans  50  p.  d’eau  froide , dans  5 d’eau  bouillante  et  dans 
18  p.  d’alcool  froid.  11  est  insoluble  dans  l’éther.  Son  odeur  est  celle 
de  l’acide  valérianique. 

Quand  on  soumet  sa  dissolution  à une  ébullition  prolongée,  il  se  dé- 
compose en  valérianate  basique,  qui  se  précipite  et  en  valérianate  acide, 
qui  reste  dissous.  Porté  à la  température  de  250°,  il  donne  un  liquide 
huileux  qui  devient  solide  et  qui  paraît  être  du  valérianate  de  zinc 
anhydre. 

Essai.  — La  fraude  a quelquefois  remplacé  le  valérianate  de  zinc  par 
le  bulyralc  de  zinc. 

Pour  reconnaître  cette  substitution , on  distille  2 ou  3 gr.  du  sel  à 
essayer  avec  un  léger  excès  d’acide  sulfurique  faible.  On  ajoute  au  pro- 
duit condensé  un  peu  d’acétate  cuivrique  dissous,  qui  précipite  Vacide 
butyrique  ei  ne  précipite  pas  l’acide  valérianique.  En  outre,  si  l’on 
agite  la  liqueur  et  qu’elle  ne  contienne  que  de  l'acide  valérianique,  il 
se  dépose  des  gouttelettes  huileuses  qui  se  changent,  par  hydratation,  en 
valérianate  de  cuivre  d’un  bleu  verdâtre  {Laroque  et  lluraul). 

Pharmacologie  — Le  valérianate  de  zinc  est  un  antispasmodique 
dont  l’efficacité  n’est  pas  complètement  démontrée.  On  l’administre  gé- 
néralement en  pilules  et  en  potion. 


VALÉRIANATE  D’ ATROPINE. 
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§ 3.  Vi\XÉRIANATE  DE  QUININE. 

G“>H“Az=0\G‘®H'’0=’  +2HO  = 435. 

Préparation.  — I®  On  salure,  par  un  léger  excès  d’acide  valériani- 
que,  une  solution  alcoolique  et  concentrée  de  quinine.  On  ajoute  à la 
liqueur  2 fois  son  volume  d’eau  et  on  laisse  évaporer  spontanément, 
dans  une  étuve  dont  la  température  ne  dépasse  pas  50“  {Codex). 

20  On  peut  obtenir  le  valérianate  de  quinine  par  la  double  décomposition 
du  valérianate  de  potasse  par  le  sulfate  de  quinine. 

*On  prend  un  poids  de  potasse  caustique  proportionnel  à la  quantité  de 
sulfate  de  quinine  à transformer.  On  le  dissout  dans  l’alcool  faible,  on  neu- 
tralise la  liqueur  avec  l’acide  valérianique  et,  après  avoir  ajouté  le  sulfate  de 
quinine,  on  agite  fortement  le  tout.  La  réaction  est  presque  instantanée;  il 
se  dépose  du  sulfate  de  potasse  et  le  valérianate  de  quinine  reste  dissous.  La 
liqueur  étant  filtrée  fournit  le  sel  de  quinine,  par  évaporation  à l’étuve 
{Lalieu). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  valérianate  de  qui- 
nine cristallise  en  prismes  hexagonaux , souvent  agrégés  en  masses 
soyeuses.  Il  se  dissout  dans  MO  p.  d’eau  froide  et  dans  40  p.  d’eau 
bouillante.  Il  est  plus  soluble  dans  l’alcool.  Son  odeur  est  forle  et  valé- 
rianique ; sa  saveur  est  amère. 

Pharmacologie.  — Le  valérianate  de  quinine  a été  découvert  par 
le  prince  Lucien  Bonaparte.  On  lui  attribue  les  propriétés  anlipériodi- 
ques  de  la  quinine,  et  les  propriétés  antispasmodiques  de  l’acide  valé- 
rianique. Il  est  fréquemment  usité,  soit  en  poudre,  soit  en  pilules. 

§ 4.  VALÉRIANATE  D’ATROPINE. 

G“^H=“Az0®,G‘“H“0“-fH0  = 391. 

Préparation.  — Procédé  de  Callman.  On  dissout  de  l’acide  valé- 
rianique dans  1 éther,  on  y ajoute  la  qiianlilé  d’atropine  nécessaire  pour 
salurer  la  solution,  cl  on  laisse  évaporer  l’élber  spontanément  (Goto). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  valérianate  d’alro- 
pine  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches,  fusibles  ù 32“,  Irès- 
' soiublcs  dans  1 eau,  un  peu  moins  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
l’étlier. 

Pharmacologie.  L action  physiologique  du  valérianate  d’atro- 
pine ne  diffère  pas  de  celle  de  1 atropine  libre.  Ce  médicament  pourrait 
donc  sans  inconvénient  disparaître  de  la  nomenclature  ollicielle.  Onuiul 
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on  veut  s en  servir,  on  peul  lui  donner  les  formes  pharmaceutiques 
adoptées  pour  les  autres  valérianates. 

X.  BENZOATES, 

§ 1.  BENZOATE  D’AMMONIAQUE.  AzH^0,G‘^H'0'-f-H0  = 148. 
Préparation.  — On  prépare  ce  benzoate  en  dissolvant  l’acide  ben- 


zoïque dans  l’ammoniaque  liquide. 

Acide  benzoïque 100  gr. 

Ammoniaque  en  solution 80 


On  met  l’ammoniaque  dans  un  ballon,  on  y ajoute  l’acide  benzoïque 
et  on  chauffe  doucement  en  agitant  le  mélange.  L’acide  se  dissout  et 
l’on  obtient,  par  refroidissement,  des  cristaux  de  benzoate  neutre 
d’ammoniaque  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  benzoate  d’ammo- 
niaque cristallise  en  aiguilles  incolores,  très-solubles  dans  l’eau. 
Exposé  à l’air,  il  perd  une  partie  de  son  ammoniaque  et  se  change  en 
benzoate  acide.  La  même  décomposition  se  produit  dans  sa  solution 
aqueuse. 

Pharmacologie.  — Le  benzoate  d’ammoniaque  est  un  diurétique 
et  un  stimulant  diffusible  préconisé  contre  la  goutte  et  la  gravelle 
urique.  Il  est  loin  d’avoir  en  France  la  réputation  dont  il  jouit  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  Cependant  on  le  prescrit  quelquefois  en 
pilules  ou  en  potion. 

§ 2.  BENZOATE  DE  SOUDE.  NaO,G‘^FPO' -f-HO  = 153. 

Préparation.  — Pour  obtenir  ce  benzoate,  on  sature  une  solution 
d’acide  benzoïque  avec  de  la  soude  caustique. 

On  délaie  l’acide  dans  un  peu  d’eau  et  on  y ajoute  une  solution  de 
soude  caustique,  en  quantité  suffisante  pour  neutraliser  exactement  la 
liqueur.  On  évapore  et  on  fait  cristalliser  la  solution  en  la  plaçant  sous 
une  cloche,  au-dessus  d’un  vase  renfermant  de  l’acide  sulfurique 
(Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  benzoate  de  soude 
cristallise  en  aiguilles  incolores,  très-solubles  dans  l’eau,  peu  solubles 
dans  l’alcool.  11  est  elïlorescent. 

Pharmacologie.  — Le  benzoate  de  soude  se  donne  en  poudre,  en 
pilules,  ou  dissous  dans  un  sirop.  11  passe  pour  aniigoutteux  et  pour 
anlialbuminuriquei 
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XI.  — TANNATES. 

TANNATE  DE  QUININE. 

Préparation.  — 1“  On  prépare  le  lannale  de  quinine  en  décompo- 
sant une  solution  de  5 gr,  de  sulfate  de  quinine  par  une  solution  de 

10  gr.  de  tannin  , additionnée  de  quelques  gouttes  d’ammoniaque.  Le 
précipité  .est  lavé  et  séché  à une  douce  chaleur  {Couseran). 

2')  On  précipite  une  solution  d’acétate  de  quinine  par  du  tannin,  on  lave 
le  précipité  et  on  le  sèche  {Darreswill). 

3^  On  mêle  deux  solutions  de  tannate  d’ammoniaque  et  d’acétate  de  qui- 
nine. On  sèche  avec  beaucoup  de  précaution  le  tannate  de  quinine  qui  se  dé- 
pose (Augiéras). 

Propriétés  physiques  et  chimiques'.  — Le  tannate  de  quinine 
est  amorphe  , jaune,  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool. 

11  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air.  La  chaleur  le  décom- 
pose facilement. 

Pharmacologie.  — Le  tannate  de  quinine  a été  introduit  par  Bar- 
reswill , dans  la  matière  médicale,  en  1852  , et  successivement  vanté 
et  abandonné.  On  a contesté  récemment  encore  son  efficacité. 

Son  absorption  par  la  voie  stomacale  est  pourtant  certaine  , seule- 
ment elle  est  lente.  Mais  cette  lenteur  n’est  point  sans  quelques  avan- 
tages j elle  diminue  la  saveur  amère  de  la  quinine  , elle  rend  le  sel 
moins  irritant  et  l’empêche  de  produire  l’ivresse  quinique.  Ce  médi- 
cament est  presque  toujours  prescrit  en  nature  et  quelquefois  en 
pilules. 

XII.  — STÉARATES,  MARGARATES  , OLÉATES. 

§ 1.  STÉARATE  DE  QUININE. 

Préparation.  — 1®  Le  stéarate  de  quinine  se  forme  par  l’union 
directe  de  la  quinine  à l’acide  stéarique. 

Quinine  pure 40  gr. 

Acide  stéarique 04 

On  chauffe  les  deux  substances  ensemble  au  bain-marie,  jusqu’à  la 

fusion  ; on  agite  le  mélange  et  on  le  coule  quand  il  est  à demi  refroidi 
{Danni’cy). 

2®  On  peut  aussi  précipiter  une  solution  de  chlorhydrate  de  quinine  par 
une  solution  de  stérate  de  soude.  Il  se  produit  du  chlorure  de  sodium  , qui 
reste  dissous , et  du  stéarate  de  quinine  , qui  se  dépose  et  qu’on  dessèche 
apres  I avoir  soigneusement  lavé. 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sléarale  de  quinine 
est  blanc,  insipide  d’abord,  puis  ofTrant  un  arrière-goût  amer.  Il  fond 
à 45®.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  dans  les  huiles 
fixes  ou  volatiles  et  dans  la  glycérine. 

Pharmacologie.  — Au  dire  de  MM.  Jeannel  et  Monsel , le  stéarate 
de  quinine  est  un  fébrifuge  plus  actif  que  le  sulfate  de  quinine.il 
offre  encore  sur  celui-ci ‘l’avantage  de^  ménager  l’estomac , puisque  sa 
décomposition  s’effectue  surtout  au  contact  des  liquides  alcalins  de 
l’intestin.  Il  est  à peu  près  inusité. 

§ % SAVONS. 

On  donne  le  nom  de  savons  aux  combinaisons  que  forment  les 
oxydes  métalliques  avec  les  acides  stéarique  , oléique  et  margarique. 
L’opération  à l’aide  de  laquelle  on  produit  ces  composés,  s’appelle  sa- 
ponification. l\  existe  deux  espèces  de  savons  : les  sauons  mous,  qui 
sont  à base  de  potasse,  et  les  savons  durs  , qui  sont  à base  de  soude  , 
de  chaux,  d’oxyde  de  plomb,  etc.  Les  savons  employés  en  pharmacie 
sont  tous  des  savons  durs , savoir  : le  savon  blanc,  le  savon  amygda- 
lin,  le  savon  animal , et  les  savons  de  chaux  et  d'oxyde  dejilomb , qui 
seront  décrits  au  livre  deuxième  (V,  Huile  de  foie  de  morue,  emplâtres). 

A.  Savon  blanc. 

Préparation.  — On  prépare  industriellement  le  savon  blanc  en  chauf- 
fant, à l’ébullition,  un  mélange  d’huile  d’olive  et  de  lessive  de  soude  causti- 
que. La  soude  décompose  le  corps  gras,  s’empare  des  acides  et  met  en 
liberté  la  glycérine  avec  laquelle  ils  étaient  combinés.  On  sépare  du  savon  la 
plus  grande  partie  de  l’eau  employée  à sa  formation,  en  ajoutant  au  liquide 
une  solution  de  chlorure  de  sodium.  On  répète  plusieurs  fois  ce  traitement 
avant  de  regarder  la  saponification  comme  terminée. 

Souvent  on  mélange  au  savon  blanc,  au  moment  de  sa  solidification,  un 
savon  ferrugineux  de  couleur  verte,  qui  lui  communique  une  marbrure  parli- 
culière.  Ce  produit  est  désigné  sous  le  nom  de  savon  de  Marseille. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  savon  blanc  est 
un  üléo-margarale  de  soude,  soluble  dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther,  insoluble  dans  les  dissolutions  de  carbonate  alcalin,  de  chlo- 
rure de  sodium,  de  sel  ammoniac,  de  sulfate  de  soude,  etc.  La  chaleur 
et  les  acides  le  décomposent  facilement.  On  y trouve  environ  45  ®/o 
d’eau. 

Le  savon  dit  de  Marseille  ne  contient  que  34  */o  d’eau  environ.  Il  ne 
se  dissout  pas  entièrement  dans  l’alcool  cl  dans  l’éllier,  le  savon  ferru- 
gineux qu’il  renforme  n’élanl  pas  soluble  dans  ces  liquides. 
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B.  Savon  amygdalin. 
Savon  médicinal. 


Préparation.  — Le  savon  amygdalin  est  le  produit  de  l’aclion  de 
la  soude  caustique  sur  l’huile  d’amandes  douces. 


Soude  caustique  liquide  à 1,33  (360B.) 1000  gr. 

Huile  d’amandes  douces 2100 


On  met  l’huile  dans  un  vase  de  faïence  ou  de  verre,  on  y ajoute  la 
soude  par  portions  et  lentement,  en  agitant  pour  obtenir  un  mélange 
exact.  On  expose  la  capsule  pendant  quelques  jours  à une  température 
de  18  à 20“  et  on  continue  à agiter  de  temps  en  temps  le  mélange  avec 
une  spatule  de  verre  ou  d argent,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consis- 
tance a une  pâte  molle.  On  le  divise  alors  dans  des  moules  de  faïence 
où  on  le  laisse  se  solidifier. 

Ce  savon  ne  peut  être  employé  pour  l’usage  médical  que  lorsqu’il  a 
perdu,  par  un  ou  deux  mois  d’exposition  à l’air,  l’excès  d’alcali  qu’il 
retient  après  sa  préparation  {Codex)., 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  savon  amygdalin 
est  un  mélange  d’oléo-margarale  de  soude  et  de  glycérine.  Il  est  demi- 
dur,  jaunâtre,  d’un  grain  fin  et  uni,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
Sa  saveur  est  douce. 

La  chaleur  et  les  acides  le  dédouhlenl  en  acides  gras  et  en  glycérine. 
Si  on  l’expose  à une  température  trop  élevée,  on  obtient  tous  les  pro- 
duits de  la  décomposition  ignée  des  corps  gras. 

Essai.  — Le  savon  amygdalin  trop  récemment  préparé  contient  de 
la  soude  libre,  ce  qu’on  reconnaît  à l’aide  de  plusieurs  caractères  : 

r Le  savon  possède  une  saveur  alcaline  prononcée. 

2 Lorsqu  on  le  triture  avec  du  calomel  il  prend  une  teinte  grise  due 

au  mercure  provenant  de  la  décomposition  du  chlorure  par  l’alcali 
{St  as).  * 

3“  Sur  une  tranche  de  savon- fraîchement  coupée,  on  verse  une 
goutte  de  solution  de  chlorure  mercurique:  il  se  produit  une  tache 
jaune  d oxyde  mercurique  en  présence  de  la  soude  caustique  {Slein). 


G.  Savon  animal. 


Préparation.  — On  fait  agir  la  soude  caustique  sur  la  moelle  de 
bœuf. 


Moelle  de  bœuf  purifiée 

Soude  caustique  li([uidc  à 1,33. 


500  gr. 
250 
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Eau 

Chlorure  de  sodium 


SELS. 


1000 

100 


On  met  la  moelle  et  l’eau  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  d’ar- 
gent et  l’on  chauffe.  Quand  la  matière  grasse  est  fondue,  on  y mélange 
la  lessive  par  parties , en  agitant  continuellement.  On  entretient  la 
chaleur  et  l’agitation  jusqu’à  ce  que  la  saponification  soit  complète. 

On  ajoute  alors  le  chlorure  de  sodium  et  on  favorise  sa  dissolution 
par  l’agitation.  On  enlève  le  savon  qui  se  rassemble  à la  surface,  on 
l’égoutte  ; on  le  fond  à une  douce  chaleur , enfin  on  le  coule  dans  des 
moules , où  il  se  solidifie  de  nouveau  par  le  refroidissement  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  savon  animal  est  un 
mélange  de  stéarate  et  de  margarate  de  soude  qui  ne  contient  pas  de 
glycérine.  Il  est  plus  blanc  et  plus  dur  que  le  savon  amygdalin , et 
comme  lui  soluble  dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Il  éprouve 
les  mêmes  altérations  que  celui-ci,  de  la  part  des  agents  chimiques. 

Pharmacologie.  — La  médecine  fait  un  assez  fréquent  usage  des 
savons.  Le  savon  blanc  sert  à préparer  des  teintures,  des  emplâtres, 
des  suppositoires  et  des  lavements.  Le  savon  animal  est  exclusivement 
réservé  aux  usages  externes  ; il  fait  partie  du  baume  opodeldoch,  au- 
quel il  communique  une  consistance  gélaliniforme.  Quant  au  savon 
amygdalin , il  est  employé  principalement  à l’intérieur.  On  en  fait  des 
pilules  et  des  suppositoires;  en  outre,  il  sert  à lier  les  masses  pilu- 
laires  friables , celles  qui  contiennent  des  résines  par  exemple.  Il  est 
très-important  que  ce  savon  soit  entièrement  privé  d’alcali  ; on  doit 
au  préalable  le  soumettre  à une  analyse  attentive. 

Localement,  les  savons  sont  irritants.  Pris  à l’intérieur,  ils  agissent 
comme  des  alcalins  ; on  peut  s’en  servir  pour  combattre  les  empoison- 
nements par  les  acides , lorsqu’on  n’est  pas  à même  d’administrer 
d’agent  plus  efficace.  A dose  un  peu  élevée,  ils  sont  purgatifs. 

Tripier  a proposé  de  préparer,  par  double  décomposition  , des  sa- 
vons d’alcaloïdes , qu’on  ramollit  avec  un  peu  d’huile  au  moment  de 
les  transformer  en  pommades  ou  en.liniments.  Il  pensait  que  les  alca- 
lis végétaux  ne  peuvent  être  absorbés  par  la  peau  s’ils  ne  sont  combi- 
nés avec  les  acides  gras,  ce  qui  est  une  erreur  pliysiologique.  D’un 
autre  côté,  Desebamps  recommande,  sons  la  dénomination  de  sapom^s, 
un  groupe  nombreux  de  préparations  ayant  pour  excipient  soit  un  sa- 
von mou  , soit  la  teinture  de  savon.  Ces  deux  espèces  de  médicaments 
sont  inusitées. 

En  18711,  M.  Red)  a conseillé  de  remplacer  les  savons  à base  de 
stéarate  neutre  de  soude  par  le  bisUkmüe  de  soude , notamment  pour 
la  préparation  du  baume  opodeldoch.  Il  dissout,  a l’aide  d’une  douce 
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chaleur,  le  bisléarate  dans  la  glycérine,  il  ajoute  ensuite  la  substance 
active  en  dissolution  concentrée,  puis  il  fdire  à la  toile.  Il  obtient  ainsi 
un  produit  de  consistance  tremblante , qui  est  inaltérable  et  fusible  à 
la  chaleur  de  la  main. 


POODRE  DE  SAVON. 

On  rnpe  du  savon  do  Marseille , on  le 
laisse  à l’ctuve  jusqu’à  ce  qu’il  soit  tout 
à fait  sec , on  le  pile  dans  un  mortier  de 
marbre  et  on  passe  au  tamis  de  soie  (Cote). 


TEINTURE  DE  SAVON. 

Savon  blanc  de  Marseille 100  gr. 

Carbonate  de  potasse 5 

Alcool  à 60° 500 

Faites  macérer  10  jours  (Cote). 

SPIRITDS  SAPONATUS. 

{Pharm.  Germ.) 

Savon  d’huile  d’olive  râpé.. . . 1 gr. 

Alcool  à 70° 3 

Eau  de  roses 1 

{Codex). 

EMPLATRE  DE  SAVON. 

Emplâtre  simple 2000  gr. 

Cire  blanche 100 

Savon  blanc 125 

(Codex). 

EMPLATRE  DE  SAVON  CAMPHRÉ. 

Emplâtre  de  savon 100  gr. 

Camphre  pulvérisé 1 

(Codex). 

PILULES  DE  SAVON. 

Savon  médicinal 20  gr. 


Divisez  en  100  pilules,  dont  chacune 
contiendra  20  centigr.  de  savon  (Codex). - 


PILULES  SAVONNEUSES  NITRÉES. 


Savon  médicinal  mou 20  gr. 

Poudre  de  guimauve 3 

Nitrate  de  potasse 2 


Divisez  en  100  pilules.  Chaque  pilule 
contient  20  centigr.  de  savon  et  2 centigr. 


de  nitrate  de  potasse  (Codex). 

LINIMENT  SAVONNEUX. 

Teinture  de  savon 50  gr. 

Huile  d’amandes  douces..  ..  5 

Alcool  à 80° 45 

(Codex). 

LINIMENT  SAVONNEUX  CAMPHRÉ. 

Teinture  de  savon 50  gr. 

Huile  d’amandes  douces 5 

Alcool  camphré 45 

(Codex). 

UNIMENT  SAVONNEUX  OPIACÉ. 

Huile  d’amandes  douces 90  gr. 

Savon  pulvérisé 5 

Teinture  d’opium 5 

(Codex) . 

LINIMENTUM  SAPONIS. 

(B rit.  Pharm.)  gr. 

Savon  dur 70.87 

Camphre 35.43 

Huile  volatile  de  romarin 9.54 

Alcool  rectilié 425.57 

Eau  distillée 56.70 


(Codex). 


CHAPITRE  X.‘ 

IV.  — CORPS  NEUTRES. 

I.  - ALCOOLS. 

Caractères  généraux.  — On  appelle  alcools  des  corps  neutres, 
formés  de  carbone,  d’hydrogène  et  d’oxygène  , et  jouissant  des  pro- 
priétés suivantes  : 

1°  Traités  par  un  corps  oxydant,  ils  perdent  de  l’hydrogène  et  se 
convertissent  en  aldéhydes  ; 

2°  Une  oxydation  plus  profonde  fixe  sur  eux  de  l’oxygène  et  en  fait 
des  acides  ; 

3®  Lorsqu’on  les  soumet  à l’action  des  acides,  ils  forment  : 

Des  élhers  simples,  par  déshydratation  partielle , 

Des  éthers  simples,  par  substitution , 

Des  élhers  composés,  par  combinaison , 

Des  acides,  parfois  regardés  comme  des  éthers  acides,  et  nommés 
acides  viniques , 

Des  carbures  d'hydrogène,  par  déshydratation  totale; 

4“  L’ammoniaque  s’y  combine  en  donnant  naissance  à des  ammo- 
niaques composées. 

Les  alcools  sont  dits  monoatomiques  lorsqu’ils  ne  s’unissent  qu’à  un 
seul  équivalent  d’acide  monobasique,  pour  former  un  éther.  Ils  sont 
polyatomiques  quand  ils  sont  susceptibles  de  se  combiner  à plusieurs 
équivalents  d’acide  monobasique,  en  engendrant  plusieurs  étliers. 

Les  alcools  monoatomiques  sont  des  liquides  très-mobiles  et  très- 
solubles  dans  l’eau  , lorsque  leur  équivalent  est  peu  élevé  {alcools  mé- 
thylique,  éthylique,  propylique).  Leur  viscosité  augmente  avec  leur 
équivalent;  en  môme' temps  ils  deviennent  peu  solubles  dans  l’eau 
{alcool  amylique),  puis  insolubles  {alcool  caprylique)  ] mais  ils  restent 
très-solubles  dans  l’alcool,  tandis  qu’a  un  degré  de  complication  plus 
élevé  encore  ils  sont  fort  peu  solubles  dans  ce  liquide  {alcools  élhaliquc 
et  mélissique). 

La  volatilité  de  ces  alcools  décroît  proportionnellement  à l’élévation 
de  leur  équivalent.  Chaque  addition  de  C^ll'-'  à leur  formule  élève  de 
10“  en  moyenne  leur  point  d’ébullition. 

Ils  n’engendrent  que  des  acides  monobasiques. 


ALCOOL  VINIQDE. 


m 


Les  alcools  polyatomiques  connus  sont  généralement  solides  (la  glycé- 
rine fait  exception),  solubles  dans  l’eau,  moins  solubles  ou  insolubles 
dans  l’alcool.  Ils  sont  presque  tous  fixes,  et  ils  se  décomposent  quand 
on  les  cbauffe.  Ils  donnent  naissance  à des  acides  polybasiques. 

§ 1.  ALCOOL  VINIQUE.  G^IPO^  = 46. 

Alcool,  alcool  ordinaire. 

Les  Arabes  ont  connu  Talcool  retiré  du  vin  par  distillation.  On  ne 
lait  cependant  remonter  sa  découverte  qu’au  commencement  du  XIV° 
siècle,  et  on  l’attribue  à un  médecin  de  Montpellier,  nommé  Arnaud 
de  Villeneuve. 

Préparation.  — On  prépare  l’alcool  dans  l’industrie,  en  distillant  le  vin, 
ou  les  liquides  fermentés  qu’on  produit  avec  du  sucre  ou  de  la  fécule. 

Celte  opération,  qui  ne  saurait  être  exécutée  dans  1e  laboratoire,  donne  de 
l’alcool  à divers  degrés  et  souvent  impur  ; celui  qu’on  retire  du  vin  est  au 
litre  moyen  de  85°  ; celui  que  fournit  le  sucre  marque  90»  environ. 

Purification.  — La  purification  qu’on  doit  faire  subir  à l’alcool, 
avant  de  l’appliquer  aux  usages  pharmaceutiques,  a pour  but  : de  le 
séparer  des  composés  odorants  qui  l’accompagnent,  ou  de  l’amener  au 
litre  de  95®,  ou  de  100“. 

1“  Alcool  rectifié.  — Pour  priver  l’alcool  des  corps  étrangers  qui 
s’y  trouvent  dissous,  on  l’introduit  dans  le  bain-marie  d’un  alambic, 
dont  on  ne  remplit  que  les  trois  quarts  au  plus.  On  Iule  et  on  distille 
lentement. 

On  met  de  côté  les  deux  premiers  cinquièmes,  qui  sont  de  l’alcool  à 
88  ou  90“.  Le  reste  est  de  l’alcool  également  pur,  mais  d’un  litre  plus 
faible  {Codex). 

2“  Alcool  a 95“.  — On  fait  digérer  pendant  deux  jours,  à une  douce 
chaleur  et  en  agitant  de  temps  en  temps  : 


Alcool  de  vin  à SSo 3000  gr. 

Carbonate  de  potasse  desséché 400 


On  distille  a siccilé  au  bain-marie.  Le  produit  marque  ordinairement 
95“  à la  température  de  15“  {Codex). 

3“  Alcool  absolu.  — Pour  avoir  de  l’alcool  à 100“,  il  faut  ajouter, 
à chaque  litre  d alcool  à 95",  300  gr.  de  chaux  vive  délitée  dans  un 
peu  d’eau  puis  calcinée  dans  un  creuset  de  terre.  Après  2 ou  3 jours  de 
contact  à l’étuve,  on  distille  lentement  au  bain-marie  {Codex). 

Obtenu  par  ce  moyen,  1 alcool  relient  souvent  encore  1 ou  2 centiè- 
mes d eau.  Dé  plus,  cette  opération  comporte  une  perte  sérieuse  résul- 
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tant  de  la  formation  d’un  composé  fixe  nommé  alcoolate  de  chaux. 
Pour  avoir  do  1 alcool  parfaitement  anhydre,  tout  en  évitant  l’inconvé- 
nient précité,  on  le  distille  avec  de  la  baryte  ou  avec  de  la  potasse 
caustique  récemment  fondue.  On  ne  laisse  pas  la'température  s’élever 
jusqu’à  200®,  car  alors  la  potasse  oxyderait  l’alcool,  il  se  formerait  de 
l’acétate  de  potasse  accompagné  d’un  dégagement  d’hydrogène. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’alcool  est  un  liquide 
incolore,  très-mobile,  dont  l’odeur  est  vive  et  agréable.  Sa  densité  est 
0,79  à -j- 15®;  celle  de  sa  vapeur  est  1,16.  Il  boutà78®,4.  Il  ne  se  soli- 
difie pas  quand  on  le  refroidit,  mais  à —80®  il  est  visqueux.  Mêlé  à la 
neige,  il  produit  un  abaissement  de  température  de  — 37®. 

Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’eau,  et  la  dissolution  se 
fait  avec  contraction  de  volume,  bien  qu’il  y ait  élévation  de  tempéra- 
ture. Le  maximum  de  cette  contraction  a lieu  quand  on  mélange  52,3 
volumes  d’alcool  et  47,7  volumes  d’eau  à-fl5®;  on  n’obtient  que 
96,35  volumes  de  mélange  au  lieu  de  100.  Les  gaz  dissous  dans  les 
deux  liquides  s’échappent  aussitôt  que  le  mélange  est  accompli  ; sans 
doute  ils  sont  moins  solubles  dans  la  nouvelle  liqueur. 

L’alcool  ne  dissout  pas  les  sels  des  acides  minéraux  oxygénés  : car- 
bonates, sulfates,  phosphates,  etc.,  à l’exception  de  quelques  azotates. 
Il  dissout  au  contraire  les  composés  binaires  ; chlorures,  bromures, 
iodures,  cyanures,  ainsi  que  certains  métalloïdes,  les  acides  et  les 
alcalis  minéraux.  Il  dissout  mieux  que  l’eau  tous  les  gaz  et,  parmi  les 
substances  organiques  : les  essences,  les  corps  gras,  les  résines,  les 
acides  organiques  , les  bases  végétales  et  nombre  de  leurs  combinai- 
sons. 

Une  chaleur  de  500  à 600®  le  décompose  en  hydrogène , eau,  oxyde 
de  carbone,  acide  carbonique,  formène,  acétylène,  benzine,  etc.  Lors- 
qu’il brûle,  il  forme  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  : 

CMI602  + 0*2  = 4CÜ*  + 6HO. 


A froid  et  au  contact  de  l’air  où  des  ferments,  il  se  change  en  al- 
déhyde : 

C^IieOD  + O’  = C'^H'^0*  + 2110. 

Par  une  oxydation  prolongée,  l’aldéhyde  devient  acide  acétique  : 
CMi'o»  + 0“  = cnr-OL 

Le  chlore  se  combine  à l’alcool  en  se  substituant  à l’hydrogène  et 
produit  le  chloral  : 

C'MfOa  + Cl»  = CMICP03  4 5nci. 

Le  potassium  l’attaque  et  donne  de  l’éthylatc  de  potasse  : 

CAII^O»  4-  K = Kn,C«lI50  4 H. 
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La  pelasse  et  la  soude  l’oxydent  à 250“  et  forment  un  acétate  alcalin 
aveo  dégagement  d’hydrogène  : 

C4II602  + KO, 110  = KO.C'^H^O^  + 

Les  acides  sulfurique  et  phosphorique  et  le  chlorure  de  zinc  le  dé- 
shydratent à chaud  et  le  convertissent  en  éther  simple  : 

2C'^H®0=  = CSR'OOS  + 2H0. 

Les  hydracides  s’unissent  à lui  pour  former  des  éthers  simples  par 
substitution  ; 

CHPO^  + HCl  = C''1ISC1  + 2H0. 

Les  oxacides  le  changent  en  éthers  composés  : 

CHI60»  + AzOS.HO  = C4I50,Az05  + 2H0. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  déshydrate  entièrement  à 180“  et  le 
transforme  en  hydrogène  bicarboné  : 

CHPO=>  = C'^H*  -1-  2H0. 

L’alcool  masque  plusieurs  réactions  chimiques  ; il  empêche  l’union 
de  certains  acides  avec  les  bases  et,  en  sa  présence,  les  acides  les  plus 
énergiques  ne  peuvent  rougir  le  tournesol. 

Lorsqu’on  le  chauffe  au-dessous  de  son  point  d’ébullition , avec  un 
peu  d’iode  et  de  soude  caustique,  il  se  forme  un  précipité  jaune  et  cris- 
tallin à'iodoforme,  qui  est  caractéristique.  Ce  moyen  permet  de  retrou- 
ver des  traces  d’alcool  dans  l’éther  et  dans  l’urine  {Liehen). 

Le  chlorure  benzoïque  est  également  un  réactif  très-sensible  de 
l’alcool.  Mis  en  présence  d’eau  froide  ou  tiède  , contenant  1 centième 
et  même  1 millième  d’alcool , il  donne  naissance  à de  l’éther  ben- 
zoïque, qui  se  rassemble  dans  l’excès  du  chlorure  benzoïque.  On  le 
rend  manifeste  en  chauffant  une  goutte  de  ce  dernier  avec  une  solu- 
tion aqueuse  de  potasse,  qui  dissout  presque  aussitôt  le  chlorure  acide 
et  laisse  percevoir  l’pdeur  de  l’éther  benzoïque  {Berthelol). 

Essai.  — L’essai  de  l’alcool  comporte  la  vérification  de  sa  pureté  et 
l’appréciation  de  sa  richesse  en  alcool  absolu. 

a.  Pureté.  — L’alcool  du  vin  est  le  plus  pur  et  le  plus  agréable  de 
tous  ; celui  qui  est  retiré,  par  fermentation  , des  betteraves,  des  cé- 
réales et  des  pommes  de  terre  , renferme  presque  toujours  des  corps 
étrangers,  qui  altèrent  sa  saveur  cl  son  odeur.  L’alcool  de  pommes  de 
terre,  spécialement,  contient  de  Valcool  amylique  {huile  de  pommes  de 
terre),  qu’il  importe  de  ne  pas  introduire  dans  les  médicaments. 

L’alcool  pur  se  reconnaît  à sa  saveur  franche  et  sans  àcreté  ; lors- 
qu’on le  fait  évaporer  dans  les  mains , il  ne  laisse  aucune  odeur  désa- 
gréable ; il  nc-se  trouble  pas  quand  on  le  mélange  avec  de  l’eau.  Mais 
ces  caractères  ne  suflisent  pas  pour  établir  avec  certitude  sa  pureté. 
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Pour  s assurer  qu’il  n’est  point  mélangé  û'alcool  amylique,  on  l’étend 
de  son  volume  d’éther  rectifié , puis  on  ajoute  au  liquide  un  égal-  vo- 
lume d’eau.  L’éther  vient  surnager,  tenant  en  dis.solution  l’alcool  amy- 
lique,  qu’il  est  facile  d’isoler  en  abandonnant  la  solution  à l’évapora- 
tion spontanée  ; cet  alcool  reste  comme  résidu  et  se  reconnaît  à son 
odeur  particulière. 

M.Bœttger  a constaté  qu’une  solution  très-étendue  A& permanganate 
de  potasse  est  décolorée  beaucoup  plus  facilement  par  l’alcool  amyli- 
que que  par  l’alcool  ordinaire.  Il  conseille  aussi  d’ajouter  à l’alcool 
suspect  quelques  fragments  d'iodure  de  potassium;  si  le  liquide  con- 
tient 0,5  à 1 7o  d’alcool  amylique,  il  se  colore  en  jaune  clair  au  bout 
de  quelques  minutes.  Cette  réaction,  due  à l’acide  valérique  dissous 
dans  l’huile  de  pomme  de  terre,  n’a  pas  une  valeur  absolue,  car  elle 
peut  être  produite  par  l’acide  acétique,  dont  la  présence  est  fréquente 
dans  l’alcool  de  vin. 

b.  Titre  de  l’alcool.  Alcoométrie.  — Le  moyen  le  plus  rapide  et  le 
plus  sûr  de  déterminer  la  proportion  d’alcool  absolu  contenu  dans 
l’alcool  d’un  degré  quelconque,  est  de  prendre  la  densité  de  ce  dernier. 
On  se  sert,  à cet  effet,  d’un  aréomètre  déjà  décrit  (page  40)  sous  le 
nom  d’alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac.  Cet  instrument  indique 
avec  précision  les  volumes  respectifs  d’eau  et  d’alcool  pur  existant  dans 
un  alcool  donné,  lorsque  l’essai  se  fait  à la  température  de  15".  Mais 
si  le  liquide  mis  en  expérience  n’a  point  cette  température,  le  degré 
aréométrique  n’est  plus  exact;  il  est  trop  fort  au-dessus  de  15°,  trop 
faible  au  dessous.  Il  doit  subir  une  correction  nécessaire,  que  l’on 
peut  calculer  au  moyen  de  la  formule  ci-après,  donnée  par  Francœur  : 
.X  = d±  0,4 1,  dans  laquelle  a?  représente  la  richesse  réelle  en  alcool, 
d le  litre  fourni  par  l’alcoomètre,  t la  température  du  liquide  essayé. 
On  se  sert  du  signe  -f-  quand  t est  au-dessous  de  15°,  et  du  signe  — 
quand  t est  au  dessus. 

Celte  formule  n’est  à peu  près  exacte  que  pour  les  degrés  moyens 
de  l’alcoomètre;  elle  est  tout  à fait  fautive  pour  les  degrés  élevés. 
M.  Lejeune  propose  de  la  remplacer  par  la  suivante  : a?  = d ± K K 
étant  le  coefficient  de  correction  et  variant  pour  chaque  degré. 

On  peut  se  dispenser  de  faire  usage  de  cette  formule,  o:i  recourant 
à la  table  dressée  par  Gay-Lussac  et  dans  laquelle  sont  inscrites  les 
corrections  à faire  subir  aux  indications  de  l’alcoomètre.  Voici  la 
fraction  de  ces  tables  inscrites  au  Codex  ; elle  comprend  les  degrés 
supérieurs  de  l'instrument  et  elle  exprime  les  nombres  qu’on  doit  y 
substituer,  dans  les  limites  de  température  des  expériences  les  plus 
usuelles. 
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Table  de  correction  pour  les  degrés  centésimaux  de  l’alcool 

MESURÉ  A DES  TEMPÉRATURES  SUPÉRIEURES  OU  INFÉRIEURES  A J 5 DEGRÉS. 


Cs3 

c: 

S “ 

DEGRÉS  ALCOOMÉTRIQUES  CORRESPONDANT  AUX  TEMPÉRATURES  OBSERVÉES 

CL.  s 

S O 
H 

450 

500 

550 

600 

800 

850 

900 

950 

1000 

0 

50.7 

55.4 

60.2 

65.0 

84.3 

88.9 

93.6 

98.0 

0 

i 

50.3 

55.1 

59.9 

64.7 

84.0 

88.7 

93.3 

97.8 

0 

2 

49.9 

54.7 

59.5 

64.4 

83.7 

88.5 

93.1 

97.6 

0 

3 

49.6 

•54.3 

59.2 

64.1 

83.5 

88.2 

92.9 

97.4 

0 

4 

49.2 

54.0 

58.9 

63.7 

83.2 

87.9 

92.7 

97.2 

0 

5 

48.8 

53,6 

58.5 

63.4 

82.9 

87.7 

92.4 

97.0 

0 

6 

48.4 

53.3 

58,1 

63.0 

82.6 

87.4 

92.2 

96.8 

0 

7 

48.1 

52.9 

57.8 

62.7 

82.3 

87.2 

91.9 

96.6 

0 

8 

47.7 

52.6 

57.5 

62.4 

82.0 

86.9 

91.7 

96.4 

0 

9 

47.3 

52.2 

57.1 

62.0 

81.7 

86.6 

91.5 

96.2 

0 

10 

46.9 

51.8 

56.8 

61.7 

81.5 

86.4 

91.2 

96.0 

0 

11 

46.6 

51.5 

56.4 

61.4 

81.2 

86.1 

91.0 

95.8 

0 

12 

46.2 

51.1 

56.0 

61.0 

80.9 

85.8 

90.7 

95.0 

0 

13 

45.8 

50.8 

55.7 

60.7 

80.6 

85.5 

90.5 

95.4 

0 

14 

45.4 

50.4 

55.3 

60.3 

80.3 

85.3 

90.2 

95.2 

0 

15 

45.0 

50.0 

55.0 

60.0 

80.0 

85.0 

90.0 

95.0 

100  0 

16 

44.6 

49.6 

54.6 

59.6 

79.7 

84.7 

89.7 

94.8 

99.8 

17 

44.2 

49.3 

54.3 

59.3 

79.4 

84.4 

89.5 

94.6 

99.7 

18 

43.8 

48.9 

53.9 

58.9 

79.1 

84.1 

89.2 

94.3 

99.5 

19 

43.5 

48.5 

53.6 

58.6 

78.8 

83.9 

88.9 

94.1 

99.3 

20 

43.1 

48.2 

53.2 

58.2 

78.5 

83.6 

88.7 

93.9 

99.1 

21 

42.7 

47.8  ■ 

52.9 

57.9 

78.2 

83.3 

88.4 

93.7 

99  0 

22 

42.3 

47.4 

52.5 

57.5 

77.9 

83.0 

88.2 

93.4 

98  8 

23 

41.9 

47.0 

52.1 

57.1 

77.0 

82.7 

87.9 

93.2 

98  6 

24 

41.5 

46.6 

51.8 

50.8 

77.3 

82.4 

87.6 

93.0 

98  4 

25 

41 . 1 

46.3 

51.4 

56.5 

77.0 

82.1 

87.4 

92.7 

98  2 

26 

40. 7 

45.9 

51.0 

50.1 

76.7 

81,8 

87.1 

92,5 

98  1 

27 

40.3 

45.5 

50.7 

55.8 

70.3 

81  5 

86.8 

92.2 

97  9 

28 

29 

39.9 

39.5 

45 . 1 
44.7 

50.3 

49.9 

55,4 

55.0 

76.0 
75  7 

81.2 

80.9 

86.5 

86.2 

92.0 

91.7 

97.7 
97  5 

30 

39.1 

44.3 

. 

49,0 

54.7 

75.4 

80.6 

86.0 

91.5 

97.3 
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Lorsqu’on  veul  transformer  en  poids  les  indi- 
cations volumétriques  de  l’alcoomèlre  de  Gay- 
Lussac,  on  est  obligé  d’effectuer  un  calcul.  M.  Le- 
jeune a cherché  à supprimer  cette  difficulté  en 
construisant  un  alcoomètre  dont  les  degrés 
expriment  en  poids  la  composition  de  l’alcool. 
Son  instrument  {fig.  93)  est  identique  à celui  de 
Gay-Lussac;  seulement  il  porte,  en  même  temps 
que  les  graduations  pondérale  et  volumétrique, 
les  coefficients  nécessaires  pour  corriger  l’erreur 
relative  à la  température  et  désignés  par  K dans 
la  formule  x = d ±lit.  Grâce  à ces  indications, 
on  connaît  en  quelques  instants  et  sans  tables, 
la  force  réelle  d’un  alcool.  De  plus , elles  per- 
mettent, au  moyen  de  formules  très-simples  de 
calculer  plus  rapidement  qu’on  ne  1e  fait  avec 
l’alcoomètre  centésimal,  les  quantités  d’eau  ou 
d’alcool  faible  qu’il  faut  prendre  pour  abaisser, 
dans  une  mesure  déterminée,  le  titre  de  l’alcool 
concentré.  En  un  mot,  l’alcoomètre  de  M.  Le- 
jeune a sa  place  marquée  dans  le  laboratoire  du 
pharmacien  , où  il  est  appelé  à rendre  d’excel- 
lents services. 

Pharmacologie.  — Les  usages  médicaux  et 
pharmaceutiques  de  l’alcool  sont  pour  ainsi  dire 
sans  nombre.  C’est  avec  ce  liquide  qu’on  prépare 
les  teintures,  les  alcoolats,  les  éthers,  les  alca- 
loïdes et  un  grand  nombre  d’extraits,  de  sirops, 
de  vins  médicinaux,  etc. 

A l’intérieur,  on  administre  l’alcool  faible 
(eau-de-vie)  pur,  ou  dissous  dans  une  potion  ou 
dans  tout  autre  liquide.  Suivant  MM.  Lallemand, 
Perrin  et  Duroy  , il  traverse,  sans  éprouver  de 
modification  chimique,  le  torrent  circulatoire.  Le 
plus  grand  nombre  des  expérimentateurs  admet 
au  contraire,  avec  Liebig,  que  l’alcool  est  brûlé 
dans  l’économie,  et  qu’il  n’échappe  parliellcmont 
à l’oxydation  qu’autant  qu’il  a été  ingéré  en  pio- 
portion  immodérée.  Ce  qu’il  y a de  certain,  enlie 
ces  deux  théories  contradictoires,  c est  qu  on  ic- 


Fig.  03.  Pèse-alcool  Lejeune. 


POTION  ALCOOLIQUE. 

Eau-de-vie  à 56“ 100  gr. 

Eau  sucrée 100 

(Béhier). 
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trouve  facilement  l’alcool  à l’état  pur  dans  les  produits  de  l’acte 
respiratoire  et  dans  la  plupart  des  sécrétions. 

Appliqué  comme  topique,  l’alcool  est  un  excellent  antiseptique;  de 
plus  il  est  réfrigérant,  irritant  ou  astringent,  selon  son  degré  de  con- 
centration. On  l’emploie  en  lotion,  en  injection,  en  collutoire,  en  gar- 
garisme, et  même  en  fumigation. 

POTION  ALCOOLIQUE. 

Alcool  rectifié  à 85“ 50  gr. 

Eau 50 

Sirop  de  sucre..' 30 

(fixMer). 

§ 2.  GLYCÉRINE.  = 80. 

Découverte,  en  1779,  par  Sclieele. 

Préparation.  — On  retire  la  glycérine  des  corps  gras  extraits  des  vé- 
gétaux et  des  animaux.  La  première  est  préférable  à la  seconde  pour  les 
usages  pharmaceutiques.  L’opération  se  fait  de  deux  manières  : 

1“  On  saponifie  les  corps  gras  avec  un  oxyde  métallique  (chaux,  litharge) 
en  présence  de  l’eau,  puis  on  sépare  la  solution  de  glycérine  du  savon  inso- 
luble et  on  la  concentre , jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  consistance  de 
sirop. 

2“  On  décompose  les  corps  gras  à l’aide  de  la  vapeur  d’eau  surchauffée  vers 

300“;  ce  moyen  est  celui  qui  donne  la  glycérine  la  plus  blanche  et  la  plus 
pure.  ^ 

Dans  les  deux  cas , on  sépare  les  acides  gras  de  l’eau  qui  .les  baigne  et,  par 
évaporation,  celle-ci  abandonne  la  glycérine  qu’elle  tenait  en  dissolution. 

Purification.  — La  glycérine  du  commerce  est  rarement  pure.  Elle 
renferme  le  plus  souvent  de  petites  quantités  de  matières  azotées, 
d acides  gras  volatils  et  de  substances  grasses  non  saponifiées. 

Pour  la  purifier,  on  la  dissout  dans  deux  fois  son  volume  d’eau  et 
on  y délaie  le  quart  de  son  poids  de  litharge  finement  pulvérisée.  On 
fait  digérer  le  tout  au  bain-marie  pendant  plusieurs  jours,  en  agitant 
fréquemment.  Pendant  cette  digestion  , les  acides  et  les  matières  azo- 
tées s unissent  à l’oxyde  de  plomb  et  la  saponification  des  matières  , 
grasses  se  complète. 

On  s assure  que  la  purification  est  terminée  , en  faisant  passer  un 
courant  d acide  sulfliydrique  dans  un  peu  de  liquide  filtré,  que  l’on 
porte  ensuite  à l’ébullition.  On  traite  alors  la  glycérine  par  l’éther  ; elle 
ne  doit  rien  ceder  à ce  dissolvant. 

Quand  la  purclé  csl absolue,  on  lillre  loul  le  liquide  el  en  le  sursa- 
ure  par  hydrogène  sulfuré,  aOn  de  précipiler  l'oxyde  de  plomb  dis- 
sous. On  lillre  do  nouveau  pour  séparer  le  sulfure  de  plomb,  puis  on 
concenlre  a feu  nu , jusqu’à  ce  qu’un  thcrmomclro  plongé  dans  lo  li- 
quide marque  150  ou  ICO».  Si  la  glycérine  esl  colorée  ou  la  dislille 
dans  le  vide  {Berlhelot). 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  --  La  glycérine  est  un  al- 
cool Irialomique  liquide,  sirupeux  et  cristallisable.  Incolore  el  inodore 
à froid , elle  olfre  une  odeur  particulière  quand  on  la  chauffe.  Sa  den- 
sité est  1,26  à -h  15®.  Refroidie  à — 40®  elle  devient  presque  solide  et 
ressemble  à une  gomme.  Elle  fond  vers  285®.  Elle  est  hygrométrique, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  presque  inso- 
luble dans  l’éther,  le  chloroforme,  les  huiles  fixes  et  les  essences.  Sa 
saveur  est  sucrée.  C’est  un  dissolvant  dont  le  pouvoir  est  très-étendu  ; 
elle  dissout  les  oxydes  métalliques,  les  acides  et  les  bases  végétales,  la 
fécule,  le  sucre,  la  gomme,  un  grand  nombre  de  sels,  quelques  mé- 
talloïdes, etc.  Le  tableau  suivant,  extrait  de  la  thèse  de  M.  Surun  sur 
la  glycérine  , indique  le  coefficient  de  solubilité,  dans  ce  liquide  , des 
médicaments  les  plus  employés. 


100  PARTIES  DE  GLYCÉRINE  DISSOLVENT  ; 


Brome T.  P.(*) 

Iode 1.90 

Soufre 0.10 


Phosphore 

Bromure  de  potassium 

,.  25.00 

lodure  de  potassium 

. 40.00 

— ferreux 

. . T.  P. 

Monosulfure  de  sodium 

Persulfure  de  potassium. . . , 

, . 25.00 

Cyanure  de  potassium 

, . 32.00 

— de  mercure, 

..  27.00 

Chlorure  d’ammonium 

, . 20.00 

— de  sodium 

..  20.00 

— de  baryum 

. 10.00 

— de  zinc 

..  50.00 

— d'antimoine 

. . T.  P. 

— fcnique 

— mcrcuriqup 

. 7.50 

Chlorate  de  potasse 

,.  3.50 

Acide  arsénieux 

. . 20.00 

— arsénique 

,.  20.00 

— sulfurique 

. . T.  P. 

— azotique 

— phosphorique 

— chlorhydrique 

— acétique 

— tartrique 

— citrique 

— lactiipie 

— oxali(|ue 

..  15.00 

— borique 

..  10.00 

Arséniate  de  soude 

. . 50.00 

Arséniale  de  potasse 

Ammoniaque 

Potasse  caustique 

Soude  caustique 

Carbonate  neutre  de  soude. . 

Bicarbonate  de  soude 

Carbonate  d’ammoniaque 

Borate  de  soude 

Alun 

Sulfate  de  fer 

— de  zinc 

— de  cuivre 

Azotate  d’argent 

— acide  de  mercure — 

Acétate  neutre  de  plomb 

Emétique 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer. 

Lactatc  de  fer 

Tannin 

Sulfate  de  quinine 

— de  cincboninc 

— d’atropine 

— ' de  sirycbnine 

Chlorhydrate  de  morphine... 

Codéine 

Morphine 

Quinine 

Cinctionine 

Atropine 

Strychnine 

Brucine 

Vératrine 


50.00 
T.  P. 


98.00 
8.00 

20.00 
60.00 

40.00 

25.00 

35.00 

30.00 
T.  P. 

20.00 
5.50 
8.00 

16.00 

50.00 
2.75 
6.70 

33.00 
22.50 

20.00 
T.  P. 
0.45 
0..50 
0.50 

3.00 
0.25 
2.25 

1.00 


(1)  Soluble  en  toutes  proportions. 
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Elle  commence  à se  décomposer  à la  lempérature  à laquelle  elle 
distille  : il  se  produit  de  la  glycérine  anhydre  de  l’acroléine 

C®IP0“  et  plusieurs  aldéhydes.  L’acide  azotique  la  change  en  acide gly- 
cérique  C®H®0®,  ou  en  acides  carbonique  et  o.\alique,  suivant  qu’il  est 
étendu  ou  concentré.  Elle  forme  avec  les  acides  des  éthers  (glycérides) 
dont  le  nombre  est  déjà  considérable  {Berihelol)  -.  l’acide  chlorhydrique 
fournit  des  chlorhydrines , l’acide  acétique  des  acétines,  l’acide  buty- 
rique des  biityrines,  etc.  En  sa  qualité  d’alcool  triatomique  elle  peut 
s’unir  à 3 éq.  d’acide  monobasique  , à 1 ‘/o  éq.  d’acide  bibasique  et  à 
1 éq.  d’acide  tribasique  : 

C6JI80®  + snct  = C6HSC13  + 6HO. 

L’acide  oxalique  fait  exception  à la  loi  commune  ; il  se  décompose 
en  présence  de  la  glycérine  (V.  acide  oxalique). 

Chauffée  avec  la  potasse  caustique,  à 200'’,  elle  donne  de  l’acétate  et 
du  formiate  de  potasse  : 

C6H806  + 2(KO,HO)  = KO.C'^H^Oa  + KO.C^ÎIQS  + 2HO  + 

Les  ferments  d’origine  animale  la  dédoublent,  lentement,  en  alcool 
ordinaire  , en  acide  carbonique,  en  acide  butyrique  et  probablement 
en  acide  lactique,  avec  perte  d’hydrogène  : 

ceiisoe  = cni60=  + 2CQ2  + IP. 

Elle  s’oppose  à la  précipitation  de  quelques  oxydes  métalliques  par 
la  potasse. 


Essai.  — Lorsqu’elle  est  pure,  la  glycérine  est  entièrement  volatile, 
dénuée  d’odeur  et  de  saveur  désagréable.  Elle  n’altère  pas  la  couleur 
du  tournesol  ; elle  ne  précipite  ni  le  chlorure  de  baryum , ni  l’oxalate 
d’ammoniaque  ; elle  ne  se  colore  pas  au  contact  de  l’hydrogène  sulfuré 
et  du  nitrate  d’argent.  Ces  réactions  négatives  indiquent  qu’elle  ne 
contient  ni  acides  libres,  ni  chlore,  ni  chaux,  ni  plomb. 

On  a conseillé  aussi  de  la  mélanger  avec  son  volume  d’acide  sulfu- 
rique a 1,84.  Il  y a élévation  de  température  et  le  liquide  prend  une 
teinte  brunâtre  ; mais  il  reste  limpide  et  il  ne  laisse  point  échapper  de 
gaz  si  la  glycérine  est  pure  ; tandis  que  la  glycérine  impure  fournit  un 
dégagement  gazeux  plus  ou  moins  abondant. 


Pour  savoir  si  elle  renferme  de  Vacide  bulyrique,  on  la  chauffe  avec 
un  peu  d alcool  et  d’acide  sulfurique  ; il  se  produit , dans  l’aflirmative 
de  I ether  butyrique,  dont  l’odeur  de  fraise  est  caractéristique  (Pcrulz) 
La  fraude  mélange  parfois  à la  glycérine  des  sirops  de  glucose  de 
sucre  oa  ûemel,  dont  la  présence  peut  être  accusée  de  plusieurs  ma- 
niérés il®  On  agite  la  glycérine  avec  son  volume  de  chloroforme  ■ le 
le  liquide  se  sépare  en  deux  couches,  dont  l’une , supérieure  est 
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formée  par  la  glycérine  et  l’eau  du  sirop  , et  l’autre,  inférieure , par  le 
chloroforme,  au  milieu  duquel  nage  le  sucre  qui  s’est  précipité  [Bolley)\ 
2“  quand  on  chauffe  la  glycérine  avec  un  alcali  caustique , elle  ne 
change  pas  si  elle  est  pure,  mais  elle  brunit  si  elle  est  mêlée  de  sucre  ; 
3®  la  glycérine  n’a  pas  d’action  sur  la  lumière  polarisée , les  sucres  au 
contraire  la  dévient  dans  un  sens  ou  dans  l’autre. 

Pharmacologie.  — La  glycérine  est  un  médicament  de  date  ré- 
cente. Préconisée  d’abord  en  Angleterre  et  en  Amérique,  vers  1846, 
elle  a pris  en  France  une  place  définitive  dans  la  thérapeutique  depuis 
les  travaux  publiés  par  Cap,  en  1851.  Elle  n’a  point  d’usages  internes  ; 
en  revanche,  elle  est  très-fréquemment  employée  à l’extérieur.  Elle  sert 
à préparer  une  foule  de  topiques,  nommés  par  Cap  glycérolés  et  gtycé- 
rats,  suivant  qu’ils  sont  liquides  ou  demi-solides  , et  dont  le  Codex  ne 
fait  qu’un  seul  groupe,  sous  la  dénomination  de  glycérés. 

Il  faut  bannir  avec  soin  de  l’officine  les  glycérines  incomplètement 
purifiées,  qui  sont  acides  et  odorantes.  Celles  qui  ont  une  origine  végé- 
tale méritent  la  préférence,  lorsque  d’ailleurs  les  réactifs  n^y  révèlent 
la  présence  d’aucune  substance  étrangère.  On  prépare  en  Angleterre , 
en  saponifiant  l’huile  de  palme  par  la  vapeur  d’eau  surchauffée  à 315®, 
une  glycérine  dite  de  Price,  dont  la  pureté  est  irréprochable.  Ce  pro- 
duit a été  pendant  longtemps  sans  rival  ; mais,  depuis  plusieurs  années, 
l’industrie  française  fabrique  des  glycérines  qui  n’ont  rien  à envier  à 
celle  de  Price  , et  qu’on  peut  introduire  dans  tous  les  médicaments  : 
glycérés,  gargarismes,  collyres,  etc.  Si  pure  qu’elle  soit,  du  reste,  la 
glycérine  est  toujours  un  peu  irritante  et  ne  saurait  être  appliquée  sur 
toutes  les  surfaces  malades  indistinctement. 

§ 3.  MANNITE.  = 182. 

Découverte  par  Proust,  en  1806. 

Préparation.  — 1®  On  extrait  la  mannile  de  la  manne , au  moyen 
de  l’eau. 

Manne 1000  gr. 

Eau  distillée 1000 

Blanc  d’œuf N«  1 . 

On  fait  dissoudre  la  manne  dans  l’eau,  après  avoir  battu  celle-ci  avec 
le  tiers  d’un  blanc  d’œuf;  on  ajoute  ensuite  le  reste  du  blanc  d œul  et  on 
porte  à l’ébullition,  que  l’on  maintient  pendant  quelques  minutes.  On 
passe  à travers  une  chausse  de  laine;  par  le  refroidissement,  il  se  dé- 
pose des  cristaux  colorés  de  mannile. 

On  purifie  ces  cristaux  en  les  dissolvant  dans  de  l’eau  houillanlc  , et 
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en  les  décolorant  par  le  charbon  animal.  La  liqueur  filtrée  donne  de  la 
inannite  pure  (Codex). 

Au  lieu  d'eau,  on  peut  faire  agir  sur  la  manne  l’alcool  faible.  On  filtre 
et  on  fait  bouillir  avec  du  charbon  animal  ; on  filtre  de  nouveau  et  on  laisse 
cristalliser  la  inannite. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  mannite  cristallise 
en  prismes  rhomboïdaux  droits  très-fins,  d’une  saveur  à'peine  sucrée. 
Pour  la  dissoudre  à froid  , il  faut  6,5  p.  d’eau  , 80  p.  d’alcool  à 0,89  et 
1400  p.  d’alcool  absolu.  L’éther  ne  la  dissout  pas.  Elle  n’a  pas  de  pou- 
voir rotatoire.  Elle  fond  entre  160  et  165“.  A 200“,  elle  perd  2 éq. 
d’eau  et  se  change  en  mannüane  C‘“H‘=0*“.  Au-dessus  de  250“,  elle  se 
boursoufle  et  se  décompose. 

En  présence  du  noir  de  platine , elle  se  convertit  en  acide  manni- 
L’acide  azotique  la  transforme  en  acide  saccharique 
C‘=’IP“0‘“,  s’il  est  dilué  et  en  acide  oxalique,  s’il  est  concentré. 

La  mannite  se  combine  aux  acides  pour  former  des  composés  ana- 
logues aux  corps  gras  neutres.  Elle  s’unit  aussi  aux  bases  puissantes. 
Elle  ne  réduit  pas  le  tartrate  cupro-potassique  et  ne  fermente  pas  faci- 
lement. Cependant,  au  bout  de  quelques  semaines,  les  ferments  azotés 
la  dédoublent  en  alcool  ordinaire  et  en  acides  lactique,  acétique  , buty- 
rique et  carbonique. 

Pharmacologie.  — On  a considéré  pendant  quelque  temps  la  man- 
nite comme  un  purgatif  d’une  valeur  équivalente  à celle  de  la  manne. 
Mais  l’expérience  a contredit  bien  des  fois  cette  manière  de  voir.  La 
mannite  est  à peine  laxative  et  ne  peut  être  regardée  comme  le 
piincipe  actif  de  la  manne.  Elle  est  à peine  usitée  en  pharmacie. 


§ 4.  GLUCOSE.  C‘U-r=0‘“  180. 

Distingué  du  sucre  de  canne  par  Lovvilz. 

Préparation.  — lo  Ou  prépare  industriellement  le  glucose  en  saccha- 
l'jJiant  la  fécule  avec  l’acide  sulfurique  étendu. 

On  verse  de  la  fécule  délayée  avec  de  l’eau  liéde  dans  une  cuve  en  bois 
contenant  de  l’eau  aiguisée  de  1 <%  d’acide  sulfurique  et  chauffée,  à la  vapeur 
H une  température  de  fOO  à lO/i-o.  L’addition  de  la  fécule  doit  se  faire  peu  à 
peu  et  sans  abaisser  la  température,  pour  que  la  réaction  soit  instantanée  et 
qud  ne  se  forme  pas  d’empois.  On  fait  bouillir  environ  une  demi- heure 
apres  la  derniere  addition  de  fécule,  puis  on  sature  l’acide  sulfurique  par  le 
carbonate  de  chaux,  on  décante  et  on  évapore  pour  faire  cristalliser  ' 

2«  On  peut  retirer  le  glucose  du  nnel,  en  délayant  cette  substance  dans 
une  petite  quantité  d alcool  froid  qui  dissout  le  sucre  incrislallisable 

On  décante  liu  solution  alcoolique,  on  comprime  le  résidu  et  on  le  fait 
cristalliser  dans  1 eau,  après  décoloration  par  le  noir  animal. 
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Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  glucose  est  un 
alcool  hexatomique,  qui  cristallise  en  aiguilles  fines  agrégées  enclioux- 
fieurs  et  contenant  2 éq.  cTeau  de  cristallisation.  Il  se  dissout  dans 
'1,33  p.  d’eau  froide,  dans  9,7  p.  d’alcool  froid  d’une  densité  de  0,88  et 
dans  0,73  p.  de  cet  alcool  bouillant.  Sa  densité  est  1,55.  Sa  saveur  est 
d’abord  farineuse  et  piquante,  puis  un  peu  sucrée.  Il  est  inodore.  Il 
dévie  à droite  le  plan  de  polarisation  de  -f  5^®, 6;  au  moment  où  on 
le  dissout,  son  pouvoir  est  plus  fort  et  représenté  par  104°.  En  peu 
d’heures  ce  pouvoir  revient  au  premier  chiffre  et  ne  change  plus  ; une 
courte  ébullition  le  ramène  instantanément  à -f-  57°, 6. 

Chauffé  à 60°,  il  se  ramollit  et  se  déshydrate  sans  fondre.  Entre  70 
et  80°,  il  subit  la  fusion.  A 170°,  il  perd  2 éq.  d’eau  et  se  convertit  en 
glucosane  C‘^I1*°0*°  (Gélis).  Au-dessus  de  cette  température,  il  se 
transforme  en  caramel,  en  dégageant  de  l’eau,  de  l’acide  carbonique, 
de  l’acide  acétique,  etc.  Les  acides  étendus  ne  l’altèrent  pas  ; con- 
centrés, ils  s’y  combinent  et  donnent  naissance  à des  éthers.  Les  alcalis 
l’oxydent  facilement;  l’action  est  lente  à froid,  instantanée  à l’éhulli- 
tion  ; il  se  forme  de  Vacide  glucosique  et  de  Vacide  mélassique  qui 
colorent  en  brun  les  liqueurs. 

Le  glucose  réduit  facilement,  à l’ébullition,  les  sels  de  cuivre,  de  bis- 
muth, de  mercure,  d’or  et  d’argent,  surtout  en  présence  des  alcalis.  La 
solution  de  lartrate  de  cuivre  connue  sous  les  noms  de  Liqueur  de 
Barreswill,  ou  de  Fehling  est  fréquemment  employée  à sa  recherche 
et  à son  dosage. 

Quand  on  le  chauffe  avec  l’acide  picrique  en  solution,  il  le  convertit 
en  acide  picramique  qui  est  rouge.  Cette  réaction  n’est  partagée  que  par 
le  sucre  de  lait  (Braun). 

Il  forme  avec  le  chlorure  de  sodium  une  combinaison  représentée 
par  2C‘^fE“0*%2NaCl  + 2H0.  Il  ne  précipite  ni  l’acétate  de  plomb  ba- 
sique, ni  l’acétate  de  plomb  ammoniacal;  mais  si  cà  sa  solution  on 
ajoute  de  l’acétate  de  plomb,  puis  de  l’ammoniaque,  il  se  dépose  un 
glucoside  plombique  C’^Il^Pb-’O**  H-4HÜ. 

Soumis  à l’influence  de  la  levure  de  bière,  il  se  dédouble  immédia- 
tement en  alcool  et  en  acide  carbonique  : 

C»2Il»âO*2  = 2CMI6Q2  -i-  ACO^. 

En  même  temps  se  forment  3.  à 4 centièmes  de  glycérine  et  0,0 
à 0,7  d’acide  succinique.  Le  glucose  peut  aussi  éprouver  les  fermenta- 
tions lactique,  butyrique  et  visqueuse. 

Pharmacologie.  — Le  glucose  n’a  pas  encore  reçu  d’applications 
médicales.  M.  llabutoau  pense  qu’on  devrait  le  prescrire  comme  ali- 
ment et  môme  comme  médicament  dans  tous  les  cas  où  1 organisme 
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n’a  qu’une  faible  puissance  de  combuslion.  Dans  un  but  purement  éco- 
nomique, on  a voulu,  dans  les  élablissemenls  hospitaliers,  remplacer 
le  sucre  de  canne  par  le  sirop  do  fécule,  pour  l’édulcoration  des 
tisanes.  On  s’est  vile  aperçu  que  l’économie  n’était  qu’illusoire,  la  sa- 
veur du  glucose  étant  deux  fois  et  demi  moins  sucrée  que  celle  du  sucre 
de  canne. 

Le  commerce  fait  du  glucose  un  élément  de  fraude  considérable, 
dans  la  fabrication  des  sirops  et  de  toutes  les  préparations  sucrées.  De 
là  découle,  pour  le  pharmacien,  la  nécessité  de  préparer  lui-même  tous 
ces  produits. 

§ S.  LÉYÜLOSE.  = 180. 

Sucre  incrislallisable . 

Préparation.  — On  extrait  le  lévulose  du  suc  des  fruits  acides 
mûrs,  au  moyen  de  la  chaux,  qui  se  combine  avec  lui  et  qu’on  élimine 
ensuite  par  l’acide  oxalique. 

On  mélange  à du  suc  de  raisin  ou  de  groseille,  du  carbonate  de  chaux 
qui  sature  les  acides.  On  clarifie  la  liqueur  au  blanc  d’œuf,  on  filtre  et 
on  évapore  à siccité.  On  obtient  ainsi  du  sucre  inlenerli , c’est-à-dire 
un  mélange  de  glucose  et  de  lévulose. 

On  triture  10  p.  de  ce  sucre  avec  6 p.  de  chaux  hydratée  et  100  p. 
d eau  ; la  masse  devient  pâteuse  et  se  trouve  composée  de  glucosale  de 
chaux  liquide,  et  de  lévulosale  de  chaux,  qui  est  solide.  On  exprime 
pour  séparer  ce  dernier  que  l’on  dissout,  et  que  l’on  décompose  en- 
suite par  l’acide  oxalique.  On  filtre  et,  par  évaporation  , on  obtient  le 
lévulose. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  lévulose  est  un 
liquide  sirupeux,  incrislallisable  , soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool 
faible,  insoluble  dans  l’alcool  absolu.  Sa  saveur  est  plus  sucrée  que 
celle  du  glucose.  D dévie  à gauche  le  plan  de  polarisation  de  — 106“, 
à la  température  de-}-15“.  Ce  pouvoir  diminue  avec  l’élévation  de  la 
température  ; à 9Û“,  il  n est  plus  que  de  — 53“.  Ce  caractère  distingue 
le  lévulose  du  glucose. 

_ La  chaleur  le  déshydrate  et  le  convertit  en  lévulosane  C‘“ID“0*“ 
(Gélis).  11  est  plus  rapidement  altéré  que  le  glucose  par  la  chaleur  et 
par  les  acides,  et  plus  lentement  que  lui  par  les  alcalis  et  par  les  fer- 
ments.^ Il  réduit  la  liqueur  cupro-polassique  et  possède  en  général  les 
propriétés  chimiques  du  glucose. 

Pharmacologie.  — Le  lévulose  existe  dans  tous  les  sucs  de  fruits 
acides  parypnus'à  maturité,  et  dans  le  miel.  Il  ii’esl  pas  employé  iso- 
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lément  en  pharmacie,  mais  il  esl  associé  au  glucose  dans  le  sucre 
interverli. 

Le  sucre  interverli  se  trouve , à l’exclusion  des  autres  sucres,  dans 
les  raisins,  les  figues,  les  groseilles  à maquereau  et  les  cerises.  Dans 
les  abricots,  les  ananas,  les  citrons,  les  prunes,  les  framboises,  etc.,  il 
est  accompagné  de  sucre  de  canne.  Il  est  formé  de  parties  égales  de 
glucose  et  de  lévulose,  et  il  peut  être  préparé  comme  il  esl  dit  à propos 
du  lévulose.  Il  esl  lévogyre  ; il  dévie  de  —25®  à la  température  de  15“; 
à 50®,  son  pouvoir  rotatoire  a diminué  de  moitié  ; à 90®,  ce  pouvoir  est 
nul  ; au-dessus  il  change  de  signe,  le  sucre  interverli  est  alors  dextro- 
gyre, le  glucose  seul  manifestant  ses  propriétés  optiques  à celte  tempé- 
rature. 11  subit  toutes  les  modifications  que  le  glucose  et  le  lévulose 
éprouvent  par  la  chaleur,  les  acides,  les  alcalis,  les  ferments,  la 
liqueur  de  Fehling,  etc. 

Le  sucre  interverli  fait  partie  de  tous  les  médicaments  que  l’on  pré- 
pare avec  les  sucs  de  fruits  acides  et  avec  le  miel.  Il  importe  de  bien 
connaître  les  influences  chimiques  qui  peuvent  amener  son  altération  , 
lorsqu’on  manipule  ces  médicaments. 

§ 6.  CHLOROFORME  (‘).  G^’HCP  = 11 9, S. 

Le  chloroforme  a été  découvert  en  France  par  Soubeiran,  en  1831,  et 
presque  en  même  temps  en  Allemagne  par  Liebig. 

Préparation.  — 1®  Procédé  de  Soubeiran.  — On  prépare  le  chlo- 
roforme en  traitant  l’alcool  par  l’hypochlorite  de  chaux  sec,  en  pré- 


sence de  la  chaux. 

Eau 40000  gr. 

Chaux  vive 5000 

Chlorure  de  chaux  sec 10000 

Alcool  à 90® 1500 


On  introduit  l’eau  dans  la  cucurbite  d’un  alambic , on  y ajoute  la 
chaux  préalablement  délitée  et  le  chlorure  de  chaux  délayé  dans  1 eau. 
On  chauffe  le  mélange  à 40®,  on  y verse  l’alcool  et  on  porte  graduelle- 
ment à l’ébullition.  Le  liquide  commence  bientôt  à distiller  ; on  ralentit 
alors  le  feu  et  on  abandonne  l’opération  à elle-même.  Lorsqu’elle  est 
terminée,  on  trouve  dans  le  récipient  un  liquide  formé  de  deux  cou- 
ches, dont  l’inférieure  esl  en  grande  partie  constituée  par  du  chloro- 
forme. On  sépare  celle-ci  de  la  couche  surnageante,  par  décantation  ; 
on  lave  le  liquide  avec  de  l’eau  , pour  lui  enlever  tout  l’alcool  qu  il 

(')  Le  cliloroformc,  l’iodoforme  cl  le  cliloral,  ne  sont  point  dos  alcools.  U»  sont  dé- 
crits à cette  place  à titre  de  dérives  de  l’alcool  vinique. 


CHI.OROFORME. 


435 


conlient,  puis  on  l’agile  avec  du  carbonate  de  potasse,  pour  le  débar- 
rasser du  chlore  en  excès.  Enfin  on  le  met  en  contact,  pendant  24  heures, 
avec  du  chlorure  de  calcium  bien  sec,  et  on  distille  à une  douce  cha- 
leur, en  ayant  soin  de  ne  pas  pousser  l’opération  trop  loin  (Codex). 

La  production  du  chloroforme,  dans  ces  conditions,  s’explique  au 
moyen  des  hypothèses  suivantes.  L’alcool,  oxydé  par  l’hypochlorite 
calcaire,  se  dédouble  en  acide  formique  et  en  hydrogène  proto- 
carboné  : . 

CH160=  + 0=  = + C=H». 

Sous  l’influence  du  chlore  de  l’hypochlorite,  le  gaz  des  marais  se 
change  en  chloroforme,  et  l’acide  formique  fournit  de  l’acide  chlorhy- 
drique et  de  l’acide  carbonique  : 

C=II‘  + + C18  = C^HCP  + 2CQS  + 5HC1. 

L’acide  chlorhydrique  est  absorbé  par  la  chaux  ; l’acide  carbonique 
s’échappe  avec  l’excès  d’oxygène  provenant  de  la  décomposition  de 
l’hypochlorile,  et  son  dégagement  tumultueux  oblige  à modérer  la 
chaleur  du  foyer.  Soubeiran  conseille  même  de  cesser  tout  à fait  de 
chauffer,  dès  que  l’extrémité  du  chapiteau  engagée  dans  le  serpentin 
commence  à s’échauffer  fortement.  On  rallume  le  feu  quand  la  distilla- 
tion est  sur  le  point  de  s’arrêter  ; elle  se  termine  alors  rapidement. 

2o  La  plus  grande  difficulté  de  la  préparation  du  chloroforme  réside  dans 
la  quantité  de  liquide  prescrite  pour  celle  opéralion  et,  par  suite,  dans  les 
dimensions  de  l’alambic  capable  de  la  contenir. 

M.  A Brunet  remédie  à cet  inconvénient,  en  réduisant  la  proportion  de 
l’eau  à celle  qui  est  nécessaire  pour  faire,  avec  les  autres  substances,  une 
pâte  de  consistance  molle.  On  introduit  la  pâte  dans  une  grande  cornue  de 
verre,  que  l’on  peut  remplir  aux  deux  tiers  de  sa  capacité.  On  chauffe  douce- 
ment et,  si  la  réaction  devient  trop  violente,  on  refroidit  un  peu  la  cornue 
avec  de  l’eau.  En  opérant  ainsi,  l’auteur  n’a  jamais  observé  de  boursoufle- 
ment assez  fort  pour  faire  passer  dans  le  récipient  les  substances  renfermées 
dans  la  cornue. 

3^  On  peut  obtenir  du  chloroforme  en  faisant  agir  les  alcalis  hvdratés  sur 
l’acide  trichloracélique  ou  sur  les  Irichloracétates  ; il  y a aussi  formation 
d’un  bicarbonate  alcalin  : 

C'^IICOO»  + AzIOO  = C=!1IC13  + AzH'^O.C^O'^. 

4®  On  le  prépare  encore  en  traitant  le  chloral  par  les  alcalis  ; on  obtient 
un  formiate  et  du  chloroforme  : 

CMICPÜ2+  KO.IIO  = KO.C^HO®  + C’HCP. 

Purification.  Le  chloroforme  obtenu  par  le  procédé  du  Codex 
contient  souvent  de  1 alcool,  de  1 éther  chloroxycarbonique  (Personne) 

et  des  produits  qui  brunissent  au  contact  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré. 
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Pour  le  purifier  on  le  fait  macérer  pendant  quelques  jours,  et  en 
agitant  souvent,  avec  un  centième  de  son  poids  d’acide  sulfurique  à 1 ,84. 
On  essaie  le  chloroforme  qui  surnage  et,  s’il  se  colore  avec  l’acide  sulfu- 
rique, on  y ajoute  une  nouvelle  quantité  de  cet  acide.  Après  ce  traitement, 
on  décante  et  on  laisse  le  chloroforme  en  contact  pendant  4 à 5 jours, 
avec  3 7o  de  lessive  des  savonniers,  en  agitant  de  temps  à autre. 

Le  liquide  est  ensuite  introduit  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  et 
distillé  avec  5 “/o  d’huile  d’œillette,  qu’on  y mélange  avec  soin  par 
agitation.  On  recueille  seulement  les  9/10  du  chloroforme  traité  ; le 
reste  est  soumis  à une  nouvelle  purification  avec  les  produits  d’une 
opération  subséquente  (/.  Personne,  J.  Regnauld). 

La  soude  intervient,  dans  la  purification  du  chloroforme,  pour  décom- 
poser l’éther  chloroxycarbonique.  Le  rôle  de  Thuile  est  de  s’emparer 
ensuite  de  la  soude  et  d’empêcher  qu’elle  n’agisse  sur  le  chloroforme. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chloroforme  est  un 
liquide  neutre  aux  réactifs  colorés,  très-mobile,  d’une  odeur  élhérée 
et  dont  la  saveur  est  sucrée  et  piquante.  Sa  densité,  à 18®,  est  1,48.  Il 
bout  à 60“,8.  Un  litre  d’air  saturé  de  vapeur  de  chloroforme  en  con- 
tient un  peu  plus  de  1 gr.  à -1-  20”  et  près  de  2 gr.  à -H  30”.  Il  se  dis- 
sout dans  100  fuis  son  poids  d’eau  et,  en  toutes  proportions,  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther.  Il  dissout  le  soufre,  l’iode,  le  phosphore,  les 
résines,  les  corps  gras,  un  grand  nombre  d’alcaloïdes  et  en  général  les 
matières  organiques  riches  en  carbone.  Si  l’on  fait  arriver  un  courant 
d’air  humide  sur  du  chloroforme  placé  dans  une  petite  capsule  plate, 
ori  obtient  une  masse  neigeuse  et  le  thermomètre  s’abaisse  à — 13®. 
Lorsqu’il  est  pur,  il  est  inaltérable  à l’air.  Il  supporte  une  température 
élevée  sans  se  décomposer  : il  brûle  difficilement,  en  produisant  une 
flamme  fuligineuse  et  beaucoup  d’acide  chlorhydrique.  Le  chlore  le 
transforme  en  perchlorure  de  carbone  C®CU.  L’acide  azotique  l’attaque 
avec  peine. 

La  potasse  en  solution  alcoolique  le  convertit,  à l’ébullition,  en  for- 
miate  de  potasse  et  en  chlorure  de  potassium  : 

C^ilCP  -L  4(1(0,110)  = KO.C^llO’  + 3KC1  -f  4110. 

Essai.  — Le  chloroforme  mal  purifié  peut  contenir  de  l’olcool,  de 
Vacide  chlorhydrique,  du  chlore  ou  un  produit  chloré,  de  Valdéhyde  et 
des  matières  organiques. 

Plusieurs  moyens  permettent  de  reconnaître  la  présence  de  1 alcool  : 

a.  On  agile  le  chloroforme  avec  de  l’eau  distillée:  il  devient  opales- 
cent s’il  contient  de  l’alcool  ; dans  le  cas  contraire,  il  reste  limpide; 

b.  On  ajoute  au  chloroforme  un  peu  de  nitrosulfure  de  fer;  le  sel 
ne  se  dissout,  en  donnant  une  teinte  jaune  au  liquide,  que  si  ce  der- 
nier est  alcoolique  {Roussin)-, 
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c.  Dans  un  verre  6 expérience  bien  sec,  on  met  quelques  grammes 
de  cbloroforme,  puis  un  fragment  de  potasse  caustique  ; on  agile  dou- 
cement, et  on  décante  au  bout  de  5 minutes.  Le  chloroforme  est  en- 
suite agité  avec  son  volume  d’eau  distillée,  qui  lui  enlève  la  potasse 
dissoute  par  l’alcool.  Si  dans  celte  eau  on  fait  tomber  quelques  gouttes 
d’une  solution  concentrée  de  sulfate  de  cuivre,  il  se  forme  un  préci- 
pité d’oxyde  de  cuivre  hydraté,  dans  le  cas  où  le  chloroforme  renferme 
de  l’alcool  (Blachez)  ; 

d.  On  laisse  en  contact,  pendant  une  heure,  à la  température  de  17°, 
et  dans  un  vase  fermé,  10  à 15  gr.  de  chloroforme  suspect,  avec  un 
excès  de  cinchonine  précipitée.  On  agile  de  temps  en  temps,  puis  on 
filtre  et  on  évapore  5 cent.  cub.  du  liquide  dans  une  capsule  tarée  ; le 
poids  du  résidu  indique  la  proportion  de  l’alcool , la  cinchonine  étant 
beaucoup  plus  soluble  dans  le  chloroforme  alcoolisé  que  dans  celui 
qui  est  pur  {Oudemans)  (‘). 

L'acide  chlorhydrique  et  le  chlore  sont  accusés  par  le  nitrate  d’ar- 
gent qu’ils  précipitent  en  blanc. 

Les  matières  organiques  brunissent  quand  , au  chloroforme  qui  en 
contient,  on  ajoute  de  l’acide  sulfurique. 

Pour  attester  la  présence  de  Yaldéhyde,  on  chauffe  le  chloroforme 
avec  de  la  potasse  caustique  , qui  lui  communique  aussitôt  une  teinte 
brune,  ou  avec  de  l’oxyde  d’argent  hydraté,  lequel  se  trouve  réduit, 
s’il  y a de  l’aldéhyde. 

Pharmacologie.  — Les  propriétés  anesthésiques  du  chloroforme 
ne  sont  connues  que  depuis  1847,  et  c’est  à Simpson,  d’Edimhourg,  que 
revint  1 honneur  d avoir  doté  la  médecine  de  ce  précieux  auxiliaire. 

Ce  médicament  est  principalement  employé  pour  supprimer  la  dou- 
leur pendant  les  opérations  chirurgicales.  On  l’administre  aussi  à l’in- 
térieur, en  qualité, d’antispasmodique.  On  le  fait  prendre  quelquefois 
dans  des  capsules  gélatineuses;  mais,  en  raison  de  ses  propriétés  irri- 
tantes, il  vaut  mieux  le  délayer  dans  l’eau,  dans  un  sirop  ou  dans  une 
potion.  Il  est  si  peu  soluble  dans  l’eau  (1/100)  que  souvent  l’on  a peine 
à le  dissoudre  dans  les  potions.  Pour  y réussir  d’une  manière  certaine, 
M.  Sallefrangie  conseille  de  le  mélanger  à 8 fois  plus  d’alcool  à 90®^ 
avant  de  I introduire  dans  la  potion.  M.  Murdock  préfère  le  dissoudre 
dans  3 fois  ?on  poids  de  glycérine  ; dès  que  la  solution  est  complète, 
on  peut  la  mélanger  a telle  quantité  d’eau  que  l’on  désire,  sans  préci- 
piter le  chloroforme. (*) 

(*)  5 ccnl.  cub.  de  chloroforme  pur  dissolwnt  27  milligr.  de  cinchonine;  la  propor- 
tion de  Talcali  dissous  s’elpve  ü 07  milligr.  pour  le  chlororomic  a 1 <>/„  d'alcool,  à 226 
pour  celui  qui  en  contient  5 «/q,  h .100  pour  celui  qui  en  contient  10  «/o,  etc.  {Oudemans). 
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Appliqué  sur  la  peau,  le  chloroforme  détermine  une  irritation  vive, 
qui  peut  aller  jusqu’à  la  vésication  ; et  s’il  est  longtemps  maintenu  au 
contact,  il  produit  l’anesthésie  locale.  Pour  utiliser  ces  effets,  on  em- 
ploie le  chloroforme  seul  ou  dissimulé  dans  une  pommade  ou  dans  un 
Uniment. 

Lorsque  le  chloroforme  est  destiné  à produire  l’anesthésie,  sa  pureté 
doit  être  absolue  ; car  les  dangers  inhérents  à son  inhalation  peuvent 
être  aggravés  par  la  présence  de  corps  étrangers.  Le  pharmacien  doit 
donc  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à ne  délivrer  que  du  chloroforme 
irréprochable. 

L’altération  spontanée  de  ce  médicament,  à la  lumière  solaire,  a été 
affirmée  et  niée  tour  à tour  et  diversement  interprétée.  Quelques 
auteurs  ont  soutenu  que  le  chloroforme  pur  ne  se  décompose  qu’au- 
tant  qu’il  est  exempt  d’alcool  ; et  M.  Maisoh  tient  pour  inaltérable  celui 
dont  on  abaisse  la  densité  à 1,475  par  une  addition  d’alcool.  M.  Per- 
sonne est  d’un  tout  autre  avis;  il  attribue  l’altération  du  chloroforme 
à l’éther  chloroxycarbonique  qu’il  contient  quand  il  n’a  pas  subi  une 
purification  complète  : sous  l’influence  des  rayons  lumineux,  l’éther 
se  dédouble  en  alcool  et  en  acide  chloroxycarbonique.  M.  Personne 
pense  que  l’alcool  ajouté  peut  retarder  ce  dédoublement,  mais  non 
l’empêcher.  Il  s’est  également  assuré  que  l’eau  n’exerce  sur  lui  aucune 
‘ action  ; le  chloroforme  anhydre  se  décompose  aussi  bien  que  celui  qui 
est  hydraté.  Enfin,  il  n’est  point  indispensable,  comme  on  l’a  recom- 
mandé, de  conserver  le  chloroforme  pur  dans  1 obscurité  , M.  Personne 
en  a exposé  à la  lumière  directe  pendant  plus  d une  année,  après 
l’avoir  privé  d’éther  chloroxycarbonique,  et  il  n’y  a constaté  aucune 
modification  chimique. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  du  chloroforme  préparé 
au  moyen  du  chloral.  D’après  les  expériences  de  M.  Hager,  ce  chloro- 
forme est  très-pur  ; il  ne  brunit  pas  au  contact  de  1 acide  sulfuiique 
et,  quand  on  l’évapore,  il  conserve,  jusqu’à  la  dernière  goutte,  une 
odeur  très-suave. 

POTION  AU  CHLOROFORME.  LINIMENT  Aü  CHLOROFORME. 


Chloroforme 

Chloroforme 

Glycérine  pure... 

,3 

Huile  d’amandes  douces. . 

...  90 

Eau  distillée 

100 

{Code.t). 

— — de  laurier-cerise.  10 

LINIMENTDM  CHLOROFORMI. 

Sirop  simple 

{Brit.  Pliarm.) 

POMMADE  AD 

CHLOROFORME. 

Rf- 

90  ar. 

....  8/1.48 

Cire  blanche 

10 

Linimcnl  de  camphre.... 

....  51.88 

90 

{Codex). 

{Codex). 

lODOFORME. 
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§ 7.  lODOFORME.  G^HP  = 394. 

Découvert  par  Sérullas,  en  1824. 

Préparation.  — 1“  Procédé  de  M.  Bouchardat.  On  fait  agir  de  l’iode 
sur  l’alcool,  en  présence  du  carbonate  de  potasse. 


Iode 20  gr. 

Carbonate  de  potasse 20 

Alcool  à 84® 50 

Eau 150 


On  chauffe  doucement  le  tout  dans  un  matras  placé  au  bain-marie. 
Quand  la  liqueur  est  décolorée,  on  ajoute  un  peu  d’iode,  on  chauffe  de 
nouveau  et  on  renouvelle  les  additions  d’iode  tant  que  la  solution  se 
décolore.  S’il  reste,  à la  fin,  de  l’iode  en  excès,  on  le  salure  avec  un 
peu  de  potasse  caustique.  On  filtre  la  liqueur  refroidie,  on  lave  l’iodo- 
forme  et  on  le  sèche  à l’air  libre.  Cette  méthode  fournit  un  poids 
d’iodoforme  égal  au  sixième  de  l’iode  employé.  Les  eaux-mères  con- 
tiennent un  mélange  d’iodure  de  potassium  et  d’iodate  de  potasse 
qu’on  peut  convertir  totalement  en  induré  de  potassium. 

2®  On  chauffe  à 40®,  dans  un  matras,  jusqu’à  dissolution  : 


Iode 10  gr. 

Alcool  à 90® 60 


On  verse,  peu  à peu,  le  liquide  dans  une  solution  d’hypochlorite  de  chaux. 
Le  mélange  prend  une  teinte  rouge  , qu’il  perd  par  l’agitation  ; quand  il  est 
décoloré,  on  y ajoute  encore  un  peu  de  solution  iodée,  et  l'on  renouvelle  les 
affusions  jusqu’à  ce  que  la  décoloration  ne  se  produise  plus.  On  recueille, 
après  refroidissement,  le  précipité  d’iodoforme  et  d’iodate  de  chaux  qui  s’est 
déposé,  puis  on  le  traite  par  l’alcool  à 90®  bouillant,  qui  enlève  l’iodoforme 
et  le  laisse  ensuite  cristalliser. 

3®  L’iodoforme  se  produit  encore  quand  on  chauffe  avec  l’iode  et  les  carbo- 
nates alcalins , ou  les  hypochlorites*,  l’éther,  l’esprit  de  bois  , le  glucose  , le 
sucre  de  canne,  la  gomme,  la  dexlrine,  l’albumine,  les  essences  de  térében- 
thine, de  thym,  de  lavande,  etc. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’iodoforme  cristallise 
en  prismes  hexagonaux  d’un  jaune  clair  et  d’une  odeur  vive,  qui  res-, 
semble  à l’odeur  affaiblie  du  safran.  Sa  densité  est  2,05.  Il  est  insoluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles  fixes  et  les  huiles 
volatiles.  Le  chlore  le  convertit  en  chloroforme. 

Il  se  volatilise  au-dessous  de  100®  sans  décomposition,  et  il  fond  vers 
120®.  Quand  on  le  chauffe  au-dessus  de  celle  température,  il  se  dé- 
compose. La  potasse  caustique  le  transforme,  à chaud,  en  formiale  de 
potasse. 
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Pharmacologie.  — L’iocloforme  a été  introduit  dans  la  thérapeu- 
tique par  M.  Bouchardat.  Quand  on  l’administre  à l’intérieur,  il  est  dé- 
composé et  son  action  physiologique  ne  diffère  pas  de  celle  de  l’iode. 
Employé  comme  remède  externe,  il  ne  cause  aucune  irritation  ; il  pro- 
duit, au  contraire,  sur  les  plaies,  une  anesthésie  marquée.  L’iodoforme 
est  habiluellement  administré  en  pilules,  pour  l’usage  inlerne.  On  le 
prescrit  à l’extérieur  sous  forme  de  poudre,  de  glycéré  ou  de  pommade. 

§ 8.  CHLORAL. 

A.  Chloral  anhydre.  G'^HGPO^  = 147,50. 

Découvert  par  Liehig,  en  1823. 

Préparation.  — On  obtient  le  chloral  en  faisant  agir  le  chlore  sur 
l’alcool  absolu. 

On  fait  passer  un  courant  rapide  de  chlore  sec  dans  de  l’alcool  ab- 
solu. Quand  l’absorption  se  ralentit  et  que  l’alcool  se  colore  en  jaune , 
on  chauffe  légèrement  le  ballon  qui  le  contient  (fig.  94) \ le  liquide  se 
décolore.  On  continue  à élever  la  température  de  l’alcool , tout  en  en- 
tretenant un  vif  courant  de  chlore , jusqu’à  ce  que  le  liquide  étant 
presque  bouillant,  n’agisse  plus  sur  le  chlore  qui  le  traverse.  En  12  , 

heures  on  peut  convertir  en  chloral  200  gr.  d’alyool.  * 


rig.  Of*  Appareil  pour  la  préparation  du  chloral.  (*) 


O !?’, Tiibc  omcnatit  le  dilorc,  qui  passe:  dans'nn  flacon  vide  F où  il  se  dépouille 
d’iine  partie  de  son  humidité,  dans  nue  éprouvette  S contenant  de  la  pierre  ponce  im- 
prégnée d’acide  snlfiiriqiie,  puis  dans  une  éprouvette  C remplie  de  chlorure  de  calcium  ^ 
où  s’achève  la  dessication;  de*là  il  pénètre  dans  un  flacon  vide  F’  destiné  h recevoir 
l’alcool  s’il  y avait  absorption  , et  cnlin  dans  le  ballon  A.  où  se  trouve  1 alcool  fi  Irans- 
fornicr  en  chloral. 
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La  liqueur  contenue  dans  le  ballon  est  mêlée  ensuite  à 2 ou  3 fois 
son  volume  d’acide  sulfurique  concentré  et  distillée  aussitôt  avec  pré- 
caution. Dès  la  première  impression  du  feu,  le  cliloral  se  rassemble  à 
la  surface  du  liquide,  en  une  buile  limpide  et  très-fluide  , qui  se  vola- 
tilise rapidement.  Un  peu  avant  que  la  couche  huileuse  n’ait  entière- 
ment disparu,  on  arrête  l’opération. 

Le  produit  volatil  obtenu  est  mis  dans  un  ballon  avec  un  thermomè- 
tre ; on  le  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  son  point  d’ébullition  s’élève  à 
9i  ou  95“.  Enfin  on  l’introduit  dans  une  cornue  avec  un  peu  de  chaux 
éteinte  et  récemment  calcinée,  puis  on  distille  au  bain  de  chlorure  de 
sodium  ; on  obtient  du  chloral  pur  ou  à peu  près  (Dumas). 

Le  chlore  agit  ici  en  se  substituant  à l’hydrogène  de  l’alcool.  L’acide 
sulfurique  élimine  l’alcool  non  attaqué,  en  le  transformant  en  éther  et 
il  s’empare  en  même  temps  de  l’eau  qui  accompagne  le  chloral  brut. 

La  chaux  s’unit  à l’acide  chlorhyd.-’ique,  quand  il  en  existe  dans  le  li- 
quide. Il  faut  éviter  Kemploi  d’un  excès  de  chaux  , car  si  cette  base  se  ' 
trouve  en  présence  de  la  vapeur  du  chloral,  à la  fin  de  l’opération,  elle 
devient  incandescente  et  détruit  le  chloral,  qui  se  trouve  alors  remplacé 
par  une  huile  jaunâtre. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  chloral  est  liquide,  ^ 

incolore,  doué  d’une  odeur  vive  et  ^lié/ée.  Il  est  très-soluble  dans^  ’ ' 
1 eau,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther."  Sa  vapeur  est  irritante  et  causti- 
^ que  ; elle  a pour  densité  1,50  et  bout  à 94“,4.  (Dîmes)  ou  à 99“  (Kopp).  . 

Quelques-unes  des  propriétés  du  chloral  le  rapprochent  de  l’aldé- 
hyde : il  forme  des  combinaisons  cristallines  avec  les  bisulfites  alcalins 
et  il  réduit  l’oxyde  d’argent.  L’acide  azotique  le  convertit,  par  oxyda- 
tion, en  acide  trichloracélique  : 

CMlCt^O^  -1-  0=  = CMICt^O'*. 

Les  alcalis  hydratés  le  dédoublent  en  formiate  et  en  chloroforme  : 


-1  1(0,110  = K0,c=110’-1-  0=11013. 

Il  SC  combine  à l’eau  en  formant  un  hydrate  cristallisé, 
il  donne  naissance  à un  alcoolate  également  cristallisé 
à la  formule  C'*IICPO“,  C'*1P0“  {Personne). 


Avec  l’alcool, 
, qui  répond 


B.  Cin.OBAL  HYDRATÉ.  G'^HGP0=,2II0  = If, S, ri. 

Préparation.  - On  obtient  l’hydrate  de  chloral  en  ajoutant  à 
100  gr.  de  chlora  anhydre  12.r,25  d’eau  distillée.  La  température  du 
mélangé  s élève;  des  qu  elle  baisse,  l’hydrate  cristallise. 

Purification.  — 1“  M.  Personne  a constaté  que  le  chloral  anhydre 
est  1res- difficilement  privé  d'acide  chlorhydrique  p,r  h distillation,  et 


m 
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que  cet  acide  se  retrouve  par  conséquent  dans  l’hydrate.  Il  propose,  pour 
avoir  de  l’hydrate  pur,  de  mélanger  le  chloral  anhydre  et  impur  avec  la 
proportion  d’eau  nécessaire  pour  le  changer  en  hydrate  ; de  le  faire 
digérer  ensuite  pendant  quelques  heures  avec  du  carbonate  de  chaux 
et  de  le  distiller  au  bain  d’huile  à 115“  ou  120®.  L’hydrate  est  alors 
très-pur. 

2®  M.  Fluckiger  conseille  de  purifier  l’hydrate  de  chloral  ^n  le  faisant  cris- 
talliser  dans  le  chloroformej  dans  la  benzine,  dans  le  sulfure  de  carbone  ou 
dans  l’essence  de  térébenthine.  Le  meilleur  de  ces  agents  est  le  sulfure  de 
carbone  qui,  à une  température  voisine  de  son  point  d’ébullition , dissout  le 
cinquième  de  son  poids  d’hydrate  de  chloral. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’hydrate  de  chloral 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  d’aspect  saccharoïde.  Il  se  volatilise 
à 100®  et  même  un  peu  à la  température  ordinaire.  Il  fond  à 46®.  Une 
partie  d’eau  en  dissout  3,84  à 15®  {J.  Regmuld).  Il  est  soluble  aussi 
dans  la  benzine,  dans  le  sulfure  de  carbone,  dans  le  chloroforme,  dans 
l’essence  de  térébenthine,  etc.  (Fluckiger).  Son  odeur  est  plus  faible 
que  celle  du  chloral  anhydre,  mais  sa  saveur  n’est  pas  moins  désa- 
gréable. Il  rougit  à peine  le  tournesol  bleu.  L’acide  sulfurique  le 
déshydrate  entièrement.  La  potasse  le  change  en  acide  formique  et  en 
chloroforme,  comme  le  chloral  anhydre. 

Lorsqu’on  touche  l’hydrate  de  chloral  avec  une  goutte  d’essence  de 
menthe  poivrée  , il  se  manifeste  une  coloration  rouge  qui  devient  de 
plus  en  plus  foncée  et  que  l’ébullition  ne  détruit  pas.  L’intensité  de  la  ' 
nuance  est  augmentée  par  l’addition  d’une  goutte  d’acide  sulfurique 
(Cari  Yehn).  Mélangé,  à chaud,  avec  de  l’acide  azotique  et  du  bichro- 
mate de  potasse,  il  produit  une  coloration  bleue,  que  l’ammoniaque 
fait  passer  au  rouge  et  la  soude  au  vert  clair  (Failliorm).  Chauffé  entre 
110  et  230®  avec  la  glycérine  pure  et  concentrée , l’hydrate  de  chloral 
se  dédouble  en  chloroforme  et  en  acide  formique  (Byasson). 

Essai.  — L’hydrate  de  chloral  du  commerce  peut  contenir  de  l’ol- 
coolate  de  chloral  ou  d’autres  impuretés. 

Pour  s’assurer  qu’il  est  pur,  on  le  chauffe  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine,  sur  une  lampe  à alcool  : il  s enflamme  s il  est  mélangé 
Yalcoolate  (Failhorne). 

Quand  la  substitution  est  totale,  on  reconnaît  facilement  l’alcoolate 
de  chloral  à ses  caractères  propres.  Ses  cristaux  sont  volumineux, 
translucides,  friables  comme  les  cristaux  de  cétine,  dont  ils  ont  le 
toucher  gras  ; ils  ne  se  liquéfient  pas  sous  les  doigts.  Son  odeur  est 
faible  et  éthérée  ; sa  saveur , d’abord  douce , devient  ensuite  un^  peu 
âcre.  Il  n’est  pas  hygrométrique  et  il  se  dissout  lentement  dans  1 eau. 
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Chauffé  avec  ce  liquide,  il  fond  en  prenant  un  aspect  huileux,  puis  il 
se  dissout  par  agitation.  Il  entre  en  fusion  à 50“  (Personne)  et  il  bout 
à 145“  [houssin). 

On  peut  déterminer  la  valeur  de  l’hydrate  de  chloral  en  dosant  la 
quantité  de  chloroforme  qu’il  fournit  quand  on  le  décompose  par  un 
alcali  caustique. 

Pour  cela  on  introduit,  dans  un  tube  de  verre  divisé  en  dixièmes  de 
cent,  cube,  25  gr.  d’hydrate  de  chloral  et  on  verse  doucement  dessus, 
en  refroidissant  le  tube,  un  léger  excès  de  potasse  caustique.  On  bouche 
aussitôt  avec  un  liège  et  dès  que  la  première  réaction  s’est  apaisée, 
on  agite,  doucement  d’abord  et  vivement  en  dernier  lieu.  On  laisse  re- 
poser pendant  quelques  heures;  le  chloroforme  se  sépare  du  mélange, 
puis  on  mesure  son  volume  en  comptant  le  nombre  de  divisions  qu’il 
occupe.  En  multipliant  ce  volume  par  la  densité  du  chlorofonue  et 
corrigeant  l’erreur  relative  à la  température,  on  obtient  la  proportion 
pondérale  de  ce  composé.  L’hydrate  de  chloral  pur  doit  fournir  72,2  “/^ 
de  chloroforme  (Mueller). 

Pharmacologie.  — Le  chloral  a été  préconisé  comme  hypnotique, 
en  1869  , par  M.  Liebreich  , et  déjà  il  compte  parmi  les  médicaments 
les  plus  employés.  On  se  sert  exclusivement , en  médecine,  de  son  hy- 
drate, qu  on  administre  en  solution  dans  une  potion  ou  dans  un  sirop.  Sa 
saveur  est  si  désagréable  qu’elle  oblige  souvent  à le  donner  sous  forme 
de  capsules  ou  de  lavement.  Aussitôt  que  le  chloral  a pénétré  dans  le 
sang,  il  est  métamorphosé  en  chloroforme  et  en  acide  formique,  au 
contact  du  carbonate  alcalin  de  ce  liquide  ; l’action  du  même  carbo- 
nate, continuant  à s’exercer  sur  les  produits  du  dédoublement,  les 
convertit  en  chlorure  de  sodium  et  en  formiate  de  soude  (Personne)  ; 
enfin,  le  formiate  de  soude  est  changé  en  bicarbonate  de  soude  (Rabu- 
teau).  Les  produits  d’élimination  du  chloral  sont  dônc  le  chlorure  de 
sodium, et  le  bicarbonate  de  soude. 

POTION  AU  CHLORAL.  . / 

Hydrate  de  chlor.Ql 3 gr. 

Potion  gommeuse ISO 


II.  — ÉTHERS. 

Caractères  généraux.  - On  appelle  éthers,  des  corps  neutres 
lormés  par  l action  des  acides  sur  les  alcools. 

Au  point  de  vue  de  leur  constitution,  les  éthers  ressemblent  aux  sols, 
dont  ils  different  par  plusieurs  caractères  : l’union  de  leurs  compo- 
sants est  lente  et  rarement  totale  ; la  combinaison  , une  fois  effectuée 


sirop.de  chloral. 


Hydrate  de  chlorat 5 gr. 

Sirop  de  sucre loo 
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ne  peut  se  résoudre  en  ses  générateurs  d’une  manière  instantanée  ; 
l’alcool  et  l’acide  ne  sauraient  y être  remplacés  immédiatement  par 
des  principes  analogues  ; enfin,  les  propriétés  de  leurs  éléments  sont 
complètement  dissimulées. 

La  formation  des  éthers  est  toujours  accompagnée  d’élimination 
d’eau.  Réciproquement , pour  régénérer  leurs  composants , il  suffît  de 
leur  restituer  l’eau  qu’ils  ont  perdue. 

Ils  sont  généralement  volatils,  peu  stables,  peu  solubles  dans  l’eau  , 
solubles  dans  l’alcool.  On  en  fait  3 groupes  : 

1“  Élhers  simples,  résultant  de  la  déshydratation  des  alcools,  ou  de 
la  substitution  d’un  radical  (chlore,  brome,  iode,  etc.)  à une  partie  de 
leur  hydrogène  ; . 

2“  Éthers  composés,  formés  par  l’union  d’un  acide  et  d’un  alcool  ; 

3°  Élhers  mixtes,  produits  par  la  combinaison  de  deu.x  alcools. 

L’éthérification  d’un  alcool  est  très-rapide  avec  les  acides  minéraux  ; 
avec  les  acides  organiques,  elle  est  lente,  et  d’autant  plus  que  l’équiva- 
lent de  l’acide  est  plus  élevé.  Elle  est  accélérée  par  la  chaleur,  par  la 
présence  d’un  excès  d’acide  ou  d’alcool  et  par  l’absence  de  l’eau  dans 
les  corps  réagissants. 

' § 1.  ÉTHER  ORDINAIRE.  = 74. 

Éther,  éther  sulfurique , éther  vinique. 

Découvert  par  Yalérius  Cordus , en  1540.  Nommé  éther  par  Fro- 
benius. 

Préparation.  — On  prépare  l’éther  en  déshydratant  l’alcool  par 
l’acide  sulfurique  concentré. 

' On  place  une  cornue  tubulée  dans  un  bain  de  sable  {fig.  95) , on  y 
adapte  une  allonge  communiquant  avec  un  ballon,  dont  la  tubulure  in- 
férieure est  fixée  sur  le  serpentin  d’un  alambic  ordinaire.  La  spirale 
du  serpentin  est  jointe  à un  tube  de  verre  destiné  à porter  l’éther  loin 
de  l’appareil  de  chautfage  et,  s’il  est  possiWe  , dans  une  pièce  voisine. 
Au-dessus  de  la  cornue  et  communiquant  avec  elle  par  un  long,  tube  , 
qui  pénètre  jusqu’au  fond,  se  trouve  un  réservoir  d’alcool  à 95“,  destiné 
à alimenter  l’opération.  On  lute  avec  soin  l’appareil , puis  on  introduit 
dans  la  cornue  le  mélange  suivant  ; 

Alcool  à 700  gr. 

Acide  sulfurique 

On  bouche  la  cornue  , après  avoir  in'roduit  u_n  thermomètre  dans 
son  bouchon  , puis  on  porte  rapidement  le  liquide  à 1 ebullitwn.  Dès 
nue  le  thermomètre  marque  130»,  on  ouvre  le  robinet  et  on  fait  couler 
l’alcool  du  flacon  supérieur,  assez  lentement  pour  que  la  température 
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se  raainlienne  entre  130  et  140®,  et  que  l’alcool  remplace  pendant  toute 
la  durée  de  l’opération  le  produit  qui  distille.  On  s’arrête,  lorsque  l’al- 
cool introduit  dans  1a  cornue  est  égal  à 15  fois  environ  le  poids  du 
mélange  et  que  le  volume  du  liquide  qu’elle  contient  est  égal  au  vo- 
lume primitif  {Codex).  „ - 


Fig.  95.  Appareil  pour  la  préparation  de  Véther. 

Au  contact  de  1 acide  sulfurique,  l’alcool  se  change  d’abord  en  acide 
sulfovinique  : 

cni®o’  q-  2(SOMio)  = (:m]!ü.iio.2s03  + 2110. 

L’alcool  en  excès,  réagissant  sur  l’acide 'sulfevinique,  forme  do  l’éther 
et  régénère  l’acide  sulfurique  : 

CHP03  + CM150,II0,2S03  = CSIIIOQ!!  + 2(SO3,II0). 

Les  memes  transformations  se  repètent  sans  cesse. 

Pi^ification,  - Procédé  de  A/.lf.  J.  Regnauld  el  Adrian.  L’éther 
qm  s est  condensé  dans  l’opération  précédente  n’est  pas  pur.  Il  contient 
delean,  de  Valcool,  de  Vhuile  douce  de  vin  (mélange  de  carbures 
d hydrogène  et  de  sulfate  d’éthyle),  et  souvent  de  V acide  sulfureux 
produit  par  la  réduction  de  l’acide  sulfurique. 
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Pour  le  reclifier,  on  y mélange  42  centièmes  de  son  poids  d’une 
solution  de  potasse  caustique  marquant  1,32  au  densimètre,  et  on  laisse 
macérer  pendant  48  heures  en  agitant  souvent  et  fortement.  On  décante 
l’éther  avec  un  siphon,  on  y ajoute  6 centièmes  d’huile  d’amandes, 
puis  on  distille  dans  un  alambic  bien  sec.  On  recueille  seulement  les 
quatre  premiers  cinquièmes  de  l’éther. 

On  lave  cet  éther  avec  2 fois  son  volume  d’eau,  on  le  décante  après 
repos  et  on  le  met  en  contact,  pendant  36  heures,  avec  le  dixième  de 
son  poids  d’un  mélange  à parties  égales  de  chlorure  de  calcium  fondu 
et  de  chaux  éteinte  calcinée.  On  distille  au  bain-marie  et  on  recueille 
les  neuf  premiers  dixièmes  {Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’éther  est  liquide, 
très-mobile,  incolore,  d’une  saveur  brûlante,  d’une  odeur  vive  et 
agréable  qu’on  nomme  odeur  élhérêe.  Sa  densité  à -f  d2®  est  0,723. 
A — 31“  il  se  concrète  en  lames  blanches  et  brillantes.  Il  possède  un 
pouvoir  réfringent  considérable.  Il  bout  à 34®, 5.  Sa  densité  de  vapeur 
est  2,56  ; la  tension  de  cette  vapeur  est  considérable,  même  à la  tem- 
pérature ordinaire,  Il  se  dissout  dans  9 p.  d’eau  et  en  toutes  propor- 
tions dans  l’alcool.  Il  dissout  un  peu  le  soufre  et  le  phosphore;  plus 
facilement  le  brome,  l’iode,  quelques  chlorures , les  huiles  fixes  et 
volatiles,  les  résines,  les  alcaloïdes  et,  en  général,  tous  les  composés 
riches  en  carbone  et  en  hydrogène. 

Il  n’est  pas  inaltérable  à l’air  ; il  s’oxyde  peu  à peu  et  se  convertit 
en  acide  acétique.  Il  se  décompose  vers  450“  et  brûle  facilement  au 
rouge  ; mais  il  ne  s’enflamme  pas  au  contact  d’un  charbon  incandes- 
cent, qu’il  peut  éteindre  au  contraire.  Les  acides  minéraux  lui  font 
éprouver  les  mêmes  modifications  qu’à  l’alcool.  Il  en  est  ainsi  des 
alcalis  hydratés.  Les  acides  organiques  ne  l’attaquent  qu’au-dessus  de 
300“. 

Essai.  — L’éther  du  commerce  contient  généralement  de  l’eau  et 
de  l’alcool,  par  suite  d’une  purification  incomplète.  On  appréciait 
autrefois  sa  pureté  en  déterminant  son  poids  spécifique. 

M.M.  Regnauhl  et  Adrian  ont  démontré  que  le  défaut  de  concordance 
dans  la  gradualiun  des  aréomètres  ôte  toute  valeur  à 1 essai  densimé- 
trique.  De  plus  l’éther  peut  renfermer  des  proportions  très-différentes 
d’alcool  et  avoir  le  même  titre  à l’aréomètre,  sa  densité  étant  alors 
subordonnée  à la  proportion  d’eau  qu'il  contient. 

Pour  vérifier  d’une  manière  sûre  la  ricbesse  d’un  éther,  m\.  Uegnauld 
et  Adrian  le  font  d’ahord  macérer  avec  du  carbonate  de  potasse.  Le  sel 
ne  déshydrate  pas  entièrement  l’alcool  qui  se  trouve  mélangé  à 1 éther, 
mais  il  l’amène  régulièrement  à 98".  On  n’a  plus  alors  qu  un  mélangé 
d'éther  et  d’alcool  concentré,  dont  la  densité  lait  connaître  les  propor- 
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lions  d’après  des  tables  dressées  à cet  effet.  En  prenant  aussi  la  densité 
de  l’éther  non  déshydraté,  on  a les  éléments  nécessaires  pour  déter- 
miner la  quantité  d’eau  qui  s’y  trouve  contenue. 

L’éther  pur  doit  marquer  0,720  à -f-  15“. 

Pharmacologie.  — L’éther  est  anesthésique  et  antispasmodique. 
Son  pouvoir  anesthésique,  découvert  en  1846  par  le  D>-  Jackson,  est 
plus  faible  que  celui  du  chloroforme.  Comme  antispasmodique  on  le 
donne  en  solution  dans  G’eau  {eau  élhérée),  dans  l’alcool  {liqueur 
d’Hoffmann),  ou  dans  un  sirop.  On  l’enferme  aussi  dans  des  capsules 
gélatineuses  {perles),  on  le  dissout  dans  une  potion  ou,  plus  simplement, 
on  le  verse  sur  un  morceau  de  sucre. 

On  se  sert,  pour  les  opérations  pharmaceutiques,  d’éther  à deux 
degrés  différents  : l’un  est  l’éther  pur,  marquant  de  0,720  à 0,725  au 
plus  au  densimètre  ; l’autre  marque  0,76  et  peut  être  obtenu  en  mé- 
langeant 712  p.  d’éther  pur  à 288  p.  d’alcool  à 90“. 

Ce  médicament  est  improprement  appelé  élher  sulfurique,  car  il  ne 
contient  pas  un  atome  d’acide  sulfurique.  Il  serait  plus  exact  de  le 
nommer  éther  vinique. 


SIROP  D’ÉTHER. 


Sirop  de  sucre 800  gr. 

Eau  distillée 100 

Alcool  de  vin  à 90® 50 

Élher  sulfurique  rectifié 50 


On  met  le  tout  dans  un  fiacon  bouché  à 
l’émeri  et  portant  à sa  partie  inférieure 
une  tubulure  de  verre;  on  agite  le  fiacon 
de  temps  à autre  pendant  5 à 6 jours,  et 
on  abandonne  au  repos  dans  un  lieu  frais. 
Lorsque  le  sirop  s’est  éclairci,  on  le  sou- 
lire  par  la  tubulure  inférieure  et  on  le 
conserve  dans  des  fiacons  bien  bouchés 
(Codex). 

Ce  sirop  contient,  par  litre,  21  gr.  d’éther 
dissous;  limpide  jusqu’à  la  température 
de  15°,  il  a rinconvéni-nt  de  se  troubler  à 
18°  et  d’être  opaque  a 25°.  En  outre,  sa 
formule  comporte  une  proportion  d’éllier 
plus  que  double  de  celle  qui  est  utile. 

M.M.  Regnauld  et  Adrian  ont  corrigé  ces 
défauts  dans  une  formule  nouvelle.  Ils  ont 
réduit  la  proportion  de  l’éther  à celle  qui 
peut  se  dissoudre,  et  abaissé  la  richesse 
saccharine  du  sirop  polir  faciliter  cette 
dissolution.  Voici  celte  formule  ; 

Sucre  incolore 440  g(._ 

490 


Alcool  à 90° 50 

Éther  pur 20 


Ce  sirop  ne  se  trouble  pas  quand  on 
élève  .sa  température. 

POTION  ANTISPASMODIQUE. 

Sirop  de  fleur  d’oranger 30  gr. 

Eau  distillée  de  tilleul 90 

— — de  fleur  d’oranger.  30 

Éther  sulfurique 2 

(Codex). 

POTION  ANTISPASMODIQUE  OPIACÉE. 


Sirop  d’opium 

— de  sucre 

Eau  distillée  de  fleur  d’oranger. 
Eau 

15gr. 

10 

15 

100’ 

1 

Éther  sulfurique 

(Codex). 

POTION  ANTIHYSTÉRIQUE. 

Sirop  d’armoise  composé 

30  gr. 

Teinture  de  castorcum. . . , 

2 

Eau  distillée  de  valériane 

GO 

— — de  lleurd’orangcr. 

GO 

Elher  sulfurique 

4 

(Codex). 

LIQUEUR  D'HOFFMANN. 

Elher  sulfurique  à 0,720 

100  gr. 

Alcool  à 90° 

100 
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§ ± ÉTHER  CHLORHYDRIQUE.  G^H'Cl  = 64,30. 

Préparation.  — 1°  Or  produit  cet  éther  en  distillant  de  l’alcool 
saturé  de  gaz  chlorhydrique. 

On  lait  passer  à refus  ,dans  de  l’alcool,  un  courant  d’acide  chlorhy- 
drique gazeux  et  on  abandonne  le  liquide  à lui-même  pendant  quelque 
temps.  On  distille  au  bain-marie  ; l’éther  se  dégage  mêlé  d’acide  chlor- 
hydrique, qu’on  retient  dans  l’eau  d’un  flacon  laveur,  maintenue  à plus 
de  15°.  On  sèche  le  produit  en  le  faisant  passer  sur  du  chlorure  de 
calcium  fondu  , et  on  le  condense  dans  un  récipient  entouré  d’un  mé- 
lange réfrigérant. 

2o  On  distille  un  mélange  d’alcool,  de  chlorure  de  sodium  et  d’acide  sulfu- 
rique, avec  les  mêmes  précautions  que  dans  la  première  opération. , 

3®  On  peut  remplacer  les  liquides  ci-dessus  par  un  mélange  d’alcool  et 
d’acide  chlorhydrique  en  solution  concentrée. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’éther  chlorhydrique 
est  incolore  et  doué  d’une  odeur  agréable.  Il  est  soluble  dans  24  p. 
d’eau,  et  en  toutes  proportions  dans  l’alcool.  Il  a pour  densité  , à l’état 
liquide,  0,874  à -f-  5°,  et  à l’état  de  vapeur  2,21.  La  tension  de  sa  va- 
peur est  considérable. 

Il  bout  à 12°, 5,  et  présente  une  grande  stabilité.  Vers  400°,  il  se 

dédouble  en  éthylène  et  en  acide  chlorhydrique  : 

C'^HSCI  = CMU  4-  HCl. 

Au  rouge,  il  brûle  avec  une  flamme  verte , en  produisant  de  l’acide 
chlorhydrique. 

Le  chlore  s’y  trouve  dissimulé  ; il  ne  précipite  pas  le  nitrate  d’ar- 
gent. La  potasse  en  solution  aqueuse  ne  l’altère  pas  ; dissoute  dans 
l’alcool,  elle  l’attaque  en  formant  de  l’éther  ordinaire  : 

CMUCl  + CMUO»  + KO, HO  = CMI'OO^  + KCl  -t-  2110. 

Pharmacologie.  — L’ether  chlorhydrique  passe  pour  un  calmant 
actif.  Il  est  si  volatil , que  sa  conservation  et  son  emploi  exigent  de 
grandes  précautions.  Ses  usages  sont  d’ailleurs  très-restreints. 

Les  éthers  chlorhydrique  monochloré  et  bichloré  ont  été  recom- 
mandés comme  anesthésiques  locaux.  Ils  sont  à peine  usités. 

§ 3.  ÉTHER  AZOTEUX.  G^lHO,AzO’  = 73. 

Élher  nilreux. 

Découvert  par  Kunckel,  en  1681. 

Préparation.  — L’éther  azoteux  résulte  de  l’action  de  1 acide  azo- 
tique nitreux  sur  l’alcool. 
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On  place  dans  une  cornue  de  grande  capacité,  des  volumes  égau.v 
d’alcool  et  d’acide  azotique  à 1,3G  ; puis  on  y ajoute  un  peu  de  tournure 
de  cuivre  {Kopp).  L’opération  se  fait  presque  sans  cliaufler.  L’éther 
passe  dans  un  llacon  laveur  où  il  se  purifie  , puis  sur  du  chlorure  de 
calcium  qui  le  dessèche;  on  le  recueille  dans  un  flacon  refroidi  au- 
dessous  de  0®. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’éther  azoteux  est 
jaunâtre,  soluble  dans  48  p.  d’eau  et  en  toutes  proportions  dans  l’al- 
cool. Son  odeur  est  analogue  à celle  de  la  pomme  de  reinette.  Il  a pour 
den.siié  0,94. 

Il  bout  à -f- 1 8®.  Il  se  décompose  spontanément  en  dégageant  du 
bioxyde  d azote.  Sa  décomposition  est  plus  prompte  en  présence  de 
1 eau  et  surtout  des  alcalis.  L’hydrogène  sulfuré  le  transforme  en  alcool 
et  en  ammoniaque  : 

ÇMlsO.AzO^  +6IIS  = CHI602  + AzIP  + 2HO  + Ss. 

Pharmacologie.  — L’éther  azoteux  est  diurétique  et  excitant.  On 
le  prescrit  habituellement  en  solution  dans  l’alcool,  sous  le  nom  d’élher 
nitreux  alcoolisé. 


§ 4.  ÉTHER  AZOTIQUE.  G^H=0,Az0'  = 91. 

Découvert  par  Millon,  en  1843. 

Préparation.  — On  obtient  l’éther  azotique  en  faisant  réagir  sur 
alcool  1 acide  azolique  exempt  d’acide  nitreux. 

On  distille  un  mélange  d’alcool  et  d’acide  azotique  en  présence  de 
l^uree,  qui  empêche  la  formation  de  l’acide  azoteux  et,  par  suite,  celle 
ce  1 ether  azoteux.  On  opère  dans  une  cornue  de  grande  capacité  et 
on  \er_e  e produit  dans  de  1 eau  distillée.  L’éther  azotique  se  préci- 
pi  e,  on  le  lave  avec  une  solution  alcaline,  on  le  sèche  sur  du  chlorure 
de  calcium  et  on  le  rectifie  à la  cornue. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’éther  azotique  pos- 
sédé une  odeur  suave  et  une  saveur  sucrée.  Il  est  incolore,  d’une  den- 

^tlnre’élel  ' '' ' " 

alctliqur"  seulement  quand  elle  est  en  solution 

produit  l’insensibilité  d’une 

r ’o  t f d d’accidents, 
flui  I ont  lait  a p.eu  près  abandonner. 
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§ 5.  ÉTHER  ACÉTIQUE.  GHl‘0,CH4'0'  = 88. 


Découvert  par  Laurai^uais,  en  1759. 

Préparation.  — Procédé  de  Thénard.  — On  obtient  l’éllier  acé- 
tique en  combinant  l’acide  acétique  à l’alcool , en  présence  de  l’acide 
sulfurique.  On  verse  successivement,  dans  une  cornue  de  verre  : 

Alcool  à 900 3000  gr. 

Acide  acétique  à 1,063 2000 

— sulfurique  à 1,84 6C0 


On  adapte  à la  cornue  une  allonge  et  un  récipient  {fkj.  96)  et  on 
distille  au  bain  de  sable,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  recueilli  environ  4000  gr. 
de  produit. 


Fig.  96.  Appareil  pour  la  préparation  de  l’élher  acétique.  (*) 


On  ajoute  à la  liqueur  distillée  un  peu  de  carbonate  de  potasse  5 on 
agite  , on  décante  après  quelques  heures  de  contact  et  on  distille  de 
nouveau,  pour  obtenir  3000  gr.  d’étber  acétique  (Codex). 

On  peut,  dans  cette  opération , remplacer  1 acide  acétique  pai  les 
acétates  desséchés  de  potasse,  de  soude,  de  cuivre  et  de  plomb.  On  fait 
alors  intervenir  une  pjus  forte  portion  d acide. 

Purification.  — Le  procédé  de  purification  du  Codex  n’enlève  pas 
l’alcool  qui  distille  ordinairement  avec  l’étber  acéticpic.  Pour  obtenir 
un  éther  plus  pur,  M.  Berthelet  conseille  d’agiter  le  produit  de  la  pie- 
mière  distillation  avec  une  solution  concentrée  de  clilorure  de  calcium 
additionnée  d’un  peu  de  chaux  éteinte.  Par  ce  lavage,  on  élimine  a la 
fois  l’acide  et  l’alcool  non  combinés , puis  on  dessèche  l’éther  sur  du 
chlorure  de  calcium  sec  et  on  le  distille. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’étber  acétique  oiïic 
une  odeur  faible  d’acide  acétique.  Sa  densité  est  0,92;  son  point 

{*)  C r.iriiiM)  (laiislaqiiellüniidiaiilVe  le  iiiélaiigc  |in>(liiclciir  tfiillRT  aculiilue.  A Alloiigi', 
Il  llédiiiciit,  destinés  à condenser  les  vaiieiirs  de  féllier. 
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d’ébullilion  est  72“,  78.  11  se  dissout  dans  1,5  p.  d’eau  et  en  totalité 
dans  l’alcool. 

Il  est  inaltérable  à 1 air.  L’eau  , les  alcalis  et  les  hydracides  le  dé- 
composent et  régénèrent  l’alcool  et  l’acide  acétique. 

Pharmacologie.  — L’éther  acétique  est  plus  employé  à l’extérieur 
qu’à  l’intérieur.  Il  sert  à préparer  la  teinture  éthérée  de  cantharides, 
des  liniments  stimulants  et  quelquefois  des  potions. 

§ 6.  SUCRE  DE  CANNE.  = 342. 


Sucre,  saccharose. 

Très-anciennement  connu  ; les  Grecs  le  nommaient  sel  indien,  miel 
de  roseau. 

Préparation.  - Le  sucre  est  retiré  de  la  canne  ou  de  la  betterave 
par  des  procédés  analogues  dans  les  deux  cas,  et  qui  consistent  à extraire  le 
suc  de *ces  plantes,  à le  clarifier  à l’ébullition  avec  quelques  centièmes  de 
chaux,  a filtrer  la  liqueur  et  à la  faire  cristalliser  par  concentration. 

e sucre  très-blanc  s’obtient  en  décolorant  le  premier  à l’aide  du  charbon 
animal  et  en  clarifiant  la  liqueur  au  moyen  du  sang  de  bœuf. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  - Le  sucre  de  canne  est 
n e er  mixte  formé  par  deux  glucoses  liexatomiques  [Berthelol).  Il 

cr.stall.se  en  prismes  rlmmboïdaux  obliques,  incolores,  durs  et  an- 

J de  1,60.  Il  se  dissout  dans  la  moitié  de  son  poids 

d eau  froide  et  dans  le  cinquième  de  son  poids  d’eau  bouillante.  Il  est 
insolub  e dans  ether  et  dans  l’alcool  absolu  froid  , soluble  dans  80  p. 
a coo  a solu  bouillant.  Il  dévie  à droite  la  lumière  polarisée  (-4-730  8) 
Il  fond  a 80“.  Exposé  pendant  quelque  temps  à la  température  de 
lOü  , U se  change  en  ghicose  et  en  lévulosnne  {Gélis)  : 

CSiipjQaJ  = q.  c<2i[iooio_ 

De  190  a 220«,  il  fournit  du  caramel  ; à une  plus  haute  température 
Il  laisse  pour  résidu  un  charbon  brillant.  peraiure, 

Le  sucre  se  combine,  à froid,  aux  bases  énergiques  ; ces  combinai- 

Leradir"’  sacrales,  saccharales  ou  saccliarosides  {Uerllielol). 

Le  acides  minéraux  étendus  l’hydratent  à froid  , et  beaucoup  plus  ra 

fa'ibl^irr  ' r”'*  ’ inlerverli.  L’acide  azotique 

faible  le  convertit  en  acide  sacchnrique  CoiD^O'";  concentré  il  le  traL 

pro  JuiKinl  des  smckamules.  qui  soûl  de  véi-ilnliles  éthers 
Une  ebull.t,„„  prolongée  dons  l’eau  le  con.erlil  peu  ù peu  en  glucose  , 

C’''Il”Ü“  ‘2tIO  sut  2C*=HiJ0'3, 


45'2  ÉTHERS. 

La  présence  des  chlorures  terreux  et  du  sel  ammoniac  active  la 
conversion.  Il  est  remarquable  qu’à  mesure  que  le  sucre  s’intervertit,  la 
densité  de  la  solution  augmente.  La  levûre  de  bière  ne  le  dédouble  pas 
directement  en  alcool  et  en  acide  carbonique  ; il  faut  qu’il  soit  préala- 
blement changé  en  sucre  interverti  par  la  fixation  de  2 éq.  d’eau. 

Pharmacologie.  — Le  sucre  n’a  pas  de  propriétés  médicinales 
reconnues,  mais  il  sert  à conserver  les  médicaments  ou  à masquer 
leur  saveur,  quand  elle  est  désagréable.  A ce  litre  il  fait  partie  d’un 
nombre  considérable  de  préparations  pharmaceutiques , telles  que 
sirops,  tablettes,  gelées,  saccharures,  élecluaires,  conserves,  potions, 
pilules,  etc. 

§ 7.  SUCRE  DE  LAIT.  -t-  2HO  360. 

Lactose,  lactine. 

Découvert,  en  1619,  par  Barlolelli. 

Préparation.  — Ce  sucre  est  retiré  du  lait,  qui  l’abandonne  par 
évaporation. 

On  porte  du  lait  à l’ébullition,  on  en  précipite  la  caséine  par  un 
acide,  on  filtre  et  on  décolore  au  charbon  animal.  La  liqueur  filtrée  de 
nouveau  et  concentrée  fournil  le  sucre  de  lait. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  sucre  de  lait  cris- 
tallise en  gros  prismes  rbomboïdaux  droits,  très-durs,  opaques.  Solubles 
avec  dégagement  de  chaleur  dans  6 p.  d’eau  froide  et  dans  2 p.  d’eau 
bouillante,  insolubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Il  n’est  pas  hygro- 
métrique. Sa  densité  est  1,53.  Son  pouvoir  rotatoire  est  dextrogyre 
5g0j3)  et,  comme  celui  du  glucose,  il  est  plus  grand  de  moitié  au 
moment  où  la  dissolution  vient  d’être  faite. 

Au  point  de  vue  chimique,  c’est  un  éther  mixte  {Berthelol).  L’air  ne 
lui  fait  éprouver  aucune  altération  ; il  n’en  est  pas  de  même  de  la 
chaleur.  A 150“  il  se  déshydrate  ; à 170“  il  brunit  sans  fondre  et  à 175“ 
il  se  caramélise.  Les  acides  minéraux  étendus  le  changent  en  galactose 
(glucose  lactique)  à l’ébullition.  Traité  par  l’acide  azotique,  il  donne 
de  Vacide  mucique  accompagné  d’acides  lartrique,  saccharique  et  oxali- 
que. Il  déduit,  même  à froid,, la  liijueur  de  Fehling;son  pouvoir  réduc- 
teur esta  celui  du  glucose  comme  10  est  à 7 ; celui  du  galactose  est 
égal  à celui  du  glucose.  En  présence  des  matières  animales,  il  subit 
les  fermentations  lactique  et  butyrique;  mais  il  n’éprouve  la  fermenta- 
tion alcoolique  qu’au  contact  d’une  forte  proportion  de  levure  de  bière. 
11  se  combine  aux  bases  puissantes  et  aux  acides  organiques. 
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Pharmacologie.  — Le  sucre  de  lait  pourrait  être  plus  souvent 
utilisé  en  pharmacie  qu’il  ne  l’est  actuellement.  Comme  il  n’absorbe 
pas  l’humidité  de  l’air,  il  y aurait  avantage  à l’introduire  dans  les 
poudres  composées,  à la  place  du  sucre  de  canne.  Il  entre  dans  la 
composition  des  pilules  do  Vullet,  à litre  d’agent  de  conservation  du 
carbonate  ferreux,  et  dans  celle  des  granules  médicinaux  du  Codex. 

§ 8.  MARGARINE  ou  PALMIÏINE.  = 806. 

Préparation.  — 1“  On  retire  la  margarine  des  huiles  végétales, 
par  simple  congélation. 

O4  refroidit  de  l’huile  d’olive  à et  on  l’exprime  dans  une  toile. 
On  fond  le  résidu  solide,  on  le  refroidit  lentement  et  on  le  presse  de 
nouveau  à 12  ou  15°.  La  margarine  est  purifiée  par  plusieurs  cristalli- 
sations dans  l’alcool. 

20  On  peut  l’extraire  delà  graisse  humaine,  en  traitant  celle-ci  par  l’alcool 
bouillant  qui  dissout  la  margarine  et  la  laisse  déposer  en  se  refroidissant. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  margarine  cristal- 
lise en  lames  nacrées  fondant  à 61°  et  se  solidifiant  à 46°.  Elle  se  dis- 
sout dans  4 fois  son  poids  d’alcool  bouillant  et  se  dépose  entièrement 
par  le  refroidissement.  C’est  un  éther  de  la  glycérine  {Irimargarine)  , 
dont  la  formule  représente  3 éq.  d’acide  margarique  et  l éq.  de 
glycérine  combinés  avec  élimination  d’eau  : 

Cfilisoe  -f  = C'oaipsoia  + ghq. 

Les  alcalis  la  dédoublent  en  acide  margarique  et  en  glycérine. 

§ 9.  OLÉINE.  = 884. 

Préparation.  — 1“  Pour  avoir  de  l’oléine  pure  , on  saponifie  de 
l’huile  d’olive  par  la  soude.  L’alcali  agissant  beaucoup  plus  rapidement 
sur  la  margarine  et  sur  la  stéarine  que  sur  l’oléine,  on  sépare  celle-ci 
du  savon  obtenu. 

20  Quand  on  n’a  pas  besoin  d’un  produit  pur,  on  peut  isoler  l’oléine  de  la 
margarine  des  huiles  végétales,  au  moyen  du  froid. 

On  fait  figer  de  l’huile  d’olives  à 0'»;  on  sépare  la  margarine  qui  cristallise, 
en  la  comprimant  rapidement  dans  du  papier  sans  colle.  On  enlève  la  partie 
solide  et  on  coupe  le  papier  en  bandes  que  l’on  fait  chauflcr  avec  de  l’eau 
dans  un  ballon.  L oleine  vient  nager  a la  surface  ; on  la  congèle  de  nouveau, 
pour  en  isoler  encore  un  peu  de  margarine,  et  on  filtre  la  partie  liquide. 

Propriétés  physicpies  et  chimiques.  - L’oléine  naturelle  est 
un  liquide  un  peu  jaunâtre,  formé  par  l’union  de  la  glycérine  â 3 éq. 
d’acide  oléique  [Irioléine)  : 

C'‘'li8ü®  + 3C35IP^Ü'*  = + GIlü. 
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Elle  se  fige  à + et  n’a  ni  odeur  ni  saveur.  Elle  est  insoluble  dans 
1 eau,  un  peu  soluble  dans  l’alcool  et  tout  à fait  dans  l’éther. 

Elle  absorbe  assez  vite  l’oxygène  de  l’air  et  se  résinifie  en  partie. 
L acide  sulfurique  la  convertit  en  acides  sulfoUique  et  sulfoglycérique. 
L azotate  mercureux  et  l’acide  azoteux  la  changent  en  corps 

gras  solide  et  crLstallin,  fusible  à 32»,  et  à peine  soluble  dans  l’alcool, 
rorleinent  chauffée,  elle  donne  des  carbures  d’hydrogène,  de  l’oléone 
de  1 acide  sébacique,  de  l'acroléine,  etc.  * 

§ 10.  STÉARINE.  = 890. 

Préparation.  — La  stéarine  se  trouve  dans  presque  toute»  les 
graisses  solides  et  dans  quelques  huiles  végétales. 

On  la  retire  le  plus  souvent  du  suif,  que  l’on  fond  et  qu’on  traite  par 
1 éther.  La  stéarine  se  dissout  et  se  prend  en  une  masse  blanche  par 
le  refroidissement.  On  exprime  et  on  purifie  le  produit  par  plusieurs 
traitements  à l’éther. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  stéarine  {trislé- 
arine)  est  blanche,  insipide,  inodore.  Elle  se  dissout  dans  7 fois  son 
poids  d’alcool  bouillant  et  se  dép'ose  presque  totalement  de  la  liqueur 
refroidie.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’éther  froid.  Elle  fond  à 62»  ; mais, 
par  des  cristallisations  répétées,  M.  Duffy  a élevé  ce  point  de  fusion  à 
64“,2.  Distillée  à feu  nu,  elle  fournit  de  l’eau,  des  acides,  des  carbures 
d’hydrogène,  de  la  margarone,  etc.  Envisagée  au  point  de  vue  chimi- 
que, c’est  un  éther  résultant  de  la  comhinaison  de  3 éq.  d’acide  stéari- 
que et  d’un  éq.  de  glycérine  : 

C6I18Ü6  + 3C'*6H3»0^  = +6no. 

Pharmacologie.  — La  margarine,  l’oléine  et  1a  stéarine  prises  iso- 
lément n’ont  point  d’usages  pharmaceutiques.  Mais  elles  se  trouvent 
réunies  deux  à deux  ou  toutes  ensemble  dans  les  corps  gras  végétaux 
et  animaux,  dont  les  caractères  varient  suivant  que  l’une  ou  l’autre  de 
ces  substances  y prédomine. 

lit.  — PHÉNOLS. 

Caractères  généraux.  — Lesphénols  sont  des  corps  neutres  qu’on 
ne  peut  ranger  ni  parmi  les  acides,  ni  parmi  les  alcools.  Ils  offrent,  il 
est  vrai,  quelques-unes  des  propriétés  des  alcools  ; ils  se  combinent 
aux  acides  pour  former  des  éthers,  à l’ammoniaque  pour  former  des 
alcalis  ; mais  ils  ne  fournissent  ni  aldéhydes,  ni  acides  par  oxydation, 
ni  carbures  d’hydrogène  par  déshydratation.  De  môme  ils  s’unissent, 
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comme  les  aciiles,  aux  oxydes  mélalliques  et  aux  alcools  ; mais  leurs 
combinaisons  n’ont  point  tous  les  caractères  des  sels  et  des  éthers  en- 
gendrés par  les  véritables  acides.  L’ensemble  de  leurs  propriétés  a 
conduit  à ^ii  faire  un  groupe  spécial  et  explique  comment  on  leur  a 
successivement  attribué  les  fonctions  d acides  et  d alcools. 

§ 1.  ACIDE  PHÉNIQUE.  G‘=H®0=  = 94. 

Acide  carbolique , phénol,  alcool  phénylique. 

Découvert  en  1834  par  Runge. 

Préparation.  — On  retire  1 acide  phenique,  par  distillation,  du 
goudron  de  houille. 

On  recueille  tout  ce  qui  se  volatilise  entre  150°  et  200°,  puis  on  mé- 
lange à ce  liquide  une  solution  dépotasse  caustique  concentrée  et  quel- 
ques fragments  d’hydrate  de  potasse.  On  obtient  du  phénate  de  potasse 
cristallisé,  qu’on  dissout  dans  l’eau,  pour  le  séparer  de  l’huile  qui  sur- 
nage, et  qu’on  neutralise  avec  de  l’acide  chlorhydrique.  L’acide  phé- 
nique  est  mis  en  liberté  ; on  le  lave  avec  un  peu  d’eau , on  le  dessèche 
sur  du  chlorure  de  calcium,  puis  on  le  rectifie  en  ne  recueillant  que  ce 
qui  distille  entre  185  et  190°.  On  refroidit  ce  produit  à — 10°  ; il  se 
dépose  des  cristaux  d’acide  pur  qu’on  égoutte  à l’abri  de  l’air  et  de 
l’humidité,  et  qu’on  enferme  promptement  dans  des  flacons  bien  secs. 

Purification.  — Les  congélations  répétées  sont  le  moyen  de  purifi- 
cation le  pins  habituel  de  l’acide  phénique.  M.  Church  en  propose  un 
autre  d’une  exécution  plus  facile. 

On  verse  373  gr.  d’acide  phénique,  déjà  purifié,  dans  20  litres  d’eau 
distillée  froide , quantité  insuffisante  pour  le  dissoudre  complète- 
ment (*).  Après  une  agitation  vive,  il  reste  au  fond. du  vase  2 à 3 onces 
d’acide  contenant  toutes  les  impuretés.  La  solution  est  alors  décantée 
ou,  mieux,  fdtrée,  puis  on  la  sature  de  chlorure  de  sodium  en  poudre, 
en  agitant  fréquemment.  Lorsqu’on  cesse  de  remuer,  l’acide  phénique 
vient  former  à la  surface  du  liquide  une  couche  huileuse  jaune , que 
l’on  enlève  avec  un  siphon.  Cet  acide  purifié  contient  au  moins  5 °/o 
d’eau  et  ne  cristallise  pas.  Si  on  le  distille  dans  une  cornue,  avec  un 
peu  de  chaux,  la  portion  qui  passe  vers  185°  offre  une  odeur  très-faible 
analogue  à celle  des  feuilles  de  géranium.  L’auteur  estime  qu’il  y au- 
rait avantage  à se  servir  exclusivement  de  ce  produit  en  médecine. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — L’acide  phénique  cris- 
tallise en  longues  aiguilles  incolores,  solubles  dans  20  fois  leur  poids 

(D  Quami  l’acidc  iiliéniqnc  ii’cst  pas  pur,  il  faut  auginonlcr  sa  proportion  ou  dimi- 
nuer celle  de  l'eau. 
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d’eau  {Cloez  cl  Lemaire),  Irès-solubles  dans  la  glycérine,  l’alcool, 
l’élher  et  l’acide  acétique.  Son  odeur  est  forte  et  particulière, ’sa  saveur 
ûcre.  Il  fond  vers  41“  et  bout  à 188“.  Liquide,  il  a pour  densité  1,08. 
Quand  on  l’expose  à l’air,  il  en  attire  l’bumidité  et  se  liqujfie  rapide- 
ment ; en  présence  d’une  plus  grande  quantité  d’eau,  il  forme  un  by- 
drate  cristallisé. 

Neutre  au  tournesol,  il  ne  déplace  pas  l’acide  carbonique  ; cepen- 
dant il  peut  se  combiner  aux  alcalis.  Il  réduit  les  oxydes  d’argent  et  de 
mercure  ; il  coagule  1 albumine  et  détruit  les  membranes  muqueuses. 
Le  cblore,  le  brome  et  l’iode  le  décomposent  et  se  substituent  à l’iiy- 
drogène.  La  lumière  le  colore  en  violet,  et  môme  en  brun,  d’autant 
plus  vite  qu  il  est  moins  pur.  Si  on  le  cbauffe  avec  l’acide  azotique,  il  se 
transforme  en  acide  j)icrique  C'“IP(Az0^)^0“. 

L acide  phénique  est  unphénol,  car  s’il  se  combine,  comme  les  alcools, 
aux  acides  et  à l’ammoniaque,  il  ne  fournit  directement  ni  aldéhyde,  ni 
acide,  ni  carbure  d’bydrogène. 

Essai.  — Le  phénol  n’offre  qu’un  petit  nombre'de  réactions,  encore 
ne  sont-elles  pas  toutes  caractéristiques  : 

Additionné  d' ammoniaque,  puis  d' liypochlorile  de  chaux,  il  prend 
une  belle  teinte  bleue,  qui  est  lente  à se  développer  dans  les  liquides 
dilués  ; 

Le  perchlorme  de  fer  lui  communique  une  coloration  violette,  qui 
tourne  au  bleu,  puis  au  blanc  sale  ; 

Un  copeau  de  sapin  imprégné  d’acide  phénique  et  d'acide  chlorhy- 
drique concentré  devient  bleu  foncé  à la  lumière  solaire  ; cette  colora- 
tion se  produit  quelquefois  sur  le  sapin  uniquement  trempé  dans  l’acide 
chlorhydrique  ; 

Le  sulfate  ferrique  colore  en  lilas  les  solutions  diluées  d’acide  pbé- 
nique; 

L'eau  bromée,  versée  en  excès,  y détermine  un  précipité  blanc  jau- 
nâtre d' acide  phénique  Irihr omc  {Lan doit). 

Si  on  fait  bouillir  une  solution  étendue  d’acide  phénique  avec  de 
l'azotate  mercureux  contenant  des  traces  d'acide  azotique,  lu  mercure 
se  dépose  à l’état  métallique;  le  liquide  prend  une  teinte  intense 
et  l’odeur  de  l'acide  salicyleiix  (Frésénius). 

Pharmacologie.  — L’acide  phénique  pur  est  caustique  ; lorsqu’on 
le  met  en  contact  avec  la  peau,  il  y produit  une  tache  blanche,  puis  il  la 
dessèche  ; étendu  , il  se  comporte  comme  un  astringent  énergique.  Eu 
outre,  il  est  désinfectant  et  antiseptique , non  pas  à la  manière  du 
cblore,  qui  décompose  les  matières  organiques,  mais  parce  qu’il  s’op- 
pose à la  vie  des  ferments  microscopiques  des  deux  règnes.  C’est  en 
raison  de  cette  propriété  qu’il  conserve  les  substances  animales. 
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Sous  des  formes  diverses,  il  rend  de  nombreux  services  à la  méde- 
cine, surloul  dans  la  lliérapeulique  externe.  On  le  mélange  à des  poudres 
et  à des  pommades,  ou  bien  ou  le  dissout  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther, 
le  vinaigre  et  la  glycérine.  11  est  considéré  comme  un  insecticide  des 
plus  actifs-,  il  peut  détruire  instantanément  l’acarus  de  la  gale  {Lemaire). 
Sa  solution  alcoolique  sert  à combattre,  avec  plus  ou  moins  de  succès, 
les  accidents  causés  par  les  piqûres  des  insectes  et  des  animaux 
venimeux. 

On  l’administre  à l’intérieur  en  potion  et  à faible  dose,  car  il  est 
vénéneux  ; il  a déjà  causé  un  grand  nombre  d’empoisonnements,  bien 
qu’il  fasse  partie  depuis  peu  de  temps  de  la  matière  médicale.  Il  n’a  pas 
de  véritable  antidote  chimique  ; Kunde  a recommandé  le  sucrate  de 
chaux  comme  le  meilleur  de  ses  contre-poisons  ; on  a conseillé  aussi 
la  glycérine,  les  huiles  d’olive  et  de  ricin,  le  lait  et  les  alcooliques.  Au- 
cun de  ces  agents  ne  peut  inspirer  une  confiance  absolue. 

L’acide  phénique  cristallisé  et  blanc  est  le  seul  qui  puisse  être 
affecté  aux  usages  pharmaceutiques , celui  qui  est  liquide  et  coloré 
étant  toujours  impur.  Il  faut  le  tenir  à l’abri  de  la  lumière  , qui  le  co- 
lore presque  toujours.  Beaucoup  de  malades  ne  peuvent  supporter 
l’odeur  forle  et  tenace  de  l’acide  le  plus  pur  ; pour  la  masquer,  M. 
Church  ajoute  à une  once  fluide  d’acide  cristallisé,  4 gouttes  d’essence 
de  géranium  , qui  ont  en  outre  l’avantage  de  maintenir  l’acide  à l’état 
liquide. 

On  a proposé  de  le  remplacer  par  des  phénates  de  potasse,  de  soude 
ou  d’ammoniaque,  dont  l’action  est  moins  irritante  ; mais  on  ne  sait 
pas  encore  d’une  manière  précise  si  ses  composés  sont  aussi  efficaces. 

EAü  PHÉNIQDÉE. 

Acide  phénique tO  gr. 

Eau 1000 

Usage  externe. 


i gr. 


100 


SIROP  PHÉNIQUÉ. 

Acide  phénique 1 gr. 

Eau 375 

Sucre C2.T 

POTION  PHÉNIQOÉE. 

Acide  pliéniqiic ■)  gr. 

Eau  dislillée 100 

— de  (1.  d’oranger 10 

Sirop  simple /lO 


VINAIGRE  PHÉNIQUÉ. 

Acide  phénique 

Vinaigre 

{houchardat). 

POMMADE  PHÉNIQUÉE. 

Acide  phénique j gr. 

Axonge 99 

Mêlez  par  triluralion  (Lemaire). 
UNIMENT  PHÉNIQUÉ. 

Acide  phénique 2 gr. 

Alcool  rectilié mo 

Eau lüO 

(l)ussaii). 


§ 2.  ACIDE  Tin’MIQUE.  G“‘>rr'’0"  = 1.50. 

Thymol. 

Préparation.  - 1»  Pour  avoir  l’acide  thymique,  on  Irailo  l’osscnco 
de  thym  par  une  solution  concentrée  de  potasse  ou  do  soude  cuus- 
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tique.  L’acide  thymique  se  dissout  dans  l’alcali  en  formant  un  thymale 
soluble.  On  sépare  ce  thymate  de  la  partie  de  l’essence  non  attaquée , 
on  l’étend  avec  de  l’eau  et  on  le  décompose  par  l’acide  chlorhydrique. 
L’acide  thymique  est  mis  en  liberté  ; on  le  lave  , on  le  dessèche  et  on 
le  distille  pour  l’avoir  pur. 

2“  On  peut  encore  obtenir  l’acide  thymique  en  soumettant  l’essence  de 
thym  à un  refroidissement  prolongé.  L’acide  se  dépose  à l’état  cristallisé. 

Propriétés  physiques  et  chimiques,  — L’acide  thymique  cris- 
tallise en  lames  transparentes , souvent  difficiles  à obtenir.  Il  fond  à 
44“  et  bout  à 230“.  Son  odeur  est  faible  et  rappelle  celle  du  thym.  Il  se 
dissout  difficilement  dans  l’eau,  facilement  dans  l’alcool,  l’éther  et  les 
corps  gras.  Sa  solution  bleuit  lentement,  quand  on  y ajoute  de  l’am- 
moniaque et  un  hypochlorite  alcalin.  Le  brome  colore  en  violel  l’acide 
thymique  concentré;  mais  il  ne  modifie  pas  l’acide  dilué. 

Ce  composé  forme  avec  les  alcalis  des  sels  solubles.  Comme  l’acide 
phénique  , il  a été  rangé  tantôt  dans  le  groupe  des  acides , tantôt  dans 
celui  des  alcools.  M.  Berthelot  le  place  au  nombre  des  phénols,  dont 
il  a tous  les  caractères. 

Pharmacologie.  — L’acide  thymique  offre  une  analogie  complète 
avec  l’acide  phénique  , aussi  bien  au  point  de  vue  médical  que  sous  le 
rapport  des  propriétés  cbimiques.  Il  est,  comme  celui-ci,  astringent, 
modificateur  ou  caustique,  suivant  le  degré  de  dilution  auquel  on  1 em- 
ploie ; comme  lui,  il  arrête  la  fermentation  putride  et  il  rend  les  tissus 
animaux  imputrescibles. 

On  fait  avec  l’acide  thymique  des  solutions , des  potions , des  pom- 
mades et  même  des  inhalations.  Il  a , sur  1 acide  phénique  , 1 immense 
avantage  d’avoir  une  odeur  moins  vive  et  presque  agréable.  On  peut 
l’appliquer  avec  sécurité  à la  conservation  des  pièces  anatomiques 

{Paquet). 

§ 3.  SANTONINE.  = 24G. 


Acide  santonique. 


Découverte  par  Kohler  et  Alms. 

Préparation.  — On  extrait  la  santonino  du  semen-conlra  en 
combinant  à la  chaux  qu’on  enlève  ensuite  par  l’acide  acétique. 


Scmen-contra.. . 
Chaux  éteinte. . . 

Alcool 

• Eau 


tOOO  gr. 
300 
2000 
20QO 


la 
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On  fait  nn  mélange  intime  qu’on  introduit  dans  un  alambic  et  qu’on 
chauffe  doucement,  jusqu’à  ce  que  la  moitié  de  l’alcool  environ  ait 
distillé.  Après  le  refroidissement,  on  verse  sur  le  résidu  l’alcool  con- 
densé, on  agite  le  tout  et  on  exprime  fortement.  On  soumet  le  marc 
au  même  traitement,  avec  la  même  quantité  d’eau  et  d’alcool.  On 
réunit  les  liqueurs  et  on  les  laisse  reposer.  On  sépare  l’alcool  par  dis- 
tillation; on  filtre  la  liqueur  aqueuse  qui  reste,  puis  on  la  réduit  à 
moitié,  par  évaporation  au  bain-marie.  On  ajoute  ensuite  de  l’acide 
acétique  jusqu’à  réaction  franchement  acide,  et  on  abandonne  la 
liqueur  pendant  quelques  jours  à la  cristallisation.  La  santonine  se 
dépose. 

On  recueille  les  cristaux,  on  les  lave  avec  un  mélange  à parties 
égales  d alcool  et  d’eau  et  on  les  exprime.  On  les  broie  ensuite  avec  le 
quart  de  leur  poids  de  charbon  animal  lavé.  On  fait  chauffer  le  mélange 
au  bain-marie  avec  8 fois  son  poids  d’alcool  absolu  ; on  filtre  la  solu- 
Uon  bouillante  et  on  laisse  refroidir  lentement.  Au  bout  de  quelques 
jours,  on  sépare  les  cristaux  de  l’eau-mère,  on  les  lave  avec  une  petite 
quantité  d’un  mélange  d’eau  et  d’alcool,  et  on  les  fait  sécher  sur  du 
papier  sans  colle,  à l’abri  de  la  lumière  (Codex). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  santonine  cristallise 
en  prismes  hexagonaux,  incolores,  inodores  et  volatils.  Elle  exige  pour 
se  dissoudre  400  p.  d’eau  froide, 250p.  d’eau  bouillante,  40  p.  d’alcool 
froid  et  70  p.  d’éther.  Elle  est  amère  et  fond  à 136®.  Sa  densité  est  1,25, 
Sa  solution  alcoolique  est  sinistrogyre  (—230®). 

Elle  se  combine  aux  bases  en  formant  quelques  composés  cristalli- 
sables  ; ce  qui  lui  a valu  le  nom  d’acide  santonique.  D’un  autre  côté 
plusieurs  de  ses  caractères  la  rapprochent  des  [ihénoh  (nerlhelol,  L.  de 
baint-Marlin).  Quand  on  la  chauffe  avec  un  alcali  en  solution,  elle 
donne  une  liqueur  rouge  fournissant  par  le  refroidissement  des  cristaux 
rouges  qui,  peu  à peu,  deviennent  incolores.  La  lumière  la  jaunit  très- 
promptement.  L’acide  sulfurique  la  dissout  en  prenant  à la  longue  une 
teinte  roup.  L acide  azotique  la  dissout  à chaud  et  la  convertit  en 
acide  succinique. 

Pharmacologie.  — La  santonine  est  le  principe  vermifuge  du 
semen-conlra.  Elle  est  probablement  toxique  pour  les  vers  contenus 
dans  1 intestin,  bien  que  Küchenmeister  affirme  que  les  ascarides  lom- 
bncoides  puissent  vivre  40  heures  dans  une  infusion  de  semen-cuntra. 

f mSsTp  '"""""T  on  cite  plusieurs 

exemples  d empoisonnement  chez  de  jeunes  enfants  ayant  pris  de  7 à 

ohirfnr'rT"’'  santonine.  En  général  on  en  peut  administrer  de 
plus  fortes  doses  sans  inconvénient.  Son  absorption  est  très-rapide  et 
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dès  qu’elle  pénètre  dans  le  torrent  circulatoire,  elle  pervertit  la  vue  ; 
elle  fait  paraître  jaune  un  objet  blanc,  orange  celui  qui  est  rouge,  et 
vert  celui  qui  est  bleu.  En  même  temps,  le  sang  présente  une  teinte 
jaune  ; l’urine  est  safranée  si  elle  est  acide,  et  rouge  pourpre  si  elle 
est  alcaline  ; on  lui  a même  vu  une  teinte  verdâtre  (Sniilli).  On  peut 
facilement  démontrer  la  présence  de  ce  corps  dans  Turine,  au  moyen 
des  alcalis,  qui  communiquent  au  liquide  une  teinte  rouge  persistant  à 
l’ébullition. 

On  emploie  la  santonine  en  poudre,  en  pastilles  ou  en  tablettes  et  en 
dragées.  Sa  faible  solubilité  ne  lui  permet  pas  de  faire  sentir  son  amer- 
tume, lorsqu’on  ne  la  laisse  pas  trop  longtemps  en  contact  avec  la 
salive. 

On  commence  à introduire  les  santonates  dans  la  thérapeutique.  Le 
santonate  de  soude  a été  proposé  par  MM.  Dondo  et  Harley  sous  forme 
de  sirop  ou  de  solution,  pour  remplacer  la  santonine. 

lessive  la  poudre  avec  du  cbloroformc  qui 
dissout  la  santonine.  En  évaporant  le 
liquide  dans  une  capsule  tarée,  on  connaît 
le  poids  de  santonine  correspondant  aux 
tablettes  {IHeckcr). 

Si  le  dosage  doit  être  effectué  sur  des  , 
pastilles  préparées  avec  du  chocolat,  on  i 
commence  par  enlever  le  beurre  de  cacao 
à l’aide  du  pétrole,  puis  on  traite  le  résidu 
par  le  cbloroformc,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  (Agerna). 

§ 4.  CRÉOSOTE. 

Découverte  par  Reichenbacb,  en  1832. 

Préparation.  — Pour  préparer  la  créosote,  on  distille  avec  ména- 
gement le  goudron  de  bois,  jusqu’à  ce  que  le  résidu  ait  la  consistance 
de  la  poix  noire.  La  liqueur  condensée  contient  de  1 huile  et  de  1 eau 
acide  ; on  rejette  celle-ci  et  on  soumet  1 huile  a une  nouvelle  distilla- 
tion, en  recueillant  seulement  les  parties  plus  pesantes  que  1 eau.  On 
lave  le  produit  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude  et  on  le  loc- 
tifie  dans  une  cornue  de  verre,  afin  de  séparer  encore  les  huiles  plus 
légères  que  l’eau. 

Pour  purifier  riuiile  pesante,  on  y ajoute  une  solution  de  potasse 
caustique  qui  dissout  Ic’créosotc  avec  dégagement  de  chaleur,  tandis 
que  les  hydrocarbures  demeurent  en  grande  partie  a 1 état  insoluble.. 
La  liqueur  alcaline  est  portée  lentement  à rébullition,  dans  une  cap- 
sule, pour  oxyder  une  substance  étrangère  qui  s y trouve  contenue. 


TABLETTES  DE  SANTONINE. 


Santonine  pulvérisée 10  gr. 

Sucre  blanc 500 

Carmin  de  cochenille 0“'.25 

Mucilage  de  gomme  adragante.  45.00 


Faites  des  tablettes  de  0‘',50  contenant 
chacune  1 centigramme  de  santonine 
(Codex). 

Lorsqu’on  veut  s’assurer  de  la  quantité 
de  santonine  contenue  dans  des  tablettes, 
on  pulvérise  5 gr.  de  ces  tablettes  et  on 
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Quand  elle  est  refroidie,  on  la  salure  par  l’acide  sulfurique  étendu,  qui 
met  la  créosote  en  liberté.  On  répète,  à plusieurs  reprises,  le  traitement 
par  la  potasse  et  par  l’acide  sulfurique  cl,  lorsque  la  créosote  se  dis- 
sout dans  la  potasse  sans  abandonner  de  corps  huileux,  on  la  distille 
cl  l’on  recueille  celle  qui  bout  à 203“,  puis  on  la  dessèche  sur  le  cblo- 
rure  de  calcium. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  créosote  est  un  li- 
quide oléagineux,  incolore,  et  très-réfringent.  Son  odeur  rappelle  celle 
de  la  fumée  de  bois  ; elle  n’est  point  désagréable.  Sa  densité  est  1,037; 
son  point  d’ébullition  est  203°.  Elle  se  dissout  peu  dans  l’eau,  très-bien 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  l’acide  acé- 
tique, et  les  lessives  alcalines.  Sa  saveur  est  brûlante.  Elle  dissout  les 
résines,  le  soufre,  le  sélénium,  le  phosphore,  etc.  Elle  coagule  l’albu- 
mine avec  promptitude.  Elle  est  antiseptique  et  semble  agir  comme 
l’acide  phénique  sur  les  fermentations.  Les  hypochlorites  et  l’ammo- 
niaque lui  communiquent  une  couleur  bleue. 

Son  rôle  chimique  et  sa  composition  son  incomplètement  connus. 
Illashvelz  et  Bailh  la  considèrent  comme  une  combinaison  de  créosol 
C'“IP®0^  avec  un  carbure  d’hydrogène.  Duclos  y admet  la  présence 
d’un  phénol  nommé  acide  crésuUque  ou  crési/lol 

Essai.  — L’acide  phénique  est  presque  toujours  mêlé  à la  créosote 
dans  le  commerce,  ejuand  il  ne  lui  est  pas  totalement  substitué.  Plu- 
sieurs réactions  permetlenl  de  découvrir  cette  fraude. 

La  créosote  épaissit  un  peu  le  collodion  ; l’acide  phénique  le  trans- 
forme en  gelée  {Rust). 

La  créosote  est  insoluble  dans  la  glycérine  ; l’acide  phénique  s’y  dis- 
sout complètement  (Morson). 

Les  solutions  de  baryte  et  de  jjo/asse  (faible)  dissolvent  imparfaite- 
ment la  créosote,  tandis  qu’elles  dissolvent  sans  résidu  l’acide  phé- 
nique. L ammoniaque  ne  dissout  que  le  dernier,  et  encore  à chaud. 

Lorsqu’on  ajoute  à quelques  gouttes  d’ammoniaque  une  solution  de 
perchlorure  de  fer  en  quantité  suffisante  pour  redissoudre  le  précipité 
primitivement  formé,  puis  4 volumes  d’eau,  on  obtient  un  réactif  au 
contact  duquel  la  créosote  devient  verte  cl  l’acide  phénique  brun,  dans 
des  liqueurs  alcooliques  ; dans  des  solutions  aqueuses  la  créosote 
ne  change  pas  et  l’acide  phénique  prend  une  teinte  bleue  (Frisch). 

Pharmacologie.  — Il  n’y  a peut-être  pas  d’antiseptique  plus  puis- 
sant que  la  créosote.  Des  traces  de  ce  composé  suffisent  pour  préserver 
les  substances  animales  de  la  putréfaction.  Elle  est  tombée  aujourd’hui 
dans  un  oubli  à peu  près  complet,  après  avoir  été  regardée  comme  une 
panacée,  à son  apparition  dans  la  Ihérapeuliiiuo.  Elle  sert  encore  de 
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caustique  dentaire,  et  dans  les  laboratoires  on  l’emploie  pour  empêcher 
es  fermenla lions,  sa  puissance  toxique  est  au  moins  égale  à celle  de 
acide  phcnique  et  ne  peut  être  neutralisée  d’une  manière  certaine 
par  les  agents  chimiques. 

IV.  — GLUCOSIDES. 

§ 1.  digitaline. 

Découverte  par  MM.  Homolle  et  Quevenne,  en  1844. 

Préparation.  - 1»  Digitaline  amorphe.  - Procédé  d' Homolle  et 
Quevenne,  modifié  par  M.  Homolle.  On  retire  la  digitaline  de  la  digitale 
en  précipitant  sa  solution  aqueuse  par  le  tannin,  qu’on  enlève  ensuite 
à l’aide  de  l’oxyde  de  plomb. 


Feuilles  de  digitale  pourprée  en  poudre 2000  gr. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 500 

Carbonate  de  soude 80 

Phosphate  de  soude  ammoniacal 40 

Tannin 80 

Litharge 50 

Charbon  animal 100 


On  place  la  poudre  sèche  dans  un  appareil  à déplacement  et  on 
l’humecte  avec  3 litres  d’eau  distillée.  On  ajoute  ensuite,  peu  à peu  et 
par  petites  portions,  des  quantités  d’eau  suffisantes  pour  obtenir 
6 litres  de  liqueur  dont  la  densité  soit  de  1,05  au  minimum.  On  y verse 
alors  l’acétate  de  plomb,  puis  on  sépare  le  précipité  au  moyen  d’un 
filtre.  On  ajoute  successivement  au  liquide  filtré  les  solutions  du  car- 
bonate de  soude  et  du  phosphate  de  soude  ammoniacal.  On  filtre  de 
nouveau  et  on  précipite  la  liqueur  par  la  solution  de  tannin. 

Le  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre,  puis  mélangé  avec  la  litharge 
et  le  charbon  animal.  On  sèche  le  mélange,  on  l’épuise  avec  l'alcool  à 
90°  et  l’on  évapore  la  solution  à siccité  au  bain-marie.  Le  résidu  est 
traité  par  l’eau  distillée  d’abord  et  repris  par  l’alcool  à 90°.  On  chasse 
de  nouveau  l’alcool  et  on  traite  le  produit  restant  par  le  chloroforme. 
La  solution  chloroformique  abandonne  la  digitaline  par  l’évaporation 
{Codex), 

2^  Procédé  de  M.  Lefort.  — M.  Lefort  a modifié  le  procédé  du  Code.x,  en 
substituant  l’alcool  faible  à l’eau,  pour  épuiser  la  digitale,  le  carbonate  de 
soude  au  phosphate  de  soude,  pour  précipiter  l’excès  de  plomb. 

8"  Digitaline  cristallisée.  — Procédé  de  M-  NaliveUc.  — On  humecte 
1000  gr.  de  digitale  en  poudre  grossière,  avec  1000  gr.  d’eau  tenant  en  dissolu- 
tion 250  gr.  d’acétate  neutre  de  plomb  cristallisé;  12  heures  après  on  ajoute  80 
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grammes  de  bicarbonate  sodiquc  en  poudre  fine,  afin  de  saturer  1 acide  acéti- 
que devenu  libre  et  de  décolorer  la  liqueur  ; on  prolonge  le  contact  pendant 
12  autres  heures,  en  mêlant  de  nouveau  de  temps  en  temps. 

On  épuise  ce  mélange,  jusqu’à  cessation  d’amertume,  dans  un  appareil  à 
déplacement,  avec  de  l’alcool  à 50°  centésimaux. 

On  obtient  environ  5000  gr.  de  liqueur  qui  renferment  toute  la  digitaline, 
on  les  distille  pour  en  retirer  l’alcool  (•)•  ha  liqueur  restante  est  réduite  à 
1000  gr.  au  bain-marie.  Quand  elle  est  Jroide,  on  1 introduit  dans  un  flacon 
avec  3 fois  son  poids  d’eau;  il  s’en  sépare  une  matière  jaunâtre,  poisseuse, 
très-amère,  composée  de  toute  la  digitaline  cristallisée,  de  la  digitaline 
amorphe,  et  de  la  digitine  ; cette  dernière  apparaît,  au  milieu  de  la  masse,  en 
petits  cristaux  brillants.  24  heures  après  on  décante  la  liqueur  surnageante, 
qui  ne  contient  plus  que  la  digiialéine.  On  met  le  dépôt  sur  un  filtre,  on  le 
lave  avec  un  peu  d’eàu,  et  on  l’étend  sur  des  doubles  de  papier  poreux  ; on 
obtient  ainsi  en  moyenne  50  gr.  de  matière  bien  essorée. 

On  dissout  cette  matière  dans  1000  gr.  d’alcool  à 60o  bouillant;  on  laisse 
refroidir:  une  partie  de  la  digitine  cristallise  aux  parois  du  ballon.  On  verse 
dans  cette  liqueur  un  soluté  fait  avec  5 gr.  d’acétate  plombique  neutre  cris- 
tallisé et  10  gr.  d’eau  chaude,  qu’on  étend  de  son  volume  d’alcool.  On  sépare 
par  le  filtre  le  précipité  (2),  on  ajoute  à la  liqueur  limpide  et  bien  décolorée 
un  autre  soluté  fait  avec  3 gr.  de  phosphate  sodique  et  9 gr.  d’eau  chaude  ; 
on  filtre  de  nouveau,  on  distille  pour  retirer  l’alcool,  et  on  réduit  le  résidu 
à 100  gr.  au  bain-marie.  On  laisse  refroidir  ; la  matière  jaune,  poisseuse  se 
sépare  comme  d’abord,  mais  plus  pure  (s),  de  la  liqueur  devenue  aqueuse; 
on  met  le  tout  sur  un  filtre,  on  lave  le  tout  avec  un  peu  d’eau,  et  on  étend  sur  du 
papier  poreux.  Il  reste  20  à 25  gr.  de  matière  qu’on  dissout  à chaud  dans  un 
ballon  avec  le  double  de  son  poids  d’alcool  à 60“,  et  qu’on  abandonne  dans 
un  lieu  froid. 

La  digitine  cristallise  aussitôt  le  refroidissement,  puis  quelques  jours  après 
apparaissent  au  milieu  d’elle  les  cristaux  rayonnés,  jaunâtres  un  peu  opaques 
de  la  digitaline.  Lorsqu’ils  ne  paraissent  plus  augmenter,on  fait  écouler  la 
liqueur  et  on  lave  les  cristaux  avec  un  peu  d’alcool  à 35°.  On  les  dissout  à 
chaud  dans  100  gr.  d’alcool  à 90o,  auquel  on  ajoute  5 gr.  de  charbon  ani- 
mal lavé.  On  fait  bouillir  , on  filtre  et  on  distille  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe 
plus  rien.  On  sèche  les' cristaux  au  bain-marie,  on  les  réduit  en  poudre  fine, 
qu’on  introduit  dans  un  flacon  à l’émeri  et  sur  laquelle  ou  verse  20  fois  son 
poids  de  chloroforme  pur  ('’■).  La  proportion  des  cristaux  est  de  2 à 3 gr.  On 

(')  Le  bain-marie  doit  avoir,  ii  sa  partie  supérieure,  un  diaphragme  en  toile  métalli- 
que ou  autre,  afin  d’empèelier  la  mousse  qui  se  produit  sur  la  fin  de  l’opéralion  d’être 
entraînée  dans  le  serpentin. 

O Ce  précipité  peut  être  repris  pour  en  retirer  la  diijilinc,  qu’il  contient  en  assez 
forte  proportion. 

(3)  Cettepnrifieation  est  indispensable,  autrement  la  digitaline  ne  cristalliserait  pas. 

(■*)  Le  chloroforme  doit  être  bien  exempt  d’alcool  ; on  sépare  ce  dernier  eu  agitant  le 
chloroforme  avec  de  l’eau  et  distillant  après  décautation, 
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agile  fortement  : la  digitaline  cristallisée  seule  se  dissout,  la  substance  inerte 
{lUgiline)^  restée  intacte,  vient  à la  surface  du  chloroforme.  Celle  digitine 
est  une  substance  magnifique  comme  blancheur,  en  fines  et  brillantes  ai- 
guilles nacrées,  dépourvue  de  saveur  et  sans  valeur  médicale. 

On  filtre  24  heures  après  dans  un  entonnoir  couvert , on  lave  avec  un  peu 
de  chloroforme  le  résidu,  qui  retient  peu  de  digitaline  et  se  compose  presque 
en  totalité  de  digitine.  On  distille  à siccilé;  le  produit  cristallisé  du  ballon  est 
la  digitaline  colorée  par  une  matière  jaune  assez  tenace,  qui  rougit  par  les 
alcalis  comme  celle  du  curcuma;  on  la  dissout  dans  10  gr.  d’alcool  à 85o.  On 
fait  bouillir,  pendant  quelques  minutes  , avec  un  peu  de  noir  animal  lavé, 
on  filtre  et  on  agite  jusqu’à  refroidissement;  le  liquide  ne  tarde  pas  à se 
prendre  en  masse.  Quelques  jours  après^  on  sépare  les  cristaux,  déjà  bien 
décolorés,  de  la  liqueur  mère  (*)  ; celle  qui  reste  adhérente  est  entraînée  par 
un  peu  d’alcool  à 35».  On  recommence  cette  opération  jusqu’à  ce  que  les 
cristaux  soient  blancs. 

Enfin,  on  les  dissout  une  dernière  fois,  à saturation,  dans  l’alcool  àOOo  bouil- 
lant. Le  soluté  incolore  est  versé  dans  une  capsule  en  verre  couverte  d’un 
disque.  La  digitaline  pure  apparaît  bientôt  sous  forme  d’aiguilles  fines, 
blanches  et  brillantes  , groupées  autour  du  même  axe.  Lorsque  l’alcool  est 
presque  évaporé,  on  sèche  les  cristaux  sur  des  doubles  de  papier  de  soie. 

1000  p.  de  feuilles  de  digitale  donnent  un  gr.  de  digitaline  cristallisée. 


Propriétés  physiques  et  chiraiques.  — D’après  les  travaux  de 
M.M.  Walz,  Bouchardat,  Gœllials  , Kosmann  et  Blaquarl,  la  digitaline 
est  un  glucoside.  Lorsqu’on  la  soumet  à l’action  des  acides  dilués , 
elle  se  convertit  en  glucose  et  en  digilaliréiine  {Kosmann).  M.  Homolle 
n’admet  pas  ce  dédoublement. 

Digitaline  cristallisée.  — La  digitaline  cristallisée  se  présente  sous 
forme  d’aiguilles  prismatiques  incolores , courtes  et  déliées,  groupées 
autour  d’un  même  axe.  Elle  est  très-amère,  à peine  soluble  dans  l’eau 
froide  ou  bouillante,  soluble  dans  12  p.  d’alcool  à 90°  froide  et  dans 
ü p.  du  même  alcool  bouillant.  Le  chloroforme  est  son  meilleur  dissol- 
vant; l’éllier  pur,  la  benzine  et  le  sulfure  de  carbone  ne  la  dissolvent 
pas.  Portée  à une  température  un  peu  inférieure  à 100°,  elle  offre  des 
propriétés  électriques  très  manifestes.  Si  on  la  chauffe  au  rouge  sur 
une  lame  de  platine , elle  fond  sans  se  colorer,  puis  elle  brunit,  se 
bourspuffle,  répand  d’abondantes  vapeurs  et  disparaît  sans  laisser  de 
traces.  Elle  ne  contient  pas  d’azote  {Nativelle). 

Digitaline  du  Codex.  — Cette  digitaline  est  amorphe,  inaltérable  à 
Pair  et  non  hygrométrique.  Sa  densité  est  1,248.  Elle  n’a  pas  de  pou- 
voir rotatoire'!  Elle  fond  vers  120°  et  brunit  à 180°  en  se  décomposant. 


(*)  Celte  tiqiieiir  niérc  relient  t)eaiiconp  de  digitaline  ci'isl,illis(5c,  qn  on  peut  en  re- 
tirer par  des  cri;lallisaliuiis  sueeessives. 
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Si  on  la  brûle  sur  une  lame  de  platine,  elle  répand  une  odeur  analogue 
tt  celle  de  l’oliban.  Elle  se  comporte  comme  la  digitaline  cristallisée 
vis-à-vis  des  dissolvants  neutres.  La  glycérine  peut  en  dissoudre  une 
proportion  not^ftle.  Elle  ne  forme  de  combinaison  chimique  qu’avec  le 
tannin.  Ses  solutions  perdent  leur  amertume  , quand  elles  sont  mises 
en  contact  avec  diverses  matières  organiques  (albumine,  fibrine,  pain, 
gluten,  caséum,  chair  musculaire,  etc.).  Le  charbon  animal  l’enlève  à 
ses  dissolutions  {E.  et  G.  Homolle). 

Essai.  — La  digitaline  peut  être  caractérisée  au  moyen  de  quel- 
ques réactions. 

h' acide  chlorhydrique  la  colore  en  vert  émeraude. 

h' acide  sulfurique  lui  communique  une  teinte  verte,  que  la  vapeur 
de  brome  fait  passer  au  rouge  groseille  et  que  l’eau  ramène  au  vert 
foncé.  Une  parcelle  de  bichromate  dépotasse  ou  de  bioxyde  de  manga- 
nèse ajoutée  à la  solution  sulfurique  y détermine  une  série  de  nuances 
qui  varient  du  vert  intense  au  bleu  ardoisé  et  au  brun. 

Avec  Vacids  azotique,  il  se  produit  une  coloration  d'an  jaune  doré, 
que  l’eau  ne  détruit  pas.  Si  on  évapore  la  solution  à siccité  et  qu’on 
verse  sur  le  résidu  une  goutte  d’ammoniaque,  celui-ci  prend  une  cou- 
leur rouge. 

Touchée  par  Y eau  régale,  la  digitaline  offre  une  coloration  jaime,  qui 
passe  peu  à peu  au  vert  obscur. 

Un  mélange  à volumes  égaux  d’acides  sulfurique  et  azotique  lui 
donne  une  teinte  rose  terne,  qui  devient  rapidement  violette. 

Vacide2)hosphoriqueh  colore  en  vert,  au  bout  d’un  certain  temps. 

Les  moindres  traces  de  ce  principe,  dissoutes  dans  l’eau,  donnent 
une  belle  coloration  rouge  par  l’addition  d’un  peu  de  bile  desséchée  et 
d’acide  sulfurique  concentré  (Brunner). 

Le  chloral  anhydre  la  dissout  rapidement  en  prenant  une  teinte 
rosée,  qui  devient  rouge,  puis  d’un  vert  bleu  foncé. 

Pharmacologie.  — La  digitaline  crislalliËe  est  le  véritable  prin- 
cipe actif  de  la  digitale  et,  à ce  titre  elle  est  évidemment  appelée  à 
prendre  place  dans  la  thérapeutique.  Mais  avant  d’en  fixer  la  posologie, 
il  faudra  déterminer  par  des  expériences  précises  l’intensité  de  Liî 
action  physiologique,  qui  semble  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  la 
digitaline  du  Codex.  Du  reste,  en  attendant  que  le  formulaire  officiel  en 
ordonne  autrement,  la  digitaline  amorphe  reste  le  produit  officinal. 

La  digitaline  amorphe  contient,  suivant  M.  Blaquarl,  10  à 12  “/g  de 
digitaline  cristallisée.  Elle  est  pres(|ue  blanche  quand  elle  a été  puri- 
fiée. Celle  dont  on  se  sert  en  Allemagne  est  retirée  des  semences  de 

ANDOUAKD.  .m 


466 


GLUCOSIDES. 


la  plante  et  soluble  dans  l’eau.  M.  Lefort  suppose  que  la  différence  de 
solubilité  entre  la  digitaline  des  feuilles  et  celle  des  semences  tient 
peut-être  à ce  que  cette  dernière  se  trouve  à un  état  d’oxydation  plus 
avancé  que  l’autre. 

On  prescrit  habituellement  la  digitaline  sous  forme  de  pilules  ou  de 
granules  contenant  un  milligramme  de  substance  active. 


GRANULES  DE  DIGITALINE. 


Digitaline 

fir. 

Sucre  de  lait  pulvérisé 

,.  4.00 

Gomme  arabique  pulvérisée.. . . 

..  0.90 

Sirop  de  miel 

. Q.S. 

On  triture  longtemps  la  digitaline  dans 

un  morlier  de  porcelaine  avec  le  sucre  de 


lait,  que  l’on  ajoute  par  petites  portions  à 
la  fois.  On  y mêle  la  gomme  arabique;  on 
fait  avec  le  sirop  une  masse  pilulaire  bien 
homogène  et  on  la  divise  en  100  granules 
que  l’on  argente. 

Chacun  de  ces  granules  contient  1 mil- 
ligramme de  digitaline  {Codex). 


§ 2.  TANNIN.  G'=^H='^0'*  = 618. 

Acide  tannique,  acide  glucoso-trigallique. 

Préparation.  — 1“  Le  tannin  est  extrait  de  la  noix  de  galle  par 
dissolution  dans  l’éther  aqueux. 

On  tasse  légèrement  100  gr.  de  noix  de  galle  fine- 
ment pulvérisée,  dans  une  allonge  bouchée  à l’émeri 
(fig.  97),  et  sur  cette  poudre  on  verse  un  mélange 
de': 

Ether  sulfurique  pur 600  gr. 

Alcool  à 90“ 30 

Eau  distillée 10 

Le  liquide  qui  s’écoule  se  divise  en  deux  cou- 
ches : l’une,  inférieure,  de  consistance  sirupeuse  et 
de  couleur  ambrée;  l’autre,  supérieure,  très- 
fluide  et  de  couleur  verdâtre.  Pour  les  séparer  com- 
plètement, on  y ajoute  un  peu  d’eau  et  on  agite.  On 
vers^le  tout  dans  une  allonge  à robinet,  puis, 
quand  les  deux  liquides  sont  nettement  séparés,  on 
reçoit  l’inférieur  dans  une  capsule,  que  l’on  porte 
dans  une  étuve  bien  chaude.  Le  liquide  s’évapore 
Fig.  97.  Appareil  pour  laisse  une  masse  spongieuse  de  tannin  {Codex), 

préparation  du  laiimn.  go  Qn  obtient  plus  de  tannin,  en  remplaçant  la  lixivia- 
tion par  la  méthode  de  Cadet,  dans  l’opération  précédente. 

On  met  à la  cave,  pendant  3 ou  4 jours,  la  noix  de  galle  pulvérisée.  Lors-, 
qu’elle  est  humide,  on  la  place  dans  un  flacon  qui  puisse  étie  hermétiquement 
fermé , puis  on  ajoute  assez  d’éther  alcoolique  à 54'*  B.  pour  faire  une 
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piUe  molle.  On  laisse  macérer  pendant  24  heures  ; on  exprime  rapidement. 
On  remet  à macérer  avec  de  l’éther  additionné  de  6 o/o  d’eau,  et  on  exprime 
encore  après  24  heures.  Le  produit  de  l’expression  est  évaporé  sur  des  pla- 
ques de  verre  ou  de  porcelaine,  dans  une  étuve  chauffée  à 45°,  et  donne  du 
tannin  peu  coloré  {Dominé).  * 

3°  Pour  avoir  du  tannin  pur,  on  place  dans  un  flacon  des  poids  égaux 
d’éther  privé  d’alcool,  d’eau  et  de  tannin.  On  agite  vivement;  le  mélange 
forme  3 couches  dont  l’inférieure  est  du  tannin  pur  {Guibourt). 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  tannin  est  amor- 
phe, jaunâtre,  très-léger.  II  se  dissout  facilement  dans  l’eau,  peu  dans 
l’alcool  et  pas  du  tout  dans  l’éther  pur.  Sa  saveur  est  très-astringente. 

Il  fond  à 210“,  puis  il  se  décompose  en  donnant  naissance  aux 
acides  carbonique,  pyrogallique  et  métagallique.  Lorsqu’il  est  sec,  il 
est  inaltérable  à l’air.  Humide,  il  absorbe  de  l’oxygène,  dégage  de 
l’acide  carbonique  et  se  convertit  en  acide  gallique.  Sa  solution  aqueuse 
subit  très-rapidement  cette  transformation , nommée  fermentation 
gallique. 

Les  acides  et  les  ferments  le  dédoublent  en  glucose  et  en  acide  gal- 
lique, ce  qui  le  fait  ranger  parmi  les  glucosides  : 

Les  acides  le  précipitent  de  ses  dissolutions.  Il  précipite  à son  tour 
l’émétique,  les  alcalis  végétaux,  l’albumine,  la  gélatine,  l’amidon,  et  la 
plupart  des  composés  d’origine  animale.  Il  coagule  le  sang  et  ne 
précipite  pas  le  protoxyde  de  fer.  On  le  regarde  comme  un  acide  triba- 
sique. 

Pharmacologie.  — Le  tannin  est  le  plus  puissant  des  astringents 
fournis  parle  règne  végétal.  Il  se  rencontre  dans  un  très-grand  nombre 
de  plantes  et  partout  il  manifeste  ses  propriétés  styptiques.  Mais  les 
tannins  contenus’ dans  des  végétaux  différents  ne  sont  pas  entièrement 
semblables,  en  ce  qui  concerne  leurs  propriétés  chimiques  et  médici- 
nales. M.  Wagner  les  range  sous  deux  types  ; il  nomme  lannin  jKitholo- 
giqiie  celui  qui  est  produit  par  la  piqûre  d’un  cynips  sur  les  jeunes 
rameaux  des  chênes  et  des  sumacs,  et  tannin  physiologique  celui  qui 
existe  normalement  dans  les  végétaux  (écorce  de  chêne,  pin,  hêtre,  etc.). 
Sans  parler  des  différences  chimiques  qui  existent  entre  ces  deux 
espèces  de  tannin,  on  sait  depuis  longtemps,  en  médecine,  que  l’action 
du  tannin  pathologique  est  bien  plus  irritante  que  celle  du  tannin  pby- 
siologiquc,  auquel,  pour  ce  motif,  ou  donne  souvent  la  préférence. 
Toutefois,  on  prescrit  fréquemment,  à l’intérieur,  le  tannin  de  la  noix 
de  galle,  sous  forme  de  poudre,  de  pilules;  d’électuairc,  de  lavement 
et  de  potion.  Une  fois  introduit  dans  l’organisme,  il  se  convertit  en 
acide  gallique,  et  c’est  â cet  état  qu’on  le  retrouve  dans  les  urines.  Il 
a été  indiqué  comme  contre-poison  des  alcaloïdes  et  de  ruiUimoinet 
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Pour  l’usage  externe,  on  prépare  avec  le  même  tannin  des  garga- 
rismes, des  injections,  des  collyres,  des  suppositoires,  des  glycérés  et 
des  pommades,  dont  les  formules  sont  extrêmement  variées.  Les 
crayons  de  tannin  sont  des  cylindres  que  l’on  a obtenus  en  divisant  une 
pâte  de  tannin  et  de  gomme  adraganle  en  petits  fragments,  que  l’on 
allonge  et  que  l’on  sèche. 

L’iode  se  dissout  facilement  dans  les  solutions  de  tannin  et  les  oxyde. 
On  a cherché  à introduire  dans  la  thérapeutique  un  certain  nombre 
de  préparations  iodo-tanniques  (V.  Iode),  dont  l’usage  ne  s’est  pas 
répandu. 

COLLYRE  AO  TANNIN.  GLYCÉRÉ  DE  TANNIN. 


I 


Tannin 1 gr. 

Eau  dislillée 100 

— — de  laurier-cerise.  20 


{Desmarres). 


Tannin 10  gr. 

Giycéré  d’amidon 50 


{Codez). 

POMMADE  AD  TANNIN. 


INJECTION  TANNIQOE. 


Tannin 1 gr. 

Vin  rouge  du  Midi 125 


{Ricard). 


Tannin 1 gr. 

Eau 1 

A-xonge ».  10520 


{Soubeiran). 


§ 3.  AMIDON.  ? = 48G. 

L’amidon  a été  connu  de  toute  antiquité.  Les  Égyptiens  le  préparaient  ^ 
avec  du  blé  de  3 mois  et  en  faisaient,  à la  fois,  un  aliment  et  un  médi- 
cament. 

Préparation.  — lo  Amidon  de  blé.  — On  fait  avec  de.  la  farine  de 
froment  et  de  l’eau,  une  pâte  qu’on  malaxe  sous  un  filet  d’eau  froide,  au- 
dessus  d’un  tamis.  L’eau  entraîne  l’amidon,  le  gluten  reste  dans  les  mains 
sous  forme  d’une  masse  élastique 

Dans  l’industrie  on  remplace  les  mains  par  de  grands  cylindres  cannelés, 
en  bois.  L’amidon  mis  en  liberté  retient  encore  un  peu  de  gluten,  que  l’on 
détruit  par  une  courte  fermentation  avec  un  peu  à'eau  sûre  (eau  d’une  fer- 
mentation précédente).  On  le  lave  à l’eau  pure,  on  l’égoutte  dans  des  paniers 
d’osier,  on  le  sèche  en  partie  sur  des  aires  de  plâtre  et  on  achève  la  dessi- 
cation à l’étuve.  Là  il  subit  un  retrait  qui  divise  les  pains  en  aiguilles  pris- 
matiques irrégulières,  simulant  une  cristallisation. 

2”  On  préparait  autrefois  l’amidon  en  faisant  fermenter  le  froment  avec  de 
l’eau  additionnée  A'eaii  sûre.  Le  gluten,  subissant  la  fermentation  putride, 
se  dissolvait  dans  les  acides  engendrés  par  la  fermentation,  en  dégageant  de 
l’ammoniaque,  de  l’acide  sulfhydrique  et  d’autres  gaz  infects.  L’amidon  non 
attaqué  était  lavé  soigneusement  et  séché. 

Ce  procédé  insalubre  n’est  plus  appliqué  qu’au  traitement  des  blés  avariés. 

3"  Fécule.  — On  retire  de  la  pomme  de  terre  une  matière  amylacée  qui  a 
reçu  le  nom  de  fécule  et  qui  est  identique  avec  l’amidon  du  blé. 

Pour  avoir  la  fécule,  on  râpe  les  pommes  de  terre,  on  délaie  la  pulpe  dans 
l’eau  cl  on  passe  au  tamis,  qui  relient  les  débris  végétaux.  On  lave  la  fécule  à 
plusieurs  reprises  par  décantation,  et  on  la  sèclio  à une  douce  chaleur. 
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Propriétés  physiques  et  chimiques  — L’aiTiklon  est  blanc  , 
pulvérulent  et  doux  au  loucher.  Il  est  formé  de  globules  ovoïdes, 
sphériques  ou  polyédriques,  suivant  le  végétal  qui  l’a. fourni.  Chaque 
granule  est  constitué  par  des  tuniques  superposées  dont  l’extérieure 
est  marquée  d’un  hile.  Exposé  à l’air,  il  absorbe  rapidement  jusqu’à 
•18  7o  d’eau,  dont  il  perd  9 7o,  quand  on  le  sèche  dans  le  vide.  Sa  den- 
sité est  1,53.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  dans  l’alcool  et  dans 
l’élber. 

L’eau  à GO®  le  gonfle  sans  le  dissoudre  ; chaque  globule  devient  20 
à 30  fois  plus  volumineux  ; s’il  y a peu  de  liquide,  il  se  fait  de  Venipois. 
Quand  on  le  cbauITe  longtemps  à 100®,  seul  ou  en  présence  de  l’eau,  il 
devient  soluble.  A ICO®,  il  se  change  en  dexlrine  C®'^H®®0^®.  A 210®,  il 
perd  de  l’eau  et  prend  le  nom  de  pyrodexlrine  (?).  L’acide 

azotique  faible  le  transforme  en  acide  oxalique.  Concentré,  il  le  dissout, 
et  la  solution  versée  dans  l’eau  laisse' déposer  de  la  xyloïdine  mpyro- 
xam  C®^II*®(Az0^)0®®.  Les  acides  minéraux  étendus  le  convertissent 
en  dexlrine  et  en  glucose,  en  fixant  sur  lui  2 équivalents  d’eau  : 

C3CIP0O3O  ^ 2{J0  = c^MPOQ^®  + C‘MI‘20‘2. 

La  même  métamorphose  est  réalisée  par  la  diastase.la  salive,  le  suc 
pancréatique,  la  gélatine  et  le  gluten.  Les  acides  végétaux  se  combi- 
nent à l’amidon  en  donnant  naissance  à des  composés  (amylides)  com- 
parables aux  ylycérides  (Berlhelot).  Les  alcalis  le  gonflent  considéra- 
blement et  le  rendent  soluble.  L’iode  se  fixe  sur  lui  en  formant  une 
belle  laque  bleu  foncé.  Le  tannin  précipite  l’amidon  soluble. 

Pharmacologie.  — ■ A l’état  pur,'  l’amidon  sert  à préparer  des  cata- 
plasmes, des  lavements,  des  poudres,  des  glycérés  et  quelquefois  des 
loochs.  11  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  tisanes  et  d’autres  pré- 
parations pharmaceutiques  faites  avec  des  substances  végétales. 

On  l’administre  quelquefois,  sous  forme  dHodure  d'amidon,  médica- 
ment peu  employé,  introduit  par  Buchanan  dans  la  matière  médicale. 


LAVEMENT  AVEC  L'AMIDON. 

Amidon tSgr. 

Eau 500 

On  dfdaic  l’amidon  dans  100  gr.  d’eau 
froide,  on  fait  clian(Ter  le  reste  dn  liquide, 
et  on  le  verse  bouillant  sir  le  rnédange  de 
l’amidon  et  de  l’eau,  en  agitant  quelques 
instants  {Codex). 

CATAPLASME  DE  FÉCULE. 

Fécule  de  pomme  de  terre. . 100  gr. 

Eau 1000 

On  met  les  8/10  de  l’eau  sur  le  feu  et, 

dés  que  le  liquide  entre  en  ébullition,  on  y 


verse  la  fécule  délayée  dans  le  reste  de  l’eau 
froide.  On  fait  bouillir  pendant  quelques 
instants  {Codex). 

On  prépare  de  la  mémo  manière  les 
cataplasmes  de  poudre  A'amidon  {Codex). 
lODDBE  D'AMIDON. 

On  a préparé  d’abord  ce  médicament, 
en  triliiranl,  avec  de  l'amidon,  de  l’iode 
dissous  dans  l’alcool  à Oj®.  On  séchait 
la  masse,  qui  était  insoluble  et  d'un  bleu 
noir. 

M.  Qiicsnoville  a proposé  do  remplacer 
ce  produit  défectueux  par  un  autre,  qui 
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est  soluble  et  qu’on  obtient  de  la  manière 
suivante  : 

On  fait  digérer  de  l’amidon,  imprégné 
d’acide  nitrique  trés-dilué,  avec  de  l’iode 
et  de  l’eau,  jusqu’à  ce  que  la  matière  soit 
entièrement  soluble.  Les  proportions  con- 
venables sont  celles-ci  : 

Amidon  nitrique 9gr. 

Iode ' . . . 1 

Eau 2 

L’opération  se  fait  au  bain-marie. 

On  réussit  plus  promptement  en  suivant 
le  procédé  de  M.  lierlhet.  On  dissout 
l’iode  dans  l’alcool  à 90°,  on  mélange  la 
liqueur  et  l’amidon,  et  on  fait  sécher  au 
bain-marie.  On  délaie  la  poudre  obtenue 
avec  assez  d’eau  pour  faire  une  pâte,  qu’on 
chauffe  de  la  même  manière  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  soluble. 

M.  Petit  conseille  un  manuel  opératoire 
plus  simple  et  plus  sûr  encore.  On  pèse  : 


Iode 12  gr. 

Amidon  ordinaire 100 

Éther Q.S. 


On  dissout  l’iode  dans  une  quantité 
suffisante  d’éther,  on  verse  la  liqueur  sur 
l’amidon  et  on  triture  jusqu’à  évaporation 
complète  de  l’éther.  La  poudre  est  mise 
ensuite  dans  une  capsule  de  porcelaine  et 
exposée  à la  chaleur  du  bain-marie  bouil- 


lant, pendant  une  demi-heure.  Ce  temps 
suffit  pour  chasser  l’excès  d'iode  et  pour 
rendre  le  produit  soluble.  L’iodure  d’ami- 
don ainsi  préparé  contient  régulièrement 
k % d’iode. 

L’iodure  d’amidon  est  pulvérulent,  noir,  j 
et  répand  un  peu  l’odeur  de  l’iode.  Il  se  ! 
dissout  dans  l’eau  en  lui  communiquant 
une  teinte  bleue  très-foncée.  Soubeiran  le 
regarde  comme  un  mélange d’iodure  d’ami-  ; 
don  et  d’iodurc  de  dexlrine.  On  peut  lui 
faire  le  reproche  de  varier  de  composition. 

Quand  on  le  chauffe  dans  un  tube  fermé, 
il  se  décolore,  puis  il  reprend  .sa  nuance 
primitive  pendant  le  refroidissement.  Ce 
phénomène  peut  être  reproduit  plusieurs 
fois  sur  la  même  liqueur,  mais  au  bout 
d’un  certain  temps  la  couleur  bleue  ne 
reparaît  plus.  On  admet  alors  que  l’iode 
est  passé  à l’état  d’acide  iodhydrique. 

On  fait  avec  l’iodure  d’amidon  des  pi- 
lules et  un  sirop  dont  l’usage  n’est  pas 
très-fréquent. 

SIROP  D’IODDRE  D’AMIDON. 


lodiire  d’amidon  soluble 10  gr. 

Eau  distillée 360 

Sucre  blanc 660 


20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  envi- 
ron 2 centigrammes  d’iode  {Bcrllwt). 


§ 4.  DEXTRINE.  = 324. 

Préparation.  — 1“  On  transforme  la  fécule  en  de.xlrine,  en  la 
mouillant  avec  le  tiers  de  son  poids  d’eau,  aiguisée  avec  1 centième 
d’acide  azotirjue,  et  en  séchant  à l’air  libre. 

Quand  la  dessication  est  suffisante,  on  écrase  la  fécule  et  on  la  porte 
dans  une  étuve  chaulTée  à 110  ou  120®.  Il  faut  une  heure  et  demie  pour 
convertir  la  fécule  en  dextrine. 

2°  On  peut  aussi  faire  chauffer  la  fécule  avec  de  l’eau  et  de  l’orge  germée. 
Dès  que  la  fécule  est  dissoute,  on  élève  la  température  à 100°,  pour  coagu- 
ler la  diastase  et  pour  supprimer  son  action  ultérieure.  Quelque  rapidité 
qu’on  apporte  à cette  coagulation,  on  obtient  toujours  un  peu  de  glucose, 
produit  aux  dépens  de  la  dexlrine. 

3°  Pour  préparer  de  la  dexlrine  plus  pure,  on  chauffe  aubain  marie  un 
mélange  composé  de  : 


Fécule  de  pommes  de  terre gr. 

Enu ; ^500 

Avnlimin. ^ 
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Lorsque  la  liqueur  ne  se  colore  plus  en  bleu  au  contact  de  l’iode,  on  retire 
le  vase  du  feu  et  on  neutralise  le  liquide  au  moyen  du  carbonate  de  chaux 
pur.  On  laisse  reposer  pendant  2 jours , puis  on  filtre  et  on  évapore  le  li- 
quide au  bain-marie,  jusqu’ù  ce  qu’il  ait  pris  une  consistance  pâteuse.  On  peut 
alors  enlever  le  produit  avec  un  couteau  et  le  laisser  sécher  en  bloc  dans  un 
endroit  chaud.  On  obtient  ainsi  220  gr.  de  dextrine. 

40  L’industrie  se  borne  souvent  à chauffer  l’amidon  à 140  ou  160®  dans  un 
cylindre  métallique.  On  s’arrête  quand  la  matière  offre  une  couleur  brun 
clair  et  qu’elle  répand  l’odeur  du  pain  fortement  cuit.  Ce  produit  contient 
beaucoup  d’amidon  non  transformé. 

Purification.  — Lorsqu’on  veut  avoir  de  la  dextrine  très-pure,  on 
dissout  celle  du  commerce  dans  4 à 5 parties  d’eau  froide,  on  filtre  et 
on  verse  la  liqueur  dans  plusieurs  fois  son  volume  d’alcool  concentré. 
La  dextrine  se  précipite  et  le  glucose  reste  dissous.  On  répète  3 ou  4 
fois  ce  traitement. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  dextrine  est 
amorphe,  blanche  et  transparente  comme  de  la  gomme.  Elle  est  très- 
soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  faible,  insoluble  dans  l’alcool 
concentré  et  dans  l’éther.  Son  pouvoir  rotatoire  est  dextrogyre 
(+138“,7).  • 

Elle  éprouve  de  la  part  de  la  chaleur,  des  acides  et  des  alcalis,  les 
mêmes  métamorphoses  que  l’amidon.  Chauffée  à 100®,  avec  les  acides 
organiques,  elle  s’y  combine  en  petite  quantité,  en  formant  des  corps 
neutres  analogues  aux  glucosides.  L’acide  nitrique  fumant  s’y  unit  en 
produisant  de  la  dextrine  tétranitriqiie  C®^H*®0*®(Az0®H0)\  L’acétate 
de  plomb  neutre  ou  basique  ne  la  précipite  qu’en  présence  de  l’am- 
moniaque. 

Pharmacologie.  — La  dextrine  n’est  pas,  cà  proprement  parler, 
un  médicament,  bien  qu’elle  ait  été  quelquefois  administrée  à titre  de 
de  substance  mucilagineuse.  Mais  elle  sert  à confectionner  des  appa- 
reils {bandages  dexlrinés)  à l’aide  desquels  on  immobilise  les  membres 
fracturés.  A cet  effet  on  mélange  : 


Dextrine 100  gr. 

Eau-de-vie  camphrée 60 

Eau  chaude 40 


On  imprègne  avec  celte  solution  des  bandes  de  toile , que  l’on  ap- 
plique sur  le  membre  à contenir  et  qui  prennent  une  grande  dureté  en 
se  desséchant. 


m 
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§ S.  FULMIGOTON.  C^«îP=(AzO^)®0^“?  = 1008. 

Coton-poudre , pyroxyline , pyroxyle. 

Découvert,  en  1847,  par  Schœnbein. 

Préparation.  — 1®  Le  fulmicolon  prend  naissance,  lorsqu’on  sou- 
met la  cellulose  à l’acUon  d’un  mélange  d’acide  sulfurique  et  d’acide 
nitrique.  On  pèse,  dans  un  vase  de  grès  vernissé  : 


Acide  sulfurique  à 1,84 1000  gr. 

— nitrique  à 1,42 500 


On  laisse  refroidir  le  mélange  à 30“  et  on  y plonge,  par  petites  por- 
tions afin  d’éviter  un  trop  grand  développement  de  chaleur,  55  gr.  de 
coton  séché  à 100“.  On  abandonne  le  tout  pendant  24,  36  ou  48  heures, 
selon  que  la  température  est  de  35“,  25“,  ou  15“.  On  retire  alors  le  co- 
ton, on  le  lave  à grande  eau,  pour  lui  enlever  jusqu’à  la  dernière  trace 
d’acide  et  on  le  fait  sécher  à Voir  libre  {Codex). 

2°  On  peut  remplacer  l’acide  nitrique  par  le  nitrate  de  potasse  : 


• Nilrato  de  potasse  pulvérisé 1000  gr. 

Acide  sulfurique  à 1,84 ■ 2000 


On  introduit  dans  ce  mélange  100  gr.  de  coton  cardé  sec,  que  l’on  imprègne 
du  liquide  par  une  agitation  suffisante.  Au  bout  d’un  quart  d’heure,  on  jette 
le  tout  dans  l’eau  et  on  lave  le  fulmicoton  tant  que  l’eau  de  lavage  est  acide. 
On  sèche  à la  température  ordinaire,  le  fulmicoton  pouvant  s’enflammer  dans 
une  étuve  chauffée  à 120°. 

30  Le  fulmicoton  obtenu  par  les  procédés  qui  précèdent  n’est  jamais  entiè- 
rement soluble  dans  l’éther  alcoolisé.  Pour  avoir  un  meilleur  produit,  M.  Mitchell 
prescrit  de  soumettre  le  coton  à une  ébullition  de  quelques  heures  dans  le 
mélange  suivant,  en  remplaçant  l’eau  à mesure  qu’elle  s’évapore: 

Coton  brut 2 parties. 

Carbonate  de  potasse 1 — 

Eau  distillée 100  — 

On  lave  le  coton  à grande  eau,  on  le  sèche , et  on  le  porte  dans  le  liquide 
ci-dessous  : 

Coton  purifié .’  198*', 4 

Acide  azotique  à 1,42 2'“, 208 

— sulfurique  à 1,84 2,  208 

On  mêle  les  deux  acides  et,  quand  le  liquide  est  refroidi  à 27o,  on  y plonge 
le  coton  par  petites  parties , puis  on  laisse  le  tout  en  repos  pendant  4 jours 
à une  température  de  10  à 20'’.  On  lave  enfin  le  coton  à l'eau  chaude,  jus- 
qu’à ce  que  l’eau  de  lavage  ne  soit  plus  troublée  par  le  chlorure  de  baryum. 

4”  M.  Silver  Thompson  a proposé  do  remplacer  le  coton-poudre  parlepa- 
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pier-poudre  , qui  est  plus  soluble.  M.  Guichard  recommande  cette  substitu- 
tion et  donne  pour  l’exécuter  la  formule  suivante  : 

Acide  sulfurique  (D.  1,82) 1400  gr. 

— nilrique  (D.  1,37) 700 

Papier  à lillrer  coupé  en  quatre 70 

Il  faut  faire  usage  de  papier  Cerzélius  ou  de  papier  à filtrer  blanc,  lavé  à 
l’acide  chlorhydrique.  On  plonge  le  papier  dans  le  mélange  acide  , feuille  par 
feuille  et  on  1’/  laisse  pendant  3 heures  , à la  température  ordinaire.  On  le 
retire,  on  le  lave  à grande  eau  et  on  le  dessèche. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  fulmicoton  a l’ap- 
parence du  coton  avec  lequel  il  a été  préparé , seulement  son  loucher 
est  plus  rude.  Ce  n’est  pas  un  produit  bien  défini  ; c’est  plutôt  un  mé- 
lange de  plusieurs  variétés  de  nitro-cellulose.  Il  est  explosif  ; quand 
on  élève  sa  température  au  voisinage  de  100°,  il  brûle  subitement,  en 
dégageant  un  volume  de  gaz  considérable.  Il  est  assez  singulier  qu’il 
ne  détone  pas  quand  il  est  imbibé  d’un  liquide  combustible,  tel  que  le 
sulfure  de  carbone  , l’alcool , l’éther,  la  benzine  , etc.;  lorsqu’on  en- 
flamme ce  liquide,  le  fulmicoton  disparaît  sans  combustion  vive  ; il 
ressemble  alors  à de  la  neige  qui  fond  rapidement  [Bleekrode). 

L’eau,  l’alcool  et  l’élber  ne  dissolvent  pas  le  coton-poudre;  mais  ce 
composé  est  soluble  dans  un  mélange  d’alcool  et  d’étber,  dans  l’acide 
acétique  et  dans  l’éther  acétique.  Suivant  M.  Blondeau  , celui  qui  est 
préparé  avec  un  mélange  d’acides  sulfurique  et  acétique  se  décompose 
spontanément  au  bout  de  deux  mois  dans  l’obscurité,  en  abandonnant 
de  1 acide  azotique.  Au  bout  de  six  mois,  il  forme  une  masse  gommeuse 
qui,  traitée  par  l’eau  , fournit  de  l’acide  oxalique  , du  glucose  , de  la 
xyloïdine,  etc. 

Pharmacologie.  — M.  Bœttger  a proposé  d’employer  le  colon- 
poudre  pour  filtrer  les  liquides  que  décomposent  les  filtres  de  toile 
ou  de  papier.  Il  conseille  également  de  l’appliquer  au  pansement  des 
plaies  putrides,  après  l’avoir  imprégné  d’une  solution  de  permanga- 
nate de  potasse,  qu’il  ne  réduit  pas  comme  le  feraient  le  linge  ou  la 
cbarpie.  Mais  son  principal  usage  pharmaceutique  est  de  servh’  h pré- 
parer le  collodion.  * 

Lorsqu’on  veut  conserver  le  fulmicoton,  il  faut  avoir  soin  de  le  laver 

avec  exactitude,  car  la  moindre  trace  d’acide  libre  favorise  sa  décom- 
position. 

U collodion  est  un  médicament  d’importation  américaine;  il  a été 
inventé  à Boston,  en  1847,  par  un  étudiant  en  médecine,  nommé  Jobn 
ar  cr  Maynard.  Il  sert  babilucllement  à produire  un  vernis  protecteur 
sur  l’épiderme  ou  sur  les  plaies.  Barement  on  en  fait  un  véhicule  mé- 
dicamenteux. On  a cependant  donné  déjà  des  formules  do  collodion 


474 


SUBSTANCES  ALBUMINOÏDES. 


aux  oanlliarides,  à la  cantharidine,  au  sublimé,  à la  morphine,  à l’acide 
phénique,  au  tannin,  etc.  Ces  collodions  sont  à peu  près  sans  emploi. 


COLLODION. 
Cûllodion  élastique. 


Fulmicoton 7 gr. 

Éther  à 0,720 64 

Alcool  à 90“ 22 

Huile  de  ricin 7 


On  fait  dissoudre  le  fulmicoton  dans  le 
mélange  d’alcool  et  d’éther  et  on  ajoute 
l’huile  de  ricin  (Codex). 

M.  J.  Begnauld  a fait  remarquer  que 
cetto  formule  n’est  pas  exempte  de  toute 
critique.  D’abord,  il  n’est  pas  toujours 
nécessaire  que  le  collodion  soit  élastique  ; 
l’huile  de  ricin  ne  devrait  donc  figurer 
dans  sa  composition  qu’à  titre  d’élément 
accidentel.  En  second  lieu,  la  proportion 
de  7 °/o  de  fulmicoton  donne  un  liquide 
trop  épais.  M.  J.  Regnauld  propose  la 

formule  suivante,  qui  est  préférable  à celle 
du  Codex  : 

Pyroxyline ^ g*"- 

Éther  à 0,720 75 

Alcool  à 90“ 20 


M.  Sallefrangic  réduit  à 4",63  le  poids 
de  la  pyroxyline. 

Enfin,  M.  Guichard  conseille  d’employer 
le  papier-poudre  à la  place  du  fulmicoton 
et  sous  le  même  poids. 

Le  collodion  préparé  selon  le  Codex 
doit  laisser  14  “/o  de  résidu;  il  ne  laisse 
que  7,5  “/o  s’il  n’est  pas  additionné  d’huile 
'de  ricin.  Quand  on  l’applique  sur  la  peau 
il  se  desséche  rapidement  ; l’enduit  qu’il 
laisse  est  souple  s’il  contient  de  l’huile, 
tandis  qu’il  est  dur  et  rétracté  s’il  n’est 
pas  huileux.  On  recherche  tantôt  l’une  et 
tantôt  l’autre  de  ces  qualités.  Soubeiran 
prescrivait,  pour  le  rendre  élastique,  une 
quantité  d’huile  plus  forte  encore  que  celle 
du  Codex  (1/10);  en  général  on  est  plutôt 
obligé  de  diminuer  le  chiffre  adopté  par  le 
formulaire  légal. 


V.  — SUBSTANCES  ALBUMINOÏDES. 

§ 1.  ALBUMINE. 

Préparation.  — On  extrait  l’albumine  du  sérum  du  sang,  ou  du 
blanc  d’œui;  soit  en  dialysant  ces  substances,  soit  en  les  traitant  par 
l’acétate  de  plomb,  qui  précipite  l’albumine  et  qu’on  enlève  ensuite  au 
moyen  de  l’acide  carbonique  et  de  l’acide  sulfhydrique. 

On  délaie  le  blanc  d’œuf  dans  de  l’eau,  on  filtre  à travers  une  toile 
et  on  ajoute  de  l’acétate  basique  de  plomb.  Il  se  forme  un  albuminate 
de  plomb  insoluble,  qu’on  lave  soigneusement  et  qu’on  décompose  en  e 
délayant  avec  de  l’eau,  dans  laquelle  on  fait  passer  un  courant  d acide 
carbonique.  On  filtre,  puis  on  précipite  avec  l’hydrogene  sulfure  le 
plomb  qui  reste  dissous.  Pour  enlever  le  sulfure  de  plomb,  on  déter- 
mine un  commencement  de  coagulation  par  la  chaleur  ; es 
flocons  formés  emprisonnent  le  sulfure  plombique.  La  liqueur  filtree 
clTvrporée,  à la  température  de  40»,  fournit  de  l’albumine  pure 

(Ad.  Wnrlz).  . 

• Propriétés  physiques  et  chimiques.  - L’olbumine  est  amor- 
Ja„spar»!c,  d’un  blanc  jaunairc.  Elle  sc  dissoul  on  loulea  pro- 
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portions  dans  l’eau,  mais  elle  est  insoluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les 
huiles  et  les  carbures  d’hydrogène. 

Sa  solution  aqueuse  dévie  à gauche  le  plan  de  polarisation  ; l’albu- 
bine  de  l’œuf  a un  pouvoir  rotatoire  de  — 35°, 5 et  celle  du  sérum,  un 
pouvoir  de  — 56°.  L’acide  nitrique  la  coloré  en  jaune.  L’acide  chlo- 
rhydrique concentré  lui  communique,  à l’ébullition , une  couleur  vio- 
lette ; étendu,  il  la  transforme  en  syntonine  et  la  dissout.  Elle  forme 
avec  les  bases  des  sels  peu  définis.  Son  rôle  chimique  semble  être  celui 
d’un  amide  complexe  {Bertlielot). 

L’albumine  devient  opaque  et  insoluble,  quand  on  la  chauffe  vers 
75°.  Elle  est  aussi  coagulée  par  l’acide  nitrique  concentré,  par  l’alcool, 
par  le  chlorure  mercurique,  par  le  sous-acétate  de  plomb  , par  l’acide 
phénique  et  par  la  créosote.  Le  nitrate  acide  de  mercure  la  colore  en 
rouge  vif.  L’acide  acétique  et  l’acide  phosphorique  tribydraté  ne  la  coa- 
gulent pas.  La  gomme  la  précipite  de  ses  solutions,  pourvu  qu’on  n’ait 
pas  employé  un  excès  de  précipitant.  Quand  on  la  traite  par  un  acide 
puissant,  elle  donne  de  la  glycollammine , de  la  lencine,  de  la  tyro- 
sine, etc. 


Pharmacologie.  — La  pharmacie  ne  fait  aucun  usage  de  l’albu- 
mine pure  ; mais  elle  utilise  le  blanc  d’œuf  de  plusieurs  manières.  En 
qualité  d’adoucissant,  on  en  fait  des  tisanes,  des  potions,  des  garga- 
rismes, des  collyres  et  des  cataplasmes.  Elle  peut  servir  de  contre- 
poison des  sels  de  mercure  et  de  cuivre  ; dans  ce  cas  il  est  important 
de  ne  pas  en  faire  ingérer  un  grand  excès,  qui  redissoudrait  le  précipité 
formé  d’abord.  On  a proposé  de  tirer  parti  de  cette  faculté  dissolvante 
de  l’albumine  pour  administrer,  sous  forme  d’albuminate  soluble,  le 
fer,  le  manganèse,  le  mercure,  l’argent,  etc.  Ces  composés  ne  sont  pas 
fréquemment  employés.  L’albumine  sert  enfin  à clarifier  certains  médi- 
caments liquides,  tels  que  les  sirops,  les  infusés,  les  décodés,  etc. 


EAU  AlBOMINEUSE. 

Blonc  (l’œuf N“  4 

Eau 1000  gr. 

Ilydrolal  de  fleur  d’oranger.  10 
(Codex). 


TISANE  ALBUMINEUSE. 


Blanc  d’oeuf N®  4 

Eau 900  gr. 

Sirop  simple 50 


(Codex). 


§ 2.  PEPSINE. 

Préparée  pour  la  première  fois  par  Schwan,  en  183-4. 

Préparation.  - On  retire  la  pepsine  de  la  caillette  du  mouton. 
1 our  cela  on  l’engage  dans  une  combinaison  avec  l’acétate  de  plomb 
et  on  élimine  Iç  plomb  au  moyen  de  l’hydrogène  sulfuré. 
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On  prend  un  assez  grand  nombre  de  cailletles  de  moutons  qui  viennent 
d’être  tués.  On  vide  ces  caillettes , on  les  lave  rapidement  et  l’on  en 
déchire  la  membrane  interne,  en  la  frottant  rudement  avec  une  brosse 
de  chiendent.  On  fait  macérer,  pendant  2 heures  seulement,  la  pulpe 
qui  en  résulte,  dans  de  l’eau  à 15“  ; on  jette  le  tout  sur  une  toile  gros- 
sière, puis  on  ajoute  au  liquide  passé,  mais  non  ültré,  un  soluté  d’acé- 
tate neutre  de  plomb. 

Le  précipité  qui  se  forme  est  très-abondant  ; on  décante  le  liquide 
surnageant  et  on  le  remplace  deux  fois  par  de  l’eau  claire.  On  délaie 
deux  fois  le  précipité  dans  de  nouvelle  eau,  puis  on  y fait  passer  un 
courant  d’acide  sulfhydrique,  jusqu’à  ce  qu’il  y en  ait  un  excès  mani- 
feste. On  distribue  le  liquide  et  le  précipité  noir  sur  un  grand  nombre 
de  fdtres  ; ensuite  on  concentre  le  li([uide,  à mesure  qu’il  passe,  dans 
des  vases  peu  profonds  et  très-étendus  en  surface,  et  à une  température 
qui  ne  dépasse  pas  45“. 

On  évapore  à siccité,  et  l’on  enlève  à l’aide  d’un  couteau  flexible  ou 
d’une  carte  de  corne  le  produit,  qui  se  présente  sous  la  forme  d’une 
pâte  ferme  de  couleur  blonde,  d’un  goût  acidulé  et  d’une  odeur 
spéciale,  qui  n’a  rien  de  putride  (Codex). 


Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  pepsine  est  une 
substance  albuminoïde,  amorphe,  jaunâtre,  très-complexe  et  qu’on  ne  j 
connaît  pas  à l’état  de  pureté  absolue.  Sa  saveur  et  son  odeur  sont  peu 
agréables,  mais  non  repoussantes.  Elle  se  dissout  lentement  dans  l’eau 
en  donnant  une  liqueur  trouble.  La  liqueur  fdtrée  précipite  par  l’alcool, 
par  le  tannin,  par  les  azotates  de  baryte  et  d’argent.  Elle  contient  donc, 
outre  la  pepsine  : les  acides  sulfurique,  chlorhydrique  et  phosphorique, 
et  de  la  chaux  (Guibonrt). 

Elle  n’offre  pas  tous  les  caractères  de  l’albumine,  car  elle  n’est  pas 
coagulée  par  l’acide  azotique.  Sa  propriété  principale  est  de  changer  la 
fibrine  en  albumine  soluble  et  insensible  à l’acide  azotique. 

Pharmacoloqi©.  — La  pepsine  est  un  ferment  digestif  qu  on  ren- 
contre dans  l’estomac  des  vertébrés.  Cette  origine  a suggéré  l’idée  de 
l’employer  comme  auxiliaire  du  suc  gastrique  de  1 homme  etc  est 
Corvisart  qui,  en  1851,  a démontré  son  importance  médicinale.  Quand 
elle  est  pure,  elle  peut  dissoudre  40  fois  son  poids  de  tibrinc  du 
sang,  blanche,  humide  et  non  mouillée.  Pour  hiire  cet  essai,  on  intro- 
duit dans  un  petit  flacon  à large  ouverture  et  non  fermé  : 


Pepsine  médicinale 

Eau  distillée 

Acide  lactique 

Fibrine  humide. . . . 


25.00 
0,40 

10.00 


DIASTASE. 
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On  place  le  flacon  clans  une  éluve  chaude,  donl  la  lempéralure  ne 
doit  pas  dépasser  45®.  On  agile  plusieurs  fois.  Au  bout  de  12  heures, 
e.\ceplion  faile  du  résidu  grisàlrc  aboiidanl  que  laisse  toujours  la 
fibrine,  celle-ci  esl  dissoute  et  communique  au  liquide  une  consistance' 
demi-gélatineuse.  Le  liquide,  étendu  d’eau  et  filtré,  ne  se  liouhle  pas 
par  l’ébullition.  Il  forme  avec  le  tannin  un  précipité  qui  devient  coriace 
et  d’une  teinte  violacée.  L’alcool  y détermine  un  abondant  précipité 
blanc.  L’acide  azotique  ne  le  précipite  pas  à froid  [Codex). 

La  pepsine  esl  très-altérable;  elle  absorbe  rapidement  l’humidité 
atmosphérique,  devient  visqueuse  et  subit  la  fermentation  putride. 
Pour  la  préserver  de  toute  altération,  on  y mélange  ordinairement  de 
l’amidon,  auquel  on  ajoute  un  peu  d’acide  tarlrique  destiné  à faciliter 
l’action  du  ferment.  Ce  mélange  porte,  dans  le  commerce,  les  noms  de 
pepsine  amylacée  el  de  pepsine  acidifiée.  M.  Sebeffer  critique  l’emploi 
de  l’amidon,  qui  est  une  substance  hygrométrique,  el  il  propose  de  le 
remplacer  par  le  sucre  de  lait,  qui  n’olfre  pas  le  même  inconvénient. 
Quelle  que  soit  la  nature  du  mélange  dont  on  fait  usage,  il  doit,  pour 
être  médicinal,  désagréger  et  transformer  complètement  6 fois  son 
poids  de  fibrine,  lorsqu’on  le  place  dans  les  conditions  indiquées  par 
le  Codex.  Le  plus  souvent  on  le  donne  en  poudre,  d’autres  fois  on  le 
prfserit  sous  forme  d’élixir,  de  vin,  de  sirop,  de  pilules,  de  tablettes, 
etc.  Le  sirop  de  pepsine  esl  une  préparation  à éviter,  car  d’après  les 
expériences  de  M.  Sebeffer,  les  solutions  aqueuses  de  pepsine  perdent 
assez  promptement  leur  action  sur  les  substances  protéiques. 


VIN  DE  PEPSINE. 

Pepsine  officinale 10  gr. 

Vin  de  Froiitignan 990 

Une  cuillerée  à bouche  çonlicnl  SO  cciil. 
de  pepsine  (Uorvaull). 

ÉLIXIR  DE  PEPSINE. 

Pepsine  amylacée 30  gr. 

Élixir  de  Garus 150 

Sirop  de  cerises 300 

[Corvisarl). 


ÉLIXIR  DE  PEPSINE. 

Pepsine  amylacée C gr. 

Eau  distillée 24 

Vin  de  Luncl 54 

Sucre  blanc 30 

Alcool  à 33” 12 

{Mialhc). 

PILDLES  DE  PEPSINE. 

Pepsine  amylacée 10  gr. 

Sous-nilralc  do  bismulh 5. 

Acide  lactique 2.50 

Divisez  en  100  pilules  [lloijg). 


§ 3.  DIASTASE. 

Préparation.  — On  relire  la  diaslasc  de  l’orge  germéo,  par  disso- 
lution dans  l’eau  et  coagulation  au  moyen  de  l’alcool. 

On  fait  macérer  pendant  2 heures  de  l’orge  germée  en  poudre,  dans 
2 fois  environ  son  volume  d’eau  à 30®.  On  presse  et  on  filtre  le  liquide 
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aussi  promptement  que  possible , sur  un  linge  mouillé.  On  porte  ce  li-  ] 
quide  à 70®  au  bain-marie,  pour  coaguler  l’albumine  végétale  qu’il  con- 
tient; on  filtre  de  nouveau  et  on  précipite  la  diastase  avec  de  l’alcool 
concentré  et  en  agitant  sans  cesse.  On  recueille  le  précipité  sur  un 
filtre,  et  on  le  sèche  rapidement  sur  une  surface  un  peu  étendue.  Pour 
l’avoir  pure,  il  faut  opérer  plusieurs  précipitations  par  l’alcool,  et  ne 
recueillir  que  le  produit  des  derniers  traitements. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  — La  diastase  est  blanche, 
amorphe,  très-soluble  dans  l’eau , un  peu  soluble  dans  l’alcool  faible 
et  insoluble  dans  l’alcool  absolu.  Elle  a pour  propriété  de  transformer 
l’amidon  en  dextrine,  puis  en  glucose.  Cette  métamorphose  s’opère  dès 
la  température  de  15®,  elle  augmente  jusqu’à  70®  et  cesse  vers  85®.  Les 
acides  minéraux  et  végétaux  en  solution  concentrée , les  alcalis , la 
chaux,  l’alun,  et  les  sels  solubles  de  fer,  de  cuivre  et  d’argent  la  sup- 
priment complètement.  L’acide  arsénieux,  l’ammoniaque,  la  magnésie 
et  les  carbonates  alcalins  la  gênent  plus  ou  moins;  mais  l’alcool, 
l’éther,  la  créosote  et  les  essences  n’exercent  aucune  influence  sur  elle. 

Pharmacologie.  — La  diastase  a été  préconisée  récemment  par 
M.  Coutaret,  comme  agent  de  la  digestion  des  substances  amylacées  , 
sous  le  nom  de  maltine,  qui  lui  a été  donné  par  M.  Dubrunfaut.  Elle  d^it  j 
être  administrée  en  nature , car  elle  se  décompose  aussi  rapidement 
que  la  pepsine  , lorsqu’elle  est  en  solution.  Son  étude  médicinale  et 
pharmaceutique  est  encore  incomplète,  mais  elle  mérite  d’être  pour- 
suivie. 

Bien  avant  de  songer  à utiliser  la  diastase  à l’état  de  pureté,  on  a 
vanté  sans  mesure  quelques  remèdes  préparés  avec  le  malt  (sirop,  vin, 
bière,  extrait,  etc.),  et  dont  on  supposait  que  le  principe  actif  est  le 
ferment  de  l’orge.  Sans  nier  d’une  manière  absolue  l’efficacité  de  ces 
médicaments,  il  est  permis  de  douter  que  la  diastase  n y ait  pas  été  al- 
térée par  la  chaleur,  par  la  fermentation  et  par  une  foule  d’autres 
agents  dont  l’influence  est  encore  peu  connue. 


LIVRE  II 


MÉDICAMENTS  DE  COMPOSITION  CHIMIQUE  COMPLEXE  ET 
SOUVENT  PEU  DÉFINIE. 


CHAPITRE  XL 

RÉCOLTE  ET  CONSERVATION  DES  MÉDICAMENTS. 

§ 1.  CHOIX  ET  RÉCOLTE. 

Lorsqu’un  médicament  présente  une  composition  chimique  simple, 
il  est  aisé  de  le  choisir  dans  un  état  convenable.  Tel  est  le  cas  des  sub- 
stances empruntées  au  règne  minéral  et,  généralement,  de  toutes  celles 
qui  ont  été  décrites  au  livre  premier.  Qu’elles  aient  été  prises  directe- 
ment dans  la  nature,  ou  qu’elles  soient  le  produit  du  laboratoire,  on 
peut  vérifier  leur  pureté  ; l’analyse  chimique  est,  pour  cette  recherche, 
un  guide  toujours  fidèle. 

La  même  sûreté  ne  préside  pas  constamment  au  choix  des  médica- 
ments d’origine  animale  ou  végétale.  La  garantie  de  l’analyse  chimique 
existe  encore  pour  ceux  dont  le  principe  actif  (alcaloïde,  résine,  etc.) 
peut  être  dosé  avec  quelque  certitude;  elle  manque  pour  le  plus  grand 
nombre.  En  l’absence  de  ce  contrôle , il  faut  recourir  à la  constatation 
de  caractères  qui,  pris  isolément,  n’ont  pas  une  bien  grande  valeur, 
mais  dont  l’ensemble  permet  souvent  une  appréciation  suffisante  de  la 
qualité  du  produit.  Toutefois,  il  est  préférable  encore  de  récolter  soi- 
même,  quand  on  le  peut,  les  animaux  et  les  plantes  que  l’on  veut 
employer. 

Celte  récolte  doil  être  l’objet  de  soins  particuliers.  Effectivement,  les 
êtres  organisés  offrent,  à chaque  période  de  leur  existence,  une  eompo- 
sition  chimique  différente  ; de  plus,  ils  sont  pendant  leur  vie  exposés  ù 
des  influences  multiples  capables  d’anéantir  ou  d’exaller  leurs  proprié- 
tés médicinales.  Leur  élection  doil  donc  être  soumise  à des  préceptes 
spéciaux.  Ces  préceptes  fléchiront  quelquefois  devant  des  nécessités 
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imprévues  ; mais  à quelques  exceptions  près,  le  pharmacien  devra  les 
suivre  exactement,  s’il  ne  veut  pas  assumer  la  responsabilité  de  déli- 
vrer des  médicaments  inertes  ou  nuisibles.  Il  est  également  utile  au 
médecin  de  les  connaître;  ils  lui  révéleront  les  conditions  dans  les- 
quelles les  médicaments  sont  le  plus  actifs,  et  celles  qui  les  exposent 
à perdre  tout  ou  partie  de  leurs  vertus. 

A.  Substances  animales. 

Le  nombre  des  animaux  utilisés  par  la  pharmacie  était  autrefois  con- 
sidérable ; successivement  réduit  par  les  progrès  de  la  science,  il  est 
aujourd’hui  très-faible  et  il  comprend  à peu  près  autant  d’espèces  exo- 
liquesque  d’espèces  indigènes. 

Les  animaux  exotiques  et  leurs  produits  étant  recueillis  dans  des  con- 
ditions qu’il  n’est  pas  possible  de  modifier,  on  se  borne,  avant  de  les 
accepter,  à rechercher  s’ils  possèdent  les  propriétés  physiques  qui  leur 
ont  été  assignées  comme  caractères.  Ainsi  fait-on  pour  le  musc,  la  co- 
chenille, richtbyocolle,  le  castoreum,  etc.  Cette  étude  ressortit  princi- 
palement à la  matière  médicale. 

Quand  on  récolte  les  animaux  indigènes,  on  doit  s’attacher  à constater 
leur  habitat,  leur  nourriture,  leur  âge,  leur  état  de  santé;  on  doit 
enfin  choisir  la  saison  pendant  laquelle  on  les  prend. 

Age.  — Les  animaux  ont  des  propriétés  bien  différentes  suivant  qu’on 
les  récolte  à tel  ou  tel  moment  de  leur  existence. /eimes,  ils  offrent  une 
chair  molle,  aqueuse,  fournissant  beaucoup  de  gélatine.  Leur  squelette 
est  faiblement  incrusté  de  calcaire  et  riche  en  osséine.  Vieux,  ils  ont 
les  muscles  plus  durs  ; ils  donnent  moins  de  gélatine  et  ils  cèdent  à 
l’eau  des  principes  plus  sapides  et  plus  toniques.  Leur  graisse  est  plus 
ferme;  leur  os  sont  très-chargés  de  calcaire  et  plus  faciles  à briser.  A l’état 
adulte  ils  jouissent  de  propriétés  intermédiaires;  ils  sont  déjà  moins 
mucilagineux  et  plus  excitants  ; leur  chair  est  ferme,  leur  graisse  très- 
dure  et  très-abondante.  Leur  système  osseux  est  plus  résistant  qu’à 
aucune  autre  époque. 

Il  faut  donc  s’adresser  aux  jeunes  animaux,  pour  obtenir  des  prin- 
cipes émollients  ; à ceux  qui  ont  atteint  l’âge  adulte  ou  qui  l’ont  dé- 
passé, pour  avoir  dos  principes  toniques  ou  excitants. 

Saison.  — La  saison  propre  à la  récolte  des  animaux  est  nécessai- 
rement déterminée.  Un  grand  nombre  d’espèces  se  cachent  pendant 
riiivcr  : sangsues,  vipères,  grenouilles,  etc.  D’autres  ne  paraissent  que 
pendant  un  temps  très-court,  exemple,  les  cantharides,  qu’on  n’aperçoit 
qu’aux  mois  de  mai  et  de  juin.  D’un  autre  côté,  les  saisons  modifiant 
les  conditions  d’existence  des  animaux  apportent  nécessairement  des 
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perturbations  clans  leurs  propriétés.  Ainsi,  ceux  qui  fournissent  des 
produits  aromatiques,  tels  que  le  castor  et  le  chevrotain  porte-musc, 
donnent  des  sécrétions  plus  abondantes  à l’époque  du  rut  qu’à  tout 
autre  moment.  Le  cerf  n’abandünne  qu’au  printemps  la  partie  de  son 
système  osseux  qui  couronne  sa  tête.  Ce  n’est  que  dans  cette  saison 
également  que  les  écrevisses  contiennent  dans  leur  tube  digestif  les 
concrétions  calcaires  qu’on  y rechercbe. 

Nourriture.  — L’influence  de  l’alimentation  est  des  plus  manifestes 
sur  la  santé  des  animaux  et  sur  les  qualités  de  leurs  produits.  Le  lait 
d’une  vache  n’a  pas  le  même  aspect, 'ni  la  même  saveur,  pendant  tout 
le  cours  de  1 année  ; ce  qui  tient,  en  grande  partie,  aux  variations 
apportées  à sa  nourriture  par  la  succession  des  saisons. 

La  graisse  des  ruminants  nourris  au  fourrage  sec  est  plus  molle  que 
celle  des  mêmes  animaux  nourris  avec  des  plantes  vertes.  Le  miel  est 
tantôt  blanc,  tantôt  coloré,  suivant  l’espèce  des  plantes  fréquentées  par 
les  abeilles.  La  même  condition  détermine  son  odeur  particulière  ; et, 
dans  les  contrées  où  croissent  en  abondance  des  plantes  vénéneuses' 
le  miel  peut  devenir  toxique,  ainsi  que  l’a  observé  Saint-Hilaire. 

Habitat.  — Il  faut  toujours  chercher  les  animaux  dans  les  localités 
et  sous  les  climats  où  ils  se  plaisent  le  mieux;  c’est  là  seulement  que 
leurs  propriétés  auront  acquis  le  plus  d’intensité. 

Santé.  On  doit  enfin,  s’assurer  autant  que  possible,  de  l’état  de 
leur  santé.  Des  sujets  malades  ne  peuvent  fournir  que  des  produits 
altérés. 


B.  Substances  végétales. 

Les  plantes  médicinales  sont  bien  plus  nombreuses  et  plus  impor- 
tantes pour  le  pharmacien  que  les  substances  animales.  Les  différences 
qui  existent  entre  elles  et  ces  dernières,  au  point  de  vue  de  leur  nature 
cturnique,  imposent  des  règles  spéciales  pour  leur  récolte.  Ici  encore 
il  faut  tenir  grand  compte  des  conditions  d’âge,  de  climat  et  de  saison' 
auxquelles  viennent  s’ajouter  celles  de  terrain,  d’exposition  et  de  cul-' 
ture,  qui  ont  une  influence  capitale  sur  le  développement  des  végétaux. 

Ape.  - Les  plantes  ont,  comme  les  animaux,  une  composition  toute 
diflerente  aux  diverses  époques  de  leur  vie.  Au  début,  elles  ne  ren- 
ferment guère  que  de  l’eau  et  du  mucilage.  Les  principes  actifs  se 
lorment  plus  lard  ; ils  augmentent  dans  le  végétal  adulte,  pour  décroître 
dans  la  dernière  phase  de  son  existence.  C’est  en  vertu  de  cette  loi 
que  les  jeunes  pousses  de  la  chicorée  ne  sont  pas  amères  et  que  celles 
de  1 aconit,  de  la  viorne  et  de  l’apocyn  peuvent  servir  d’aliment,  alors 
que  plus  lard  elles  deviennent  vénéneuses. 


ANUOIJAUD. 
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Le  sucre  se  forme,  en  général,  à l’époque  de  la  maturité  ; la  canne 
et  la  betterave  n’en  contiennent  presque  pas  avant  ce  moment,  elles 
fruits  acides  ne  deviennent  sucrés  qu’au  terme  de  leur  maturation.  Les 
huiles  volatiles  se  développent  en  môme  temps  que  les  fleurs  et  dispa- 
raissent le  plus  souvent  avec  elles. 

Les  résines  semblent  augmenter  depuis  l’état  "adulte  de  la  plante 
jusqu’à  son  extrême  vieillesse. 

La  proportion  des  substances  minérales  s’accroît  aussi  pendant  toute 
la  durée  de  la  vie  végétative.  Les  sels  solubles  se  trouvent  dans  les 
jeunes  individus  ; les  sujets  âgés  renferment  surtout  des  sels  insolubles. 
Aussi  est-ce  aux  plantes  herbacées  qu’on  demande  habituellement  le 
carbonate  de  potasse , les  sels  calcaires  devenant  plus  abondants  que 
celui-ci  dans  les  végétaux  vivaces. 

La  pectine  ne  se  rencontre  que  dans  les  fruits  mûrs. 

On  sait  encore  que  le  sagou  trop  jeune  est  sucré  et  non  amylacé  ; 
que  trop  jeune  aussi  le  sureau  n’est  pas  purgatif  et  que  les  feuilles  de 
la  belladone  contiennent  plus  d’atropine  après  la  floraison  de  la  plante 
qu’avant  l’évolution  des  organes  floraux  {Leforl).  Il  y a donc  dans  1 âge 
des  végétaux  une  cause  de  modifications  profondes  pour  leur  compo- 
sition chimique  et,  par  suite,  pour  leurs  propriétés. 

Tervain.  — L’influence  du  terrain  n’est  pas  moins  marquée.  Les 
plantes  des  terrains  secs  sont  plus  aromatiques  que  celles  des  terrains 
humides;  à cet  égard,  les  plantes  des  montagnes  sont  préférables 
à celles  des  plaines.  Les  crucifères,  les  solanées  et,  probablement, 
tous  les  végétaux  qui  doivent  leurs  propriétés  médicinales  à des 
principes  azotés,  sont  plus  actifs  quand  on  les  cultive  au  voisinage  des 
habitations.  Un  grand  nombre  de  plantes  ne  vivent  que  dans  les  ter- 
rains calcaires,  d’autres  dans  les  lieux  marécageux.  Certaines  ombelli- 
fères  cliangent  entièrement  de  propriétés  et  deviennent  vénéneuses, 
lorsqu’on  les  transporte  d’un  endroit  sec  dans  une  terre  humide. 

La  forme  des  racines  indique  souvent  la  préférence  des  végétaux 
pour  tel  ou  tel  sol.  Les  racines  fibreuses  ont  besoin  d’une  terre  légèie 
et  meuble,  les  racines  pivotantes  ou  tubéreuses  prélèrenl  les  leiiains 
compactes.  La  vigne  se  plaît  aux  sols  pierreux,  et  la  bourrache  dans 
ceux  qui  sont  chargés  de  nitre. 

Climat.  — Le  climat  apporte  des  changements  considérables  dans  la 
nature  des  plantes.  Dans  les  pays  chauds,  les  principes  aromatiques  et 
les  alcaloïdes  se  développent  mieux  que  dans  les  climats  froids.  L 
celle  diflérence  est  appréciable  pour  les  parties  d’un  meme  pays  si- 
tuées à des  latitudes  un  peu  éloignées.  C’est  ainsi  que  les  labiees  icii- 
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ferment  plus  d’huile  volatile  dans  le  midi  que  dans  le  nord  de  la 
Fiance  ; en  revanche,  celte  huile  volatile  est  moins  suave. 

Les  végétaux  annuels,  dans  les  régions  tempérées , deviennent  sou- 
vent vivaces  sous  un  ciel  plus  chaud.  La  saveur  des  plantes  exotiques 
est  habituellement  plus  prononcée  qïe  celle  des  plantes  de  nos  pays. 
Leurs  propriétés  varient  également  : la  pêche  est  purgative  en  Perse  et 
elle  ne  l’est  pas  en  Europe. 

Culim'e.  La  culture  modifie  les  propriétés  médicinales  des  plantes 
autant  que  leurs  propriétés  physiques.  On  croyait  autrefois,  que 
e plus  souvent  elle  nuisait  aux  végétaux,  en  les  appauvrissant  en 
principes  actifs.  Le  contraire  est  souvent  vrai  ; la  culture  développe  le 
principe  aromatique  des  ombellifères,  des  labiées  et  des  crucifères,  la 
matière  colorante  des  violettes,  les  alcaloïdes  des  quinquinas,  des  so- 
lanees,  etc. 

Il  est  certain  aussi  que  les  chicoracées  perdent  leur  amertume  quand 
on  les  cultive  et  que,  sous  la  même  influence,  la  plupart  des  végétaux 
c eviennenl  plus  succulents  , plus  aqueux.  La  part  à faire  à la  culture 

dans  la  modification  des  plantes  doit  être  étudiée  pour  chaque  espèce 
en  particulier. 

Saison.  — Il  est  important  de  connaître  exactement  l’époque  où  l’on 
oit  recueillir  les  plantes  et  que  Van  Helmont  nommait  temps  balsa- 
mique. La  composition  des  végétaux  varie  plusieurs  fois  dans  l’année  • 
en  outre,  les  plantes  vivaces  ne  peuvent  être  récoltées  tous  les  ans 
comme  celles  qui  sont  annuelles  ; leur  développement  complet  exige 
plusieurs  années  de  végétation. 

M.  Ilarslen  a fourni  récemment  un  nouvel  exemple  de  l’influence  des 
saisons  sur  les  végétaux.  Il  a retiré  deVIsopyrum  thalictroïdes,  à l’épo- 
que de  la  floraison,  deux  alcaloïdes,  dont  l’un  est  amorphe  et  l’autre 
cristallise.  Examinant  la  même  plante,  en  automne,  il  a trouvé  le  com- 

nchipT^^i-^  abondance  que  la  première  fois,  dans  la 

racine,  tandis  que  le  second  avait  complètement  disparu.  M Harslen 
prosume  ,„e  l’alcali  crislallisable  se  forme  loul  d'abm'd  da„s“al 
et  qu  il  se  convertit  peu  à peu  en  alcali  amorphe.  Il  regarde  comme 
probable,  que  celle  métamorphosé  s’applique  à d’autres  cas  et  que 

Lt  orf’^  r à des  époques  diflérenles,  sui- 

codLl!  ''  ^ morphine , la  narcéine  ou  la 

TMmere.  --  La  lumière  est  indispensable  à la  vie  des  plantes  oui 
Parconi*rT^*n  ’ ’ ®’<^bolenl  et  finissent  souvent  par  mourir! 

pides  , coloices  et  elles  acquièrent  toutes  leurs  propriétés  caractérisli- 
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ques.  On  doit  rejeter  celles  qui  n’ont  pas  végété  dans  de  bonnes  condi- 
tions d’insolation. 

Ces  principes  généraux  posés,  il  reste  à préciser  le  moment  favo- 
rable à la  récolte  des  diverses  parties  des  végétaux. 


a.  Racines.  — On  récolte  les  Peines  à l’automne,  après  la  chute  des 
feuilles,  ou  au  printemps,  avant  le  développement  des  bourgeons.  Le 
choix  entre  ces  deux  époques  est  souvent  déterminé  par  la  durée  de  la 
vie  du  végétal.  Les  racines  des  plantes  annuelles,  par  exemple,  doivent 
être  nécessairement  recueillies  pendant  le  temps  où  les  tiges  en  ré- 
vèlent encore  la  présence.  Elles  sont  d’ailleurs  presque  toujours  inertes 
et  fort  peu  usitées.  Les  racines  des  plantes  bisannuelles  se  prennent 
à la  fin  de  leur  première  année,  pendant  l’hiver.  Quant  aux  racines  li- 
vaces , on  les  laisse  se  développer  pendant  2 ou  3 ans  , quelquefois 
même  pendant  5 ans,  comme  le  jalap  et  la  rhubarbe. 

Les  motifs  qui  font  récolter  les  racines  au  printemps  ou  à l’automne 
sont  faciles  à pénétrer.  A l’automne  , après  la  chute  des  feuilles , les 
sucs  n’étant  plus  aspirés  par  la  lige  se  concentrent  dans  la  racine.  Au 
printemps  , le  réveil  de  la  vie  végétative  commence  par  les  racines  , et 
celles-ci  se  gonflent  par  suite  de  l’activité  de  la  circulation  des  sucs. 
C’est  même  au  printemps  qu’elles  atteignent  leur  développement  maxi- 
mum, seulement  elles  contiennent  alors  beaucoup  d’eau,  en  même  temps 
que  des  substances  actives.  Il  est  difficile  de  se  prononcer  d une  manière 
absolue  pour  l’une  ou  pour  l’autre  de  ces  deux  époques.  L’automne  est 
préféré  par  le  plus  grand  nombre  des  pharmacologistes  ; il  a été  re- 
commandé par  Dioscoride,  par  Avicenne,  par  Galien  et  par  Baumé. 
L’hiver  serait  peut-être  la  meilleure  saison. 


b Tiges  La  pharmacie  conserve  un  assez  grand  nombre  de  tiges 

souterraines  et  très-peu  de  liges  aériennes.  Parmi  les  premières,  qu’on 
désigne  le  plus  souvent  sous  le  nom  impropre  de  racines,  on  peut  citer 
celles  de  : fougère  mfile,  chiendent,  asperge,  curcuma,  galanga,  ze- 
doaire,  salsepareille,  pelit-boux,  iris,  benoîte,  fraisier,  em.  Au  nombre 
des  tiges  aériennes  sont  la  douce-amère  et  les  bois  exotiques. 

L’époque  à laquelle  on  récolte  ces  deux  espèces  de  liges  est  la  meme. 
D’après  Knighl,  c’est  toujours  en  hiver  qu’il  faut  les  couper,  parce  qu’a 
ce  moment  elle  sont  plus  chargées  de  sucs  et  quelles  fournissent  plus 
d’extrait.  On  a conseillé  d’enlever  l’écorce  des  arbres,  pour  augmenter 
les  qualités  du  bois.  L’expérience  a constaté,  en  effet,  que  par  celle 
nralitiue  les  liges  ligneuses  deviennent  plus  riches  en  princqies  extrac- 
tifs; mais  elle  a démontré  aussi,  qu’elles  ne  sont  plus  susceplib  es 
d’une  longue  conservation,  inconvénient  plus  sensible  d ailleurs  poui 


CHOIX  ET  RÉCOLTE. 


485 


l’industrie  que  pour  la  pharmacie.  Lorsqu’on  doit  se  servir  des  tiges 
ligneuses,  on  les  choisit  ordinairement  assez  jeunes,  car  en  vieillissant 
elles  deviennent  trop  sèches. 

c.  Écorces.  — Les  écorces  de  tige,  de  racine  et  de  fruit  sont  uti- 
lisées comme  médicaments. 

Les  écorces  de  tige  (orme,  chêne,  quinquina)  se  recueillent  au  com- 
mencement de  l’hiver,  alors  que  la  végétation  des  feuilles  ayant  cessé, 
les  sucs  sont  plus  abondants  dans  les  écorces. 

Les  écorces  de  racine  sont  habituellement  enlevées  à des  racines  vi- 
vaces : cynoglosse,  quintefeuille,  grenadier,  garou. On  les  choisit  âgées 
de  3 ou  4 ans.  On  commence  aussi  à se  servir  d’écorce  de  racine  de 
quinquina,  prise  sur  des  sujets  de  2 ans  et  dont  on  a obtenu  un  ren- 
dement de  quinine  inattendu. 

Quant  aux  écorCes  de  fruit,  on  les  coupe  alors  que  les  fruits  com- 
mencent à mûrir.  Elles  sont  en  cet  état  plus  aromatiques  que  si  on  at- 
tendait la  maturation  complète.  Les  plus  employées  sont  les  écorces 
d’orange,  de  citron,  de  grenade  et  de  coing. 

d.  Bourgeons.  — Les  bourgeons  dont  la  médecine  tire  parti  sont 
peu  nombreux  ; ceux  du  sapin  et  du  peuplier  sont  à peu  près  les  seuls 
qu’on  puisse  citer.  On  les  cueille  au  commencement  du  printemps, 
avant  l’épanouissement  des  feuilles. 

e.  Feuilles.  — On  recueille  les  feuilles  des  plantes  herbacées  au 
moment  où  leur  végétation  est  à son  apogée,  c’est-à-dire  un  peu  avant 
1 épanouissement  de  la  fleur.  Plus  tôt,  elles  seraient  trop  gorgées 
d eau  ; plus  tard,  elles  auraient  changé  de  composition  et  pris  une  teinte 
jaune. 

Quelquefois  on  prend  avec  les  feuilles  les  tiges  fleuries  ; on  les  dé- 
signe alors  sous  le  nom  de  sommités  fleuries. 

Dans  tous  les  cas  il  ne  faut  recueillir  que  les  feuilles  saines  et  bien 
développées  ; ce  sont  les  seules  dans  lesquelles  la  végétation  ait  déposé 
des  principes  médicamenteux.  On  aura  soin  aussi  de  ne  pas  récolter 
des  feuilles  mouillées,  soit  par  la  pluie,  soit  par  la  rosée. 

f.  Fleurs.  — En  général , on  prend  les  fleurs  à moitié  épanouies; 
elles  ont  acquis  alors  toutes  leurs  propriétés  médicinales  ; après  la  fé- 
condation, elles  se  flétrissent  et  perdent  à la  fois  leur  couleur  et  leur 
parfum.  Seules,  les  roses  de  Provins  sont  cueillies  tout  à fait  en  bou- 
ton ; lorsqu  elles  s ouvrent,  elles  deviennent  moins  astringentes  et 
d une  couleur  moins  foncée.  La  petite  centaurée,  au  contraire,  semble 
plus  amère  après  la  fécondation  ; on  prend  ses  fleurs  tout  épanouies. 

Quelquefois  .on  enlève  avec  leur  calice  les  Heurs  qu’on  ne  peut  en 
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séparer  facilement  ou  pour  lesquelles  la  présence  de  celle  enveloppe 
n’offre  aucun  inconvénient.  On  opère  ainsi  pour  la  mauve,  la  guimauve, 
l’arnica,  la  camomille,  l’ortie  blanche,  etc.  Souvent  on  les  monde  de  ce 
calice  : coquelicot,  molène,  violette,  etc.  Parfois  enfin,  on  les  récolte 
avec  le  sommet  de  la  lige  qui  les  porte  ; c’est  ce  qui  a lieu  quand  les 
fleurs  sont  petites  et  serrées  comme  celles  de  la  fumeterre,  de  l’ab- 
sinthe, du  caillelait,  de  l’hysope,  etc. 

La  récolte  des  fleurs  doit  toujours  se  faire  par  un  temps  sec,  le  ma- 
tin, après  que  le  soleil  a dissipé  la  rosée  qui  les  recouvre,  ou  le  soir, 
ayant  qu’il  soit  nuit.  Celles  qu’on  recueille  le  matin,  ont  plus  de  par- 
fum que  les  autres. 

g.  Fruits.  — Les  fruits  se  récoltent  de  manière  différente,  suivant 
qu’ils  sont  secs  ou  charnus. 

Les  fruits  charnus  doivent  presque  tous  être  cueillis  avant  leur  en- 
tière maturité.  Ils  sont  à ce  moment  plus  sapides  ; les  acides  y sont 
plus  abondants  et  leur  suc  est  moins  visqueux.  Dans  ce  cas  sont  les 
framboises,  les  groseilles,  les  cerises,  les  mûres,  les  coings,  etc.  Ceux 
qui  font  exception  à cette  règle  sont  peu  nombreux  ; ce  sont  les  me- 
rises, les  fruits  du  berberis,  du  sureau  et  du  nerprun  , qui  exigent  un 
certain  degré  de  maturation. 

Il  est  très-imporlant  d’arracber  de  bonne  heure  les  fruits  à conser- 
ver; ils  s’altèrent  très-promptement  s’ils  sont  trop  mûrs. 

Les  fruits  secs  se  cueillent  également  avant  leur  maturité.  Autre- 
ment, ceux  qui  sont  déhiscents  perdraient  leurs  semences  et  la  ma- 
jeure partie  de  leurs  principes  odorants  , par  suite  de  leur  dessication 
sur  la  plante. 

h.  Semences.  — Pour  la  récolte  des  semences,  on  attend  la  matu- 
rité complète.  Dans  les  fruits  déhiscents , cette  maturité  est  annoncée 
par  l’ouverture  de  la  capsule.  Dans  les  fruits  charnus,  elle  a pour  indice 
la  maturité  du  péricarpe.  Si  on  larde  au-delà  de  ce  terme  , il  peut  ai- 
river  que  les  semences  soient  en  partie  décomposées  sous  l’influence 
de  la  fermentation  du  parenchyme.  Prises  plus  tôt,  elles  sont  trop 
aqueuses  , parce  que  l’élaboration  de  leurs  sucs  n’est  pas  terminée  ; 
elles  ne  se  gardent  pas  bien  et  n’ont  pas  les  propriétés  médicinales 

voulues. 

Le  blé,  le  sarrasin  et  les  graminées,  en  général,  se  récoltent  au  mo- 
ment où  la  graine,  entièrement  mûre,  va  sortir  de  ses  enveloppes. 

§ % DESSICATION  ET  CONSERVATION. 

On  dessèche  les  végétaux  et  quelquefois  les  substances  animales 
pour  pouvoir  les  employer  aux  époques  oû  on  ne  les  rencontre  pas  à 
l’état  vivant.  Malheureusement  les  plantes  sèches  ne  représentent  pas 
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exaclement  les  plantes  vertes,  sous  le  rapport  de  la  composition  chi- 
mique. Pendant  la  dessication,  les  principes  de  nature  albuminoïde  se 
coagulent  et  deviennent  insolubles,  ceux  qui  sont  volatils  s’échappent 
et  ceux  qui  sont  colorés  changent  de  teinte.  Il  se  produit,  en  outre, 
d’autres  altérations  dont  la  science  n’a  pas  encore  une  connaissance 
exacte.  Ces  modifications  chimiques  sont,  pour  la  plupart,  inévitables. 
Cependant,  en  mettant  à profit  les  notions  acquises  sur  la  composition 
des  végétaux  et  sur  les  transformations  probables  de  leurs  principes, 
on  parvient  à conserver  aux  plantes  sèches  une  grande  partie  des  pro- 
priétés qu’elles  offraient  avant  la  dessication. 

Les  précautions  à prendre  pour  les  dessécher  se  réduisent  à les  ex- 
poser à l’air  libre,  en  couche  très-rnince  et  dont  on  change  souvent  la 
surface,  dans  des  séchoirs  vastes  et  bien  aérés.  Les  ouvertures  du  sé- 
choir doivent  aspecler  l’est  et  le  midi  ; en  outre,  elles  ne  doivent  lais- 
ser accès  ni  à la  pluie,  qui  provoque  les  fermentations , ni  aux  rayons 
solaires,  qui  dénaturent  les  matières  colorantes. 

Lorsque  les  plantes  sont  charnues,  difficiles  à sécher  et  que,  d’ail- 
leurs, elles  ne  contiennent  pas  de  principes  faciles  à dissiper  par  une 
légère  élévation  de  température,  on  les  sèche  à l’étuve. 

En  résumé,  la  dessication  doit  être  aussi  prompte  que  possible  et 
faite  à l’abri  d’une  trop  vive  lumière,  pour  fournir  des  plantes  capables 
de  satisfaire  aux  exigences  pharmaceutiques.  On  modifie  ses  conditions 
générales,  suivant  la  nature  de  l’organe  végétal  à conserver. 

a.  Racines.  — Avant  de  sécher  les  racines , on  les  lave  avec  soin, 
pour  enlever  la  terre  qui  les  recouvre  et,  si  elles  sont  peu  volumi- 
neuses, on  les  dispose  sur  des  claies  ou  l’on  en  fait  des  paquets,  que 
l’on  suspend  dans  le  séchoir. 

Dans  le  cas  où  elles  sont  charnues,  la  dessication  est  beaucoup  plus 
lente  et  pour  prévenir  les  altérations  que  cette  lenteur  pourrait  engen- 
drer, on  fend  les  racines  en  plusieurs  morceaux,  ou  bien  on  les  coupe 
en  rondelles  et,  de  ces  fragments  reliés  avec  une  corde,  on  forme  des 
chapelets  que  l’on  expose  dans  le  séchoir  et  au  besoin  à l’étuve. 

Quelques  pharmacologistes  préfèrent  ne  pas  laver  les  racines  ; ils  les 
débarrassent  de  la  terre  adhérente  en  les  secouant  dans  un  sac,  quand 
elles  sont  sèches.  Le  lavage  est  toujours  plus  sûr  et  donne  de  plus 
beaux  produits. 

Quand  il  est  nécessaire  de  les  garder  à l’état  frais,  on  y peut  réussir 
en  coupant  leur  collet,  pour  empêcher  le  développement  des  feuilles, 
et  en  les  enterrant  dans  une  couche  épaisse  de  sable  bien  sec. 

h.  Tiges.  — On  sèche  très-facilement  les  liges  ligneuses,  en  les 
abandonnant  h l’air  libre  cl  à l’ombre,  ou  môme  au  soleil. 
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Les  tiges  herbacées  se  placent  sur  des  claies,  en  couche  mince,  et  i 
sèchent  très-rapidement.  ' 

Les  tiges  contractées  qu’on  nomme  bulbes,- oignons,  tubercules,  sont 
d’une  dessication  plus  lente.  Tantôt  on  les  divise,  au  couteau,  en  plu- 
sieurs tronçons  ; tantôt  on  les  sèche  entières  au  soleil  ou  à l’éluve  ; 
on  en  isole  les  écailles,  quand  elles  sont  écailleuses.  Presque  toujours 
on  les  met  en  chapelets,  que  l’on  pend  au  séchoir. 

c.  Écorces.  — La  dessication  des  écorces  se  fait  sans  autre  précau- 
tion que  celle  de  changer  de  temps  à autre  la  face  exposée  à l’action 
de  l’air. 

d.  Feuilles.  — Il  faut  beaucoup  plus  de  précautions  pour  les  feuilles. 
Celles  qui  renferment  des  principes  aromatiques  doivent  être  séchées 
à une  température  aussi  basse  que  possible  : menthe,  mélisse,  sauge,  etc. 

Les  autres  exigent  moins  de  soin.  Toutes  abandonnent  facilement  leur 
humidité,  quand  on  les  place  sur  une  claie,  à l’abri  des  rayons  solaires. 

c.  Fleurs.  — Les  fleurs  sont  les  parties  des  plantes  les  plus  déli- 
cates à dessécher.  Il  faut  leur  conserver  le  plus  possible  leur  couleur 
et  leuf  parfum.  On  y parvient  en  les  séchant  à une  basse  température 
et  dans  un  demi-jour;  sans  ces  deux  précautions,  elles  noircissent  ou 
se  décolorent. 

On  les  sépare  les  unes  des  autres  quand  elles  sont  volumineuses. 

On  en  fait  des  bouquets  si  elles  sont  petites  et  portées  sur  des  tiges 
peu  succulentes  : centaurée,  caille-lait,  absinthe,  etc. 

Presque  toujours  on  leur  laisse  leur  calice  ; cependant,  pour  les 
violettes,  les  œillets,  les  roses  rouges,  etc.,  on  ne  prend  que  les  pétales. 

Un  grand  nombre  de  moyens  ont  été  proposés  par  MM.  Berjot , 
Réveil,  Stan,  Martin,  etc.,  pour  conserver  aux  fleurs  leur  forme  natu- 
relle et  leur  coloration.  Ces  moyens  sont  d’une  application  trop  longue 
pour  être  pratiques. 

f.  Fruits.  — Lorsque  les  fruits  sont  secs,  on  les  laisse  sécher  sur  la 
plante,  s’ils  sont  indéhiscents;  dans  le  cas  contraire,  on  les  expose  au 
soleil  ou  au  séchoir. 

Quand  Us  sont  charnus  et  petits,  on  les  sèche  entiers  à l’étuve  ou 
au  soleil  ; sont-ils  volumineux,  on  les  incise,  on  les  coupe  en  tranches 
avant  de  les  exposer  à la  chaleur  de  l’étuve.  Il  est  bon  d’alterner  le 
séjour  à l’étuve  avec  l’exposition  à l’air  , pour  rétablir  l’équilibre  entre 
les  couches  profondes  , restées  humides  , et  les  couches  superficielles 
plus  fortement  séchées. 

g.  Semences.  — Les  semences  sont  le  plus  souvent  Irès-laciles  à 
sécher. 
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Quand  elles  sont  cornées,  elles  sont  sèches  d’avance  ; amylacées,  il 
faut  veiller  ù ce  qu’elles  ne  soient  pas  mouillées  au  moment  où  on  les 
place  au  séchoir  ou  à l’étuve,  car  alors  elles  s’échaufferaient.  Une 
douce  chaleur  les  sèche  facilement.  Lorsqu’elles  sont  huileuses,  on  évite 
de  leur  foire  subir  une  élévation  de  température , qui  rancit  les  ma- 
tières grasses.  On  les  sèche  à l’ombre,  rarement  au  soleil. 

La  conservation  des  substances  végétales  et  animales  est  générale- 
ment assurée  , lorsqu’on  les  préserve  de  l’humidité  atmosphérique. 
Comme  il  est  à peu  près  impossible  d’empêcher  qu’elles  n’absorbent 
cette  humidité  , on  leur  fait  foire  de  temps  à autre  un  court  séjour  à 
1 étuve,  pour  les  maintenir  dans  un  étal  convenable  de  dessication. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  ont  moins  besoin  de  celle  précaution  que 
certains  autres  organes  végétaux  ; il  est  même  bon  d’éviter  qu’elles  ne 
soient  trop  sèches  , car  alors  elles  sont  trop  friables  , et  au  moindre 
flottement  elles  tombent  en  poussière.  Cependant  elles  ne  doivent  ja- 
mais offrir  ci  humidité  sensible.  Il  fout  les  garantir  avec  autant  de  soin 
de  la  lumière  directe  , qui  leur  fait  perdre  rapidement  leur  colora- 
tion caractéristique.  Pour  les  soustraire  à son  influence , on  les  en- 
ferme souvent  dans  des  flacons  en  verre  bleu.  Le  choix  de  ce  verre  est 
défectueux,  car  la  couleur  bleue  compte  parmi  les  nuances  du  spectre 
qui  favorisent  le  plus  les  combinaisons  chimiques.  Il  fout  donc  en  évi- 
ter remploi  et  ne  se  servir  que  de  verre  jaune,  rouge  ou  noir  qui 
protégé  très-efficacement  les  médicaments  contre  l’action  delà  lumière 


Les  racines  et  les  fruits  charnus  sont  souvent  la  proie  des  insectes 
Il  est  nécessaire  de  les  foire  passer  par  l’étuve  assez  fréquemment,  pour 
prévenir  la  multiplication  de  leurs  parasites.  On  obtient  encore  de  bons 
résultats  en  plaçant  un  peu  de  mercure  métallique  au  fond  des  vases  qui 
les  ffisec^L"^''^’  mercurielles,  qui  se  produisent,  font  périr 

Quant  aux  bois,  aux  écorces,  aux  fruits  secs  et  aux  semences  leurcon- 
servation  est  indéfinie  lorsqu’ils  sont  bien  secs.  Il  ne  faudrait  pàsl 
inferer  que  ces  médicaments  puissent  être  employés  en  pharmacie  plu- 
sieurs années  apres  leur  récolte.  Toutes  les  substances  végétales  doi- 
vent elre  renouvelées  chaque  année  ; par  exception  , on  peut  porter  à 
deux  ans  la  durée  de  .a  conservation  de  celles  qui  proviennent  de 
planes  vivaces.  Ce  lerme  ne  doit  ôirc  dépassé  sous  aucun  prélesle. 
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Les  poudres  forment  un  groupe  de  médicaments  excessivement 
nombreux  et  très-importants.  Il  est  peu  de  substances  végétales  ou  ani- 
males qu’on  emploie  en  pharmacie  sans  leur  faire  subir  une  division 
préalable. 

Cette  division  a pour  but  de  faciliter  leur  usage  et  de  permettre  la 
soustraction  plus  complète  de  leurs  éléments  solubles,  soit  par  les  li- 
quides de  l’économie,  soit  par 'les  dissolvants  à l’aide  desquels  on 
cherche  à les  épuiser.  Elle  offre  encore  cet  avantage,  quelle  ne  produit 
pas  d’altération  profonde  dans  la  composition  chimique  des  médica- 
ments ; elle  leur  imprime,  cependant,  des  modifications  sensibles.  En 
générai,  elle  affaiblit  leur  couleur  ; mais  on  ne  s’explique  pas  comment 
elle  peut  diminuer  parfois  leur  saveur  et  leur  solubilité,  ainsi  qu  on  1 a 
observé  pour  le  sucre  et  pour  la  gomme.  On  a cherché  à mettre  ce 
phénomène  sous  la  dépendance  de  l’électricité  ; on  l’a  présente  aussi 
comme  le  résultat  d’un  mouvement  moléculaire  analogue  à celui  qui 
transforme  l’acide  arsénieux  vitreux  en  acide  opaque  ; en  réalité,  on 
n’en  peut  actuellement  donner  aucune  explication  vraiment  salislai- 

On  partage  les  poudres  pharmaceutiques  en  deux  groupes,  sous  les 
dénominations  de  poinires  simples  et  ùe  poudres  composées.  Les  pre- 
mières ne  sont  formées  que  d’un  seul  médicament;  les  autres resulten 
du  mélange  de  plusieurs  poudres  simples. 
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I.  — POUDRES  SIMPLES. 
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1®  Le  premier  soin  à prendre  est  de  choisir  un  mortier  approprié  à 
la  nature  de  la  substance  à diviser.  La  matière  dont  est  formé  le  mor- 
tier doit  être  plus  dure  que  le  corps  à mettre  en  poudre  et  inattaquable 
par  lui.  On  ne  peut  donc  pulvériser,  dans  un  mortier  de  marbre,  un 
métal  ou  un  acide,  ni,  dans  un  mortier  métallique  du  sublimé  corrosif 
ou  toute  autre  substance  susceptible  d’être  décomposée  par  un  métal. 

2®  Les  corps  à pulvériser  doivent  être  mondés  avec  soin  de  toutes 
les  impuretés  et  de  toutes  les  parcelles  défectueuses  ou  inutiles  qui  s’y 
trouvent  attachées. 

3®  On  brise,  on  coupe,  on  divise  à la  râpe  ou  à la  lime  ceux  qui  sont 
trop  durs  ou  trop  volumineux  pour  être  pulvérisés  directement. 

4®  On  les  sèche  ensuite  à l’étuve  jusqu’à  ce  qu’ils  se  brisent  facile- 
ment. S’ils  restaient  imprégnés  d'humidité,  ils  seraient  élastiques  et 
ils  offriraient  à la  pulvérisation  une  résistance  souvent  invincible. 

5®  Pour  abréger  l’opération,  on  sépare  fréquemment,  au  moyen  d’un 
tamis,  les  parties  réduites  en  poudre  de  celles  qui  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  divisées  et  qui,  sans  cette  précaution,  seraient  protégées 
par  les  premières  contre  le  choc  du  pilon.  Le  degré  de  ténuité  que  l’on 
veut  obtenir  est  réglé  mathématiquement  par  le  diamètre  des  mailles 
du  tarais.  On  cherche  le  plus  souvent  à produire  des  poudres  excessi- 
vement ténues  ; cependant  on  pousse  moins  loin  la  division  des  subs- 


gétal  ou  animal  ; les  fibres  ligneuses  et  les  tissus  organisés  sont  Irès- 
réfractaires  à la  pulvérisation  et  comme,  en  général,  ils  ne  jouissent 
pas  de  propriétés  médicinales  actives,  il  y a tout  intérêt  à ne  pas  les  in- 
troduire dans  la  poudre.  On  les  évite,  en  rejetant  le  dernier  quart  de  la 
substance,  ou  tout  au  moins  en  cessant  l’opération  lorsque  le  résidu  ne 


lances  huileuses  et  de  celles  qu’on  veut  employer  comme  sternulatoire. 
6®  Il  est  rare  qu’on  puisse  pulvériser  intégralement  un  produit  vé- 


presMle  plus  l’odeur  et  la  saveur  que  doit  posséder  le  médicament. 

7 Quand  la  pulvérisation  est  terminée,  on  mélange  avec  soin  les 
divers  produits  ciu’elle  a fniimîc  • loo  . 
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la  lumière  les  allèrent  avec  rapidité.  Il  est  donc  indispensable  de  les 
renouveler  fréquemment  et  de  les  enfermer,  bien  sèches,  dans  des 
vases  hermétiquement  clos  et  placés  à l’abri  des  rayons  solaires. 

Plusieurs  praticiens  sont  convaincus  qu’on  ne  peut  les  préserver  de 
toute  altération  qu’en  les  conservant  dans  des  sacs  de  papier,  c est-à-dire 
à peu  près  à l’air  libre.  Cette  opinion  est  difficile  à soutenir.  Les  poudres 
végétales  et  animales  se  conservent  très-bien  lorsque,  suivant  le  conseil 
de  Parmentier,  on  les  chauffe  à l’étuve  au  moment  de  les  mettre  en 
flacon  , pour  dissiper  l’eau  qu’elles  ont  absorbée  pendant  leur  prépa- 
ration. 


I.  POUDRES  ANIMALES. 


§ 1.  POUDRE  DE  CANTHARIDES. 

Préparation.  — On  prend  des  cantharides  nouvellement  séchées, 
on  les  crible  pour  en  séparer  la  poussière  et  on  les  expose  dans  une 
étuve  chauffée  à 50“,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  entièrement  sèches.  On 
les  pulvérise,  sans  résidu,  dans  un  mortier  de  fer  couvert,  et  on  passe 
au  tamis  de  soie. 

L’opérateur  ne  doit  négliger  aucune  précaution  pour  se  garantir  de 
la  poussière  des  cantharides  [Codex). 

Caractères.  - La  poudre  de  cantharides  est  brune  et  semée  de 
parcelles  verles  et  brillantes,  représentant  les  debns  des  elytres.  Llle 
offre  une  saveur  âcre,  une  odeur  forte  et  très -irritante  due  a un  prin- 
cipe encore  indéterminé.  Son  élément  actif  est  la  canlhandme 
(V.  mm  344),  dont  elle  contient  environ  7o  [Morlreux).  Sui- 

vant MM.  Bliihm  et  Dragendorff,  celte  proportion  est  un  maximum  qui 
s’abaisse  souvent  à et  0.-,21  7o-  De  plus,  M.  Bluhm  suppose 

que  la  canlbaridine  existe,  partie  à l’étal  libre  et  partie 
son  avec  la  magnésie,  ce  qui  explique  comment  on  ne  peu  1 eiilevei 
totalement  à la  poudre  de  cantharides,  au  moyen  des  ® ^ 

Outre  la  canlbaridine,  la  cantharide  contient  : une /m/c  te  /e  et 
une  matière  jaune  non  vésicantes,  de  l’acide  urique,  de  1 acide  acetiq 
et  5 79  7o  de  cendres  (Kubly). 

E^sai  - Le  Codex  exige  <,oe  la  poudre  de  caulharides  conl.ennc 
ner  >j0  "/  de  cardharidine.  Tour  véi'ilier  ce  Ulre,  qui  scraljle  elle 
lfL,é  que  puisseul  fourulr  les  caull.arides,  ou  se  serl  avec  avau.age 
du  procédé  suivant  indiqué  par  M.  Morlreux. 

o'u  inlroduil  dans  une  allouge  u"  ‘™pon  <1^  o ou  a , <1 

on  verse  une  couche  de  sable  fin  de  10  a 15  miium.  i 
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cette  couche  on  dépose  40  gr.  de  cantharides  finement  pulvérisées  et 
on  tasse  légèrement.  On  épuise  la  poudre  avec  de  l’éther,  que  l’on 
déplace,  à la  fin  de  l’opération,  avec  de  l’eau.  On  lave  le  vase  qui  con- 
tenait les  liqueurs  avec  du  chloroforme,  pour  dissoudre  lacantharidine 
adhérente  à ses  parois.  On  mélange  les  liquides  et  on  les  évapore  à la 
température  de  40°.  Quand  la  capsule  est  refroidie,  on  y verse  60  c.  c. 
de  sulfure  de  carbone,  et  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  double  formé  de 
deux  papiers  de  poids  égal.  On  lave  au  sulfure  de  carbone  la  capsule 
et  le  filtre,  et  on  sèche  celui-ci  sous  une  cloche  auprès  d’un  vase 
contenant  de  l’acide  sulfurique.  La  différence  de  poids  des  deux  filtres 
donne  la  proportion  de  la  caiitharidine. 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  cantharide  est  le  meilleur  et  le 
plus  employé  des  yésicants  connus.  Pour  l’obtenir  aussi  active  que 
possible,  il  fautla  prépareravec  des  cantharides  adulles  ei  très-saines; 
celles  qui  sont  jeunes  ne  renferment  pas  de  cantharidine  (Nentwich). 
Hippocrate  conseillait,  dans  le  même  but,  d’enlever  à l’insecte  la  tête, 
les  pattes  et  les  élytres.  Cette  prescription  est  partiellement  en  oppo- 
sition avec  les  recherches  de  M.  Ferrer,  qui  regarde  la  tête  et  les  an- 
tennes comme  les  organes  les  plus  chargés  de  cantharidine.  Du  reste, 
la  poudre  faite  avec  l’insecte  tout  entier  est  tellement  irritante,  que  le 
Codex  n’a  pas  jugé  à propos  de  chercher  à augmenter  son  efficacité.  Il 
se  borne  à exiger  qu’elle  titre  Üg'’,50  % de  cantharidine. 

Sous  le  nom  de  cantharides  i^réparées,  M.  Dragendorff  propose  le 
produit  suivant.  On  fait,  avec  des  cantharides  en  poudre  fine  et  une 
solution  de  potasse  ou  de  soude  caustique  (densité  1,1)  une  pâte  que 
l’on  chauffe,  au  bain-marie  bouillant,  pendant  25  à 30  minutes.  On  y 
ajoute  alors  un  léger  excès  d’acide  chlorhydrique  et  on  la  dessèche 
rapidement  au  bain-marie.  Ce  traitement  met  en  liberté  toute  la  can- 
tharidine ; mais  il  introduit  dans  la  poudre  un  peu  de  chlorure 
alcalin,  dont  la  présence  ne  présente,  il  est  vrai,  aucun  inconvénient 
pour  les  usages  habituels  de  ce  médicament. 

M.  Rother  accuse  le  procédé  de  M.  Dragendorff  de  diminuer  l’action 
des  cantharides  et  il  affirme  qu’on  peut  rendre  toute  leur  énergie  aux 
cantharides  devenues  inertes,  en  les  humectant  avec  du  chloroforme 
ou  de  l’essence  de  térébenthine. 

On  conserve  facilement  la  poudre  de  cantharides  en  l’enfermant 
encore  chaude  dans  des  flacons  que  l’on  bouche  ensuite  hermétique- 
ment. L’addition  du  chlopforme  et  de  l’alcool,  recommandée  pour 
détruire  les  insectes  qui  dévorent  la  cantharide,  est  un  remède  peu 
sûr,  car  il  n’agit  que  pendant  un  temps  très -court.  Le  mercure  serait 
plus  efficace. 
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La  cantharide  est  excessivement  vénéneuse  et  n’a  pas  de  contre- 
poison certain.  Comme,  d’un  autre  côté,  elle  n’a  de  propriétés  médi- 
cinales reconnues  que  ses  propriétés  irritantes,  elle  est  à peu  près 
exclusivement  affectée  h l’usage  externe.  Elle  sert  à préparer  de  nom- 
breux médicaments,  au  nombre  desquels  sont  : les  teintures  alcoolique 
et  étbérée  de  cantharides,  l’huile  de  cantharides,  les  extraits  de  can- 
tharides, les  pommades  épispastiques  verte  et  jaune,  l’emplâtre  vésica- 
toire, l’emjsMire  de  Janin,  le  sparadrap  vésicant,  le  papier 

épispastique,  les  mouches  de  Milan,  le  collodion  cantharidé,  etc. 
Lorsque,  pour  la  faire  entrer  dans  un  médicament,  on  doit  élever  sa 
température,  il  faut  opérer  en  vase  clos  et  autant  que  possible  au- 
dessous  de  100°,  pour  prévenir  la  volatilisation  de  la  cantharidine. 

§ % POUDRE  DE  GASTORÉUM. 

Préparation.  — On  commence  par  déchirer  des  poches  de  casto- 
réum  sec  du  Canada  ; on  en  rejette  l’enveloppe  extérieure  et,  autant 
que  possible,  les  membranes  intérieures,  puis  on  fait  sécher  leur 
contenu  dans  une  étuve  modérément  chauffée.  On  pulvérise  ensuite, 
par  trituration,  dans  un  mortier  de  fer  et  on  passe  au  tamis  de  soie 
{Codex) . 

Caractères.  — La  poudre  de  castoréum  du  Canada  est  d’un  brun 
rougeâtre,  elle  offre  une  odeur  forte  rappelant  un  peu  celle  de  la 
créosote  et  une  saveur  âcre  et  amère.  Elle  contient,  entre  autres  prin- 
cipes, une  huile  volatile,  une  résine  et  un  corps  gras  particulier,  nommé 
castorine.  La  castorine  est  fusible  dans  l’eau  bouillante,  cristallisahle, 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  froid,  soluble  dans  l’alcool  bouil- 
lant, dans  l’éther  et  dans  les  huiles  essentielles.  En  la  distillant  avec 
de  l’eau,  Wœhler  en  a retiré  de  la  salicine,  de  i’acide  2)hénique  et  de 
Vacide  benzoïque. 

Essai.  — Le  castoréum  du  Canada  étant  quelquefois  remplacé,  dans 
le  commerce,  par  celui  de  Sibérie,  M.  Hager  indique  les  caractères 
suivants  comme  propres  à faire  distinguer  ces  deux  espèces  l’une  de 
l’autre  : 

1°  Le  castoréum  de  Sibérie  contient  4,6  % de  castorine  ; celui  du 
Canada  n’en  renferme  que  1,98  % D^ussi  la  saveur  du  premier  est-elle 
beaucoup  plus  prononcée  que  celle  du  second  (*). 

(')  Oïl  dose  facilement  la  caslorine  en  épuisant  le  castoréum  par  la  benzine  et  en 
évaporant  la  liqueur  dans  une  petite  capsule.  Le  résidu  est  la  castorine,  iiiélée  d un  peu 
d’huile  volatile; 
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2“  Le  chloroforme  enlève  au  castoréum  une  résine  brune,  qui  est 
sèche  et  d’une  odeur  légère  pour  le  produit  du  Canada,  tandis  qu’elle 
est  visqueuse  et  plus  odorante  dans  celui  de  Sibérie. 

3“  En  traitant  la  poudre  de  castoréum  d’abord  par  l’alcool,  puis  par 
l’acide  chlorhydrique  étendu,  on  obtient,  au  bout  de  10  à 20  heures, 
un  liquide  jaune  ou  brun  clair  avec  le  castoréum  du  Canada,  et  un 
liquide  brun  foncé  avec  celui  de  Sibérie. 

4“  La  poudre,  macérée  pendant  quelques  heures  dans  une  solution 
ammoniacale,  donne  avec  le  castoréum  de  Sibérie  une  liqueur  plus 
foncée  qu’avec  le  castoréum  du  Canada. 

5®  La  teinture  alcoolique  forme  avec  l’eau  un  liquide  laiteux  qui 
s' éclaircit  au  contact  de  l’ammoniaque,  s’il  contient  du  castoréum  de 
Sibérie,  et  qui  reste  plus  ou  moins  louche  dans  le  cas  contraire. 

Pharmacologie.  — Le  castoréum  a été  employé  de  toute  antiquité 
en  médecine,  à titre  d’antispasmodique.  C’est  encore  l’indication  qu’il 
remplit  aujourd’hui,  quoique  son  efQcacité  ne  soit  pas  bien  démontrée. 
Il  est  administré  en  nature  ou  en  solution  dans  l’alcool,  dans  l’huile 
ou  dans  l’éther.  Il  entre  dans  la  composition  des  pihiles  de  cynoglosse 
et  de  Fuller,  dans  la  thériaque,  V élixir  utérin  de  Crollius,  V alcoolat 
antihystérique  et  dans  une  foule  d’autres  médicaments. 

L’humidité  altère  facilement  la  poudre  de  castoréum.  Le  contact 
prolongé  de  l’air  lui  fait  perdre  ses  qualités  organoleptiques  et  ses 
vertus  médicinales  ; mais  dans  aucun  cas  elle  ne  peut,  en  vieillissant, 
se  transformer  en  un  poison  redoutable,  comme  le  croyaient  Avicenne 
et  Matthiole. 


§ 3.  POUDRE  DE  CORAIL  ROUGE. 

Préparation.  — On  pile  le  corail  dans  un  mortier  de  fer  et  on  le 
passe  au  tamis  de  crin.  On  lave  la  poudre  avec  de  l’eau  bouillante,  à 
quatre  ou  cinq  reprises,  puis  on  la  broie,  encore  mouillée,  sur  un 
porphyre,  en  y ajoutant  un  peu  d’eau  s’il  est  nécessaire.  La  pAte  est 
ensuite  délayée  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau  pour  séparer,  par 
décantation,  les  parties  les  plus  fines  des  plus  grossières  5 on  traite 
celles-ci  de  la  même  manière  par  broyage,  dilution  et  décantation, 
jusqu’à  ce  que  tout  le  corail  soit  réduit  en  poudre  impalpable.  On  fait 
égoutter  les  dépôts,  on  les  met  en  trochisques  et  l’on  fait  sécher 
{Codex). 

Le  lavage  à l’eau  bouillante,  que  l’on  fait  subir  au  corail,  a pour 
objet  de  lui  enlever  une  matière  animale,  dont  la  présence  exposerait 
la  poudre  à subir  la  fermentation  putride, 
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Caractères.  — La  poudre  de  corail  rouge  est  rose  et  complète- 
ment dépourvue  d’odeur  et  de  saveur.  Elle  est  formée  de  carbonate  de 
chaux  imprégné  d’une  matière  colorante  particulière. 

Pharmacologie.  — Cette  poudre  est  uniquement  employée  comme 
dentifrice.  Elle  faisait  autrefois  partie  de  la  poudre  anodine  dllelvélius. 

§ 4.  POUDRE  DE  PIERRES  D’ÉCREVISSES. 

Préparation.  — Même  procédé  que  pour  la  poudre  de  corail  rouge. 

Caractères.  — La  poudre  de  pierres  d’écrevisses , nommée  aussi 
poudre  ù'yeux  d'écrevisses , est  blanche,  insipide  et  inodore.  Elle  est 
formée  de  carbonate  de  chaux  pur,  quand  elle  a été  bien  lavée.  Dans 
le  cas  contraire,  elle  contient  une  matière  gélatineuse,  qu’on  peut 
mettre  en  évidence  en  dissolvant  la  poudre  dans  un  acide;  la  solution 
est  troublée  par  le  mucus  animal  des  pierres,  si  la  poudre  a été  insuf- 
fisamment lavée. 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  pierres  d’écrevisses  est  ajiti- 
acide  au  même  titre  que  le  carbonate  de  chaux  dont  elle  est  composée. 
Ces  deux  médicaments  sont  donc  susceptibles  de  se  remplacer  mutuel- 
lement dans  tous  les  cas  où  sont  indiqués  les  absorbants  calcaires,  et 
ce  ne  peut  être  que  par  respect  pour  la  tradition,  que  le  Codex  a con- 
servé le  premier  dans  sa  nomenclature.  On  en  peut  dire  autant  des 
poudres  d’os  de  sèche , de  coquille  d'huîlre  et  de  coquille  d'œuf,  qui 
figurent  aussi  au  formulaire  légal  et  qui  sont  à peu  près  inusitées 
aujourd’hui. 

§ 5.  POUDRE  DE  CORNE  DE  CERF  CALCINÉE. 

Préparation.  — On  prend  des  cornichons  de  cerf  calcinés  à blanc, 
on  les  gratte  un  à un  pour  enlever  la  cendre , souvent  à demi  vitrifiée, 
qui  en  couvre  la  surface,  ensuite  on  les  pulvérise  dans  un  mortier  de 
fer  et  on  passe  au  tamis  de  crin.  La  poudre  est  alors  broyée  avec  de  l’eau 
sur  un  porphyre,  traitée  par  dilution  et  mise  en  trochisques  , qu’on 
sèche  à l’étuve  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  corne  de  cerf  calcinée  est  blanche  et 
sans  odeur  ni  saveur.  Sa  composition  répond  à celle  des  os  ; elle  est 
représentée  par  un  mélange  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux. 

Pharmacologie.  — Les  propriétés  médicinales  de  la  corne  de  cerf 
calcinée  ne  dilfèrent  point  do  celles  du  phosphate  calcaire.  Ce  médica- 
ment ne  sert  ([u’à  préparer  la  décoction  blanche  de  Sydenham. 
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II.  — POUDRES  VÉGÉTALES. 

§ 1.  POUDRE  D’AGARIC  BLANC. 

Préparation.  — 1“  Pour  préparer  la  poudre  d’agaric  blanc,  on 
coupe  l’agaric  par  tranches  minces,  on  le  fait  sécher  à l’étuve,  ensuite 
on  le  pile  et  on  le  passe  au  tamis  de  soie  (Codex). 

20  Baumé  conseille  de  pulvéffser  l’agaric  blanc  en  le  frottant  sur  un  tamis 
de  crin.  Cette  méthode  peut  être  employée  lorsque  l’agaric  est  assez  friable 
pour  s’y  prêter , mais  elle  ne  dispense  pas  de  passer  la  poudre  au  tamis  de 
soie. 

Caractères.  — La  poudre  d’agaric  blanc  offre  une  couleur  d’un 
blanc  sale , une  saveur  d’abord  douce , puis  d’une  âcreté  insuppor- 
table. Elle  irrite  fortement  les  muqueuses.  On  en  peut  extraire  une 
résine  et  un  particulier. 

La  résine  d’agaric  est  de  couleur  rouge  brun,  insoluble  dans  l’eau, 
dans  la  benzine  et  dans  le  sulfure  de  carbone,  très-soluble  dans  l’éther, 
auquel  elle  communique  une  grande  viscosité.  Elle  se  dissout  aussi 
dans  l’alcool  absolu,  un  peu  moins  dans  l’alcool  à 70®,  dans  l’alcool 
mélhylique,  le  chloroforme  et  l’acide  acétique.  Elle  fond  à 89®, 7.  L’am- 
moniaque et  la  potasse  diluées  la  dissolvent  facilement  ; les  liqueurs 
sont  très-colorées,  elles  moussent  fortement  par  l’agitation,  elles  sont 
précipitées  par  l’alcool  et  par  un  grand  nombre  de  sels  métalliques. 

L’acide  agariciqne  cristallise  en  aiguilles  microscopiques  blanches, 
solubles  à 145®,7.  Il  est  assez  soluble  dans  l’alcool  concentré,  moins 
dans  le  chloroforme  et  très-peu  dans  l’éther,  l’acide  acétique,  la  ben- 
zine et  le  sulfure  de  carbone.  L’eau  en  dissout  à peine  et  cependant  à 
son  contact  elle  devient  acide.  Les  solutions  faibles  de  potasse,  de 
soude  et  d’ammoniaque  prennent  une  consistance  visqueuse  en  le  dis- 
solvant. Il  forme  avec  les  sels  métalliques  des  précipités  cristallins 
(G.  Fleury). 

Pharmacologie.  — L’agaric  blanc  avait , dans  l’antiquité,  la  répu- 
tation d’un  purgatif  drastique  des  plus  énergiques.  Il  n’a  point  réelle- 
nient  celle  propriété,  car,  à la  dose  de  4 gr.  et  plus , il  ne  produit  au- 
cun effet  purgatif,  mais  il  paraît  efficace  pour  combattre  les  sueurs  des 
phthisiques.  On  en  prépare  un  extrait  alcoolique  et  on  le  fait  entrer 
dans  la  composition  de  la  lheriague  el  de  Vélixir  de  longue  vie. 

§ 2.  POUDRE  D’ANGUSTURE. 

Préparation.  — On  pulvérise  d’abord  grossièrement  l’angusture  ; 
on  l’expose  pendant  12  heures  dans  une  étuve  modérément  chauffée  , 
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on  achève  la  pulvérisation  par  contusion  et  on  passe  la  poudre  au  tamis 
de  soie  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  d’angusture  offre  une  couleur  jaune  res- 
semblant à celle  de  la  rhubarbe , une  odeur  nauséeuse  et  une  saveur 
amère  et  aromatique  qui  devient  mordicanle. 

Son  principe  actif  paraît  être  le  cusparin,  substance  neutre,  blanche, 
cristallisant  en  tétraèdres  fusibles,  inso^bles  dans  1 éther  et  dans  les 
huiles,  peu  solubles  dans  l’eau,  mais  solimles  dans  l’alcool  fort,  dans  les 
acides  faibles  et  dans  les  solutions  alcalines  concentrées.  L’acide  sulfu- 
rique pur  le  colore  en  rouge  brun  et  le  nitrate  acide  de  mercure  en 
rouge  pourpre. 

Essai.  — On  a quelquefois  susbstitué  à la  poudre  d’angusture  celle 
de  l’écorce  du  vomiquier,  dite  fausse  angusture,  qui  est  excessivement 
vénéneuse.  On  reconnaît  la  fraude  aux  caractères  suivants  : 

La  poudre  du  vomiquier  esl  d’un  blanc  jaunâtre,  légèrement  inodore, 
très-amère  et  dépourvue  d’àcreté.  Son  infusé  ne  décolore  pas  le  tourne- 
sol ; la  potasse  et  le  sulfate  ferreux  lui  communiquent  une  nuance  vert 
bouteille,  l’azotate  d’argent  y forme  un  pvécip'ûé  noir  verdâtre,  l’acide  ni- 
trique le  colore  en  rouge  orangé,  le  chlore  et  1 eau  chlorée  ne  lui  font 
éprouver  aucun  changement.  La  poudre  elle-même  prend  une  teinte 
rouge  après  quelques  minutes  de  contact  avec  1 acide  nitrique. 

La  poudre  d'angusture  n’est  pas  colorée  par  l’acide  azotique.  Son 
infusé  détruit  la  couleur  du  tournesol  ; il  prend  une  teinte  d'un  jaune 
orangé  avec  la  potasse,  il  donne  un  précipité  gris  avec  le  sulfate  fer- 
reux et  il  est  coloré  en  rouge  foncé  par  l’acide  nitrique  et  par  le  chlore 

ou  l’eau  chlorée. 


§ 3.  POUDRE  D’ANIS. 


ZrZ  des  semences,  et  il  est  beaucoup  moins  aromatique  que  le  pérr 
carpe,  qui  se  réduit  en  poudre  le  premier. 
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Caractères.  — La  poudre  d’anis  est  très*aromatique,  de  couleur 
verdâtre  et  présente  une  saveur  un  peu  sucrée,  qu’elle  doit  à la  pré- 
sence d’une  htiile  volatile  particulière  (V.  Essences). 

Pharmacologie.  — L^inis  est  employé  en  médecine  comme  stimu- 
lant de  la  digestion  et  comme  aromate.  On  se  sert  soit  de  la  poudre, 
soit  de  l’eau  distillée,  de  la  teinture,  de  l’alcoolat,  du  sirop  ou  de  l’oléo- 
saccharure  d’anis.  L’anis  est  une  des  semences  carminatives  du  Co- 
dex, et  l’un  des  éléments  de  la  tisaiie  royale  . 

- § 4.  POUDRE  D’ASARUM. 

Préparation.  — On  prépare  cette  poudre  en  pilant,  dans  un  mor- 
tier de  fer,  des  feuilles  d’asarum  récemment  séchées  et  en  passant  la 
poudre  au  tamis  de  crin.  On  cesse  l’opération  lorsqu’on  a pulvérisé  les 
trois  quarts  de  la  substance  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  feuilles  d’asarum  est  d’un  gris  ver- 
dâtre, douée  d’une  odeur  forte  et  d’une  saveur  analogue  à celle  du 
poivre.  On  y trouve  ; une  huile  volatile  liquide,  un  corps  cristallisé,  fu- 
sible à 40“,  vaporisable  sans  décomposition,  soluble  dans  l’alcool, 
l’étber  et  les  essences  et  nommé  asarine  ou  asarone  enfin, 

un  autre  composé  cristallisable,  qu’on  appelle  asarite  et  camphre 
d'asarum  et  qui  n’est  peut-être  que  de  l’asarine  impure.  Ces  trois 
principes  existent  dans  la  racine  d’asarum  en  plus  forte  proportion  que 
dans  les  feuilles. 

Pharmacologie.  — La  poudre  d’asarum  est  émétique,  purgative 
et  l’un  des  plus  violents  sternutatoires  de  la  matière  médicale  ; on  s’en 
est  servi  également  pour  combattre  l’ivresse.  Elle  n’est  guère  recher- 
chée que  pour  ses  effets  sternutatoires  et  en  raison  de  cet  usage  on 
évite  de  lui  donner  une  grande  ténuité.  Elle  sert  de  base  à une  tein- 
ture alcoolique  inusitée,  mais  elle  fait  partie  de  \‘à  poudre  stermitaloire 
du  Codex,  et  de  la  poudre  capitale  de  Saint-Ange. 

§ 5.  POUDRE  D’AUNÉE. 

Préparation.  — On  concasse  la  racine  d’aunée  ; on  la  fait  sécher 
à l’étuve  et  on  la  pulvérise  par  contusion  dans  un  mortier  de  fer,  ù peu 
près  sans  résidu  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  d’aunée  est  grise,  aromatique,  douée 
d’une  saveur  âcre  et  amère.  Au  nombre  des  principes  dont  elle  est 
composée  se  trouvent  Vhélénine,  Vinuline  et  ube  résine  molle  qui  lui 
communique  son  âcreté. 
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Uhélénine  est  une  essence  solide  et  cristallisable,  qui  présente  l’odeur 
de  la  racine  d’aunée.  Elle  est  incolore , soluble  dans  l’alcool  bouillant, 
dans  l’éther  et  dans  les  essences.  Elle  fond  à 72“  et  bout  vers  280°. 
Gerhardt  lui  a donné  pour  formule  C“H”0^. 

Vinuline  est  un  principe  amylacé  analogue  à l’amidon,  au  point  de  vue 
de  sa  composition  chimique  et  découvert  par  Rose  dans  la  racine  d’aunée. 
Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool,  mais  soluble  dansl’eau 
bouillante;  sa  solution  est  lévogyre  (—  34®,4).  A l’ébullition  et  en  pré- 
sence de  l’ammoniaque,  elle  réduit  les  sels  d’argent  et  de  cuivre.  L’iode 
la  colore  en  brun , d’une  manière  passagère.  L’acélate  tribasique  de 
plomb  ne  la  précipite  pas.  Elle  se  convertit  en  lévulose,  quand  on  la 
fait  bouillir  avec  des  acides  dilués  et  même  avec  de  l’eau  pure. 

Pharmacologie.  — L’aunée  est  une  plante  médicinale , qui  était 
déjà  célèbre  du  temps  d’Hippocrate.  Elle  est  usitée  à titre  d’amer  et  de 
stimulant  diffusible,  sous  forme  de  poudre,  de  tisane,  d’extrait,  de  vin 
et  de  conserve.  Elle  entre  dans  la  formule  des  sirops  d'érysimum  et 
d’armoise  composés,  de  Yalcoolat  thériacal,  de  Vopiat  de  Salomon,  etc. 
Sa  décoction  est  l’un  des  meilleurs  topiques  dont  on  puisse  diriger 
l’action  contre  les  démangeaisons  dartreuses  {Guibourt). 

§ 6.  POUDRES  DE  BELLADONE. 

A.  Poudre  de  feuilles. 

Préparation.  — On  expose , pendant  quelques  heures,  à l’étuve, 
des  feuilles  de  belladone  récemment  séchées  ; puis  on  les  réduit  en 
poudre  par  contusion  et  on  passe  à travers  un  tamis  de  soie.  On  cesse 
l’opération  dès  que  la  poudre  obtenue  est  égale  aux  trois  quarts  du 
poids  de  la  matière  employée  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  feuilles  de  belladone  est  verte  et  son 
odeur  nauséeuse  rappelle  celle  de  la  plante  fraîche.  Elle  a pour  principe 
actif  un  alcaloïde  nommé  atropine  C“HP“AzO“  (V.  page  364)  suivant 
Huelschmann  et  Lübekind  , elle  contient  un  second  alcali , auquel  ils 
donnent  le  nom  de  belladonine.  M.  Lefurt  y a dosé  3®/o  d une  substance 
grasse  colorée  par  la  chlorophylle  et  répandant  l’odeur  propre  aux  so- 
lanées  vireuses,  plus  0?‘’,45“/o  environ  d’atropine.  La  proportion  de 
l’atropine  est  un  peu  plus  faible  avant  la  floraison  du  végétal  que  plus 
tard,  mais  elle  varie  dans  des  limites  très-restreintes  (Lefort). 


B.  Poudre  de  racine. 

Préparation.  — Pour  pulvériser  la  racine  de  belladone,  il  faut  la 
couper  en  tranches  minces,  la  faire  sécher  à l’cluve  et  la  traiter  par 
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contusion.  On  s’arrête  lorsque  le  résidu  devient  blanchâtre , peu  sa- 
pide  et  qu’il  offre  une  apparence  ligneuse  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  racine  de  belladone  est  blanchâtre 
et  moins  odorante  que  la  poudre  de  feuilles.  Elle  renferme  17o  d’une 
matière  grasse  de  couleur  jaune,  dont  l’odeur  est  moins  prononcée  que 
celle  du  principe  analogue  contenu  dans  la  feuille.  Sa  richesse  en  atro- 
pine peut  s’élever  à 0er,50  et  0s>-,60  7o  quand  elle  est  jeune  ; elle  di- 
minue graduellement  à mesure  que  la  plante  avance  en  âge  {Lefort). 

Essai.  — M,  Gunther  propose  le  moyen  suivant,  pour  doser  l’atro- 
pine contenue  dans  les  feuilles  et  dans  la  racine  de  la  belladone. 

On  traite,  à deu.x  reprises,  la  plante  préalablement  pulvérisée,  par  10 
fois  son  poids  d eau  aiguisée  d’acide  sulfurique.  La  liqueur  filtrée  et 
clarifiée  est  évaporée  au  bain-marie  à consistance  sirupeuse  et  le  ré- 
sidu est  additionné  de  3 fois  son  volume  d’alcool , pour  précipiter  les 
principes  mucilagineux.  Après  24  heures  , on  filtre  et  on  chasse  par 
distillation  la  totalité  de  l’alcool.  On  agite  alors  le  résidu  avec  du  pé- 
trole léger,  afin  de  lui  enlever  la  résine  qu’il  contient;  on  décante  le 
pétrole  , on  neutralise  la  solution  aqueuse  par  l’ammoniaque,  puis  on 
1 agite  à plusieurs  reprises  avec  du  chloroforme,  qui  s’empare  de  l’al- 
caloïde mis  en  liberté.  La  solution  chloroformique  est  lavée  avec  un 
peu  d eau , pour  dissoudre  le  sulfate  d’ammoniaque  qui  pourrait  y être 
mélangé  ; on  l’évapore  ensuite  à siccité  et  l’on  pèse  l’atropine  qu’elle 
laisse  comme  résidu. 


Pharmacologie.  — La  belladone  est  un  sédatif  journellement  em- 
ployé, en  médecine,  sous  toutes  les  formes  pharmaceutiques  possibles. 
Avant  les  recherches  de  M.  Lefort,  on  regardait  la  racine  de  cette 
plante  comme  l’organe  le  plus  riche  en  atropine  et  par  conséquent  le 

plus  actif.  Celte  opinion  est  vraie  pour  les  jeunes  racines,  mais  elle  ne 
lest  plus  pour  celles  qui  comptent  plusieurs  années  d’existence.  M. 
Lefort  a constaté,  en  effet,  qu’elles  s’appauvrissent  rapidement,  à me- 
sure qu’elles  vieillissent  et  que  leur  litre  en  alcaloïde  varie  de  2 à 5 pour 
1000.  Les  feuilles  ont,  au  contraire,  une  composition  presque  constante- 
elles  contiennent  assez  régulièrement  4,5  pour  1000  d’atropine  sur- 
tout lorsqu’on  les  récolte  entre  la  floraison  et  la  fructification  du’végé- 
tal.  Il  découle  naturellement  de  ces  faits,  que  l’emploi  des  feuilles 
oilre  plus  de  securité  que  celui  des  racines. 

Soubeiran  recommande  de  ne  préparer  que  de  très-petites  quantités 
de  poudre  de  belladone  à la  fois,  ce  médicament  s’altérant  avec  rapi-  ■ 
due,  de  meme  que  les  poudres  de  la  plupart  des  autres  solanées. 
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§ 7.  POUDRE  DE  BRYONE. 


Préparation,  — On  prépare  cette  poudre  comme  la  poudre  d’aunée, 


c’est-à-dire  sans  résidu. 

Caractères.  — La  poudre  de  bryone  offre  une  odeur  désagréable  , 
une  saveur  amère  et  très-âcre  et  une  couleur  d’un  blanc  jaunâtre. 
Dulong  en  a extrait  un  principe  amer,  bryonine,  que  l’acide  sulfurique 
dissout  en  prenant  une  teinte  bleue  d’abord,  puis  verte. 

Pour  Walz , la  bryonine  de  Dulong  est  composée  de  deux  corps 
d’apparence  résinoïde , qu’il  nomme  bryonine  et  bryoniline.  La  bryo- 
nitine  est  cristallisée  et  soluble  dans  l’eau.  La  bryonine  semble  être  un 


glucoside,  que  l’acide  sulfurique  dédouble  en  glucose  et  en  deux  sub- 
stances amorphes,  dont  l’une,  la  bryoréline,  est  soluble  dans  1 éther, 
tandis  que  Vhydrobryoréline  ne  se  dissout  que  dans  l’alcool. 

En  1870,  MM.  de  Koninck  et  Marquardt  ont  découvert  dans  la  bryone 
un  principe  azoté , qu’ils  nomment  bryonicine  et  auquel  ils  assignent 
la  formule  C"°IPAzO\  La  bryonicine  n’est  ni  un  alcaloïde , ni  un 
glucoside  ; elle  cristallise  en  aiguilles  jaunâtres,  fusibles  à 56®  et  vola- 
tiles. L’acide  sulfurique  la  dissout  en  se  colorant  en  rouge  foncé. 

Pharmacologie.  — La  bryone  est  un  purgatif  drastique  et  un  émé- 
tique violent  employé  du  temps  de  Dioscoride  sous  le  nom  de  vigne 
blanche.  Les  anciens  médecins  en  faisaient  un  fréquent  usage  à 1 inté- 
rieur. Lorsqu’on  l’applique  sur  la  peau , elle  provoque  des  éruptions 
intenses  et  même  la  formation  d’ampoules  assez  volumineuses.  Elle  est 
à peine  usitée. 

§ 8.  POUDRE  DE  CAMOMILLE. 


Préparation.  — On  fait  sécher  à l’étuve  les  fleurs  de  camomille, 
on  les  pulvérise  ensuite  par  contusion  et  on  passe  la  poudre  au  tamis 
de  soie.  On  cesse  l’opération  quand  le  résidu  n’offre  plus  qu’une  cou- 
leur pâle  et  une  saveur  peu  marquée  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  camomille  est  très-aromatique,  d un 
blanc  sale  et  douée  d’une  saveur  amère  qui  devient  brûlante  au  bout 
de  quelques  instants.  Elle  doit  ses  propriétés  organoleptiques  et  son 
action  médicinale  à une  huile  essentielle  de  couleur  t’errfd/re,  dont  elle 
renferme  une  proportion  notable  (Y.  Essences). 

Pharmacologie.  - L’usage  de  la  camomille  remonte  à la  plus 
haute  antiquité.  Les  Grecs  l’employaient  comme  fébrifuge  et  la  nom- 
maient Parthénion.  On  la  trouve,  au  même  litre,  dans  la  matière  me- 
dicale de  tous  tes  peuples,  jusqu’au  XYID  siècle.  Depuis  la  decouver  e 
du  quinquina,  la  camomille  ne  figure  plus  que  parmi  les  médicaments 
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stomachiques.  On  la  prend  quelquefois  en  poudre , le  plus  souvent  en 
tisane,  ou  sous  forme  d’extrait  aqueux.  Elle  sert  à préparer  une  eau 
distillée  aromatique  et,  pour  l’usage  externe,  une  huile  peu  active  ; en 
outre,  elle  fait  partie  de  plusieurs  préparations  officinales  {élixir  de 
Gendrin,  vin  de  quinquina  composé,  etc.). 

§ 9.  POUDRE  DE  CANNELLE. 

Préparation.  — On  pulvérise  grossièrement  la  cannelle  de  Ceylan  ; 
on  l’expose  pendant  12  heures  dans  une  étuve  modérément  chauffée  , 
on  achève  la  pulvérisation  par  contusion  et  on  passe  au  tamis  de  soie 
{Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  cannelle  est  d’un  jaune  rougeâtre  ; 
elle  offre  une  odeur  forte  et  agréable,  une  saveur  à la  fois  aromatique, 
astringente  et  sucrée.  Son  élément  actif  est  une  huile  essentielle  com- 
posée de  deux  corps  liquides  de  nature  différente  (V.  Essences).  On 
remarque  en  outre,  dans  sa  composition,  du  tannin  et  de  Vacide  cinna- 
mique.  ■ 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  cannelle  est  un  tonique  stimu- 
lant, qu’on  administre  tantôt  seul  et  tantôt  mélangé  à d’autres  médi- 
caments , dans  le  but  de  faciliter  la  tolérance  de  ces  derniers.  On 
prépare  avec  la  cannelle  une  eau  distillée,  une  teinture,  un  vin,  un  al- 
coolat, un  sirop,  auxquels  la  thérapeutique  a fréquemment  recours. 
Les  médicaments  composés  dont  elle  fait  partie  sont  trop  nombreux 
pour  être  cités. 


§ 10.  POUDRE  DE  CARDAMOME. 

Préparation.  — On  prend  les  fruits  du  petit  cardamome,  on  les 
déchire  pour  en  retirer  les  semences  et  on  rejette  le  péricarpe.  On  fait 
sécher  les  semences  dans  une  étuve  modérément  chauffée  ; on  les  pul- 
vérise ensuite  Sans  laisser  de  résidu  {Codex). 

Caractères.  La  poudre  de  cardamome  est  brunâtre,  fortement 
odorante  et  d une  saveur  âcre  et  brûlante.  Elle  renferme,  entre  autres 
principes,  une  huile  fixe  et  une  huile  volatile.  Uhuile  grasse  est  jaune 
et  un  peu  amère.  L huile  volatile  offre  une  odeur  vive  et  une  saveur 
chaude;  elle  a pour  densité 0,945.  Elle  est  soluble  dans  les  dissolvants 
habituels  des  essences  et  dans  1 acide  acétique.  Son  analyse  n’a  pas  été 
faite.  La  semence  du  petit  cardamome  en  contient  environ  5 J®. 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  cardamome  est  un  stimulant  dif- 
fusible rarement  employé  seul.  Il  entre  dans  la  composition  de  la  thé- 
riaque et  d’une  foule  d’autres  préparations  pharmaceutiques. 
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§ 11.  POUDRE  DE  GASGARILLE. 


Préparation.  — Identique  à celle  de  la  poudre  de  cannelle  {Codex), 

Caractères.  — Cette  poudre  est  brune,  amère,  âcre  et  aromati- 
que. Son  odeur  est  agréable  et  exaltée  par  la  chaleur;  elle  est  due  à 
une  essence  verte,  dont  la  densité  est  0,938.  Son  principe  amer  est  une 
substance  cristalline  et  non  azotée,  nommée  cascarilline  par  Duval. 

ha  cascarilline  esl  fixe,  incolore  et  inodore;  elle  cristallise  sous 
forme  de  prismes  très-déliés  et  quelquefois  de  tables  hexagonales.  Elle 
est  presque  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 
L’acide  sulfurique  la  dissout  en  prenant  une  teinte  rouge  ; \ eau  préci- 
pite celte  solution  et  lui  communique  une  couleur  verte.  L’acide  chlo- 
rhydrique produit  en  la  dissolvant  une  liqueur  violacée,  qui  devient 
bleue  par  l’addition  d’une  petite  quantité  d’eau  et  verte  en  présence 
d’une  plus  forte  proportion  de  ce  liquide. 

Pharmacologie.  - On  emploie  la  cascarille  en  qualité  de  tonique 
et  même  de  fébrifuge.  Quelquefois  on  la  brûle  pour  faire  des  fumiga- 
tions. Le  vin,  le  sirop  et  la  teinture  de  cascarille  sont  actuellement 

sans  usage. 


§ POUDRE  DE  PETITE  GENTAURÉE. 

Préparation.  - On  prépare  la  poudre  de  petite  centaurée  comme 
celle  de  feuilles  de  belladone,  en  ne  recueillant  que  les  trois  quarts  du 
produit. 

Caractères.  - Les  sommités  de  petite  centaurée  fournissent  une 
poudre  d’un  vert  rougeâtre,  très-odorante  et  d’une  amertume  qui  n a 
rien  de  désagréable.  M.  Méhu  a retiré  de  cette  poudre  une  matière  ce- 
roïde,  un  principe  amer  solide,  un  principe  amer  de  consistance  molle, 
une  substance  cristallisée  qu’il  nomme  érytliro-centaurine.  _ 

h'énilhro-ccnlaurine  cristallise  en  aiguilles  prismatiques,  incolores 
inodores  et  complètement  insipides,  quand  elles  sont  chimiquement 
pures.  Elle  est  neutre  et  plus  dense  que  l’eau.  Il  faut  pour  k.  dissou- 
dre : 1600  p.  d’eau  froide,  15  p.  d’eau  bouillante,  48  p.  d alcool, 
245  p.  d’éther,  et  13  p.  de  chloroforme  ; elle  se  dissout  aussi  dans 
le  sulfure  de  carbone.  Lorsqu’on  l’expose  directement  aux  so- 

laires elle  prend  une  teinte  orangée,  qui  passe  assez  rapidement  au 

rose,  puis  au  rouge  oif.  L’air  M rhumiuilé  ne  “^cemau- 

ce  phénomène.  L’él'ner  el  le  chloro.'orme  dissolvent  > " 

• i Q-itis  s6  colorer  ; les  solutions,  évaporées  dans  l oüscuriie, 

frSnt ts  “islx  colores  d’ér,thr„-centanrine  ^ On  peut  atns, 
colorer  et  décolorer  plusieurs  fois  cette  substance  sans  1 altérer. 
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Pharmacologie.  — La  petite  centaurée  est  un  excellent  amer, 
voire  même  un  fébrifuge,  que  l’on  utilise  principalement  sous  forme  de 
tisane  et  d’extrait.  Son  principe  actif  n’est  point  l’érythro-ccntaurine  ; 
il  semble  résider  dans  les  produits  amers  qu’on  peut  isoler  de  son 
extrait  aqueux. 

§ 13.  POUDRE  DE  GÉVADILLE. 

Préparation.  — Même  procédé  que  pour  la  poudre  d’anis  (Codex). 
L’opérateur  doit  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour  se  sous- 
traire à l’action  de  la  poudre  de  cévadille,  qui  est  très-irritante. 

Caractères.  — Poudre  brune,  très-amère  et  d’une  àcreté  exces- 
sive. Elle  doit  ses  qualités  à un  alcaloïde  nommé  vératrine,  dont  elle 
contient  une  forte  proportion  (V.  page  367).  L’analyse  y a révélé,  en 
outre,  la  présence  des  acides  cévadique  et  vératrique.  Le  premier  cris- 
tallise en  aiguilles  brillantes,  fusibles  à 20®  et  volatiles.  Le  second  est 
rangé  par  M.  Merck,  qui  l’a  découvert,  dans  la  série  des  acides  gras 
volatils. 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  cévadille  est  extrêmement  véné- 
neuse et  irritante  ; aussi  l’emploie-t-on  rarement.  Elle  a été  longtemps 
employée  comme  antiparasitaire , sous  le  nom  de  poudre  des  capucins. 

§ 14.  POUDRE  D’ÉGORGE  DE  GHÊNE. 

Préparation.  — On  commence  par  couper  l’écorce  transversale- 
ment en  tranches  très-minces  ; on  la  fait  sécher  à l’étuve  et  on  la  pul- 
vérise par  contusion,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  duvet  volu- 
mineux (Codex). 

Caractères,  — La  poudre  d’écorce  de  chêne,  communément  ap- 
pelée poudre  de  tan,  quand  elle  est  grossière , est  d’une  couleur 
rougeâtre  et  possède  une  saveur  fortement  astringente.  Elle  contient 
une  grande  quantité  de  tannin  qui,  suivant  M.  Wagner,  diffère  du  tan- 
nin de  la  noix  de  galle  par  les  propriétés  suivantes  : les  acides  ne  le 
dédoublent  point  en  glucose  et  en  acide  gallique  ; il  donne,  à la  distil- 
lation sèche,  de  Vacidc  oxyphénique  au  lieu  d’acide  pyrogal- 

lique; il  forme  avec  la  peau  et  la  gélatine  des  composés  imputres- 
cibles. 

L’extrait  alcoolique  fait  avec  cette  poudre  ne  fournit  avec  l’eau  aucun 
précipité,  même  lorsqu  on  le  dissout  à plusieurs  reprises  et  qu’on  éva- 
pore la  solution  (Braconnot). 

Pharmacologie.  Les  propriétés  astringentes  de  la  poudre 
d écorce  de  chêne  lui  valent  de  nombreuses  applications  externes.  Elle 
sert  à saupoudrer  les  plaies  et  à préparer,  par  décoction,  des  solutions 


506 


POUDRES. 


qu’on  utilise  en  gargarisme,  en  lotion  ou  en  injection.  On  en  peut  faire 
un  extrait  aqueux,  qui  est  quelquefois  prescrit  à l’intérieur.  Son  action 
physiologique  est  beaucoup  plus  douce  que  celle  du  tannin  de  la  noix 
de  galle. 

§ 15.  POUDRE  DE  GIGUE. 

Préparation.  — Comme  celle  de  la  poudre  de  feuilles  de  bella- 
done; on  ne  recueille  que  les  trois  quarts  du  produit  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  préparée  avec  des  feuilles  de  cigüe  ré- 
cemment séchées  est  verte  et  présente  une  odeur  forte  et  nauséeuse 
analogue  à celle  de  la  souris.  On  y a trouvé  deux  alcaloïdes  : la  coni- 
cine  (N.  page  347)  et  la  conhydrine. 

La  conhydrine  est  oxygénée  C‘®H*'AzO^.  Elle  cristallise  en  paillettes 
incolores,  nacrées,  fusibles  à 126°,65  et  volatiles  sans  décomposition  à 
226“,3.  Elle  est  très-stable,  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Elle 
sature  bien  les  acides,  mais  l’acétate  et  le  chlorhydrate  de  conhydrine 
sont  incristallisables.  Le  sodium  et  l’acide  phosphorique  la  déshydra- 
tent et  la  convertissent  en  conicine  (Werlheim). 

Pharmacologie.  — On  administre  à 1 intérieur  la  poudre  de 
feuilles  de  cigüe,  en  nature  et  en  pilules.  Pour  l’usage  externe,  elle 
sert  à modifier  certaines  plaies,  soit  qu’on  l’applique  directement,  soit  i 
qu’on  la  répande  sur  des  cataplasmes  ; on  fait  même  des  cataplasmes 
uniquement  composés  de  cigüe  contusée  fraîche  ou  sèche.  Cette  plante 
jouit  de  propriétés  calmantes  et  résolutives,  dont  la  médecine  tire  sou- 
vent parti.  La  teinture,  et  surtout  l’extrait  de  cigüe  sont  bien  plus 
employés  que  la  poudre  elle-même. 

Soubeiran  s’est  assuré  qu’il  n’est  point  nécessaire,  comme  le  près-- 
crit  le  Codex,  d’arrêter  la  pulvérisation  de  la  cigüe  lorsqu’on  a recueilli 
les  trois  quarts  de  la  substance  ; le  dernier  quart  offre  les  mêmes  pro- 
priétés organoleptiques  et  fournit  autant  d’extrait  que  les  premiers. 

Il  faut  pulvériser  seulement  de  petites  quantités  de  cigüe  à la  fois  et 
préserver  soigneusement  la  poudre  de  la  lumière  et  de  1 humidité.  Ces 
précautions  deviennent  plus  nécessaires  encore  quand  on  remplace, 
comme  l’ont  proposé  MM.  Devay  et  Guilliermond,  la  poudre  des  feuilles 
par  celle  des  fruits  de  la  cigüe.  Cette  dernière  contient  4 ®/o  de  coni- 
cine (Barrai)-,  elle  ne  doit  être  délivrée  que  sur  prescription  spéciale. 

§ IG.  POUDRE  DE  COCA. 

Préparation.  — Pour  préparer  cette  poudre,  on  sèche  à 1 étuve  les 
feuilles  de  coca  et  on  les  contuse  dans  un  mortier  de  fer,  jusqu  à ce  que 
le  résidu  devienne  insipide.  Le  produit  de  l’opération  est  passé  au  tamis 
de  soie. 
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Caractères.  — La  poudre  de  coca  est  d’un  jaune  brun  ; son  odeur 
se  rapproche  de  celle  du  thé,  sa  saveur  légèrement  amère  et  astringente 
laisse  un  peu  de  chaleur  à la  gorge.  Elle  renferme  un  alcali  solide,  la 
cocaïne,  découverte  par  M.  Niemann,  en  1859,  et  un  alcali  liquide 
nommé  hijgrine. 

La  cocaïne  est  incolore,  inodore,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
mais  surtout  dans  l’éther.  Elle  cristallise  en  prismes  à 4 ou  à 6 pans  ; sa 
saveur  est  légèrement  amère  et  sa  réaction  fortement  alcaline.  Elle 
fond  à 98®  et  n’est  pas  volatile.  Sa  composition  chimique  est  repré- 
sentée par  la  formule  C^*H®‘AzO®  (Lctsseii).  Les  combinaisons  qu’elle 
forme  avec  les  acides  sont  difficilement  cristallisables.  Chauffée  à 100® 
dans  un  tube  scellé,  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  elle  four- 
nit, par  dédoublement,  de  l’acide  benzoïque  et  une  base  nouvelle  nom- 
mée ecgonine  C*®H‘®AzO®  (Wœhler). 

Pharmacologie.  — Dans  l’Amérique  du  Sud  on  a de  tout  temps 
employé  le  coca  sous  forme  de  masticatoire,  pour  apaiser  la  faim.  Cette 
substance  permet  en  effet  de  prolonger  l’abstinence  sans  trop  de  fati- 
gue, mais  elle  ne  saurait  remplacer  les  aliments  plastiques.  Suivant 
quelques  physiologistes,  c’est  un  médicament  d’épargne,  qui,  de  même 
que  le  thé  et  le  café,  arrête  le  mouvement  de  dénutrition.  MM.  Gazeau  et 
Rabuteau  le  regardent  au  contraire  comme  un  excitateur  de  la  nutri- 
tion, favorisant  les  combustions  et  par  suite  l’excrétion  de  l’urée  et 
l’élévation  de  la  température.  L’usage  immodéré  de  cette  plante  amène 
l’incertitude  de  la  démarche,  le  tremblement  des  lèvres  et  la  perle  to- 
tale de  la  sensibilité. 

L action  physiologique  de  la  cocaïne  offre  une  grande  ressemblance 
avec  celle  des  narcotiques  et  surtout  avec  celle  de  l’atropine.  On  em- 
ploie quelquefois  son  sulfate. 

La  thérapeutique  du  coca  et  de  son  alcaloïde  reste  encore  presque 
complètement  à faire.  M.  Rabuteau  recommande  exclusivement  l’usao-e 
de  la  teinture  alcoolique  et  de  l’élixir  de  coca.  “ 


§ 17.  POUDRE  DE  COLOMBO. 


Préparation.  — Semblable  à celle  de  la  poudre  de  racine  d’aunée 
c est-à-dire  sans  résidu  {Codex). 


Caractères.  - La  poudre  de  racine  de  Colombo  est  d’un  gris  ver- 
dâtre, très-amère  et  douée  d’une  odeur  un  peu  nauséeuse.  Elle  a pour 
principe  actif  la  colombine,  qui  est  accompagnée  de  berbérine,  d'acide 
colombique  et  d une  huile  volatile  particulière. 

La  colombine  à été  découverte  par  Wittstock.  Elle  cristallise  en  pris- 
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mes  orlhorhombiques  incolores,  inodores,  neutres  et  d’une  saveur 
très-amère.  Elle  est  facilement  fusible,  peu  soluble  dans  l’eau,  l’alcool 
et  l’étber  froids  ; plus  soluble  dans  les  mêmes  liquides  bouillants,  dans 
les  essences  et  surtout  dans  la  solution  de  potasse  caustique.  Elle  se 
précipite  sans  altération  de  cette  dernière  liqueur,  quand  on  y ajoute 
de  l’acide  cblorbydrique.  Sa  formule  empirique  est  L’acide 

sulfurique  la  dissout  en  se  colorant  en  ronge. 

La  berbérine  C'^‘’H‘^AzO®  est  un  alcaloïde  primitivement  extrait  de 
l’épine-vinette.  M.  Bœdeker  l’a  trouvée  dans  la  racine  de  colombe.  Elle 
se  présente  sous  forme  de  petits  prismes  soyeux,  d’un  jaune  clair,  peu 
solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  froids,  insolubles  dans  l’élber. 
Chauffée  à 100®,  elle  perd  10  éq.  d’eau;  elle  fond  à 120®  et  se  décom- 
pose vers  200®.  L’ammoniaque  la  colore  en  brun.  Les  acides  s’y  com- 
binent en  formant  des  sels  jaunes  et  bien  cristallisés.  Suivant  M.  Bœde- 
ker, la  couleur  jaune  du  colombe  est  due  à la  combinaison  de  la  ber- 
bérine avec  l’acide  colombique. 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  colombe  est  un  amer  très-éner- 
gique. Un  de  ses  avantages  est  de  ne  pas  contenir  de  tannin  et  de  pou- 
voir par  conséquent  être  associée  sans  inconvénient  aux  sels  métalliques. 
On  prépare  avec  cette  poudre  une  tisane,  un  extrait,  un  vin  et  une 
teinture,  qui  sont  fréquemment  employés. 


§ 18.  POUDRE  DE  COLOQUINTE. 


Préparation.  — On  prend  des  fruits  de  coloquinte  mondés  de 
leur  épicarpe,  puis  on  les  déchire  pour  en  retirer  toutes  les  semences, 
que  l’on  rejette.  La  chair  est  ensuite  séchée  à l’étuve,  pulvérisée  par 
contusion  et  passée  au  tamis  de  soie  {Codex). 

La  préparation  de  cette  poudre  est  longue  et  pénible.  Afin  d en 
abréger  la  durée,  la  pharmacopée  de  Prusse  prescrit  de  mélanger  à la 
coloquinte  le  cinquième  de  son  poids  de  gomme  arabique,  de  faire 
avec  le  tout  un  mucilage,  que  l’on  sèche  et  que  l’on  pulvérise  ensuite. 
Ce  procédé  est  une  copie  de  ceux  qu’employaient  les  anciens  pbarma- 
cologistes,  dans  le  but  d’accélérer  la  pulvérisation  de  la  coloquinte  et 
d’affaiblir  son  pouvoir  irritant.  Il  a été  avec  raison  condamne  par 
Baumé  et  par  tous  ses  successeurs,  comme  inutile  et  même  dangereux, 
en  ce  qu’il  expose  la  substance  à fermenter  pendant  la  dessication  du 


mucilage. 

Caractères.  — La  poudre  de  coloquinte  est  caractérisée  par  sa 
couleur  jaunâtre  et  par  son  excessive  amertume.  Son  principe  acU  est 
la  colocynlhine,  substance  amorphe,  jaune  et  d une  amertume  extrcme. 
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Elle  se  dissout  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  mais  non  dans  l’éther. 
Braconnot  dit  qu’elle  est  azotée  et  qu’elle  bleuit  le  tournesol  rouge  ; 
Walz  la  considère  comme  un  glucoside.  Son  étude  chimique  est  très- 
incomplète. 


Pharmacologie.  — La  coloquinte  est  un  des  purgatifs  les  plus 
énergiques  de  la  matière  médicale.  Elle  est  aussi  réputée  vermifuge  et 
emménagogue.  L’irritation  violente  qu’elle  peut  déterminer  oblige  à 
l’employer  avec  prudence.  Le  Codex  la  fait  entrer  dans  la  composition 
de  pilules  purgatives,  désignées  sous  le  mm  de  pilules  de  coloquinte 
composées.  Elle  était  autrefois  bien  plus  usitée  qu’aujourd’hui  ; elle 
servait  à préparer  les  trochisques  alJiandal,  \esjnlules  cochées,  Vextrait 
panchymagogue,  etc. 


§ 19.  POUDRE  DE  GOUSSO. 


Préparation.  — On  fait  sécher  à l’étuve  des  fleurs  de  cousso,  on 
les  pulvérise  par  contusion  dans  un  mortier  de  fer  et  on  passe  la 
poudre  à travers  un  tamis  de  crin  [Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  cousso  est  rougeâtre,  faiblement 
odorante  et  d’une  saveur  âcre  et  désagréable.  La  substance  à laquelle 
on  attribue  son  action  médicinale  n’est  pas  azotée;  elle  a été  nommée 
kousséine  par  M.  Martin,  qui  l’a  obtenue  cristallisée  et  Æoztssme  par 
Bedall  et  Pavesi,  qui  ne  l’ont  préparée  qu’à  l’état  amorphe. 

Pharmacologie.  — L’introduction  du  cousso  dans  la  thérapeutique 
est  due  au  docteur  Brayer  et  remonte  à 1822.  Ce  médicament  paraît 
inoffensif  pour  l’homme  et  toxique  pour  le  ténia  et,  en  général,  pour 
tous  les  parasites  de  l’intestin.  On  l’administre  sous  forme  d’apozème 
préparé  avec  la  poudre  demi-fine  (V.  Apozèmes). 


§ 20.  POUDRE  DE  CUBÈBE. 

Préparation.  - On  prépare  la  poudre  de  cubèbe  comme  celle 
d’anis  et  avec  le  même  degré  de  ténuité  [Codex). 

Caractères.  — Cette  poudre  est  noirâtre,  très-aromatique  et  d’une 
saveur  amère  et  chaude  à la  bouche.  Elle  doit  son  odeur  à une  essence 
incolore,  très-mobile,  qui  a pour  composition  C^MP^  pour  densité 
0,929  et  qui  bout  entre  250  et  260“.  Traitée  par  l’acide  chlorhydrique, 
elle  fournit  une  combinaison  analogue  au  camphre  artificiel  (Soubei- 
ran  et  Capitaine).  Elle  est  lévogyre , et  quand  on  l’abandonne  à elle- 
même,  elle  laisse  déposer  des  prismes  incolores , formés  par  un  com- 
posé inconnu  [Muller).  Quand  on  la  rectifie  avec  l’eau,  elle  donne  des 
cristaux  [camphre  de  cubèbe)  fusibles  à 68“  et  volatils  à 150“,  qui  sem- 
blent être  constitués  par  un  hydrate  d’essence  de  cubèbe. 
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A côté  de  celle  essence , Soubeiran  et  Capitaine  ont  trouvé  dans  le 
cubèbe  un  principe  cristallin  non  azoté , auquel  ils  ont  donné  le  nom 
de  cubébin.  Ce  principe  est  incolore,  inodore,  insoluble  dans  l’eau,  so- 
luble dans  l’éther,  dans  l’alcool  bouillant,  dans  l’acide  acétique,  dans 
les  huiles  fixes  et  dans  les  huiles  volatiles.  Il  fond  à 120“  {Schuck). 
L’acide  sulfurique  lui  communique  une  teinte  rouge  brique , qui  de- 
vient ensuite  cramoisie.  Il  a pour  formule  C^'"IP^O*“. 

Pharmacologie.  — Les  Arabes  ont  connu  le  cubèbe,  mais  ce  n’est 
qu’en  1826  que  ce  médicament  a commencé  à être  employé  en  Europe. 
On  le  prescrit  habituellement  en  poudre  et  quelquefois  sous  forme 
d’extrait  ou  de  solution  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool.  A petites  doses  , il 
exerce  une  influence  stimulante  sur  la  digestion  ; à doses  plus  élevées, 
c’est  un  modificateur  des  muqueuses  en  général. 

§ 21.  POUDRE  DE  GURGUMA. 

Préparation Semblable  à celle  de  la  poudre  d’aunée  {Codex). 

Caractères.  — On  reconnaît  la  poudre  de  curcuma  à sa  couleur 
jaune,  à son  odeur  et  à sa  saveur  aromatiques.  L’élément  important  de 
celte  poudre  est  la  curcumine.  La  curcumine  est  le  principe  colorant 
du  curcuma  ; elle  est  amorphe,  résineuse,  plus  lourde  que  l’eau  et  fu- 
sible à 40“.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther, 
les  acides,  les  huiles  fixes  ou  volatiles  et  dans  la  glycérine.  Les  alcalis 
la  font  passer  au  roiige  brun  et  les  acides  la  ramènent  ensuite  au 
jaune. 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  curcuma  est  un  stomachique 
analogue  à la  poudre  de  cardamome  et  à la  généralité  des  sublances 
aromatiques.  Elle  est  plutôt  employée  comme  condiment  que  comme 
médicament.  Elle  sert  à colorer  quelques  pommades  et  à préparer  une 
teinture  et  un  papier,  qui  servent  de  réactifs  des  alcalis  dans  les  labo- 
ratoires. 

§ 22.  POUDRE  DE  GYNOGLOSSE. 

Préparation.  - On  prend  l’écorce  de  la  racine  de  cynoglosse  , on 
la  coupe  en  tranches  minces , puis  on  la  fait  sécher  à 1 étuve  et  on  la 
pulvérise  par  contusion.  On  s’arrête,  lorsque  le  résidu  devient  blan- 
châtre, peu  sapide  et  qu’il  prend  une  apparence  ligneuse  {Codex). 

Caractères.  — Celte  poudre  n’a  pas  de  caractères  bien  tranchés  ; 
elle  est  grise,  dépourvue  de  saveur  et  douée  d’une  faible  odeur  vi- 
reuse.  Elle  attire  fortement  l’humidité  de  l’air. 
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Pharmacologie.  — Les  propriétés  calmantes  de  la  poudre  de 
> cynoglosse  sont  fondées  sur  l’odeur  vireuse  de  celte  substance,  mais 
rii  elles  semblent  purement  hypothétiques.  On  ne  conserve  cette  poudre  , 
en  pharmacie,  que  pour  la  préparation  des  pilules  de  cynoglosse  coni- 
I posées,  dans  lesquelles  son  action,  si  tant  est  qu’elle  en  ait,  se  trouve 
■j  effacée  par  celle  des  médicaments  actifs  qui  lui  sont  associés. 

I 

§ 23.  POUDRE  DE  DIGITALE. 

Préparation.  — On  contuse  dans  un  mortier  de  marbre , avec  un 
[{  pilon  de  bois , des  feuilles  de  digitale  récemment  séchées,  puis  on  les 
secoue  sur  un  tamis  de  crin , pour  en  séparer  les  poils  argentés  qui 
jj  couvrent  leur  face  inférieure.  On  fait  sécher  à l’étuve  les  feuilles 

)i|  contusées , on  les  pile  dans  un  mortier  de  fer  et  on  arrête  l’opération 
cj  lorsque  les  trois  quarts  de  la  matière  ont  été  pulvérisés  {Codex). 

I Caractères.  — La  poudre  de  digitale  bien  préparée  est  verte , elle 
offre  une  saveur  amère  et  une  odeur  sui  generis  IrL  prononcée.  Elle  a 
X pour  principe  actif  un  glucoside  cristallisable  déjà  décrit  sous  le  nom 
de  digitaline  {page  462).  Elle  contient , en  outre , d’après  l’analyse  de 
.1  M.  Nativelle  : de  la  digitaline  amorphe , de  la  digitaléine  et  de  la 
il  digitine. 

J La  digitaline  amorphe  partage  les  propriétés  chimiques  et  physiolo- 
giques  de  la  digitaline  cristallisée,  dont  elle  se  distingue  par  une 
d moindre  énergie,  par  un  état  moléculaire  différent  et  par  une  solubilité 
fl  incomplète  dans  le  chloroforme. 

La  digitaléine  est  blanche,  inodore,  amorphe,  d’une  amertume  Irès- 
V.  grande  et  mêlée  d’âcreté.  Elle  offre  les  réactions  caractéristiques  de  la 
i!  digitaline  cristallisée,  mais  ces  réactions  sont  moins  accentuées.  Son 
K principal  caractère  est  d’être  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’eau. 

Quant  à la  digitine,  c’est  une  substance  cristalline,  non  azotée,  qui 
est  privée  de  saveur  et  d’action  toxique.  Elle  est  soluble  dans 
c l’alcool  à 90“,  insoluble  dans  l’eau,  l’éther  et  le  chloroforme.  L’acide 
» sulfurique  la  dissout  en  prenant  une  teinte  rose  qui  devient  jVmne  au 
O contact  de  l’eau. 

Pharmacologie.  — La  digitale  compte  parmi  les  médicaments 
depuis  le  XVD  siècle,  mais  ce  n’est  qu’à  la  fm  du  dix-huitième  que  ses 
T propriétés  médicinales  ont  été  sérieusement  étudiées.  Sa  poudre  est 
V fréquemment  employée  à titre  de  modérateur  de  la  circulation  et  de 
. diurétique.  Elle  sert  de  base  à un  grand  nombre  de  préparations  esli- 
■I  mées  : tisane,  sirop,  extrait,  teinture,  potion,  vin,  etc. 

L’importance  de  ce  médicament  est  telle,  que’soubeiraii  impose  au 
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pharmacien  l’obligation  de  le  préparer  lui-même.  Sage  précepte,  que 
le  praticien  consciencieux  doit  étendre  à presque  tous  les  produits 
pharmaceutiques. 

On  cueille  habituellement  les  feuilles  de  digitale  pendant  la  deuxiè- 
me année  de  végétation  de  la  plante.  M.  Schneider  conseille  de  choisir 
de  préférence  les  feuilles  radicales  de  la  première  année,  qui  en  août 
et  en  septembre  contiennent  plus  de  digitaline  que  les  feuilles  de  se- 
conde année.  Il  recommande,  en  outre,  la  digitale  sauvage  et  végétant 
dans  un  terrain  sec. 

§ 24.  POUDRE  D’ELLÉBORE  BLANC. 

Préparation.  — On  concasse  légèrement  la  racine  d’ellébore  blanc 
avec  un  pilon  de  bois  et  on  la  crible  pour  en  séparer  la  terre  qui  lui 
était  adhérente.  On  la  fait  ensuite  sécher  à l’étuve,  on  la  pulvérise  par 
contusion  dans  un  mortier  de  fer  et  on  passe  le  produit  au  tamis  de 
soie. 

L’opérateur  doit  garantir  son  visage  et  ses  organes  respiratoires  du 
contact  de  la  poussière  d’ellébore,  qui  est  très-âcre  [Codex). 

Caractères.  — Cette  poudre  est  blanchâtre  et  sans  odeur;  sa 
saveur,  d’abord  douce,  ne  larde  pas  à devenir  d’une  âcreté  excessive. 
Parmi  les  substances  dont  l’analyse  y a révélé  la  présence,  se  trouvent 
deux  alcaloïdes  : la  véralvine  (V.  page  867)  et  la  jervine. 

La  jervine,  découverte  par  Simon,  est  cristallisable,  incolore  et  pres- 
que insoluble  dans  l’eau.  L’alcool  et  l’ammoniaque  la  dissolvent.  Elle 
a pour  composition  ? [Will). 

Pharmacologie.  — La  poudre  d ellebore  blanc  est  sternutatoire, 
émétique,  purgative  et  vénéneuse  à faible  dose.  C’est  un  insecticide 
très-efficace,  mais  tellement  irritant  qu’on  hésite  à l’employer.  La  même 
crainte  restreint  l’usage  que  l’on  peut  faire  de  la  pommade,  de  la  dé- 
coction et  de  la  teinture  que  l’on  prépare  avec  celte  substance. 

§ 25.  POUDRE  D’ELLÉBORE  NOIR. 

Préparation.  — On  obtient  celle  poudre  comme  celle  de  l’ellébore 
blanc  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  racine  d’ellébore  noir  est  plus  foncée 

que  la  précédente.  Sa  saveur  est  amère,  astringente  et  très-désagréable  ’, 

son  odeur  est  faible  et  nauséabonde.  Elle  contient  un  corps  azoté, 

cristallisable,  nommé  elléborine  [Baslick). 

Uelléborine  est  incolore,  soluble  dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  princi- 
palement dans  l’éther.  Elle  est  neutre  aux  réactifs  colorés.  Sa  saveur 
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i est  âcre  et  amère.  L’acide  sulfurique  la  dissout  en  formant  une  liqueur 
I d’un  rouge  brun. 

\ Pharmacologie.  — L’usage  médicinal  de  l’ellébore  noir  remonte 
aux  temps  mythologiques.  Cette  plante  a servi  tout  d’abord  au  traite- 
ment de  la  folie  et  plus  tard  elle  a tenu  le  premier  rang  parmi  les 
purgatifs  drastiques,  les  vomitifs,  les  anthelmintiques,  les  diuréti- 
ques, etc.  Son  efficacité  médicinale  est  aujourd’hui  discutée  ; ce  qui 
n’est  pas  douteux,  c’est  qu’elle  est  infiniment  moins  vénéneuse  que 
l’ellébore  blanc.  Elle  semble  d’ailleurs  perdre  une  partie  de  ses  pro- 
priétés par  1a  dessication.  Les  pilules  toniques  de  Bâcher  sont  la  seule 
préparation  officinale  dans  laquelle  elle  soit  inscrite  actuellement. 

§ 26.  POUDRE  D’ERGOT  DE  SEIGLE. 

Préparation.  — On  fait  sécher  à l’étuve  de  Eergot  de  seigle  ré- 
colté dans  l’année,  on  le  pulvérise  dans  un  mortier  de  fer  et  on  passe 
à travers  un  tamis  de  crin  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  d’ergot  de  seigle  est  d’un  gris  foncé  ; 
son  odeur  est  forte  et  nauséeuse,  sa  saveur  est  fade  premièrement, 
puis  elle  laisse  une  âcreté  persistante  à l’arrière-bouche.  Son  analyse 
est  encore  imparfaite  , malgré  de  nombreuses  recherches.  On  y re- 
marque ; une  résine  et  une  huile  fixe  obtenues  par  expression  et  inertes, 
une  huile  fixe  extraite  au  moyen  de  l’éther  par  M.  Bonjean  , qui  la  re- 
garde comme  toxique,  un  sucre  particulier  nommé  mycose,  et  un  pro- 
duit mal  défini,  appelé  ergoline. 

L ergoline  a été  isolée,  en  1831,  par  Wiggers , qui  opérait  en  épui- 
sant avec  l’alcool  l’ergot  privé  de  substances  grasses  et  en  précipitant 
par  1 eau  la  liqueur  alcoolique.  Elle  est  amorphe  , de  couleur  rouge 
brune , insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  soluble  dans  l’alcool , 

I 1 acide  acétique  et  l’hydrate  de  potasse. 

Wenzell  décrit , sous  la  même  dénomination  , un  alcaloïde  soluble 
dans  1 eau,  qu’il  a retiré  de  l’ergot  de  seigle  en  même  temps  qu’une 
seconde  base,  à laquelle  il  donne  le  nom  d'ecboline. 

Enfin,  M.  Bonjean  a fait  entrer  dans  la  thérapeutique  un  produit 
complexe , qu  il  appelle  aussi  ergotine  et  qui  n’a  aucun  rapport  de 
composition  avec  les  précédents  (V.  Extraits  alcooliques). 

Pharmacologie.  — La  poudre  d’ergot  de  seigle  est  d’un  usage  fré- 
quent comme  obstétrical  et  comme  hémostatique.  Elle  n’est  qu’incom- 
plétement  remplacée  par  son  extrait  aqueux  ou  alcoolique.  On  en  a fait 
aussi  une  décoction  et  un  sirop  fort  peu  employés.  Le  Codex  e.xige  que 
ce  médicament  ne  soit  préparé  qu’au  moment  du  besoin.  Les  craintes 
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relatives  à son  altération  ont  été  peut-être  exagérées;  la  poudre,  en- 
fermée sèche  dans  des  flacons  pleins  et  bien  bouchés , semble  conser-  ; 
ver  assez  longtemps  son  action  médicinale. 

§ 27.  POUDRE  DE  FÈVE  SAINT-IGNACE. 

Préparation.  — La  fève  Saint-Ignace  offre  une  consistance  cornée 
tellement  élastique , qu’il  est  à peu  près  impossible  de  la  pulvériser 
sans  employer  l’artifice  suivant  : on  l’expose,  sur  un  tamis,  à la  vapeur 
de  l’eau  bouillante,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  entièrement  ramollie.  On  la 
concasse  ensuite , soit  au  moulin  , soit  au  mortier , puis  on  la  sèche  à 
l’étuve.  On  peut  transformer  cette  poudre  grossière  en  poudre  très- 
ténue  , en  la  contusant  au  mortier  de  fer  et  en  passant  le  produit  au 
tamis  de  soie. 

Caractères.  — La  poudre  de  fève  Saint-Ignace  est  d’un  gris 
sombre,  inodore  et  très- amère.  Ses  propriétés  organoleptiques  et  mé- 
dicinales sont  dues  à la  présence  de  deux  alcaloïdes  déjà  décrits  ; la 
strychnine  Q\.  la  hrucine  (S . pages  361  e\,36S).  D’après  les  analyses 
de  Pelletier  et  Caventou , elle  contient  trois  fois  plus  de  strychnine  et 
beaucoup  moins  de  brucine  que  la  noix  vomique. 

PhiariïiacoloQ'ie.  — Cette  poudre  est  un  amer  excessivement  éner- 
gique et  un  poison  plus  violent  encore  que  la  noix  vomique.  Elle  n’est 
point  usitée  en  nature  ; mais  elle  entre  dans  la  composition  des  gouttes 
amères  de  Baunié.  Elle  sert  plus  avantageusement  que  la  noix  vomique 
à la  préparation  de  la  strychnine. 

§ 28.  POUDRE  DE  FOUGÈRE  MALE. 

Préparation.  — On  prend  des  rhizomes  de  fougère  mâle  privés 
de  leur  extrémité  la  plus  ancienne  et  récemment  séchés , on  les  coupe 
transversalement  en  tranches  très-minces  et  on  les  vanne  pour  sépa- 
rer les  écailles  foliacées.  On  les  fait  ensuite  sécher  à l’étuve  et  on  les 
pulvérise  par  contusion  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  fougère  mâle,  faite  avec  des  rhizomes 
mondés  de  parties  en  voie  de  destruction,  offre  une  couleur  verte,  une 
odeur  sui  generis  et  une  saveur  astringente.  Elle  a pour  principe  odo- 
rant et  médicinal  une  huile  volatile,  dont  la  nature  chimique  n est  pas 
définie. 

Pharmacologie.  — Les  propriétés  vermifuges  de  la  fougère  male 
ont  été  connues  des  Grecs  et  des  Arabes  et  n’ont  jamais  cessé  d être 

mises  à contribution.  On  administre  souvent  la  poudre  de  fougère  en 

nature  ou  en  tisane  ; on  fait  usage  aussi  de  son  extrait  alcoolique  et 
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surtout  de  son  extrait  éthéré.  La  poudre  et  l’extrait  éthéré  sont  consi- 
dérés comme  les  préparations  les  plus  actives;  cependant  l’extrait  al- 
coolique a été  recommandé  quelquefois  de  préférence  contre  le  tœnia. 

§ 29.  POUDRE  DE  GAIAC. 

Préparation.  — Pour  pulvériser  le  bois  du  gaïac,  il  faut  d’abord 
le  réduire,  à l’aide  d’une  râpe,  en  poudre  grossière  qu’on  sèche  à 
l’étuve.  On  achève  ensuite  la  pulvérisation  dans  un  mortier  de  fer  et 
on  passe  le  produit  au  tamis  de  soie  (Codex). 

Caractères.  — Conservée  à l’abri  de  la  lumière  directe,  la  poudre 
de  gaïac  est  jaunâtre,  douée  d’une  odeur  douce  et  agréable  et  d’une 
saveur  mordicante.  Elle  verdit  quand  on  l’expose  à l’air,  à la  lumière 
ou  à l’action  des  oxydants  tels  que  les  acides  nitreux  et  hypochloreux. 
Ces  qualités  sont  dues  à la  présence  d’une  résine  particulière  (V.  Sucs 
résineux). 

Essai.  - On  a mélangé  ou  substitué  quelquefois  la  poudre  de  buis 
ou  d’autres  tiges  ligneuses  à celle  du  gaïac.  Il  est  facile  de  recon- 
naître cette  fraude  grossière. 

Pour  cela  on  humecte  la  poudre  suspecte  avec  de  l’eau  chlorée  ou 
une  solution  d’hypochlorite  alcalin  ; au  bout  d’une  minute,  le  gaïac 
est  devenu  complètement  vert,  tandis  que  les  autres  bois  n’ont  pas 
changé  de  couleur  (Huraut-Moutillard). 

Pharmacologie.  — Le  gaïac  a été  introduit,  en  1508,  par  les 
Espagnols  dans  la  matière  médicale.  Il  venait  d’Amérique,  précédé 
d une  réputation  telle,  comme  antisyphilitique,  qu’on  le  nommait  bois 
saint  ou  bois  de  vie.  On  n’y  voit  aujourd’hui  et  depuis  longtemps 
déjà  qu’un  stimulant  sudorifique,  dont  on  emploie  la  tisane,  l’ex- 
trait, le  sirop  et  la  teinture  alcoolique. 

§ 30.  POUDRE  DE  GAROU. 

Préparation.  - On  prépare  celte  poudre  comme  celle  d’écorce  de 
chêne,  avec  cette  différence  que  la  poussière  de  garou  étant  très-irri- 
tante, l’opérateur  doit  se  mettre  soigneusement  à l’abri  de  son  contact 
(Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  garou  est  inodore,  d’un  gris  jaunâtre 
et  dune  âcreté  insupportable.  Son  principe  actif  n’a  pas  encore  été 
isole;  Vauquelin  et  Guihourt  le  croyaient  alcalin.  On  l’obtient  en  dis- 
solution dans  une  huile  verdâtre,  en  traitant  par  l’éther  l’extrait  alcooli- 
que de  garou.  On  trouve  encore  dans  le  garou  : une  résine  âcre  une 
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matière  coloranle  jaune  e\,  un  glucoside  découvert,  en  1808,  par  Yau- 
quelin  et  nommé  daphnine.  Les  acides  affaiblis  dédoublent  la  dapbnine 
en  glucose  et  en  daphnéline  (Zwenger). 

Pharmacologie.  — Le  garou  est  vésicant  et  purgatif.  On  n’a  jamais 
recours  à ses  propriétés  drastiques,  dont  il  n’est  pas  facile  de  modérer 
l’intensité.  Mais  on  emploie  fréquemment  à l’intérieur,  en  qualité  de 
topique  irritant  plutôt  que  vésicant , la  poudre  de  garou  et  les  huiles, 
les  pommades  et  les  papiers  que  l’on  prépare  avec  son  extrait  élhéré. 

§ 31.  POUDRE  DE  GENTIANE. 

Préparation.  — On  coupe  la  racine  de  gentiane  en  tranches  min- 
ces, on  la  fait  sécher  à l’étuve  et  on  la  pulvérise  par  contusion.  On 
cesse  l’opération  dès  que  le  résidu  devient  ligneux,  blanchâtre  et  peu 
sapide  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  gentiane  est  jaune,  faiblement  odo- 
rante et  très-amère.  Elle  contient  une  forte  proportion  de  lévulose,  une 
matière  colorante  jaune  cristalline,  nommée  successivement  genlianm, 
gentisin  et  acide  gentianique,  un  glucoside  amer,  cristallisable,  isolé 
par  MM.  Ludwig  et  Slromeyer,  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  geniio- 
picrin.  Au  contact  des  acides  dilués,  le  genliopicrin  fournit  du  glucose 
et  du  gentiogénin. 

Pharmacologie.  — La  gentiane  est  un  amer  très-recherche  , elle 
est  dépourvue  d’astringence  et  presque  complètement  privée  du  prin- 
cipe aromatique  qu’elle  contient  à l’état  frais  et  auquel  plusieurs  pra- 
ticiens ont  attribué  des  propriétés  narcotiques  et  même  vénéneuses.  On 
la  prescrit  en  poudre  et  sous  forme  de  tisane,  d extrait,  de  sirop,  de 
teinture,  de  vin,  etc.  Elle  fait  partie  de  1 élixir  amer  de  Peyrillie,  de 
plusieurs  électuaires  officinaux  et  d’un  grand  nombre  d autres  médica- 
ments. 

§ 3%  POUDRE  DE  GUIMAUYE. 

Poudre  d'allhœa. 

Préparation.  — On  choisit  de  la  racine  de  guimauve  entièrement 
mondée  et  bien  blanche,  on  la  coupe  en  tranches  très-minces,  que  1 on 
fait  sécher  à l’étuve  et  qu’on  pulvérise  par  contusion,  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  reste  plus  qu’un  résidu  fibreux  et  peu  sapide  {Codex). 

Caractères.  — Poudre  d’un  blanc  jaunâtre,  offrant  une  odeur 
propre  et  une  saveur  désagréable.  On  y trouve  une  substance  rnucila- 
(/mme  abondante,  une  matière  colorante  jaune,  du  sucre  cristallisable 
cl  de  Yasparagine. 
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Pharmacologie.  — La  guimauve  esl  un  émollient  qu’on  administre 
à l’intérieur  sous  forme  de  sirop  et  dont  la  décoction  sert  à préparer, 
pour  l’usage  externe,  des  lotions  et  des  gargarismes.  Sa  poudre  entre 
dans  la  composition  de  \ü  poudre  diurétique  du  Codex  et  sert  à donner 
de  la  consistance  aux  masses  pilulaires. 

§ 33.  POUDRE  D’IPÉGAGUANHA. 

Préparation.  — On  choisit  de  la  racine  d’ipécacuanha  annelé  bien 
nourrie  et  privée  des  petites  souches  ou  prolongements  supérieurs 
ligneux  et  fdiformes,  qui  s’y  trouvent  mêlés.  On  la  pile,  bien  séchée, 
dans  un  mortier  de  fer  couvert  et  à l’aide  d’une  percussion  modérée. 
On  passe  le  produit  à travers  un  tamis  de  soie  couvert  et  très-fin  et  on 
cesse  l’opération  lorsqu’on  a obtenu,  à l’état  de  poudre,  les  trois  quarts 
du  poids  de  la  racine  employée  [Codex). 

Caractères.  — La  poudre  d’ipécacuanha  est  d’un  gris  blanchâtre, 
elle  offre  une  saveur  âcre  et  une  odeur  nauséeuse.  D’après  les  analyses 
de  Pelletier,  elle  contient  2 “/o  d’une  substance  grasse,  dont  l’odeur 
est  forte  et  désagréable,  et  16  ®/o  d'émétine.  V émétine  est  un  alcaloïde 
(y.  page  370)  dans  lequel  résident  les  propriétés  médicinales  de  l’ipé- 
cacuanha.  Willick  admet  qu’elle  existe,  dans  la  racine,  en  combinaison 
avec  Vacide  ipécacuanhique. 

Essai.  — La  poudre  d’ipécacuanha  est  un  médicament  important, 
sur  la  valeur  duquel  le  médecin  doit  pouvoir  compter.  Il  importe  au 
pharmacien  qui  ne  la  prépare  pas  de  vérifier  sa  pureté,  car  le  com- 
merce y mélange  parfois  des  poudres  inertes  ou  des  poudres  d’ipéca- 
cuanha de  qualité  inférieure. 

Suivant  le  Codex,  la  poudre  d’ipécacuanha  médicinale  traitée  par 
l’alcool  à 70®,  doit  fournir  de  20  à 22  % d’extrait  sec.  Son  infusé 
aqueux  prend  une  teinte  vert  pomme  par  l’addition  d’un  cristal  trans- 
parent de  sulfate  ferreux.  A ces  deux  caractères,  on  peut  joindre  le 
dosage  de  l’émétine,  qui  s’effectue  rapidement,  sinon  très-exactement, 
par  la  méthode  suivante  : 

On  épuise  15  gr.  de  poudre  d’ipécacuanha  avec  de  l’alcool  à 85® 
additionné  de  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique.  Lorsqu’on  a obtenu 
150  cent.  cub.  de  liquide,  on  le  filtre  et  on  en  prend  100  cent.  cub. 
dont  on  chasse  1 alcool  par  distillation.  Dans  la  liqueur  qui  reste,  on 
verse  goutte  à goutte  le  réactif  de  Mayer  (V.  page  347),  jusqu’à  cessa- 
tion de  précipité.  Dénombre  de  centimètres  cubes  employés,  multiplié 
par  0,0180  donne  la  quantité  d’émétine  contenue  dans  les  10  gr.de 
poudre  correspondant  aux  100  cent.  cub.  de  liqueur  mise  on  expérience 
ZinolfsJcy). 
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Pharmacologie.  — L’usage  médical  de  la  poudre  d’ipécacuanha 
ne  date  que  de  la  fin  du  XVII®.  siècle.  Ce  médicament  a été  propagé 
par  Jean  Helvétius  et  rendu  célèbre  par  la  guérison  du  Dauphin.  11  est 
très-fréquemment  employé,  en  nature,  en  sirop  ou  en  tablettes,  à litre 
de  vomitif  et  d’expectorant  ; on  se  sert  plus  rarement  de  l’infusion,  de 
la  teinture  et  du  vin  d’ipécacuanha.  Il  fait  encore  partie  de  la  poudre 
de  Dower  et  du  sirop  de  Désessarlz. 

§ 34.  POUDRE  DE  J AL  AP. 

Préparation.  — On  prend  du  jalap  tubéreux,  on  le  concasse  et  on 
le  fait  sécher  à l’étuve.  On  le  pile  ensuite,  sans  résidu,  dans  un  mortier 
de  fer  couvert  et  on  passe  la  poudre  à travers  un  tamis  de  soie  très-fin 
(Codex). 

Caractères.  — Celle  poudre  est  grise,  âcre  à la  bouche  et  d’une 
odeur  désagréable.  Elle  doit  son  action  médicinale  à la  présence  d’une 
résine,  qui  est  un  mélange  de  deux  glucosides  nommés  convolvuline 
etjalapine  (F.  Résine  de  jalap). 

Essai.  — L’essai  de  la  poudre  de  jalap  consiste  dans  le  dosage  de 
la  résine,  dont  le  Codex  exige  qu’elle  contienne  de  15  à 18  ®/o  de  son 
poids. 

Pour  opérer  ce  dosage,  on  pèse  10  gr.  de  poudre  de  jalap,  que  l’on 
traite  par  lixiviation  au  moyen  de  l’alcool  à 90“.  On  distille  ensuite  la 
liqueur,  pour  en  retirer  l’alcool  et  on  délaie  le  résidu  dans  l’eau  bouil- 
lante. La  résine  précipitée  par  l’eau  est  lavée  à plusieurs  reprises  avec 
de  l’eau  chaude  et  séchée  à l’étuve.  Elle  doit  peser  au  moins  ier,50  si 
le  jalap  est  de  bonne  qualité. 

Pharmacologie.  — Le  jalap  est  un  purgatif  drastique,  introduit  en 
Europe,  en  1609.  On  emploie  sa  poudre  seule  ou  associée  à d’au- 
tres médicaments.  Elle  entre  dans  la  composition  d’un  certain  nombre 
de  teintures  purgatives  , au  nombre  desquelles  on  peut  citer  Veau-de- 
vie  allemande,  V élixir  anliglaireux  de  Guillié  et  la  médecine  Leroy. 

§ 35.  POUDRE  DE  JUSQUIAME. 

Préparation.  — Même  procédé  que  pour  la  poudre  de  feuilles  de 
belladone.  On  ne  recueille  que  les  trois  quarts  de  la^substance  mise 
en  œuvre  (Codex). 

Caractères.  — Couleur  verte , odeur  vireuse , saveur  amère.  Son 
élément  actif  est  un  alcaloïde  nommé  hyoscyamine. 

Uhyoscyamine  a été  découverte  par  Brandes,en  1822.  Elle  cristallise 
Irès-dillicilement  en  aiguilles  soyeuses,  incolores  et  inodores,  solubles 
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;lj  dans  l’eau,  l’alcool , l’éther,  le  chloroforme  et  la  benzine.  Lorsqu’on  la 
il  chauffe,  elle  fond  à 90“,  puis  elle  se  volatilise  en  se  décomposant  par- 
d tiellement.  Elle  est  facilement  entraînée  par  la  vapeur  de  l’eau , quand 
on  la  fait  bouillir  avec  ce  liquide.  La  baryte  la  dédouble,  à l’ébullition, 
en  acide  hyoscyamique  et  en  hyoscine  {Hœhn).  Elle  brunit  au  contact  de 
l’acide  sulfurique,  mais  elle  n’a  pas  de  réaction  chimique  particulière. 
M.  Kletzinski  lui  attribue  la  formule 

Pharmacolog'ie.  — La  jusquiame  noire  est  un  calmant  qui  offre 
beaucoup  d’analogie  avec  la  belladone.  Cette  ressemblance  s’explique 
facilement  par  l’identité  d’action  physiologique  que  présentent  l’hyos- 
cyamine  et  l’atropine.  Toutefois , l’hyoscyamine  paraît  avoir  moins 
i d’énergie  que  l’alcali  de  la  belladone;  mais  cette  infériorité  tient  peut- 

■!  être  aux  difficultés  que  l’on  éprouve  à l’obtenir  à l’état  de  pureté. 

D’après  les  recherches  de  MM.  Hertz  et  Houlton , il  ne  faut  employer 
3 comme  médicament  que  la  jusquiame  de  seconde  année,  celle  de  pre- 
' mière  année  étant  inactive.  M.  Donovan  a confirmé  cette  observation 
5 et  il  enseigne  le  moyen  suivant,  pour  reconnaître  l’âge  de  la  plante  que 
l’on  emploie  : on  fait  macérer  la  jusquiame  avec  de  l’alcool , la  tein- 
ture devient  laiteuse  quand  elle  est  faite  avec  la  plante  de  2 ans , elle 
reste  limpide  avec  celle  de  première  année. 

On  fait,  avec  la  poudre  de  jusquiame,  un  sirop  , une  teinture  et  un 

3 extrait  qui  sont  fréquemment  employés.  On  se  sert  aussi  de  la  poudre 

de  semences  de  jusquiame  blanche;  elle  fait  partie  des  pilules  de 
cynoglosse. 

§ 36,  POUDRE  DE  GRAINE  DE  LIN. 

Farine  de  lin. 

Préparation.  — On  secoue  les  semences  de  lin  sur  un  crible  mé- 
tallique, pour  en  séparer  la  poussière  et  on  les  débarrasse,  par  le  triage, 
des  corps  étrangers  qui  s’y  trouvent  mêlés.  On  les  fait  ensuite  sécber 
à l’étuve;  on  les  pile  par  contusion  dans  un  mortier  de  fer,  ou  on  les 

i pulvérise  dans  un  moulin  à noix  d’acier  et  à arêtes  tranchantes , puis 

> on  passe  la  poudre  sur  un  tamis  de  toile  métallique  (Codex). 

Caractères.  — La  farine  de  lin  est  jaune,  odorante,  douce  au  tou- 
' cher,  très-mucilagineuse  et  formant  facilement  émulsion  avec  l’eau. 
Elle  contient  35  “/o  'ï huile  fixe  et  20  de  suhslance  mucilagineuse 
(Meyer).  M.  Pagenstecher  en  a retiré  un  corps  cristallisé  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  linine. 

Essai.  — Le  commerce  fraude  souvent  la  farine  de  lin  avec  des 
i|  tourteaux  privés  d’huile,  avec  du  son  et  avec  de  la  sciure  de  bois. 

Pour  reconnaître  la  substitution  des  tourteaux,  on  épuise  10  gr.  de 
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farine  suspecte  au  moyen  de  l’éther  ou  du  sulfure  de  carbone  et  on 
évapore  la  liqueur,  qui  doit  fournir  un  résidu  huileux  du  poids  mini- 
mum de  3 grammes. 

La  sciure  de  bois  se  distingue  facilement  à la  loupe. 

Le  son,  contenant  de  l’amidon,  bleuit  quand  on  le  louche  avec  une 
solution  iodée,  tandis  que  la  farine  de  lin  pure  est  à peine  colorée  par 
ce  réactif. 

Pharmacologie.  — La  farine  de  lin  est  une  substance  adoucis- 
sante exclusivement  employée  à la  préparation  des  cataplasmes.  On 
doit  la  renouveler  souvent  dans  les  officines  , car  l’huile  qu’elle  con- 
tient rancit  promptement  au  contact  de  l’air.  Deschamps  et  quelques 
praticiens  conseillent,  pour  éviter  cet  altération,  de  n’employer  que  les 
tourteaux  de  lin  privés  d’huile  ; la  matière  grasse  , disent  ils,  n’ajou- 
tant d’autre  qualité  au  produit  que  celle  de  précipiter  sa  fermentation 
acide.  Cette  opinion  serait  soutenable  , si  l’on  pouvait  obtenir  écono- 
miquement à froid  des  tourteaux  complètement  dépouillés  d’huile; 
elle  ne  mérite  aucune  attention,  aujourd’hui  que  ces  tourteaux , four- 
nis par  l’industrie,  ont  habituellement  subi  une  température  capable 
d’altérer  leur  mucilage  et  la  petite  quantité  de  matière  grasse  dont  ils 
restent  imprégnés.  Il  faut  se  tenir  à la  prescription  du  Codex  , et  ne 
considérer  comme  bonne  que  la  farin^  préparée  avec  toute  la  graine , 
amande  et  spermoderme. 

§ 37.  POUDRE  DE  MOUTARDE  NOIRE. 

Farine  de  moutarde. 

Préparation.  — Semblable  à celle  de  la  farine  de  lin  {Codex). 

Caractères.  — La  farine  de  moutarde  est  verdâtre  et  parsemée  des 
débris  rougeâtres  du  spermoderme  de  la  semence.  Elle  est  inodore  et 
insipide  lorsqu’elle  est  bien  sèche  ; mais  si  on  la  conserve  pendant 
quelque  temps  dans  la  bouche,  ou  qu’on  l’humecte  avec  de  l’eau, 
elle  produit  une  huile  volatile  d’une  grande  âcreté.  M.  Bussy  a dé- 
montré que  cette  huile  se  forme,  avec  le  concours  de  Veau,  par  suite 
de  l’action  d’un  ferment  albuminoïde,  la  myrosine,  sur  le  myronate 
de  potasse  (V.  Essences).  Outre  ces  deux  éléments,  la  moutarde  noire 
contient'encore  de  la  sinapisme  et  28  7o  d'huile  fixe. 

Essai.  — Dans  le  commerce,  on  mélange  souvent  à la  farine  de 
moutarde,  des  poudres  inertes  que  l’on  colore  avec  de  Vocre  ou  du 
curcuma. 

Le  dosage  de  l’huile  fixe,  au  moyen  de  Téther,  peut  accuser  la  pré- 
sence des  substances  étrangères.  De  plus,  le  curcuma  serait  trahi  par 
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la  potasse  caustique  qui  le  colore  en  rouge.  L’ocre  céderait  à l’acide 
„ chlorhydrique  du  fer,  que  l’on  pourrait  caractériser  ensuite  à l’aide  des 
réactifs  de  ce  métal. 

^ Ces  essais  ne  garantissent  point  contre  l’altération  de  la  farine  par 
l’humidité.  Il  peut  arriver  cependant  que  ce  produit,  préparé  avec  la 
graine  incomplètement  séchée  ou  conservé  dans  des  conditions  de  sé- 
cheresse défectueuses,  développe  prématurément  l’essence  qui  consti- 
tue son  principe  actif  et  que  cette  essence  se  volatilise  avant  l’emploi 
de  la  farine.  Le  sens  du  goût  peut  révéler  parfois  cette  fermentation, 
mais  il  n’en  donne  pas  la  mesure.  Pour  plus  de  sûreté,  le  pharmacien 
doit  préparer  lui-même  ce  médicament. 

Ph^macologie.  — La  moutarde  noire  est  un  stimulant  digestif 
dont  l’usage  est  assez  répandu  pour  que  la  médecine  soit  dispensée  de 
le  prescrire,  elle  aurait  plutôt  h en  modérer  l’abus.  Pour  l’extérieur,  la 
farine  de  moutarde  sert  à préparer  des  sinapismes  (V.  Cataplasmes)  et 
des  pediluves,  dont  on  utilise  journellement  les  propriétés  irritantes. 

Dans  le  but  de  faciliter  sa  conservation,  M.  Robinet  a proposé  d’en- 
ever  à cette  farine  l’huile  fixe  qu’elle  contient.  Mais  pour  atteindre  le 
résultat  désiré,  il  faut  opérer  la  soustraction  totale  du  principe  gras 
au  moyen  d’un  de  ses  dissolvants,  et  ne  pas  se  contenter  de  la  sépara- 
tion incomplète  que  donne  l’expression.  Il  est  bon  de  remarquer  en 
outre,  que  la  farine  ainsi  traitée  fournira,  sous  le  même  poids,  plus 
d essence  et  qu  e le  sera  par  conséquent  beaucoup  plus  active  que  la 
farine  naturelle  (V.  Cataplasmes). 

§ 38,  POUDRE  DE  NOIX  VOMIQUE. 

Préparation.  - Les  semences  de  noix  vomique  sont  trop  élasli- 
ques  pour  être  pulvérisées  directement.  Pour  y parvenir,  on  les  lave  à 
1 eau  froide  et  on  les  expose,  sur  un  tamis  de  crin,  à la  vapeur  de  l’eau 

de  1er  on  les  broie  dans  un  moulin,  puis  on  sècbe  la  poudre  â 
I e uve  el  on  la  passe  à travers  un  tamis  de  crin  serré  fCciexl 
Lorsqu  on  veut  obtenir  une  poudre  très-ténue  nn  r-nninc  i 
veau  celle  de  l’opération  précédente  et  on  la  passe  au  tamis  de  soie"“' 
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plus  vénéneuse  que  celte  dernière.  M.  Schützenberger  a décrit,  sous 
ce  nom,  9 alcaloïdes  distincts  par  leur  composition  chimique  et  par 
leur  degré  d’hydratation.  Il  considère  ces  alcalis  comme  des  produits 
d’oxydation  de  la  brucine,  formés  sous  l’influence  de  la  végétation. 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  noix  vomique  est  un  amer  puis- 
sant, que  l’on  emploie  toujours  à doses  très-faibles.  Son  action  physio- 
logique est  un  diminutif  de  celle  des  alcaloïdes  auxquels  elle  doit  ses 
propriétés.  On  prépare  un  extrait  et  une  teinture  de  noix  vomique,  qui 
jouissent  des  mêmes  vertus  médicinales. 

§ 39.  POUDRE  DE  PAULLINIA  ou  de  GUARANA. 

Préparation.  — On  prend  la  pâte  solide  formée  avec  les  semences 
du  paullinia  sorbilis  et  connue  sous  le  nom  de  giiarana,  on  la  brise 
par  morceaux  et  on  la  pulvérise  grossièrement  dans  un  mortier  de  fer. 
On  fait  sécher  le  produit  à l’étuve,  on  achève  de  le  pulvériser  par  une 
forte  contusion  et  on  passe  au  tamis  de  soie  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  guarana  est  amère,  inodore  et  d’un 
gris  sombre.  Martius  en  a retiré  un  alcaloïde  qu’il  a nommé  guara- 
nine  et  dans  lequel  Jobst  reconnut  plus  tard  la  caféine  (V.  page  373).^ 

Pharmacologie.  — Le  guarana  est  un  tonique  dont  on  a exagéré 
l’efficacité  contre  la  migraine.  Il  agit  à peu  près  comme  la^  caféine  sur 
l’économie.  On  l’emploie  généralement  en  poudre,  plutôt  que  sous 
forme  de  teinture,  d’extrait  ou  de  sirop. 


§ 40.  POUDRE  DE  PHELLANDRIE. 

Préparation  - Pour  préparer  la  poudre  de  phellandrie,  on  sèche 
à une  douce  chaleur  les  fruits  de  cette  plante,  on  les  contuse  dans  un 
mortier  de  fer  et  on  passe  le  produit  au  tamis  de  soie. 

Caractères.  - La  poudre  de  phellandrie  est  tres-aromatique  et 
d’une  odeur  désagréable.  Sa  couleur  est  brune.  Putet  a trouve  qu’elle 
contient  2 à 3 “/o  d’on  liquide  oléagineux,  nauséabond,  p us  leger  que 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  les  huiles,  auquel  il  a donne  le  nom 
de  phellandrine.  Cette  substance  mal  définie  est  venéneuse.  ^ 

Pharmacologie.  - On  se  sert  de  la  poudre  de  phellandrie  comme 
calmant,  dans  les  affections  des  voies  respiratoires.  On  emploie  aussi, , 
dans  les  mêmes  cas,  le  sirop  de  phellandrie  simple  ou  composé. 

§ 41.  POUDRE  DE  POIVRE  NOIR. 

Préparation.  - On  prépare  celle  poudre  comme  la  poudre  d’anis; . 
mais  quand  elle  doit  faire  partie  de  médicaments  composes,  on  la  pas 
â travers  un  tamis  de  soie  (Codex). 
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Caractères.  — On  reconnaît  la  poudre  de  poivre  noir  à sa  couleur 
grise,  cà  sa  saveur  brûlante  et  à son  odeur  aromatique  spéciale.  La  sa- 
veur est  due  à une  huile  excessivement  câcre,  solidifiable  à 0“  et  solu- 
ble dans  les  corps  gras.  Le  parfum  tient  à la  présence  d’une  huile 
volatile  peu  abondante  et  dépourvue  d’âcreté,  qui  a pour  composition 
{Dumm).  ^ 

Wertheim  et  Rochleder  ont  extrait  du  poivre  noir  un  alcali  peu  éner- 
gique qu’ils  ont  nommé  pipérin  et  auquel  ils  ont  assigné  la  formule 
G H AzO  . Cet  alcali  cristallise  en  prismes  à 4 pans,  incolores  insi- 
pides et  fusibles  vers  100“.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  peu  solu- 
ble dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’élher,  mais  très-soluble  dans  l’alcool 
et  dans  l’acide  acétique.  Il  s’unit  difficilement  aux  acides.  Quand  on  le 

f volatil,  la  pipéridine 

G‘“H“Az  et  de  1 acide  pipérique 

_ Pharmacologie.  - Le  poivre  noir  est  un  stimulant  diffusible  très- 
eneipque,  que  l’on  mélange  habituellement  à des  substances  destinées 
a atténuer  la  violence  de  son  action.  Il  fait  partie  des  pilules  asiatiques, 
elecluaire  diaphœnix  et  de  plusieurs  autres  médicaments  offici- 
naux. Un  1 a vante  aussi  comme  fébrifuge 

de 

§ 42.  POUDRE  DE  PYRÈTHRE. 

la  poudre  d’aunée,  c'est-à-dire 

neuse  nommée pyrélhrine  par  Parisel  ^ ^ 

irrilame  ; sa  saveur  esrSuTe  ^ ^ “si  trés- 

a extrait  une  résine  et  deux  huiles  dilTéreme”  ™ 
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usité.  ‘*®"'i^ere  est  un  dentifrice  très- 

§ 43.  POUDRE  DE  QUASSIA  AMARA. 

I oudre  de  bois  de  Surinam. 

Préparauon.  - Ue„,i„„c  é celle  du  gaïac  ;'sa„s  résidu  (Cote), 
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Caractères.  — La  poudre  de  racine  de  quassia  est  d’un  gris  jau- 
nâtre, inodore,  mais  d’une  amertume  très-forte.  Elle  a pour  principe 
actif  la  quassine,  découverte  par  Winckler. 

La  quassine  cristallise  en  petits  prismes  incolores,  inodores,  opaques 
et  inaltérables  à l’air.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  pure  et  dans 
l’élber  ; elle  se  dissout  mieux  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  chargée  de 
sels  ou  d’acides  organiques.  Le  tannin  précipite  sa  solution  aqueuse. 
Elle  est  fusible,  mais  non  volatile.  L’acide  azotique  bouillant  la  trans- 
forme en  acide  oxalique.  M.  Wiggers  lui  assigne  la  formule 

Pharmacologie.  — La  racine  du  quassia  amara  est  un  amer  très- 
énergique,  dont  l’usage  s’est  répandu  en  Europe  vers  le  milieu  du 
XVIIIe  siècle.  On  se  sert  rarement  de  sa  poudre  ; les  préparations  que 
la  médecine  préfère  sont  la  tisane  ou  la  77iacération,  le  vin  et  Vexlrail 
de  quassia  amara. 

§ 44.  POUDRES  DE  QUINQUINAS. 

On  emploie  principalement,  en  pharmacie,  la  poudre  de  qumquma 
calisaija  ; mais  on  utilise  aussi  les  poudres  des  qumquinas  gris  et 
rouges. 

A.  Poudre  de  quinquina  calisaya. 

Préparation.  — Pour  obtenir  cette  poudre,  on  prend  de  l’écorce 
de  quinquina  calisaya  dépouillée  de  son  périderme,  compacte,  pesante 
et  d’une  épaisseur  de  3 à 5 millimètres.  On  la  concasse,  on  la  fait 
sécher  à l’étuve  et  on  la  pile,  par  contusion,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste 
plus  qu’un  résidu  ligneux  et  peu  amer  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  quinquina  calisaya  offre  une  couleur 
jaune  fauve,  une  saveur  très-amère  et  astringente,  et  très-peu  d’odeur. 
Son  analyse,  effectuée  par  Pelletier  et  Caventou  et  complétée  par  divers 
chimistes,  a révélé  la  présence  des  composés  suivants  : qumme,  qumi- 
dine,  cincho7ii7ie,  cinchonidme ; acides  qumique,  quinovique  et  quino- 
tan7iique  ; rouge  cinchonique,  matière  grasse  verte,  huile  volatile, 
am77ioniaque,  résine,  etc.  A ces  principes,  M.  Caries  ajoute  le  suo'e, 
qu’il  suppose  dérivé  des  acides  quinovique  et  quinolannique. 

L’acide  quinotan7iique  se  trouve  probablement  en  combinaison  avec 
les  alcaloïdes  dans  le  quinquina  calisaya.  Il  jouit  des  propriétés  chimi- 
ques du  tannin,  il  précipite  l’émétique,  la  gélatine  et  les  sels  ferriques; 
seulement  le  précipité  qu’il  donne  avec  le  fer  est  brun.  Il  est  très-oxy- 
dable ; les  alcalis  le  transforment  en  glucose  et  en  rouge  cinchonique. 

Le  ro7ige  cincho7iique  est  d’un  brun  rougeâtre,  sans  odeur  ni  saveur. 
Il  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  soluble  dans  l’alcool,  dans 
les  acides  et  dans  les  alcalis. 
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Vliuile  volatile  est  bulyreuse,  plus  légère  que  l’eau  et  douée  de 

> l’odeur  propre  à l’écorce. 

Essai.  — Le  quinquina  calisaya  destiné  aux  usages  pharmaceutiques 
^ doit  fournir,  d’après  les  prescriptions  du  Codex,  de  35  à 40  gr.  de  sul- 
i fate  de  quinine  par  kilogramme.  Il  est  d’autant  plus  nécessaire  au 

; pharmacien  de  vérifier  le  titre  de  ce  médicament,  que  le  commerce 

livre  parfois  non-seulement  des  écorces  pauvres  en  alcaloïdes,  mais 

> encore  des  écorces  préalablement  épuisées  et  de  faux  quinquinas. 

On  peut  en  quelques  instants  savoir  si  l’on  a affaire  à du  quinquina 
faux  ou  épuisé.  Pour  cela  on  en  chauffe  quelques  fragments  dans  un 
ï tube  de  verre  : bn  obtient  des  gouttelettes  goudronneuses  rouges,  dans 
le  cas  où  1 écorce  contient  des  alcaloïdes,  tandis  que  dans  le  cas  con- 
l traire  cette  production  n a pas  lieu  {Grcilie).  Mais  il  est  absolument 
indispensable  de  doser  la  quinine  d’un  quinquina,  pour  connaître  la 
valeur  de  celui-ci.  Un  grand  nombre  de  méthodes  ont  été  recom^j 
mandées  pour  effectuer  ce  dosage.  Voici  les  plus  employées  : 

' -1'’  On  peut  épuiser  le  quinquina  par  de  l’eau  acidulée,  précipiter  la 

i solution  par  la  chaux  et  traiter,  par  l’acide  sulfurique  dilué,  le  pré- 
cipité obtenu,  comme  on  le  fait  pour  la  préparation  du  sulfate  de  qui- 
nine (V.  page  378).  Ce  procédé  est  très-exact,  si  on  opère  sur  une 
= certaine  quantité  de  substance. 


2o  Ptocédé  de  M.  Caries.  On  mélange  intimement,  dans  un  mortier,  20  gr. 
de  quinquina  finement  pulvérisé  et  8 gr.  de  chaux  éteinte  préalablement 
délayée  dans  35  gr.  d’eau.  Ce  mélange,  est  ensuite  desséché  à l’air  libre  ou 
sur  un  bain-marie.  Dès  qu’il  a perdu  toute  humidité  apparente,  on  le  triture 
égèrement,  on  le  tasse  dans  une  allonge  à déplacement  et  on  l’épuise  avec 
150  gr.  de  chloroforme.  On  verse  en  dernier  lieu  de  l’eau  sur  la  poudre 
pour  chasser  le  chloroforme  et  quand  celui-ci  s’est  écoulé,  on  l’évapore  au 
bain-marie  dans  une  capsule.  On  agite  le  résidu,  à plusieurs  reprises,  avec 
de  1 acide  sulfurique  au  dixième  (10  à 12  c.  c.  en  tout),  puis  on  jette  la 
so  ution  sur  un  filtre  mouillé,  qui  sépare  les  matières  résineuses.  La  liqueur 
1 rée  est  alors  portée  à l’ébullition  et  neutralisée  par  la  quantité  d’ammo- 
niaque nécessaire  pour  lui  conserver  une  réaction  à peine  acide.  Toute  la 
quinine  cristallise  à l’état  de  sulfate;  peu  de  temps  après,  on  égoutte  le  sel 
sur  un  filtre  taré,  on  le  lave  avec  quelques  gouttes  d'eau,  on  l’exprime  et  on 

de  qdnine  o/o 

soigneusement  ensemble  10  gr. 
de  qu  nquina  en  poudre  et  5 gr.  de  chaux  hydratée.  On  épuise  le  mélange 
par  déplacement,  au  moyen  de  l’alcool  à 86«,  puis  on  ajoute  à la  linueur  une 

mmt  feu  acie.  On  évapore  la  solnlion  an  bain-marie.  o,i  reprenj  le  résidu 
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par  un  peu  d’eau  distillée  froide,  et  on  filtre  le  liquide  dans  une  éprouvette 
tubulaire  bouchée  à l’émeri.  On  y ajoute  alors  son  volume  de  chloroforme  et 
une  qu' ntité  d’ammoniaque  telle  que  le  sulfate  soit  décomposé.  On  agite, 
pour  dissoudre  les  alcaloïdes,  et  on  enlève  le  chloroforme  à l’aide  d’une 
pipette.  Pour  plus  de  sûreté,  on  réitère  le  traitement  par  le  chloroforme  ; on 
évapore  les  solutions  cà  siccité  et  on  sèche  à 100»  le  résidu,  qui  est  formé  de 
quinine  et  de  cinchonine.  Pour  séparer  les  deux  alcaloïdes,  on  les  traite  par 
l’éther,  qui  ne  dissout  que  la  quinine. 

40  Procédé  de  MM.  Glénard  et  Guilliermond.  — On  pèse  10  gr.  de  quin- 
quina pulvérisé,  on  l’humecte  avec  un  peu  d’eau  chaude  et  on  laisse  la  pou- 
dre se  gonfler.  Après  quelques  minutes,  on  y ajoute  10  gr.  de  chaux  délitée 
et  un  peu  d’eau,  de  manière  à faire  une  pâte,  que  l’on  sèche  au  bain-marie. 


Fig.  98.  Qiitnimétre  de  MM.  Glénard  cl  Guilliermond  (*). 

On  introduit  le  mélange  desséché  dans  une  allonge  nommée  digesteui 
(fig.  98).  L’ouverture  inférieure  de  cette  allonge  est  fermée  par  un  bou- 
chon, que  traverse  un  tube  à robinet  destiné  à la  mettre  en  communication, 
avec  un  tube  gradué  appelé  collecteur.  Pour  se  servir  de  l’appareil,  on  verse 
sur  la  poudre  100  cent,  cubes  d’éther  et  on  laisse  digérer  pendant  un  quart 

(*)  A üigestcur.  T Tubulure  fermée  par  un  bouchon  dans  lequel  pénètre  un  tube  à 
robinet  D.  A la  partie  supérieure  du  tube  B est  vissé  un  entonnoir  en  cuivre,  garni  d une 
rondelle  de  drap  faisant  l’oflice  de  filtre.  C Tube  gradué,  dit  collecteur,  dont  l’extrémité 
inférieure  porte  un  robinet  71.  F Flacon  dans  lequel  on  reçoit  le  liquide  élhéré.  B Burette 
de  Mohr  contenant  la  solution  alcalinci 
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d’heure.  Au  bout  de  ce  temps,  on  fait  écouler  l’éther  chargé  de  quinine  dans  le 
tube  gradué,  puis,  ouvrant  le  robinet  inférieur  de  ce  tube,  on  laisse  tomber 
dans  un  petit  flacon  20  cent,  cubes  du  liquide  éthéré.  Dans  ce  même  flacon, 
on  verse  10  cent,  cubes  d’eau  acidulée,  obtenue  par  le  mélange  de  3e:r,02 
d’acide  sulfurique  à une  quantité  d’eau  distillée  suffisante  pour  donner  un 
litre  de  liqueur.  Ces  10  cent,  cubes  renferment  l’acide  sulfurique  nécessaire 
pour  neutraliser  2 décigrammes  de  quinine  ou  pour  transformer  en  sulfate 
soluble  1 décigramme  de  la  même  base. 

On  agite  le  flacon  ; la  quinine  se  dissout  dans  l’eau  acidulée  et  pour  con- 
naître son  poids,  il  suffit  de  doser,  avec  une  solution  alcaline  très-faible,  la 
proportion  d’acide  restée  libre.  On  prépare  la  liqueur  alcaline  de  telle  sorte 
qu’elle  représente  son  volume  d’acide  sulfurique;  on  la  verse  dans  une  bu- 
rette de  Mobr  contenant  10  cent,  cubes  divisés  en  100  parties  égales  et  dont 
par  conséquent  chaque  division  correspond  à 2 milligr.  de  quinine.  Le  poids 
de  l’alcaloïde  peut  donc  être  calculé  en  multipliant  par  2 le  nombre  des  divi- 
sions d’ammoniaque  non  employées  à neutraliser  l’acide  libre. 


B.  Poudre  de  quinquina  gris. 

Préparation.  — On  débarrasse  l’écorce  de  quinquina  gris  Huanuco 
des  cryptogames  qui  la  recouvrent,  on  la  fait  sécher  à l’éluve  et  on  la 
pulvérise,  par  contusion,  presque  sans  résidu  {Codex). 

Caractères.  Cette  poudre  est  d un  jaune  rougeâtrej  amère,  plus 
astringente  que  celle  du  quinquina  calisaya.  Elle  contient  les  mêmes 
alcaloïdes  que  cette  dernière,  mais  en  proportion  plus  faible  et  inverse  ; 
le  Codex  fixe  à 27  gr.  pour  1000,  en  moyenne,  le  poids  de  cincbonine 
qu  elle  doit  fournir  ; celui  de  la  quinine  est  toujours  inférieur  de  beau- 
coup. Le  tannin  qui^existe  dans  cette  poudre  précipite  en  verl  les  sels 
ferriques. 

Essai.  - On  titre  le  quinquina  gris  par  les  procédés  usités  pour  le 
quinquina  calisaya. 


G.  Poudre  de  quinquina  rouge. 

{Codex'^^^^^^  ~ ^ poudre  de  quinquina  gris 

Caractères.  - Celte  poudre  est  amère , astringente  et  peu  aroma- 
tique ; elle  se  distingue  des  deux  autres  par  sa  couleur  rouge  plus  ac- 
centuee  On  doit  y trouver,  suivant  le  Codex,  de  30  à 35  pour  1000 
d alcaloïdes,  dont  la  majeure  partie  est  formée  tantôt  par  la  quinine  et 
anlot  par  la  cincbonine  ; ces  alcalis  sont  môme  quelquefois  en  propor- 
tion sensiblement  égale. 

M.  liesse  y a découvert  deux  nouveaux  alcaloïdes  : la  mintlmine  et 
la;,oricwic.Lo  Jimiomme  ne  produit  pas,  avec  le  cliloré  cl  l'aimiio- 
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niaqiie,  la  réaction  caractéristique  de  la  quinine,  M.  Hesse  lui  attribue 
pour  formule  C'^®lP®Az^O'\  La  , déjà  isolée  d’un  autre  quin- 

quina, en  1845,  par  M.  Winckler,  est  soluble  dans  le  pétrole  et  fusible 
vers  116®.  L’acide  sulfurique  la  dissout  en  se  colorant  en  Jaune  ver- 
dâtre. L’acide  nitrique  forme  avec  elle  un  nitrate  peu  soluble  dans 
l’eau  pure  et  insoluble  dans  l’eau  aiguisée  d’acide  nitrique. 

Essai.  — Identique  à celui  du  quinquina  calisaya , en  ce  qui  con- 
cerne la  recherche  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine. 

On  s’est  quelquefois  servi  du  santal  rouge  pour  falsifier  la  poudre  de 
quinquina  rouge. 

Pour  reconnaître  cette  fraude,  il  suffit  de  toucher  la  poudre  suspecte 
avec  une  solution  alcaline,  qui  lui  communique  aussitôt  une  couleur 
cramoisie  lorsqu’elle  contient  du  santal.  On  peut  aussi  agiter  la  poudre 
avec  de  l’éther  : la  liqueur  reste  incolore,  si  le  quinquina  est  pur-, 
elle  offre  une  teinte  ya?t/îe , passant  au  pourpre  sous  l’influence  des 
alcalis,  en  présence  du  santal. 

Pharmacologie.  — Le  quinquina  est  un  des  agents  les  plus  im- 
portants de  la  thérapeutique.  Son  usage  médical  date  de  1638  , mais 
son  origine  et  son  nom  ne  furent  divulgués  qu’en  1679,  par  Louis  XIV, 

qui  en  acheta  la  connaissance  de  l’Anglais  Talhot.  Jusqu’à  cette  der- 
nière époque  , on  le  délivrait  sous  les  dénominations  de  poudre  de  la 
comtesse,  poudre  des  jésuites , remède  de  l’Anglais  ou  de  Talbot.  Les 
trois  espèces  de  cette  écorce  , employées  aujourd’hui , remplissent,  à 
des  degrés  divers,  les  indications  de  fébrifuges,  de  toniques  et  d’astrin- 
gents très-efficaces. 

Le  quinquina  calisaya , le  plus  riche  des  trois  en  quinine',  est  aussi 
le  plus  fébrifuge.  C’est  celui  qui  a été  adopté  par  le  Codex  pour  lap  ré- 
paration du  vin  , du  sirop  et  de  la  teinture  de  quinquina.  Il  fait  partie 
deVopiat  fébrifuge  de  Desbois  de  Rochefort , àü  remède  Bayard  et 
d’un  grand  nombre  d’autres  médicaments.  On  en  fait  un  extrait  aqueux 
et  un  extrait  alcoolique  très- actifs  et  très-recherchés. 

La  prédominance  des  principes  astringents  et  de  la  cinchonine  dans 
le  quinquina  gris,  fait  de  celui-ci  un  tonique  et  un  astringent  plutôt 
qu’un  fébrifuge.  On  s’en  sert  avec  avantage  pour  saupoudrer  les  plaies. 
Soubeiran  et  d’autres  praticiens  pensent  que  c’est  à tort  qu  on  tend  à 
l’éloigner  de  la  médication  interne  ; ils  le  regardent  comme  un  tonique 
plus  puissant  que  le  quinquina  calisaya. 

Quant  au  quinquina  rouge,  il  peut  remplacer  le  quinquina  gris  pour 
les  usages  externes,  en  raison  de  son  astringence,  et  il  est  intermédiaire 
au  gris  et  au  calisaya,  sous  le  rapport  des  propriétés  fébrifuges. 
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§ 45.  POUDRE  DE  RATANHIA. 

Préparation.  — Même  procédé  que  pour  la  poudre  de  gentiane  ; 
on  cesse  l’opération  quand  le  résidu  devient  ligneux  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  ralanliia  est  rouge,  inodore  et  très- 
astringente.  Elle  contient  une  forte  proportion  de  tannin,  un  principe 
ronge  astringent  peu  soluble  dans  l’eau  pure,  mais  soluble  dans  l’eau 
sucrée,  dans  la  glycérine  et  dans  les  alcools  en  général,  un  sucre  parti- 
culier {Colton),  une  très-faible  quantité  de  matière  amylacée,  un  acide 
peu  connu  {acide  kramérique  ?),  etc. 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  ratanhia  est  un  astringent,  très- 
i actif,  dont  la  matière  medicale  française  s est  enrichie  au  commence- 
ment de  ce  siècle  (1816).  Elle  sert  à panser  les  plaies  et  à préparer 
des  poudres  dentifrices.  On  emploie  fréquemment  aussi  la  tisane  la 
teinture,  l’extrait  et  le  sirop  de  ratanhia.  ’ 


§ 46.  POUDRE  DE  RÉGLISSE. 

Préparation.  — On  prépare  cette  poudre  comme  celle  de  racine 
de  guimauve,  en  rejetant  le  résidu  fibreux  et  insipide  {Codex). 

Caractères.  — La  couleur  de  la  poudre  de  réglisse,  préparée  avec 
la  racine  dépouillée  de  son  écorce,  est  d’un  beau  Jaune,  son  odeur  est 
faible,  sa  saveur  douce  et  sucrée.  Les  analyses  de  Robiquet  y ont  dé- 
montre la  présence  d’une  oléo-résine  âcre,  de  Vasparagine  et  de  la 
glycyrrhizine , substance  sucrée  qu’on  range  parmi  les  glucosides. 

La  glycyrrhizine  est  amorphe,  jaunâtre,  inodore,  d’une  saveur  très- 
prononcée,  amère  et  sucrée  à la  fois.  Elle  est  à peine  soluble  dans  l’eau 
froide,  très-soluble  dans  l’eau  bouillante,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 
Les  acides  concentrés  la  précipitent  de  ses  dissolutions.  D’après  les 
analyses  de  MM.  Vogel  et  Gorup-Besanez,  sa  composition  doit  être  re 
présentée  par  la  formule  Elle  est  infermentescible  et  elle 

se  combine  aux  oxydes  métalliques.  Quand  on  la  fait  bouillir  avec 
un  acide  dilué,  elle  se  convertit  en  glucose  mcristallisable  et  en 
glycyrrhétine,  résine  brune,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  les  alcalis. 

Pharmacologie.  — La  poudre  de  réglisse  entre  dans  la  composi- 
tion de  quelques  poudres  composées,  à titre  de  condiment  plutôt  une 
de  substance  médicinale;  on  en  fait  aussi  un  usage  journalier  pour 
donner  aux  masses  pilulaires  la  consistance  convenable.  * 

La  racine  qui  sert  à la  préparer  est  fréquemment  employée  au  lieu 
du  sucre  et  des  sirops  pour  édulcorer  les  tisanes.  M.  Gubler  attribue 
â cette  substitution  un  avantage,  qu’il  no  croit  pas  suffisamment  appré- 
I cie,  et  qui  tient  à la  résistance  de  la  glycyrrhizine  à la  fermentation. 
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Effectivement,  sous  l’influence  des  ferments  organisés  qui  végètent 
dans  la  bouche  des  malades,  le  sucre  de  canne  devient  une  source  de 
produits  acides  et  désagréables  qui  provoquent  souvent  un  dégoût  in- 
vincible pour  les  boissons  sucrées;  la  glycyrrhizine  n’étant  pas 
décomposée,  dans  les  mêmes  conditions,  n’expose  pas  à cet  inconvé- 
nient. 

La  racine  de  réglisse  peut  servir  aussi  à masquer  la  saveur  des  mé- 
dicaments amers.  Il  suffit  d’en  mâcher  un  fragment,  pour  ne  pas  sentir 
l’amertume  du  sulfate  de  quinine,  de  la  coloquinte,  de  l’aloès,  du 
quassia,  etc.  On  peut  même  avec  cette  précaution  piler  et  tamiser 
l’aloès  sans  en  être  incommodé  {Bouilhon). 

§ 47.  POUDRE  DE  RHUBARBE. 

Préparation.  — Pour  préparer  cette  poudre,  on  prend  de  la  rhu- 
barbe de  Chine  ou  de  Moscovie  soigneusement  mondée,  on  la  concasse 
et  on  la  fait  sécher  à l’étuve.  On  la  pulvérise  ensuite  par  contusion  et 
on  passe  le  produit  à travers  un  tamis  de  soie  très-serré.  On  s’arrête 
lorsque  le  résidu  devient  ligneux  et  blanchâtre  ; il  en  reste  d’autant 
moins  que  la  rhubarbe  est  de  meilleure  qualité  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  rhubarbe  est  caractérisée  par  sa  cou- 
leur jaune,  par  son  odeur  propre  et  par  sa  saveur  amère  et  nauséeuse. 
Parmi  les  nombreux  principes  que  l’analyse  y a révélés,  se  trou-  < 
vent  ; le  lévulose,  la  pectine,  le  tannin,  les  acides  gallique  et  chryso- 
phanique,  la  phéorétine,  Yérythrorétine,  la  chrysophane,  le  malale  et 
Yoxalate  de  chaux. 

La  chrysophane  C^’H*®0*®,  découverte  par  M.  Kubly,  est  un  glucoside 
que  les  acides  dédoublent  en  glucose  et  en  acide  chrysophanique.  Elle 
est  amère,  soluble  dans  1 eau  et  dans  1 alcool,  insoluble  dans  1 ether , 
elle  réduit  les  sels  d’argent  mais  non  les  solutions  cupriques. 

Vacide  chrysophanique  C“°H®0®  semble  être  l’élément  actif  de  la 
rhubarbe.  Il  cristallise  en  aiguilles  dorées,  groupées  en  étoiles,  peu 
solubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Il  se  dissout 
dans  les  solutions  alcalines,  en  prenant  une  teinte  rouge  foncé;  quand 
on  concentre  la  liqueur,  elle  dépose  des  flocons  bleus  ou  violets  qui  se 
dissolvent  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  et  leur  communiquent  une  cou- 
leur roM(/e.  L’acide  azotique  dilué  ne  l’altère  pas;  concentré,  il  le  trans- 
forme en  une  substance  rouge  {érylhrose  de  M.  Garol).  L’acide  sulfu- 
rique pur  le  dissout  sans  décomposition  en  sc  colorant  en  7’ouge;  l’eau 
peut  le  précipiter  de  cette  solution. 

V érylhroréline  et  la  phéorétine  sont  des  résines  jaunes  dont  la  na- 
ture est  encore  très-incertaine. 
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Essai.  ~ Parlois,  dans  le  commerce,  on  mélange  ù la  poudre  de 
rhubarbe  exotique,  la  poudre  de  rhubarbe  indigène. 

Pour  reconnaître  cette  fraude,  on  a proposé  de  doser  l’érythrose  que 
peut  fournir  la  poudre  et  de  mesurer  son  pouvoir  colorant. 

M.  Rillot  conseille  de  triturer,  pendant  cinq  minutes,  2 gr.  de  la 
rhubarbe  à essayer  avec  2 gr.  de  magnésie  calcinée  et  20  gouttes  d’es- 
sence d’anis  ou  de  bergamotte,de  fenouil,  de  citron,  etc.  La  couleur  de 
la  rhubarbe  de  Chine  change  à peine  ; celle  du  rhapontic  passe  au 
rouge  saumoné  intense. 

M.  Cobb  verse,  goutte  à goutte  et  en  agitant,  dans  8 gr.  de  teinture 
delà  rhubarbe  suspecte,  4 gr.  d’acide  azotique  étendu  de  son  volume 
d’eau  ; la  liqueur  se  trouble  au  bout  d’une  demi-heure,  si  elle  contient 
de  la  rhubarbe  indigène,  tandis  qu’elle  reste  limpide  pendant  3 ou  4 
heures,  si  elle  a été  préparée  avec  la  rhubarbe  exotique. 

Suivant  M.  Thomson,  le  décodé  de  quinquina  calisaya  forme  un  pré- 
cipité yurmej  dans  l’infusé  de  rhubarbe  de  Chine  et  un  précipité  verdâ- 
tre plus  abondant,  avec  l’infusé  de  rhubarbe  de  Moscovie. 

Ces  moyens  peuvent  fournir  d’utiles  indications  sur  l’espèce  des  rhu- 
barbes que  l’on  essaie,  mais  leurs  résultats  n’offrent  point  un  grand 
degré  de  certitude. 

Pharmacologie.  — La  rhubarbe  est  à la  fois  un  amer  et  un  pur- 
gatif des  plus  usités.  On  l’emploie  en  nature  et  sous  un  grand  nombre 
de  formes  pharmaceutiques,  telles  que  solution  aqueuse,  extrait,  vin 
teinture,  sirop,  tablettes,  etc.  ’ 

Ce  médicament  doit  être  soigneusement  préservé  de  la  lumière,  qui 
lui  communique  une  couleur  brune.  ’ 


§ 48.  POUDRE  DE  RIZ. 
Farine  de  riz. 


Préparation.  - On  lave  le  riz  à l’eau  froide  et  on  le  laisse  macé- 
rer dans  de  nouvelle  eau  pendant  2 heures.  Au  bout  de  ce  temps  on 
le  jette  sur  une  toile  pour  le  faire  égoutter,  puis  on  le  concasse  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  On  fait  sécher  à l’étuve  la 

poudre  obtenue,  on  la  püe  dans  un  mortier  de  fer  et  on  la  passe  au 
tamis  de  soie  {Codex).  ^ 


On  peut  pulvériser  le  riz  sans  l’intervention  de  l’eau  , mais  alors 
1 operation  est  beaucoup  plus  longue  et  le  produit  moins  blaqc. 

Caractères  - La  poudre  de  riz  est  blanche , inodore  et  insipide 
Elle  renferme  beaucoup  d’amidon  et  très-peu  de  substances  grasses’ 
de  gluten  et  de  phosphate  calcaire.  ’ 
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M.  Van  Bastelaer  indique  le  moyen  suivant,  pour  vérifier  la  pureté 
de  la  farine  de  riz  : on  fait  une  infusion  de  la  poudre  à essayer,  on  la 
filtre  et  on  y verse  une  solution  saturée  d’acide  picrique;  l’infusion  ne 
se  trouble  pas  si  la  farine  est  pure;  elle  donne,  au  contraire,  un  préci- 
pité plus  ou  moins  abondant,  lorsqu’elle  tient  en  dissolution  les  ma- 
tières azotées  qui  abondent  dans  les  autres  graminées. 

§ 49.  POUDRE  DE  ROSE  ROUGE. 

Préparation.  — On  obtient  cette  poudre  comme  celle  de  camo- 
mille romaine  , c’est-à-dire  qu’on  cesse  l’opération  dès  que  le  produit 
est  insipide  et  peu  coloré  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  rose  de  Provins  offre  une  teinte  d’un 
rouge  brun,  une  odeur  prononcée  de  rose  et  une  saveur  à la  fois  as- 
tringente et  sucrée.  On  y trouve  une  huile  volatile , une  matière  colo- 
rante rouge , àn  tannin  et  de  Vacide  gallique.  C’est  à la  présence  de 
ces  deux  derniers  composés  que  l’infusion  de  rose  rouge  doit  la  pro- 
priété de  précipiter  les  sels  ferriques. 

Pharmacologie.  — La  rose  rouge  est  un  astringent  très-doux , qui 
joint  à l’action  du  tannin  celle  de  l’huile  essentielle  qu’elle  contient. 

Elle  sert  à préparer  la  conserve  de  rose,  le  miel  rosat,  le  vinaigre  rosat 
et  des  infusions  destinées  soit  à l’usage  interne , soit  à l’usage  externe. 

§ 50.  POUDRE  DE  SAFRAN.  i 

Préparation.  — On  sèche  les  stigmates  de  safran  dans  une  étuve 
modérément  chauffée , on  les  pulvérise  par  contusion  et  on  passe  la 
poudre  à travers  un  tamis  de  soie  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  safran  est  rouge,  très-aromatique  et 
elle  communique  à la  salive  une  couleur  d’un  jaune  doré.  Elle  contient 
deux  principes  importants  à des  points  de  vue  divers,  savoir  : une  ma- 
tière colorante , nommée  crocine  par  Rocbleder,  et  une  huile  volatile 
âcre  et  amère,  un  peu  soluble  dans  l’eau  et  plus  dense  que  ce  liquide. 

La  crocine  C®®H“0^“*est  amorphe,  d’un  rouge  orangé  , soluble  dans 
l’eau  et  l’alcool,  très-peu  soluble  dans  l’éther.  Lorsqu’on  concentre  sa 
solution  aqueuse  et  qu’on  y ajoute  de  l’acide  sulfurique , la  liqueur 
prend  une  teinte  bleue,  qui  devient  ensuite  violette.  La  crocine  est  co- 
lorée en  vert  par  l’acide  azotique  , en  bleu  par  l’acide  sulfurique  et  en 
brun  pai>l’acide  chlorhydrique  ; la  teinte  verte  est  fugitive.  Les  mômes 
acides  dilués  la  convertissent  en  glucose  et  en  crocétine. 

Pharmacologie.  — Le  safran  était  connu  dès  le  temps  d Homère. 

Ses  propriétés  médicinales  paraissent  dues  à l’huile  essentielle  dont  il 
est  imprégné.  Cette  huile  est  stimulante  et,  dit-on,  narcotique;  elle  peut 
causer  des  accidents  graves , quand  on  la  respire  en  trop  forte  propor- 
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lion.  Le  safran  se  prescrit  en  poudre  et  sous  forme  d’infusion  , de  vin , 
de  teinture  et  de  sirop.  Il  fait  partie  du  laudanum  de  Sydenham , des 
gouttes  noires,  de  la  thériaque,  de  la  confection  d’hyacinthe,  des  pilules 
de  cynoglosse,  etc.  L’extrait  de  safran  est,  au  dire  de  Soubeiran,  moins 
actif  que  la  poudre. 

La  poudre  de  safran  est  très-hygrométrique  ; on  doit  la  tenir  à 
l’abri  de  l’humidilé  et  de  la  lumière  solaire. 

§ 51.  POUDRE  DE  SALEP. 

Préparation.  — On  fait  d’abord  macérer  le  salep  de  Perse  dans 
l’eau  froide  pendant  24  heures  ; au  bout  de  ce  temps,  on  l’essuie  dans 
un  linge  rude,  on  le  concasse  et  on  le  fait  sécher  dans  une  étuve,  à une 
température  qui  n’excède  pas  50®.  Ensuite  on  le  pile  dans  un  mor- 
tier de  fer  et  on  le  passe  au  tamis  de  soie  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  salep  est  grise  , inodore  , insipide  et 
Irès-mucilagineuse.  Elle  se  compose  principalement  d’amidon  et  d’une 
substance  insoluble  dans  l’eau  , mais  susceptible  de  s’y  gonfler  consi- 
dérablement. On  y trouve  aussi  un  composé  mucilagineux  soluble , une 
matière  azotée  et  du  phosphate  de  chaux. 

Pharmacologie.  — Le  salep  est  un  aliment  léger,  plutôt  qu’un 
médicament.  Il  sert , en  pharmacie,  à préparer  une  gelée,  ainsi  qu’un 
chocolat  dits  analeptiques  et  adoucissants.  Sa  poudre  produit  le  même 
effet  que  la  gomme,  dans  les  potions  et  dans  tous  les  liquides  que  l’on 
veut  rendre  mucilagineux. 

§ 52.  POUDRE  DE  SALSEPAREILLE. 

Préparation.  — Semblable  à celle  de  la  poudre  de  gentiane  ; on 
rejette  le  résidu  dès  qu’il  devient  blanchâtre  et  ligneux  (Codex). 

Caractères.  — Cette  poudre  est  grise,  faiblement  odorante  et 
d une  saveur  mucilagineuse  d’abord  , puis  légèrement-  âcre  et  amère. 
On  y trouve  une  huile  volatile,  qui  a été  , de  la  part  de  M.  Dorvault , 

1 objet  de  recherches  malheureusement  inachevées , une  nialière 
guisse,  une  résine  âcre , ùe  la  salseparine  et  une  grande  quantité 
damidon. 

ha  salseparine  (Thubœuf) , découverte  par  Palotta  et  nommée  par 
lui  parigline,  par  Folchi  srnilacine  et  par  Batka  acide  par aUinique,  est 
une  substance  neutre  cristalline  , incolore  et  inodore.  Elle  est  peu  so- 
luble dans  l’eùu  froide,  plus  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  boud- 
ants, insoluble  dans  1 éther.  Ses  dissolutions  produisent , par  l’agita- 
tion, une  mousse  épaisse  et  pcrsislanlq,  qui  est  caractéristique.  Elle 
est  fixe,  mais  elle  peut  être  entraînée  parla  vapeur  de  l’eau  qui  distille 
( /n  ).  L acide  sulluriquc  colore  en  rouge  ses  dissolutions, 
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Pharmacologie.  — L’inlroduclion  de  la  salsepareille  dans  la  ma- 
tière médicale  remonte  au  milieu  du  XVI®  siècle.  Vantée  avec  exagération, 
à l’origine,  cette  plante  a vu  diminuer  grandement  son  crédit.  Elle  n’est 
point  inerte  assurément , mais  son  action  physiologique  n’a  pas  été 
complètement  étudiée.  On  a depuis  longtemps  considéré  la  salsepa- 
rine  comme  son  élément  actif;  toutefois  le  fait  n’est  pas  encore 
démontré. 

La  poudre  de  salsepareille  est  assez  rarement  employée.  Il  n’en  est 
pas  de  même  des  médicaments  que  l’on  prépare  avec  la  racine  coupée 
ou  grossièrement  concassée  et  dont  les  principaux  sont  : la  tisane 
simple  de  salsepareille,  la  tisane  de  Feltz,  Vapozème  sudorifique,  Vex- 
trait  et  le  sirop  de  salsepareille,  le  sirop  de  Cuisinier,  etc. 

§ 53.  POUDRE  DE  SGILLE. 

Préparation.  — On  fait  sécher  à l’étuve  les  squammes  de  scille, 
on  les  pulvérise  par  contusion  et  on  passe  le  produit  au  tamis  de  soie. 
On  cesse  l’opération  lorsque  le  résidu  n’offre  plus  qu’une  couleur  pâle 
et  une  saveur  peu  marquée  {Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  scille  est  rougeâtre,  inodore  et  très- 
amère.  M.  Marais  en  a retiré  les  principes  suivants;  tannin,  scilliline, 
matières  colorantes  jaune  et  rouge,  sucre  interverti,  iode,  sels,  mu- 
cilage. 

La  scillitine  est  le  principe  actif  de  la  scille.  Elle  est  azotée,  incris- 
tallisable,  hygrométrique  mais  non  déliquescente,  soluble  dans  l’alcool, 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther.  Sa  saveur  est  très-amère.  Elle 
semble  se  combiner  â l’acide  acétique  ; toutefois,  ses  propriétés  ba- 
siques ne  sont  pas  encore  nettement  établies.  Elle  est  vénéneuse. 

Pharmacologie.  — La  scille  est  émétique  et  considérée  comme  le 
plus  efficace  des  diurétiques  végétaux.  Elle  est  fréquemment  employée 
en  poudre,  que  l’on  divise  le  plus  souvent  avec  du  sucre  ou  avec  toute 
autre  substance  inerte,  pour  atténuer  son  action  irritante.  Elle  sert  à pré- 
parer un  certain  nombre  de  médicaments  officinaux,  dont  les  plus  im- 
portants sont  : le  vin  et  le  vinaigre  scillitique,  les  sirops  de  scille  simple 
el  composé,  h mellite  de  scille,  Voxymel  scillilique,  \o  vin  diurétique 
amer  de  la  Charité  et  le  vin  diurétique  de  Trousseau  ou  de  VIIôlel-Dieu. 

La  poudre  de  scille  est  hygrométrique  ; il  faut  l’enfermer  très-sèche 
dans  des  flacons  bien  bouchés  et  la  renouveler  souvent. 

§ 54.  POUDRE  DE  SEMEN-CONTRA. 

Préparation.  — Semblable  â celle  de  la  poudre  de  camomille  ro- 
maine ; on  cesse  l’opération  quand  le  résidu  devient  insipide  {Codex)< 
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Caractères.  — Les  capitules  du  semen-conlra  d’Alep  fournissent 
une  poudre  verdâtre,  très-aromatique  et  dont  la  saveur  est  fortement 
amère.  Celte  poudre  contient,  entre  autres  principes,  de  la  santonine 
(V.  page  458),  une  résine  et  une  huile  volatile. 

L’essence  de  semen-conlra  est  de  couleur  jaune  pâle  •,  son  odeur  est 
forte  elanalogueà  celle  de  la  menthe  poivrée  ; sa  saveur  est  amère  et 
brûlante.  Traitée  par  Tiodure  ioduré  de  potassium,  elle  fournit  une 
masse  cristalline  d’aiguilles  vertes  et  brillantes  ayant  pour  composi- 
tion -1-  I.  Cette  essence  est  formée  de  deux  composés 

distincts,  dont  l’un  a pour  formule  C““H‘®  et  l’autre 
{Kraul  et  Wahlforsl)  ou  {Wœlckel).  Ce  dernier  a pour  densité 

0,919  et  bout  à 175“.  Le  semen-contra  renferme  8 d’essence. 

Pharmacologie.  — Le  semen-contra  est  le  vermifuge  végétal  le 
plus  employé.  On  le  donne  en  poudre,  en  infusion  ou  en  sirop.  Son 
action  physiologique  diffère  peu  de  celle  de  son  principe  actif,  la  san- 
tonine ; elle  est  cependant  compliquée  des  effets  propres  à l’huile 
essentielle. 

Il  est  nécessaire  de  préserver  la  poudre  de  semen-conlra  de  la  ra- 
diation solaire  qui  lui  fait  prendre  une  teinte  rouge.  On  y réussit  en  la 
plaçant  dans  un  endroit  obscur  ou  dans  un  flacon  de  verre  noir  ou 
jaune. 

§ 55.  POUDRE  DE  SÉNÉ. 

Préparation.  — On  prépare  cette  poudre  comme  celle  de  petite 
centaurée,  en  arrêtant  la  pulvérisation  lorsque  le  résidu  perd  sa  cou- 
leur et  sa  saveur  {Codex). 

Suivant  Soubeiran,  celte  précaution  est  inutile,  le  résidu  ayant  autant 
de  valeur  que  la  première  poudre. 

Caractères.  — La  poudre  de  feuilles  de  séné  est  d’un  gris  verdâ- 
tre, douée  d’une  odeur  faible  et  d’une  saveur  un  peu  nauséabonde. 
L’analyse  cbimiqiie  de  ce  médicament  est  encore  incomplète.  Las- 
saigne  et  Feneulle,  qui  s’en  sont  occupés  les  premiers , attribuaient 
son  action  médicinale  à une  substance  qu’ils  nommaient  calharline  et 
qu’ils  regardaient  comme  un  corps  défini.  * 

^ Suivant  MM.  Dragendorff  et  Kubly,  le  principe  purgatif  du  séné  est 
Vacide  calharlique,  glucoside  que  l’on  trouve  en  partie  libre  et  en 
partie  combiné  à la  chaux  et  à la  magnésie,  et  que  l’acide  chlorhydrique 
convertit  en  glucose  et  en  calharlogénine.  Les  mêmes  autours  ont  ex- 
trait du  sene  de  1 acide  chï'ijsophanique,  identique  à celui  que  fournit 
la  rhubarbe,  cl  un  sucre  dextrogyre,  infermcnlcsciblo,  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  de  calharlonumnile.  En  1872,  M.  üourgoin  a repris 
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1 étude  de  la  calliarline  de  Lassaigne  et  Feneulle  et  il  a retiré  de  ce 
produit  : 1 acide  chrysophaniqîie,  un  glucose  fermentescible  dextrogyre 
et  une  substance  Incolore  non  étudiée,  qu’il  nomme  chrysophanine.  Il 
conteste  enfin  l’existence  de  l’acide  cathartique  de  MM.  Dragendorff  et 
Kubly. 

Pharmacologie.  — Le  séné  est  un  purgatif  dont  l’usage  a été  en- 
seigné par  les  Arabes.  A dose  faible,  c’esl  un  des  laxatifs  les  meilleurs  et 
les  plus  usités  ; à dose  élevée,  il  purge  énergiquement.  On  l’emploie 
quelquefois  en  poudre  et  plus  souvent  en  infusion.  Il  entre  dans  la  com- 
position de  la  médecine  noire,  de  la  tisane  royale,  du  thé  de  Saint-Ger- 
main, du  petit-lait  de  Weiss,  de  Vélecluaire  lénitif  et  d’une  foule 
d’autres  médicaments. 

§ 56.  POUDRE  DE  STAPHISAIGRE. 

Préparation.  — Pour  obtenir  cette  poudre  on  prend  des  semences 
de  staphisaigre,  on  les  sèche  à l’étuve  et  on  les  pulvérise,  par  contu- 
sion et  sans  résidu,  dans  un  mortier  de  fer.  Le  produit  est  passé  à 
travers  un  tamis  de  crin  serré  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  staphisaigre  est  grise,  huileuse,  son 
odeur  est  nauséabonde,  sa  saveur  âcre  et  amère.  Lassaigne  et  Feneulle 
y ont  découvert  un  alcaloïde  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  delphine. 
La  delphine  est  incristallisable,  incolore,  insoluble  dans  l’eau,  fusible 
à 120°  et  non  volatile.  Elle  se  dissout  dans  Falcool,  l’éther,  la  benzine, 
le  sulfure  de  carbone  et  les  acides.  Elle  est  regardée  comme  un  pro- 
duit complexe  par  M.  Darbel,  qui  a retiré  des  semences  de  staphisaigre 
trois  alcaloïdes  très-vénéneux  qu’il  nomme  : delphine,  staphisagrine 
et  staphisine.  Outre  ces  alcalis,  la  poudre  contient  un  acide  volatil 
cristallin,  une  huile  fixe,  une  huile  volatile,  une  matière  résineuse,  etc. 

Pharmacologie.  — On  n’emploie  la  poudre  de  staphisaigre  qu’cà 
l’extérieur,  à titre  de  parasiticide.  Elle  est  très-irritante  et  doit  par 
conséquent  être  appliquée  avec  ménagement  et  seulement  sur  des  sur- 
faces très-saines.  L’infusion,  la  teinture  et  les  pommades  de  staphisaigre 
ont  été  préconisées  contre  la  gale. 

y 

§ 57.  POUDRE  DE  STRAMONIUM.  . 

Préparation.— On  pulvérise  les  feuilles  de  stramonium  comme 
celles  de  belladone,  en  rejetant  le  dernier  quart  de  la  substance  em- 
ployée (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  feuilles  de  stramonium  est  verte,  un 
peu  amère  et  répand  une  odeur  vireuse  désagréable.  Son  principe 
actif,  nommé  dulurine,  est  un  alcaloïde  identique  à l’atropine  ou 
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tout  au  moins  son  isomère,  et  qui  répond  dès  lors  à la  formule 

C3ijp3,v206  (^Planta). 

La  dalurine  cristallise  en  prismes  très-déliés,  incolores,  inodores, 
solubles  dans  288  p.  d’eau  froide,  dans  70  p.  d’eau  bouillante,  dans 
l’alcool  et  dans  l’élber.  Sa  saveur  est  amère  et  rappelle  celle  de  la 
nicotine.  Elle  sature  bien  les  acides,  mais  ses  combinaisons  salines  sont 
incrislallisables. 

Pharmacologie.  — La  slramoine  présente  une  action  physiologi- 
que analogue  à celle  de  la  belladone;  elle  est  très-vénéneuse,  antis- 
pasmodique et  mydriatique.  On  la  prescrit  rarement  en  poudre  ou  en 
infusion,  mais  on  fait  un  usage  fréquent  de  la  teinture  et  de  l’extrait  de 
stramonium. 

§ 58.  POUDRE  DE  VALÉRIANE. 

Préparation.  — Identique  à celle  de  la  racine  d’ellébore  blanc  ; on 
ne  laisse  pas  de  résidu  (Codex). 

Caractères.  — La  poudre  de  valériane  est  grise,  elle  offre  une 
odeur  forte  et  désagréable,  une  saveur  âcre  et  amère.  Elle  contient 
une  résine  d’une  grande  âcreté,  une  huile  volatile  complexe,  princi- 
palement composée  de  valérol  auquel  sont  mélangés  : un 

carbure  d’hydrogène  isomère  de  l’essence  de  térébenthine 

(bornéène),  un  camphre  semblable  au  camphre  de  Bornéo 
(bornèol),  et  environ  5 % d'acide  valérianique  formé  aux  dépens  du 
valérol. 

Le  valérol  pur  est  liquide,  incolore,  insoluble  dans  l’eau,  très-soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Il  possède  une  odeur  de  foin  très-faible, 
mais  lorsqu’on  le  conserve  au  contact  de  l’air,  il  s’épaissit  et  se  con- 
vertit en  acide  valérianique  dont  l’odeur  est  désagréable.  Il  cristallise 
en  prismes  incolores,  lorsqu’on  abaisse  sa  température  au-dessous  de 
zéro  et  les  cristaux  ne  fondent  qu’à  -f-  20°.  La  potasse  en  fusion  le 
transforme  en  acide  valerique.  L’acide  sulfurique  le  dissout  en  se  colo- 
rant en  rouge  sang. 

Pharmacologie.  — La  valériane  est  stimulante  et  antispasmodique. 
Elle  est  fréquemment  employée  sous  forme  de  poudre  et  d’infusion 
elle  sert  aussi  à préparer  une  eau  distillée,  un  extrait,  un  sirop  et  une 
teinture,  sur  la  valeur  absolue  desquels  la  thérapeutique  n’est  pas  com- 
plètement édifiée. 

II.  — POUDRES  COMPOSÉES. 

On  donne  le  nom  de  poudres  composées  aux  médicaments  qui  ré- 
sultent du  mélange  de  plusieurs  poudres  simples.  Leur  composition  est 
susceptible  de  varier  à l’infini.  On  peut  y introduire  toutes  les  poudres 
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simples  qui  ne  sont  ni  imprégnées  de  substances  huileuses,  ni  trop 
hygrométriques.  Les  premières  feraient  rancir  promptement  le  mé- 
lange, les  secondes  l’exposeraient  à des  fermentations  multiples. 

Préparation.  — La  préparation  des  poudres  composées  est  sou- 
mise aux  règles  suivantes  : 

1°  On  pulvérise  séparément  chaque  substance  ; 

2®  On  porphyrise  les  poudres  minérales  et  on  donne  une  grande 
ténuité  aux  poudres  végétales  et  animales  •,  par  exception,  les  poudres 
sternutatoires  doivent  être  grossières  ; 

3®  On  pulvérise,  à l’aide  des  autres  composants,  les  matières  molles, 
telles  que  la  muscade,  la  vanille,  les  extraits,  etc.  ; 

4®  On  mélange  toutes  les  poudres  avec  le  plus  grand  soin,  en  les 
triturant  ensemble  dans  un  mortier  et  en  les  passant  ensuite,  une  ou 
plusieurs  fois,  à travers  un  tamis  peu  serré  ; 

5®  Quand  une  poudre  composée  contient  des  substances  de  densité 
très-inégale,  il  se  produit  avec  le  temps  une  séparation  inévitable  de 
ces  substances.  Il  est  nécessaire  de  remédier  à cet  inconvénient  en 
triturant  la  poudre  à des  intervalles  peu  éloignés. 

Conservation.  — Les  poudres  composées  sont  plus  difficiles  en- 
core à conserver  que  les  poudres  simples.  Non-seulement  l’air  et  l’hu- 
midité leur  font  éprouver  les  mêmes  altérations  qu’à  celles-ci,  mais  il 
peut  en  outre  arriver  que  leurs  éléments  réagissent  les  uns  sur  les 
autres  et  que  ces  actions  chimiques  modifient  sensiblement  la  nature 
du  mélange  et,  par  suite,  ses  propriétés  médicinales.  Il  est  donc 
important,  ainsi  que  le  recommande  le  Codex,  de  préparer  ces  mé- 
dicaments en  petite  quantité  à la  fois  et  même  de  ne  faire  qu  au 
moment  du  besoin  ceux  qui  doivent  contenir  des  substances  hygromé- 
triques. 

Un  grand  nombre  de  formules  de  poudres  composées  ont  été  ins- 
crites au  livre  premier,  à la  suite  des  médicaments  simples  qui  en 
constituent  la  partie  active.  Yoici  quelques  autres  formules,  dont  le 
temps  a consacré  l’usage  et  qui  sont  extraites  de  la  pharmacopée 
légale. 


POUDRE  DENTirRICE  AU  CHARBON. 

POUDRE  DE  DOWER. 

Poudre  de  charbon  végétal. . . ‘dÜO  gr. 

Pondre  de  nitrate  de  potasse. . 

-50  gr. 

— de  quiiHiuiria  gris...  lüO 

— de  sulfate  de  potasse. 

40 

Essence  de  menthe  poivrée. . , 1 

— d’ipécacuanha 

10 

{Codex). 

— de  réglisse 

10 

POUDRE  HÉMOSTATIQUE. 

Extrait  d’opium  séché  et  pnlv. 

10 

Pondre  de  cachou tO  gr. 

— de  coloplionc '10 

— de  goimne  arabique  . 10 

{Codex). 

PULPES, 
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Feuilles  silches  d’asarum 100  gr. 

— de  bétoine. . . . 100 

— de  marjolaine.  100 

Fleurs  de  muguet 100 


On  pile  au  mortier  de  fer  et  on  passe 
au  tamis  de  crin  {Codex). 

POUDRE  DE  VANILLE  SUCRÉE. 


Vanille  fine  givrée 10  gr. 

Sucre  blanc 90 


On  coupe  transversalement  la  vanille 
en  très-petits  morceau.x  ; on  la  pile  avec 
une  partie  du  sucre,  jusqu’à  ce  qu’elle  pa- 
raisse suffisamment  divisée,  puis  on  la 
passe  au  tamis  de  soie.  On  ajoute  une  nou- 
velle partie  du  sucre  au  résidu,  on  pile  et 
on  tamise.  On  continue  ainsi  jusqu’à  ce 
que  toute  la  vanille  et  tout  le  sucre  soient 
tamisés.  On  mélange  les  diverses  portions 
de  la  poudre  et  on  conserve  le  tout  dans 
un  flacon  bouché  {Codex). 


CIIAPITME  XllI. 


PULPES. 

Les  pulpes  sont  des  médicaments  de  consistance  molle,  que  l’on  ob- 
tient en  réduisant  en  pâte  le  parenchyme  des  végétaux.  Elles  con- 
tiennent les  sucs,  les  cellules  et  les  vaisseaux  des  plantes,  à l’exclusion 
des  fibres  ligneuses.  Leur  composition  est  extrêmement  complexe  et 
elle  vaiie  nécessairement,  d après  la  nature  des  substances  qui  les  four- 
nissent. 

Préparation.  — On  prépare  ces  médicaments  avec  ou  sans  l’inter- 
vention de  la  chaleur. 

1 A ftoid.  On  pulpe  à froid  les  feuilles,  les  tiges,  les  fleurs  et  les 
fruits  dont  les  cellules  gorgées  de  sucs  offrent  peu  de  résistance  à la 

division.  On  opère,  suivant  la  texture  des  plantes,  d’après  l’un  des  trois 
procédés  ci-après  : 

a.  Onconluse  les  végétaux  à tissu  mou  et  lâche,  puis  on  fait  passer 
le  produit  à travers  un  tamis  de  crin  (V.  Pulpation,  page  G).  On  pré- 
pare ainsi  les  pulpes  de  ciguë  et  de  rose  rouge,  celles  de  toutes  les 
feuilles  ci  fleurs  fraîches,  en  général,  et  en  particulier  celles  des  piaules 

aromatiques  et  anliscorbutiques,  dont  la  chaleur  volatiliserait  les  prin- 
cipes actifs.  * 

b.  On  râpe  les  racines,  les  tubercules  et  les  fruits  dont  la  cohérence 
ne  permettrait  pas  une  division  facile  au  mortier.  Ce  mode  fournit  les 
pulpes  de  carotte,  d’ail,  de  pommes  de  terre,  de  scille,  d’oignon  etc 

c.  On  laisse /l'mento’ avec  un  peu  de  vin  blanc  les  cynorrhodons 
Oruils  du  rosier  sauvage),  pour  attendrir  le  calice  ferme  et  charnu  qui 
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les  enveloppe  ; puis  on  pulpe  aussitôt  que  la  consistance  du  produit  le 
permet.  Ce  procédé  est  spécial  au  fruit  du  rosier  ; il  n’a  pas  encore 
reçu  d’autre  application. 

Toutes  les  pulpes  préparées  à froid,  et  surtout  celles  que  donne  la 
rasion,  ont  le  défaut  d’être  peu  liées  ; au  bout  d’un  temps  très-court, 
le  suc  qu’elles  contiennent  surnage  les  débris  végétaux  précipités  par 
leur  densité  plus  considérable.  On  ne  doit  donc  avoir  recours  à cette 
méthode  qu’autant  que  l’exigent  la  composition  chimique  de  la  pulpe  et 
l’usage  auquel  on  la  destine. 

2®  A chaud.  On  fait  intervenir  la  chaleur  toutes  les  fois  quelle  n’al- 
tère pas  les  principes  utiles  des  plantes.  Sous  son  influence,  les  élé- 
ments cellulaires  mucilagineux  et  amylacés  se  gonflent,  l’albumine  se 
coagule  et  les  modifications  physiques  qu’éprouvent  ces  substances 
augmentent  d’une  manière  avantageuse  la  consistance  et  la  liaison  des 
pulpes.  On  peut  procéder  de  deux  manières  pour  chauffer  les  médica- 
ments à pulper  : 

On  expose  à la  vapeur  de  l’eau  en  ébullition,  dans  un  vase  fermé, 
les  végétaux  placés  sur  un  diaphragme  quelconque  percé  de  trous.  Ce 
traitement  suflit  pour  ramollir  d’une  manière  suffisante  les  pruneaux  , 
les  dalles,  les  jujubes,  les  bulbes  de  Us  et  de  scille , les  racines  de  gui- 
mauve et  à'aunée,  etc.  ; 

Ou  est  obligé  de  faire  bouillir  ou  digérer  avec  un  peu  d’eau  les  sub- 
slances  sèches  et  celles  que  l’action  de  la  vapeur  d’eau  pourrait  Quidi- 
fier,  au  point  de  les  faire  passer  au  travers  des  ouvertures  du  dia- 
phragme. Cette  méthode  est  employée  pour  la  casse  et  le  tamarin. 

Il  ne  faut  parler  que  pour  mémoire  du  procédé  qui  consiste  à placer 
les  végétaux  dans  des  cendres  chaudes  ; il  ne  produit  qu’une  cuisson 
très-imparfaite  et  il  expose  à brûler  plus  ou  moins  profondément  la 
partie  externe  des  médicaments  ; il  doit  être  entièrement  proscrit. 

La  coction  des  plantes,  en  dissipant  leurs  huiles  volatiles  , leur  fait 
perdre  souvent  toute  efficacité  ; c’est  ainsi  qu’elle  rendrait  inertes  les 
pulpes  de  cigüe,  de  cresson,  de  cochléaria,  etc.  Mais,  dans  certains  cas, 
on  recherche  précisément  cet  effet  ; c’est  de  celte  manière  qu’on  peut 
rendre  émollientes  les  pulpes  d’ail  et  d’oignon,  qui,  préparées  à froid, 
sont  très-irritantes.  Il  est  donc  indispensable  de  choisir  judicieuse- 
ment le  mode  de  préparation  d’une  pulpe  médicamenteuse,  la  méthode 
devant  varier,  pour  le  même  végétal , selon  les  effets  que  1 on  veut 
obtenir. 

Conservation.  — Les  pulpes  sont  des  médicaments  très-alterables 
pour  la  plupart.  La  présence  du  sucre,  de  l’amidon  et  des  autres  prin- 
cipes fermentescibles,  jointe  à celle  de  l’eau  et  des  ferments,  rend  leur 
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décomposition  très-rapide.  Celle  allérabililé  est  la  principale  raison  de 
la  défaveur  qui  s’attache  de  plus  en  plus  à ces  préparations.  Les  pulpes 
de  casse  et  de  tamarin,  que  l’on  obtient  par  digestion  et  que  l’on  amène 


ensuite  à consistance  d’extrait 
servalion  desquelles  on  puisse 
soit  un  peu  fréquent. 

PULPE  DE  GIGUE. 

On  réduit  en  pâte  fine,  par  contusion 
dans  un  mortier  de  marbre,  les  feuilles 
fraîches  de  grande  cigüe  et  on  pulpe  à tra- 
vers un  tamis  de  crin. 

On  prépare  de  la  môme  manière  les 
pulpes  de  toutes  les  autres  feuilles  ou  fleurs 
fraîches  (Codex). 

PULPE  DE  CAROTTE. 

On  obtient  la  pulpe  de  racine  de  ca- 
rotte au  moyen  de  la  râpe. 

On  prépare  de  même  les  pulpes  de  bulbes 
d’ail  et  de  tubercules  de  pomme  de  terre 
(Codex). 

PULPE  DE  PRUNEAUX. 

On  expose  les  pruneaux  sur  un  dia- 
phragme à l’action  de  la  vapeur  d’eau,  jus- 
qu’à ce  qu'ils  soient  complètement  ramol- 
lis. On  rejette  les  noyaux,  on  épisle  la  chair 
du  fruit  dans  un  mortier  de  marbre  et  on 
pulpe  à travers  un  tamis  de  crin.  La 
même  méthode  sert  à préparer  les  pulpes 
de  dattes,  de  jujubes,  de  bulbes  de  lis  et  de 
scille  (Codex). 


, sont  à peu  près  les  seules  sur  la  con- 
ter et  aussi  les  seules  dont  l’usage 

PULPE  DE  CASSE. 

On  prend,  l’une  après  l’autre,  des  gousses 
de  casse,  on  appuie  l’une  de  leurs  sutures 
sur  un  point  résistant  et  on  frappe  quel- 
ques coups  secs  sur  la  partie  opposée , 
pour  ouvrir  le  fruit  dans  toute  sa  lon- 
gueur. On  enlève  avec  une  spatule  la  pulpe, 
les  semences  et  les  cloisons  intérieures. 
On  met  le  produit  recueilli  dans  un  pot 
de  faïence  ou  de  porcelaine,  avec  une  quan- 
tité suffisante  d’eau  et  on  fait  digérer  au 
bain-marie,  en  remuant  de  temps  en  temps, 
jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  bien  égale- 
ment ramollie.  On  la  pulpe  alors  sur  un 
tamis  de  crin  et  on  évapore,  au  bain-ma- 
rie, en  consistance  d’extrait  mou  (Codex). 

PULPE  DE  TAMARIN. 

On  met  la  pulpe  brute  de  tamarin  dans 
un  pot  de  porcelaine , on  y ajoute  un  peu 
d’eau  et  on  fait  digérer  au  bain-marie,  en 
agitant  de  temps  à autre,  jusqu’à  ce  que 
la  masse  soit  également  ramollie.  On  la 
pulpe  ensuite,  pour  en  séparer  les  noyaux 
et  les  filaments  du  fruit  et  on  évapore  au 
bain-marie  à consistance  d’extrait  mou 
(Codex). 


CHAPITRE  XIV. 

SUCS. 

On  appelle  sucs,  en  pharmacie,  les  produits  liquides  et  quelquefois 
solides  que  l’on  relire  des  cellules  végétales.  Par  analogie,  celte  défi- 
nition doit  être  étendue  aux  produits  renfermés  dans  les  tissus  des 
animaux. 

Les  sucs  présentent  une  très-grande  variété  de  composition  et  de 
propriétés.  La  multiplicité  des  combinaisons  qu’on  y rencontre  et  la 
délicatesse  des  réactions  susceptibles  de  mettre  ces  combinaisons  en 
évidence  rendent  généralement  dillicile  leur  étude  chimique. 
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I.  — sucs  ANIMAUX. 

§ 1.  HUILE  DE  FOIE. DE  MORUE. 

Préparation.  — 1“  On  prend  des  foies  de  morue  récents,  on  les 
débarrasse  des  membranes  adhérentes,  on  les  coupe  et  on  les  chauffe 
au  bain-marie,  dans  une  bassine  étamée,  jusqu’à  ce  que  l’huile  vienne 
à la  surface.  On  a soin  de  remuer  continuellement  pendant  toute  l’opé- 
ration. On  passe  ensuite  avec  une  légère  expression  à travers  un  tissu 
de  laine;  on  abandonne  l’huile  à elle-même  pendant  quelques  jours  et 
on  la  filtre  au  papier.  L’huile  ainsi  obtenue  est  d’une  couleur  légère- 
ment ambrée  (Codex). 

2“  Autrefois  on  exposait  les  foies  directement  au  feu,  ou  bien  on  les  aban- 
donnait à la  putréfaction  pour  en  extraire  une  proportion  d’huile  plus  forte. 
Ces  méthodes  fournissent  des  produits  brûlés  ou  putrides,  qui  ne  sauraient 
convenir  aux  usages  pharmaceutiques. 

•30  En  Norw’ége  et  en  Danemarck,  on  chauffe  les  foies  à une  très-douce 
température,  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau,  dans  des  vases  à double  fond.  On 
recueille  les  produits  à mesure  qu’ils  s’écoulent  ; ils  sont  d’abord  incolores, 
puis  ils  se  teintent  peu  à peu  mais  sans  acquérir  une  couleur  foncée. 

Caractères.  — L’huile  de  foie  de  morue  pure  est  limpide,  incolore 
ou  légèrement  colorée  en  jaune  rougeâtre,  quand  elle  a été  obtenue  à 
l’aide  de  la  vapeur  d’eau,  rouge  ou  brune  lorsqu’elle  a été  préparée  à 
feu  nu  ou  avec  des  foies  altérés.  Son  odeur  doit  être  franche  et  non 
putride,  sa  saveur  dépourvue  d’âcreté.  Elle  est  plus  lourde  que  les 
autres  huiles  de  poisson  ; elle  a pour  densité  0,932. 

Sa  composition  est  extrêmement  complexe;  on  y trouve,  d’après  les 
analyses  de  M.  Jongh  : oléine,  margarine,  bulyrine,  gaduine,  acides 
acétique  et  biliaires  ; ses  éléments  minéraux  sont  l’iode,  le  chlore,  le 
brome,  le  soufre,  le  phosphore,  la  soude,  la  chaux  et  la  magnésie. 

La  gaduinc  est  une  matière  colorantejawîe  encore  mal  définie  ; elle 
est  soluble  dans  les  alcalis  et  susceptible  d’acquérir  une  nuance  foncée 
au  contact  de  l’air. 

M.  Personne  conteste  la  présence  du  phosphore  dans  l’huile  de  foie 
de  morue  ; il  pense  que  dans  les  cas  où  l’on  a rencontré  ce  métalloïde, 
il  provenait  de  débris  du  parenchyme  hépatique  suspendus  dans  le 
liquide  et  contenant  du  phosphate  de  chaux.  Il  admet,  en  outre,  que 
l’iode  existe  dans  l’huile  à l’état  de  combinaison  avec  les  corps  gras. 

jjssai. Le  commerce  mélange  fréquemment  à l’huile  de  foie  de 

morue  de  llmile  de  poisson  et  des  huiles  végétales.  Ces  fraudes  sont 
difficiles  à reconnaître  ; l’appréciation  des  caractères  organoleptiques 
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de  l’huile  et  la  recherche  de  son  poids  spécifique  ne  sufiTisenl  pas  pour 
établir  sa  pureté.  On  a proposé  d’y  joindre  les  réactions  suivantes,  qui 
malheureusement  n’atteignent  pas  le  but  d’une  manière  complète,  elles 
ne  sont  pas  exclusives  à l’huile  de  foie  de  morue  : 

Lorsqu’on  agite  dans  une  petite  capsule  1 gr.  d’huile  de  foie  de 
morue  et  2 ou  3 gouttes  à'acide  sulfurique  concentré,  il  se  produit 
une  coloration  violelle,  qui  passe  rapidement  au  rouge  et  qui  offre  une 
teinte  d’un  jaune  brunâtre,  au  bout  de  10  minutes  (Hockin). 

Au  contact  de  Vacide  azotique  fumant,  l’huile  pure  prend  une  belle 
teinte  rose,  qui  ne  se  développe  pas  en  présence  de  l’huile  de  poisson 
(Boudard). 

Traitée  par  un  courant  de  chlore,  l’huile  pure  devient  noirâtre.  Ce 
caractère  appartient  à toutes  les  huiles  animales,  à l’intensité  près  ; les 
huiles  végétales  ne  se  colorent  pas  dans  les  mêmes  conditions. 

M.  C.  Cailletet  se  sert  du  réactif  ci-après  : 


Acide  phosphorique  à 45*> 12  gr. 

— sulfurique  à 66o 7 

— nitrique  à 40“ 19 


Il  introduit,  dans  un  flacon  bouché  en  verre,  S cent,  cubes  d’huile  à 
essayer,  puis  1 cent,  cube  du  réactif.  Il  agite  le  mélange  pendant  quel- 
ques secondes,  il  l’additionne  de  5 cent,  cubes  de  benzine  pour  dis- 
soudre l’buile,  et  il  abandonne  le  tout  au  repos  pendant  une  demi- 
heure.  Au  moment  de  l’agitation,  Thiiile  de  foie  de  morue  (la  brune 
exceptée)  prend  une  teinte  rouge  et  au  bout  d’une  demi-heure,  une 
coloration définitive.  Ce  réactif  colore  en  brun  foncé  les  autres 
huiles  de  poisson. 

Suivant  M.  Cailletet,  le  mélange  ci-dessus  communique  une  couleur 
pelure  d’oignon  à l’huile  de  foie  de  morue  qui  contient  10  % d’huile 
de  poisson;  celle  qui  en  renferme  15  ®/o  devient  rouge  et,  si  la  pro- 
portion s’élève  de  25  à 35  °/g,  le  mélange  est  rouge  brun. 

Pharmacologie.  — L’huile  de  foie  de  morue  est  un  puissant  ré- 
parateur, dont  les  applications  médicales  sont  très-nombreuses.  Les 
praticiens  ne  s’accordent  pas  sur  la  nuance  que  l’on  doit  préférer  pour 
ce  médicament.  Au  moment  de  leur  introduction  dans  la  thérapeutique 
les  huiles  de  couleur  brune  étaient  les  plus  estimées.  Leur  odeur  et 
leur  saveur  repoussantes  les  ont  fait  promptement  abandonner  pour 
les  huiles  blonde  et  blancbe  préparées  par  les  procédés  nouveaux. 
Bien  qu  on  ne  puisse  encore  se  prononcer  d’une  manière  absolue 
entre  celles-ci,  le  Codex  rejette  en  général  l’buile  décolorée  par  des 
agents  chimiques,  et  l’huile  blonde  lui  paraît  offrir  plus  que  les  autres 
des  garanties  de  pureté  et  d’efficacité. 

Pour  juger  définitivement  celte  question,  il  manque  encore  un  élé- 
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ment  important  : on  ne  sait  pas  à quel  principe  rattacher  l’action  mé- 
dicinale de  l’huile  de  foie  de  morue.  Les  uns  cherchent  ce  principe 
parmi  les  substances  minérales  et  le  voient  dans  l’iode  principalement; 
les  autres  attribuent  aux  corps  gras  le  rôle  essentiel  et,  comme  consé- 
quence de  cette  opinion,  ils  considèrent  le  beurre  et  toutes  les  graisses 
animales  comme  des  succédanés  parfaits  de  l’huile  de  foie  de  morue. 

Les  partisans  de  la  première  hypothèse  ont  cherché  à substituer  à 
l’huile  de  foie  de  morue  des  huiles  végétales  tenant  en  dissolution,  ou 
en  combinaison,  de  l’iode,  du  brome  et  du  phosphore.  D’autres  ont 
proposé  d’ajouter  ces  métalloïdes  à l’huile  de  foie  de  morue  elle- 
même,  comme  si  ce  médicament,  si  remarquable  déjà,  n’était  pas  suffi- 
samment actif.  Il  en  est  enfin,  qui  ont  tenu  à joindre  le  fer  à ses  nom- 
breux éléments  minéraux.  Ces  additions  sont  superflues  ; peut-être 
même  troublent-elles  l’équilibre  des  principes  utiles  de  ce  précieux 
agent  médical. 

On  ne  peut  blâmer  d’une  manière  aussi  absolue  les  tentatives  faites 
pour  dissimuler  l’odeur  désagréable  de  l’huile  de  foie  de  morue,  lors- 
qu’elles ne  sont  pas  demandées  à l’intervention  de  substances  suscep- 
tibles de  décomposer  le  médicament.  On  doit  proscrire  sévèrement 
l’emploi  des  alcalis,  du  permanganate  de  potasse  et  de  tous  les  pro- 
duits chimiques  en  général.  Mais  on  peut  se  servir  : de  l’essence 
d’amandes  amères  ou  de  l’eau  de  laurier-cerise  {Jeannel),  de  l’essence 
d’eucalyptus  {Duquesnel),  de  l’hydrate  de  chloral  (1/19),  de  l’éther,  du 
baume  de  tolu,  des  bourgeons  de  sapin,  du  café,  du  cacao  et  de  la  plu- 
part des  substances  aromatiques. 

A diverses  reprises,  on  a conseillé  d’incorporer  l’huile  de  foie  de 
morue  à des  gelées  préparées  avec  la  gélatine  ou  le  fucus  crispus 
(Mouchon),  le  blanc  de  baleine  {Stan.  Marlin),  la  colle  de  poisson,  la 
gomme  adragante,  etc.  Deschamps  recommande  l’emploi  du  savon  sa- 
dique et  M.  Van  den  Gorput  celui  du  savon  calcaire  d’huile  de  foie  de 
morue.  Le  moindre  inconvénient  de  ces  préparations  est  de  contenir  le 
médicament  en  faible  proportion.  Tout  porte  à croire  même,  que  les 
savons  exercent  une  action  médicinale  différente  de  celle  de  1 huile  de 
foie  de  morue,  en  raison  de  leur  constitution  finale  et  des  métamor- 
phoses chimiques  qui  la  préparent. 

En  1873,  M.  Bouchul  a inauguré  l’usage  du  pain  à l’huile  de  foie  de 
morue.  Ce  pain  offre,  paraît-il  une  saveur  peu  désagréable,  mais  de  son 
efficacité  on  ne  peut  rien  dire  encore. 


HUILE  DE  FOIE  DE  MORDE  AD  CAFÉ. 

Huilé  (le  foie  de  morue 400 

Café  loiTéOé  el  moulu 20  gr. 

Noir  animal  pulvérisé iO 


On  chantre  le  tout  au  bain-marie  à 50 
ou  60“,  pendant  un  quart  d’heure,  dans 
un  malras  bouché.  On  relire  le  mélange 
du  feu,  on  rahandonne  à lui-raémo  peu- 


HUILE  d’œufs. 
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daiil  2 ou  3 jours,  cri  agilant  do  lenips  à 
aiilre,  puis  ou  le  liltrc  au  papier.  L’Iiuile 
ainsi  obtenuo  est  limpide  et  de  couleur 
ambi'ée;  elle  présente  une  odeur  et  une 
saveur  de  café  très-prononcée  (Carlo  Pa- 
vesi). 

EDILE  DE  FOIE  DE  MORDE  AROMATISÉE. 

Huile  de  foie  de  morue  ambrée  100  gr. 

Essence  d’eucalyptus 1 

Le  mélange  n’a  ni  l’odeur  ni  la  saveur 
de  l’huile  de  foie  de  morue;  il  ne  laisse 
dans  la  bouche  que  le  goût  de  l’essence 
d’eucalyptus  (Duquesncl). 

SAVON  CALCAIRE  A L’HDILE  DE  FOIE 


DE  MORDE. 

Chaux  éteinte  pulvérisée 600  gr. 

. Huile  de  foie  de  morue. .....  500 


On  délaie  l’hydrate  de  chaux  dans  1500 
gr.  d’eau  bouillante,  pour  former  un  lait 
de  chaux  bien  homogène.  D’un  auti'e  côté, 
on  met  l’huile  dans  une  bassine  de  cuivre 
non  ctamee  avec  200  gr.  d’eau  chaude  et 


l’on  agite  pour  obtenir  une  émulsion  par- 
faite. On  ajoute  alors  le  lait  de  chaux  bouil- 
lant, par  parties  et  en  agitant  eonlinuelle- 
inent,  puis  on  chauiïe  graduellement  le 
tout  à l’ébullition.  On  maintient  cette  ébnl- 
lition,  sans  cesser  d’agiter,  jusqu’à  ce  que 
la  chaux  ait  entièrement  disparu  et  que 
le  savon  ait  acquis  une  couleur  jaunâtre 
uniforme  et  une  consistance  ferme.  On 
lave  celui-ci  à grande  eau,  on  le  foule  et 
on  le  comprime  à l’aide  d’une  large  spa- 
tule de  bois,  tant  que  le  liquide  laveur 
s’échappe  odorant  ou  coloré.  On  sèche  en- 
fin la  masse  savonneuse  à un  feu  très-doux 
et  on  la  conserve  dans  des  vases  bien  fer- 
més (De  Beck). 

M.  Mébu  critique  cette  formule,  qui 
renferme  un  excès  de  chaux  considérable. 
Il  suffit  en  effet  de  12  ®/g  de  cet  oxyde 
pour  saponifier  le  suif  ; il  n’est  donc  pas 
nécessaire  d’en  employer  120  % pour 
saponifier  l’huile  de  foie  de  morue. 


§ 2.  HUILE  D’ŒUFS. 

Préparation.  — 1“  Procédé  de  Henry.  — On  prend  des  jaunes 
d’œufs  frais,  on  les  dessèche  au  bain-marie,  dans  une  capsule  d’argent 
ou  de  porcelaine,  en  remuant  sans  cesse  mais  doucement,  jusqu’à  ce 
qu’en  exprimant  le  produit  entre  les  doigts,  on  en  fasse  sortir  facile- 
ment l’huile.  On  introduit  dans  un  sac  de  coutil  les  jaunes  d’œufs  ainsi 
préparés,  on  les  soumet  à la  presse  entre  des  plaques  de  fer  échauffées, 
puis  on  filtre  à chaud  l’huile  obtenue  (Codex). 

20  On  peut,  ainsi  que  Planche  l’avait  reconnu,  extraire  l’huile  du  jaune 
d’œuf  au  moyen  de  l’éther. 

On  mélange  dans  un  flacon  des  poids  égaux  de  jaunes  d’œufs  et  d’éther 
bien  rectifié.  Après  48  heures  de  repos,  on  décante  la  solution  éthérée,  puis 
on  la  distille.  L’huile  reste  comme  résidu;  on  la  chauffe,  à l’air  libre'et  au 
bain-marie  en  agitant  doucement,  pour  lui  faire  perdre  toute  odeur  d’éther 
(Guibourl). 

S-»  Au  lieu  de  jaunes  d’œufs  frais,  on  tiaite  également  par  l’éther  des  jaunes 
d’œufs  concentrés  au  bain-marie.  Au  bout  de  24  heures  de  macération,  ou 
épuise  la  substance,  par  déplacement,  avec  une  nouvelle  quantité  d’éther  et 
on  achève  l’opération  comme  dans  le  cas  précédent. 

^ Ces  deux  dernières  méthodes  ne  fournissent  un  bon  produit  que  si  l’on 
s’est  servi  d’éther  parfaitement  pur.  Si  l’on  employait  de  l’éther  mal  purifié 
l’huile  aurait  une  odeur  désagréable  et  souvent  des  propriétés  irritantes.  Quant 
ANDOUARD.  oc 
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au  procédé  qui  consiste  à dissoudre  l’huile  du  jaune  d’œuf  au  moyen  de  l’al- 
cool, il  doit  être  rejeté;  outre  que  ce  liquide  exige  une  plus  haute  tempéra- 
ture que  l’éther  pour  se  volatiliser,  il  a l’inconvénient  d’enlever  au  jaune 
d’œuf  une  matière  particulière  susceptible  de  lui  communiquer  une  odeur 
désagréable  {Guihourt). 

Caractères.  — L’huile  d’œufs  est  limpide  au  moment  de  sa  prépa-  j 
ration,  mais  elle  se  trouble  à la  température  ordinaire , par  suite  de  la 
séparation  de  la  stéarine  qu’elle  contient  {Planche).  Elle  est  d’un  jaune 
citrin  ; elle  offre  l’odeur  du  jaune  d’œuf  et  une  saveur  très-douce  et 
même  agréable.  Elle  n’est  pas  très-soluble  dans  l’alcool,  mais  l’étber, 
le  chloroforme,  la  benzine,  les  huiles,  etc.,  la  dissolvent  en  toutes  pro- 
portions. 

Pharmacologie.  — L’huile  d’œufs  est  un  topique  adoucissant  fort 
peu  employé.  Elle  est  très-oxydable  et  elle  rancit  promptement  au 
contact  de  l’air  ; aussi  doit-on  la  préparer  au  moment  même  du  besoin  , 
et  l’enfermer  dans  des  flacons  petits  et  parfaitement  bouchés. 

§ 3.  AXONGE. 

Préparation.  — Pour  préparer  l’axonge  on  prend  la  panne  du  porc, 
on  en  retranche  la  membrane  qui  la  recouvre,  ainsi  que  les  parties 
rouges  qui  peuvent  y adhérer.  On  la  coupe  ensuite  par  morceaux,  on  , 
la  pile  dans  un  mortier  de  marbre  et  on  la  chauffe  au  bain-marie , jus-  ' 
qu’à  ce  qu’elle  soit  complètement  fondue  et  claire.  On  la  passe  alors  à 
travers  un  linge  serré. 

On  l’agite  modérément  avec  une  spatule,  jusqu’à  ce  que  la  masse, 
étant  encore  liquide,  soit  devenue  blanche  et  opaque,  puis  on  la  coule 
dans  des  pots  que  l’on  remplit  entièrement  {Codex). 

Il  est  indispensable  d’agiter  l’axonge  pendant  son  refroidissement  ; 
sans  celte  précaution,  elle  se  sépare,  dans  le  vase  qui  la  contient,  en 
deux  parties  inégalement  constituées;  la  stéarine  cristallise  à la  péri- 
phérie, où  la  température  s’abaisse  plus  rapidement,  tandis  que  l’oléine 
occupe  la  partie  centrale.  Il  faudrait  alors  mélanger  ces  deux  parties, 
pour  avoir  de  l’axonge  homogène  et  de  consistance  convenable,  mais 
en  opérant  ce  mélange  on  introduirait  dans  le  produit  de  l’air,  c’est-à- 
dire  le  principe  altérant  que  l’on  redoute  le  plus. 

Caractères.  — L’axonge  bien  préparée  doit  être  très-blanche,  de- 
mi-dure , neutre  et  dépourvue  d’odeur  désagréable.  Elle  est  Irès-so- 
luble  dans  l’éther,  le  chloroforme,  les  huiles  fixes  et  volatiles  , le  sul- 
fure de  carbone  et  peu  soluble  dans  l’alcool.  Elle  rancit  rapidement 
au  contact  de  l’air,  surtout  quand  on  élève  sa  température. 
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Elle  contient  62  ®/o  d’oléine  et  32  “/o  de  margarine  et  de  stéarine  ; 
dès  lors,  elle  jouit  des  propriétés  chimiques  de  ces  corps  gras. 

Pharmacologie.  — L’axonge  est  adoucissante  et  employée  comme 
telle  au  pansement  des  vésicatoires,  des  plaies  et  des  surfaces  irritées 
en  général.  Elle  sert  de  base  à la  plupart  des  pommades;  elle  fait 
également  partie  de  nombreuses  formules  d’onguents  et  d’emplâtres. 
Pour  tous  ces  usages,  elle  doit  être  parfaitement  neutre  , c’est-à-dire 
récemment  préparée  et  soigneusement  préservée  de  l’action  oxydante 
de  l’air. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  assurer  sa  conserva- 
tion. Deschamps  a conseillé  de  la  chauffer  avec  une  substance  rési- 
neuse : benjoin  ou  bourgeons  de  peuplier.  Le  Codex,  adoptant  la  pre- 
mière substance  , prescrit  de  tenir  l’axonge  au  bain-marie , pendant  2 
ou  3 heures , avec  1/25  de  son  poids  de  benjoin  concassé.  Le  produit 
porte  le  nom  dJaxonge  benzoïnée.  Les  bourgeons  de  peuplier  pré- 
servent peut-être  mieux  l’axonge  que  ne  le  fait  le  benjoin,  mais  ils  ont 
l’inconvénient  de  lui  communiquer  une  couleur  verdâtre,  qui  passe  au 
rouge  orangé  au  contact  des  alcalis.  Soubeiran  se  servait  du  baume  de 
tolu,  avec  lequel  on  a préparé  le  sirop  de  tolu.  Le  résultat  est  aussi  sa- 
tisfaisant, au  point  de  vue  de  la  stabilité  du  corps  gras. 

En  Allemagne,  M.  Hirzel  recommande  le  moyen  suivant  : 


Axonge  récente 7000  gr. 

Sel  marin 20 

Alun  pulvérisé 1 


On  chaulfe  le  tout  ensemble  , jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  à la  surface 
une  écume  composée  d’albumine  coagulée , de  membranes,  etc.  On 
enlève  cette  écume,  puis  on  laisse  refroidir  la  graisse  devenue  claire 
et  transparente  ; on  la  lave  ensuite  en  la  malaxant  à plusieurs  reprises 
avec  de  l’eau,  jusqu’à  ce  qu’elle  n’ait  plus  de  saveur  salée.  Enfin,  on 
la  lient  en  fusion  à une  douce  température  , pour  faire  évaporer  l’eau 
qu’elle  contient  et  lui  rendre  sa  transparence. 

§ 4.  SUIF. 

Préparation.  - On  prépare  le  suif  de  bœuf  ou  de  mouton  exacte- 
ment comme  l’axonge  {Codex). 

Caractères.  — Le  suif  est  une  graisse  blanche  , très-ferme,  fon- 
dant au-dessus  de  38®.  Il  a pour  densité  0,880  (J.  Hardy). 

Celui  du  mouton  est  le  plus  employé  en  pharmacie.  Il  est  odorant 
et  il  se  solidifie  à 37®.  Il  contient  75  ®/o  de  sléarino,  plus  un  peu  de 
margarine  et  d'oléine.  M.  Chevreul  attribue  son  odeur  à la  présence 


548 


sucs. 


de  Vacide  hircique , qui  semble  être  un  mélange  de  plusieurs  acides 
gras  plutôt  qu’un  principe  défini. 

Pharmacologie.  — Le  suif  est  un  adoucissant , qui  a sur  l’axonge 
le  double  avantage  de  rancir  lentement  et  de  protéger  plus  efficacement 
les  tissus  sur  lesquels  on  l’applique.  Il  entre  dans  la  eomposition  de 
la  pommade  de  Gondrel,  du  baume  d’Arcœus  et  de  plusieurs  emplâtres. 

On  ne  doit  pas  faire  usage , en  pharmacie  , du  suif  préparé  par  l’in- 
dustrie. Ce  produit  est  fondu  avec  des  liqueurs  acides  ou  alcalines , 
dont  il  retient  habituellement  une  certaine  proportion. 

§ 5.  MOELLE  DE  BŒUF. 

Préparation.  Identique  à celle  de  l’axonge  (Codex). 

Caractères.  — La  moelle  de  bœuf  est  jaune,  de  consistance  ferme 
et  cependant  assez  facilement  fusible.  Elle  renferme  beaucoup  de  stéa- 
rine et  rancit  très-promptement.  Ses  propriétés  chimiques  ne  s’éloi- 
gnent pas  de  celles  des  graisses  précédentes. 

Pharmacologie.  — On  fait  servir  la  moelle  de  bœuf  a la  prépara- 
tion du  savon  animal,  du  baume  nerval  et  de  quelques  pommades. 

§ 6.  BEURRE. 

Préparation.  — On  retire  le  beurre  du  lait  par  des  procédés  spéciaux, 
que  le  pharmacien  n’a  point  occasion  d’appliquer  dans  son  laboratoire. 

Purification.  — Mais  il  est  indispensable  de  purifier  le  beurre  du 
commerce,  qui  contient  toujours  du  lait  interposé  et  quelquefois  du  sel 
marin. 

On  débarrasse  le  beurre  de  ces  substances,  en  le  lavant  à plusieurs 
reprises  avec  de  l’eau  distillée,  jusqu’à  ce  que  celle-ci  ne  soit  plus 
trouble  et  qu’elle  ne  précipite  plus  par  le  nitrate  d’argent. 

Caractères.  — Le  beurre  offre  une  couleur  jaune  pâle,  une  saveur 
particulière  et  une  odeur  faible  lorsqu’il  est  récent.  Il  rancit  très- 
promptement  au  contact  de  l’air,  surtout  s’il  n’a  pas  été  lavé  avec  soin  ; 
sa  nuance  devient  d’abord  plus  foncée,  puis  il  se  décolore  entièrement. 
Il  se  dissout  dans  28  fois  son  poids  d’alcool  bouillant. 

D’après  les  analyses  de  M.  Chevreul,  il  contient  cinq  glycérides,  qui 
sont  : la  margarine,  VoUine,  la  butyrine  C^‘’IP®0'^  la  caprine  et  la 
caproïne.  M,  Heinlz  en  a retiré,  en  outre,  de  la  myristine,  un  peu  de 
stéarine  et  un  corps  gras  dont  il  a isolé  un  acide  qu’il  nomme  acide 
butique  et  auquel  il  assigne  la  formule  C“>IF®0\ 

Pharmacologie.  — Le  beurre  possède  un  grain  très-fin  qui  le  fait 
souvent  rechercher  pour  la  préparation  des  pommades  ophthalmiques. 


CIRE  d’abeilles. 
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Les  anciens  pharmacologisles  s’en  servaient  fréquemment  et  recom- 
mandaient de  le  laver  à l’eau  de  rose,  avant  de  l’appliquer  aux  usages 
pharmaceutiques.  L’eau  pure  fournit  un  lavage  tout  aussi  exact. 

§ 7.  BLANC  DE  BALEINE. 

Céline,  spermacéii. 

Préparation.  — On  retire  le  blanc  de  baleine  du  liquide  huileux  con- 
tenu dans  les  vastes  cavités  de  la  tête  du  cachalot.  Pour  l’obtenir,  on  laisse 
refroidir  l’huile  et  on  soumet  à la  presse  le  magma  solide  qui  s’est  déposé. 

Purification.  — Le  produit  ainsi  obtenu  relient  toujours  un  peu 
à'hnile.  On  le  purifie  en  le  faisant  chauffer  au  bain-marie,  avec  une 
solution  faible  de  potasse  caustique.  On  sépare  le  blanc  de  baleine,  on 
le  lave  et  on  le  fond  pour  le  dessécher. 

Caractères.  — Le  blanc  de  baleine  est  solide,  flexible,  d’apparence 
cristalline  et  nacrée.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool, 
l’éther  et  les  corps  gras.  Il  fond  à 49“  et  se  volatilise  à 360“.  On  peut 
1e  pulvériser  en  y ajoutant  quelques  gouttes  d’alcool.  Il  est  principale- 
ment constitué  par  un  éther  appelé  Céline  qui  représente  une 

combinaison  d’acide  palmitique  avec  un  alcool  auquel 

M.  Chevreul  a donné  le  nom  d’ét/ial,  transformé  depuis  en  celui  d'alcool 
cétylique  : 

C32H3'02  + C3=H320^  = + 2HO. 

Suivant  M.  Heintz,  la  composition  du  blanc  de  baleine  est  très-com- 
'plexe;  on  y trouve  4 alcools  : le  lélhal  le  mélhal  C““H^“0*, 

Vélhal  et  le  slélhal  C^“H^“0“,  fournissant,  par  oxydation,  les 

acides  palmilique,  stéarique,  myrisliqiie  et  laurostéarique 

Pharmacologie.  — De  tous  les  corps  gras  employés  en  pharmacie, 
le  blanc  de  baleine  est  le  moins  altérable.  On  l’a  quelquefois  administré 
à l’intérieur,  sous  forme  d’émulsion,  en  qualité  d’adoucissant.  Son  seul 
usage,  aujourd’hui,  est  de  servir  à la  préparation  du  cold-cream,  de 
quelques  pommades  et  de  papiers  épispastiques,  auxquels  il  communi- 
que un  brillant  tout  particulier. 

§ 8.  CIRE  D’ABEILLES. 

Préparation,  Celte  substance  est  une  sécrétion  fournie  par  les 
abeilles  et  qui  n’a  besoin  que  d’être  purifiée. 

Purification.  — Pour  opérer  cette  purification,  on  fond  les  alvéoles 
des  abeilles  au  bain-marie,  dans  un  peu  d’eau,  et  on  verse  le  liquide 
dans  des  moules.  Le  produit  prend  le  nom  de  cire  jaune. 
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La  cire  blanche  peut  être  obtenue  de  plusieurs  manières  : 

1°  On  divise  la  cire  en  lames  très-minces  que  l’on  expose  ù l’air  et 
à la  lumière,  sur  des  toiles  ou  sur  des  claies.  L’oxygène,  l’ozone  peut- 
être,  se  combine  à la  matière  colorante  et  la  décolore  [Lewy). 

2®  On  fait  fondre  la  cire  avec  une  petite  quantité  d’acide  sulfurique 
étendu  et  de  nitrate  alcalin  ; il  se  forme  de  l’hypeazotide,  qui  blanchit 
la  cire. en  oxydant  son  principe  colorant; 

3°  On  s’est  servi  également  du  chlore  et  des  hypochlorites.  Mais  ces 
agents  ont  l’inconvénient  de  donner  naissance  à des  produits  chlorés 
qui  restent  mélangés  à la  cire  et  qui  rendent  son  emploi  pharmaceu- 
tique impossible. 

Caractères  — La  cive  jaune  est  aromatique  et  fusible  à 62  ou  63®. 
Blanche,  elle  est  à peu  près  inodore  et  elle  fond  à 65®.  Qu’elle  soit  ou 
non  colorée  , la  cire  est  insoluble  dans  l’eau , soluble  dans  les  corps 
gras  et  dans  les  huiles  yolaliles.  Sa  densité  est  0,962.  Elle  est  princi- 
palement composée  d'acide  cérotique  {cèriné)  et  d’éther  mélissimarga- 
rique  {myricine,  palmilate  de  myricyle),  auxquels  il  faut  ajouter,  sui- 
vant M.  Lewy,  une  petite  proportion  de  céroléine. 

h’acide  cérotique  est  solide,  fusible  a 78®,  soluble  dans 

l’alcool  bouillant.  11  se  volatilise  sans  décomposition,  lorsqu’il  est  pur, 
et  il  sature  bien  les  alcalis.  Sa  proportion , dans  la  cire  , varie  de  22  à 
90®  ®/o,  selon  les  analyses  de  divers  chimistes. 

L’éther  mélissimargarique  est  un  corps  gras  qui  fond  à 72®  ; il  est 
soluble  dans  l’éther  et  à peu  près  insoluble  dans  1 alcool.  Quand  on  le 
traite  par  une  solution  alcoolique  de  potasse , il  se  dédouble  en  acide 
margarique  et  en  alcool  niélissique  C®®H®^0^. 

La  céroléine  est  molle,  acide,  fusible  à 28®, 5.  Elle  se  dissout,  à froid, 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  La  cire  en  contient  4 à 5 ®/o  de  son  poids 
{Lewy’).  Gerliardt  ne  regarde  pas  cette  substance  comme  un  corps  par- 
faitement défini. 

Essai.  — La  cire  est  quelquefois  fraudée  avec  \’ acide  stéarique , le 
suif,  la  paraffine,  la  résine  de  pin  et  la  cire  du  Japon.  La  lecherclie 
de  ces  falsifications  est  assez  délicate. 

On  doit  regarder  comme  impure  toute  cire  qui  offre  une  densite  su- 
périeure ou  inférieure  à 0,962  et  dont  le  point  de  fusion  s éloigne  sen- 
siblement de  62  ou  de  65®. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide  stéarique,  on  fait  bouillir  la 
cire,  pendant  45  minutes,  avec  20  fois  son  poids  d’alcool;  on  laisse 
refroidir  pendant  plusieurs  heures,  on  filtre' et  on  ajoute  do  1 eau  ; 

l’acide  stéarique,  resié  dissous,  se  précipite.  . . 

On  peut  opérer  do  la  môme  manière  pour  isoler  le  suif,  après  1 avoir 
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saponifié  au  moyen  de  la  soude  caustique.  Le  mélange  de  cire  et 
d’acide  stéarique  résultant  de  la  saponification,  traité  par  1 alcool  et 
par  l’eau,  fournit  un  précipité  floconneux  d’acide  stéarique. 

M.  Legrip  fait  avec  la  cire  à essayer  une  boulette  bien  compacte,  qu’il 
plonge  dans  de  l’alcool  marquant  29*^  centésimaux.  La  cire  reste  suspendue 
au  milieu  du  liquide,  si  elle  pure,  tandis  quelle  surnage,  lorsqu’elle  contient 
du  suif.  Pour  apprécier  la  proportion  de  celui-ci , on  introduit  la  boulette 
dans  de  l’alcool  de  plus  en  plus  concentré  , jusqu  à ce  qu  elle  se  tienne  en 
suspension  dans  la  liqueur  ; la  densité  du  dernier  alcool  employé  fournit , 
appvoxiniativenient , le  titre  de  la  fraude.  Les  chiffres  suivants , provenant 
des  corrections  faites  par  M.  Hardy  aux  données  de  M.  Legrip  , indiquent  les 
relations  qui  existent  entre  la  densité  de  l’alcool  et  la  proportion  du  suif. 


Alcool  à 29®  représente  : 

Cire  100 

Suif  0. 

- 39®.fi3  - 

— 75 

- 25. 

— 500.25  — 

- 50 

- 50. 

— 600.87  — 

— 25 

- 75. 

— 710.50  — 

— 0 

- 100. 

La  recherche  de  la  résine  de  pin  est  facile.  Quand  on  chauffe  à 110® 
la  cire  i[ui  en  contient,  on  perçoit  nettement  l’odeur  de  la  térében- 
thine. Si  l’on  fait  agir  sur  elle  l’acide  azotique , la  résine  se  dissout 
avec  dégagement  de  vapeurs  rutilantes,  et  la  liqueur  additionnée  d’eau 
laisse  précipiter  des  flocons  jaunes,  que  l’ammoniaque  colore  en  rouge 
sang. 

La  présence  de  la  cire  du.  Japon  est  à peu  près  certaine  quand  la 
densité  de  la  cire  est  supérieure  à 0,970. 

Quant  à la  paraffine,  objet  principal  de  la  falsification  de  la  cire,  on 
ne  lui  connaît  pas  de  réaction  spéciale  susceptible  de  la  mettre  en 
évidence  au  milieu  de  ce  produit.  On  a proposé  de  la  séparer  de  la  cire 
au  moyen  de  l’acide  sulfurique  fumant,  qui  charbonne  celle-ci  et 
qui  attaque  à peine  la  paraffine.  M.  Liès-Bodart  a perfectionné  ce  pro- 
cédé, en  dissolvant  la  cire  dans  ['alcool  amylique  avant  de  la  traiter 
par  l’acide  sulfurique.  Il  transforme  ensuite  l’alcool  amylique  en  acidë 
sulfamylique,  qui  ne  dissout  pas  la  paraffine.  On  isole  celle-ci  par  re- 
froidissement, sous  forme  d’un  gâteau,  que  l’on  purifie  avant  de  le 
peser.  ■* 

M.  Ed.  Donath  a fait  connaître  récemment  une  méthode  rapide  pour  véri- 
fier la  pureté  de  la  cire.  On  fait  bouillir,  pendant  5 minutes  environ,  une 
petite  quantité  de  cire  avec  une  solution  concentrée  de  carbonate  de  soude  : 

A.  Si  l’on  obtient  une  émulsion  (lui  persiste  après  le  refroidissement,  la 
cire  contient  de  la  résine,  du  suif,  de  la  stéarine  ou  de  la  eire  du  Japon; 

n.  Quand  la  cire  surnage,  après  le  refroidissement,  la  liqueur  légèrement 
jaunâtre,  elle  est  pure  ou  mélangée  de  paraffine. 
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Dans  le  premier  cas  (A),  on  fait  bouillir  la  cire,  pendant  quelques  minutes,  1 
avec  une  solution  de  potasse,  puis  on  y ajoute  du  sel  marin  ; il  se  forme  un  * 
précipité  /loconneux  en  présence  des  substances  indiquées,  à l’exception  de 
la  cire  du  Japon.  On  reconnaît  celle-ci  à l’aspect  grenu  qu’elle  communique 
au  ]f»récipité  et  à la  densité  de  la  cire  ; les  autres  produits  sont  caractérisés 
par  les  moyens  déjà  cités. 

Dans  le  second  cas  {B),  on  prend  la  densité  de  la  cire;  si  elle  est  infé- 
rieure à 0,960,  on  conclut  à la  présence  de  la  paraffine.  4®/o  de  paraffine  font 
varier  la  troisième  décimale  de  4 à 5 unités. 

Pharmacologie.  — La  cire  n’est  plus  administrée  à l’intérieur  au- 
jourd’hui. Elle  entre  dans  la  composition  des  cérals,  des  onguents,  des 
emplâtres  et  de  quelques  pommades,  et  elle  sert  à préparer  des  bougies 
dilatatrices. 

On  emploie  tantôt  la  cire  jaune  et  tantôt  la  cire  blanche.  La  cire 
jaune  est  préférée  par  quelques  praticiens,  qui  la  regardent  comme  la 
plus  pure.  Elle  est  à la  cire  blanche,  disent-ils,  ce  que  l’axonge  récente 
est  à l’axonge  rance.  Cette  appréciation  est  très-exagérée  ; l’oxydation 
que  l’on  fait  subir  à la  cire  jaune,  pour  la  blanchir,  ne  porte  que  sur  la 
matière  colorante.  Elle  ne  saurait  être  mise  en  parallèle  avec  celle 
qu’éprouve  l’axonge  au  contact  de  l’air  et  qui  atteint  tous  ses  éléments. 

On  a cherché  à introduire  dans  les  usages  pharmaceutiques  la  cire 
du  Japon  comme  succédanée  de  la  cire  des  abeilles.  Cette  cire  est  plus 
dure,  mais  aussi  plus  facilement  fusible  que  la  cire  des  abeilles  ; en 
outre,  elle  cause  souvent  de  l’irritation  sur  les  plaies.  Pour  ces  motifs, 
elle  doit  être  actuellement  exclue  des  médicaments. 

§ 9.  LAIT. 

Caractères.  — Le  lait  est  une  sécrétion  liquide,  opaque,  inodore  et 
d’une  saveur  faiblement  sucrée.  Il  est  jaunâtre,  quand  on  le  voit  sous 
une  épaisseur  un  peu  considérable,  et  bleuâtre,  en  couche  mince.  Al- 
calin, au  moment  où  il  sort  de  la  glande  mammaire,  il  devient  rapide- 
ment neutre,  puis  acide,  en  présence  de  l’air. 

Le  lait  de  vache  est  le  plus  employé.  Sa  densité  est  comprise  entre 
1,029  et  1,033  (Adrmn).  D’après  les  analyses  de  BI.  Boussingault,  il 
contient  en  moyenne  : 


....  87.4 

4.0 

Sucre  de  lait  et  sels  solubles 

Caséine  albumine  et  sels  insolubles  

5.0 

3.6 

lOü.O 
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Le  beurre  affecte,  dans  le  lait  la  forme  de  globules  offrant  un  dia- 
mètre qui  varie  de  1/100  à 1/1000  de  millimètre.  Suivant  quelques 
observateurs,  ces  globules  sont  enveloppés  dans  des  membranes’ parti- 
culières, dont  M.  Robin  nie  l’existence. 

La  caséine  est  une  matière  albuminoïde  à peine  soluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  les  liqueurs  alcalines.  Elle  n’est  pas  coagulée  par  la  cha- 
leur, mais  elle  l’est  par  les  acides,  l’alcool,  le  tannin,  les  fleurs  d’arti- 
chaut, la  présure,  etc.  Elle  fait  fonction  d’acide  vis-à-vis  des  oxydes 
métalliques.  MM.  Millon  et  Commaille  pensent  qu’elle  se  trouve  dans  le 
lait  en  partie  dissoute  et  en  partie  à l’état  insoluble.  Ils  supposent  que 
la  caséine  insoluble  est  combinée  soit  à des  acides  organiques,  soit  à 
des  sels  minéraux,  et  qu’à  cet  état  elle  contribue  à produire  l’opacité 
du  lait,  concurremment  avec  les  globules  butyreux. 

Outre  la  caséine  et  l’albumine,  MM.  Millon  et  Commaille  admettent 
dans  le  lait  la  présence  d’une  matière  albuminoïde  peu  définie,  à la- 
quelle ils  donnent  le  nom  de  lactoprotéine.  La  lacteprotéine  n’est  pré- 
cipitée, ni  par  le  chlorure  mercurique,  ni  par  l’acide  azotique,  mais 
elle  forme  avec  le  nitrate  acide  de  mercure  un  composé  insoluble  qui 
peut  servir  à sa  préparation  comme  à son  dosage.  Le  lait  de  vache  en 
contient  0e--,32  °j^.  M.  A.  Gautier  l’a  retrouvée  dans  le  blanc  d’œuf. 

Lorsqu  on  abandonne  le  lait  à l’air  libre  pendant  quelque  temps,  il  y 
a d abord  séparation  sous  forme  de  crème,  du  beurre  qu’il  contient; 
puis  la  liqueur  subit  la  fermentation  lactique  (V.  page  408)  et,  par  suite 
de  la  présence  de  1 acide  lactique,  la  caséine  se  trouve  coagulée.  La 
même  coagulation  peut  être  produite  beaucouj)  plus  rapidement  si  l’on 
verse  dans  du  lait  porté  à l’ébullition,  une  solution  d’un  acide  végétal 
ou  minéral. 

Essai.  --  Le  lait  est  l’objet  de  falsifications  presque  constantes.  On 
y mélangeait  autrefois  des  solutions  de  gomme,  de  dexlrine,  de  blanc 
d’œuf  cl  de  glucose,  des  matières  colorantes  et  amylacées,  de  la  cervelle 
delayee  dans  l’eau,  etc.,  pour  lui  restituer  la  couleur,  la  densité  et 

opacité  affaiblies  parla  soustraction  de  la  crème.  Ces  fraudes  sont  tel- 
lement grossières  et  tellement  faciles  à constater,  qu’on  se  borne  le 
plus  souvent  aujourd’hui  à remplacer  par  de  l'eau  une  partie  de  la 

Pour  mesurer  cette  substitution,  on  peut  déterminer  la  densité  du 
liquide  au  moyen  du  galactomèlre  de  MM.  Henry  et  Chevallier,  ou  du 
laclodensimèlre  de  Quévenne.  Mais  ces  aréomètres  fournissent  des  in- 
dications inexactes,  en  ce  sens  qu’une  addition  d’eau  faite  dans  des 
proportions  précises  rend  au  lait  écrémé  la  densité  du  lait  pur. 

M.  Donne  a proposé  d’apprécier  la  qualité  du  lait  d’après  son  opa- 
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cilé.  Il  a construit,  sous  le  nom  de  lacloscope,  un  instrument  dans 
lequel  une  petite  quantité  de  lait  se  trouve  placée  entre  deux  lames  de 
verre, -que  l’on  éloii^ne  l’une  de  l’autre,  jusqu’à  ce  qu’on  cesse  de  voir 
au  travers  du  lait  la  flamme  d’une  bougie  placée  à 1 mètre  de  l’obser- 
vateur. L’usage  de  cet  instrument  exige  une  grande  habitude  et  ne  donne 
que  des  résultats  approximatifs. 

Le  meilleur  moyen  de  constater  d’une  manière  certaine  si  le  lait  est 
pur  consiste  à doser  ses  deux  éléments  les  plus  importants  et  les  moins 
variables,  qui  sont  le  beurre  et  le  sucre. 

On  obtient  rapidement  le  dosage  du  beurre  à l’aide  du  laclo-bulyro- 
rnèlre  de  M.  Marchand.  Cet  instrument  {fig.  99)  est  un  simple  tube  de 
verre,  divisé  en  trois  parties  destinées  à être  remplies  successivement 

de  lait,  d’éther  et  d’alcool  et  mesurant  chacune 
10  cent,  cubes.  Un  curseur  gradué  glisse  le  long 
du  tube  et  sert  à mesurer  la  hauteur  de  la 
couche  butyreuse,  à.  la  fin  de  l’opération.  On 
verse  du  lait  dans  le  tube  jusqu’au  trait  L (*),  on 
y ajoute  2 ou  3 gouttes  de  lessive  des  savon- 
niers, puis  de  l’éther  pur  jusqu’au  trait  E [^). 
On  ferme  alors  le  tube  avec  un  bon  bouchon  et 
l’on  agite  vivement,  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
soit  devenu  translucide  et  parfaitement  homo- 
gène. On  remplit  ensuite  la  troisième  division 
avec  de  l’alcool  à 86“,  on  agite  de  nouveau,  puis 
oq  introduit  le  tube  dans  un  étui  métallique 
contenant  de  l’eau  chauffée  à 40“.  Le  beurre, 
dissous  dans  l’éther,  monte  aussitôt  à la  surface 

du  liciuide  ; quand  le  volume  de  la  solution  cesse 

de  M.  Marchand.  d’augmenter,  on  retire  le  tube  de  leau  et  on 
mesure  la  hauteur  de  la  couche  butyreuse  au  moyen  du  curseur  divisé. 
Le  chiffre  qui  affleure  à la  surface  de  cette  couche  représente  la 
quantité  de  beurre  contenue  dans  un  litre  de  lait  ( ). 

(»)  Au  lieu  de  remplir  exactement  la  première  division  d’un  seul  coup,  M.  Personne 
conseille  de  laisser  1/2  cent,  cube  vide.de  balayer,  avec  un  peu  dèther.  le  lait  <1«‘  ^ 

aux  parois  du  tube  cl  d’acbever  le  remplissage  en  versant  le  lait  goutte  a goutte  ^ 

''''(VrAdrtV’Fèfèix  mesurer  les  liquides  au  moyen  d’une  pipette  exactement  jaugée. 
M.  Marctiand  ne  croit  pas  celle  précaution  nécessaire 
favorable  que  nuisible  à la  séparation  du  beurre, 

vanl  mesurés  d’une  manière  rigoureu&c.  . . , , m Mnreliaïut 

Le  rniuidc  élliéro-alcooliquc  retient  une  quantité  de  bciiir  1 
i lÏ'll  li.r.  .1  CS. cm, LC  a..,s  I.  S.cd,«»i.  d«  CSC.-. 
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un  excès  d’alcool  étant  plutôt 
et  les  deux  premiers  liiiiiidcs  se  trou- 
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Pour  déterminer  la  proportion  du  sucre  de  lait,  on  chauffe  dans  un 
: petit  matras  10  cent,  cubes  de  liqueur  de  Feliling  titrée  et  additionnée 
1 de  20  ou  30  cent,  cubes  d’eau  distillée.  Quand  le  mélange  est  en  ébul- 
lition, on  y verse  goutte  à goutte,  au  moyen  d’une  burette  graduée,  le 
lait  étendu  de  deux  ou  trois  fois  son  volume  d’eau.  On  s’arrête  dès  que 
la  teinte  bleue  du  liquide  a disparu  et,  d’apres  le  nombre  des  divisions 
employées  on  calcule  la  proportion  du  sucre. 

Si  l’on  a besoin  de  notions  plus  étendues  sur  la  composition  du  lait, 
on  dose  successivement  le  beurre,  la  caséine,  le  sucre  et  les  sels,  sui- 
vant l’une  ou  l’autre  des  méthodes  indiquées  par  MM.  Chevallier  et 
Henry,  Becquerel  et  Vernois,  Filhol  et  Joly,  Millon  et  Commaille,  Baum- 
bauer , etc.  Ces  méthodes  se  trouvent  décrites  dans  tous  les  traités 
d’analyses. 

Pharmacologie.  — Le  lait  est  plutôt  employé  comme  aliment  que 
comme  médicament.  Toutefois  on  s’en  sert  pour  préparer  des  sirops, 
des  tisanes,  des  collutoires,  des  gargarismes,  des  injections,  des  lo- 
tions, des  cataplasmes  et  le  petit-lait.  M.  Labourdetle  a proposé  l’usage 
de  laits  médicamenteux  fournis  par  des  animaux  à la  nourritui’e  des- 
quels on  mélange  du  chlorure  de  sodium,  du  sublimé  corrosif,  de  l’io- 
dure  de  potassium,  etc.  Le  sel  passe  dans  la  sécrétion  lactée  et  lui 
communique  des  propriétés  médicinales,  qu’il  est  possible  d’utiliser. 

§ 10.  BILE  DE  BŒUF. 

Préparation.  - On  emploie  la  bile  du  bœuf,  sous  forme  d’extrait, 
en  pharmacie. 

Pour  préparer  cet  extrait,  on  purifie  la  bile  naturelle  en  la  faisant 
passer  à travers  une  étoffe  de  laine,  puis  on  évapore  au  bain-marie  le 
produit  filtré,  jusqu’à  ce  qu’il  offre  une  consistance  ferme  {Codex'). 

Caractères.  — La  bile  de  bœuf  est  un  liquide  filant , soluble  dans 
l’eau  et  dont  la  réaction  est  généralement  alcaline.  Elle  a pour  densité 
moyenne  1,02.  Sa  saveur  est  amère,  sa  couleur,  verte,  brune  ou  jaune, 
son  odeur  légèrement  musquée.  Elle  contient  12  à 13  °/o  Je  principes 
solides,  au  nombre  desquels  se  trouvent  : les  acides  taurocltolique  ou 
choléiqueel  glycocholique  ou  cholique;  4 pigments:  la  bilirubine,  la 
biliverdine,  la  bilifuscine  et  la  biliprasine ; un  alcool,  la  cholestérine; 
un  alcaloïde,  la  choline  ; des  substances  grasses  : lécithine,  oléine,  stéd- 
fine  et  margarine,  et  des  sels  minéraux. 

Vacide  glycocholique  C”lF>'AzO*=*  cristallise  en  aiguilles  déliées,  in- 
colores, dont  la  saveur  est  a la  fois  amere  et  sucrée.  Tl  est  soluble  dans 
l’alcool  concentré;  l’élbcr  et  l’eau  froide  n’en  dissolvent  que  des 
traces.  Ses  solutions  sont  dextrogyres.  Lorsqu’un  1e  fait  bouillir  avec  un 
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excès  de  potasse  caustique , il  se  dédouble  en  ghjcocolle  et  en  acide  i 
cholalique  Il  est  combiné  à la  soude  dans  la  bile  de  tous  les 

animaux. 

L’acide  iaurocholique  est  également  uni  à la  soude. 

Il  n’a  pas  encore  été  obtenu  à l’état  cristallisé.  Il  est  très-acide , dex- 
trogyre , facilement  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  La  chaleur 
l’altère  très-rapidement.  Les  alcalis  le  transforment  en  acide  cholalique 
et  en  taurine  C'^H^AzO'’S“. 

La  bilirubine  C^“H‘®Az^O®  est  une  poudre  cristalline  d’un  rouge 
orangé  plus  ou  moins  intense.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  so- 
luble dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  très-soluble  dans  le  chloroforme, 
le  sulfure  de  carbone  , la  benzine,  les  corps  gras  et  les  alcalis.  L’acide 
sulfurique  la  dissout  en  se  colorant  d’abord  en  brun,  puis  en  verl  üîo- 
/ace.  Sa  dissolution  alcaline,  additionnée  de  son  volume  d’alcool  et 
traitée  par  l’acide  azotique  nitreux  et  fumant , prend  une  teinte  verte  , 
qui  passe  successivement  au  bleu , au  violel , au  rouge  rubis  et  finale- 
ment au  jaune  sale. 

La  biliverdine  C^^H^°Az^O‘®  se  forme  quand  on  agite  à l’air  une  so- 
lution de  bilirubine  dans  un  excès  de  soude.  Elle  est  insoluble  dans 
l’éther  et  dans  le  chloroforme  , soluble  dans  l’alcool  auquel  elle  com- 
munique une  nuance  d’un  très-beau  vert. 

La  bilifuscine  C^"IP°Az"0®  est  brillante  et  d’un  brun  foncé  presque 
noir.  Elle  se  dissout  dans  l’alcool  et  dans  les  alcalis  dilués  ; l’eau , 
l’éther  et  le  chloroforme  ne  la  dissolvent  pas. 

La  biliprasine  C^=lI“Az=0‘=*  est  presque  noire,  en  masse,  et  d’un  noir 
verdâtre  , en  poudre.  Insoluble  dans  l’eau  , l’éther  et  le  chloroforme  , 
elle  donne  avec  l’alcool  une  solution  verte.  Elle  se  distingue  de  la  bili- 
verdine, en  ce  quelle  devient  brune  au  contact  de  l’ammoniaque,  et  de 
la  bilifuscine,  parce  que  les  acides  ramènent  au  vert  la  couleur  brune. 

La  cholestérine  G^IP'O^  -h  2110  est  un  alcool  monoatomique 
(Berlhelol),  qui  forme  la  presque  totalité  des  calculs  biliaires.  Elle 
cristallise  en  lames  nacrées  , incolores  , insipides  et  plus  légères  que 
l’eau.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool  bouillant , dans  l’éther,  dans  l’huile 
de  pétrole,  dans  le  chloroforme  et  dans  les  taurocholates.  Quand  on  la 
déshydrate  au  moyen  de  l’acide  phosphorique,  on  obtient  un  carbure 
d’hydrogène  G^'IPS  auquel  on  a donné  le  nom  de  cholestérylène.  Elle 
C"st  sinistrogyre  , fusible  à 137®  et  volatile  à 350®.  M.  Schiff  lui  recon- 
naît deux  réactions  caractéristiques  ; chauffée  avec  un  peu  d acide  azo- 
tique et  desséchée,  elle  se  colore  en  rouge  au  contact  de  l’ammoniaque  ; 
desséchée  en  présence  d’un  mélange  d’acide  chlorhydrique  ou  sulfu- 
rique (2  à 3 volumes)  et  de  solution  de  perchlorure  de  fer  peu  concen- 
trée (1  volume),  elle  prend  une  belle  teinte  violelle. 
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La  choline  C*°H*’AzO“  est  une  bas» identique  à l’alcaloïde  retiré  du 
. tissu  nerveux  et  nommé  névrine  par  M.  Liebreich. 

Pharmacologie.  — La  bile  de  bœuf  est  un  alcalin  analogue  aux 
savons,  sous  le  rapport  médical  comme  au  point  de  vue  chimique.  Elle 
était  autrefois  très-employée  à titre  d’agent  digestif,  dans  les  cas  d’in- 
suflisance  de  la  sécrétion  hépatique.  Aujourd’hui,  on  n’en  fait  que  très- 
rarement  usage. 

§ 11.  MIEL. 

Caractères.  — Le  miel  est  un  produit  complexe,  formé  d’un  excès 
de  glucose  , de  sucre  interverti  et  de  sucre  de  canne  ; il  contient,  de 
plus,  un  ou  plusieurs  acides  libres  et  des  principes  aromatiques  trèâ^ 
nombreux  , empruntés  aux  fleurs  par  l’abeille.  Liquide  dans  la  ruche  , 
il  devient  solide  après  son  extraction  , par  suite  de  la  cristallisation  du 
glucose.  Les  ferments  le  dédoublent  avec  facilité.  La  chaleur  et  les 
alcalis  l’altèrent  rapidement,  en  raison  des  glucoses  dont  il  est 
composé.  Le  miel,  destiné  aux  usages  pharmaceutiques,  doit  être 
blanc,  aromatique  et  très-pur,  d’une  saveur  agréable  e^  sucrée.  Il  ne 
doit  contenir  ni  cire  ni  couvain. 

Essai.  — On  fraude  quelquefois  le  miel  avec  la  fécule,  la  farine  de 
froment  et  le  sirop  de  fécule. 

On  reconnaît  facilement  la  fécide  et  la  farine  à leur  insolubilité  dans 
l’alcool  et  à la  coloration  bleue  que  leur  communique  la  teinture 
d’iode. 

Pour  rechercher  la  présence  du  sirop  de  fécule , on  dissout  le  miel 
dans  l’eau  distillée  , puis  on  y ajoute  de  l’alcool  et  de  l’oxalate  d’am- 
moniaque. La  solution  de  miel  pur  est  à peine  troublée  par  ces  réac- 
tifs ; si  elle  est  mélangée  de  sirop  de  fécule,  elle  donne  avec  l’alcool  un 
précipité  floconneux  de  dextrine  , et  avec  l’oxalale  d’ammoniaque,  un 
précipité  d’oxalate  de  chaux. 

Pharmacologie.  — L’usage  du  miel  remonte  aux  époques  les  plus 
reculées.  Du  temps  d’Hippocrate  et  de  Pythagore,  on  lui  attribuait  des 
propriétés  merveilleuses , entre  autres  celle  de  prolonger  la  vie  hu- 
maine. A l’exemple  des  Assyriens , les  Romains  l’employaient  comme 
antagoniste  de  la  putréfaction.  C était  aussi  le  sucre  des  anciens.  Il  a 
servi  de  tout  temps  à la  préparation  des  électuaircs  et  de  sirops  que 
l’on  nomme  aujourd’hui  melliles. 

Le  miel  est  légèrement  laxatif,  surtout  lorsqu’il  est  de  qualité  infé- 
rieure. On  l’administre  sous  forme  de  tisane  ou  de  lavement. 
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II.  - SUCS  VÉGÉTAUX. 


Les  sucs  végétaux  employés  en  médecine  sont  extrêmement  nom- 
iDreux.  Pour  rendre  leur  étude  plus  facile,  les  pharmacologistes  de 
toutes  les  époques  les  ont  partagés  en  plusieurs  groupes  fondés  sur 
leur  apparence  ou  sur  leur  composition  chimique. 

Baumé  en  faisait  trois  classes  assez  mal  définies  : sucs  aqueux,  dont 
l’eau  était  le  principe  dominant  ; sucs  huileux,  comprenant  les  huiles, 
les  graisses  animales,  les  baumes  naturels  et  les  résines  pures;  sucs 
laiteux,  ou  émulsions  naturelles  contenant  des  gommes  et  des  résines. 

Virey  les  divisait  en  4 genres  : Sucs  aqueux,  sucs  laiteux  émulsifs  ou 
gommes-résines,  sucs  huileux  et  sucs  résineux. 

Guibourt  conserva  le  même  nombre  de  groupes,  en  modifiant  un  peu 
leurs  subdivisions.  Le  Canu  porta  ce  nombre  à sept.  Enfin  Soubeiran 
le  réduit  à cinq  et  adopte  les  dénominations  de  ^ sucs  aqueux,  sucs 
huileux,  sucs  résineux,  sucs  laiteux  et  huiles  essentielles.  11  divise  les 
sucs  aqueux  en  sucs  extractifs,  sucs  sucrés  et  sucs  acides;  les  sucs  ré- 
sineux, en  térébenthines,  résines  solides,  résines  molles  et  baumes.  Les 
sucs  gommeux  ne  sont  pas  représentés  dans  celte  classification.  En 
outre , les  sucs  laiteux  devant  leur  nom  à l’aspect  que  leur  donne  un 
principe  insoluble,  qui  est  presque  toujours  une  résine,  peuvent  être 
considérés  comme  appartenant  au  groupe  des  sucs  résineux.  Il  résulte 
de  ces  observations,  que  l’on  peut  renfermer  tous  les  sucs  végétaux 
dans  le  cadre  suivant  : 


Sucs . . 


Aqueux. . . 
Gommeux. 


Résineux 


Huileux. 

Essences. 


Acides. 

Sucrés. 

Extractifs. 

Sucs  laiteux. 
Térébenthines. 

Résines  proprement  dites. 
Baumes. 


I.  — SUCS  AQUEUX. 


i 

j 

1 


Les  sucs  aqueux  doivent  leur  nom  à la  forte  proportion  d’eau  qu’ils 
contiennent.  Ils  sont  tous  liquides  dans  les  cellules  végétales,  mais 
quelquefois  ils  se  concrêtenl  après  l’extraction  ; c’est  ce  qui  a lieu  pour 
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j la  manne,  par  exemple.  On  en  faisait  autrefois  des  espèces  nombreuses 
que  l’on  appelait  d’après  leurs  propriétés  médicinales  : sucs  amers, 
antiscorbiitigues , mucilagineiix , âcres,  aromatiques,  narcotiques, 
apéritifs,  etc.  Aujourd’hui,  on  les  divise  en  sucs  acides,  sucrés  et 
extractifs,  suivant  que  leur  principe  dominant  est  un  acide,  un  sucre 
ou  une  matière  extractive. 


I.  SUCS  ACIDES. 

Caractères.  — Les  sucs  acides  sont  caractérisés  par  la  présence, 
sensible  au  goût,  d’un  ou  de  plusieurs  acides  végétaux  libres  ou  par- 
tiellement saturés.  On  les  trouve  presque  toujours  dans  les  fruits  ; tou- 
tefois, on  extrait  des  tiges  et  des  feuilles  les  sucs  acides  de  l’oseille  et 
de  la  joubarbe. 

Outre  l’élément  acide,  ces  sucs  contiennent  : du  sucre  interverti , 
des  principes  colorants  et  aromatiques,  des  sels,  une  matière  albumi- 
noïde regardée  comme  un  ferment,  souvent  de  la  pectine  et  une  petite 
quantité  de  sucre  de  canne. 

L’acidité  des  sucs  de  pomme,  d’épine-vinelle,  de  sureau  et  de  sorbier 
est  due  à Yacide  malique]  celle  des  sucs  d’orange  et  de  citron,  à 
Y acide  citrique  ; les  groseilles,  les  framboises,  les  fraises  et  les  cerises 
renferment  à la  fois  les  acides  citrique  et  malicpae  ; Yacide  acétique 
existe  dans  le  nerprun  {Le  Canu),  le  tartrate  acide  de  potasse  dans  le 
raisin,  le  bioxalate  dépotasse  dans  l’oseille  ; on  trouve  enfin,  dans  le 
tamarin,  de  la  crème  de  tartre  et  les  acides  malique,  citrique  et  tar- 
trique  (Vauquelin). 

La  pectine  est  un  corps  neutre,  dérivé  d’un  principe  immédiat  inso- 
luble, que  M.  Frémy  a nommé  pectose.  La  pectose  est  analogue  à la 
cellulose  ; elle  se  rencontre  dans  les  fruits  verts  et  dans  quelques 
racines  (carotte,  navet , garance,  etc.),  où  les  acides  la  transforment 
en  pectine,  pendant  la  maturation.  La  pectine  est  incristallisable,  inco- 
lore, insipide  et  insoluble  dans  l’alcool.  Elle  se  dissout  dans  l’eau,  en 
lui  communiquant  une  consistance  visqueuse  ^ elle  ne  précipite  pas 
1 acétate  neutre  de  plomb,  L eau  bouillante  la  change  en  parapectine, 
qui  a pour  caractère  de  précipiter  l’acétate  neutre  de  plomb.  Par  une 
ébullition  prolongée,  avec  un  acide  affaibli,  la  parapectine  se  convertit 
en  métapectine,  qui  est  acide  et  qui  précipite  le  chlorure  de  baryum. 
Sous  1 influence  des  alcalis,  la  pectine  se  transforme  successivement 
en  acide  pectosique  et  en  acide  pectique,  tous  deux  insolubles  dans 
1 eau.  Ces  dernières  métamorphosés  s’accomplissent  aussi  dans  les 
végétaux,  au  cofitact  d’un  ferment  azoté  appelé  2)ectase  ; clins  consti- 
tuent la  fermentation  pectique  {Frémy). 
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Préparation.  — Lorsqu’on  veut  préparer  un  suc  acide,  on  com- 
mence par  priver  les  fruits  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à la  qualité  du 
produit.  On  enlève  les  noyaux,  les  semences,  les  pédoncules  et  les 
râfles,  le  duvet  qui  recouvre  les  coings,  le  zeste  des  citrons  et  des 
oranges,  etc.  Puis  on  traite  le  fruit  par  un  des  procédés  suivants  : 

1“  On  râpe  les  pommes,  les  coings  et  tous  les  fruits  dont  la  consis- 
tance est  très-ferme  -,  on  soumet  ensuite  la  pulpe  à l’action  de  la  presse, 
pour  séparer  le  suc  du  parenchyme  ; 

2“  On  exprime  à la  main,  ou  très-doucement  à la  presse,  les  fruits 
mous  et  succulents  tels  que  les  framboises,  les  cerises,  les  groseilles, 
les  mûres,  les  citrons,  les  grenades,  les  oranges,  les  baies  du  ner- 
prun, etc.  ; 

3“  On  obtient  encore  le  suc  des  groseilles,  des  mûres,  des  framboi- 
ses et,  en  général,  des  fruits  dont  l’enveloppe  est  très-mince,  en  expo- 
sant ces  fruits,  dans  une  bassine,  à l’action  d’une  chaleur  douce.  En  se 
dilatant,  le  suc  fait  éclater  les  tissus  qui  l’emprisonnent  ; on  le  recueille 
en  jetant  sur  un  tamis  les  fruits  suffisamment  chauffés.  Cette  méthode 
donne  des  sucs  très-colorés  et  très-chargés  de  pectine,  mais  un  peu 
moins  aromatiques  peut-être  que  les  précédents.  Elle  convient  mieux 
aux  sucs  destinés  cà  la  préparation  des  gelées,  qu’cà  ceux  qui  doivent 
être  transformés  en  sirop. 

4®  On  laisse  macérer,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  les  sucs  de  ner- 
prun, d’hièble  et  de  sureau  avec  le  parenchyme  qui  les  a fournis,  dans 
le  but  de  dissoudre  plus  complètement  la  matière  colorante  contenue 
dans  ce  dernier. 

Au  moment  où  ils  sortent  des  cellules  végétales,  les  sucs  sont 
troublés  par  des  débris  du  parenchyme  ; ils  contiennent,  en  outre,  des 
matières  albuminoïdes  et  fréquemment  de  la  pectine,  dont  la  présence 
rend  impossibles  leur  usage  et  leur  conservation.  Pour  les  clarifier,  on 
les  abandonne  dans  un  lieu  frais  à un  léger  mouvement  de  fermenta- 
tion. En  présence  de  l’air  et  des  ferments  organisés  qu’il  fournit  et 
peut-être  aussi  des  ferments  contenus  dans  le  suc  lui-même,  le  sucre 
interverti  se  dédouble  immédiatement  en  donnant  naissance  à de 
l’alcool,  à de  l’acide  carbonique  et  à tous  les  autres  produits  de  la  fer- 
menlalion  alcoolique.  L’alcool  coagule  les  substances  albuminoïdes  et 
mucilagineuses  et  facilite  la  dissolution  de  la  matière  colorante  dans 
le  suc.  L’acide  carbonique,  dont  le  dégagement  augmente  avec  le  dé- 
veloppement de  la  fermentation,  soulève  tous  les  débris  insolubles  qui 
nagent  dans  le  liquide  et  les  amène  à la  surface. 

En  même  temps,  les  sucs  qui  contiennent  de  la  pectine  éprouvent 
la  fermenlalion  peclique  ; ils  se  prennent  en  gelée,  par  suite  de  la 
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transformation  de  la  pectine  en  acides  pectosique  et  pectique  sous  l’in- 
i fluence  de  la  pectase.  Pour  être  complète,  cette  transformation  exige 
i un  temps  qui  varie  de  1 à 4 jours,  suivant  la  nature  de  chaque  suc  en 
I particulier.  On  sait,  sans  pouvoir  expliquer  ce  fait,  qu’elle  est  accélérée 
par  la  présence  du  suc  de  cerise  aigre  ; aussi  le  Codex  conseille-t-il 
l’addition  de  ce  suc  à celui  des  groseilles  et  des  framboises.  Quand  la 
fermentation  pectique  est  terminée,  les  sucs  sont  entièrement  lim- 
pides ; il  faut  saisir  cet  instant  pour  achever  leur  préparation.  Si  on 
les  abandonnait  plus  longtemps  à l’air  libre,  ils  deviendraient  trop 
alcooliques,  par  suite  de  la  métamorphose  totale  du  sucre  interverti 
et,  de  plus,  ils  ne  tarderaient  pas  à subir  la  fermentation  acétique,  qui 
les  dénaturerait  entièrement. 

Conservation.  — Les  sucs  acides  étant  très-altérables,  même 
lorsqu’ils  ont  été  clarifiés  avec  soin,  le  mieux  est  de  les  employer  de 
suite  à la  confection  des  médicaments.  Dans  certains  cas  cependant, 
on  a besoin  de  les  conserver  à l’état  naturel  pendant  toute  l’année.  Il 
faut  alors  les  mettre  absolument  à l’abri  de  l’oxygène  et  des  ferments. 
On  y parvient  par  plusieurs  moyens  : 

1“  Le  plus  ancien  de  tous  consiste  à remplir  autant  que  possible  les 
bouteilles  avec  les  sucs  clarifiés,  puis  à verser  à leur  surface  une  petite 
quantité  d’huile  d’œillette,  d’amande  ou  d’olive.  Ce  moyen  réussit  sou- 
vent, mais  il  n’est  pas  très-sûr  ; 

2“  Procédé  d' Appert.  Ce  procédé  est  le  meilleur  ; il  se  résume  dans 
le  chauffage  des  sucs  en  vase  clos,  à la  température  de  l’ébullition  de 
l’eau; 

On  place  le  suc  dans  des  bouteilles  de  verre  épais,  que  l’on  bouche 
soigneusement  et  dont  on  assujettit  le  bouchon  avec  une  cordelette  ou 
un  fil  de  fer.  On  dispose  ces  bouteilles  dans  la  cucurbite  d’un  alambic, 
après  les  avoir  entourées  de  paille  ; on  les  recouvre  d’eau  froide,  jus- 
qu’au goulot  et  on  chauffe.  Quand  l’eau  est  demeurée  en  ébullition 
pendant  10  à 15  minutes,  on  laisse  refroidir  le  tout,  on  enduit  de  cire 
les  bouchons  et  on  porte  les  bouteilles  à la  cave. 

L’action  de  la  chaleur  sur  les  sucs,  dans  ce  traitement,  est  multiple 
et  imparfaitement  expliquée.  Elle  s’exerce  peut-être  en  frappant  d’im- 
puissance les  ferments  contenus  dans  le  liquide  ; peut-être  aussi  com- 
bine-t-elle  aux  éléments  des  sucs  la  petite  quantité  d’oxygène  enfermé 
avec  eux  dans  les  bouteilles,  plaçant  ainsi  ces  liquides  dans  une  atmos- 
phère inactive  au  point  de  vue  des  fermentations.  Elle  est  complétée, 
d’ailleurs,  par  l’exactitude  du  bouchage,  qui  met  les  sucs  à l’abri  des 
ferments  venant  de  l’extérieur. 

3®  On  peut  simplifier  le  procédé  d’Appert  en  faisant  bouillir  les 
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sucs  dans  une  bassine  et  en  les  enfermant  aussitôt  dans  des  bouteilles, 
que  l’on  bouche  pendant  qu’elles  sont  encore  très-chaudes.  Cette  mo- 
dification réussit  généralement  très-bien  ; 

4°  Procédé  de  Fayart.  M.  Fayart  a proposé  d’appliquer,  en  guise  de 
bouchon,  une  feuille  de  caoutchouc  ramollie  dans  l’eau  chaude,  sur 
des  bouteilles  exactement  remplies  du  suc  à conserver.  Ce  moyen, 
basé  sur  la  non-porosité  du  caoutchouc,  a été  abandonné  depuis  que 
l’on  sait  que  cette  substance  est  perméable  aux  gaz  ; 

5°  Mutisme.  On  désignait  autrefois  sous  ce  nom  une  méthode  de 
conservation  basée  sur  l’emploi  de  l’acide  sulfureux  ou  du  sulfite  de 
chaux.  On  introduisait,  dans  chaque  bouteille,  80  centigr.  de  sulfite  de 
chaux  ou  des  vapeurs  d’acide  sulfureux,  avant  d’y  mettre  le  suc.  Dans 
les  deux  cas,  le  suc  contenait,  à l’état  libre,  de  l’acide  sulfureux,  dont 
le  pouvoir  antifermentescible  favorisait  sa  conservation. 

Pharmacologie.  — Les  sucs  acides  servent  presque  exclusivement, 
en  pharmacie,  à préparer  des  sirops  rafraîchissants.  Le  suc  de  citron 
faisait  autrefois  partie  de  la  potion  de  Rivière  ; le  dernier  Codex  l’a 
remplacé  par  l’acide  citrique.  On  emploie  encore  quelquefois  les 
extraits  purgatifs  de  suc  de  nerprun  et  de  sureau. 


soc  DE  CERISE. 

Cerises  rouges 10000  gr. 

— noires 1000 

On  écrase  les  cerises  entre  les  mains, 
au-dessus  d’un  tamis  de  crin  ; on  reçoit  le 
suc  dans  une  terrine  et  on  soumet  le  marc 
à la  presse.  On  mélange  les  deux  sucs,  on 
les  laisse  fermenter  à la  cave,  pendant  24 
heures  environ,- et  on  passe  le  suc  éclairci 
à travers  une  étoffe  de  laine. 

On  prépare  de  même  les  sucs  d’airelle, 
lYépine-vincllc  et  de  verjus  (Codex). 

SÜC  DE  CITRON. 

On  sépare  avec  soin  toute  l’écorce  elles 
semences  de  citrons  choisis,  puis  on  expri- 
me le  fruit  entre  les  mains  ou  avec  une 
petite  presse.  On  mêle  le  résidu  avec  de 
la  paille  de  seigle  hachée  cl  lavée,  ensuite 
on  soumet  le  tout  à l’expression.  On  aban- 
donne le  suc  au  repos  pour  le  clarifier  et 
on  le  filtre  au  papier. 

On  prépare  ainsi  le  suc  d’orange  douce 
(Codex). 

sue  DE  COING. 

On  prend  des  coings  n’ayant  pas  atteint 
leur  parfaite  maturité,  on  les  essuie  avec 


un  linge  rude,  pour  enlever  le  duvet  qui 
les  recouvre,  on  les  réduit  en  pulpe  au 
moyen  de  la  râpe  et  on  les  soumet  à la 
presse.  On  abandonne  le  suc  à une  légère 
fermentation,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  éclairci, 
et  on  le  filtre  au  papier. 

Le  même  procédé  sert  à préjiarer  le 
suc  de  pomme  (Codex). 

SÜC  DE  GRENADE. 

On  enlève  aux  grenades  leur  écorce,  on 
écrase  leur  chair  entre  les  mains  sur  un 
tarais  de  crin,  on  recueille  le  suc  dans  une 
terrine  et  on  soumet  le  marc  à la  presse. 
On  réunit  ce  dernier  suc  an  premier,  on 
laisse  fermenter  le  tout,  pendant  deux 
jours  environ,  dans  un  lieu  frais  et,  quand 
le  suc  est  éclairci,  on  le  décante  et  on  le 
filtre  au  papier  (Codex). 

SÜC  DE  GROSEILLE. 


Groseilles  ronges 20000  gr. 

Cerises  rouges 2000 

— noires 1000 

On  écrase  ces  fruits  à la  main  , sur  un 
amis  de  crin  placé  sur  une  terrine  desti- 
lée  à recevoir  le  suc.  On  exprime  le  marc 
i la  presse  , on  réunit  les  sucs  des  deux 


sucs  SUCRÉS. 
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opérations  et  on  porte  le  produit  à la  cave. 
An  bout  de  2i  heures  environ , on  met  la 
masse  gélatineuse  à égoutter  sur  une  étoiïe 
de  laine,  pour  obtenir  le  suc  clarifié 
{Codex). 

SÜC  DE  FRAMBOISES. 


Framboises 4000  gr. 

Cerises  rouges 1000 


On  e.xprime  ces  fruits  à la  main,  avec 
les  précautions  indiquées  pour  le  suc  de 
groseilles.  On  porte  le  suc  à la  cave  et , 
après  48  heures  environ  , on  le  passe 


sur  une  élofle  do  laine  avec  une  légère 
pression. 

On  prépare  do  mémo  , mais  sans  addi- 
tion de  cerises,  le  suc  de  mûres  (Codex). 

SDC  DE  NERPRUN. 

On  écrase  avec  les  mains  des  baies  de 
nerprun  parvenues  à maturité,  puis  on  les 
abandonne  à la  fermentation  pendant  3 ou 
4 jours.  On  passe  le  suc  avec  c.xpression 
et  on  le  filtre  à travers  une  étoffe  de  laine. 

On  fait  de  la  même  manière  les  sucs 
d’hièhle  et  de  sureau  (Codex). 


II.  SUCS  SUCRÉS. 


Caractères.  — Cette  dénomination  est  réservée  aux  sucs  végétaux 
qui  renferment  une  forte  proportion  de  substance  sucrée.  On  rencontre 
ces  sucs  principalement  dans  les  racines  (betterave  , carotte,  panais  , 
etc.),  quelquefois  dans  les  tiges  (canne,  sorgho,  érable  , palmier)  et 
dans  les  fruits  (melon,  abricot,  prune,  poire,  etc.). 

Le  sucre  auquel  ils  doivent  leur  saveur  spéciale  est  le  plus  souvent 
du  sucre  de  canne;  néanmoins,  dans  la  manne,  c’est  la  mannite,  dans 
le  suc  de  la  réglisse , c’est  la  glycyrrhizine.  Indépendamment  de  ces 
principes,  ils  contiennent  : de  1 albumine,  de  la  caséine  (betterave),  de 
la  pectine,  des  matières  colorantes  et  extractives , des  sels,  au  nombre 
desquels  sont  parfois  l'oxalate  et  le  malale  de  chaux.  Ma'is  on  y ren- 
contre rarement  des  acides  libres,  plus  rarement  encore  du  glucose 
jamais  de  sucre  interverti.  ’ 

Ils  sont  éminemment  altérables;  au  contact  de  l’air,  ils  subissent 
immédiatement  la  fermentation  acide  et  la  fermentation  visqueuse. 
Cette  dernière  est  ainsi  nommée  , parce  qu’elle  donne  naissance,  aux 
dépens  du  sucre,  à une  substance  mucilagineiise,  analogue  à la  gomme 
et  à la  dextrine,  et  qui  communique  aux  liqueurs  la  propriété  d’être 
filantes.  Il  se  forme , en  même  temps  que  cette  substance  , de  la  man- 
mte,  de  V acide  lactique,  de  Vacide  biityrique  et  de  Vacide  carbonique. 

Préparation.  — Pour  obtenir  les  sucs  sucrés,  on  rûpe  les  racines 
qui  les  contiennent  (caro//e,  navel,  panais,  betterave,  etc.)  et  on  sou- 
met la  pulpe  à l’action  de  la  presse.  Quand  ces  sucs  sont  mucilagineux 
le  résidu  de  1 expression  en  retient  une  quantité  notable , dont  on  di- 
minue la  proportion  en  mélangeant  d’avance  à la  pulpe  de  la  paille 
nacliee  et  bien  lavée.  ^ 


On  clarifie  les  sucs  eu  les  ponant  ù l'ébullilion  ; la  chaleur,  coacu- 
lant  les  principes  alliuminoRlcs  cl.muciia6iiieus  , préserve  les  liauides 
cl  une  alteraliun  immétliale  , sans  leur  faire  éprouver  de  modiQcalions 
cliimiques  sensibles. 
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Pharmacologie.  — Les  sucs  sucrés  possèdent  très-peu  de  pro- 
priétés médicinales  et,  de  plus,  ils  entrent  facilement  en  fermentation; 
aussi,  à l’exception  de  la  manne  , sont-ils  peu  employés  en  pharmacie. 
On  se  sert  fréquemment,  au  contraire,  des  principes  immédiats  que  l’on 
en  peut  retirer  et  qui  ont  été  décrits  au  livre  premier  sous  la  dénomi- 
nation générique  de  sucres. 


MANNE. 

Caractères.  — La  manne  est  un  suc  qui  coule  naturellement  de 
plusieurs  espèces  de  frênes  et  dont  on  facilite  la  sortie  par  des  inci- 
sions artificielles.  Celle  qu’on  recueille  pendant  l’été  , est  dure  et  est 
nommée  manne  en  larmes.  Celle  qu’on  obtient  en  automne  est  plus 
molle  et  plus  colorée  ; on  l’appelle  manne  en  sorte.  Enfin , on  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  de  manne  grasse , celle  qui  est  très-impure , 
gluante  et  altérée  par  la  fermentation. 

La  manne  en  larmes  est  la  plus  pure  ; elle  est  sèche  , blanche  et 
d’une  saveur  sucrée.  Elle  possède  un  pouvoir  rotatoire  énergique,  égal 
à -|-  28®, 40.  Les  travaux  de  M.  Buignet  ont  complètement  révélé  sa 
constitution.  Elle  contient  : un  peu  plus  de  la  moitié  de  son  poids  de 
mannüe,  20  °/o  environ  de  dexlrine , un  mélange  de  sucre  de  canne  et 
de  sucre  interverti , dont  les  proportions  sont  telles  que  les  piopriétés 
optiques  des  deux  sucres  se  trouvent  sensiblement  neutralisées.  Ces 
sucres  et  la  dextrine  qui  les  accompagne  dérivent  vraisemblablement 
de  l’amidon  contenu  dans  les  frênes  , car  leurs  rapports  numériques 
dans  la  manne  sont  précisément  ceux  que  l’on  obtient  quand  on  sac- 
cbarifie  l’amidon.  C’est  à la  dextrine  qu’il  faut  rapporter  le  pouvoir 
dextrogyre  de  la  manne. 

Pharmacologie.  - La  manne  est  un  purgatif  peu  énergique,  qui 
de  tout  temps  a fait  partie  de  la  matière  médicale.  Jusqu’au  milieu  du 
XVI®  siècle , elle  a porté  les  noms  de  rosée  du  ciel,  miel  de  l’air,  miel 
céleste  et  Mattliiole  s’obstinait  encore,  à cette  époque,  à lui  attribuer 
une  origine  sidérale. 

Le  Codex  admet  l’usage  pharmaceutique  de  la  manne  en  larmes  et 
de  la  manne  en  sorte,  mais  il  rejette  la  manne  grasse  qu’il  regarde 
comme  un  produit  altéré.  On  prépare  avec  la  première  des  tablettes  et 
des  marmelades  peu  usitées  {marmelades  de  Tronchin  et  de  Zanellt)  ; 
la  seconde  fait  partie  de  la  médecine  noire  et  de  plusieurs  potions  pur- 
gatives; toutes  deux  sont  fréquemment  employées  seules  et  dissoutes 

dans  de  l’eau  ou  dans  du  lait. 
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III.  SUCS  EXTRACTIFS. 

Caractères.  — On  comprend  sous  le  nom  de  sucs  extractifs  tous 
les  sucs,  fournis  [>ar  les  plantes  herbacées,  qui  ne  sont  ni  sucrés,  ni 
acides. 

Ils  sont  caractérisés  par  la  présence  des  matières  exlraclives,  groupe 
de  substances  dont  la  nature  n’a  jamais  été  déterminée  (V.  Extraits). 
Ils  contiennent,  en  général,  beaucoup  d’eau  et  peu  de  principes  solides. 
Parmi  ceux-ci  se  trouvent,  indépendamment  des  produits  extractifs  : 
Valbumine,  la  chlorophylle,  des  matières  gommeuses,  des  sels  et  des 
j>rincipes  aromatiques.  Leur  saveur  est  très-variée.  Leur  couleur  est 
verte,  quand  ils  n’ont  pas  été  clarifiés  ; elle  est  due  à la  chlorophylle  ; 
elle  devient  rapidement  brune,  au  contact  de  l’air. 

Préparation.  — L’extraction  de  ces  sucs  est  ordinairement  facile. 
On  la  réalise  en  contusant  les  plantes,  préalablement  nettoyées,  et  en 
exprimant  le  produit  à la  presse. 

Si  le  suc  est  trop  mucilagineux,  comme  celui  des  borraginées,  ou 
trop  peu  abondant,  comme  celui  des  labiées,  on  ajoute  au  végétal  le 
seizième  de  son  poids  d’eau,  avant  de  le  soumettre  à la  contusion.  Au 
lieu  d’eau  il  est  préférable  de  faire  intervenir  une  plante  dont  le  suc 
soit  très-fluide  et  sans  action  chimique  sur  le  premier. 

La  clarification  se  fait  à chaud  ou  à froid.  On  clarifie  à froid  les 
sucs  des  plantes  antiscorbuliques  et  généralement  tous  ceux  qui  ren- 
ferment une  huile  essentielle.  Pour  cela  on  se  borne  à les  filtrer  au 
papier  ou  à la  toile  ; on  sépare  ainsi  la  chlorophylle,  les  granules 
amylacés  et  les  débris  cellulaires  qui  troublent  le  liquide,  sans  dis- 
siper les  produits  volatils.  Cette  méthode  est  appliquée  également  à la 
dépuration  des  sucs  d’herbes  dépourvus  d’essence.  Mais  quand  elle 
est  insuffisante,  on  a recours  à la  chaleur;  l’albumine  végétale,  se 
trouvant  alors  coagulée,  emprisonne  tous  les  corps  insolubles  et  pro- 
duit une  clarification  parfaite.  Quand  on  opère  sur  des  sucs  aromati- 
ques, il  est  bon  de  les  chauffer  en  vase  clos  et  ù une  température  aussi 
basse  que  possible,  au  bain-marie,  par  exemple.  Lorsque  les  sucs  à 
clarifier  ne  sont  pas  aromatiques,  on  peut  porter  directement  la 
liqueur  à 1 ébullition.  La  clarification  à chaud  présente,  en  général,  l’in- 
convénient d éliminer  une  portion  des  principes  solubles  et  parfois 
actifs,  qui  se  fixedt  sur  1 albumine  coagulée,  de  chasser  les  huiles  vola- 
tiles et  de  décomposer, au  moins  partiellement,  les  principes  altérables 
par  la  chaleur,  Baumé  se  trompait  donc  , quand  il  recommandait  de 
1 employer  pour  toutes  les  plantes  indistinctement  ; il  se  trompait  en- 


sucs. 
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core,  quand  il  prescrivait  de  faire  macérer,  pendant  24  heures,  dans 
leur  suc  les  plantes  inodores,  afin  d’en  obtenir  une  plus  grande  quan- 
tité de  produit  ; ce  temps  suffirait  pour  entraîner  l’altération  du 
suc. 

Un  autre  procédé  de  clarification  consiste  à mélanger  un  suc  acide 
à celui  qu’on  veut  dépurer.  Le  suc  de  l’oseille  précipite  très  rapide- 
ment les  sels  calcaires  et  les  principes  mucilagineux  et  colorés  des 
sucs  de  bourrache,  de  fumeterre,  de  saponaire,  etc.  ; il  les  dépouille 
trop  complètement  peut-être;  en  tous  cas,  il  y introduit  ses  éléments 
propres  et  il  change  la  composition  du  médicament.  On  ne  doit  donc 
pas  ignorer  1a  composition  des  végétaux,  que  l’on  associe  pour  en  ob- 
tenir un  suc  médicinal. 

Conservation.  — Les  sucs  extractifs  sont  difficiles  à préserver  des 
fermentations  et  des  oxydations  que  leur  fait  éprouver  le  contact  de 
l’air.  Pour  les  conserver,  M.  Bouchardat  a proposé  de  les  additionner 
d’alcool  ou  d’éther  ; ce  moyen  ne  peut  être  adopté , parce  qu’il  mo- 
difie profondément  la  nature  du  médicament.  Le  procédé  d’ Appert  est 
applicable  aux  sucs  non  aromatiques  ; il  sert  à conserver  le  suc  d’as- 
perges. 

Les  sucs  extractifs  dont  la  médecine  tire  parti  ne  sont  pas  bien  nom- 
breux. Le  suc  d’asperge  et  le  kino  sont  les  plus  employés.  Quant  aux 
sucs  d’herbes,  qui  entraient  pour  une  part  si  importante  dans  la  théra- 
peutique d’autrefois , c’est  à peine  si  on  en  fait  usage  aujourd  hui.  Le 
Codex  en  a cependant  inscrit  un  certain  nombre  dans  sa  nomenclature. 
Tous  sont  des  médicaments  magistraux  ; on  les  prépare  au  moment  du 
besoin  et  on  les  consomme  dès  que  leur  filtration  est  achevée. 

§ 1.  SUC  D’ASPERGE. 

Préparation.  — On  prend  la  partie  verte  des  turions  de  1 asperge, 
on  la  contuse  dans  un  mortier,  puis  on  en  exprime  le  suc.  On  porte  la 
liqueur  à l’ébullition , pour  la  clarifier  ; quand  la  coagulation  est  com- 
plète, on  filtre  à travers  un  tissu  de  laine. 

Caractères.  — Le  suc  d’asperge  est  jaunâtre  et  limpide;  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  peu  agréables.  Il  contient , entre  autres  prin- 
cipes, de  ï asparagine , une  résine  d’une  certaine  âcreté  , des  malièie^s 

exlraclives,  de  Vacélale  et  du  phosphate  dépotasse  et  du  phosphate  de 

» 

cJtdtioo» 

Vasparagine  est  un  amide  qui  répond  à la  formule  C®IPAz’0"  + 
2110.  Elle  a été  découverte,  en  1805,  par  Vauquelin  et  Robiquet.  Elle 
cristallise  en  prismes  ortliorhombiques  incolores,  durs  et  inaltérables  a 
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I l’air.  Sa  densité  est  1,51.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide  , plus 
i soluble  dans  l’eau  chaude,  dans  les  acides  et  dans  les  alcalis.  L’alcool, 

I l’éther  et  les  huiles  ne  la  dissolvent  pas.  Elle  offre  une  saveur  faible 

et  nauséeuse.  Sa  solution  ammoniacale  dévie  à gauche  la  lumière  pola- 
risée (— M®,18).  Chauffée  à 400®,  elle  perd  son  eau  d’hydratation.  Quand 
on  la  fait  bouillir  avec  un  alcali  ou  avec  un  acide  dilué,  elle  se  conver- 
tit en  acide  aspariique  C®H^AzO®  et  en  ammoniaque. 

Pharmacologie.  — Le  suc  d’asperge  est  diurétique.  Il  est  habi- 
tuellement administré  sous  forme  de  sirop  , plus  rarement  on  le  con- 
vertit en  extrait.  On  ne  sait  auquel  de  ses  principes  doit  être  attribuée 
son  action  médicinale. 

On  peut  conserver  ce  suc  par  la  méthode  d’Appert;  mais  il  y a tout 
avantage  à le  transformer  en  sirop  sitôt  après  sa  clarification  ; le  pro- 
duit offre  alors  une  saveur  moins  désagréable. 

§ % KINO  DE  L’INDE. 


Caractères.  — Le  kino  de  l’Inde,  oukino  d’Amboine,  est  le  suc  du 
Plerocarpus  marsupium.  Il  coule  des  incisions  pratiquées  au  tronc  de 
l’arbre  et  il  se  dessèche  promptement  au  contact  de  l’air.  Il  est  en  pe- 
tits fragments  transparents,  de  couleur  rouge  brun  ; sa  saveur  est  très- 
astringente.  Il  se  dissout  entièrement  dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  les 
solutions  ont  une  belle  teinte  rouge  foncé  ; elles  donnent  avec  les  sels 
ferriques  un  précipité  vert  ^ avec  l’émétique  un  précipité  ^ 

avec  l’eau  de  chaux  un  précipité  brun  très-abondant.  Ces  propriétés 
lui  sont  communiquées  par  la  présence  d’un  tannin  particulier. 

Pharmacologie.  — Le  kino  est  un  astringent  efficace , susceptible 
de  remplacer  le  tannin  et  les  substances  analogues , pour  les  usages 
internes , aussi  bien  que  pour  les  usages  externes.  On  l’emploie  en 
poudre,  en  solution  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool,  en  potion  ou  en  pilules. 


soc  UE  CHICORÉE. 

On  conlusc  dans  un  morlicr  de  marbre 
des  feuilles  fraiches  de  chicorée,  on  on  e.v- 
prime  le  suc , que  l’on  passe  à Iravers  un 
filtre  de  papier. 

On  prépare  de  môme  les  sucs  do  feuilles 
de  cochldaria,  de  cresson , et  de  cerfeuil,  de 
fleurs  de  pêcher,  de  pdlales  de  rose  cl , en 
général,  les  sucs  de  toutes  les  plantes  vertes 
{Codeic).  ^ 

SUC  DE  BOURRACHE. 

On  pife  les  feuilles  fraîches  dd  hoiir- 
rachc  dans  un  mortier  de  marbre  et,  quand 


elles  sont  réduites  à l’étal  de  pulpe,  on  y 
ajoute  le  cinquième  de  leur  poids  d’eau  , 
pour  pouvoir  en  extraire  le  suc,  puis  on 
exprime  cl  on  filtre. 

On  obtient  de  la  mémo  manière  les  sucs 
de  feuilles  denoyer  et  de  chou  rouge  (Codex) . 

SUC  D’HERBES. 

Feuilles  fraîches  de  chicorée... 

— de  cresson 

— do  fiimctcrrc.. 

— do  laitue 

On  contusc  cos  plantes  dans  un  mortier 
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de  marbre,  on  en  exprime  le  suc  et  on  le 
filtre  au  papier  dans  un  endroit  frais(Codea;). 
SDC  ANTISCOHBÜTIQDE. 

Feuilles  fraîches  de  cocblcaria..  \ 

— de  cresson — U’-  E. 

— de  ményanlhc.  ) 


On  conluse  le  tout  dans  un  mortier  de 
marbre , en  exprimant  le  suc,  et  on  liltre 
au  papier  (Codex). 

Deschamps  fait  remarquer,  avec  raison, 
qu’on  ne  se  procure  pas  de  ménjanlhe 
verte  à toute  époque  de  l’année. 


II.  — SUCS  GOMMEUX. 

On  appelle  sucs  gommeux,  ou  gommes,  des  corps  neutres,  solides  et 
incristallisables,  qui  jouissent  des  propriétés  suivantes  : ils  se  dissolvent 
dans  l’eau  , en  lui  communiquant  une  consistance  visqueuse  ; ils  sont 
insolubles  dans  l’alcool  et  dans  l’élher  ; ils  fournissent  de  Vacide  mii- 
cique,  quand  on  les  traite  par  l’acide  azotique.  Guérin-Varry  les  clas- 
sait en  3 séries,  suivant  qu’ils  avaient  pour  élément  principal  : 1 ara- 
bine,  la  cérasine  et  la  bassorine. 

M.  Frémy  ne  reconnaît  qu’un  seul  principe  gommeux,  auquel  il 
donne  le  nom  à'acide  gummique;  ce  composé  est  soluble  dans  l’eau, 
mais  il  peut  être  converti,  par  la  chaleur  ou  par  1 acide  sulfurique 
concentré,  en  un  corps  isomérique,  Vacide  métagummique,  que  1 eau  ne 
dissout  pas.  Les  bases,  et  principalement  la  chaux,  transforment  cet 
acide  en  gumm,ate  de  chaux,  qui  présente  tous  les  caractères  chimiques 
de  la  gomme  arabique.  La  chaleur  peut  changer  ce  composé  en  méla- 
gummate  de  chaux,  qui  est  insoluble  et  qui  revient  à 1 état  de  gum- 
mate  soluble , sous  l’influence  de  l’eau  bouillante  ou  de  la  végétation. 
D’après  M.  Frémy,  les  gommes  solubles  sont  formées  de  gummate  de 
chaux  et  les  gommes  insolubles  de  mélagummate  de  chaux. 


§ 1.  GOMME  ARABIQUE. 

Caractères.  — La  gomme  arabique  transsude  à travers  l’écorce  de 
plusieurs  espèces  d’acacias,  par  des  ouvertures  naturelles  ou  artifi- 
cielles. Elle  est  en  fragments  arrondis,  transparents,  blancs,  jaunes  ou 
rougeûtres  et  complètement  solubles  dans  l’eau.  Elle  est  composée 
à'arabine  presque  pure  {acide  gummique),  unie  à 2,64  Vo  de  chaux 
(Grœger). 

Uarabine,  que  l’on  obtient  en  précipitant  par  l’alcool  une  solution 
acide  de  gomme  arabique  et  en  séchant  le  produit  à 100®,  a poui  com- 
position C='4P®0®®  -h 2110.  Sa  densité  est  1,52.  Elle  est  incolore,^  so- 
luble dans  l’eau,  qu’elle  rend  visqueuse,  insoluble  dans  l’alcool,  1 elhcr 
et  les  corps  gras.  Elle  dévie  à gauche  la  lumière  polansce  (-  30  ). 
Chauffée  à 120®,  elle  perd  son  eau  d’hydratation.  Entre  1-0  Cl  loü  , 
elle  devient  insoluble  ; vers  200®,  elle  se  décompose  en  fournissant  une 
liqueur  acide,  des  gaz  cl  des  produits  empyreumatiques. 
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Lorsqu’on  la  fait  bouillir  avec  l’acide  sulfurique  dilué,  on  la  trans- 
forme en  dexlrine , puis  en  glucose  dextrogyre.  L’acide  azotique  la 
convertit  en  acide  mucique  accompagné  d’acides  saccha- 

rique,  tarlrique  et  oxalique.  Sa  solution,  abandonnée  à elle-même  pen- 
dant plusieurs  mois,  se  remplit  de  moisissures  et  finit  par  contenir  ün 
glucose  (Fermond).  En  présence  du  fromage  et  de  la  craie,  elle  donne 
naissance  à de  l’alcool,  sans  formation  de  sucre  fermentescible  {Ber- 
thelol). 

L’arabine  forme  avec  les  alcalis,  la  chaux  et  la  baryte  des  sels  solu- 
bles, qui  perdent  leur  solubilité  sous  l’influence  de  la  chaleur  et  qui  la 
reprennent  au  contact  de  l’eau  en  ébullition.  Avec  les  sels  de  plomb, 
de  fer  et  de  cuivre,  elle  produit  des  composés  insolubles.  Lorsqu’on 
mélange  à une  solution  concentrée  d’arabine  le  quart  de  son  poids  de 
borax,  elle  prend  une  apparence  gélatineuse. 

Les  acides  s’unissent  à l’arabine  ; leurs  combinaisons  ont  été  nom- 
mées arabides  par  M.  Berthelet.  L’acide  nitrique  fumant  fournit  un 
corps  explosif  (arabide  nilrique).  Un  mélange  de  gomme  et  d’acide 
gallique  précipite  la  gélatine,  comme  le  fait  le  tannin,  ce  qui  semble 
indiquer  l’existence  d’un  arabide  gallique  {Berthelot), 

Pharmacologie.  — Les  propriétés  médicinales  de  la  gomme  ara- 
bique sont  celles  d’un  émollient.  On  emploie  très-fréquemment  cette 
substance  sous  forme  de  tisane,  de  pâle  et  de  sirop.  Elle  sert  à pré- 
parer des  mucilages  destinés,  à confectionner  des  tablettes,  à émul- 
sionner les  corps  gras  ou  les  résines  et  à augmenter  la  viscosité  des 
potions  dans  lesquelles  on  suspend  des  poudres  insolubles.  Vaudin  a 
remarqué  qu’elle  devient  acide  quand  on  la  chauffe  à l’étuve  ou  qu’on 
la  dissout  dans  l’eau  bouillante  ; cette  altération  est  très-faible  ; elle 
indique  néanmoins  qu’il  est  préférable  de  ne  jamais  élever  la  tempéra- 
ture de  la  gomme. 

La  gomme  que  l’on  désigné  sous  le  nom  de  gomme  arabique  vient 
le  plus  souvent  du  Sénégal.  Le  Codex  autorise  celle  substitution,  en 
raison^de  l’identité  chimique  des  deux  produits.  Cette  identité,  toute- 
fois, n est  pas  si  complète  qu  on  ne  puisse  trouver  des  caractères  diffé- 
renUels  à ces  médicaments.  Ainsi,  la  gomme  du  Sénégal  a pour  densité 
1,65  ; elle  est  un  peu  moins  soluble  que  l’autre  dans  l’eau,  mais  sa  so- 
lution est  plus  mucilagineuse  et  dès  lors  plus  propre  ù émulsionner  les 
huiles.  Sa  solution  bleuit  immédiatement  au  contact  de  la  teinture  de 
gaïac  et  précipite  les  sels  ferriques,  tandis  que  celle  de  la  gomme  ara- 
bique ne  précipite  pas  les  sels  ferriques,  et  qu’elle  n’est  colorée  qu’avec 
une  Irès-grandfi  lenteur  par  la  teinture  de  gaïac. 
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§ 2.  GOMME  ADRAGANTE. 

Caractères.  — La  gomme  adraganle  est  fournie  par  un  certain 
nombre  d'astragales  ; elle  résulte  de  la  transformation  des  cellules  et 
des  rayons  médullaires  de  ces  arbrisseaux  en  une  substance  gélati- 
neuse insoluble  {H.  Mohl).  Elle  est  formée  de  bassorine,  de  cellulose, 
d’un  peu  d’amidon  et  d’un  principe  gommeux  soluble  dans  l’eau,  que 
les  sels  ferriques  ne  précipitent  pas,  mais  que  l’alcool  coagule. 

La  bassorine  est  une  matière  mucilagineuse  insoluble  dans  l’eau  ; 
elle  se  gonfle  rapidement  en  présence  de  l’eau  bouillante  et  plus  len- 
tement à froid,  en  produisant  une  gelée  transparente.  Une  longue  ébul- 
lition dans  l’eau  la  change  en  arabine.  L’acide  azotique  la  transforme 
en  acide  mucique  et  les  acides  dilués,  en  glucose  cristallisable.  Elle  a 
la  même  composition  que  l’amidon  et  la  cellulose. 

Pharmacologie.  — La  gomme  adragante  fournit  avec  l’eau  un 
mucilage  beaucoup  plus  consistant  que  celui  de  la  gomme  arabique  et 
plus  recbercbé  pour  la  préparation  des  tablettes  en  général.  Sa  poudre 
sert  à donner  de  la  viscosité  au  looch  blanc.  Elle  peut  remplacer,  à 
plus  faible  dose,  la  poudre  de  gomme  arabique  dans  les  potions  gom- 
meuses et  dans  les  poudres  composées,  mais  elle  est  assez  rarement 
employée  dans  ce  but.  Cela  tient,  en  partie,  à ce  qu’il  est  difficile  de  la 
délayer  dans  l’eau,  sans  qu’il  se  forme  des  grumeaux  quel  on  ne  peut 
parvenir  à diviser  ensuite.  Soubeiran  conseille  de  la  mélanger  préala- 
blement avec  un  peu  de  sucre,  pour  éviter  cet  inconvénient. 

On  trouve  dans  les  feuilles  des  borraginées  et  de  certaines  mal- 
vacées,  dans  la  racine  et  dans  les  fleurs  de  la  mauve  et  de  la  guimauve, 
dans  les  semences  de  coing,  de  lin,  de  psyllium  , dans  le  salep  et  dans 
une  foule  d’autres  substances  végétales,  un  principe  gommeux  auquel 
on  donne  le  nom  de  mucilage.  Le  mucilage  a la  composition  chimique 
de  la  gomme  et  les  propriétés  de  la  bassorine.  Son  étude  est  encoie 
très-imparfaite. 

m.  - SÜCS  RÉSINEUX. 

Les  sucs  résineux  doivent  leur  nom  à la  présence  de  principes  im- 
médiats appelés  résines. 

Les  résines  sont  des  composés  ternaires,  riches  en  carbone  et  en 
hydrogène  et  renfermant  peu  d’oxygène.  Elles  ont  généralement  les 
propriétés  des  acides  faibles  ; elles  décomposent,  à l’ébullition,  le  car- 
bonate de  soude -,  leur  solution  alcoolique  rougit  le  tournesol.  Les 
caractères  font  très-souvent  défaut. 
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Elles  sont  sèches,  solides,  rudes  au  loucher.  Souvent  elles  sont 
1 accompagnées  d’une  essence  qui  les  ramollit  et  qui  peut  même  les 
rendre  fluides,  lorsque  la  proportion  en  est  considérable.  Quelques 
unes  cristallisent,  mais  le  plus  grand  nombre  sont  incrislallisables. 
Presque  toujours  colorées  dans  l’état  naturel,  elles  deviennent  inco- 
; lores  après  leur  purification.  Elles  sont  mauvaises  conductrices  de 
I l’électricité  et  elles  se  chargent  facilement  à leur  surface  de  fluide  né- 
I flalif. 

Les  résines  sont  toutes  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool, 
le  copal  excepté  ; l’eau  précipite  leurs  dissolutions.  L’éther  ne  dissout 
pas  les  résines  dejalap  et  de  liseron,  mais  il  dissout  presque  toutes  les 
autres.  Les  huiles  fixes  et  les  essences  les  dissolvent  également.  Quand 
on  les  chauffe,  elles  se  ramollissent  promptement,  elles  fondent  et 
elles  distillent  en  se  décomposant.  Au  rouge,  elles  brûlent  avec  une 
flamme  très-fuligineuse. 

L’oxygène  semble  sans  action  sur  la  plupart  d’entre  elles.  Le  chlore 
les  décolore  toutes  sans  exception. 

L’acide  sulfurique  les  dissout,  parfois  sans  les  colorer,  le  plus  sou- 
vent en  leur  communiquant  une  teinte  rouge.  L’acide  azotique  les  oxyde 
avec  énergie. 

Les  alcalis  s’y  combinent  et  forment  alors  ce  qu’on  appelle  impro- 
prement des  savons  de  résine.  Ces  savons  moussent  dans  l’eau  comme 
ceux  des  acides  gras  -,  ils  se  distinguent  de  ces.derniers  en  ce  qu’ils  ne 
sont  pas  précipités  de  leurs  dissolutions  parie  chlorure  de  sodium. 

Les  résines  naturelles  sont  presque  toujours  des  mélanges  de  plu- 
sieurs principes  résineux.  Leur  analyse  est  très-difficile  et  leur  étude 
bien  incomplète  encore. 


I.  SUCS  LAITEUX. 


Les  sucs  laiteux  sont  des  émulsions  de  résines  effectuées  par  la  na- 
ture à l’aide  des  matières  gommeuses  et  mucilagineuses  contenues 
dans  les  végétaux.  Lorsqu’ils  ont  été  desséchés  à l’air  libre,  ils  prennent 
souvent  le  nom  de  ;/omme«-rdsîîtes,  qui  indique  leur  constitution.  Ils 
cèdent  à 1 alcool  leur  résiné,  à l’eau  leur  élément  mucilagineux  ; mais 
ils  ne  se  dissolvent  complètement  que  dans  l’alcool  faible. 


§ 1.  ASA-FŒTIDA. 


Caractères.  — L asa-fœtida  est  une  gomme-résine  qui  se  présente 
en  masses  volumineuses,  semées  de  larmes  blanchiUres  demi-trans- 


parentes, et  souvent  de  pierres  et  de  débris  végétaux.  Peu  colorée  au 
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centre  de  ces  masses , elle  rougit  très-promptement  à l’air  et  à la  lu- 
mière.  Son  odeur  alliacée,  forte  et  fétide,  lui  a valu  le  nom  de  stercus 
diaboli.  Sa  saveur  est  amère  et  repoussante.  Elle  a pour  densité  1,31 
et  contient,  d’après  les  analyses  de  Pelletier  : 65  ®/o  de  résine,  31  “/o 
de  gomme  et  de  hassorine  et  3,6  “/o  d'huile  volatile.  MM.  Barth  et 
Hlashvetz  en  ont  retiré  (1866)  un  acide  très-fusible  et  cristallisable, 
auquel  ils  donnent  le  nom  à'acide  férulique  et  la  formule 

La  résine  est  d’un  jaune  clair  quand  elle  est  pure,  et  devient  pourpre 
sous  l’influence  des  rayons  solaires.  Elle  paraît  formée  de  deux  ré- 
sines différentes. 

L'huile  volatile  est  incolore  et  dégage  constamment  de  l’hydrogène 
sulfuré.  Elle  contient  deux  principes  sulfurés  répondant  aux  formules 
CnH=2S2  et  Elle  bout  entre  135  et  140“  {Hlasiwetz). 

Piorification.  — 1“  Pour  purifier  l’asa-fœtida  et  toutes  les  gommes- 
résines  en  général,  on  faisait  anciennement  dissoudre  ces  substances 
dans  du  vinaigre  et  on  évaporait  la  liqueur  préalablement  clarifiée.  Le 
Codex 2mrisiensis  de  1748  substitua  l’emploi  du  vin  blanc  à celui  du 
vinaigre.  Le  progrès  était  insuffisant,  aussi  le  premier  formulaire 
légal  (1818)  prescrivit-il  de  recourir  à l’alcool,  qui  est  l’agent  de  puri- 
fication encore  usité  aujourd’hui.  Voici  le  procédé  recommandé  par  le 
Codex  de  1866  pour  purifier  les  gommes-résines  : 

Asa-fœtida 1500gr. 

Eau 1000 

On  met  dans  une  bassine  tarée  l’eau  et  la  gomme-résine  concassée, 
puis  on  fait  chauffer,  jusqu’à  ce  que  la  substance  soit  entièrement  di- 
visée dans  le  liquide  bouillant.  On  s’assure  alors,  par  la  balance,  delà 
quantité  d’eau  qui  reste  avec  la  gomme-résine  et , d après  cette  quan- 
tité, on  calcule  le  poids  d’alcool  à 90“  nécessaire  pour  former  avec 
elle  l’alcool  à 60“.  Ce  calcul  se  fait  sur  les  bases  ci-après  : 


Eau 350  gr.  ) _ ^qqq  alcool  à 60®. 

Alcool  à 90“ 650  — ) 

On  mélange  l’alcool  à l’émulsion  chaude  d’asa-fœtida,  on  chauffe  un 
instant,  s’il  est  nécessaire,  pour  achever  la  dissolution,  et  on  passe  avec 
expression  à travers  un  linge  moyennement  serré.  On  remet  sur  le  feu 
la  solution  gommo-résineuse  et  on  l’évapore  à une  douce  chaleur  ou  au 
bain-marie,  jusqu’à  ce  que  le  produit  soit  assez  épais  pour  que  quelques 
gouttes  jetées  dans  l’eau  froide  puissent  être  malaxées  entre  les  doigts 
sans  Y adhérer.  On  coule  alors  la  gomme-résine  dans  un  vase  de  faïence . 
Si  la  proportion  de  substance  sur  laquelle  on  opère  est  considéra  e , 
on  peut  en  retirer,  par  distillation,  la  plus  grande  partie  do  1 alcool  em- 
ployé. 


GALBANÜM. 
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2»  M.  Falières  trouve  ce  procédé  trop  long.  Il  conseille  de  dissoudre  la 
; gomme-résine  au  bain-marie,  dans  deux  fois  son  poids  d’alcool  à 6Qo,  et  de 
concentrer  à consistance  convenable  la  liqueur  préalablement  filtrée  à travers 
un  linge. 

Pharmacologie.  — L’asa-fœlicla  est  regardée  comme  anlispasmo- 
i dique  et  comme  anlhelminlique.  Son  usage  est  des  plus  désagréables, 
fl  cause  de  la  fétidité  e.xcessive  qu’elle  communique  à toutes  les  sécré- 
I tiens  ; ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’être  un  condiment  très-recherché  des 
i Asiatiques.  Sa  saveur  insupportable  ne  permet  guère  de  l’administrer 
en  nature  ; cependant  on  prescrit  quelquefois  sa  teinture  alcoolique  en 
potion.  En  général,  on  la  donne  en  pilules  ou  en  lavement.  Elle  fait 
partie  des  pilules  bénites  de  Fuller  et  de  plusieurs  préparations  anti- 
hystériques. 

§ 2.  EUPHORBE. 

Caractères.  — On  donne  ce  nom  à une  gomme-résine  produite 
par  plusieurs  euphorbes  exotiques  et  qui  affecte  la  forme  de  petites 
masses  irrégulières,  jaunâtres  et  perforées  de  un  ou  deux  trous  co- 
niques, dans  lesquels  on  trouve  souvent  les  aiguillons  de  la  plante.  Elle 
est  inodore  et  d’une  saveur  âcre  et  brûlante.  Elle  est  facilement  fu- 
sible, soluble  dans  l’alcool,  dans  les  acides  et  dans  les  huiles.  Les  an- 
ciens chimistes  n’y  ont  pas  trouvé  de  gomme,  mais  d’après  les  analyses 
de  M.  Flückiger,  elle  en  contient  18  “/q,  plus  38  “/o  de  résine,  ^2  “/g 
û'euphorbon  et  12  ®/o  de  malales  alcalins  et  terreux. 

La  résine  est  friable,  brunâtre,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  l’es- 
sence de  térébenthine,  insoluble  dans  les  alcalis.  Sa  saveur  est  mordi- 
cante. 

Veuphorbon  est  une  substance  crislallisable , insoluble  dans  l’eau , 
soluble  dans  l’éther,  le  chloroforme  et  l’alcool  amylique.  Sa  composi- 
tion correspond  à la  formule  {FlücJciger). 

Pharmacologie.  — L’euphorbe  est  un,  purgatif  drastique  excessi- 
vement énergique , elle  est  même  vénéneuse.  M.  Flückiger  attribue  son 
action  toxique  au  principe  résineux  et  ses  propriétés  purgatives  à \'eu~ 
phorbon.  On  ne  la  prescrit  pas  à l’intérieur.  Appliquée  localement,  elle 
produit  une  irritation  vive , qui  peut  aller  jusqu'à  la  vésication.  Sa 
poudre  est  un  violent  sternutatoire.  On  emploie  quelquefois  comme 
rubéfiant  et  comme  épispastique  la  teinture,  l’huile  et  l’emplâtre  d’eu- 
phorbe. 

§ 3.  GALBANÜM.  ' ‘ 

I ' ' 

Caractères.  — Le  galbanum  est  généralement  eii  " niasses  com- 
pactes, molles,  dè  couleur  jaune  verdâtre,  contenant  des  larmes  arron- 
dies, gluantes,  ou  faciles  à ramollir  entre  les  doigts.  Il  offre  une  saveur 
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ûcre  el  amère , une  odeur  pénélranle  et  peu  agréable.  Il  contient  : 
65,8  7o  de  résine,  27,6  ®/o  de  gomme  et  3,4  7o  d'huile  volatile  {Mossmer). 

La  résine  est  d’un  jaune  foncé,  transparente,  fusible  au  bain-marie.  \ 
Quand  on  la  chauffe  à 1307  elle  fournit  une  huile  d’un  bleu  intense, 
qui  est  très-soluble  dans  l’alcool  {Gerhardl).  Cette  huile  lient  en  dis- 
solution une  substance  cristalline , soluble  dans  les  alcalis , nommée 
ombelliférone 

L'huile  volatile,  que  l’on  obtient  en  distillant  le  galbanum  avec  de 
l’eau,  est  incolore  et  présente  la  même  composition  que  celle  de  la  té- 
rébenthine. Elle  a pour  densité  0,88;  elle  dévie  à droite  la  lumière 
polarisée. 

Purification.  — On  purifie  le  galbanum  par  le  procédé  qui  sert 
pour  la  gomme-ammoniaque  {Codex). 

Pharmacologie.  — Le  galbanum  est  plus  excitant  et  moins  anti- 
spasmodique que  l’asa-fœtida.  On  le  donne  en  pilules  , en  teinture  et 
en  émulsion.  Il  fait  partie  d’un  certain  nombre  de  médicaments  com- 
posés , parmi  lesquels  sont  ; l'élecluaire  diascordium , la  thériaque  , 
l'emplâtre  diachijlon  et  le  Baume  de  Fioravanti. 

' § 4.  GOMME  AMMONIAQUE,  // 

. «v»  tAl  .'  , , J "" 

Caractères.  — Cette  gomme-resine  se  présente  sons  la  forme  de 
larmes  isolées  ou  réunies  en  masses  volumineuses,  blanches  et  opaques 
intérieurement , jaunes  en  dehors  , d’une  odeur  forte  et  d’une  saveur 
amère,  mêlée  d’âcreté.  Elle  a pour  densité  1,20.  Elle  s’émulsionne  fa- 
cilement avec  l’eau.  On  y a trouvé  ; environ  70  7o  d’une  résine  rou- 
geâtre, fusible  à 547  7o  de  gomme  et  7 7o  d’une  huile  volatile  peu 
connue.  L’éther  dédouble  la  résine  en  deux  substances,  dont  l’une  est 
soluble  dans  ce  liquide,  tandis  que  l’autre  ne  se  dissout  que  dans  les 
huiles  et  dans  les  essences. 

Purification.  — Identique  à celle  de  l’asa-fœtida  {Codex). 

Pharmacologie.  — Les  propriétés  médicinales  de  la  gomme  am- 
moniaque sont  celles  des  gommes-resines  en  général.  Son  action  sti- 
mulante est  plus  faible  que  celle  du  galbanum  ; elle  peut  cependant 
produire  la  rubéfaction.  On  l’administre  ordinairement,  à 1 inlerieui , 
en  pilules  ou  en  émulsion.  On  a proposé  l’usage  d un  sirop  et  d une 
gelée  de  gomme  ammoniaque,  qui  ne  sont  pas  usités.  A l’extérieur,  on 
l’applique  à l’état  d’emplùlre  ou  de  sparadrap  ; elle  sert  à préparer 
l’emplâtre  ([ui  porte  son  nom  et  l'emplâtre  diachylon. 

^ ■ ' § 5.  GOMME-GUTTE. 

Caractères.  — La  gomme-gutte  que  l’on  emploie  en  pharmacie  est 
roulée  en  cylindres  de  couleur  jaune , dont  la  cassure  est  nette  et  d un 
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jaune  très-vif.  Elle  est  facilement  fusible,  inodore  et  douée  d’une  âcreté 
prononcée.  Elle  se  dissout  presque  entièrement  dans  l’alcool  ; les  al- 
calis la  dissolvent  en  lui  communiquant  une  coloration  rouge  intense  ; 
elle  forme  avec  l’eau  une  émulsion  d’un  beau  jaune.  Elle  contient , en 
moyenne,  70  “/o  résine  et  21  °/o  de  gomme. 

La  résine  est  rouge,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’étber  , dans 
l’alcool  et  dans  l’ammoniaque.  Elle  est  acide  ; elle  chasse  l’acide  car- 
bonique des  carbonates  ; sa  solution  alcoolique  rougit  le  tournesol. 
Bucbner  lui  donne  pour  formule 

Pharmacologie.  — La  gomme-gutte  est  un  purgatif  drastique  , 

I dont  l’action  peut  devenir  redoutable  si  la  dose  du  médicament  est 
trop  élevée.  On  ne  la  prescrit  que  sous  la  forme  pilulaire  ; elle  entre 
dans  la  composition  des  pilules  de  Bonlius,  d'Anderson,  de  Morison, 
etc. 

§ 6.  LACTUCARIUM. 

Caractères.  — On  désigne  sous  le  nom  de  lactucarium  le  suc  lac- 
tescent retiré  par  incision  de  l’écorce  de  la  laitue  officinale  ou  de  la 
laitue  vireuse  et  desséché  à l’air  libre.  Ce  produit  est  brunâtre,  amer 
et  d’une  odeur  désagréable.  Il  se  recouvre  assez  promptement  d’une 
poussière  blanche  qui  est  de  la  mannite.  Son  principe  amer  est  la  lac- 
îucine;  il  est  accompagné,  d’après  Ludwig,  des  composés  suivants: 
lactucone,  acide  laclucique,  acide  amer  et  fixe,  acide  volatil  à odeur 
d’acide  valérianique,  mannite,  résine,  etc. 

La  laclucine  est  jaune,  fusible,  soluble  dans  80  p.  d’eau  froide,  peu 
soluble  dans  l’éther  et  dans  l’acide  acétique  ; elle  se  dissout  plus  faci- 
lement dans  l’eau  houillante  et  dans  l’alcool.  Elle  cristallise  en  tables 
rbombiques  ou  écailles  nacrées,  d’une  saveur  très-amère.  L’acide  sul- 
furique la  brunit  ; l’acide  azotique  la  convertit  en  une  substance  rési- 
neuse presque  insipide.  Elle  a pour  formule  ou 

{Kromayer). 

La  lactucone  est  le  principe  le  plus  abondant  du  lactucarium. 
Elle  est  cristalline,  dépourvue  d’odeur  et  de  saveur.  Insoluble 
dans  l’eau,  elle  se  dissout  dans  l’alcool,  dans  l’étber  et  surtout  dans 
l’huile  de  pétrole.  Elle  fond  entre  150  et  200“.  Elle  paraît  avoir  pour 
composition  C*®‘’1P'*0*^  {Lenoir). 

L acide  laclucicpie  est  amorphe  au  moment  de  sa  séparation,  mais  il 
prend  peu  à peu  une  structure  cristalline.  Il  est  d’un  jaune  clair,  pas- 
sant au  rouge  vineux  par  les  alcalis.  Il  réduit  les  sels  cupriques,  en 
présence  d’un- excès  de  soude.  Walz  le  représente  par  la  formule 
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Pharmacologie.  — Le  lactucarium  est  réputé  calmant,  mais  son 
efficacité  n’est  pas  universellement  admise.  On  attribue  ses  propriétés 
médicinales  à la  lactucine,  dont  Mouchon  recommande  l’emploi  de 
préférence  au  lactucarium.  Celui-ci  n’est  pas  fréquemment  usité  ; on  le 
prescrit  quelquefois  en  pilules  et  plus  souvent  sous  forme  de  sirop.  Le 
Codex  a consacré  la  formule  d’un  sirop  de  lactucarium  opiacé  dont 
l’utilité  n’est  point  démontrée  ; la  proportion  d’extrait  de  lactucarium 
qu’il  contient  est  insignifiante  (1  centigr.  pour  20  gr.  de  sirop),  puis- 
qu’il faut  au  moins  20  centigr.  de  cet  extrait  pour  produire,  sur  un 
adulte,  un  effet  qui  même  est  fugitif  (MarroUe). 


être  en  larmes  pesantes,  rougeâtres,  demi-transparentes  et  recouvertes 
d’une  poussière  plus  pâle.  Elle  est  fragile  et  sa  cassure  offre  un  luisant 
particulier.  Les  analyses  de  M.  Ruickholdl  y accusent  : 44,76  “/o  ^6 
résine,  40,82  °/o  de  gomme  et  2,18  % d'huile  volatile. 

La  résine  paraît  être  formée  de  deux  principes  distincts,  dont  l’un 
{mijrrhiné)  est  cassant,  insipide,  brun,  fusible  vers  90®,  soluble  dans 
l’alcool,  l’essence  de  térébenthine  et  les  alcalis  caustiques  ; tandis  que 
l’autre  est  rougeâtre,  soluble  dans  l’éther,  très-âcre  et  de  consistance 
molle. 

La  gomme  est  caractérisée  par  la  viscosité  considérable  qu’elle  com- 
munique à l’eau  dans  laquelle  on  la  dissout. 

Pharmacologie.  — On  emploie  la  myrrhe  à titre  de  stimulant 
digestif  et  d’excitant  général.  Elle  est  rarement  administrée  seule,  en 
poudre,  en  infusion  ou  en  teinture  ; mais  elle  fait  partie  d un  assez 
grand  nombre  de  préparations  officinales  composées  : pilules  de  cyno- 
glosse,  pilules  bénites  de  Fuller,  pilules  de  Rufus,  élixir  tonique  de 
Gendrin,  thériaque,  baume  de  Fioravanti,  etc. 


L’opium  est  le  latex  de  la  capsule  du  pavot  blanc,  desséché  à l’air 
libre.  La  qualification  de  thébaïque,  qui  lui  a été  conservée  à travers 
les  âges,  semble  indiquer  que  l’Égypte  est  sa  première  patrie.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Vopium  d’Égypte  est  aujourd’hui  de  qualité  très-infé- 
rieure et  doit  être  proscrit  des  usages  pharmaceutiques,  de  même  que 
les  opiums  de  Perse  et  de  ï’Inde.  L’opium  officinal  est  celui  de 
qui  a été  exclusivement  adopté  par  le  Codex. 

Caractères.  — L’opium  de  Smyrne  est  en  pains  de  poids  variable 
mais  toujours  faible  (100  à 150  gr.  environ),  aplatis  et  déformés  en 
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i raison  de  leur  consistance  molle.  Il  présente  une  odeur  forte  et  vireuse, 
une  saveur  âcre  et  amère,  une  couleur  fauve,  à l’intérieur,  qui  devient 
rapidement  noire  au  contact  de  l’air.  L’eau  dissout  environ  la  moitié 
du  poids  de  l’opium  ; la  liqueur  est  d’un  brun  rougeâtre,  acide  au 
tournesol,  amère  et  odorante.  Elle  donne  avec  l’ammoniaque  un  préci- 
I pité  volumineux,  principalement  composé  de  morphine  ; les  sels  ferri- 
ques lui  communiquent  une  coloration  rouge  sang,  due  à la  présence 
I deVacide  meconique ; le  chlorure  de  baryum  y forme  un  précipité 
1 abondant  de  sulfate  de  baryte.  Sa  composition  est  extrêmement  com- 
i plexe  ; on  y découvre  de  plus  en  plus  de  nouveaux  alcaloïdes  qui  peut- 
être  n’existent  pas  dans  l’opium  ; il  se  peut,  en  effet,  que  la  plupart  de 
ces  alcalis  se  forment  aux  dépens  de  quelques-uns,  par  suite  des 
actions  chimiques  auxquelles  tous  sont  exposés  pendant  leur  prépara- 
tion. Voici,  d’après  les  travaux  les  plus  récents,  la  nomenclature  des 
principes  immédiats  retirés  de  l’opium  : 


Morphine  C^^Hi^AzO*! 
Codéine  C^eR-iAzOs 
Narcotine  C^'‘H-3AzO‘4 
Narcéine  C^Mls^AzOï* 
Tliébaïne  C>8H-'AzOs 
Papavérine  C'^^H-’iAzOs 
Pseudomorphine  C^^HisAzO® 
Méconidine  C^2fi2,^Az08 
Lanlhopine  C^sA^sAzO» 
Laudanine  C''‘0H25Az0* 
Godamine  C'^oH^sAzO^ 
Cryptopine  C^-ll23AzO'o 
Prolopine  C^oHc>AzO>o 


Laudanosine  C'^^HazAzO^ 
Hydrocotarnine  G^'iH'sAzOs 
Méconine  C^oHioO® 

Acide  méconique  G‘MPO‘^ 

— théholactique 

— sulfurique 
Albumine 

Gomme  ou  mucilage 
Bassorine 
Caoutchouc 
Cire 

Principe  volatil  vireux. 


La  proportion  approximative  des  plus  importants  de  ces  principes 
est  indiquée  dans  le  tableau  suivant  dressé  par  MM.  Smith  : 


Morphine 

Marcéine 

Codéine 

Papavérine 

Thébaïne 

Narcotine. ....... 

illéconine 

Acide  méconique.. . 

— Ihébolaclique 


10.00  o/„ 
0,02 
0,30 
1,00 
0,15 

G, 00 
0,01 

4.00 
1,25 


M.  Hesse  n admet  pas  que  toutes  les  bases  de  l’opium  dérivent  de  la 
morphine;  il  les'range  en  trois  séries,  en  tête  desquelles  il  place  la 
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morphine,  la  pseuclomorphine  el  la  papavérine,  et  il  établit  une  corré- 
lation intime  entre  la  puissance  basique  de  ces  alcalis  et  leur  richesse 
en  carbone.  Au  point  de  vue  de  leur  arrangement  moléculaire,  il  en 
fait  quatre  groupes,  dont  deux  se  subdivisent  à leur  tour;  ces  groupes 
sont  caractérisés  par  la  coloration  qu’éprouvent  leurs  éléments  au  con- 
tact de  l’acide  sulfurique  chaud  et  concentré  : 

L Groupe  de  la  morphine.  — a.  Groupe  de  la  morp/itjîe  proprement 
dit  : Morphine,  codéine,  pseudomorphine;  verl  foncé  sale.  — b.  Groupe 
de  la  laudanine:  Laudanine,  codaraine,  laudanosine  : roxige  violet  sale. 

II.  Groupe  de  la  ihébaïne.  — Thébaïne,  cryptopi  ne,  prolopine  : vert 
sale  passant  au  brun. 

III.  Groupe  de  la  papavérine.  — a.  Groupe  de  la  papavérine  pro- 
prement dit:  Papavérine  seule  ; violet  foncé.  — i.  Groupe  de  la  nar- 
céine:  Narcéine,  lanthopine;  brun  noir  ou  brtin  foncé. 

IV.  Groupe  de  la  narcotine.  — Narcotine,  hydrocotarnine  : rouge 
violet  sale. 

Essai.  — L’opium  médicinal  doit  contenir,  d’après  le  Codex,  10  ®/o 
de  morphine,  quand  il  est  mou,  et  11  à 12  lorsqu’il  a durci  à l’air. 
La  vérification  de  ce  titre  est  d’autant  plus  nécessaire  que  le  commerce 
livre  fréquemment  des  opiums  de  qualité  inférieure  et  des  opiums 
épuisés  ou  mélangés  de  pulpe  de  raisin  ou  d’abricot,  de  miel,  de  corps 
gras,  de  sable,  de  fécule,  etc.  Un  grand  nombre  de  moyens  ont  été  pro- 
posés pour  le  dosage  de  la  morphine  dans  l’opium  ; voici  les  prin- 
cipaux. 

1°  Procédé  de  M.  Guillierniond. — On  délaie  15  gr.  d’opium  dans 
160  gr.  d’alcool  à 70“.  Quand  la  dissolution  est  complète,  ce  qui  exige 
environ  une  demi-heure,  on  s’assure  que  le  mélange  pèse  125  gr.  et  on 
rétablit  ce  poids  par  une  addition  d’alcool , s’il  y a lieu.  On  agite  la 
liqueur  et  on  en  filtre,  dans  un  flacon  à large  ouverture,  80  cent,  cubes, 
qui  représentent  10  gr.  d’opium.  Alors,  au  moyen  d’un  tube  effilé,  on 
fait  parvenir  au  fond  du  flacon,  sans  le  remuer,  2 gr.  d’ammoniaque 
liquide.  On  retire  doucement  le  tube,  sans  agiter  le  liquide  et  on 
bouche  le  vase,  pour  éviter  toute  évaporation.  Au  bout  de  36  heures,  la 
morphine  s’est  déposée  sous  forme  de  cristaux  bien  nets  ; si  elle  est 
accompagnée  de  narcotine,  celle-ci  cristallise  de  son  côté  en  aiguilles 
blanches  et  brillante.s,  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on  peut  séparer  par 
lévigation.  Le  précipité,  lavé  à l’eau  bouillante,  représente  la  propor- 
tion décimale  de  la  morphine. 

Ce  procédé  est  excessivement  simple  d’exécution;  on  lui  reproche  de 
ne  pas  fournir  la  totalité  de  la  morpliinc  contenue  dans  l’opium,  et  de 
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permettre  difficilement,  par  lévigation,  la  séparation  complète  de  la 
morphine  et  de  la  narcotine. 

2“  Procédé  de  M.-  J.  Regnauld.  — On  prélève  50  gr.  d’opium  sur  les  divers 
pains  à essayer;  on  les  divise  aussi  finement  que  possible,  au  moyen  d’un 
couteau,  et  on  les  introduit  dans  un  vase  à précipité,  avec  150  gr.  d’alcool  à 
700.  Le  vase  est  fermé  par  une  plaque  de  verre  percée  d’un  trou  dans  lequel 
s’engage  un  tube  de  verre  plein  ; on  le  tient  pendant  12  heures  environ,  dans 
une  étuve  chauffée  entre  35  et  40o,  et  l’on  a soin  d’agiter  de  temps  en  temps 
le  mélange,  jusqu’à  désagrégation  complète  de  l’opium. 

On  décante  sur  un  filtre  le  liquide  refroidi  ; on  délaie  le  résidu  dans  50  gr. 
d’alcool  à 700,  p^ig^  après  quelques  minutes  de  contact,  on  jette  le  tout  sur  le 
même  filtre.  Lorsqu’il  ne  s’écoule  plus  de  liquide,  on  lave  en  2 fois  le  vase  à 
précipité,  au  moyen  de  100  gr.  d’alcool  à 70o.  Les  liqueurs  de  lavage  sont 
versées  par  fractions  sur  le  filtre,  de  façon  à épuiser  entièrement  le  marc 
d’opium,  que  l’on  soumet  ensuite  à une  compression  modérée,  en  déposant  un 
poids  sur  le  filtre,  dès  que  cesse  tout  écoulement. 

On  prend  alors  un  tiers  de  la  solution  alcoolique,  on  y verse  goutte  à goutte 
de  l’ammoniaque,  à l’aide  d’une  burette  graduée  et  en  agitant,  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  en  renferme  un  très-léger  excès  appréciable  à l’odorat.  A ce  mo- 
ment on  y réunit  les  deux  autres  tiers  du  liquide,  dans  lesquels  on  verse  im- 
médiatement le  double  du  volume  d’ammoniaque  employé  dans  la  première 
partie.  Après  avoir  agité  vivement  le  tout  avec  un  tube  de  verre  pendant 
quelques  minutes,  puis  à plusieurs  reprises  pendant  2 heures,  on  abandonne 
le  vase  au  repos  pendant  12  à 15  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  trouve  au 
fond  du  liquide  un  dépôt  cristallin,  peu  cohérent  et  à peine  coloré , qui  est 
constitué  par  la  morphine  et  la  narcotine  que  l’ammoniaque  a précipitées.  Ce 
dépôt  est  recueilli  et  égoutté  sur  un  petit  filtre  Berzélius,  puis  lavé  avec  de 
l’alcool  à 400,  que  l’on  instille  goutte  à goutte,  jusqu’à  ce  qu’il  passe  incolore. 
On  sèche  ensuite  le  filtre  à lOQo,  on  en  détache  le  précipité,  que  l’on  broie, 
dans  un  petit  mortier  de  verre,  avec  25  gr.  de  chloroforme,  pour  en  éliminer 
la  narcotine.  On  verse  le  liquide  sur  un  petit  filire  Berzélius  sec  et  taré,  on 
renouvelle  le  même  traitement  avec  une  dose  égale  de  chloroforme  et  on 'fait 
tomber  sur  le  filtre  la  morphine  humide.  On  lave  le  mortier  avec  de  petites 
quantités  du  môme  liquide,  afin  d’éviter  toute  perte  et  d’achever  la  sépara- 
tion des  (Jernières  traces  de  narcotine.  * 

On  sèche  enfin  le  filtre  à lOQo;  la  différence  entre  sou  poids  et  celui  du 
filtre  vide  donne  la.  quantité  de  morphine  contenue  dans  50  gr.  d’opium.  Si 

I on  veut  connaître  la  proportion  de  narcotine,  on  soumet  le  chloroforme  à 
1 évaporation. 

Zo  Procédé  de  M.  Saint- P lançai.  M.  Saint-Blancat  modifie  le  procédé  de 
M.  Guil  iermond  en  chauffant  dans  une  capsule  de  porcelaine,  les  80  cent 
cubes  de  solution  d opium,  additionnés  d’un  excès  d’ammoniaque.  Dès  que  lé 
hquide  est  en  ébullition,  il  le  retire  du  feu  et  il  le  laisse  en  repos  pendant 
2 1 heures.  Au  bout  de  ce  temps  il  lave  les  cristaux  à l’eau  distillée,  pour  en- 
lever 1 eau-mere,  puis  à l’éther,  pour  les  priver  de  narcotine. 
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4®  Procédé  de  M.  de  Vry.  On  précipite  la  solution  alcoolique  d’opium  au 
moyen  de  l’ammoniaque,  puis  on  fait  bouillir  le  précipité  avec  une  solution 
diluée  de  sulfate  de  cuivre.  Ce  sel  est  décomposé  par  la  morphine  seulement; 
il  se  forme  du  sulfate  de  morphine  qui  reste  dissous  et  un  précipité  de  sulfate 
trihasique  de  cuivre.  On  filtre,  on  sépare  l’excès  de  cuivre  par  l’acide  sulfhy- 
drique  et  on  précipite  la  morphine  par  l’ammoniaque. 

5®  Procédé  de  Payen  et  Couerbe.  On  pèse  25  gr.  d’opium  divisé  en 
tranches  minces,  on  les  laisse  macérer  pendant  24  heures  dans  150  gr.  d’eau 
pure,  on  délaie  le  tout  au  mortier,  puis  on  verse  sur  un  filtre  les  parties  les 
mieux  divisées.  On  triture  le  résidu  avec  un  peu  d’eau,  on  jette  le  produit 
sur  le  même  filtre  et  on  lave  à l’eau  distillée  jusqu’à  ce  que  le  liquide  passe 
incolore.  On  ajoute  à la  liqueur  filtrée  un  excès  de  chaux  hydratée  ; on  porte 
le  mélange  à l’ébullition  pendant  5 minutes,  on  le  filtre  et  on  acidulé  la 
liqueur  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  qui  sature  la  chaux  et  la  morphine. 
On  précipite  alors  la  morphine  par  l’ammoniaque  et  on  la  traite  par  l’éther, 
pour  la  purifier  de  la  narcotine. 

6®  Procédé  de  M.  Schneider.  On  épuise,  en  plusieurs  fois,  par  150  gr.  d’eau 
mélangés  de  20  gr.  d’acide  chlorhydrique  pesant  1.12,  10  gr.  d’opium  séché 
et  pulvérisé.  On  ajoute  20  gr.  de  chlorure  de  sodium  à la  solution  acide  ; 
après  24  heures,  on  sépare  par  filtration  le  précipité  qui  s’est  formé  et  on 
lave  le  filtre  avec  de  l’eau  salée  La  liqueur,  neutralisée  par  l’ammoniaque, 
est  alors  abandonnée  pendant  24  heures  dans  un  endroit  frais.  On  réunit  les 
cristaux,  on  les  dissout  dans  l’acide  acétique  et  on  les  précipite  de  nouveau 
par  l’ammoniaque.  Ce  dernier  précipité,  lavé  et  séché,  doit  peser  1 gr.  au 
moins. 

7®  Procédé  de  M.  Miller.  On  ajoute  de  l’acide  iodique  à un  poids  connu 
d’opium  en  solution,  puis,  au  bout  de  quelques  minutes,  on  enlève  l’iode  mis 
en  liberté  par  la  morphine,  en  agitant  le  mélange  avec  du  sulfure  de  carbone. 
On  obtient  ainsi  une  liqueur  colorée,  que  l’on  compare  à une  autre  liqueur 
type  préparée  de  la  même  manière  avec  une  quantité  connue  de  morphine 
pure.  On  étend  de  sulfure  de  carbone  la  solution  la  plus  foncée,  jusqu’à  ce 
que  les  deux  teintes  soient  égales.  La  quantité  de  sulfure  ajouté  sert  à calculer 
1 a proportion  de  morphine  contenue  dans  l’opium.  Défectueux. 

Pharmacologie.  — De  tous  les  médicaments,  l’opium  est  peut- 
être  le  plus  utile  à l’art  de  guérir.  Connu  dès  la  plus  haute  antiquité, 
il  était  employé  avec  beaucoup  de  réserve  par  les  Grecs  et  par  les 
Romains.  Ce  sont  les  Arabes  et,  depuis  eux,  Paracelse  et  Sydenham 
qui  ont  surtout  contribué  à fonder  sa  réputation  médicale  et  qui  ont 
généralisé  ses  applications.  Il  n’y  a pas  de  substance  qui  revête  des 
formes  pharmaceutiques  plus  multipliées  : poudre  (opium  brui),  extrait 
aqueux,  sirop,  teinture  simple,  teinture  par  fermentation  (laudanimdc 
Rousseau),  vin  composé  (laudanum  de  Sydenham),  teinture  acétique 
simple  (vinaifjre  d'opium),  teinture  acéti(iue  composée  (goulles  noires), 
potions,  pilules,  collyres, glycérésjliniments  pommades, emplùtres,elc. 
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Il  fuit  partie  de  V élixir  parégorique,  de  \a  poudre  de  Dower,  de  Vélec- 
tiiaire  diascordiuin,  de  la  thériaque,  des  pilules  de  cy no glosse  ei  d'm\ 
nombre  interminable  de  préparations  oflîcinales  et  magistrales. 

L’importance  exceptionnelle  de  ce  médicament  fait  au  pharmacien 
un  devoir  étroit  de  vérifier  sa  richesse  en  morphine  et  de  n’employer 
que  celui  qui  offre  sensiblement  le  litre  réglementaire.  Il  n’est  pas 
possible  d’admettre,  comme  on  l’a  dit  quelquefois,  qu’on  puisse  rem- 
placer ce  produit  par  un  poids  plus  fort  d’un  opium  pauvre  en  mor- 
phine. La  morphine  n’est  pas,  à beaucoup  près,  le  seul  élément  actif  du 
suc  du  pavot;  et,  changer  les  doses  d’opium  prescrites  pour  la  prépa- 
ration d un  médicament,  c’est  changer  la  composition  de  celui-ci.  Il 
est  à peine  besoin  de  faire  remarquer  que  celle  substance  est  toxique 
et  que,  dès  lors,  son  dosage  doit  être  rigoureux  ainsi  que  celui  des 
préparations  dont  elle  est  la  base, 

t . . » 

§ 9.  OPOPANAX.  / / - ' 

Caractères.  L opopanax  a la  forme  de  larmes  irrégulières,  peu 
volumineuses,  légères  et  friables,  dont  la  couleur  est  rougeâtre,  l’odeur 
forte  et  la  saveur  âcre  et  amère.  Pelletier  y a trouvé  : une  résine,  une 
gomme,  une  huile  volaiile,  de  Vamidon,  de  Vacide  malique,  etc. 

La  résine  est  rougeâtre,  fusible  à 65«,  soluble  dans  l’alcool  l’éther 

assigne  pour  formule’ 


L huile  volatile  est  d’un  jaune  clair,  quand  elle  n’a  pas  été  purifiée. 
Si  on  la  distille,  elle  fournil  à 250“  une  essence  incolore,  très-fluide* 
dont  la  densité  est  0,974  et  qui  est  colorée  en  vert  par  le  chlorure  fer- 
rique. Le  thermomètre  s’élève  ensuite  à 320“  el  le  produit  qui  passe  à 
cette  température  est  d’un  beau  vert  éinera,ude. 


Pharmacologie.  — L’opopanax  jouit  des  propriétés  toniques  et 
anticalarrhales  des  autres  gommes-résines  d’ombellifères.  Il  est  peu 
usité.  Sa  composition  amylacée  l’expose  aux  ravages  des  insectes,  dont 
ses  congeneres  sont  à l’abri. 


fl' 


t { 


§ 10.  SAGAPÉNUM. 

Caractères.  - Le  sagapénum  offre  'des  analogies  marquées  avec 
I a.a.fœli(la.  I a comme  lu,  une  odeur  alliacée  féUde  «une  saveur  acre 
e nauséabonde  ; mais  sa  couleur  jaune  vei'dûlrc  ne  rougil  pas  au  con- 
acl  de  I air,  sa  cons.slance  esl  plus  molle  el  scs  caracléres  oi'gauolep- 
li<|ucs  sont  moins  inlenses  ,,ue  ceux  do  l’asa-fcelida.  Il  braie  lacilemenl 

'3'  “r"‘  l’”'' 

a levele  la  présence  ( e 30,2)  de  <io  qa  o/ 

do  3,73  V.  dV„*  roluWe. 
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La  résine  peut  se  dédoubler  en  deux  substances  distinctes.  L’une  de 
ces  résines  est  solide,  sans  odeur  ni  saveur,  insoluble  dans  l’éther  et 
dans  les  huiles,  mais  très-soluble  dans  l’alcool.  La  seconde  est  molle, 
d’une  saveur  amère,  soluble  dans  l’éther  comme  dans  l’alcool,  dans  les 
huiles  et  même  un  peu  dans  l’eau.  Le  chlore  lui  communique  une 
teinte  verle  qui  passe  ensuite  au  bleu. 

hlmile  volatile  est  plus  légère  que  l’eau,  très-mobile  et  de  couleur 
jaune  pâle.  Sa  saveur  est  très-amère.  Elle  est  composée  de  deux  essen- 
ces ; l’une,  très-volatile,  alliacée,  se  sépare  rapidement,  à l’air  libre, 
de  l’autre  qui  est  plus  fixe  et  qui  offre  une  faible  odeur  de  camphre  et 
de  térébenthine. 

Purification.  — On  purifie  le'sagapénum  par  le  procédé  qui  sert  à 
purifier  l’asa-fœtida  [Codex). 

Pliarmacologie.  — Le  sagapénum  est  un  succédané  un  peu  affaibli 
de  l’asa-fœtida.  Il  est  rarement  employé  en  nature.  Il  fait  partie  des 
éléments  de  la  thériaque  et  de  l’emplâtre  diachylon. 

§ 11.  SGAMMONÉE. 


Caractères.  — La  scam menée  d’Alep  est  en  masses  irrégulières, 
peu  volumineuses,  friables  et  couvertes  d’une  poussière  blanchâtre.  Sa 
cassure  est  poreuse,  noire  et  brillante.  Son  odeur  est  faible  et  analogue 
à celle  de  la  brioche.  Elle  blanchit  au  contact  de  l’eau  et  de  la  salive  ; 
elle  offre  une  saveur  franche  de  brioche,  dépourvue  d’amertume,  mais 
un  .peu  âcre  au  bout  d’un  certain  temps.  Elle  brûle,  en  se  boursoufflant, 
lorsqu’on  l’introduit  dans  une  flamme , et  elle  s’éteint  aussitôt  qu’on 
l’éloigne  du  foyer  de  chaleur.  Elle  contient  une  résine  (V.  Résines  pro- 
prement dites),  de  la  gomme  et  une  petite  quantité  à'amidon. 

jiggai. La  scammonée  d’Alep  de  bonne  qualité  doit  renfermer  de 

75  à 80  “/o  tle  résine. 

Pour  s’assurer  de  son  titre  , on  en  prend  1 gramme , que  1 on  traite 
par  l’alcool  à 90“  bouillant;  on  décante  le  liquide,  on  lave  le  résidu 
avec  un  peu  d’alcool  chaud,  on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  réduit  a 
un  petit  volume,  par  évaporation.  On  précipite  alors  la  résine  au  moyen 
de  l’eau  bouillante  , on  lave  le  précipité  avec  de  nouvelle  eau  , on  le 
sèche  et  on  le  pèse.  Son  poids  doit  être  de  75  à 80  centigrammes  > 
s’il  est  plus  faible,  le  produit  n’est  pas  médicinal. 

Pharmacologie.  — La  scammonée  est  un  purgatif  très-energique, 
dont  on  a fait  usage  de  toute  antiquité.  Les  premiers  médecins  la  con- 
sidéraient comme  le  meilleur  des  évacuants; 

lensilé  de  son  action,  cl  souvent  ils  chcrcluucnl  a 1 allaibhi,  laua 
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subir  à ce  produit  diverses  manipulations  , à la  suite  desquelles  il  pre- 
nait le  nom  Aq  dkujrède.La?,  diagrèdes  ne  sont  plus  usités  depuis  long- 
temps. 

On  se  sert  presque  toujours  de  la  scammonée  en  poudre  ; on  l’admi- 
nistie  à très-l'aible  dose,  en  nature,  ou  dissimulée  dans  un  biscuit  ou 
dans  une  émulsion.  C’est  une  des  gommes-résines  que  l’eau  et  surtout 
le  lait  émulsionnent  avec  le  plus  de  facilité.  Elle  fait  partie  d’un  cer- 
tain nombre  de  médicaments  à peu  près  oubliés,  tels  que  les  poudres 
cornachine  elcaryocosiine,  \gs  pilules  sine  quibus,  Vexlraü  panchyma- 
goguc , 1 élecluaire  diacarlhanie , etc.  On  l’emploie  encore  dans  Veau- 
dc-i  ie  (dlemande  3 Aans  V élecluaire  -diaphoenix,  dans  la  médecine 
Leroy,  etc. 

Soubeiran  voulait  qu’on  cessât  d’en  faire  usage,  sous  prétexte  que  la 
quantité  de  la  résine,  à laquelle  sont  dues  ses  propriétés  médicinales, 
peut  varier  de  8 à 85  %.  Si  ce  raisonnement  était  admissible,  il  fau- 
draitrenonceraussiaujalap,  àropium,au  quinquina  et  à toutes  les  subs- 
tances dont  l’élément  actif  n’est  pas  constant  dans  sa  proportion.  Il  est 
toujours  possible  de  trouver  de  la  scammonée  titrant  75  de  résine  ; 
il  n’y  a donc  pas  lieu  de  l’abandonner  au  profit  de  celle-ci , qui  ne  se’ 
prête  pas  aussi  bien  qu’elle  aux  transformations  pharmaceutiques. 

. II.  TÉRÉBENTHINES. 

Les  térébenthines  sont  des  sucs  résineux  de  consistance  fluide  re- 
présentant une  dissolution  d’un  ou  de  plusieurs  principes  résineux 
dans  une  huile  essentielle. 


§ 1.  TÉRÉBENTHINE  DU  SAPIN. 

Térébenthine  au  citron,  térébenthine  de  Venise  ou  d’Alsace. 

Caractères.  - Cette  térébenthine  est  liquide  , peu  colorée  , d’une 
odeur  res-suave  analogue  à celle  du  citron  , d’une  saveur  légèrement 
acre  et  amere.  Elle  est  incomplètement  soluble  dans  l’alcool.  Lors- 
qu on  1 abandonne  à l’air  libre,  elle  se  dessèche  très-promptement  • en 

Elîrdc?'"'!’’  Â “ 7“  pl“s  plus  prononcée. 

Elle  devient  so/u/e , quand  on  y mélange  un  seizième  de  son  poids  de 

magnésie  ca  cinee,  par  suite  de  la  combinaison  de  son  principe  résineux 

ac.de  avec  1 oxyde  métallique.  Ce  principe  résineux  porte  le  nom 

habieline  cristalli.se  facilement  en  pyramides  à base  rectangulaire, 
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inodores,  insipides,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool, 
l’élher  , l’buile  de  napble  el  l’acide  acétique  pur.  Les  alcalis  ne  l’at- 
taquent pas.  Elle  fond  à une  basse  température,  en  un  liquide  incolore, 
de  consistance  buileuse  [Caillol). 

V acide  abiélique  est  bibasique,  cristallisable  en  lamelles  pyrami- 
dales à 5 facettes  el  fusible  à 165“.  Il  se  dissout  dans  l’alcool,  l’étber, 
la  benzine  , le  cbloroforme  et  le  sulfure  de  carbone.  Sa  composition 
répond  à la  formule  {Maly). 

PhamiEicologie.  — La  térébenline  du  sapin  est  la  plus  belle  et  la 
plus  suave  de  toutes.  Le  Codex  la  désigne  pour  la  préparation  du  sirop 
et  des  pilules  de  térébenlhine.  Elle  doit  celle  dernière  application  à la 
facilité  avec  laquelle  on  peut  la  solidifier  soit  par  la  magnésie,  soit  par 
le  carbonate  magnésien.  On  peut  l’administrer  aussi  sous  forme  de 
capsules. 

§ % TÉRÉBENTHINE  DU  MÉLÈZE. 

Térébenthine  suisse,  térébenthine  fine. 

Caractères.  — La  térébenlbine  du  mélèze  se  distingue  de  la  pré- 
cédente en  ce  qu’elle  n’est  pas  siccative,  qu’elle  se  dissout  entière- 
ment dans  5 fois  son  poids  d’alcool  à 85“  el  qu’elle  n'est  pas  solidi- 
fiable  par  la  magnésie.  Son  odeur  n’est  pas  aussi  agréable  que  celle  de 
la  térébenthine  du  sapin  ; sa  couleur  est  pâle  et  sa  saveur,  très-amère, 
laisse  une  âcreté  persistante  à la  gorge.  Elle  fournit  environ  15  “/o 
d’essence. 

Pharmacologie.  — La  térébenlbine  du  mélèze  n’est  pas  siccative; 
c’est  pour  celte  raison  que  le  Codex  l’introduit  dans  les  onguents  en 
général.  Elle  est  impropre  à la  confection  des  pilules  qu’d  faut  soli- 
difier avec  la  magnésie.  Lorsqu’on  en  fait  usage  à l’intérieur,  c est  s\ir~ 
tout  àVélal  de  térébenlhine  cuite. 

Pour  obtenir  la  térébenlhine  cuite,  on  fait  bouillir,  dans  une  capsule 
d’argent  ou  de  cuivre  élamé,  la  térébenlbine  du  mélèze  avec  20  à 30 
fois  son  poids  d’eau  pure,  jusqu’à  ce  qu’une  portion  de  résine  jetée  dans 
l’eau  froide  y prenne  une  consistance  plastique  dure  (Codex). 

Ce  produit  n’est  employé  qu’en  pilules  ; il  est  jaunâtre,  cassant,  ino- 
dore el  susceptible  de  se  ramollir  facilement  à la  chaleur.  Sa  composi- 
tion est  analogue  à celle  de  la  colophane  (V.  Térébenthine  du  pui  ma- 

§ 3.  TÉRÉBENTHINE  DU  PIN  MARITIME. 

Térébenlhine  de  Bordeaux. 

Caractères  — La  térébenlbine  du  pin  est  épaisse,  grenue,  totale- 
ment soluble  dans  l’alcool  cl  soliditiablc  par  le  trente-deuxième  de 
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son  poids  de  magnésie  calcinée.  Elle  sèche  Irès-rapidemenl  au  contact 
de  l’air.  Son  odeur  est  forte  et  désagréable,  sa  saveur  offre  plus  d’amer- 
tume que  celle  des  autres  produits  similaires.  Lorsqu’on  la  conserve 
dans  un  vase  bouché,  elle  abandonne  peu  à peu  un  dépôt  cristallin  en 
grande  partie  formé  d'acide  pimarique.  L’analyse  y constate  environ 
25  ®/o  d’essence,  une  résine  neutre  et  trois  résines  acides  nommées  : 
acide  pimarique  acide  pinique,  acide  sylvique. 


Pharmacologie.  — La  térébenthine  de  Bordeaux  est  repoussée 
par  le  formulaire  légal  et  ne  doit,  en  conséquence,  faire  partie  d’au- 
cune préparation  médicinale.  Mais  elle  sert  de  base  à plusieurs  pro- 
duits usités  en  pharmacie,  qui  sont  la  colophane,  la  poix-résine,  h poix 
blanche,  le  galipot,  la  poix  noire  et  le  goudron  végétal. 

Le  galipot  est  une  substance  résineuse  résultant  de  la  dessication 
spontanée  de  la  térébenthine  qui  coule  sur  les  troncs  des  pins,  après  la 
récolte.  Il  est  solide,  jaunâtre  et  soluble  dans  l’alcool.  Il  contient  une 
faible  proportion  d’essence,  qui  lui  communique  l’odeur  affaiblie  de  la 
térébenthine. 

On  le  purifie  en  le  faisant  fondre  à une  douce  chaleur  et  en  le  pas- 
sant avec  expression  à travers  une  toile,  avant  de  le  faire  entrer  dans 
un  médicament  {Codex). 

La  colophane  est  le  résidu  de  la  distillation  sèche  de  la  térébenthine. 
Elle  est  amorphe,  friable,  transparente,  de  couleur  rouge  brune  et  elle 
présente  une  cassure  conchoïdale.  Sa  densité  est  1,07.  Elle  est  ino- 
dore, soluble  dans  1 alcool,  l’éther  et  les  huiles.  On  y admet  la  présence 
des  acides  pimarique,  pinique  et  sylvique.  Suivant  M.  Maly,  elle  n’est 
composée  que  d’acide  abiélique  anhydre. 

Elle  est  généralement  pure  ; dans  le  cas  contraire  on  la  purifie  par 
fusion  et  par  filtration  sur  une  toile  (Codex).  Cette  résine  entre  dans  la 
composition  de  la  poudre  hémostatique  du  Codex  et  dans  celle  de  plu- 
sieurs onguents. 


On  obtient  la  poix-résine,  ou  résine  jaune,  en  agitant  fortement  avec 
de  1 eau  le  résidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine.  La  colophane 
prend  alors  un  aspect  jaune  et  opaque  ; sa  cassure  est  souvent  humide 
et  parsemée  de  petites  cavités.  Elle  fait  partie  des  emplâtres  do  Viqo  et 
de  gomme  ammoniaque. 

Sous  le  nom  de  poix  blanche,  on  désigne  un  mélange  de  galipot 
ou  de  poix-résine  avec  de  la  térébenthine  de  Bordeaux,  mélange 
que  1 on  blanchit  en  l’agitant  avec  de  l’eau,  lorsqu’il  est  fondu.  La  poix 
hlanche  offre  une  odeur  forte  de  térébenthine  de  pin  et  une  saveur 
amère  On  l’introduit  dans  les  emplâtres  de  cigiio,  d'acétate  de  cuivre, 
d Ajidre  de  la  Croix,  diachylon,  etc. 
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La  poix  noire  est  la  lérébenlhine  altérée,  qui  coule  lorsqu’on  brûle 
doucement,  dans  un  fourneau  sans  courant  d’air,  la  paille  à travers 
laquelle  on  a filtré  la  térébenthine  et  les  fragments  provenant  des  en- 
tailles faites  au  tronc  des  pins.  La  résine  fondue  gagne  la  partie  infé- 
rieure du  four,  où  elle  est  surnagée  par  un  liquide  noirâtre  {huile  de 
poix),  dont  on  la  sépare  avec  soin.  On  concentre  ensuite  la  poix  dans 
des  chaudières,  jusqu’à  ce  qu’elle  devienne  cassante  quand  on  la  re- 
froidit brusquement.  Elle  est  alors  très-noire,  fragile  à froid  et  facile 
à ramollir  à la  chaleur  de  la  main.  Elle  n’est  pas  entièrement  sèche, 
car  elle  prend  à la  longue  la  forme  des  vases  qui  la  contiennent. 

Pour  la  purifier,  on  la  fond  avec  précaution  et  on  passe  le  liquide  à 
la  toile  {Codex).  En  cet  état,  la  poix  noire  fait  partie  de  Vonguent  basi- 
licum  et  de  Vonguent  de  la  mère.  Elle  sert  encore,  mais  de  plus  en  plus 
rarement,  à préparer  un  onguent  contre  la  teigne,  dont  on  fait  une  ca- 
lotte destinée  à arracher  les  cheveux  des  teigneux. 

Le  goudron  végétal  dont  on  fait  usage  en  médecine,  est  fourni  par 
la  combustion  lente  et  imparfaite  des  pins  qui  ne  produisent  plus  de 
térébenthine.  On  réalise  cette  combustion  dans  des  fours  semblables  à 
ceux  qui  servent  à fabriquer  la  poix  noire.  Le  goudron  que  l’on 
obtient  est  accompagné  d’un  liquide  noir,  analogue  à l’huile  de  poix 
et  que  l’on  rejette  comme  elle.  La  composition  de  ce  produit  est  extrê- 
mement complexe,  ainsi  que  l’atteste  la  nomenclature  suivante,  qui 
comprend  il  est  vrai  des  principes  dont  la  nature  n’est  pas  encore  bien 
définie  : 


Résines  altérées. 

Alcool  mélhylique. 

Essence  de  térébenthine  ou 

Benzine. 

Garbures  homologues. 

Oxyde  de  mésityle. 

Phénol  C'-IRO-. 

Toluène. 

Crésol  C'^ffsO-. 

Xylène. 

Alcool  phlorylique  C'<'U“’02. 

Gumène. 

Acide  acétique. 

Gréosote. 

— oxyphénique  G ■-IP’O'*. 

Gapnomore  ? 

Gaïol  G>^H«0^. 

Pyroxanthogéne? 

Ilomopyrocatécbine  G<MPO''‘. 

Picaniare  ? 

Gréosol  G'<'II‘°0''‘. 

Gédrirète  ? 

Acétate  de  méthyle. 

Pittacalle  ? 

Acétone. 

, consistance  du  goudron  varie 

de  l’état  pâteux 

suivant  l’origine  du  produit.  Le  goudron  de  Norwégc  olfrc  tous  les  in- 
termédiaires entre  ces  deux  consistances  ; celui  des  Landes  est  plus 
uniforme  et  d’une  fluidité  moyenne,  c’est  pour([uoi  M.  .\drian  en  con- 
seille l’usage  exclusif.  M.  Lefort  s’ost  assuré  que  la  provenance  n’a  pas 
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! d’influence  sensible  sur  la  qualité  des  goudrons  ; il  recommande  seu- 
i lement  de  n’employer  aux  préparations  pharmaceutiques  que  le  goudron 
! demi-liquide,  sa  composition  étant  moins  variable  que  celle  des  autres 
! sortes. 

Ce  médicament  doit  être  lisse,  homogène,  de  couleur  brune  par  ré- 
I flexion  et  rouge  brun  par  transparence.  Il  offre  une  odeur  forte  de  pro- 
I doits  empyreumatiques  et  en  même  temps  une  odeur  aromatique  végé- 
I taie.  Les  acides  qu’il  contient  lui  communiquent  une  réaction  Irès- 
1 acide.  On  l’emploie  fréquemment,  en  médecine,  sous  forme  de  solution 
I dans  l’eau  ou  dans  du  sirop  de  sucre,  de  glycéré,  de  pommade  et  de 
fumigation. 

M.  Magnes-Lahens  propose  de  substituer  au  goudron  naturel,  dans 
la  plupart  de  ces  préparations,  le  goudron  pulvérulent,  qu’on  peut  pré- 
parer en  triturant  1 partie  de  goudron  avec  2 parties  de  charbon  de 
bois  finement  pulvérisé.  Le  mélange  est  très-maniable  ; il  ne  salit  pas 
les  surfaces  qu  il  touche  et  il  peut  être  conservé  longtemps  au  contact 
de  l’air. 

Le  goudron  est  quelquefois  fraudé,  dans  le  comm.erce,  avec  le  gou- 
dron de  bois  et  le  goudron  de  houille. 

Le  goudron  de  bois  provient  de  la  distillation  du  hêtre,  du  chêne,  du 
peuplier  et  de  plusieurs  autres  arbres  non  résineux.  Il  est  plus  noir  et 
plus  liquide  que  le  goudron  des  conifères,  sa  composition  n’est  plus  la 
même  ; on  y trouve  de  la  naphtaline  et  de  la  paraffine,  mais  les  pro- 
duits de  la  décomposition  de  la  térébenthine  y font  nécessairement 
défaut.  On  doit  l’écarter  de  l’otïicine. 

Quant  au  goudron  de  houille,  aussi  appelé  coal-tar,  il  s’éloigne  bien 
plus  encore  du  goudron  résineux  ; il  est  alcalin,  très-liquide,  noir  et 
brillant  ; 1a  confusion  entre  ces  deux  substances  n’est  donc  pas  plus 
possible  que  leur  substitution.  Mais  on  se  sert  quelquefois  du  coal-tar 
à titre  d’antiseptique  et  de  désinfectant.  MM.  Demeaux  et  Corne,  qui 
1 ont  préconisé  en  1858,  en  font,  en  le  mélangeant  à du  plûtre,  une 
poudre  tres-divisée,  que  l’on  transforme  au  moment  du  besoin  en 
pâle  plus  ou  moins  solide,  à l’aide  de  l’huile  d’olive.  M.  Le  Beuf 
prépare,  sous  le  nom  de  coal-tar  saponiné,  une  émulsion  de  goudron 
de  houille  dans  la  teinture  de  saponiné.  Cette  émulsion  est  d’une 
application  infiniment  plus  facile  que  celle  de  la  poudre  de  MM.  De- 
meaujfc  et  Corne. 

§ 4.  BAUME  DE  COPAHU. 

Caractères..  — Le  suc  résineux  improprement  nppelé  baume  de 
copa/tu  est  un  liquide  visqueux,  transparent  et  d’un  jaune  clair.  Son 
odeur  est  forte  et  désagréable,  sa  saveuf  amère  et  miuséabonde.  Il  sc 
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dissout  dans  l’alcool  et  dans  l’éllier  ; la  solution  alcoolique  est  un  peu 
laiteuse  à cause  de  la  présence  d’une  petite  quantité  de  résine  indis- 
soule.  La  magnésie  calcinée  solidifie  le  copahu  comme  elle  solidifie  la 
térébenthine  du  sapin  (‘/jc)-  pour  produire  cet  effet,  elle  doit  être 
hydratée  ; la  magnésie  anhydre  mise  en  contact  avec  du  copahu  non 
humide  n’en  change  pas  la  consistance  (Roussin).  Le  copahu  est 
formé  de  40  à 80  7o  d’essence  tenant  en  dissolution  une  résine  amorphe 
et  une  résine  cristallisable  nommée  acide  copahuvique. 

Vacide  copahuvique  est  incolore,  inodore,  soluble  dans  l’alcool, 
l’éther,  les  huiles,  le  sulfure  de  carbone  et  l’ammoniaque.  Ses  cristaux 
appartiennent  au  système  orlhorhombique  et  répondent  à la  formule 
C40H  3004  (^jp  liose).  Il  donne  naissance  à des  sels  incristallisahles  en 
s’unissant  aux  alcalis. 

La  résine  amorphe  offre  une  couleur  jaune  et  une  consistance 
visqueuse.  Elle  ne  se  dissout  bien  que  dans  l’éther  et  dans  l’alcool 
absolu.  Elle  , dérive,  par  oxydation,  de  l’huile  essentielle  et  sa  produc- 
tion est  incessante  dans  le  copahu  exposé  au  contact  de  l’air.  L’acide 
copahuvique,  au  contraire,  ne  se  forme  que  dans  le  végétal. 

L'essence  de  copahu  est  isomère  de  l’essence  de  térébenthine.  C’est 
un  liquide  incolore , très-mobile  , offrant  l’odeur  propre  au  copahu. 
Sa  densité  est  0,878.  L’éther  et  l’alcool  anhydre  la  dissolvent  en  toutes 
proportions  ; l’alcool  aqueux  en  dissout  beaucoup  moins.  Elle  bout  à 
260”,  mais  en  se  décomposant  partiellement. 

Essai.  — On  falsifie  quelquefois  le  copahu  avec  la  térébenthine  et 
les  huiles  grasses,  particulièrement  avec  l’huile  de  ricin. 

Le  mélange  de  iérébeyilhine  n’est  pas  très-aisé  à démontrer.  Pour  le 
reconnaître,  on  verse  un  peu  de  copahu  sur  du  papier,  puis  on  chauffe 
doucement.  L’odeur  de  térébenthine  persiste  la  dernière  et  le  résidu 
conserve  une  certaine  mollesse.  Cette  épreuve , toutefois,  n’est  pas 
rigoureuse. 

Plusieurs  moyens  oilt  été  proposés  pour  rechercher  la  présence  de 
Vhuile  de  ricin  : 

a.  On  fait  bouillir  5 gr.  de  copahu  dans  1 litre  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  reste  presque  plus  de  liquide  : le  résidu  est  sec  et  cassant,  si  le 
copahu  est  pur,  et  il  est  d’autant  plus  mou  que  celui-ci  contient  plus 
d’huile  {Ileyiry). 

b.  On  mélange,  dans  un  flacon  , 8 gr.  de  copahu  et  4 gr.  de  solution 
de  potasse  au  quart;  il  se  forme  une  masse  crémeuse,  qui  se  sépare 
en  deux  couches,  avec  le  copahu  pur,  et  qui  se  convertit  en  une  masse 
gélatineuse  transparente,  avec  le  copahu  additionné  d’huile  {Blondeau). 

c.  Quand  on  agite  1 gr.  d’ammoniaque  à 22®  avec  2e'',5  de  copahu 
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I pur,  le  mélange  devient  limpide  en  peu  d’inslants  ; il  resterait  opaque 
en  présence  de  l’huile  de  ricin  (Planche). 

d.  L’hydrocarbonale  de  magnésie  produit  la  môme  transparence  ou 
: la  même  opacité,  lorsqu’on  le  délaie  dans  4 Ibis  son  poids  de  copahu 

pur  ou  huileux  (Blondeau). 

e.  On  chauffe,  entre  40  et  50®,  i p.  de  copahu  et  4 p.  d’alcool,  on 
laisse  refroidir  et  on  enlève  la  couche  supérieure  du  liquide  , qui  lient 
en  dissolution  l’huile  de  ricin  si  le  copahu  en  renferme  (FlücJciger). 

f.  On  peut  encore  déposer  1 goutte  de  copahu  sur  une  feuille  de 
papier  et  la  chauffer  pour  volatiliser  l’essence  qu’elle  contient.  La 
résine  de  copahu  forme  une  tache  translucide,  qui  se  trouve  encadrée 
par  un  cercle  huileux  si  le  copahu  a été  mélangé  d’huile  de  ricin 
(Berzélius). 

Pharmacologie.  — Le  copahu  est  un  anticatarrhal  très-efficace 
mais  dont  la  saveur  insupportable  a considérablement  restreint  l’usage! 
On  l’administre  en  capsules,  en  pilules,  en  potion  (potion  de  Choppart) 
en  opiat  et  en  lavement.  ’ 

Les  pilules  de  copahu  sont  préparées  tantôt  avec  le  copahu  liquide 
tantôt  avec  le  copahu  solidifié.  Lorsqu’on  éprouve  de  la  difficulté  à 
faire  prendre  à ce  médicament  une  consistance  ferme  , au  contact  de 
la  magnésie,  il  faut,  suivant  le  conseil  de  M.  Roussin,  l’agiter  avec  i /20 
de  son  poids  d’eau,  et  séparer  soigneusement  l’excès  du  liquide,  qui 
conserverait  au  produit  solidifié  une  consistance  molle.  Malgré  cette 
précaution,  24  heures  , au  moins,  sont  nécessaires  pour  amener  une 
solidification  complète.  M.  Rabot  l’obtient  en  quelques  minutes  en 
chauffant  au  bain-marie  le  mélange  de  copahu  et  de  magnésie  calcinée 

L’incertitude  qui  règne  encore  sur  la  part  afférente  h chacun  des 
principes  du  copahu  dans  l’action  de  ce  médicament,  fait  quelquefois 
employer  séparément  la  résine  et  l’huile  essentielle , au  lieu  du  pro- 
duit tout  entier.  Toutefois,  l’usage  de  ces  substances  est  peu  fréquent  • 

1 essence,  en  particulier,  rend  plus  de  services  à la  parfumerie  qu’à  la 
médecine.  * 


lit.  RÉSINES  PROPREMENT  DITES. 

Cette  désignation  comprend  tous  les  sucs  résineux  qui  ne  con 
uemienl  pas  d'huile  voblilo  el  ceui  r|ui  en  renferinenl  une  proportion 
trop  faible  pour  perdre  entièrement  la  consistance  solide. 


§ 1.  RÉSINE  ÉLÉMI. 

Caractères  - La  résine  élémi  est  jaunAtre,  demi-transparente  et 
mo  le,  quand  elle  est  récente  ; elle  prend  envieillissantuno  consistance 
sèche,  cassante  même,  et  une  couleur  jaune  plus  foncée.  Sa  saveur  est 
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d’abord  douce,  puis  fortement  amère  ; son  odeur  est  agréable,  elle  res- 
semble à celle  du  fenouil.  Elle  se  dissout  en  totalité  dans  l’alcool  bouil- 
lant et  en  partie  seulement  dans  l’alcool  froid.  Sa  densité  est  -1,08. 
Elle  contient  60  °/q  de  résine  amorphe,  24  ®/o  ^6  résine  crislallisable  et 
12,5  °lo  d’essence  {Bonasire). 

La  résine  amorphe  est  Irès-soluble  dans  l’alcool  ; elle  a pour  for- 
mule C'^®rF“0'‘'  {Johnston). 

Lr  résine  crislallisable,  nommée  élémine  parBonastre,  est  isoraé- 
rique  üvecVamyrine,  queBaup  a retirée  d’une  variété  d’élémi.  Elle  cris- 
tallise en  aiguilles  satinées,  très-brillantes,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’éther  et  dans  l’alcool  chaud.  Elle  a pour  composition 

C40JJ3202  {jojinston). 

L’essence  d’élémi  est  un  carbure  d'hydrogène  de  la  formule 
bouillant  à 174®.  Elle  est  incolore  et  elle  dévie  fortement  à gauche  la 
lumière  polarisée.  Sa  densité  est  0,849. 

Pharmacologie.  — La  résine  élémi  n’est  point  employée  seule,  en 
médecine  ; mais  elle  entre  dans  la  composition  de  Valcoolal  de  Fiora- 
vanli,  des  onguents  d’Arcœiis  et  de  styrax,  des  emplâtres  vésicatoire, 
agglutinatif,  diachylon,  etc. 

§ 2.  RÉSINE  DE  GAIAG. 

Préparation.  — Cette  résine  est  généralement  extraite  du  tronc  du 
ga’iac  officinal,  soit  par  incisions,  soit  par  l’action  de  la  chaleur;  mais 
on  peut  la  préparer  dans  les  laboratoires.  Pour  cela,  on  râpe  le  bois  du 
gaïac  et  on  épuise  la  poudre,  au  moyen  de  l’alcool.  On  distille  en  grande 
partie  la  liqueur,  pour  en  retirer  l’alcool  et  on  précipite  par  l’eau  la 
résine  dissoute  dans  le  résidu.  On  lave  la  résine  à l’eau  chaude,  tant 
que  l’eau  de  lavage  est  odorante  ou  colorée,  puis  on  sèche  le  produit. 

Caractères.  — La  résine  de  ga'iac  est  brime,  quand  elle  a été  con- 
servée dans  l’obscurité;  elle  devient  ver/e  sous  l’influence  delà  lumière 
solaire.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool,  dans  l’élher  et  dans  les  alcalis  ; 
l’essence  de  térébenthine  fi'oide  la  dissout  à peine  ; les  huiles  grasses 
ne  la  dissolvent  pas.  Mise  en  contact  avec  l’acide  sulfurique,  elle  fournit 
une  solution  rouge  dans  laquelle  l’addition  de  l’eau  détermine  la  for- 
mation d’un  précipité  violet.  Elle  est  douée  d’une  âcreté  très-pronon- 
cée ; son  odeur  se  rapproche  de  celle  du  benjoin. 

Les  agents  oxydants  font  prendre  à sa  solution  alcoolique  une  couleur 
bleue  ouverte.  Ainsi  le  chlore  lui  communique  une  teinte  bleue.  L’iode 
seul,  ne  la  modifie  pas  sensiblement;  mais  si  on  ajoute  au  mélange  un 
peu  d’eau,  il  devient  bleu  instantanément.  L’azote,  la  gomme,  le  per- 
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chlorure  de  fer,  le  chlorure  cuivrique  déterminent  oussi  sa  coloration 
en  bleu;  la  matière  colorante  fournie  par  le  perchlorure  de  fer  passe 
au  violet  en  présence  de  l’hyposulfile  de  soude.  L’acide  azotique  fu- 
mant la  colore  en  vert\  si  l’on  ajoute  un  peu  d’eau  à la  liqueur,  elle 
tourne  au  bleu  et  elle  abandonne  un  précipité  vert  ; une  plus  grande 
i 'quantité  d’eau  donne  un  précipité  Wett  et  une  liqueur  &rt<ne.  La  ré- 
sine elle-même,  triturée  avec  du  savon,  puis  avec  du  chlorure  mercu- 
rique,  olfre  une  nuance  bleue. 

Celte  résine  a été  l’objet  d’un  grand  nombre  de  recherches  chimi- 
ques. M.  Hadelich  y a rencontré  les  principes  suivants  : acide  gaîarè- 
tique,  gaïdconique  et  gatacique,  résine,  gomme,  matière  colorante,  etc. 

Uacide  gaïarétique  ou  résino-gaïacique  cristallise  en  ai- 

guilles incolores,  fusibles  entre  75“  et  80“  et  inaltérables.  Il  ne  bleuit 
ni  parle  cblore,  ni  par  1 acide  nitrique  ; mais  il  est  coloré  en  vert  par 
le  chlorure  ferrique.  Il  est  lévogyre  et  bibasique.  L’acide  sulfurique 
le  dissout  en  prenant  une  teinte  d’un  rouge  vif;  l’eau  précipite  de  la 
solution  un  produit  blanc  {Hadelich). 

L’acide  gaïaconique  est  incristallisable,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’éther  et  lévogyre.  Il  fond  à 100“.  Sa  composition  correspond  à la 
formule  {Hadelich). 

L’acide  gaïaciqiie  ressemble  à l’acide  benzoïque.  Il  est  très-soluble 
dans  1 alcool  et  dans  l’éther  et  volatil  ; on  le  purifie  par  sublimation. 
M.  Deville  le  représente  par  la  formule 

La  matière  colorante  est  jaune,  azotée,  faiblement  acide  et  cristalli- 
sable  en  octaèdres  à base  carrée.  Elle  se  dissout  facilement  dans 
1 alcool,  dans  1 éther  et  dans  les  alcalis,  a peine  dans  l’eau  et  dans  la 
benzine.  Elle  est  soluble  aussi  dans  l’acide  sulfurique  pur,  qu’elle  colore 
en  bleu  d’azur  {Hadelich). 

Essai.  - Le  commerce  mélange  parfois  la  colophane  à la  résine  de 
gaïac. 

Pour  reconnaître  cette  fraude,  on  traite  par  l’essence  de  térébenthine 
la  résine  préalablement  pulvérisée.  L’essence  ne  dissout  pas  la  résine 
de  gaïac,  tandis  qu’elle  dissout  la  colophane  et  qu’elle  l’abandonne 
sous  forme  de  tache  transparente,  quand  on  en  évapore  quelnues 
gouttes  sur  une  feuille  de  papier.  S’il  y a substitution  totale  de  la  colo- 
phane  à l’autre  résine,  on  la  découvre  facilement  en  conslalant  l’ab- 
.sence  des  colorations  spéciales  que  les  oxydants  communiquent  à celle-ci. 

Pharmacologie.  — La  résine  de  gaïac  est  un  stimulant  énergique 
que  Ion  associe  presque  toujours  à des  médicaments  susceptibles 
d atténuer  son  action  irritante.  Lorsqu’on  la  prescrit  en  pilules  on  v 
mélangé  du  savon  ou  des  extraits  ; pour  la  donner  en  potion  ’ on  la 
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suspend  clans  un  jaune  d’œuf  ou  dans  un  mucilage  de  gomme  arabique. 
Sa  teinture  alcoolique  est  moins  usitée  que  celle  du  gaïac  même. 

Scliœnbein  a démontré  que  la  solution  alcoolique  de  cette  résine, 
additionnée  de  sulfate  de  cuivre,  se  colore  en  bleu  au  contact  de  l’acide 
prussique  et  que  celle  môme  solution  bleuit  encore  en  présence  de 
l’eau  oxygénée  et  des  globules  rouges  du  sang.  Ces  faits  ont  conduit  à 
employer  la  résine  de  gaïac  comme  réactif  du  sang  et  de  l’acide  prus- 
sique dans  les  recherches  toxicologiques.  Mais  des  travaux  plus  récents 
ont  amoindri  la  valeur  de  ce  réactif,  en  prouvant  qu’il  bleuit  sous  des 
influences  multiples. 

§ 3.  RÉSINE  DE  JALAP. 

Préparation.  — La  préparation  de  cette  résine  consiste  à l’enlever 
au  jalap,  au  moyen  de  l’alcool,  et  à la  précipiter  ensuite  par  l’eau. 


Racine  de  jalap  concassée 1000  gr. 

Alcool  à 90« 0000 


On  place  le  jalap  sur  un  tamis  de  crin,  on  le  fait  macérer  pendant 
deux  jours  dans  l’eau,  afin  d’en  retirer  les  principes  solubles  dans  ce 
liquide,  et  on  exprime  fortement.  On  met  le  marc  à macérer  pendant 
quatre  jours  dans  les  deux  tiers  de  l’alcool,  on  passe  avec  expression 
et  on  répète  le  même  traitement  avec  le  reste  de  l’alcool.  On  réunit  les 
dissolutions  alcooliques  et,  après  les  avoir  distillées  pour  en  extraire 
la  partie  spiritueuse,  on  verse  dans  l’eau  bouillante  le  résidu  de  la  dis- 
tillation. On  laisse  reposer,  on  décante,  et  on  lave  la  résine  précipitée 
jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  sorte  incolore.  On  distribue  alors  la 
résine  sur  des  assiettes  et  on  la  fait  sécher  à 1 étuve  (Codex). 

La  résine  ainsi  obtenue  est  brune  ; pour  l’avoir  blanche,  on  la  dis- 
sout dans  l’alcool,  en  présence  du  charbon  animal,  on  filtre,  on  distille 
et  on  précipite  la  résine  par  1 eau  bouillante. 

Caractères.  - La  résine  de  jalap,  préparée  suivant  les  indicaUons 
du  Codex,  est  brune  et  d’une  saveur  âcre  et  légèrement  aromatique. 
Elle  est  composée  de  deux  résines  nommées  convolvuline  et  jalapine. 

La  convolvuline  C“IP“0'^  est  incolore,  inodore,  transparente, 
soluble  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  l’eau  et  dans  Vélher.-  Son  point 
de  fusion  est  inférieur  à 100®,  quand  elle  est  humide  et  il  s élève  à 
141®  lorsqu’elle  est  sèche.  Une  chaleur  de  155®  la  décompose.  L acide 
chlorhydrique  la  dédouble  en  glucose  et  en  acide  convolvulinoliquc 
Qsa|poQi4_  £iie  forme,  en  poids,  environ  les  7/10  de  la  résine  du  jalap 

tubéreux.  „ , , , , 

La  jalapine  C®®IU®0‘®  est  soluble  dans  l’éther,  1 alcool,  la  benzine, 

le  chloroforme  et  l’esprit  de  bois.  Les  alcalis  la  dissolvent  également. 
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mais  en  la  converlissanl  en  acide  jalapique  Les  acides  la 

changent  en  glucose  et  en  jalapinol  C’^dP^O*''  (Mayer). 

Essai.  — La  résine  de  jalap  du  commerce  est  souvent  fraudée  avec 
la  colophane  et  la  résine  de  gaïac. 

La  colophane  peut  être  isolée  au  moyen  de  Pessencede  térébenthine, 
qui  la  dissout  sans  loucher  à la  résine  de  jalap. 

Pour  reconnaître  la  résine  de  gaïac,  on  peut  recourir  à divers  mo- 
yens : 

a.  On  dissout  la  résine  à essayer  dans  un  peu  d’alcool  à 90®,  on 
ajoute  à la  liqueur  2 ou  3 gouttes  d’ammoniaque,  puis  2 ou  3 gouttes 
d’une  solution  saturée  de  sulfate  de  cuivre.  Il  se  produit  un  précipité 
verl  pomme  en  présence  de  la  résine  de  gaïac  seulement  (J.  Bonis). 

b.  La  même  solution  alcoolique,  additionnée  de  2 ou  3 gouttes  d’acide 
prussique  médicinal  et  d’autant  de  solution  de  sulfate  de  cuivre,  prend 
une  belle  couleur  bleue  dans  le  cas  d’un  mélange  avec  la  résine  de 
gaïac  (/.  Bonis). 

c.  On  triture  20  centigr,  de  savon  amygdalin  avec  5 centigr.  de  ré- 
sine suspecte,  puis  avec  5 centigr.  de  chlorure  mercurique.  Le  produit 
devient  bleu,  s’il  contient  de  la  résine  de  gaïac,  et  il  communique  la 
même  nuance  à l’alcool  dans  lequel  on  le  dissout  (Malines)  ('). 

d.  On  trempe  dans  une  solution  de  résine  de  jalap  un  fragment  de 
papier  à filtrer  blanc,  on  le  sèche  et  on  le  touche  avec  l’acide  azoti- 
que. Il  devient  rouge  s’il  est  imprégné  d’un  mélange  de  résines  de 
gaïac  et  de  jalap. 

e.  L’acide  nitrique,  versé  directement  sur  la  résine  de  jalap,  la  dis- 
sout avec  effervescence  et  en  prenant  une  teinte  rouge,  si  elle  renferme 
de  la  résine  de  gaïac. 

f.  La  résine  de  jalap  pulvérisée  et  agitée  dans  un  tube  avec  de  l’am- 
moniaque pure  donne  une  solution  très-mousseuse  en  présence  de  la 
résine  de  gaïac. 

Pharmacologie.  — La  résine  de  jalap  est  un  purgatif  drastique, 
que  l’on  administre  en  poudre,  en  pilules  et  sous  forme  d’émulsion. 
C’est  le  principe  actif  de  la  poudre  de  jalap,  on  doit  donc  lui  attribuer 
en  partie  les  propriétés  médicinales  de  la  leinlure  de  jalap  composée, 
de  la  médecine  Leroy,  etc.  Llle  s’émulsionne  avec  quelque  dilliculté  au 
moyen  de  la  gomme  et  du  jaune  d’œuf.  M.  Barateau  conseille  de  la 
diviser  en  l’épistant  avec  du  sucre  et  des  amandes.  Ce  procédé  est  re- 
commandé par  Soubeiran. 

(9  La  coloi'alion  bleue  ii  est  manifeste  qu'avec  une  proportion  de  rôsino  de  gaïac 
égale  à 1/5  et  alor.s  l’alcool  est  colore  eu  vcrl  et  non  eu  bleu  (./.  nci/naiiU). 
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§ 4.  MASTIC. 

Caractères.  — Le  mastic  est  le  suc  d’un  pistachier;  il  se  présente 
en  petites  larmes  jaunâtres,  arrondies  ou  irrégulières,  recouvertes  d’une 
poussière  blanchâtre  et  dont  la  cassure  est  vitreuse.  Il  se  ramollit  faci- 
lement sous  la  dent  ; son  odeur  est  légèrement  aromatique,  sa  saveur 
douce  et  agréable.  L’alcool  ne  le  dissout  pas  entièrement;  il  est,  au 
contraire,  totalement  soluble  dans  l’éther  froid  et  dans  l’essence  de 
térébenthine  chaude  ; ces  derniers  véhicules  permettent  de  le  distin- 
guer de  la  sandaraque,  qui  se  dissout  seulement  dans  l’alcool.  L’acide 
sulfurique  le  dissout  en  prenant  une  teinte  rouge  foncée.  L’ammoniaque 
le  gonfle  d’abord,  puis  elle  le  dissout.  Suivant  Johnston,  le  mastic  est 
formé  de  deux  résines  isomériques,  dont  l’une  nommée  maslicine  est 
insoluble  dans  l’alcool  faible. 

Pharmacologie.  — Le  mastic  n’est  guère  employé  en  médecine. 
Sa  solution  éthérée  sert  à remplir  les  cavités  dentaires  creusées  par  la 
carie. 

§ 5.  POIX  DE  BOURGOGNE. 

Poix  jaune. 

Caractères.  - La  poix  de  Bourgogne  est  le  suc  résineux  du  faux 
sapin.  Elle  est  demi-fluide  au  moment  où  elle  sort  de  l’arbre,  mais 
elle  se  dessèche  au  contact  de  l’air.  Elle  offre  alors  une  couleur  jaune, 
une  odeur  de  térébenthine,  forte  sans  être  désagréable,  et  rappelant 
celle  du  castoréum.  Sa  saveur  n’est  pas  amère.  Elle  est  cassante  et  ce- 
pendant elle  prend  à la  longue  la  forme  des  vases  qui  la  contiennent. 
L’alcool  la  dissout  incomplètement. 

Essai  — On  substitue  fréquemment  la  poix  blanche  à la  poix  de 
Bour"o-me,  dans  le  commerce;  cette  fraude  se  reconnaît  aux  caractè- 
res suivants  : la  poix  blanche  est  Irès-amère  et  eiilièrement  soluble 
dans  l’alcool  ; la  poix  de  Bourgogne  possède  une  saveur  douce  et  par- 
fumée et  ne  se  dissout  que  partiellement  dans  l’alcool. 

Pharmacologie.  - La  poix  de  Bourgogne  sert  de  base  à un  em- 
plâtre du  même  nom,  dont  l’usage  est  assez  fréquent.  Elle  fait  égale- 
ment partie  de  plusieurs  autres  compositions  emplastiques. 

§ 0.  résine  de  SGAMMONÉE. 

Préparation.  - On  extrait  cette  résine  de  la  scammonée  au  mo- 
yen de  l’alcool. 


RÉSINE  DE  THAPSIA. 


595 


Scammonée  en  poudre  grossière 1000  gr. 

Alcool  à 900 3000 

Poudre  de  charbon  animal Q.  S. 


On  fail  macérer,  pendant  4 jours,  la  scammonée  avec  les  deux  tiers 
de  l’alcool,  dans  un  flacon  bouché  que  l’on  agite  de  temps  en  temps. 
On  décante,  on  verse  le  reste  de  l’alcool  sur  le  résidu  et  on  laisse 
macérer  comme  la  première  fois.  On  réunit  les  liqueurs,  et  on  les 
met  en  contact  avec  le  charbon  animal , pendant  plusieurs  jours  et  en 
agitant  souvent.  On  filtre , on  distille  le  liquide  et  on  fait  sécher  à 
l’étuve  sur  des  assiettes  la  résine  obtenue  (Codex). 

Caractères.  — La  résine  de  scammonée  est  à peine  colorée,  légè- 
rement odorante  et  d’une  saveur  presque  nulle.  Elle  est  soluble  dans 
l’alcool,  l’éther,  l’essence  de  térébenthine  et  l’ammoniaque.  La  solu- 
tion ammoniacale  est  d’un  vert  foncé.  Cette  résine  contient  un  gluco- 
side,  la  scammonine,  et  un  acide  volatil,  qui  est,  suivant  M.  Spirgatis  , 
Vacide  butyrique  ou  Yacide  valérique  et  qu’on  ne  peut  enlever  que  par 
des  lavages  à l’eau  bouillante,  prolongés  pendant  plusieurs  semaines. 

La  scammonine  G®®fP®0”  est  isomère  avec  la  jalapine.  Les  acides 
affaiblis  la  dédoublent  en  glucose  et  en  acide  scanirnonoîique 

Essai.  — On  a signalé  la  falsification  de  la  résine  de  scammonée 
par  la  colophane  et  par  les  résines  de  gaïac  et  dejalap. 

La  colophane  communique  à la  résine  de  scammonée  la  propriété  de 
prendre  une  teinte  rouge  pourpre  au  contact  de  l’acide  sulfurique. 

La  présence  de  la  résine  de  gaïac  est  facilement  accusée  par  les 
réactifs  propres  à cette  substance  (page  590). 

Quant  à la  résine  dejalap,  on  la  sépare  en  mettant  à profit  son  inso- 
lubilité dans  l’éther  et  dans  l’essence  de  térébenthine. 

Pharmacologie.  — La  résine  de  scammonée  est  un  purgatif  éner- 
gique, susceptible  do  remplacer  la  gomme-résine  qui  la  fournit. 
On  la  donne  en  pilules  et  en  potion.  Son  action  semble  moins  irritante 
que  celle  de  la  résine  de  jalap.  Planche  a constaté  que  le  lait  l’émul- 
sionne facilement. 

§ 7.  RÉSINE  DE  THAPSIA. 

^ Préparation.  — Pour  préparer  la  résine  de  thapsia , on  lave  à 
1 eau  chaude  1 écorce  de  la  racine  de  cette  plante,  préalablement  inci- 
sée ; on  la  sèche  ensuite  et  on  la  traite  à plusieurs  reprises  par  l’alcool 
à 90'’  bouillant.  On  réunit  les  liqueurs  alcooliques  , dans  le  bain-marie 
d’un  alambic,  -et  on  les  distille  pour  en  retirer  l’alcool.  Le  résidu  de 
la  distillation  est  la  résine  impure  de  thapsia.  Pour  la  purifier,  on 


sucs. 


596 

l’épuise  par  l’alcool  froid  , qui  dissout  la  résine  el  laisse  les  impuretés; 
on  fdlre  et  on  distille  de  nouveau  , en  ayant  soin  d’arrêter  l’opération 
lorsque  la  résine  a pris  la  consistance  du  miel.  C’est  dans  cet  élat 
qu’on  la  conserve  , pour  la  faire  servir  à la  préparation  de  l’emplâire 
de  lhapsia  [Codex). 

M.  Desnoix  recommande  de  laver  soigneusement  avec  de  l’eau  le  ré- 
sidu de  la  première  distillation,  pour  lui  enlever  une  substance  inerte, 
qui  affaiblit  ses  propriétés.  M.  Stan.  Martin  a confirmé  cette  observa- 
tion , en  extrayant  de  la  résine  brune  de  thapsia  40  “/o  de  produits  so- 
lubles dans  l’eau.  Il  propose  de  traiter  la  racine  de  thapsia  par  le  sul- 
fure de  carbone,  pour  obtenir  une  résine  pure. 

Caractères.  — La  résine  de  thapsia  purifiée  et  desséchée  est  cas- 
sante, jaune,  d’une  odeur  faible  et  d’une  grande  âcreté.  M.  Pressoir  en 
a retiré  deux  résines,  dont  l’une  est  soluble  dans  1 alcool  et  colorée  en 
rouge  écarlate  par  l’acide  sulfurique,  tandis  que  1 autre  est  soluble  dans 
l’éther  et  devient  bleue  au  contact  de  l’acide  sulfurique. 

Pharmacologie.  — La  résine  de  thapsia  est  très-irritante;  elle  sert 
uniquement  à préparer  un  sparadrap  révulsif,  dont  la  médecine  fait  un 
usage  quotidien. 

§ 8.  RÉSINE  DE  TURBITH. 

Préparation.  — On  prépare  la  résine  de  tui’bitli  par  le  même  pro- 
cédé que  la  résine  de  jalap  [Codex). 

Caractères.  - Cette  résine  est  sèche  ; jaunâtre,  odorante.  Sa 
saveur  est  faible  d’abord , puis  elle  offre  une  âcreté  marquée.  Au 
point  de  vue  chimique  , c’est  un  glucoside.  M.  Spirgatis  la  nomme  tur- 

La  turpélhine  est  soluble  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  1 éther.  Elle 
est  isomère  avec  la  jalapine  et  elle  fond  à 183<>.  Les  bases  énergiques 
la  convertissent  en  acide  Dirpéi/Mpe  C-IP^ 
dédoublent  en  glucose  et  en  acide  turpélholique  C H O . 

Pharmacologie.  — Les  propriétés  purgatives  de  la  résine  de  tur- 
bitb  paraissent  ne  le  céder  en  rien  à celles  des  résines  des  autres  con- 
volvulacées. Elle  est  cependant  à peu  près  inusitée. 


IV.  BAUMES. 

Les  baumes  sont  des  sucs  résineux  caractérises  |iar  la  présence  des 
acides  knzoique  ou  dmmmmc.  Ils  sont  li.|uides  lorstp,  ds  soi-'e"  J'- 
véeétaux  ; mais,  en  général,  ils  s'épaississent  rapidement  au  tonlaci 
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de  l’air  el  ils  finissent  par  se  solidifier.  M.  Frémy  pense  qu’au  moment 
de  leur  extraction  ils  ne  contiennent  ni  résine,  ni  acides  aromatiques. 

§ 1.  BENJOIN. 

Caractères.  — Le  benjoin  est  formé  de  larmes  blanches  et  opaques 
agglomérées  par  une  substance  résineuse  brune  (benjoin  de  Siam)  ou 
rougeâtre  (benjoin  de  Simalra).  Quelle  que  soit  son  origine,  il  porte 
le  nom  de  benjoin  arnygdaloïde,  quand  il  est  composé  de  larmes  dé- 
tachées ou  agglutinées,  et  celui  de  benjoin  commun,  lorsque  les  larmes 
plus  rares  sont  disséminées  dans  une  forte  proportion  de  la  substance 
résineuse  colorée.  Le  premier,  seul,  doit  être  employé  en  pharmacie. 

Le  benjoin  de  Sumatra  est  le  benjoin  officinal.  Il  offre  une  odeur 
agréable,  une  saveur  d’abord  douce,  puis  très-irritante.  Il  est  entière- 
ment soluble  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  l’eau.  Quand  on  le  chauffe, 
il  fond  aisément  et  il  dégage  une  huile  volalile  et  de  [’acide  benzoï- 
que (N.  page  335).  Outre  ces  deux  principes,  il  contient,  suivant  Unver- 
dorben,  trois  résines,  dont  l’une  seulement  se  dissout  dans  le  carbo- 
nate de  potasse  ; des  deux  autres,  l’une  est  soluble  et  l’autre  insoluble 
dans  l’éther. 

Pharmacologie.  — Le  benjoin  est  un  stimulant  énergique  fort  peu 
employé  à l’intérieur.  On  s’en  sert  pour  préparer  une  teinture  simple, 
une  teinture  composée  (baume  du  Commandeur  de  Fermes),  les  clous 
fumants,  le  lait  virginal,  etc.  On  pratique  aussi  des  fumigations  en 
projetant  sa  poudre  sur  des  charbons  ardents. 

§ % BAUME  DU  PÉROU. 

Caractères.  — Le  baume  du  Pérou,  aussi  appelé  baume  du  Pérou 
noir,  est  un  liquide  visqueux,  d’une  odeur  vive  et  agréable  et  d’une 
saveur  âcre  et  amère  très-prononcée.  Il  est  soluble  dans  l’alcool  et  dans 
les  huiles.  Sa  densité  est  1,15.  On  y trouve,  d’après  M.  Frémy,  trois 
composés  qui  sont  : la  cinnaméine,  la  mélacinnaméine  et  Vacide  cin- 
namique  (V.  page  338). 

La  cîn»améiweC“IP°0«  est  liquide,  jaunâtre  et  faiblement  odorante. 
Elle  bout  à 305®.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans 
1 alcool  et  dans  1 éther.  Elle  absorbe  l’oxygène  et  se  convertit  en  acide 
cinnamique.  L acide  sulfurique  la  transforme  en  une  substance  rési- 
neuse C*''IP®0‘^,  en  fixant  sur  elle  4 éq.  d’eau.  M.  Kraut  la  regarde 
comme  de  ïélher  benzylcinnamique. 

La  mélacinnaméine  est  cristallisable,  insoluble  dans  l’eau,  isomère 
avec  l’hydrure  de  cinnamyle  CnUOE  L’alcool  et  l’éther  la  dissolvent 
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en  toutes  proportions  ; la  potasse  la  change  en  acide  cinnaraique,  et 
le  chlore  en  chlorure  de  cinnamyle. 

Essai.  — Le  baume  du  Pérou  est  souvent  falsifié  avec  Yalcool,  les 
huiles  et  le  copahu. 

On  accuse  la  présence  de  Yalcool,  en  agitant  le  baume  avec  de  l’eau  : 
son  volume  diminue  s’il  est  alcoolisé. 

On  peut  reconnaître  les  huiles  au  moyen  de  l’alcool,  qui  ne  les  dis- 
sout pas,  sauf  toutefois  l’huile  de  ricin. 

Le  copahu  communique  au  baume  du  Pérou  une  odeur  particulière. 

Deux  moyens  pratiques  ont  été  proposés  pour  constater  la  falsifica- 
tion du  baume  du  Pérou,  sans  déterminer  d’ailleurs  la  nature  de  la 
fraude.  Le  premier  consiste  à verser  le  baume  dans  une  solution  de 
1 p.  de  chlorure  de  sodium  dans  5 p.  d’eau  : le  baume  est  submergé, 
s’il  est  pur  ; il  surnage  s’il  est  mêlé  d’huile  ou  d’essence.  Le  second 
repose  sur  l’insolubilité  du  baume  du  Pérou  dans  1 essence  de  petrole  : 
quand  on  agite  2 à 3 cent,  cubes  de  baume  pur  avec  6 à 8 cent,  cubes  de 
pétrole,  le  mélange  se  sépare  promptement  en  une  couche  brun  noir 
et  en  une  couche  incolore  ou  un  peu  jaunâtre  et  facile  à décanter  ; le 
baume  est-il  falsifié,  la  couche  supérieure  est  trouble  ou  colorée  et  la 
décantation  des  deux  liquides  est  plus  diflicile  5 quelquefois  le  résidu 
brun  est  pulvérulent. 

Pharmacologie.  — Le  baume  du  Pérou  est  un  anticatarrhal  auquel 
on  n’a  pas  fréquemment  recours  en  cette  qualité  ; cependant  on  le 
prescrit  parfois  en  pilules.  Ses  applications  topiques  sont  excitantes  et 
peu  usitées  également.  Mais  on  se  sert  souvent  de  cette  substance  pour 
aromatiser  les  pommades  et  pour  les  préserver  de  l’influence  oxydante 
de  l’air. 

§ 3.  STYRAX  LIQUIDE. 

Caractères.  — Le  styrax  liquide  est  gris,  doué  d’une  odeur  forte 
et  non  désagréable  et  d’une  saveur  chaude  et  aromatique.  Il  coule  dif- 
ficilement et  il  se  dissout  incomplètement  dans  l’alcool.  Il  contient  de 
la  sljjracine,  une  huile  volatile  nommée  slyvol,  de  1 acide  cinnaniique 
et  une  résine  particulière. 

La  slyi'acine  cristallise  en  prismes  à 4 pans,  incolores,  inodores  et 
fusibles  à 44".  Elle  a été  découverte  en  1827,  par  Bonastre.  Sa  densité 
estl  085.  Elle  n’est  pas  volatile,  mais  elle  peut  être  distillée  dans  un 
courant  de  vapeur  d’eau.  Quand  on  la  cbaufl'c  avec  l’acide  azotique  ou 
avec  un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d’acide  sulfurique,  c le 
fournit  do  Yessence  d'amandes  amères.  La  potasse  en  solution  alcooli- 
que la  convertit  en  alcool  cinnaniique  ou  slyrone  cl  en  cinnainale  de 
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potasse.  Sa  constitution  chimique  est  donc  celle  d’un  éther.  Elle  a pour 
formule 

Le  slijvol  ou  cinnumène  est  liquide,  incolore,  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther.  Il  a pour  densité  0,924  ; il  offre  une  odeur  de 
benzine  et  une  saveur  brûlante.  Il  bout  vers  145‘’,7.  Pendant  sa  distil- 
lation, il  donne  naissance  à un  polymère  solide,  le  niétaslyrol  ou  méta- 
cinnamène 

Pharmacologie.  — Le  principal  usage  du  styrax  liquide,  en  phar- 
macie, est  de  servir  à préparer  l’onguent  qui  porte  son  nom,  l'onguent 
digeslif  et  VemjMlre  de  Vigo.  Il  est  rare  qu’on  l’administre  à l’in- 
térieur. 

§ 4.  BAUME  DE  TOLU. 

Caractères.  — Le  baume  de  Tolu  est  solide,  de  couleur  fauve, 
translucide  et  très-aromatique.  Bien  que  cassant  à froid,  il  se  moule 
dans  les  vases  où  on  le  conserve  ; il  se  ramollit  sous  la  dent  et  fond  fa- 
cilement, quand  on  élève  sa  température.  Sa  saveur,  d’abord  douce  et 
agréable,  devient  ensuite  légèrement  âcre.  Il  est  très-soluble  dans  l’al- 
cool, un  peu  moins  soluble  dans  l’élber.  Il  est  formé  de  deux  résines, 
d’acide  cinnamique  et  d'huile  volatile.  M.  Deville  y admet  en  outre  la 
préexistence  de  l’acide  benzoïque,  qui,  suivant  M.  Kopp,  s’y  forme  aux 
dépens  de  l’acide  cinnamique. 

L’une  des  résines  est  brune,  cassante,  soluble  dans  l’éther  et  dans 
les  alcalis;  ellcfa  pour  composition  C®®IP®0®.  L’autre  est  insoluble 
dans  l’alcool  et  moins  colorée  que  la  première  ; elle  répond  à la  for- 
mule C®®IP®0‘“  [Kopp). 

h'huile  volatile  est  un  mélange  de  ïolène  et  de  styracine.  Latolène 
C*®H®  est  liquide,  d’une  densité  de  0,858  et  il  bout  à 160®.  Son  odeur 
est  analogue  à celle  de  la  résine  élémi;  sa  saveur  est  légèrement  poi- 
vrée (Kopp). 

Pharmacologie.  — Le  baume  de  Tolu  a des  propriétés  médicinales 
analogues  à celles  du  baume  du  Pérou  ; toutefois,  son  action  est  plus 
douce.  C’est  le  baume  le  plus  fréquemment  employé  à l’intérieur.  On 
le  prescrit  en  pilules,  en  teinture,  en  émulsion,  en  sirop  et  en  tablettes. 
Il  fait  partie  des  pilules  balsamiques  de  Morton,  du  baume  nerval,  de 
la  pommade  de  concombres,  des  clous  fumants,  du  baume  du  comman- 
deur, etc.  On  s en  sert  aussi  pour  pratiquer  des  fumigations  sèches  ou 
humides. 

IV.  - SUCS  HUILEUX. 

On  donne  le  jiom  de  sucs  huileux  ou  de  sucs  huileux  fixes  à tous  les 
corps  gras  contenus  dans  les  végétaux.  On  les  rencontre  le  plus  souvent 
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dans  les  semences,  quelquefois  dans  le  péricarpe  des  fruits.  Ils  sont 
tantôt  liquides  et  tantôt  solides  ; les  premiers  sont  appelés  huiles;  on 
désigne  parfois  les  autres  sous  la  dénomination  de  beurres. 

I.  HUILES. 

Les  huiles  proprement  dites  sont  liquides  au-dessus  de  -h  10®,  quel- 
ques-unes se  figent  à une  température  plus  basse.  Elles  ont  une  con- 
sistance particulière  et  caractéristique.  Elles  sont  insolubles  dans  l’eau 
et  plus  légères  que  ce  liquide  ; leur  densité  est  comprise  entre  0,919  et 
0,970.  A l’exception  des  huiles  de  ricin  eide  croton,  l’alcool  les  dissout 
à peine.  L’éther,  la  benzine,  le  chloroforme,  le  pétrole  et  le  sulfure  de 
carbone  sont  leurs  meilleurs  dissolvants.  Elles  conduisent  très-inégale- 
ment l’électricité.  Leur  composition  est  généralement  représentée  par 
un  mélange  d’oléine  et  de  margarine. 

Exposées  au  contact  de  l’air,  elles  deviennent  acides  ; on  dit  qu’elles 
rancissent.  Cette  altération  a été  assimilée  à une  fermentation  ; dans 
cette  hypothèse,  elle  serait  due  à la  présence  d’une  matière  organique 
coagulable,  jouant  le  rôle  de  ferment.  L’élimination  de  ce  ferment,  par 
la  chaleur,  peut  retarder  la  décomposition  du  corps  gras. 

Certaines  huiles  perdent  à l’air  libre  leur  fluidité  {huiles  de  lin,  de 
noix,  à'’œilletle,  de  ricin,  de  croton,  àe  belladone,  etc.)  ; on  les  nomme 
siccatives,  par  opposition  aux  huiles  non  siccatives  {Imites  d’olive , 
d’amande,  d’arachide,  etc),  qui  n’épaississent  pas  dan«  les  mêmes  con- 
ditions. Ces  dernières  ont  pour  caractère  chimique  de  fournir  de 
Yélaïdine  (V.  paye  454)  quand  on  les  traite  par  l’hypoazolide. 

La  chaleur  les  décompose  toutes;  elle  leur  fait  subir  un  dédouble- 
ment identique  à celui  qu’elles  éprouvent  sous  l’influence  des  oxydes 
métalliques;  il  y a séparation  des  acides  gras  et  de  la  glycérine.  Ces 
principes  immédiats  sont  ensuite  détruits , si  on  les  maintient  à une 
température  élevée. 

La  plupart  des  agents  chimiques  les  attaquent;  le  chlore,  le  brome 
et  l’iode  les  convertissent  en  produits  de  substitution;  les  alcalis  les 
saponifient;  les  acides  sulfurique,  azoteux  et  azotique  leur  commu- 
niquent des  colorations  particulières , qui  servent  à vérifier  leur 
pureté. 

On  ne  peut  conserver  ces  médicaments  qu’en  les  mettant  complète- 
ment à l’abri  de  l’oxygène  de  l’air. 

§ 1.  HUILE  D’AMANDE. 

Préparation.  — Ou  prend  des  amandes  douces  choisies,  on  les 
monde  de  tous  les  corps  étrangers  qui  peuvent  y être  mêlés,  puis  on 
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les  secoue  dans  un  sac  de  toile  rude,  pour  détacher  la  poussière  écail- 
leuse qui  adhère  à leur  surface.  A l’aide  d’un  moulin,  on  les  réduit  en 
poudre  grossière,  qu’on  place  dans  des  sacs  de  toile  et  qu’on  presse 
graduellement , jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  couler  de  l’huile.  On  filtre 
cette  huile  au  papier  ; on  la  conserve  dans  des  vases  bien  bouchés,  que 
l’on  dépose  dans  un  lieu  frais  {Codex). 

Les  amandes  amères,  traitées  par  le  même  procédé,  fournissent  une 
huile  entièrement  identique  à celle  des  amandes  douces  et  fréquem- 
ment substituée  à celle-ci  dans  le  commerce. 

Caractères.  — L’huile  d’amande  est  jaunâtre,  très-fluide,  inodore 
et  d’une  saveur  très-faible.  Elle  a pour  densité  0,917  à -f-  15”.  Refroi- 
die à — 20®,  elle  se  trouble;  elle  devient  solide  à — 25®.  Elle  est  so- 
luble en  toutes  proportions  dans  l’éther  et  dans  les  autres  dissolvants 
des  huiles  ; l’alcool  n’en  dissout  que  1/24  de  son  poids.  Elle  rancit 
très-promptement. 

Essai.  — La  fraude  mélange  souvent  à l’huile  d’amande  les  huiles 
d'olive,  de  sésame,  d'arachide,  d'œillette  et  d'abricot. 

Les  huiles  d'olive  et  d'arachide  sont  trahies  par  leur  solidification, 
quand  on  les  refroidit  à 0°. 

L'huile  d’œillette  se  reconnaît  à l’augmentation  de  densité  qu’elle 
donne  à l’huile  d’amande,  à la  facilité  avec  laquelle  elle  se'congèle  et 
à la  propriété  qu’elle  possède  de  former  des  bulles  persistantes  par 
l’agitation.  Additionnée  de  1/10  de  son  poids  d’ammoniaque,  l’huile 
d amande  qui  contient  de  l’huile  d’œillette  forme  un  vaédaa^a grumelé, 
tandis  qu’elle  fournit  une  pâte  lisse  et  homogène  quand  elle  est  pure 
(Fauré). 

L'huile  de  sésame  est  caractérisée  par  la  couleur  rouge  que  lui  com- 
munique l’acide  sulfurique  et  par  la  couleur  vert  pré  foncé  qu’elle 
prend  avec  un  mélange  d’acides  azotique  et  sulfurique  (au  contact  de 
ce  mélange  l’huile  pure  prend  une  teinte  rose  fleur  de  pêcher). 

^ Pour  rechercher  la  présence  de  Vhuile  d'abricot,  on  prend  12  gr. 
d’huile  suspecte,  on  les  agite  avec  le'-,50  de  chaux  hydratée,  puis  on 
chaulfe  le  tout  au  bain-marie  en  ayant  soin  de  ne  pas  atteindre  100®. 
On  filtre  à chaud  le  liquide  ; le  produit  filtré  se  trouble  et  blanchit  à 
mesure  que  le  refroidissement  fait  des  progrès,  s’il  contient  de  l’huile 
d’abricot  (Niclclès). 

On  peut  aussi  agiter  fortement  l’huile  à essayer  avec  25  ®/„  d’acide 
nitrique;  elle  ne  se  colore  pas  si  elle  est  pure  ; s’il  y existe  de  l’huile 

d abneot,  elle  .prend  une  nuance  jaune,  qui  passe  peu  à peu  au  iaune 
rougeâtre. 
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M,  Cailletet  mélange  4 cent,  cubes  d’huile  d’amande  à 3 cent,  cubes 
d’acide  hypoazolique  et  il  plonge  le  tout  dans  l’eau  pour  accélérer  le 
refroidissement.  L’huile  ainsi  traitée  devient  d’un  vert  pâle,  puis  elle 
se  solidifie  et  sa  couleur  se  dégrade  jusqu'à  la  nuance  paille,  qu’elle 
conserve  sans  altération,  si  elle  est  pure.  Mais,  lorsqu’elle  est  addition- 
née d’une  autre  huile  végétale,  elle  présente  alors  une  teinte  qui  varie 
du  jaune  au  rouge,  suivant  l’espèce  de  l’huile  ajoutée. 

Pli3,riïia.coloçfie.  — L’huile  d’amande  sert  a la  préparation  du  sa- 
von amygdalin,  des  cérats  et  d’un  grand  nombre  de  liniments  et  de 
pommades.  On  l’administre  à l’intérieur,  à titre  de  laxatif,  après  l’avoir 
émulsionnée  (looch  huileux)  ou  mélangée  à des  sirops. 


§ % HUILE  DE  CROTON. 


Préparation.  — 1®  Pour  extraire  l’huile  contenue  dans  les  se- 
mences du  croton  tiglium,  on  monde  ces  semences  et  on  les  passe  au 
moulin.  On  enferme  la  poudre  dans  une  toile  de  coutil,  on  la  soumet  à 
la  presse  entre  deux  plaques  de  fer  etame  , chauffées  à 1 eau  bouillante 
et  on  filtre  au  papier  le  produit  de  1 expression. 

D’un  autre  côté,  on  broie  le  tourteau,  on  le  fait  cbauffer  pendant  10 
ou  12  minutes  au  bain-marie,  à la  température  de  50  à 60®,  avec  deux 
fois  son  poids  d’alcool  à 80®;  on  passe  avec  expression  et  on  porte  le 
résidu  sous  la  presse.  On  distille  les  liqueurs  et  on  conserve  l’alcool 
condensé,  pour  une  pareille  opération.  Il  reste  dans  le  bain-marie  une 
huile  brune  épaisse  , que  l’on  abandonne  à elle-même  pendant  une 
quinzaine  de  jours  et  que  l’on  filtre  , pour  la  séparer  du  dépôt  abon- 
dant qui  s’y  est  formé.  On  la  mélange  ensuite  à l’huile  obtenue  par 

simple  expression  {Codex). 


20  La  mondation  des  semences  de  croton,  conseillée  par  le  Codex,  est  une 
opération  dangereuse  et  peu  utile,  qui  peut  être,  sans  inconvénient,  négligée 
ou  remplacée  par  un  simple  lavage  à l’eau  froide.  Le  procédé  tout  entier  du 
formulaire  légal  est  long  et  pénible  , et  il  expose  à des  accidents  operateur 
nui  ne  se  garantit  pas  avec  assez  de  soin  des  vapeurs  produites  pendant  le 
traitement  alcoolique  du  tourteau.  La  méthode  suivante  est  bien  plus  rapide 

et  moins  périlleuse  : , -i  a 

On  épuise  la  poudre  grossière  des  semences  de  croton,  dans  un  appareil  à 

déplacement,  au  moyen  de  l’éther  ou  du  sulfure  de  carbone.  On  cliautfe  la 
solution  huileuse  au  bain-marie,  sous  une  cheminée  a tirap  actif  .pour  vo- 
latiliser entièrement  le  dissolvant,  et  on  la  filtre  au  papier,  lorsqu  elle  est  re- 
frLie.  On  obtient  ainsi  une  huile  un  peu  plus  colorée  peut-être,  mais  plus 
abondante  et  tout  aussi  active  que  celle  du  Codex. 

Caractères.  - L’huile  de  croton  est  jaune  rougeâtre,  inodore,  so- 
luble dans  l’éther,  l’alcool,  le  sulfure  de  carbone  et  les  essences.  Elle 
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renferme,  d’après  Schlippe  : palmitine,  stéarine,  myrisline,  laurostéa- 
rine,  acides  crotonique  et  angélique,  crolonoL  (MM.  Geulher  et  Frœ- 
lich  contestent  la  présence  des  acides  crotonique  et  angélique  ; les 
acides  volatils  qu’ils  ont  rencontrés  dans  l’huile  de  croton  sont  les 
acides  acétique,  butyrique,  valérique,  œnanthylique  et  tiglique.) 

L’acide  crotonique  est  liquide,  incolore,  oléagineux  , d’une  saveur 
Irès-iicre  et  d’un  pouvoir  toxique  considérable.  Il  se  fige  à — 5“  ; il  se 
volatilise  sensiblement  à -f-  2 ou  3“  en  produisant  des  vapeurs  excessi- 
vement irritantes.  Il  est  monobasique  et  il  sature  bien  les  oxydes  mé- 
talliques. Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  {Schlippe). 

Le  crolonol  est  une  huile  visqueuse,  incolore  ou  légèrement  jau- 
nâtre, offrant  une  odeur  particulière.  Il  est  irritant,  mais  non  purgatif. 
Il  a pour  formule  {Schlippe.) 

Pharmacologie.  — L’huile  de  croton  est  un  purgatif  drastique  et 
un  révulsif  des  plus  violents.  On  attribue  à l’acide  crotonique  et  au 
crotonol  ses  propriétés  irritantes,  mais  on  ne.sait  pas  encore  à quel 
principe  rapporter  son  action  purgative.  Quelle  que  soit  d’ailleurs  l’in- 
dication qu  on  lui  fasse  remplir,  il  faut  administrer  ce  médicament  avec 
beaucoup  de  prudence.  Surtout,  lorsqu’on  le  destine  à l’usage  interne, 
il  est  indispensable  de  le  diviser  avec  une  substance  peu  active , qui 
atténue  ses  effets  ; pour  y parvenir,  on  le  dissout  dans  l’huile  d’amande 
ou  dans  1 huile  de  ricin  , on  l’émulsionne  dans  une  potion  gommeuse 
ou  on  l’incorpore  à une  masse  pilulaire  inerte.  Une  à deux  gouttes  suf- 
fisent pour  provoquer  des  évacuations  abondantes.  A l’extérieur,  on 
emploie  en  frictions  l’huile  pure  ou  diluée  dans  l’huile  d’olive,  en  pro- 
portions variées. 


§ 3.  HUILE  D’OLIVE. 

Préparation.  — La  préparation  de  l’huile  d’olive  est  industrielle  : les 
produits  qu  elle  fournit  diffèrent  spivant  le  mode  appliqué  à leur  extraction. 

Pour  obtenir  1 /mie  fine  ou  huile  vierge,  on  broie  les  olives,  sans  écraser 
les  noyaux,  et  on  soumet  immédiatement  les  fruits  à la  presse. 

Les  olives  comprimées  contiennent  encore  beaucoup  d’huile  ; on  les  délaie 
dans  eau  bouillante  et  on  exprime  de  nouveau.  Cette  huile  est  inférieure  à 
la  première  ; c est  l’huile  comestible  ordinaire. 

Le  marc  de  la  deuxième  opération,  abandonné  à la  fermentation  ou  chauffé 
à feu  nu  donne  des  produits  plus  ou  moins  altérés  connus  sous  les  dénomina- 
lons  d huile  de  ressence,  d'huile  tournante  et  d'huile  d’enfer. 

Caractères.  - L'huile  d’olive  pure  est  jaune  ou  verdûtre,  suivant 

degre  de  matujation  des  fruits  qui  l’ont  fournie.  Elle  possède  une 
odeur  particulière,  une  saveur  douce  et  parfumée,  qui  doit  être  entière- 
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ment  dépourvue  d’âcreté.  Elle  se  fige  à -}-  6“  ou  à -f-  8®,  parfois  à une 
température  un  peu  plus  basse  ; le  corps  qui  se  dépose  d’abord  est  de 
la  margarine.  Sa  densité  est  0,919  à + 12®,  Elle  a,  pour  l’électricité, 
un  pouvoir  conducteur  675  fois  plus  faible  que  les  autres  bulles  végé- 
tales. Elle  rancit  lentement  à l’air,  sans  se  dessécher.  E.xposée  à la  lu- 
mière solaire  pendant  un  mois,  elle  se  décolore  entièrement  ; elle  est 
alors  oxydée  et  elle  offre  des  réactions  chimiques  nouvelles.  L’acide 
bypoazolique  la  solidifie  en  quelques  heures',  en  convertissant  son 
oléine  en  élaïdine. 

Essai.  — L’huile  d’olive  est  l’objet  d’une  fraude  constante  ; on  y in- 
troduit des  huiles  végétales  de  moindre  valeur,  en  particulier  les /ita7cs 
d'œilletle,  de  sésame  et  d’arachide.  La  recherche  de  ces  falsifications 
est  extrêmement  délicate  ; les  huiles  ont  une  telle  analogie  de  constitu- 
tion et  de  propriétés,  qu’il  est  très-difficile  d’établir  leur  identité  dans 
un  mélange,  ainsi  que  l’atteste  la  multiplicité  des  moyens  proposés  pour 
cette  constatation. 

On  a tout  d’abord  cherché  à vérifier  la  pureté  de  l’huile  d’olive  en 
mesurant  sa  densité  au  moyen  d’aréomètres  spéciaux,  tels  que  Voléo- 
mèlre  de  M.  Lefebvre  et  Vélaïomèlre  de  M.  Gobley  ; malheureusement 
les  indications  de  ces  instruments  ne  sont  pas  très -précises,  en  raison 
du  faible  écart  qui  existe  entre  les  densités  des  différentes  huiles. 

M.  Rousseau  a fondé  , sur  le  peu  de  conductibilité  de  l’huile  d’olive 
pour  le  fluide  électrique,  un  moyen  d’essai  de  ce  liquide.  Pour  mettre 
en  évidence  cette  propriété,  il  se  sert  d’un  appareil  qu’il  nomme  diago- 
mèlre.  Le  diagomètre  se  compose  d’une  pile  sèche  fournissant 
un  courant  électrique,  qui  se  dirige  vers  une  aiguille  aimantée  en 
passant  à travers  une  couche  mince  de  l’huile  suspecte.  Dès  que  l’ai- 
guille est  impressionnée  par  le  courant,  elle  s’éloigne  du  point  qui 
marque  sa  position  à l’état  de  repos  ; et,  d’après  le  temps  qu’elle  met 
à atteindre  le  maximum  de  sa  déviation,  on  évalue  le  pouvoir  conduc- 
teur de  l’huile  mise  en  expérience.  En  comparant  entre  elles,  par  cette 
méthode,  diverses  huiles,  M.  Rousseau  a constaté  que  l’huile  d’olive 
pure  exige  40  minutes  pour  dévier  au  maximum  l’aiguille  aimantée, 
tandis  que  l’huile  d’œillette  produit  un  elfet  semblable  en  27  secondes 
et  que  la  présence  de  1/100  d’une  huile  étrangère,  dans  l’huile  d’olive, 
suffit  pour  réduire  à 10  minutes  la  durée  de  l’expérience. 

La  viscosité  propre  à l’huile  d’œillette  peut  faire  reconnaître  la  pré- 
sence de  cette  huile  dans  l’huile  d’olive.  En  effet,  si  l’on  agite  vivement 
dans  un  flacon  l’huile  à essayer,  elle  se  remplit  de  huiles  d’air  qui,  par 
le  repos,  remontent  à la  surface  du  liquide,  où  elles  crèvent  immédia- 
tement si  l’huile  est  pure.  Mais  quand  il  y a mélange  d’huile  d’œillette. 
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les  bulles  persistent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Cette 
épreuve  n’est  pas  rigoureuse  ; elle  ne  peut  fournir  qu’une  indication. 

On  a proposé  d’utiliser  les  réactifs  qui  communiquent  aux  huiles  vé- 
gétales des  colorations  ou  des  propriétés  particulières  -,  on  a successi- 
vement recommandé  : l’acide  azotique  saturé  de  bioxyde  d’azote 
(Barbot),  l’acide  azotique  pur  {Diesel),  l’acide  sulfurique  {Heyden- 
reich),  le  mélange  d’acides  azotique  et  sulfurique  (Behrens),  la  soude 
caustique  (Grâce -CaZrer/),  la  potasse  caustique  {Mailho),  le  bisulfure 
de  calcium,  le  chlorure  de  zinc,  le  bichlorure  d’étain,  l’acide  phospho- 
rique,  l’ammoniaque  (67td/eart),  le  hrome  {Cailletet),  elc.  Toutes  ces 
réactions  sont  utiles  à consulter,  mais  leur  interprétation  est  souvent 
bien  difficile. 

J\J.  Maumené  a découvert  que  les  huiles  s’échauffent  lorsqu’on  y mé- 
lange de  l’acide  sulfurique  concentré,  et  que  ce  phénomène  est  bien 
plus  sensible  pour  les  huiles  siccatives  que  pour  les  autres.  Il  conseille, 
dès  lors,  d’agiter  ensemble  50  gr.  d’huile  d’olive  et  10  cent,  cubes 
d’acide  sulfurique  à 66®  ; la  température  du  liquide  s’élève  de  42®, 
si  l’huile  est  pure  ; elle  atteint  une  limite  plus  élevée,  si  le  produit  con- 
tient des  huiles  d’œillette,  de  colza,  de  sésame,  etc. 

Le  moyen  d’essai  le  plus  usité  est  celui  qui  a été  donné  par  Poulet, 
en  1819.  Il  consiste  à solidifier  l’huile  d’olive  à l’aide  d’une  solution 
mercurielle  préparée  comme  il  suit:  on  laisse  réagir  à froid  dans  un 
flacon,  60  gr.  de  mercure  et  75  gr.  d’acide  azotique  à 38®.  Quand  la 
dissolution  est  terminée,  elle  contient  : des  nitrates  mercureux  et  mer- 
curique,  de  l’acide  nitrique,  de  l’hypoazotide  et  peut-être  du  nitrite 
mercuriel. 

Pour  procéder  à l’essai  de  l’huile,  on  pèse  successivement  dans  un 
flacon  8 gr.  de  réactif  Poulet  et  96  gr.  d’huile  d’olive  ; on  agite  violem- 
ment le  tout,  de  10  eu  10  minutes,  pendant  2 heures  et  demie,  puis  on 
l’abandonne  au  repos.  L’huile  pure  se  solidifie  en  3 ou  4 heures,  en 
hiver,  et  en  6 ou  7 heures  en  élé  ; elle  offre  une  couleur  blanche  et  un 
aspect  homogène  ; sa  surface,  frappée  avec  un  agitateur  de  verre,  fait 
entendre  un  bruit  sec  et  sonore.  La  présence  des  huiles  d’œillette  ou  de 
colza  modifie  notablement  les  résultats  de  l’expérience  : 10  ®/g  de  ces 
huiles  empêchent  la  solidification;  5 ®/o  donnent  un  mélange  un  peu 
mou  et  dont  la  surface  est  mamelonnée  au  lieu  d’être  lisse.  Ce  procédé 
est  d’une  exécution  facile  et  sûre  -,  pas  plus  que  les  autres,  malheureu- 
sement, il  ne  donne  la  mesure  de  la  fraude. 

Lorsqu’on  veut  seulement  savoir  si  une  huile  d’olive  est  fraîche  ou 
altérée,  on  peut  la  chauffer  au  bain-marie  avec  un  fragment  de  rosa- 
niline  ; elle  reste  incolore  si  elle  est  neutre,  tandis  qu’elle  dissout  la 
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rosaniline  en  prenant  une  teinte  rouge  pâle,  quand  elle  est  rance 
{Jacobsen). 

Pharmacologie.  — On  emploie  rarement  l’huile  d’olive  à l’inté- 
rieur ; elle  jouit  cependant  des  propriétés  laxatives  de  l’huile  d’amande, 
qu’elle  peut  remplacer  dans  presque  tous  les  cas.  Mais  la  résistance 
qu’elle  offre  à l’oxydation  la  désigne  naturellement  pour  les  usages  ex- 
ternes, de  préférence  aux  autres  huiles  végétales.  Elle  sert  à préparer 
les  huiles  médicinales  et  un  grand  nombre  deliniments,  de  pommades, 
d’onguents  et  d’emplâtres. 

§ 4.  HUILE  DE  RICIN. 

Préparation.  — 1“  On  prend  des  ricins  de  France  récents,  on  brise 
leur  enveloppe  testacée,  en  les  faisant  passer  entre  deux  cylindres  suffi- 
samment distants  l’un  de  l’autre  ; on  les  vanne  pour  en  séparer  l’épis- 
perme,  dont  on  achève  de  les  débarrasser  par  un  triage  à la  main.  On 
les  renferme  alors  dans  des  sacs  de  coutil  et  on  les  soumet  à la  presse, 
en  ménageant  la  pression  pour  donner  à l’huile  le  temps  de  s’écouler. 
Quand  il  ne  passe  plus  de  liquide,  on  retire  le  marc,  on  le  réduit  en 
pâte  et  on  le  porte  de  nouveau  sous  la  presse.  Enfin,  on  filtre  l’huile  au 
papier  {Codex). 

20  Le  procédé  primitivement  usité  pour  l’extraction  de  cette  huile,  en  Amé- 
rique, consistait  à faire  bouillir  avec  de  l’eau  les  semences  préalablement 
passées  au  moulin.  Il  fut  appliqué  en  France,  en  1809,  au  traitement  des 
ricins  indigènes  et  remplacé  plus  tard  par  l’expression  à froid,  qui  donne  un 
produit  infiniment  moins  âcre  et  moins  coloré. 

30  M.  Faguer  a proposé  de  préparer  l’huile  de  ricin  en  épuisant  les  semences 
au  moyen  de  l’alcool,  que  l’on  chasse  ensuite  à la  chaleur  du  bain-marie.  Ce 
procédé  doit  être  rejeté;  il  altère  l’huile  en  la  maintenant  pendant  longtemps 
à une  température  élevée. 

Caractères.  — L’huile  préparée  à froid  est  incolore  ; sa  consistance 
est  épaisse  , sa  saveur  et  son  odeur  sont  peu  prononcées , mais  cepen- 
dant nauséabondes.  Sa  densité  est  0,063  à 15“  {Cloëz).  Elle  est  sic- 
cative et  elle  acquiert  .une  grande  âcreté  au  contact  de  l’air.  Elle  se 
distingue  des  autres  huiles  végétales  par  une  entière  solubilité  dans 
l’alcool  absolu.  M.  Tuson  en  a retiré  un  principe  azoté , qu’il  nomme 
ricinine  et  qu’il  considère  comme  un  alcaloïde. 

Lorsqu’on  la  soumet  à l’action  de  la  chaleur,  elle  se  boursoullc  con- 
sidérablement et  fournit  des  produits  volatils  au  nombre  desquels  se 
trouvent  l'œnanlhol  et  Vacide  œnonthylique  C*MI‘^OL 

L’acide  azotique  la  transforme  en  acide  subèrique  C‘®I1**0®.  La  po- 
tasse la  saponifie  rapidement  à froid  ; on  peut  isoler  du  savon  Vacide 
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ricinoîique  Quand  elle  agit  ù «ne  tempéralure  élevée , elle 

dédouble  l’huile  en  alcool  caprylique  et  en  acide  sébacique 

avec  dégagement  d’hydrogène  (Bonis).  L’ammoniaque  con- 
vertit riiuilc  de  ricin  en  ricinolamide , qui  est  cristallisahle  et  fusible 
à 66®. 

Essai.  — Toutes  les  huiles  de  graines  peuvent  servir  à frauder 
l’huile  de  ricin,  mais  ces  falsifications  sont  faciles  à dévoiler:  elles  af- 
faiblissent la  consistance  et  la  densité  du  produit  et  elles  diminuent  sa 
solubilité  dans  l’alcool.  La  vérification  se  fait  en  ajoutant  à l’huile  une 
petite  quantité  d’alcool  absolu;  le  liquide  se  sépare  en  deux  couches, 
s’il  n’est  pas  pur. 

On  peut  aussi  utiliser  le  pouvoir  optique  de  l’huile  de  ricin.  Cette 
substance  dévie  la  lumière  polarisée  d’environ  10®  à droite;  les  autres 
huiles  sont  inactives  (Popp). 

Pharmacologie.  — L’huile  de  ricin  est  un  purgatif  très- employé 
soit  en  nature  , soit  en  émulsion  , soit  en  capsules.  Elle  sert  encore  à 
communiquer  de  la  souplesse  au  collodion  et  à ramollir  certaines  pom- 
mades trop  consistantes.  On  ne  sait  pas  d’une  manière  précise  quel  est 
son  principe  actif;  M.  Popp  l’attribue  à une  substance  azotée , qu’il  a 
rencontrée  dans  toutes  les  huiles  de  ricin  du  commerce;  mais  cette 
assertion  n’est  rien  moins  que  démontrée.  Il  est  probable  seulement 
que  ce  principe  est  indépendant  de  l’huile  elle-même,  et  qu’il  s’y  trouve 
dissous  dans  une  proportion  très-faible. 

L’amande  du  ricin  en  contient  une  bien  plus  grande  quantité;  aussi 
jouit-elle  de  propriétés  drastiques,  alors  que  l’huile  est  un  purgatif 
très-doux. 


II.  SUCS  HUILEUX  SOLIDES. 

§ 1.  BEURRE  DE  CACAO. 

Préparation.  1®  On  monde  du  cacao  non  terré,  pour  en  séparer 
les  corps  étrangers;  on  le  torréfie  dans  un  cylindre  de  tôle,  seulement 
autant  qu’il  est  nécessaire  pour  faciliter  la  séparation  de  l’enveloppe 
On  brise  les  amandes  à l’aide  d’un  moulin  ou  d’un  rouleau  de  bois- 
on  séparé  les  enveloppes  par  le  van  et  les  germes  au  moyen  d’un 
crible.  On  réduit  le  cacao  en  pûte,  en  le  pilant  dans  un  mortier  de  fer 
chauffe.  Lorsque  celle-ci  est  suirisamment  line,  on  la  met  au  bain-marie 
avec  une  quantité  d’eau  égale  au  dixième  du  poids  du  cacao  et  l’oii 
chauffe  pendant  quelques  instants.  On  enferme  ensuite  le  tout  dans  une 
toile  de  coutil  et  l’on  soumet  rapidement  à la  presse  entre  des  plaques 
de  fer  clamées , qui  ont  été  chaullées  dans  l’eau  bouillante  (Coi/ea.'). 
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Purification.  — Pour  purifier  le  beurre  de  cacao,  on  le  liquéfie  au 
bain-marie  et  on  le  laisse  refroidir  au  repos.  Quand  il  est  solidifié , on 
le  sépare  de  l’eau  et  du  parenchyme  qui  se  sont  déposés,  puis  on  le 
sèche  entièrement,  en  le  plaçant  pendant  quelque  temps  sur  un  lit  de 
gros  papier  non  collé  ; enfin  on  le  brise  par  morceaux  et  on  l’introduit 
peu  à peu  dans  un  filtre  chauffé  à l’eau  bouillante  ou  à la  vapeur.  Ôn  le 
reçoit  dans  des  bouteilles  que  l’on  bouche  avec  soin  et  que  l’on  con- 
serve à la  cave  (Codex). 

20  On  peut  éviter  l’expression  de  la  pâte  de  cacao  en  faisant  bouillir  celle- 
ci  avec  de  l’eau  pendant  un  quart  d’heure.  On  laisse  refroidir  doucement  le 
tout,  on  enlève  le  beurre>olidifié,  puis  on  le  purifie  comme  l’indique  le  Codex. 

Caractères.  — Le  beurre  de  cacao  est  cassant , jaune  pâle  , d’une 
odeur  et  d’une  saveur  douces  et  agréables.  Sa  densité  est  0,91.  Il  est 
soluble  dans  l’alcool,  dans  l’élher,  dans  l’essence  de  térébenthine  , etc. 
Il  fond  à 30°  et  se  solidifie  à 23°.  En  le  faisant  cristalliser  plusieurs 
fois  dans  l’éther,  on  abaisse  à 29®  son  point  de  fusion.  Il  contient  de  la 
palmitine  , de  l’oléine  et  une  forte  proportion  de  stéarine  (Spechl  et 
Goessmann). 

Essai.  — On  mélange  quelquefois  au  beurre  de  cacao,  dans  le  com- 
merce, de  la  moelle  de  bœuf,  du  suif  de  veau  et  plus  rarement  de 
Vaxonge. 

Pour  découvrir  ces  fraudes,  on  observe  attentivement  l’odeur , la 
couleur  et  la  fusibilité  du  beurre.  Si  ce  premier  examen  n’est  pas  con- 
cluant, on  dissout  le  beurre  dans  l’éther;  la  solution  est  transparente 
quand  le  produit  est  pur,  trouble  s’il  est  additionné  d’une  matière 
grasse  étrangère. 

Pharmacologie.  — Comme  tous  les  corps  gras  neutres,  le  beurre 
de  cacao  n’est  qu’un  adoucissant  local.  Aussi  a-t-on  renoncé  à 1 em- 
ployer à l’intérieur.  Il  sert,  comme  topique,  à calmer  l’ardeur  des  sur- 
faces irritées.  C’est  aussi  la  base  la  plus  habituelle  des  suppositoires.  Il 
a pour  avantages  particuliers  d’être  facilement  fusible  et  de  rancir  len- 
tement. On  peut  le  conserver  indéfiniment  dans  des  fioles  bouchées,  sui- 
vant le  procédé  indiqué  par  Henry  et  Guibourt  et  adopté  par  le  Codex. 
En  général , on  se  borne  à l’envelopper  de  feuilles  d étain,  qui  le  pro- 
tègent moins  efficacement  contre  l’action  de  l’oxygène.  On  doit  rejeter 
entièrement  celui  qui  est  décoloré,  car  cette  modification  physique  est 
l’indice  certain  d’une  alération. 

§ 2.  HUILE  DE  LAURIER. 

Préparation.  - On  réduit  en  poudre,  dans  un  moulin,  des  fruits 
de  laurier  récemment  séchés,  on  les  expose  à 1 action  de  la  vapeui  d eau 
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assez  longtemps  pour  les  bien  pénétrer,  puis  on  les  met  promptement 
a la  presse  clans  une  toile  de  coutil,  entre  des  plaques  métalliques 
chauffées.  On  exprime  fortement,  on  filtre  l’huile  à chaud  et  on  la  ren- 
ferme dans  un  flacon. 

L’huile  de  laurier  peut  également  être  préparée  avec  les  fruits  ré- 
cents. Pour  cela,  on  broie  des  fruits,  on  les  chauffe  légèrement  et  on 
les  soumet  à la  presse.  On  laisse  déposer  l’huile,  en  la  maintenant  li- 
quide à l’aide  d’une  légère  chaleur,  et  l’on  décante  {Codex). 

Caractères.  - L’huile  de  laurier  est  verte,  demi-solide  et  d’une 
odeur  agréable.  Elle  est  principalement  formée  de  laurim  et  d’une 
matière  grasse  neutre  nommée  laurostéarim , dissoute  dans  un  mé- 
lange d huile  fixe  et  d'huile  volatile,  cjui  la  laisse  déposer  en  partie. 

La  /flHrâe  cristallise  en  prismes  blancs,  inodores  et  insipides,  inso- 
lubles dans  1 eau  et  dans  les  oZca/îs.  Elle  se  dissout  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther.  La  chaleur  la  volatilipe  sans  décomposition. 


La  laurosléarine  cristallise  en  aiguilles  incolores 

soyeuses,  peu  solubles  dans  l’alcool  froid,  mais  très-solubles  dans 
ether  et  dans  l’alcool  bouillant.  Elle  fond  à 4S“  environ  (Marsson). 
Saponifiée  par  les  alcalis,  elle  fournit  un  acide  gras  {acide  laurique), 
lusible  vers  43®  et  dont  la  composition  répond  à la  formule 
h' huile  volatile  est  épaisse,  d’un  jaune  verdâtre  et  faiblement  acide. 
Sa  densite  est  0,932  à 15®.  Traitée  par  la  potasse,  elle  donne  de  V acide 
laurique  ei  den^  carbures  d'hydrogène.  L’un  de  ces  carbures  a pour 
formule  C='®rp®,  pour  densité  0,908  et  il  bout  à Ifii®.  Ti  nffrA  lino  OrïûnT» 


jaune  atteste  aussitôt  la  nature  de  la  fraude 
contact  de  l’huile  pure.  " 


graisse  colorée  avec  l'indigo  et  le 
narlie  avnr  de  l’eau,  dont  la  teinte 
la  fraude,  Peau  restant  incolore  au 
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Pharmacologie.  — L’huile  de  laurier  ne  s’emploie  qu’à  l’exté- 
rieur, en  frictions  stimulantes.  On  la  confond  quelquefois  avec  la  pom- 
made de  laurier,  qui  est  un  médicament  moins  actif  et  très-différent. 

§ 3.  BEURRE  DE  MUSCADE. 

Préparation.  — Pour  obtenir  ce  médicament,  on  contuse  des  mus- 
cades ou  on  les  passe  au  moulin , pour  les  réduire  en  poudre  assez 
ténue  ; on  les  expose  en  cet  état , sur  un  tamis  de  crin,  à l’action  de  la 
vapeur  d’eau , jusqu’à  ce  qu’elles  soient  bien  chaudes  et  que  le  corps 
gras  soit  entièrement  liquéfié.  On  exprime  rapidement  alors  le  produit 
entre  des  plaques  métalliques  préalablement  chauffées  à l’eau  bouil- 
lante. Quand  l’huile  est  refroidie  , on  la  sépare  de  l’eau  qui  s’est  écou- 
lée avec  elle  et  on  la  purifie  en  la  filtrant  au  papier,  dans  un  entonnoir 
rempli  d’eau  chaude  {Codex). 

Caractères.  — Le  beurre  de  muscade  est  ferme,  très-aromatique, 
de  couleur  jaune  et  veiné  de  rouge.  Il  est  facilement  fusible  et  il  a pour 
densité  1,008  {Chez).  Les  éléments  dont  il  est  composé  sont  la  myris- 
tine,  Voléine  et  une  essence  particulière. 

La  myristine  est  une  graisse  neutre,  cristalline  et  nacrée.  Elle  fond 
à 31®.  Elle  est  très-soluble  dans  l’éther  bouillant  et  moins  soluble  dans 
l’alcool.  Elle  a pour  formule  Les  alcalis  la  dédoublent  en 

glycérine  et  en  acide  myristique  {Playfair). 

Uessence  de  muscade,  rectifiée  sur  la  potasse,  est  très-fluide,  incolore 
et  douée  d’une  saveur  âcre  et  brûlante.  Elle  bout  à 165®;  sa  densité 
est  0,853  à 15®.  Elle  est  lévogyre  (—  13®,5)  et  représentée  par  la  for- 
mule 0=^®!!*®  {Chez).  Suivant  M.  Gladstone,  elle  est  formée  d’un  hydro- 
carbure C"®H*®  bouillant  à 160®  et  d’une  huile  oxygénée  dont  le  point 
d’ébullition  est  à 224®. 

Essai.  — On  falsifie  souvent  le  beurre  de  muscade  avec  d’autres 
corps  gras  colorés  en  jaune  au  moyen  du  curcuma. 

Il  est  facile  de  découvrir  cette  fraude,  en  faisant  bouillir  10  gr.  du 
beurre  suspect  avec  50  gr.  d’alcool  à 50®,  que  l’on  filtre  après  refroi- 
dissement : l’alcool  reste  incolore  au  contact  du  beurre  naturel,  et  il 
devient  jaime  dans  le  cas  de  coloration  par  le  curcuma. 

Pharmacologie.  — Le  beurre  de  muscade  est  un  excitant  usité  en 
frictions,  soit  seul,  soit  mélangé  à d’autres  corps  gras.  Il  fait  partie  du 
baume  nerial  et  ses  éléments  se  retrouvent  nécessairement  dans  les 
préparations  dont  fait  partie  la  muscade,  telles  que  Vélixir  de  Garus, 
la  teinture  de  honferme,  etc. 
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V.  — ESSENCES. 

Huiles  volatiles,  huiles  essentielles. 

On  réunil,  sous  la  dénomination  d’essences,  des  composés  très-divers, 
généralement  oléagineux,  quelquefois  solides,  toujours  volatils  et  aro- 
matiques. 

Les  essences  se  rencontrent  surtout  dans  les  fleurs  et  dans  les  fruits 
des  végétaux,  parfois  aussi  dans  les  feuilles,  dans  les  tiges  et  dans  les 
racines.  Elles  y sont  le  plus  souvent  toutes  formées  ; cependant  les  es- 
sences d’amande  amère,  de  laurier-cerise,  de  moutarde,  de  raifort, 
de  tlilaspi,  etc.,  ne  prennent  naissance  qu’au  contact  de  l’eau. 

Elles  ont  une  odeur  propre  et  très-vive,  une  saveur  ordinairement 
ûcre  et  brûlante,  plus  rarement  douce  et  sucrée.  Presque  toutes  sont 
incolores,  quand  elles  sont  pures  ; cependant  l’essence  de  camomille 
commune  est  bleue,  celles  de  camomille  romaine  et  d’absinthe  sont 
vertes,  etc.  Suivant  M.  Piesse , la  couleur  bleue  est  due  à la  présence 
d’une  substance  liquide , bouillant  à 302®,  qu’il  nomme  azulène.  La 
densité  de  l’azulène  est  0,91  ; sa  composition,-G*®H**  -f-  HO.  Son  pou- 
voir colorant  est  considérable  ; il  est,  dans  quelques  essences,  plus  ou 
moins  effacé  par  celui  d’une  matière  résineuse  yatme,  qui  paraît  dé- 
rivée des  essences  mêmes,  par  oxydation.  Le  mélange  de  ces  deux 
matières  colorantes  produit  les  teintes  jaunes,  brunes  et  vertes  spéciales 
à certaines  huiles  volatiles. 

Les  essences  sont  à peine  solubles  dans  l’eau,  Irès-solubles  dans 
l’alcool,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme,  les  carbures 
d’hydrogène,  l’acide  acétique  et  quelques  autres  acides.  Elles  dissolvent 
aisément  les  corps  gras,  les  résines,  le  soufre,  le  phosphore,  etc.  Pres- 
que toutes  ont  une  action  sur  la  lumière  polarisée. 

Leur  point  d’ébullition  est  entre  160®  et  240®.  Leur  densité  se  trouve 
comprise  entre  0,759  et  1,096.  En  général,  celles  qu’on  retire  des 
plantes  indigènes  sont  plus  légères  et  moins  volatiles  que  celles  des 
plantes  exotiques.  Toutes  brûlent  avec  une  flamme  fuligineuse. 
^Exposées  à l’air,  elles  en  absorbent  rapidement  l’oxygène;  elles 
s’épaississent  alors,  souvent  elles  deviennent  acides  et  elles  se  conver- 
tissent en  substances  résineuses.  Ces  modifications  sont  accompagnées 
d un  dégagement  d acide  carbonique.  La  lumière  les  favorise  ; en  môme 
temps  elle  colore  les  produits.  Il  résulte  de  ces  faits  que  l’on  ne  peut 
conserver  les  essences,  qu’en  les  préservant  de  la  double  influence  de 
l’air  et  des  rayons  lumineux.  L’eau  forme  avec  les  essences  des  hy- 
drates définis.  L’acide  azotique  les  oxyde  vivement  et  peut  môme  les 
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enflamnier.  Les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  el  rammoniaque  s’y 
combinent  fréquemment.  Le  chlore,  le  brome  et  l’iode  les  attaquent 
avec  énergie  ; la  réaction  produite  par  l’iode  est  tellement  violente 
qu’elle  détermine  une  explosion. 

La  plupart  des  essences  sont  des  mélanges  de  deux  éléments,  ainsi, 
que  l’atteste  la  variabilité  de  leur  point  d’ébullition.  L’un  de  ces  élé- 
ments est  formé  de  carbone  et  d’hydrogène,  et  l’autre  est  oxygéné.  Le 
premier,  toujours  liquide,  portait  autrefois  le  nom  A' élœoplène  ; le  se- 
cond, souvent  solide,  était  appelé  camphre  ou  stéaroptène.  Ces  déno- 
minations ont  vieilli.  Récemment  encore,  on  classait  les  essences  en 
trois  séries,  d’après  leur  composition  chimique  : essences  hydro- 
carbonées, oxygénées  et  sulfurées.  Celle  classification  est  défectueuse  ; 
on  ne  saurait  y rattacher  les  nombreuses  essences  qui  ne  sont  pas  des 
composés  simples.  Du  reste,  il  n’en  est  actuellement  aucune  qui  pré- 
sente un  groupement  rationnel. 

Préparation.  — On  extrait  les  essences  par  expression,  par  dislü- 
lalion  ou  par  dissolution,  suivant  leur  nature  et  leur  abondance  dans 
le  végétal  à traiter. 

1®  Expression.  On  ne  peut  appliquer  ce  moyen  qu’à  la  préparation 
des  essences  contenues  en  forte  proportion  dans  les  cellules  des  plantes, 
comme  cela  a lieu  dans  les  Auranliacées,  par  exemple. 

On  râpe  avec  précaution  la  partie  colorée  du  péricarpe  des  fruits,  on 
enferme  la  pulpe  dans  un  sac  de  crin  que  l’on  porte  aussitôt  sous  la 
presse.  Le  liquide  que  l’on  recueille  se  partage,  par  le  repos,  en  deux 
couches  constituées,  l’une  par  de  l’eau,  l’autre  par  l’huile  essentielle. 
Celle-ci  surnage  la  première,  on  l’isole  et  on  la  filtre  au  papier  ou  au 


colon  cardé. 

Les  produits  fournis  par  celle  méthode  ont  un  parfum  plus  agréable 
que  les  autres,  mais  ils  n’ont  pas  la  même  pureté.  Ils  sont  très-colorés, 
incomplètement  solubles  dans  l’alcool  et  ils  déposent  pendant  long- 
temps lorsqu’on  les  conserve. 

2“  DistiUalion.  Ce  procédé  sert  à préparer  le  plus  grand  nombre  des 
essences  ; on  opère  à feu  nu  ou  à la  vapeur  et,  autant  que  possible,  sur 
des  substances  fraîches. 


Lorsqu’on  distille  les  plantes  à feu  nu,  il  faut  avoir  soin  qu  elles  ne 
puissent  brûler.  Pour  cela,  on  les  chauffe  avec  une  quantité  d eau  sufii- 
sante  pour  les  baigner  encore  à la  fin  de  l’opération.  Le  Codex  fait  pré- 
parer ainsi  les  essences  de  cannelle,  de  girofle  et  de  sassafras. 

On  opère  à la  vapeur,  de  deux  manières  : tantôt  on  place  les  végé- 
taux dans  un  bain-marie  de  toile  métallique,  que  l’on  plonge  dans  un 
alambic  contenant  de  l’eau  en  ébullition  ; tantôt  on  déposé  dans  la 
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cucurbite  la  substance  aromatique  délayée  dans  de  l’eau,  et  l’on  y fait 
passer  un  courant  de  vapeur  amenée  d’une  chaudière  voisine,  au  mo- 
yen d’un  tube  ([ui  pénètre  au  fond  du  mélange.  Le  Codex  prescrit  la 
première  disposition  pour  l’obtention  de  la  majeure  partie  des  essen- 
ces, et  la  seconde  pour  celle  de  l’essence  d’amande  amère.  Cette  der- 
nière méthode  convient  également  à la  préparation  de  l’essence  de 
moutarde.  On  peut  substituer  à ces  appareils  l’alambic  modifié  par 
Soubeiran  {fig.  100). 


Fig.  100.  Appareil  pour  la  préparation  des  essences  (*). 

Pour  recueillir  les  essences,  on  dispose  à l’extrémité  du  serpentin 
un  vase  de  forme  particulière,  nommé  récipient  florentin  {fl, g.  101).  Ce 
récipient  est  une  carafe,  à la  partie  inférieure  de  laquelle  on  soude  un 
tube  vertical  un  peu  moins  élevé  et  recourbé  à son  extrémité  libre. 


O Bam-mane  plongeant  dans  la  cncm-bi^  D Diaphragme  sur  lequel  ou  dépose 
les  plantes.  1 f fuLe  de  communication  conduisant  la  vapeur  de  la  cucurbite  sous  le 
diaphragme  place  dans  e bain-marie.  S Réfrigérant.  B Rec  d’écoulement  du  serpentin. 
B I apient  Ooreatm.  F Vase  destiné  i.  recevoir  l’eau  qui  s’échappe  du  récipient  Oo- 
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Lorsque  les  produits  de  la  distillation  tombent  dans  ce  réservoir,  ils 
se  séparent  immédiatement  ; les  essences  plus  légères  que  l’eau  vien- 
nent à sa  surface  et  s’accumulent  dans  le  col  du  récipient  ; celles  qui 
sont  plus  lourdes  séjournent  au  fond^  de  l’appareil.  Dans  les  deux  cas, 
l’excès  d’eau  condensée  s’échappe  par  le  tube  recourbé. 

On  a proposé  diverses  modifications  au  récipient  florentin,  dans  le 
but  de  faciliter  la  collection  de  l’essence.  M.  Arnblard  y introduit  un 
tube  de  15  à 20millim.  de  diamètre,  effilé  à son  extrémité  inférieure 
(fig.  102).  L’essence  demeure  dans  ce  tube  ; pour  l’en  retirer,  on  ferme 
avec  le  doigt  l’orifice  supérieur,  on  enlève  le  tube  du  récipient,  on  fait 


écouler  l’eau  qu’il  contient^  puis  on  engage  sa  pointe  dans  un  flacon  où 
on  laisse  tomber  l’essence,  dont  aucune  fraction  n’est  perdue.  M.  Des- 
marels  remplace  le  récipient  florentin  par  une  éprouvette  103) 
munie  comme  ce  dernier  d’un  tube  latéral  c par  lequel  s échappé  1 eau 
qui  accompagne  l’essence.  Celle-ci  est  déversée  à la  surface  du  liquide 
par  la  douille  deux  fois  coudée  de  l’enlonnoir  e.  Cette  disposition  favorise 
la  séparation  des  deux  liquides.  Un  dernier  perfectionnement  a été  ap- 
porté à cet  appareil  par  M.  Méro.  Il  consiste  dans  1 adjonction  d un  tube 
b légèrement  courbe  et  situé  à la  partie  supérieure  de  l’éprouvette,  à 
très-peu  de  distance  de  l’orifice  inférieur  de  l’entonnoir.  Quand  les  ni- 
veaux des  tubes  b et  c sont  bien  réglés,  l’essence  s’écoule  goutte  à goutte 
par  le  premier  tube  et  peut  être  recueillie  directement  dans  un  flacon. 
Il  va  sans  dire  que  ces  récipients  modifiés  ne  peuvent  servir  qu  a la  con- 
densation des  essences  plus  légères  que  l’eau.  On  recueille  fiicilement 
les  essences  lourdes  dans  l’éprouvette  que  représente  la  figure  104. 


Fig.  toi.  Récipient  florentin.  Fig.  102.  Récipient  modifié  par  Arnblard. 
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Plusieurs  distillations  sont  nécessaires  pour  enlever  à une  substance 
la  totalité  de  l’essence  qu’elle  contient.  Ces  opérations  sont  plus  fruc- 
tueuses, lorsqu’on  les  réalise  en  versant  dans  l’alambic  l’eau  déjà  con- 
densée. On  a conseillé  même  d’effectuer  la  première  distillation  avec 
de  l’eau  préalablement  distillée  sur  le  produit  dont  on  veut  obtenir 
l’huile  volatile  et,  conséquemment,  saturée  de  ce  principe.  Quelques 
praticiens  ont  affirmé  que  ce  procédé  nuit  à la  qualité  des  essences. 
Dans  tous  les  cas,  il  faut  arrêter  l’opération  dès  que  l’eau  qui  tombe  du 
serpentin  cesse  d’être  laiteuse , car  à partir  de  cet  instant  elle  agit 
comme  un  dissolvant  sur  l’essence  déjà  séparée. 


Fig.  103.  Eecipienl  Desmarcls  et  Méro.  Fig.  104.  Récipient  pour  les  essences 

pesantes. 

Hoffmann  et  plusieurs  autres  auteurs  ont  recommandé  de  dissoudre 
du  sel  marin,  dans  l’eau  qui  doit  chauffer  avec  les  plantes,  afin  d’élever 
son  point  d’ébullition  et,  par  suite,  de  faciliter  la  vaporisation  des  es- 
sences. Cette  pratique  a été  pendant  longtemps  en  usage  pour  la  pré- 
paration des  huiles  volatiles  plus  lourdes  que  l’eau.  Soubeiran  a 
démontré  qu’elle  n’est  efficace  que  si  l’on  se  sert  d’eau  saturée  de  sel  • 
que,  d ailleurs  son 'influence  est  faible  et  qu’elle  a été  défavorable  à 
1 ex^iraction  de  l’essence  de  cubèbe.  Elle  est  actuellement  abandonnée. 

On  doit  laisser  s echauffer  un  peu  le  réfrigérant,  quand  on  distille 
des  essences  qui  .se  solidifient  à la  température  ordinaire.  Sans  cette 
précaution,  les  essences  de  rose,  de  fenouil,  d’anis,  etc.  se  condense- 
raient dans  le  serpentin,  au  lieu  de  couler  dans  le  récipient. 

3«  Dmolulion.  — Lorsque  les  essences  sont  très-altérables  ou  nue 
leur  proportion,  dans  les  végétaux,  est  trop  faible  pour  qu’on  les  retire 
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par  dislillation,  on  les  extrait  à l’aide  d’un  dissolvant,  cpii  peut  être 
l’alcool,  l’éther  {Robiquet),  le  sulfure  de  carbone  {Millon),  l’huile  ou  la 
paraffine  {Chardin).  Ce  procédé  porte  le  nom  à' en  fleurage  ; il  est  spé- 
cial à la  parfumerie. 

Un  grand  nombre  d’essences  ne  sont  pas  préparées  dans  le  labora- 
toire du  pharmacien, 'faute  à celui-ci  de  pouvoir  se  procurer,  à l’état 
récent,  les  plantes  qui  les  fournissent.  On  rectifie  alors  celles  qui  sont 
livrées  par  le  commerce,  en  les  distillant  avec  leur  poids  d’eau  et  en 
séparant  ensuite  les  deux  liquides  condensés  dans  le  récipient.  On 
peut  effectuer  la  même  purification  au  bain  de  sable  ; toutefois,  cette 
méthode  èxpose  bien  plus  que  la  précédente  à l’altération  du  produit. 

Essai.  ~ Les  essences  sont  l’objet  d’un  certain  nombre  de  fraudes 
très-fréquentes  et  communes  à la  plupart  d’entre  elles.  Ces  fraudes  ré- 
sultent d’une  addition  à'alcool,  d'huile  fixe,  d'essence  de  térébenthine 
ou  d’une  essence  isomère  de  celle-ci. 

On  découvre  la  présence  de  l'alcool,  par  l’un  des  moyens  suivants  : 

a.  On  chauffe  l’essence  suspecte,  au  bain-marie  dans  un  appareil 
distillatoire  ; l’alcool  se  volatilise  et  se  condense  dans  le  récipient;  on 
le  caractérise  à l’aide  de  ses  réactions  propres. 

b.  On  verse,  dans  un  tube  gradué,  volumes  égaux  d’eau  et  d’essence 
et  on  agite  ; l’alcool  se  dissout  dans  l’eau  et  l’on  constate,  après  un 
instant  de  repos,  que  le  volume  de  l’essence  a diminué. 

c.  On  agite  vivement,  dans  un  tube  gradué,  parties  égales  d’essence 
et  de  glycérine  pesant  1,25.  La  glycérine  se  dépose  très-rapidement,  en 
raison  de  sa  densité,  entraînant  avec  elle  l’alcool,  s’il  en  existe  dans 
l’essence.  La  différence  des  volumes  avant  et  après  l’expérience  in- 
dique la  présence  de  l’alcool  {Bœttger). 

d.  On  introduit  l’essence  dans  un  tube  bouché,  avec  une  petite  quan- 
tité d’acétate  de  potasse  ou  de  chlorure  de  calcium  bien  sec,  puis  on 
chauffe  le  tout  au  bain-marie,  pendant  4 à 5 minutes  et  en  agitant  sou- 
vent. Le  sel  forme  une  dissolution  qui  se  sépare  de  l’essence,  s’il  y a 
de  l’alcool  {Borsarelli). 

e.  Quand  on  mélange  l’essence  à son  volume  d’huile  d’olive,  l’alcool 

s’en  sépare  immédiatement  {Righini). 

f.  Si  on  ajoute  de  la  fuchsine  à une  essence,  elle  ne  s’y  dissout  que 
dans  le  cas  où  il  y a mélange  d’alcool  {Puscher).  Ce  fait  n’est  pas  tou- 
jours exact  ; la  fuchsine  se  dissout  dans  les  essences  de  cannelle,  de 
géranium,  etc.  {Massignon). 

Pour  reconnaître  la  fraude  par  les  huiles  fixes,  on  dépose  quelques 
gouttes  d’essence  sur  un  papier  que  l’on  chaulle  légèrement  ensuite  : 
la  tache  persiste  si  elle  est  due  en  partie  à une  huile  grasse.  On  peut 
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i encore  disliller  l’essence  avec  de  l’eau,  l’huile  re.ste  dans  la  cornue  ; on 
démontre  son  identité  en  la  saponifiant  par  un  alcali,  ou  bien  en  mé- 
langeant à l’essence  8 fois  son  volume  d’alcool,  qui  la  dissout  entière- 
ment lorsqu’elle  est  pure.  Ce  dernier  essai  ne  convient  pas  à la  re- 
I cherche  de  l’huile  de  ricin,  qui  jouit  d’une  grande  solubilité  dans 
i l’alcool. 

[ La  constatation  la  plus  délicate  est  celle  de  Vesscnce  de  lérébenlMne 
\ et  de  ses  isomères.  Pour  y parvenir,  on  pèse,  dans  un  petit  tube,  3 gr. 
d’essence  et  3 gr.  d’huile  d’œillette;  on  obtient,  en  agitant,  un 
mélange  laiteux  quand  l’essence  est  pure,  et  transparent  quand  elle  est 
falsifiée  (Méro). 

On  a proposé  aussi,  de  faire  sécher  à l’air  un  papier  imprégné  de 
l’essence  à essayer,  puis  de  vérifier  l’odeur  qu’il  exhale  à la  fin  de  l’é- 
vaporation ; quand  il  y a de  l’essence  de  térébenthine  en  présence,  son 
odeur  se  fait  sentir  plus  longtemps  que  toutes  les  autres.  Ce  procédé 
ne  fournit  que  des  résultats  très-douteux,  surtout  quand  on  l’applique 
à des  essences  analogues  à celle  de  la  térébenthine,  telles  que  les 
essences  de  romarin,  de  lavande,  de  citron,  de  bergamotte,  etc.  Il  en  est 
de  même  des  caractères  tirés  de  la  coloration  des  essences  par  le 
santal,  et  de  la  propriété  que  l’essence  de  térébenthine  leur  communi- 
que de  détoner  au  contact  de  l’iode. 


§ 1.  ESSENCE  D’AIL.  G«H'S  = 57. 

Préparation.  - On  obtient  l’essence  d’ail  en  distillant,  avec  l’eau 
de  a.l  préalablement  contusé.  Le  produit  condensé  est  brun  et  pesant! 
On  le  rectifie  au  bain  de  sel  marin  ; il  fournil  alors  les  deux  tiers  de 
son  poids  d’une  huile  jaunâtre,  plus  légère  que  l’eau.  On  m,  l celte 
huile  en  contact  avec  du  polas.sium,  on  la  dessèche  sur  le  chlorure  de 
calcium  et  on  la  distille  une  dernière  fois. 

Caractères.  — L’essence  d’ail  brute  est  noire  et  composée  de  trois 

dallyle  CHS,  le  second  est  plus  sulfuré  que  celui-ci  et  le  troisièmp 
est  oxygéné  (Werlheim).  troisième 

Le  sulfîire  d’aUyle  est  incolore,  peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble 
dans  alcool  et  dans  l’étlier  et  très-réfringent.  Il  est  plus  lé<^er  que 

lempéralure.*  “ " “ ■'apiderae, U au-dessus  de  celle 

L’acide  sulfurique  pur  le  dissoul  en  le  eoloranl  en  rome  cramoisi- 

fuuianl  1 o.s,de  avec  violence  el  le  converlil  en  acides  oxalique  cl  soi- 
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furique.  Il  dissout  abondamment  le  gaz  chlorhydrique,  en  prenant  une 
teinte  d’un  bleu  vif.  La  solution  se  décolore  lentement  à l’air  et  instan- 
tanément quand  on  la  chauffe-ou  qu’on  y ajoute  de  l’eau. 

Pharmacologie.  — L’essence  d’ail  est  stimulante  et  irritante.  Ap- 
pliquée sur  la  peau,  elle  produit  une  rubéfaction  énergique  , que  l’on 
utilise  quelquefois.  Son  usage  comme  condiment  stomachique  est  très- 
fréquent;  on  l’emploie  aussi  à titre  de  vermifuge.  Au  lieu  de  se  servir 
directement  de  l’essence,  on  a généralement  recours  à la  pulpe  d’ail, 
pour  l’extérieur,  et  au  sirop  d’ail , pour  l’intérieur.  Ces  préparations 
sont  presque  inusitées,  de  même  que  le  vinaigre  et  Voxymellile  d’ail. 

§ ± ESSENCE  D’AMANDE  AMÈRE.  = 106. 

Préparation.  — 1°  Pour  préparer  cette  essence,  on  prend  des 
amandes  amères  privées  d’huile  fixe,  par  expression,  on  les  pulvérise 
finement  et  on  les  délaie  avec  de  l’eau  dans  les  proportions  suivantes  : 


Tourteau  récent  d’amandes  amères 10000  gr. 

Eau 30000 


On  introduit  le  mélange  dans  la  cucurbite  d’un  alambic,  on  monte 
l’appareil  distillatoire  et  on  laisse  macérer  pendant  24  heures.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  distille  au  moyen  de  la  vapeur,  que  l’on  fait  arriver  au 
fond  de  la  cucurbite,  à l’aide  d’un  tube  partant  d’une  chaudière  où  l’on 
entretient  de  l’eau  en  ébullition.  On  continue  la  distillation  jusqu’à  ce 
que  le  produit  cesse  d’être  très-odorant.  On  sépare  alors  l’huile  vola- 
tile de  l’eau  aromatique,  on  verse  celle-ci  dans  la  cucurbite  d’un  petit 
alambic  et  on  distille  de  nouveau  ; il  se  sépare  une  nouvelle  quantité 
d’huile  essentielle,  qui  passe  dans  les  premiers  moments  de  l’opération. 
On  la  recueille  et  on  la  mélange  avec  le  premier  produit  {Codex). 

2®  On  retire  une  plus  grande  quantité  d essence,  en  traitant  par  1 eau 
bouillante  les  7/8  du  poids  des  amandes.  On  laisse  refroidir  le  mélange,  on  y 
ajoute  le  dernier  huitième  du  tourteau  et  on  abandonne  le  tout  au  repos 
pendant  24  heures.  Le  reste  de  l’opération  s’effectue  comme  dans  le  procédé 
du  Codex  {Peltenkoffer). 

Contrairement  à ce  qui  se  passe  d’ordinaire,  la  première  eau  condensée 
pendant  la  distillation  est  limpide,  quoique  très-chargée  d’essence. 
Cette  dissolution  paraît  due  à la  présence  de  l’acide  cyanhydrique  qui 
accompagne  l’huile  volatile.  Mais  la  proportion  de  l’acide  diminue  rapi- 
dement, dans  les  produits  qui  distillent;  aussi  l’eau  devient-elle  lai- 
teuse, tout  en  contenant  moins  d’essence. 

Purification.  — Pour  enlever  à l’essence  d’amande  amère  1 acide 
cyanhydrique  qu’elle  contient,  on  y mélange  une  solution  concentrée 
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ESSENCE  d’amande  AMÈRE. 

de  bisulfite  de  soude.  L’essence  se  combine  au  bisnlfile  el  de  composé 
cristallise  au  bout  de  quelques  jours.  On  le  recueille  sur  un  filtre,  on 
le  lave  avec  un  peu  d’eau  distillée  froide  et  on  le  décompose  au  moyen 
de  la  soude  caustique,  après  l’avoir  dissous  dans  l’eau  bouillante.  L’es- 
sence mise  en  liberté  est  isolée  du  liquide  aqueux,  lavée  avec  un  peu 
d’eau  et  rectifiée  sur  du  chlorure  de  calcium,  qui  la  dessèche. 

Caractères.  — Cette  essence,  découverte,  en  1803,  par  Marlrès,  ne 
préexiste  pas  dans  les  amandes  amères  ; elle  s’y  forme  par  suite  de 
l’action  de  l’eau  sur  deux  principes  contenus  dans  les  amandes  et  nom- 
més synaplase  et  amygdaline. 

La  synaplase,  ou  émulsine,  est  un  ferment  albuminoïde  analogue  à 
la  diastase  ; elle  est  soluble  dans  l’eau,  mais  coagulée  par  l’alcool  et 
( par  une  chaleur  de  60®. 

V amygdaline  C'^®H®’'AzO^®  est  un  glucôside  ’cristallisable  , lévogyre 
J ( — 35®, 51  Bouchardal) , d’une  saveur  d’abord  sucrée , que  la  salive 
\ transforme  en  celle  des  amandes  amères , et  très-soluble  dans  l’eau  et 
! dans  l’alcool.  Lorsqu’on  fait  agir  sur  elle  la  s^nagiase , en  présence  de 
1 Veau , elle  se  dédouble  en  glucose,  en  acide  prussique  et  en  essence 
i d'amande  amère  : 

+ 4HO  = 2C‘=H*30‘=  + HC^Az  + 

Cette  métamorphose  a reçu  le  nom  de  fermentation  amygdalique. 
L’essence  d’amande  amère  est  liquide,  incolore  et  très-réfringente. 

I Elle  se  dissout  dans  30  p.  d’eau  froide  et  en  toutes  proportions  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther.  Son  odeur  est  agréable , sa  saveur  brûlante. 

’ Elle  a pour  densité  1,06  et  elle  bout  à 179®,5.  Elle  n’a  pas  d’action  sur 
la  lumière  polarisée  (Buignet). 

Elle  se  combine  aux  bisulfites  alcalins  comme  les  aldéhydes,  dont 
elle  remplit  la  fonction  chimique.  Exposée  à l’air  libre  , elle  absorbe 
l’oxygène  et  se  convertit  en  acide  benzoïque  : 

CiMiooa  -I-  0=  = 

Quand  on  la  fait  passer  dans  un  tube  de  porcelaine  rempli  de  pierre 
ponce  portée  au  rouge  , elle  se  dédouble  en  benzine  et  cTi  oxyde  de 
! carbone  : 

= C'MP  + 2CO. 

Le  chlore  et  le  brome  la  changent  en  chlorure  et  en  bromure  de 
' benzoïle  : 

r.'Mioo’  + r,|2  = c‘Mi5ci02  + iici. 

• Au  contact  de  la  potasse  fondante,  elle  fournit  du  benzoate  de  po- 
i tasse  et  un  dégag.ement  d’hydrogène  : 

I C*''I|60!‘  + KO,IIO  = K0,C*MP03  4-  IP. 
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Essai.  — L’essence  d’amande  amère  est  souvent  remplacée  , dans 
le  commerce,  par  Ycssence  de  mirbane  (nilrobenzine). 

Pour  découvrir  cette  substitution,  on  verse  dans  un  flacon  à l’émeri 
5 cent,  cubes  d’essence  et  35  ou  40  cent,  cubes  de  solution  de  bisul- 
fite de  soude  pesant  au  moins  1,225.  On  agite  vivement,  on  ajoute  au 
mélange  la  quantité  d’eau  nécessaire  pour  porter  son  volume  à 50  cent, 
cubes  et  on  introduit  le  tout  dans  une  éprouvette  graduée.  L’essence 
de  mirbane  vient  former  à la  surface  du  liquide  une  coucbe  huileuse, 
dont  on  mesure  le  volume.  Pour  qu’elle  se  rassemble  plus  vite,  on  peut 
mêler  au  liquide  5 cent,  cubes  de  benzine,  dont  on  tient  compte  à la 
lecture.  Ce  procédé  permet  de  mettre  en  évidence  1 à 2 centièmes  de 
mirbane  {R.  Wagner.) 

Si  l’on  veut  vérifier  l’identité  de  la  nilrobenzine,  on  en  chauffe  dou- 
cement quelques  gouttes  dans  un  tube,  avec  un  peu  de  limaille  de  fer 
et  d’acide  acétique  à 8“;  on  recueille  une  petite  quantité  du  liquide 
qui  distille  et  on  le  neutralise  avec  la  chaux  hydratée.  Mis  ensuite  en 
contact  avec  la  solution  d’hypochlorite  de  chaux  , il  prend  une  belle 
nuance  violacée;  celte  teinte  est  caractéristique  de  la  présence  de  l’ani- 
line, qui  elle-même  dérive,  par  réduction,  de  la  nilrobenzine. 

Pharmacologie.  — L’essence  d’amande  amère  n’est  guère  employée 
pure  en  médecine,  si  ce  n’est  comme  aromate.  Telle  que  la  fournil 
le  procédé  du  Codex,  elle  contient  une  quantité  d’acide  cyanhydrique 
susceptible  de  lui  communiquer  ses  propriétés  et  même  de  la  rendre 
vénéneuse.  Il  est  important  de  ne  pas  oublier  ce  fait. 

On  trouve  cette  essence  à l’état  impur,  dans  les  eaux  distillées 
d'amande  amère  et  de  laurier-cerise,  dans  le  looch  blanc,  la  liqueur  de 
Gotüland,  le  sirop  d’orgeat  et,  en  général,  dans  toutes  les  préparations 
dont  font  partie  les  amandes  amères. 

§ 3.  ESSENCE  D’ANIS. 

Préparation.  — On  obtient  cette  huile  volatile  en  distillant  avec 
de  l’eau  le«  fruits  d’anis  concassés. 

Fruits  d’anis S*"' 

Eau ISOOO 

On  place  les  fruits  dans  un  bain-marie  de  toile  métallique,  que  1 on 
plonge  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  contenant  de  l’eau  en  ébullition. 
On  adapte  promptement  le  chapiteau  et  le  serpentin,  puis  on  distille 
jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  passer  de  l’huile  essentielle  (*).  On  reçoit  les 

(*)  Il  est  nécessaire  de  tenir  le  serpentin  légèrement  chaud,  pour  cinpeclicr  que  1 es- 
sence d’anis  ne  s’y  dépose. 
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produits  dans  le  récipient  florentin.  L’opération  terminée  , on  enlève 
avec  une  pipette  l’huile  qui  surnage  l’eau  aromatique  ; on  la  filtre  , si 
elle  est  trouble,  et  on  la  conserve  dans  un  flacon  bien  bouché,  à l’abri 
de  la  lumière  {Codex). 

Pour  avoir  de  l’essence  pure,  on  rectifie  sur  le  chlorure  de  calcium 
le  produit  de  la  première  distillation. 

Caractères.  — L’essence  d’anis  est  un  liquide  incolore,  d’une  sa- 
veur un  peu  sucrée,  puis  brûlante  ■,  elle  devient  solide  à -|-  10®  et  elle 
conserve  cet  état  jusqu’à  -j-  17®.  Elle  est  très-soluble  dans  1 alcool  ab- 
solu, un  peu  moins  dans  l’alcool  faible.  Elle  est  formée  d’un  carbure 
d'hydrogène,  isomère  de  l’essence  de  térébenthine,  et  d’un  corps  oxy- 
géné nommé  anéihol. 

L’anélhol  cristallise  en  lames  nacrées,  friables  à 0®  et  fusibles  à 18®. 
Il  est  inaltérable  à l’air;  sa  densité  est  1,044  et  son  point  d’ébullition 
222®.  11  offre  une  odeur  d’anis  très-agréable.  Il  est  isomère  de  l’aldé- 
byde  cuminique  C®®H'®0®.  Chauffé  avec  la  chaux  sodée , il  se  conver- 
tit en  un  acide  isomérique  avec  l’acide  cuminique  C’®H‘®0'^  {Gerhardl). 
Les  acides  sulfurique  et  phosphorique,  le  protochlorure  d’antimoine  et 
le  perchlorure  d’étain  le  changent  en  une  substance  blanche,  nommée 
anisoïne,  et  dont  la  composition  est  identique  à celle  de  l’anélhoL 

Pharmacologie.  — L’essence  d’anis  sert  à aromatiser  un  cerlain 
nombre  de  médicaments  ; on  l’emploie  quelquefois  en  nature,  mais 
plus  souvent  on  s’adresse  à la  poudre  d’anis,  qui  en  contient  une  forte 
proportion.  C’est  le  principe  actif  de  la  tisane,  de  l’eau  distillée,  de 
l’alcoolat,  de  la  teinture  et  de  l’oléo-saccharure  d’anis.  Elle  a le  pou- 
voir de  masquer  l’odeur  fétide  du  polysulfure  de  potassium  {Ruschen- 
berger). 

Les  essences  de  badiane,  de  fenouil  et  à'eslragon  offrent  la  même 
composition  chimique  que  celle  de  l’anis. 

§ 4.  ESSENCE  DE  CAMOMILLE. 

Préparation.  — Identique  à celle  de  l’essence  d’anis  {Codex). 

Caractères.  — L’essence  de  camomille  romaine  est  verdâtre,  très- 
suave  et  légèrement  acide.  Elle  commence  à entrer  en  ébullition  vers 
150",  mais  elle  ne  fournit  que  quelques  gouttes  jusqu’à  173®.  De  173® 
à 185®  il  passe  32  ®/o  de  l’essence,  de  185®  à 200®,  40  ®/o  et  de  200®  à 
250®,  17  ®/g.  Ces  temps  d’arrêt,  dans  la  marche  du  thermomètre,  indi- 
quent la  présence  de  plusieurs  composés  distincts.  Ces  composés  sont 
des  éthers,  parmi  lesquels  dominent  les  angélales  elles  valèrianales 
ù'amyle  et  de  buhjlc.  L’angélatc  de  butyle  offre  rôdeur  de  l’essence  cl 


bout  à 178“.  L’angélale  d’ample  bout  à 200“  environ  et  présente  une 
odeur  analogue  à celle  de  l’éther  précédent.  Le  valérianate  de  butvle 
semble  etre  le  camomillène  de  Gerhardt  (Demarçay). 

Pharmacologie.  — L’essence  de  camomille  romaine  n’est  pas  fré- 
quemment employée  à l’intérieur,  à l’état  de  pureté.  Elle  entre  dans  la 
composition  de  quelques  médicaments  destinés  à l’usage  externe.  C’est 
à peu  près  le  seul  principe  actif  contenu  dans  l'huile  de  camomille. 
encore  y est-il  en  proportion  très-faible. 

Le  commerce  livre  souvent,  au  lieu  de  cette  essence,  celle  de  la  ca- 
mumille  commune.  Cette  substitution  ne  peut  être  acceptée.  On  recon- 
naît l’essence  de  camomille  commune  à sa  couleur  bleue,  qui  passe  au 
veil  au  contact  des  acides  azotique  et  chlorhydrique,  et  diU  jaune  rou- 
geâtre en  présence  de  l’acide  sulfurique.  En  outre,  cette  essence  se 
solidifie  à 0“  et  ne  distille  qu’entre  240  et  300*. 

§ 5.  ESSENCE  DE  CANNELLE. 

Préparation.  — Pour  préparer  l’essence  de  cannelle,  on  fait  ma- 
cérer, pendant  deux  jours  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  : 


Cannelle  de  Ceylan  concassée 5000  gr. 

Eau 20000 


On  distille  ensuite,  et  lorsqu’on  a obtenu  5000  gr.  de  produit,  on 
décante  l’eau  et  on  la  reverse  dans  la  cucurbite,  par  la  tubulure  qui  s’y 
trouve  adaptée.  On  distille  de  nouveau,  en  recueillant  la  même  quantité 
de  liquide,  que  l’on  reverse  encore  dans  l’alambic,  et  l’on  continue 
ainsi  Jusqu’à  ce  qu’on  n’aperçoive  plus  d’augmentation  dans  le  volume 
de  l’huile  volatile.  On  laisse  déposer  pendant  24  heures,  on  décante 
l’eau  qui  surnage  l’essence  et  on  enferme  celle-ci  dans  un  flacon  bien 
bouché  {Codex). 

Caractères.  — L’essence  de  cannelle  récente  est  d’un  jaune  pâle  ; 
le  contact  de  l’air  la  brunit  et  la  décompose.  Elle  est  solide  à 0“  ; elle 
bout  entre  220  et  225“,  en  subissant  une  altération  partielle.  Elle  est 
très-parfumée  et  très-soluble  dans  l’alcool  bouillant.  Sa  densité  varie 
de  1,025  à 1,05.  Elle  peut  absorber  jusqu’à  26  “/j,  de  son  poids  de  gaz 
chlorhydrique  ; en  môme  temps  elle  s’épaissit  et  elle  prend  une  teinte 
verte.  Elle  n’a  pas  de  pouvoir  rotatoire. 

On  y trouve  deux  principes  différents  : l’un  est  un  carbure  d'iujdro- 
encore  peu  connu,  l’autre  est  l'aldéhyde  cinnamiquc  C'“1I“0L  Ce 
dernier  forme  la  majeure  partie  de  l’essence.  Les  agents  oxydants,  le 
simple  contact  de  l’air  môme,  le  convertissent  en  acide  cinnamique 
; ainsi  s’explique  la  proportion  croissante  de  cet  acide,  dans 
l’essence  de  cannelle  conservée. 
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Pharmacologie.  — Celle  essence  est  un  aromate  et  un  stimulant 
très-recherchés.  Rarement  on  l’administre  seule;  mais  on  fait  un  usage 
fréquent  des  préparations  de  cannelle,  qui  lui  doivent  leurs  propriétés. 

Elle  est  souvent  fraudée  avec  l’essence  de  cannelle  de  Chine  et  le 
mélange  de  ces  deux  produits  est  difficile  h caractériser.  Les  deux 
essences  ont,  en  effet,  la  même  composition  chimique  ; on  ne  peut  les 
distinguer  qu’à  l’odorat  : l’essence  de  cannelle  de  Chine  offre  une 
odeur  de  punaise  très-prononcée. 

§ 6.  ESSENCE  DE  CITRON.  C=“H‘®  = 136. 

Préparation.  — 1®  On  enlève  avec  une  râpe  fine  le  zeste  des  ci- 
trons, en  laissant  intact,  autant  que  possible,  le  parenchyme  blanc  qui 
se  trouve  au-dessous;  On  renferme  celte  râpure  dans  un  sac  de  coutil 
et  on  la  soumet  à la  presse.  Le  liquide  qui  s’écoule  est  coloré  ; on  le 
reçoit  dans  un  vase  cylindrique  et  allongé,  où  il  se  divise  en  deux 
couches.  La  plus  légère  est  l’huile  volatile  ; on  l’enlève  au  moyen  d’une 
pipette,  puis  on  l’introduit  dans  un  flacon,  que  l’on  bouche  avec  soin  et 
que  l’on  conserve  à l’abri  de  la  lumière  [Codex). 

2®  On  peut  aussi  préparer  cette  essence  par  distillation  ; on  opère 
alors  comme  pour  l’essence  d’anis  (Codex). 

Caractères.  — L’essence  de  citron  est  un  liquide  très-mobile,  in- 
colore quand  il  a été  distillé, yYtMwe  s’il  a été  obtenu  par  expression. 
Elle  est  très-stable,  soluble  dans  10  p.  d’alcool  faible  et  en  toutes  pro- 
portions dans  l’alcool  anhydre.  Exposée  l’air  et  à la  lumière,  elle  de- 
vient visqueuse  et  elle  produit  de  l’ozone.  Elle  a pour  densité  0,85  et 
bout  à 170®. 

Elle  est  presque  entièrement  formée  par  un  carbure  d’hydrogène 
isomère  de  l’essence  de  térébenthine  et  présentant  deux  modi- 
fications. Une  partie  de  ce  carbure  distille  dans  le  vide  à 55®,  dévie  la 
lumière  polarisée  de  56®,4à  droite  et  donne  avec  l’acide  chlorhydrique 
un  mélange  de  bichlorhydrate  solide  et  de  bichlorhydrale  liquide. 
L autre  partie  distille  vers  80®,  dévie  la  lumière  polarisée  de  -1-  72®,5 
et  ne  fournit  qu’un  bichlorhydrale  cristallisé  C=“®1I'®,2IIC1. 

Essai.  — L’essence  de  citron  est  souvent  additionnée  d'alcool  ou 
d'essence  de  lérébenlhine,  dans  le  commerce.  On  peut  rechercher  ces 
falsifications  par  les  moyens  indiqués  page  G16.  En  outre,  la  présence 
de  1 essence  de  térébenthine  se  révèle  par  son  action  sur  la  lumière 
polarisée,  qui  n’est  pas  de  môme  signe  que  celle  de  l’essence  de  citron 
et  qui  augmente  sous  l’influence  de  la  chaleur,  tandis  que  celle-ci  ne 
varie  pas  quand  s’élève  la  température. 
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Pharmacologie.  — On  prépare  avec  l’essence  de  citron  un  oléo- 
saccharure  qui  sert  à communiquer  une  saveur  agréable  à quelques  mé- 
dicaments. Avec  l’essence  elle-même,  on  aromatise  souvent  les  pom- 
mades et  d’autres  préparations  externes  ; c’est,  de  plus,  une  des  huiles 
volatiles  dont  le  parfum  domine  dans  l’eau  de  Cologne.  L’essence  ob- 
tenue par  expression  est  celle  qu  on  doit  employer  à ces  usages,  parce 
qu’elle  est  la  plus  suave;  mais  pour  enlever  des  taches  grasses  sur  un 
tissu,  il  faut  se  servir  de  l’essence  distillée,  qui  seule  est  pure  ; l’es- 
sence par  expression  étant  colorée,  substituerait  une  tache  nouvelle  à 
celle  qu’elle  aurait  fait  disparaître. 

Un  grand  nombre  d’essences  ont  la  même  composition  chimique  que 
l’essence  de  citron  et,  par  suite,  des  propriétés  analogues.  Le  tableau 
(i-dessous  indique  les  plus  importants  de  ces  isomères  et  résume  leurs 
principau;(  caractères  : 


ESSENCES. 

DENSITÉ. 

POINT 

d’édüllition. 

POUVOIR 

ROTATOIRE. 

Bergamofte 

0.868 

175» 

+ 180.45 

Cédrat 

0.855 

173 

+ 88 . 88 

Copaliu 

0.878 

260 

— 17.33 

Cubèbe 

0.920 

260 

+ 59. 

Elémi 

0.849 

174 

Genièvre 

. 0.879 

160 

— 14.79 

Laurier 

0.908 

164 

- 23.35 

Lavande 

0.886 

210 

— 20. 

Limon 

0 849 

» 

1-P  164. 

Muscade ! 

0.874 

167 

+ 34.28 

Orange 

0.847 

174 

+ 32  ? 

Petit  grain 

0.876 

174 

+ 20.47 

Poivre 

0.864 

167 

Sabine  

0.890 

160 

Térébenthine 

0.864 

159 

- 42.30 

§ 7.  ESSENCE  D’EUCALYPTUS. 

Préparation.  — On  obtient  cette  essence  comme  celle  de  l’anis, 
en  distillant  avec  de  l’eau  les  feuilles  de  Veucalyptus  globulus. 

Caractères.  — L’essence  d’eucalyptus  est  un  liquide  jaunûtre,  très- 
mobile,  offrant  une  odeur  analogue  à celle  du  camphre.  Elle  entre  en 


ESSENCE  DE  GIROFLE, 


C2S 

. ébullition  à 170®,  mais  le  lliermomèlre  s’élève  presque  aussitôt  à 175®. 
i:  La  moitié  du  liquide  distille  à cette  température  ; la  majeure  partie  du 
reste  passe  vers  190®  et  les  dernières  portions,  au-dessus  de  200®.  Le 
n produit,  condensé  entre  170  et  178®,  a reçu  de  M.  Cloëz  le  nom  d’ew- 
,\i  calijptol. 

U.  Veucalyptol  est  liquide,  très-soluble  dans  l’alcool  et  non  solidifiable 
-à  — 18®.  Il  a pour  formule  C-^1®®0^  Sa  densité  est  0,905.  Il  bout  à 
175®  et  il  dévie  à droite  la  lumière  polarisée  (+  10®,42).  L’acide  azo- 
: tique  l’oxyde  et  forme  à ses  dépens  un  acide  cristallisable,  qui  est  pro- 
I bablement  analogue  à l’acide  camphorique.  L’acide  sulfurique  le  colore 
i en  noir.  Traité  par  l’acide  phospborique  anhydre,  il  fournit  deux  car- 
1 bures  d’hydrogène  : Veucahjplène  elVeucalyptolène.  Il  doit  être 

I placé,  dans  la  série  chimique,  à côté  du  camphre,  dont  il  est  un  homo- 
logue (Cloëz). 

Pharmacologie.  — On  a préconisé  l’essence  d’eucalyptus  comme 
fébrifuge,  comme  stimulant  diffusible  et  comme  antispasmodique,  mais 
I la  somme  de  ses  propriétés  médicinales  n’est  pas  encore  parfaitement 
définie.  M.  Gubler  a constaté  qu’elle  arrête  le  développement  des  cryp- 
I togames  ; des  solutions  d’alcalis  végétaux  , préparées  avec  l’eau  distil- 
lée d’eucalyptus,  ont  conservé  pendant  plusieurs  semaines  leur  limpi- 
dité, alors  que  d’autres  solutions , préparées  de  la  même  manière  avec 
de  l’eau  pure , avaient  été  envahies  par  les  conferves  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

§ 8.  ESSENCE  DE  GIROFLE. 

Préparation.  — Semblable  à celle  de  l’essence  de  canelle  (Codex). 

Caractères.  — L’essence  de  girofle  est  incolore  quand  elle  est  pure; 
elle  rougit  très-vite  en  vieillissant.  Elle  a pour  densité  1,06  ; elle  ne 
prend  pas  l’état  solide  lorsqu’on  la  refroidit  à — 20®.  L’ammoniaque 
la  rend  pâteuse.  L’acide  nitrique  la  colore  en  vert  (Bonaslre).  Elle  se 
combine  partiellement  à la  potasse  en  perdant  toute  odeur.  Elle  est 
très-soluble  dans  l’alcool  et  peu  volatile;  sa  saveur  est  excessivement 
brûlante.  On  la  considère  comme  un  mélange  d’un  hydrocarbure  et 
à'eufjénol. 

^ L’hydrocarbure  est  isomère  de  l’essence  de  térébenthine.  Il  est  très- 
réfringent;  sa  densité  est  0,918;  son  point  d’ébullition  est  situé  vers 
142®,  11  ne  forme  pas  de  combinaison  cristallisable  avec  l’acide  chlor- 
hydrique  (Ellliiiyÿ 

L’euyénol,  aussi  nommé  acide  eugénique,  est  l’élément  principal  de 
l’essence  de  girofle.  Il  répond  à la  formule  G"®11'®0^  qui  en  fait  un 
isomère  de  l’acide  cuminique.  Il  a pour  densité  1,07  et  il  bout 
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vers*252®  (Gladstone).  Il  offre  une  réaction  acide  el  la  saveur  du  gi- 
rofle. L’acide  sulfurique  le  colore  en  rouge  en  le  résinifiant. 

Pharmacologie.  — L’huile  volaille  de  girofle  jouit  de  propriétés 
stimulantes  Ires-énergiques.  On  s’en  sert  peu  à l’intérieur  ; mais  on  : 
l’emploie  assez  fréquemment  en  qualité  de  caustique  dentaire.  ‘ 

I 

i 

§ 9.  ESSENCE  'DE  MENTHE  POIVRÉE.  ! 

Préparation.  — Pour  préparer  l’essence  de  menthe,  on  prend  les 
sommités  de  celte  plante  , on  les  tasse  modérément  dans  un  alambic 
et  on  les  recouvre  d’eau.  La  proportion  du  liquide,  sans  être  trop  forte, 
doit  être  suffisante  pour  que  le  végétal  ne  puisse  brûler.  On  chauffe 
doucement  ; quand  l’ébullition  est  sur  le  point  de  se  manifester,  on 
ralentit  le  feu,  pour  donner  à l’albumine  qui  se  coagule  le  temps  de  se 
diviser.  On  peut  ensuite  élever  la  température  sans  inconvénient.  On 
recueille  l’essence  dans  le  récipient  florentin  et  on  la  rectifie  en  pré- 
sence de  l’eau. 

Caractères.  — L’essence  de  menthe  bien  purifiée  est  incolore , 
douée  d’une  odeur  très-vive  et  d’une  saveur  chaude,  qui  devient  fraîche 
quand  l’essence  est  diluée.  Elle  devient  visqueuse  , lorsqu’on  l’agile- 
avec  du  chromale  de  potasse.  Elle  est  composée  d’un  principe  liquide, 
de  nature  indéterminée,  et  d’une  substance  solide  nommée  menthol  ou 
camphre  de  menthe  ; son  étude  chimique  est  très-incomplète. 

Le  menthol  cristallise,  sous  l’influence  du  froid,  en  prismes 

volumineux,  transparents,  très-solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles 
fixes  et  les  essences.  Il  fond  à 36“,5  et  bout  vers  208®.  Il  est  lévogyre. 
Chauffé  avec  le  chlorure  de  zinc,  l’acide  sulfurique  ou  l’acide  phospho- 
rique  anhydre,  il  perd  2 éq.  d’eau  el  se  convertit  en  menthène  C®®ID®. . 
Les  acides  chlorhydrique,  azotique,  formique,  acétique  el  butyrique  le 
dissolvent  sans  l’altérer. 

Essai.  — L’essence  de  menthe  est  très-fréquemment  additionnée 
des  liquides  qui  servent  à frauder  les  essences  en  général,  et  particu- 
lièrement d’essence  de  térébenthine.  Aux  moyens  déjà  indiqués  pour, 
reconnaître  ces  adultérations,  on  peut  ajouter  le  suivant  : 

On  souffle  avec  la  bouche,  el  sans  agiter  le  liquide,  dans  un  flacon 
aux  trois  quarts  rempli  d’huile  essentielle.  Il  se  condense  un  peu  d’hu- 
midité, qui  se  combine  à l’essence  en  formant  un  hydrate.  Cet  hydrate 
gagne  le  fond  du  vase,  sous  forme  de  gouttelettes  dis[)Osùcs  en  chapelet, 
si  l’essence  est  pure,  et  sous  forme  do  stries  ou  de  nuages , quand  elle 
contient  de  l’huile  volatile  de  térébenthine. 
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Pharmacologie.  — L’essence  de  menthe  poivrée  est  un  excitant 
digestif  énergique  et  très-apprécié.  On  l’administre  sous  forme  de  pas- 
tilles, de  tablettes  et  d’oléosaccharure.  C’est  le  principe  actif  de  toutes 
les  préparations  à base  de  menthe  ; eau  distillée,  alcoolat,  sirop,  infu- 
sion, etc. 

L’essence  la  plus  estimée  est  l’essence  anglaise.  Son  odeur  est  plus 
forte  et  plus  suave  que  celle  du  produit  indigène.  Toutefois,  les  expé- 
riences de  M.  Roze  laissent  espérer  que  cette  infériorité  n’est  due  qu’à 
l’imperfection  de  la  culture  de  la  menthe  en  France. 

§ IQ.  ESSENCE  DE  MOUTARDE.  G^H^AzS^*  = 99. 

Préparation.  . — On  prend  de  la  moutarde  pulvérisée,  on  la  délaie 
dans  l’eau  froide  et,  suivant  le  conseil  de  Hesse  et  Fauré,  on  la  laisse 
macérer  pendant  12  ou  24  heures.  On  distille  alors  , et  on  recueille 
l’eau  condensée,  tant  qu’elle  est  laiteuse.  Si  l’on  reverse  cette  eau  dans 
l’alambic  et  qu’on  chauffe  de  nouveau  , on  obtient  une  plus  grande 
quantité  d’huile  volatile.  Celle  qui  reste  dissoute  dans  l’eau  peut  en 
être  extraite  par  une  distillation  à part. 

On  réunit  alors  tous  les  produits  et  on  les  rectifie  sur  le  chlorure  de 
calcium. 

Caractères.  — L’essence  de  moutarde  n’est  pas  formée  dans  la 
plante  ; les  recherches  de  M.  Bussy  ont  démontré  qu’elle  prend  nais- 
sance par  suite  de  l’action  d’un  ferment  albummoïde  [myrosine]  sur  le 
myronate  de  potasse.  La  métamorphose  du  myronale  en  essence  a reçu 
le  nom  de  fermentation  sinajnsique.  Cette  fermentation  offre  les  plus 
grandes  analogies  avec  celle  qui  produit  l’essence  d’amandes  amères. 
Toutes  deux  sont  suprimées  par  la  chaleur,  par  l’alcool,  par  les 
acides  et,  en  général,  par  tous  les  agents  susceptibles  de  coaguler  le 
ferment  ou  de  le  modifier  chimiquement.  Toutes  deux  ont  pour  condi- 
tion nécessaire  l’intervention  de  l’eau. 

Le  myronate  de  potasse  a'pour  composition  C^°H‘®KAzS'^0^“.  Lors- 
qu’il est  mis  en  contact  avec  de  l’eau  froide,  il  se  dédouble  en  glucose 
en  sulfate  acide  dépotasse  et  en  essence  de  moutarde  : 

C^oil'SKAzS'O:"»  = C*21I‘20‘“  + KO.ItO.SSO’  + CSIlsAzSa. 

La  liqueur  est  troublée  par  une  substance  dans  laquelle  on  trouve 
des  globules  analogues  à ceux  de  la  leviire  de  bière  (Bussy). 

Suivant  MM.  Ludwig  et  Lange,  la  myrosine  n’est  pas  indispensable  à 
la  formation  de  l’essence  do  moutarde. 

Cette  huile’ volatile  est  limpide,  incolore  et  très-réfringente.  Son 
odeur  et  sa  saveur  sont  extrêmement  fortes  et  irritantes.  Elle  est 
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peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Sa 
densité  est  1,01  à -f- 15®.  Elle  bout  à 143®  environ.  Exposée  à la  lu- 
nnière,  elle  prend  une  teinte  brune  et  dépose  une  substance  d’un  jaune 
orangé.  Au  point  de  vue  chimique,  elle  représente  un  sulfocyanate 
d’alljie.  L’ammoniaque  s’y  combine  en  produisant  un  alcali  nommé 
thiosinmmine  C®H®Az®S^  : 

CSIIsAzS»  + AzlP  = CSIISAZ^S». 

i 

Traitée  par  le  bioxyde  de  plomb , elle  se  convertit  en  sinapoHne 
C‘Hl*®Az®0®.  Le  protoxyde  de  plomb  transforme  la  thiosinnamine  en 
sinmmine,  en  lui  enlevant  du  soufre  et  de  l’hydrogène  : 

CSRSAz’SS  + 2FbO  = 2PbS  + 2110  + CshsAzî. 

Pharmacologie.  — L’essence  de  moutarde  est  violemment  irri- 
tante, caustique  même.  Elle  est  à peu  près  inusitée  à l’état  pur,  mais 
dissimulée  dans  la  farine  de  moutarde,  elle  rend  à la  médecine  d’im- 
portants services.  Ses  propriétés  chimiques  doivent  être  étudiées  avec 
soin  , à raison  des  précautions  qu’il  est  nécessaire  de  prendre  dans  la 
préparation  et  dans  l’emploi  des  médicaments  qui  la  contiennent. 

Les  essences  de  la  plupart  des  crucifères  sont  analogues  à l’essence 
de  moutarde.  Celle  de  raifort  est  son  isomère.  Celle  de  cochléaria  est 
de  l’oxysulfure  d’allyle  C®IPSO. 

§ 11.  ESSENCE  DE  FLEUR  D’ORANGER. 

Néroli. 

Préparation.  — On  prépare  celte  essence  avec  les  fleurs  du  biga- 
radier, par  le  même  procédé  que  l’essence  d’anis. 

Caractères.  — Le  néroli  est  un  liquide  incolore,  dont  le  parfum 
diffère  un  peu  de  celui  de  la  fleur  qui  l’a  fourni.  Sa  densité  varie  de 
0,870  à 0,878;  il  dévie  la  lumière  polarisée  de-  10®,25  à droite 
(Dnignel). 

Il  donne  à l’analyse  un  carbure  tV hydrogène , volatil  à 173®,  et  un 
principe  oxygéné.  Plisson  et  Boullay  en  ont  retiré  un  second  hydro- 
carbure, crislallisable,  fusible  à 50®,  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble 
dans  l’alcool  anhydre  et  bouillant,  mais  très-soluble  dans  l’éther. 

Pharmacologie.  — Le  néroli  est  l’élément  actif  de  l’eau  distillée, 
du  sirop  eide  l’infusion  de  fleur  d’oranger.  Il  peut  être  employé  sous 
forme  d’oléosaccharure  ; il  sert  à parfumer  certaines  lablelles  et  d’au- 
tres médicaments.  Ses  usages  sont  peu  nombreux. 
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§ 12.  ESSENCE  DE  ROSE. 

Préparation.  - Iclenlique  à celle  de  l’huile  volatile  d’anis  (Codex). 

Caractères.  - L’essence  de  rose  est  jaunâtre  , lévogyre  (— 7“) , 
d’une  odeur  très-forte  et  très-suave.  Sa  densité  varie  de  0,837  à 0,891. 
Elle  est  formée  d’un  principe  liquide  oxygéné,  tenant  en  dissolution  un 
hydrocarbure  solide.  Ce  dernier  a pour  poids  spécifique  0,838  , il  fond 
à 35®,  il  se  dissout  à peine  dans  l’alcool  froid  et  mieux  dans  l’éther, 
le  chloroforme,  l’huile  d’olive,  etc. 

La  proportion  de  ces  deux  éléments  est  sensiblement  modifiée  par 
le  climat  sous  lequel  on  récolte  l’essence.  Ainsi,  celle  qui  est  préparée 
dans  le  nord  de  la  France  renferme  50  à 68  ®/„  d’hydrocarbure  solide 
et  fond  entre  29®  et  32®,  tandis  que  celle  du  midi  n’en  contient  que  35 
à 42  ®/o  et  fond  de  21®  à 23®,  et  que  l’essence  de  Turquie,  riche  seule- 
ment de  6 à 7 ®/o  de  ce  même  carbure , entre  en  fusion  à la  tempéra- 
ture de  16®  environ. 

Essai.  — Les  falsifications  les  plus  fréquentes  de  l’essence  de  rose 
consistent  dans  l’addition  d’essence  de  géranium  et  d’acide  stéarique. 

Pour  accuser  la  présence  de  l’huile  volatile  de  géranium , Guibourt 
conseille  d’ajouter  à l’essence  de  rose  son  volume  d’acide  sulfu- 
rique; le  liquide  conserve  le  parfum  de  l’essence,  quand  celle-ci  est 
pure,  et  il  prend  une  odeur  forte  et  désagréable  lorsqu’il  y a mélange 
d’essence  de  géranium. 

MM.  Chardin  et  Massignon  préfèrent  congeler  l’essence,  qui  doit  res- 
ter transparente  après  sa  solidification.  On  la  laisse  ensuite  se  liquéfier 
à la  chaleur  de  la  main  ; si  elle  est  pure,  la  liquéfaction  est  lente  et 
les  parties  encore  solides  conservent  jusqu’à  la  fin  l’aspect  de  paillettes 
cristallisées  ; l’essence  est-elle  additionnée  d’huile  de  géranium  , elle 
présente  , aussitôt  qu’elle  ressent  l’impression  de  la  chaleur,  l’aspect 
d’une  bouillie  épaisse,  dans  laquelle  on  n’aperçoit  aucune  trace  de 
cristallisation. 

L’acide  stéarique  communique  la  môme  apparence  pâteuse  à l’es- 
sence en  voie  de  liquéfaction. 

Pharmacologie.  — La  thérapeutique  regarde  l’essence  de  rose 
comme  un  astringent  très-léger.  Cette  qualité,  plus  ou  moins  réelle  , 
fait  employer  à la  préparation  de  collyres  et  de  pommades  et  comme 
cosmétiques  : l’eau  distillée  de  rose,  Vespril  de  rose,  Vhuile  rosal  et 
la  pommade  rosal. 

§ 13.  ESSENCE  DE  RUE. 

Préparation.  — On  retire  cette  essence  des  feuilles  de  la  rue,  par 
le  procédé  employé  pour  l’essence  d’anis  (Codex). 
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Caractères.  — L’essence  de  rue  est  jaune  verdâtre , douée  d’une 
odeur  vive  et  insupportable,  très-soluble  dans  l’eau.  Elle  paraît  formée 
de  deux  principes,  dont  le  plus  important  cristallise  à — 2®  en  lamelles 
brillantes  et  translucides  ; ce  composé  est  V aldéhyde  cuprique 
{Gerhardl,  Wagner). 

Sa  densité  est  0,828.  Elle  est  un  peu  visqueuse  et  elle  bout  sans  al- 
tération vers  225®.  L’ammoniaque  s’y  combine  à basse  température  ; le 
composé  se  dédouble  à 0®  en  essence  et  en  ammoniaque.  L’acide  sul- 
furique concentré  la  colore  en  rouge  brun  en  la  dissolvant  ; l’eau  pré- 
cipite de  celle  liqueur  l’essence  non  décomposée.  Elle  réduit  facilement, 
à l’ébullition,  le  nitrate  d’argent  ammoniacal. 

Pharmacologie.  — Les  propriétés  excitantes  de  l’essence  de  rue 
sont  tellement  énergiques  qu’on  a rarement  recours  à ce  médicament. 
Lorsqu’on  le  prescrit , c’est  ordinairement  en  pilules , pour  masquer 
son  odeur  et  sa  saveur  désagréables.  On  ne  doit  pas  ouWier  qu’il  est 
abortif  et  vénéneux  à faible  dose. 

§ 14.  ESSENCE  DE  TÉRÉBENTHINE.  G"®H‘®. 

Préparation.  — On  peut  préparer  celle  essence  en  distillant  à feu 
nu  la  térébenthine  du  pin  ; mais  alors  elle  est  altérée.  On  obtient  un 
meilleur  produit,  quand  on  opère  la  distillation  au  milieu  de  l’eau. 
Toutefois,  l’essence  fournie  par  celle  méthode  n’est  pas  complètement 
pure. 

Pour  l’avoir  telle,  on  mélange  la  térébenthine  avec  du  carbonate  de 
potasse  et  du  carbonate  de  chaux  et  on  distille  dans  le  vide,  à une  tem- 
pérature de  60  à 80°  seulement  (Berlhelot). 

Caractères.  — L’essence  de  térébenthine  {térébenthène)  est  un 
liquide  incolore,  très-mobile  et  très-réfringent.  Sa  saveur  est  âcre  et 
brûlante,  son  odeur  est  tenace  et  pénétrante.  Elle  a pour  densité  0,864 
à 16®.  Elle  bout  à 159®  et  dévie  à gauche  la  lumière  polarisée 
( — 42®,3).  Insoluble  dans  l’eau,  elle  se  dissout  dans  7 fois  son  poids 
d’alcool  ordinaire  et  en  toutes  proportions  dans  l’éther  et  dans  l’alcool 
absolu. 

L’eau  forme  avec  elle  plusieurs  hydrates.  L’un  d’eux,  nommé  lerpine 
et  hydrate  de  lerpilène,  se  produit  quand  on  abandonne  pendant  quel- 
ques mois  l’essence  humide,  dans  des  vases  mal  bouchés.  11  a pour 
formule  C®®II‘°,4IIO.  La  chaleur  la  transforme , à 250®,  en  deux  car- 
bures nouveaux,  dont  l’un  (isolérébenlhène)  est  isomérique  avec  elle, 
tandis  que  l’autre  (mélalérébenihèno)  est  un  polymère  représenté 
par  G*®IF®. 
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Quand  on  l’abandonne  au  contact  de  l’air,  elle  absorbe  l’oxygène,  se 
colore  et  se  convertit  en  résine  solide.  Agitée  pendant  quelque  temps 
avec  de  l’air,  dans  un  flacon,  elle  se  charge  d’ozone  et  elle  peut  alors 
décolorer  l’indigo. 

L’acide  azotique  l’attaque  avec  tant  de  vivacité  qu’il  peut  l’enflam- 
mer ; s’il  est  mélangé  d’acide  sulfurique , il  y a explosion.  L’acide 
sulfurique  pur  la  change  en  térébène  sesquitérébène  et 

dt7êréèê«e Avec  l’acide  chlorhydrique,  elle  forme  : un  wowo- 
chlorhydrate  liquide  et  un  monochlorhydrate  cristallisé  ; 

plus  un  dichlorhydrate  cristallisé  G““H*“,2HG1. 

Pharmacologie.  — Ge  médicament  possède  la  plus  grande  partie 
des  propriétés  médicinales  des  térébenthines.  On  l’administre,  à l’inté- 
rieur, en  capsules.,  en  émulsion  et  en  lavement,  à titre  de  stimulant 
général,  de  vermifuge  et  de  modificateur  des  muqueuses.  Il  fait  partie 
de  la  mixture  de  Durande,  du  savon  de  Slarkey  et  d’une  foule  de  lini- 
ments  destinés  à utiliser  ses  propriétés  irritantes.  On  l’emploie  aussi 
en  fumigations,  et  c’est  le  meilleur  antidote  du  phosphore  (J.  Per- 
sonne). Il  a des  isomères  dans  la  plupart  des  parfums  des  plantes. 

§ iD.  CAMPHRE.  = lo2. 

Préparation.  — On  prépare  le  camphre,  au  Japon,  en  chauffant  avec 
de.l’eau  le  hois  du  camphrier,  préalablement  fendu  en  éclats.  Les  vapeurs, 
condensées  sur  des  chapitaux  faits  de  roseaux  on  de  paille  de  riz,  forment  le 
camphre  brut,  qui  est  gris  et  mélangé  de  débris  végétaux. 

On  purifie  en  Europe  ce  produit  impur,  en  le  sublimant  après  y avoir  mé- 
langé 3 à 6 ®/o  de  chaux  récemment  délitée  et  1 à 2 o/o  de  limaille  de  fer.  On 
remplit  avec  ce  mélange,  des  matras  de  verre  mince  et  très-surbaissés,  dont 
le  col  est  court  et  large  de  5 à 7 centimètres.  On  recouvre  ces  matras  de 
sable  et  on  les  chauffe  très-lentement  jusqu’à  120<>.  On  maintient  celte  tem- 
pérature pendant  une  demi-heure  environ,  puis  on  l’élève  rapidement  à 180 
ou  190^.  Dans  la  première  partie  de  l’opération , l’eau  s’échappe  sous  forme 
de  vapeurs  à peine  mêlées  de  camphre  ; à 190",  le  camphre  fond  elles  parois 
du  col  se  garnissent  de  gouttelettes  aqueuses,  que  l’ouvrier  enlève  au  moyen 
d’une  éponge  fixée  à l’extrémité  d’un  jonc;  la  chute  de  ces  gouttelettes  sur 
le  fond  du  ballon  déterminerait  la  rupture  de  celui-ci. 

Après  3 heures  1/2  de  chauffe,  la  température  intérieure  du  matras  étant 
de  190  à 196",  tout  le  camphre  est  fondu;  à ce  moment , l’ouvrier  dégarnit 
de  sable  la  partie  supérieure  du  ballon,  qu’il  découvrira  successivement  en- 
suite, au  fur  et  à mesure  de  la  condensation  du  produit , puis  il  ferme  le  col 
des  matras  avec  un  bouchon  de  papier.  La  sublimation  marche  alors  rapide- 
ment et  demande  toute  l’attention  de  l’opérateur;  si  on  la  poussait  trop  vi- 
vement, et  que  le’camphrc  vînt  à entrer  en  ébullition , les  portions  déjà  figées 
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pourraient  fondre,  et  la  masse,  venant  à se  détacher,  briserait  inévitablement 
le  malras.  De  5 en  5 minutes,  l’ouvrier  dégage  le  col  du  ballon,  à l’aide  d’un 
jonc  flexible,  pour  faciliter  l’échappement  des  dernières  traces  d’eau.  Lors- 
que les  matras  sont  à moitié  découverts , on  augmente  le  feu,  de  manière  à 
atteindre  200o  à l’intérieur  des  ballons  ; la  température  continue  à monter 
lentement  jusqu’à  205®,  où  elle  reste  stationnaire. 

Enfin,  quand  les  matras  sont  complètement  découverts,  et  qu’à  travers  le 
pain  formé  on  aperçoit  leur  paroi  inférieure,  on  abat  le  feu  et  on  procède  à la 
décharge.  On  retire  les  matras  du  bain  de  sable , on  les  dépose  sur  un  plan- 
cher de  bols  uni  et  on  les  laisse  refroidir  pendant  une  demi-heure;  ensuite  on 
les  asperge  d’eau,  et,  en  môme  temps,  l’ouvrier,  armé  d’une  baguette  flexible, 
frappe  sur  ces  matras  quelques  .coups , qui  brisent  le  verre  et  le  décollent 
instantanément.  Les  pains  de  camphre  sont  recueillis  et  soigneusement  em- 
ballés pour  prévenir  les  pertes  par  vaporisation  (Perret). 

Caractères.  — Le  camphre  est  solide,  incolore,  cristallisable  en 
prismes  hexagonaux  et  translucides.  Il  possède  une  odeur  très-vive  et 
une  saveur  chaude  et  amère.  A 0®,  sa  densité  est  égale  à celle  de  Teau; 
à 10®,  elle  n’est  plus  que  0,992.  Il  fond  à 175®  et  bout  à 204®.  La  ten- 
sion de  sa  vapeur  est  considérable  à la  température  ordinaire.  Lors- 
qu’on en  projette  sur  l’eau  de  petits  fragments,  ils  sont  aussitôt  animés 
d’un  mouvement  giratoire  très-rapide , qu’on  attribue  à la  vaporisation 
continuelle  de  leur  substance.  L5  moindre  trace  d’un  corps  gras  arrête 
ce  mouvement. 

L’eau  dissout  à peine  le  camphre  ; l’alcool,  l’éiher,  l’acide  acétique, 
les  huiles  et  les  essences  le  dissolvent  avec  la  plus  grande  facilité  ; la 
solution  alcoolique  est  dextrogyre  (-f-47®,4).  L’air. ne  l’altère  pas  à la 
température  ordinaire,  mais  il  hrüle  avec  une  flamme  fuligineuse. 
L’acide  azotique  l’attaque  lentement  et  le  convertit  en  acide_  campho- 
rioiie  : 

C2®H'60*  -1-  Q6  = C20H‘608. 

Les  acides,  en  général,  s’unissent  à lui;  toutefois,  leurs  combinaisons 
sont  instables  ; l’eau  les  décompose.  La  potasse  en  solution  alcoolique 
le  transforme  par  hydratation , à 180®,  en  acide  camphique  et  en  alcool 
campholique,  ou  cataj^hre  de  Bornéo  : 

2r,soni0oa  + KO, 110  = K0.C’®n'503  -1-  C2®11'802. 

L’acide  phosphorique  anhydre  et  le  chlorure  de  zinc  le  déshydratent 
et  en  dégagent  du  ajmène  C®®I1'^. 

Pharmacologie.  — Le  premier  emploi  du  camphre,  comme  médi- 
cament, remonte  au  moin§  au  dixième  siècle  ; il  est  généralement  attri- 
bué aux  Arabes.  On  se  servait  probahlemept  de  ce  produit,  en  Orient, 
bien  avant  «ette  époque;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  été  connu  des 
Grecs  et  des  Romains. 


CAMPHRE. 


G33 


Le  camphre  est  vénéneux  à haule  dose.  A dose  faible  il  est  stimulant 
et  il  passe  aussi  pour  antispasmodique.  On  le  donne  en  solution  dans 
l’eau  {eau  camphrée),  en  pilules  et  parfois  en  lavement.  Il  est  bien  plus 
employé  à l’extérieur  ; ses  dissolutions  dans  l’alcool,  dans  l’élber,  dans 
l’axonge  ou  dans  l’huile,  sont  des  remèdes  populaires,  que  l’on  utilise 
isolément  et  qui  servent  à préparer  Veau  sédative  et  une  foule  de  lini- 
menls  et  de  pommades.  Avec  sa  poudre  on  panse  les  plaies  de  mau- 
vaise nature,  et  on  recouvre  les  vésicatoires,  dans  l’espoir  souvent  déçu 
d’atténuer  l’action  irritante  de  la  cantharidihe.  Enfin,  on  en  fait  des 
fumigations  très-estimées  comme  antiseptiques. 

Lorsqu’on  le  mélange  à des  résines  ou  à des  gommes-résines,  il  mo- 
difie presque  toujours  leur  consistance  ; à son  contact,  le  sagapénum 
devient  demi-liquide  ; le  benjoin,  le  baume  de  tolu  , le  mastic  et  la 
gomme  ammoniaque  prennent  la  consistance  pilulaire  et  se  ramollissent 
ensuite  ; l’asa-fœtida,  le  galbanum  et  la  résine  de  gaïac  prennent  aussi 
la  consistance  pilulaire  et  la  conservent;  la  gomme-gutte,  l’opopanax, 
la  myrrhe,  la  résine  de  Jalap,  etc.,  se  réduisent  en  poussière  (Planche). 
Il  jouit  encore  de  la  propriété  de  faire  disparaître  l’odeur  du  musc  et 
de  quelques  autres  substances. 

L’élasticité  du  camphre  rend  sa  pulvérisation  difficile  par  contusion 
ou  par  trituration  ; en  outre,  la  poudre  s’aggrége  dans  les  flacons  où  on 
la  conserve.  On  a proposé  divers  moyens  pour  remédier  à ce  double 
inconvénient.  Le  Codex  prescrit  de  diviser  le  camphre  avec  une 
râpe  à sucre  et  de  passer  le  produit  à travers  un  tamis  de  crin.  Il 
ajoute,  que  pour  obtenir  celte  poudre  extemporanément,  il  faut  tri- 
turer le  camphre,  dans  un  mortier,  après  l’avoir  humecté  d’éther  ou 
d alcool  rectifié.  Le  chloroforme,  la  benzine  et  le  pétrole  peuvent  rem- 
placer ces  liquides  comme  agents  diviseurs  ; mais  tous  ont  l’inconvé- 
nient d’entraîner  l’agglomération  de  la  poudre.  M.  Fish  a conseillé  de 
dissoudre  le  camphre  dans  l’alcool  et  de  jeter  la  solution  dans  une 
grande  quantité  d’eau  tenant  en  suspension  du  carbonate  de  magnésie 
(dix  grains  de  carbonate,  pour  30  gr.  de  camphre).  On  reçoit  la  poudre 
sur  un  filtre  cl  on  la  sèche  ; elle  reste  parfaitement  divisée.  M.  Rolher 
préfère  l’huile  de  ricin  , pure  ou  dissoute  dans  l’alcool  ; d’après  ses 
essais,  1 partie  d’huile  facilite  la  pulvérisation  do  30  parties  de 
camphre  et  prévient  la  réunion  de  la  poudre  en  petites  masses.  En 
Amérique,  M.  Lowd  prépare  cette  poudre  en  condensant  la  vapeur  de 
camphre  dans  une  chambre  de  vaste  capacité,  exactement  comme  on 
le  fait  pour  le  soufre  et  pour  le  calomel. 
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Sous  le  nom  d’espèces,  on  désigne  des  mélanges  dé  plantes  ou  de 
parties  de  plantes,  séchées  et  divisées  en  petits  fragments  et  dont  on 
fait  des  macérés,  des  infusés  ou  des  décoctés. 

Les  espèces  doivent  être  composéès,  autant  que  faire  se  peut,  dfe 
substances  analogues  quant  à leur  texture  et  à leur  densité.  Ainsi,  on 
réunit  les  feuilles  aux  feuilles  et  aux  fleurs,  les  racines  aux  racines, 
aux  tiges  ou  aux  écorces , les  semences  aux  semences  ou  aux  fruits  ; 
mais  on  évite  de  mêler  des  feuilles  à des  racines,  ou  des  bois  à des 
fleurs.  Cette  disposition  offre  deux  avantages  : le  mélange  est  plus 
facile  à effectuer  exactement  entre  produits  similaires  et  il  se  conserve 
homogène  ; d’un  autre  côté,  les  espèces  ainsi  formées  peuvent  être 
traitées  en  une  seule  opération  par  les  dissolvants,  tandis  qu’il  faudrait 
employer  successivement  plusieurs  procédés,  pour  épuiser  des  espèces 
hétérogènes. 

Pour  bien  mélanger  les  éléments  qui  constituent  les  espèces,  il  est 
indispensable  de  les  diviser  au  préalable.  On  coupe,  le  plus  menu  pos- 
sible, les  racines,  les  tiges  et  les  feuilles  ; on  concasse  les  substances 
friables,  en  prenant  soin  de  ne  pas  les  pulvériser.  Mais  comme  on 
opère  sur  des  produits  secs,  on  ne  peut  empêcher  la  formation  d’une 
petite  quantité  de  poudre,  que  l’on  sépare  ensuite  au  moyen  d’un  crible 
avant  de  terminer  la  préparation. 

Les  espèces  sont  moins  altérables  que  les  poudres,  parce  qu’elles 
sont  moins  divisées  ; néanmoins  elles  exigent,  pour  se  conserver,  qu’on 
les  préserve  de  la  lumière  et  de  l’humidité.  Voici  les  formules  de  celles 
qui  sont  le  plus  employées  aujourd’hui  : 


ESPÈCES  AMÈRES. 


ESPÈCES  ANTHELMINTIQÜES. 


Feuilles  séch 
Somtnilés  Ile 


Sommités  sèches  de  grande  absinthe 


aa 


Capitules  de  camomille 


l'.E. 


tanrée 


— de  seracn-contra 


{Codex). 


(Codex), 


ESPECES. 
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ESPÈCES  AROMATIQUES. 

Feuilles  et  sommités  d’absinthe 

— — d’hysope 

— — de  menthe  p. 

— — d’origan 

— — de  romarin 

— — de  sauge 

— — de  serpolet 

— — de  thym 

{Codex). 

ESPÈCES  ASTRINGENTES. 

Epicarpe  de  grenade  \ 

Racine  de  historié  V aa..  P.  E. 

— de  tormentille  ) 

(Codes). 

ESPÈCES  BÉCHIQUES. 

Feuilles  de  capillaire  du  Canada  ^ 

— de  lierre  terrestre 

— de  scolopendre 

— de  véronique 

Sommités  d’hysope 
Capsules  de  pavot  blanc  privées  ] 

de  semences  / 

(Codex). 

ESPÈCES  CARMINATIVES. 

Fruits  d’anis 

— de  carvi 

— de  coriandre 

— de  fenouil 

(Codex). 

ESPÈCES  DIURÉTIQUES. 

Espèces  apéi  ilives. 

Racine  sèche  d’aclfe 

— — d’asperge 

— — de  fenouil 

— — de  persil 

— — de  petit-houx 

(Codex). 

ESPÈCES  ÉMOLLIENTES. 

Feuilles  sèches  de  molène 

— — de  guimauve 

aa..  1'. 
(Codex). 

FRUITS  PECTORAUX. 

Dattes  privées  do  leurs  noyaux 
Figues 

Jujubes  privées  de  leurs  noyaux 
Raisins  de  Corinthe  - 

(Codex). 


de  mauve  ^ 
de  pariétaire  > 


■ aa...  P.  E. 


aa.  P.  E. 


aa 

P.  E. 


ESPÈCES  NARCOTIQUES. 

Feuilles  sèches  de  belladone  \ 

— — de  cigiie  J 

— — de  jusqniame  f „ „ 

1 11  >aa..P.E, 

— — de  morelle  I 

— — de  nicotiane  1 

— — de  pavot  J 

(Codex). 

ESPÈCES  PECTORALES. 

Fleurs  de  bouillon-blanc 

— de  coquelicot 

— de  guimauve 

— de  mauve 

— de  pied-de-chat 

— de  tussilage 

— de  violettes 

ESPÈCES  PURGATIVES. 

Thé  de  Saint  - Germain. 


Feuilles  de  séné ' 120  gr 

Fleurs  de  sureau 50 

Fruits  d’anis.  i 50 

— de  fenouil 30 

Bitartrale  de  potasse 30 


Mêlez  exactement,  et  divisez  en  pa- 
quets de  5 grammes,  dont  chacun  sert 
pour  une  tasse  d’infusion  (Codex). 

ESPÈCES  SUDORIFIQUES. 

Bois  de  gaïae 
Racine  de  salsepareille 

— de  squine 

— de  sassafras 

(Codex). 

ESPÈCES  VULNÉRAIRES. 

Thé  suisse. 


> aa..P.E. 


\ 

aa..P.E. 

(Codex). 


Feuillesetsommitésd’absinthe  , 

— — debétoine 

— — de  biigle 

— — de  calament 

— — de  chamee  - 

drys 

— — d’hysopc 

— — de  lierre  ter- 

restre 

— — d e ni  i 1 1 e - ' 

feuille  1 

— — d’origan 

— — do  pervenche 

— — de  romarin 


aa 

P.  E. 


636  MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 


Feuilles  etsommités  de  sanicle 

— — de  sauge 

— — de  scolopen-  aa 

<lre  P.  E. 

— — de  scordium 

— — de  Ihym  i 


Feuilles  et  sommités  de  véroni- 
que. 

Fleurs  d’arnica 

— de  pied-de-chat 

— de  tussilage 


aa 

P.  E. 


(Codex). 


CHAPITRE  XVI. 

MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 


L’eau  étant  le  dissolvant  le  plus  général  est  aussi  le  véhicule  qui  sert 
à préparer  le  plus  grand  nombre  de  médicaments.  Les  produits  qu’elle 
fournit  sont  très-variés  ; ils  ont  été  rangés,  par  les  pharmacologistes 
modernes,  en  plusieurs  groupes,  réduits  à trois  par  Henry  et  Guibourt 
et  nommés  : Saccharolés,  hydrolats  et  hydrolés.  Les  saccharolés  com- 
prennent tous  les  médicaments  qui  renferment  une  forte  proportion 
de  sucre  {sirops,  gelées,  pâles,  éleclmires,  tablettes,  etc.).  Les  hydro- 
lals  ont  pour  caractère  d’être  tous  obtenus  par  distillation  {Eaux  dis- 
tillées). Enfin,  les  hydrolés  réunissent  la  plupart  des  préparations  qui 
ne  peuvent  être  classées  dans  les  deu.x  autres  séries  {tisanes,  potions, 
collyres,  bains,  etc.).  L’affinité  des  éléments  qui  composent  ces  groupes  ; 
est  réelle  ; mais  elle  ne  justifie  pas  la  création  de  divisions  assez  inu- 
tiles, et  qui  n’embrassent  pas  la  totalité  des  médicaments  préparés  avec  ■ 
le  concours  de  l’eau.  Il  est  plus  simple  et  plus  rationnel  de  ne  fiiire* 
qu’une  seule  classe  de  ces  médicaments.  Voici  leur  nomenclature,  avec 
les  noms  adoptés  par  Soubeiran  et  conservés  par  le  Codex  : 


Tisanes. 

Bouillons. 

Apozèmes. 

Mucilages. 

Eaux  distillées. 

Extraits. 

Sirops. 

Mellites. 


Pâtes. 

Conserves. 

Elecluaires. 

Saccharures. 

Gelées. 

Tablettes,  pastilles. 
Potions. 

Emulsions,  loochs. 


Gargarismes,  collutoires. . 
Injections,  lavements. 
Collyres. 

Lotions,  fomentations. 
Bains. 

Cataplasmes. 


I.  - TISANES. 

On  donne  le  nom  de  tisanes,  à des  solutions  aqueuses  faiblement, 
chargées  de  principes  médicamenteux  et  que  l’on  donne  comme  bois-- 
son  habituelle  aux  malades. 


TISANES. 
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Préparation.  — Pour  préparer  ces  médicaments,  on  choisit,  dans 
un  état  de  conservation  et  de  pureté  convenable,  la  substance  qui  doit 
en  faire  la  base,  et  on  la  traite  au  moyen  d’un  des  procédés  suivants, 
par  de  l’eau  aussi  peu  calcaire  que  possible. 

1°  Mcicércilion-  La  chaleur  dissipant  ou  altérant  plus  ou  moins  les 
composés  organiques,  il  est  de  principe  général  qu  on  doit  éviter  son 
intervention  lorsqu’elle  n’est  pas  indispensable.  Il  y a certains  avan- 
tages à faire  macérer  les  produits  qui  codent  facilement  à 1 eau  leurs 
éléments  utiles.  Dans  cette  catégorie  se  trouvent  ; le  quassia,  la  rhu- 
barbe, le  café,  le  goudron,  les  médicaments  entièrement  solubles, 
comme  le  miel  et  la  gomme,  ou  mucilagineux,  comme  la  guimauve,  les 
semences  de  lin,  de  coing,  etc.  Il  faut  noter  toutefois,  que  la  macéra- 
tion épuise  imparfaitement  les  substances  difficilement  solubles  et  que, 
de  plus,  les  liqueurs  qu’elle  fournit  sont  presque  toujours  très-fermen- 
tescibles. 

2®  Infusion.  Ce  procédé  est  le  plus  employé.  La  température  à la- 
quelle il  porte  les  médicaments  (80®  au  plus)  n’est  pas  assez  élevée 
pour  leur  causer  une  altération  profonde,  étant  donné  surtout  qu’elle 
décroît  avec  rapidité  ; mais  elle  est  généralement  suffisante  pour  leur 
enlever  la  presque  totalité  de  leurs  éléments  solubles.  Il  convient  à 
toutes  les  substances  aromatiques,  à celles  qui  sont  aisément  per- 
méables à l’eau,  telles  que  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  écorces,  enfin  à 
celles  qui  contiennent,  outre  leurs  principes  actifs,  des  matières  amy- 
lacées que  l’on  veut  éviter  de  dissoudre. 

3®  Digestion.  On  a rarement  recours  à cette  opération.  Les  produits 
auxquels  on  peut  l’appliquer  sont  ceux  qui  résistent  à l’action  dissol- 
vante de  l’infusion  et  qui  cependant  ne  doivent  pas  être  traités  par  dé- 
coction. Telle  est  la  salsepareille.  La  digestion  s’effectue  à une  tempé- 
rature nécessairement  inférieure  à celle  de  l’ébullition  de  l’eau  et,  dès 
lors,  les  modifications  qu’elle  fait  éprouver  aux  principes  médicamen- 
teux ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  que  produit  l’infusion.  Elles 
sont  néanmoins  un  peu  plus  étendues,  par  suite  du  maintien  prolongé 
d’une  température  assez  élevée. 

4®  Décoction.  On  réserve  la  décoction  aux  substances  réfractaires  aux 
autres  modes  de  traitement.  C’est  de  toutes  les  méthodes  la  plus  dé- 
fectueuse ; mais  elle  est  inévitable  pour  les  produits  résineux,  comme 
le  gaîac  et  le  jalap,  ou  amylacés,  comme  le  gruau,  l’orge,  le  riz,  le 
lichen,  etc.  Elle  s’impose  encore  pour  la  préparation  des  tisanes  de 
chiendent,  de  canne,  de  fruits  pectoraux,  de  mousse  perlée  et,  en  gé- 
néral, de  tous  les  corps  dont  la  texture  est  compacte.  Il  faut  en  excepter 
cependant  les  racines  astringentes  telles  que  le  ralaiibia  et  la  historié, 
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dont  1g  tonnin  forme  des  combinoisons  insolubles  avec  les  principes 
ligneux  et  amylacés,  sous  l’influence  de  l’ébullition. 

Il  suffit  de  l’un  de  ces  procédés  pour  préparer  une  tisane  avec  un 
seul  médicament  ou  avec  plusieurs  médicaments  de  même  nature. Mais 
lorsqu’on  veut  y faire  entrer  des  substances  de  composition  chimique 
très -différente,  on  est  obligé  de  recourir  successivement  à plusieurs 
moyens  pour  les  épuiser.  On  traite  d’abord  les  produits  les  moins  atta- 
quables, ceux  qui  exigent,  par  exemple,  l’emploi  de  la  décoction  ou  de 
la  digestion  ; avec  la  liqueur  résultant  de  celte  première  opération  on 
fait  une  infusion  des  substances  plus  faciles  à dépouiller  de  leurs  prin- 
cipes solubles  ; enfin,  dans  celte  infusion,  on  dissoutj  à froid,  les  com- 
posés minéraux  et  tous  ceux  qui  sont  très-solubles  ou  qui  pourraient 
agir  chimiquement  sur  les  autres  principes,  si  on  les  faisait  chauffer 
ensemble. 

Lorsque  les  tisanes  viennent  d’être  obtenues,  par  les  méthodes  ci-- 
dessus  indiquées,  elles  sont  généralement  troublées  par  la  présence  de 
débris  végétaux  et  dé  précipités  insolubles  formés  pendant  le  refroidis- 
sement du  liquide.  Il  est  nécessaire  de  les  clarifier.  Pour  cela  on  se 
borne,  la  plupart  du  temps,  à les  passer  à travers  une  toile.  Mais  les 
tisanes  d’arnica,  de  bourrache,  de  pied-de-chat,  de  tussilage,  etc.,  ont 
besoin  d’une  filtration  au  papier,  pour  séparer  les  aigrettes  ou  les  poils  ■ 
qu’elles  tiennent  en  suspension. 

La  saveur  de  ces  médicaments  est  ordinairement  peu  prononcée  ; 
pourtant  on  cherche  presque  toujours  à la  masquer  au  moyen  du  sucre, . 
du  miel,  des  sirops  ou  de  la  racine  de  réglisse.  Celte  dernière  subs- 
tance offre , pour  celle  application,  plusieurs  avantages  particuliers 
(V.  page  529). 

Pharmacologie.  — Les  tisanes  ont  été  employées  en  médecine  de 
toute  antiquité.  Hippocrate  ne  prescrivait  que  la  tisane  d’orge  ; mais 
depuis,  le  nombre  de  ces  médicaments  est  devenu  presque  illimité  ; on 
en  prépare  avec  la  majeure  partie  des  produits  simples  de  la  matière 
médicale.  Aussi  leur  composition  est-elle  très-complexe  et  très-variée. 
On  y trouve  tous  les  principes  immédiats  des  végétaux  ; gomme,  sucre, 
tannin,  acides,  alcaloïdes,  matières  albuminoïdes,  amylacées  et  colo- 
rantes, essences,  sels  minéraux,  etc.  Celte  constitution  établit,  entre 
les  tisanes  et  les  sucs  aqueux,  une  analogie  évidente,  qui  se  poursuit 
jusque  dans  leurs  altérations.  Effectivement,  à très-peu  d’exceptions 
près,  les  tisanes  ne  peuvent  être  conservées  au-delà  d’un  jour  ou  deux  ; 
elles  subissent  les  fermentations  acide,  visqueuse,  putride,  etc.,  suivant 
l’espèce  des  principes  qui  s’y  trouvent  dissous. 


TISANES  PAR  MACÉRATION. 
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TISANE  DE  GENTIANE. 


Racine  de  gentiane  incisée. . 5 gr. 

Eau  froide 1000 


On  fait  macérer  pendant  4 heures  et 
on  fillro  (Codex). 

On  prépare  de  la  môme  manière  les 
tisanes  de  : 

Quassia  amara,  Simarouba. 

Rhubarbe, 

TISANE  DE  GOMME. 

Gomme  arabique  concassée. . 20  gr. 

Eau  froide 1000 

On  lave  d’abord  la  gomme,  on  la  fait 
dissoudre  à froid  dans  l’eau  et  on  passe 
(Codex). 

EAU  DE  GOUDRON. 


Goudron  purifié 100  gr. 

Eau  distillée 3000 


On  laisse  en  contact,  pendant  24 
heures,  dans  une  cruche  de  grés,  en  agi- 
tant souvent  avec  une  spatule  de  bois  ; on 
rejette  cette  première  eau  et  on  en  ajoute 
une  nouvelle  quantité  semblable.  On  fait 
macérer  de  nouveau,  pendant  8 à 10  Jours, 
en  ayant  soin  d’agiter  souvent;  on  décante 
et  on  filtre  (Codex). 

Le  rejet,  prescrit  par  le  Codex,  de  la 
première  eau  mise  en  contact  avec  le  gou- 
dron , doit  être  rigoureusement  observé  ; 
il  a pour  cause  l’.acidité  trop  considé- 
rable de  cette  jiremiére  solution.  Il  est 
très-important  aussi  de  n’employer  à cette 
préparation  que  de  l’eau  distillée  ou  de 
l’eau  de  pluie  ; les  eaux  douces  et  parli- 
culicreinent  les  eaux  de  puits  sont  fré- 
quemment séléniteuses  ; or,  en  présence 
du  goudron  , le  sulfate  de  chaux  de  ces 
caii.x  se  trouverait  réduit  et  fournirait  de 
riiydrogéne  sulfuré.  Il  eu  résulterait  une 
altération  nolablc  du  inédicamcnt. 

Guiboiirt  proscrivait  de  baisser  macérer 
le  goudron  pendant  un  mois  avec  10  fois 
son  poids  d’eau,  avant  de  faire  usage  du 
liquide.  Cette  macération  est  beaucoup 
trop  prolongée;  tous  les  pbarraacologistes 
s’accordent  à la  réduire  au  moins  au 
tiers. 

M.  Lefort  conseille  même  de  jiréparer 
cette  solution  eu  quelques  heures , eu 


agitant  en  vase  clos,  à plusieurs  reprises, 
avec  de  l’eau  à 60®,  le  goudron  préalable- 
ment lavé  à l’eau  froide.  Suivant  l’auteur, 
ce  procédé  fournit  de  l’eau  de  goudron 
plus  chargée  que  celle  du  Codex,  irôs-aro- 
raatique,  et  contenant  environ  2/1000  de 
principes  fixes. 

M.  Magnes- Labens  a proposé  deux 
autres  moyens,  qui  permettent  d’opérer 
plus  rapidement  encore.  Le  premier  con- 
siste à introduire,  dans  un  appareil  à dé- 
placement, un  mélange  de  : 


Goudron  demi-liquide 15  gr 

Sable  lavé  et  séché 400 


On  verse  sur  ce  mélange  1200  gr.  d’eau  à 
20®  ; ou  rejette  les  100  premiers  cent, 
cubes  qui  s’écoulent  et  on  conserve  le 
reste,  dont  la  quantité  représente  un  litre. 
La  liqueur  contient  1,75/1000  de,  subs- 
tances'solubles.  Préparée  avec  de  l’eau  à 
80®,  elle  en  renferme  4/1000  et  peut  être 
avantageusement  utilisée  pour  les  usages 
externes. 

La  seconde  méthode  est  encore  plus 
simple  ; on  agite,  pendant  5 à 6 minutes. 


dans  un  flacon  : 

Goudron  pulvérnlent 15  gr. 

Eau  pure 1000 


La  liqueur  filtrée  est  trés-odorantc,  mais 
peu  colorée  ; elle  contient  1 millième  de 
son  poids  des  principes  du  goudron. 
M.  Magnes-Labens  la  croit  préférable  aux 
eaux  plus  chargées  dont  peu  do  personnes, 
dit-il,  supportent  la  saveur  âcre  et  désa- 
gréable. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé  pour 
la  préparer,  l’eau  do  goudron  doit  être 
acide,  aromatiiiuc  et  un  peu  amère.  La 
proportion  des  éléments  ([u’elle  tient  en 
dissolution  ne  peut  être  inférieure  a 30 
centigr.  ]iar  litre.  Parmi  ces  éléments  on 
l'cmarqiio  les  acides  acéli(|iie  et  oxypbéni- 
qiic  (Lcforl),  de  la  créosote,  des  résines, 
de  l’essence  do  térébenthine  altérée,  etc. 
On  emploie  ce  médicament  eu  boisson,  en 
lotion  et  en  injection.  Il  sert  aussi  à pré- 
parer le  sirop  do  goudron. 

M.  Lefort  a constaté  qu’il  dissout  en- 
viron 1/1000  de  son  poids  d’iode  ; la 
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liqueur,  rouge  d’abord,  devient  jaune  rou- 
geâtre au  bout  de  24  heures  et  ne  pré- 
sente aucune  des  réactions  caractéristiques 
de  l’iode.  11  y a là  peut-être  un  moyen 
commode  d’administrer  ce  dernier  médi- 
cament. 

Depuis  quelques  années,  on  a introduit 
dans  la  thérapeutique  l’usage  de  liqueurs 
de  goudron  préparées  par  l’intermédiaire 
des  carbonates  alcalins,  des  alcalis  hydra- 
tés et  des  acides.  Ces  liqueurs,  plus 
chargées  que  celle  du  Codex,  peuvent  avoir 
des  propriétés  médicinales  utiles,  bien  que 
ce  fait  ne  soit  point  encore  démontré  ; 
mais  c’est  une  étrange  prétention  que  de  vou- 
loir les  assimiler  au  produit  du  formulaire 
légal.  Leur  composition  chimique  totale- 
ment différente  ne  permet  pas  ce  rappro- 
chement. S’il  est  avantageux  de  faire  in- 
gérer au  malade  la  totalité  du  goudron, 
il  faut  émulsionner  cette  substance  avec  la 
saponine,  comme  le  fait  M.  Le  Beuf,  ou 
avec  le  jaune  d’oeuf,  ainsi  que  l’a  proposé 
M.  Adrian.  Dans  ces  conditions,  la  nature 
chimique  du  goudron  n’est  pas  altérée , 
tandis  qu’elle  éprouve  des  modilicalions 
fondamentales  de  la  part  des  acides  et  des 
alcalis. 


TISANE  DE  MIEL. 


Miel  blanc  très-pur 100  gr. 

Eau  tiède 1000 


On  délaie  le  miel  dans  l’eau  et  on 
passe  (Codex). 

MACÉRÉ  DE  QUINQUINA. 


Quinquina  calisaya 15  gr. 

Eau  froide 1000 


On  laisse  macérer  pendant  12  heures 
et  on  filtre.  On  peut  obtenir  une  solution 
plus  chargée,  en  substituant  la  lixiviation 
à la  macération.  Toutefois  la  tisane  de 
quinquina  préparée  à froid  contient  tou- 
jours peu  de  quinates  de  quinine  et  de 
cinclionine.  Elle  offre  pourtant  la  teinte 
bleuâtre  propre  aux  dissolutions  des  sels 
de  quinine.  Sa  saveur  amère  et  légère- 
ment aromatique  rappelle  celle  de  la 
poudre  de  quinquina. 

INFUSUM  GENTIANÆ  COMPOSITUM. 

(Dril.  Pharm.)  gr. 


Gentiane  incisée 7-09 

Écorce  d’orange  amère 1.94 

Coriandre 1-94 

Alcool  à 600  C 51.82 

Eau  distillée  froide 226.79 


(Codex). 


II.  TISANES  PAR  INFUSION. 


TISANE  D'ARNICA. 


Fleurs  d’arnica 

Eau  bouillante 1000 


On  fait  infuser  pendant  une  demi- 
heure  et  on  llltre  au  papier. 

On  prépare  de  la  môme  manière,  mais 
sans  avoir  recours  à la  liltration,  la  tisane 
de  safran  (Codex). 

TISANE  DE  DARD  ANE. 

llacine  de  bardane  concassée 

et  dépoudrée 20  gr. 

Eau  bouillante 1000 

On  fait  infuser  pendant  2 heures  et 
on  passe  (Codex). 

On  prépare  de  la  môme  manière  les 
tisanes  de  : 

llacine  d'asperge , 

— année, 

grande  consolide , 


Racine  de  fraisier, 

— patience, 

— ratanhia, 

— saponaire. 

Bourgeons  de  sapin. 

Écorce  de  quiirquina. 

Tiges  de  douce-amère. 

TISANE  DE  FEUILLES  DE  BOURRACHE. 
Feuilles  sèches  de  bourrache.  10  gr. 

Eau  bouillante 1000 

On  laisse  infuser  pendant  une  demi- 
heure  et  on  passe  (Codex). 

Le  même  procédé  sert  à préparer  les 
tisanes  de  ; 

Feuilles  d’armoise, 

— chardon  bénit, 

— chicorée, 

— fumeterre, 

— lierre  terrestre. 


TISANES  PAR  INFUSION. 
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Fouilles  de  pariétaire, 

— pensée  sauvage, 

— saponaire, 

— scabieuse. 

Cônes  de  houblon. 

Fruits  d’anis. 

Pétales  de  rose  rouge, 
Sommités  de  petite  centaurée, 


Graine  de  lin. 

TISANE  DE  CASSE, 

Extrait  de  casse 10  gr. 

Eau  à 60» 1000 

On  délaie  l’extrait  de  casse  dans  l’eau 
et  on  passe  à travers  un  blanchet  (Codex). 
LIMONADE  COMMUNE. 

Citrons N°  2 

Eau  bouillante 1000  gr. 

Sucre 50 


On  verse  l’eau  bouillante  sur  les  ci- 
trons coupés  par  tranches  et  privés  de 
leurs  semences;  on  laisse  infuser  pendant 
1 heure,  on  ajoute  le  sucre  et  on  passe 
(Codex). 

TISANE  DE  TEDILLES  D’ORANGER, 


Feuilles  d’oranger 5 gr. 

Eau  bouillante 1000 


On  fait  infuser  pendant  une  demi- 
heure  et  on  passe  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
tisanes  de  : 

Feuilles  d’Absintbe, 

— Capillaire  du  Canada, 

— Ilysope, 

— Mélisse, 

— Thé  perlé, 

— Sauge, 

Fleurs  de  Bouillon-blanc, 

— Camomille, 

— Coquelicot, 

— Guimauve, 

— Mauve, 

— Sureau, 

— Tilleul, 

— Tussilage, 

— Violette. 

I.a  tisane  de  bouillon-blanc  et  celle 
de  tussilage  doivent  être  filtrées  au  papier, 
TISANE  DE  POLYGALA. 

Polygala  de  Virginie  coupé 
menu 10  gr. 


Eau  bouillante 1000 

On  fait  infuser  pendant  2 heures  et 
on  passe  (Codex). 

On  prépare  ainsi  les  tisanes  de  : 

Racine  de  guimauve, 

— valériane. 

TISANE  DE  RÉGLISSE. 


Racine  de  réglisse  coupée. . 10  gr. 

Eau  bouillante 1000 


On  laisse  infuser  pendant  2 heures 
et  on  passe  (Codex). 

TISANE  DE  TAMARIN. 


Pulpe  brute  de  tamarin 30  gr. 

Eau  bouillante 1000 


On  délaie  la  pulpe  de  tamarin  dans 
l’eau  bouillante,  on  laisse  en  contact  pen- 
dant une  heure  et  on  passe  à travers  une 
étamine. 

Il  faut  opérer  dans  un  vase  d’argent,  de 
faïence  ou  de  porcelaine  (Codex). 

INFÜSDM  SËNNÆ  COMPOSITDM. 

(Brit.  Pharm.) 


gr- 

Séné 14.17 

Gingembre 1.94 

Eau  distillée  bouillante 283.49 


(Codex). 

INFDSDM  SENNÆ  COMPOSITDM. 
(Pharm.  Austr.) 

Eau  laxative  de  Vienne. 


gr. 

Séné  d’Alexandrie 26.25 

Eau  bouillante 210.00 

Manne  choisie 35.00 


(Codex). 

INFDSDM  SENNÆ  COMPOSITDM. 


(Pharm.  Germ.) 

Feuilles  de  séné  incisées 2 gr. 

Eau  bouillante 12 

On  fait  infuser  pendant  une  demi- 
heure  ; on  ajoute  : 

Tartrate  de  soude 2 gr. 

Manne 3 

On  passe  après  solution  et  on  com- 
plète ; 

Colature . 15  gr. 


(Codex). 


ANDOUARD. 
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III.  TISANES  PAR  DIGESTION. 


TISANE  DE  SALSEPAREILLE. 
Racine  de  salsepareille  fendue 


cl  coupée 60  gr. 

Eau Q.  S. 


On  fait  macérer  la  salsepareille  dans 
environ  1 litre  d’eau  froide,  pendant  2 
heures.  On  met  ensuite  le  tout  sur  le  feu 
et,  dés  que  l’ébullition  du  liquide  com- 
mence à se  produire,  on  relire  le  vase  et 
on  laisse  digérer  pendant  2 heures  dans 
un  endroit  chaud.  On  passe,  on  laisse  dé- 
poser, puis  on  décante  pour  avoir  1,000 
grammes  de  tisane  (Codex). 


On  ne  peut  traiter  la  salsepareille  au- 
trement que  par  ce  procédé;  l’infusion 
ne  lui  enlève  tous  ses  principes  solubles 
qu’aulanl  qu’on  y emploie  de  grandes 
quantités  de  liquide  ; quant  à la  décoction, 
elle  dissout  abondamment  l’amidon  con- 
tenu dans  la  plante  et  elle  fait  perdre  une 
partie  de  la  salsepareille , qui  se  trouve 
entraînée  par  la  vapeur  de  l’eau.  Il  résulte 
de  ce  double  effet,  que  la  tisane  est 
trouble,  visqueuse  et  pauvre  en  salsepa- 
rine,  tandis  que,  préparée  par  digestion  , 
elle  offre  des  qualités  toutes  contraires. 


IV,  TISANES  PAR  DÉCOCTION. 


TISANE  DE  CANNE. 

Racine  de  canne  coupée  menu.  20  gr. 

Eau  ...  : Q.  S. 

On  fait  bouillir  dans  la  quantité 
d’eau  nécessaire  pour  obtenir  un  litre  do 
tisane  (Codex). 

TISANE  DE  CARRAGAHEEN. 

Tisane  de  fucus  ou  de  mousse  perlée. 


Carragaheen 5 gr.  • 

Eau QS. 


On  lave  le  fucus  à l’eau  froide,  on  le 
fait  bouillir  pendant  10  minutes  dans  la 
quantité  d’eau  suffisante  pour  obtenir 
1 litre  de  tisane.  On  passe  (Codex). 

TISANE  DE  CHIENDENT. 

Racine  de  chiendent  coupée. . . 20  gr. 

Eau Q.  S. 

On  conluse  le  chiendent  dans  un 
mortier  de  marbre  et  on  le  fait  bouillit, 
pendant  une  demi-heure,  dans  la  quantité 
d’eau  nécessaire  pour  fournir  1,000  gr.  de 
tisane  (Codex). 

TISANE  DE  FRUITS  PECTORAUX. 

Fruits  pectoraux 50  gr. 

Après  avoir  privé  de  leurs  noyaux  les 
dattes  et  les  jujubes,  on  les  fait  bouillir  en 
même  temps  que  les  autres  fruits,  pendant 
une  demi-heure,  dans  une  quantité  d'eau 
telle  qu’il  reste  un  litre  do  litiuidc.  On 
passe  à travers  une  étamine  (Codex). 


TISANE  DE  GAI  AC. 


Bois  de  gaïae  râpé 50  gr. 

Eau Q.  S. 


On  fait  bouillir  le  bois  de  gaïae  pen- 
dant I heure  dans  une  quantité  d’eau 
suffisante  pour  obtenir  1,000  gr.  de  tisane. 

On  passe,  on  laisse  déposer  et  on  décante 
(Codex). 

TISANE  DE  LICHEN  D’ISLANDE. 

Lichen  d’Islande 10  gr.** 

Eau Q.  V. 

On  met  le  lichen  et  l’eau  dans  une  cap- 
sule et  on  porte  à l’ébullition.  On  jette 
celte  première  décoction,  qui  renferme  la 
presque  totalité  du  principe  amer , et  on 
lave  le  lichen  à l’eau  froide.  On  le  remet 
sur  le  feu  avec  une  nouvelle  quantité 
d’eau  , on  fait  bouillir  pendant  une  demi- 
heure,  de  manière  à obtenir  I litre  de  ti- 
sane, et  on  passe. 

Si  le  médecin  veut  conserver  le  principe 
amer  du  lichen , il  doit  l’indiquer  d’une 
manière  spéciale  (Codex). 

TISANE  D’ORGE. 

Orge  perlé  lavé  à l’eau  froide.  20  gr. 

On  fait  bouillir  l’orge  dans  une  quan- 
tité d’ean  sufllsanle,  jusqu’.â  ce  qu’il  soit 
bien  crevé. cl  que  le  liquide  soit  réduit  à 
I litre.  On  passe  à travers  une  étamine 
claire. 


BOUILLONS. 
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On  prépare  de  la  môme  manière  les  ti- 
sanes de  gruau  et  de  riz  (Codex), 

PETIT-LAIT. 

Lait  de  vache  pur 1000  gr. 

On  porte  le  lait  à rébullilion  et  on  y 
ajoute  , par  petites  portions,  une  quantité 
suffisante  d’une  dissolution  faite  avec  1 p. 
d'acide  citrique  et  8 parties  d’eau.  Quand  le 
coagulum  est  bien  formé , ou  passe  sans 
e.vpression.  On  remet  le  petit-lait  sur  le 
feu,  avec  un  blanc  d’œuf,  que  l’on  a d’abord 
délayé,  puis  battu  avec  une  petite  quan- 
tité d’eau.  On  fait  bouillir  de  nouveau; 
on  verse  un  peu  d’eau  froide  pour  baisser 
le  bouillon , et , dés  que  le  liquide  s’est 
éclairci , on  le  fillre  sur  un  papier  préala- 
blement lavé  à l’eau  bouillante  (Codex). 


DECOCTüM  CINCHONÆ  REGIÆ  ACIDÜM. 


(Pliarm.  Norv.) 

Quinquina  royal  concassé. ...  80  gr. 

Acide  sulfurique  dilué  au  1/7,  10 

Eau Q.  S. 


On  fait  bouillir  le  tout  pendant  un  quart 
d’heure  dans  une  capsule  de  porcelaine;  on 
passe  avec  expression  et  on  ajoute  de  l’eau 
de  manière  à compléter  800  gr.  (Codex), 

DECOCTDM  SARSÆ  COMPOSITÜM. 


(Brit.  Pharm.) 

Salsepareille  de  la  Jamaïque..  70.87 

Copeaux  de  sassafras 7.09 

Bois  de  gaïae  râpé 7.09 

Racine  fraîche  de  réglisse. ...  7.09 

Écorce  de  mézéréon 3.89 

Eau  distillée  bouillante 850.20 


Produit  : 1 pinte  = 575  gr.  (Codex). 


II.  - BOUILLONS. 

Les  bouillons  médicinaux  sont  des  tisanes  préparées  avec  la  chair 
d’animaux  généralement  jeunes  et  mucilagineux.  Ils  ont,  d’ailleurs,  une 
telle  ressemblance  de  composition  et  de  préparation  avec  les  bouil- 
lons dits  alimentaires  fournis  parles  animaux  adultes,  que  faire  l’étude 
des  uns  c’est  aussi  faire  l’étude  des  autres. 

Préparation.  — Les  conditions  à remplir  pour  préparer  convena- 
blement les  bouillons,  se  résument  en  quelques  préceptes  dont  il  n’est 
pas  permis  de  s’écarter. 

On  monde  les  animaux  des  téguments  qui  les  recouvrent,  des  vis- 
cères et  du  tissu  adipeux  qu’ils  contiennent  et  de  leurs  membres  inu- 
tiles ; puis  on  coupe  la  chair  en  menus  fragments,  que  souvent  même 
on  soumet  à une  contusion  légère. 

2“  On  doit  se  servir  d'eau  potable.  L’eau  chargée  de  sels  calcaires 
ne  dissout  pas  bien  les  principes  de  la  chair  musculaire  et  modifie  dé- 
savantageusement l’odeur  et  la  saveur  du  produit.  L’eau  de  pluie  et 
l’eau  distillée  donnent  aussi  des  bouillons  faiblement  aromatiques.  Les 
qualités  organolepliques  de  ces  liquides  sont  développées  par  la  pré- 
sence des  ï>els  contenus  dans  les  eaux  douces.  Ou  les  exalte  encore  en 
ajoutant  au  bouillon  une  petite  quantité  de  sel  marin  (1/125  du  poids 
de  la  substance  animale). 

3"  On  doit  plonger  la  chair  dans  Veau  froide,  au  début  de  l’opéra- 
tion. Si  1 on  attend,  pour  l’introduire  dans  l’eau,  que  celle-ci  soit  en 
ébullition,  ralbuminc  des  couches  superficielles  so  coagule  et  fait  ob< 
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slacle  à la  pénétration  de  l’eau  dans  les  couches  profondes  des  tissus. 
Il  en  résulte  une  diminution  sensible  dans  la  proportion  des  éléments 
dissous  et,  partant,  un  bouillon  moins  savoureux. 

4°  Il  faut  porter  l’eau  Irès-lentemenl  à une  température  un  peu  in- 
férieure à 100®.  Une  ébullition  violente  et  soutenue  ne  fait  pas  entrer 
plus  de  principes  en  dissolution  et  elle  chasse  ceux  qui  sont  volatils. 
Pour  ce  motif,  on  prépare  les  bouillons  dans  des  vases  de  terre  plutôt 
que  dans  des  vases  métalliques,  qui,  subissant  plus  rapidement  l’action 
de  la  chaleur,  laissent  la  température  s’élever  davantage. 

5“  On  enlève  avec  soin  les  écumes  formées  par  la  coagulation  de 
l’albumine  de  la  chair.  La  présence  de  ces  écumes  annonce  une  opéra- 
tion bien  conduite,  car  elles  font  à peu  près  défaut  lorsque  la  chair  a 
été  saisie  par  l’eau  bouillante. 

On  ajoute  quelquefois  aux  bouillons  des  plantes  aromatiques  {capil- 
laire, légumes)  destinées  à leur  communiquer  une  saveur  agréable.  En 
général,  ces  substances  n’ont  pas  besoin  de  subir  une  cuisson  aussi  pro- 
longée que  la  chair  musculaire  ; une  infusion  suffit  même,  pour  celles 
qui  sont  très-aromatiques  et  de  texture  peu  serrée. 

Caractères.  — Les  bouillons  sont  des  liquides  peu  colorés,  légè- 
rement acides  et  doués  d’une  saveur  et  d’une  odeur  propres.  Leur 
composition  chimique  est  extrêmement  complexe  ; l’analyse  y a révélé 
les  principes  suivants  : 


Dextrine  C2«H2o02o. 

La  proportion  de  chacune  de  ces  substances  est  très-faible,  car  leur 
total  n’atteint  que  16ff‘',917  par  litre  de  bouillon  {Chcvreul).  Pour 
l’augmenter,  Liebig  a conseillé  d’ajouter  à chaque  litre  d’eau  de  2 à 
8 gr.  d’acide  chlorhydrique,  qui  favorise  la  dissolution  des  matières 
albuminoïdes  et  du  phosphate  calcaire. 

Au  moment  où  commence  la  préparation  d’un  bouillon,  la  chair 
mise  en  contact  avec  l’eau  froide  la  colore  en  rouge,  par  suite  de  la  dis- 
solution de  l’hémoglobine.  Cette  coloration  disparaît  à mesure  que  la 
température  s’élève  ; l’albumine  entraîne  l’hémoglobine  en  se  coagu- 
lant, ainsi  que  l’atteste  la  couleur  brune  des  premières  écumes. 


Créatine  C8H2A230S2II0. 


Créatinine  C*IPAz302. 
Sarcosine  C<'H^AzO'‘. 
Sarcine  C*“IUAz^02. 
Xanthine  Ci°rUAz^O^. 
Taurine  C^IPAzS20®. 
Urée  C2H4Az202. 


Inosite  C‘2H'20‘2  -f  4HO. 
Gélatine  C'2lIioAz"'0''‘? 


Glycogène  C2^H2oQ2o  4HO. 
Acide  formique  ,C2H20^. 

— acétique  C^IUO^. 

— butyrique  C^IPO^. 

— sarcolaçtique  C^IUO®. 

— inosique  C‘®H3Az20>2. 

— urique  C‘“IUAz^08. 
Graisse . 

Sels  minéraux. 


APOZÈMES. 
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Pharmacologie.  — A l’exceplion  des  bouillons  de  veau  et-  de 
poulet,  ces  médicaments  sont  peu  employés  aujourd’hui.  Le  Codex  a 
néanmoins  conservé  les  formules  des  bouillons  de  grenouille,  de  tor- 
tue et  de  limaçon. 

Quand  elles  n’ont  pas  un  but  alimentaire,  ces  préparations  offrent 
peu  d’avantage  sur  les  tisanes  mucilagineuses.  Elles  ont  môme  l’incon- 


venient  de  subir  les  fermentations 
pidement  que  les  solutions  végétales 

BOUILLON  DE  VEAU. 


Rouelle  de  veau  coupée 120  gr. 

Eau 1000 


On  Tait  bouillir  à une  douce  chaleur,  dans 
un  vase  couvert,  pendant  2 heures.  On  passe 
le  liquide  quand  il  est  refroidi  {Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
bouillons  de  : 

Mou  de  veau.  Grenouille, 

Poulet,  Tortue. 

BOUILLON  DE  LIMAÇON. 

Chair  de  limaçon  de  vigne. . 120  gr. 


Eau 1000 

Capillaire  du  Canada 5 


et  putride  beaucoup  plus  ra- 

On  jette  les  limaçons  dans  Peau  bouil- 
lante et  on  les  maintient  dans  ce  liquide  , 
jusqu’à  ce  qu’ils  puissent  être  facilement 
retirés  de  leur  coquille.  On  rejette  les  in- 
testins, on  lave  la  chair  avec  un  peu  d’eau 
tiède  et  on  la  pèse.  On  la  coupe  ensuite 
par  morceaux  et  on  la  fait  cuire  au  bain- 
marie  , pendant  2 heures , dans  un  vase 
couvert,  avec  la  quantité  d’eau  prescrite. 
On  ajoute  le  capillaire , on  laisse  infuser 
pendant  un  quart  d’heure  et  on  passe 
(Codex). 


III.  - APOZÈMES. 

Sous  cette  dénomination,  tant  soit  peu  surannée  , le  Codex  désigne 
des  solutions  aqueuses,  plus  chargées  de  principes  médicamenteux  que 
les  tisanes  et  ne  pouvant  pas,  comme  elles,  servir  de  boisson  ordi- 
naire aux  malades.  Si  l’on  s’en  rapportait  à l’étymologie,  on  pourrait 
croire  que  tous  ces  médicaments  sont  le  produit  d’une  décoction.  Il 
n’en  est  rien  cependant  ; un  certain  nombre  d’entre  eux  doivent  être 
obtenus  par  infusion  ou  môme  par  macération.  Au  reste,  leur  prépara- 
tion est  soumise  aux  mômes  règles  que  celle  des  tisanes. 

Les  apozèmes  contenant  beaucoup  de  principes  organiques , sont 
des  médicaments  excessivement  altérables.  On  ne  doit  les  préparer 
qu’au  moment  de  l’emploi.  Dans  ce  groupe,  le  Codex  place  la  décoction 
blanche  de  Sydenham  et  la  tisane  de  Feltz  déjà  décrites  {pages  287  et 
iOi).  On  y remarque  aussi  la  tisane  improprement  appelée  bouillon 
aux  herbes.  Voici , au  surplus , le  relevé  des  apozèmes  inscrits  au  for- 
mulaire légal,  indépendamment  des  deux  premiers. 

APOZÊME  ANTISCÛRBUTIQUE.  On  coiicnsso  Ics  racines  et  on  les  fait 


Racine  de  barclanc 10  gr.  infuser  dans  l'eau  bonillaiile  pendant  2 

patience 10  lietires.  On  passe  ensuite  et  on  ajoute  le 

Sirop  anlisrorbntiqne 100  sirop  anliscorbntiqne  (Codex). 

Eau  bouillante 1000 
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AFOZÈME  SE  COUSSO. 

Cousso  en  poudre  demi-fine.  20  gr. 

Eau  bouillante 150 

On  délaie  la  poudre  dans  l’eau  bouil- 
lante et  on  donne  ce  médicament  au  ma- 
lade sans  le  clarifier  (Codex). 
APOZÈMEB’ÉCORCE  DE  RACINE  DE  GRENADIER 
Écorce  sèche  de  racine  de 

grenadier 60  gr. 

Eau 

On  contuse  l’écorce  et  on  la  fait  macé- 
rer pendant  12  heures  dans  l’eau.  On  fait 
ensuite  bouillir  sur  un  feu  doux,  jusqu’à 
réduction  d’un  tiers  et  on  passe  (Codex). 

APOZÈME  D’OSEILLE  COMPOSÉ. 


Bouillon  aux  herbes. 
Feuilles  récentes  d'oseille.. . 

40  gr 



laitue... . 

20 



poirée.. . 

10 



cerfeuil.. 

10 

Sel  marin 

2 

Beurre  frais.. . , 

5 

1000 

On  lave  les  plantes  et  on  les  fait  bouillir 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  cuites;  on  ajoute 
le  sel  et  le  beurre  et  on  passe  (Codex). 

PETIT-LAIT  DE  WEISS. 

Follicules  de  séné.  2 gr. 

Sulfate  de  magnésie 2 

Sommités  d’hypéricnm 1 

— caille-lait ^ 

Fleurs  de  sureau ^ 

Petit-lait  bouillant ^00 

On  fait  infuser  pendant  une  demi- 
heure  et  on  filtre  (Codex). 

POTION  PURGATIVE. 

Médecine  noire. 

Feuilles  de  séné  mondées. . . 


Sulfate  de  soude 

15 

Rhubarbe  choisie 

5 

Manne  en  sorte 

60 

Eau  bouillante 

....  120 

On  verse  l’eau  bouillante  sur  le  séné 
et  la  rhubarbe;  après  une  demi-heure 
d'infusion,  on  passe  et  on  exprime.  On  fait 
dissoudre  sur  un  feu  doux , dans  la  li- 
queur, le  sulfate  de  soude  et  1a  manne; 
on  passe,  on  laisse  déposer  et  on  décante 
(Codex). 

APOZÈME  SDDORIFIGDE. 

Tisane  sudorifique. 

Bois  de  gaïae  râpé 60  gr. 

Racine  de  salsepareille  fendue 

et  coupée 30 

Racine  de  sassafras 10 

— réglisse 20 

On  fait  bouillir  le  gaïae  et  la  salsepa- 
pareille  dans  une  suffisante  quantité  d’eau 
pendant  l heure;  on  ajoute  le  sassafras  et  la 
racine  de  réglisse  et  on  laisse  infuser  pen- 
dant 2 heures.  On  passe,  on  laisse  dépo- 
ser et  on  décante. 

Les  doses  ci-dessus  doivent  donner  1 
litre  d’apozème  (Codex). 

TISANE  ROVALE. 

Fouilles  de  séné  mondées. . . 

Sulfate  de  soude 

Fruits  d’anis 

— coriandre 

Feuilles  fraîches  de  persil. . . 

Eau  froide 

Citron  coupé  par  tranches.. . . N®  1 
On  fait  macérer  pendant  24  heures, 
en  remuant  de  temps  en  temps.  On  passe 
ensuite  avec  expression  et  on  filtre  (Codex). 


15  gr. 
15 
5 
5 
15 


IV.  - 


10  gr. 

mucilages. 


On  apppelle  mucilages  des  médicamenls  d une  ^ 

et  quelquefois  gélaliniforme.  Ils  doivent  cette  consistance  ù des  prin- 
cipes gommeux  ou  mucilagineux,  qui  sont  tantôt  dissous,  tantôt  gon 


seulement  par  1 eau. 


On  emploie  les  mucilages,  en  médecine,  en 
Ceux  .,ui  sont  ii  base  de  gomme  secenl,  en  pliarmace.  J prepa  er  les 

lableues.  Ils  subissenl  Ions  rapidemenl  la  "J* 

viennent  fluides  ; aussi  la  durée  de  leur  préparauon  do.l  are  courle 

leur  emploi  immédiat. 
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MUCILAGE  DE  COING. 


Semences  de  coing 1 gr. 

Eau  tiède 5 


On  laisse  en  contact  pendant  6 heures, 
en  agitant  de  temps  en  temps  et  on  passe 
avec  expression  (Codex). 

On  obtient  de  la  même  manière  les  mu- 
cilages de  : 

Semences  de  lin, 

— psyllium. 

MUCILAGE  DE  GOMME  ARABIOUE. 

Poudre  de  gomme  arabique. . 100  gr. 

Eau  froide 100 

On  divise  exactement  la  gomme  avec 
l’eau,  dans  un  mortier  de  marbre  (Codex). 

On  peut  également  obtenir  ce  mucilage 
avec  la  gomme  entière,  mais  l’opération 
est  alors  beaucoup  plus  longue.  Dans  les 
deu.x  cas,  il  est  visqueux  et  filant  et  il 
n’offre  pas  beaucoup  de  cohérence.  11  sert 
à préparer  les  lablelles  de  kermès. 

MUCILAGE  DE  GOMME  ADRAGAHTE. 


Gomme  adragante  entière 10  gr. 

Eau  froide 90 


On  monde  la  gomme  de  toutes  les 
impuretés  qui  peuvent  adhérer  à sa  sur- 
face et  on  la  met  dans  un  vase  de  faïence 
ou  de  porcelaine,  avec  la  quantité  d’eau 


prescrite.  Quand  elle  est  bien  gonflée,  on 
passe  avec  forte  expression  et  on  bat  le 
mucilage  dans  un  mortier  do  marbre,  pour 
le  rendre  homogène  dans  toutes  ses  par- 
ties (Codex). 

Lorsqu’on  veut  avoir  un  mucilage  extem- 
porané, on  remplace  la  gomme  entière 
par  la  gomme  pulvérisée;  mais  il  faut 
compter  que  le  produit  sera  beaucoup 
moins  consistant  que  celui  du  Codex,  ainsi 
que  l’a  constaté  Soubeiran.  D’un  autre 
côté,  l’opération  est  diflicile  à réussir  avec 
la  gomme  en  poudre  ; quelle  que  soit  la 
rapidité  avec  laquelle  on  l’agite  avec 
l’eau  , il  se  forme  presque  toujours  des 
grumeaux,  qu’on  parvient  malaisément  à 
détruire  ensuite.  Le  seul  moyen  d’éviter 
cet  inconvénient  consiste  à mélanger  à la 
poudre  de  gomme  la  poudre  d’une  subs- 
tance non  mucilagineuse,  telle  que  le  sucre 
par  exemple.  On  a recours  à cet  artifice 
quand  on  fait  entrer  le  mucilage  de  gomme 
adragante  dans  un  looeb  ou  dans  une 
potion. 

La  consistance  des  mucilages  de  gomme 
adragante  est  toujours  beaucoup  plus  ferme 
que  celle  des  mucilages  de  gomme  ara- 
bique. 


V.  - EAUX  DISTILLÉES. 

Hydrolals. 

Le  Codex  nomme  eaux  distillées,  ou  hydrolals,  les  eaux  chargées, 
par  distillation,  des  principes  volatils  des  végétaux. 

Préparation.  — On  prépare  presque  toujours  ces  médicaments 
avec  des  plantes  fraîches  ; toutefois,  les  eaux  distillées  de  tilleul,  de 
valériane,  de  mélilot,  de  serpolet  et  quelques  autres  sont  plus  aroma- 
tiques quand  on  les  obtient  avec  les  plantes  sèches.  L’opération  se  fait 
tantôt  à feu  nu,  tantôt  à la  vapeur;  elle  est  simple  mais  minutieuse,  et 
les  précautions  dont  on  l’entoure  ont  une  grande  influence  sur  la  qua- 
lité des  produits. 

Il  faut,  en  premier  lieu,  choisir  avec  soin  les  végétaux  à traiter;  puis 
on  les  monde  exactement  de  toute  parcelle  défectueuse  et  on  les  divise 
le  plus  qu’il  est  possible.  On  râpe  les  tiges  ligneuses,  on  coupe  ou  on 
contuse  les  racines,  les  écorces  et  quelquefois  les  feuilles  et  les  fleurs. 
Les  substances  Bêches,  celles  qui  sont  compactes  et  celles  où  ne 
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préexiste  pas  l’huile  volatile  que  l’on  en  veut  retirer  exigent  une  macé-  i 
ration  préalable.  Tel  est  le  cas  de  la  cannelle,  de  la  valériane,  des  • 
amandes  amères,  de  la  moutarde,  etc. 

On  distille  à feu  liu  les  plantes  inodores  {laitue,  plantain)  et  celles 
qui  abandonnent  difficilement  leur  principe  aromatique  {cannelle,  gi- 
rofle, laurier-cerise,  amandes  amères,  crucifères,  etc.).  Lorsqu’on 
opère  ainsi,  il  est  très-important  d’introduire  dans  l’alambic  une  quan- 
tité d’eau  suffisante  pour  couvrir  encore  la  substance  végétale,  à la  fin 
de  l’opération.  Sans  cette  précaution,  la  plante  brûlerait  inévitablement 
et  l’eau  distillée  contiendrait  des  produits  empyreumatiques.  Dans  le 
but  de  prévenir  une  semblable  décomposition  , on  recommandait  au- 
trefois d’interposer,  entre  les  plantes  et  le  fond  de  la  cucurbite,  de  la 
paille  ou  une  claie  d’osier.  L’insuffisance  évidente  de  ce  moyen  con- 
duisit Henry  à renfermer  les  végétaux  dans  un  seau  percé  de  trous, 
qu’il  laissait  d’abord  plonger  dans  le  liquide  et  qu’e'nsuite  il  conseilla 
de  maintenir  au  dessus  de  l’eau.  Toutefois , le  problème  n était  pas 
complètement  résolu  ; les  principes  solubles  des  plantes  se  dépo- 
saient sur  les  parois  de  la  cucurbite,  à mesure  que  s abaissait  le 
niveau  du  liquide,  et  ils  y subissaient  encore  l’action  de  la  chaleur. 
Soubeiran  ayant  modifié  l’alambic  de  manière  à ne  mettre  les  plantes 
qu’en  contact  avec  la  vapeur  d’eau,  cette  disposition  fut  généralement 
adoptée  et  l’on  en  revint,  pour  la  distillation  à feu  nu,  au  simple  mé- 
lange de  l’eau  et  des  substances  végétales  dans  la  cucurbite. 

La  plupart  des  plantes  aromatiques  doivent  être  distillées  à la  vapeur 
dans  l’alambic  de  Soubeiran.  La  cucurbite  de  cet  alambic  {fig.  i05), 
porte  un  tube  latéral  qui  pénètre  dans  le  bain-marie,  où  il  se  recourbe 
trois  fois,  afin  de  conduire  la  vapeur  d’eau  à«a  partie  inférieure.  A peu 
de  distance  de  l’orifice  de  ce  tube,  se  trouve  un  diaphragme  percé  de 
trous,  sur  lequel  on  tasse  légèrement  les  plantes.  Quand  on  chauffe 
l’eau  contenue  dans  la  cucurbite,  elle  se  vaporise  et  se  charge  d huile 
essentielle  en  passant  à travers  le  bain-marie.  Elle  se  condense  ensuite 
dans  le  serpentin  et  comme  elle  est  généralement  accompagnée  déplus 
d’essence  qu’elle  n’en  peut  dissoudre,  on  recueille  celle-ci  dans  un  ré- 
cipient florentin  disposé  à la  suite  de  l’appareil. 

Dans  les  deux  procédés,  l’opération  demande  à être  conduite  avec 
une  vitesse  moyenne.  Si  elle  est  trop  lente,  l’application  prolongee  de 
la  chaleur  altère  le  produit;  lorsqu’elle  est  trop  rapide,  la  proportion 
de  l’essence  qui  distille  est  inférieure  à celle  que  l’eau  doit  contenu. 
En  outre,  une  distillation  tumultueuse,  faite  à feu  nu,  peut  projeter 
dans  le  serpentin  une  partie  du  liquide  de  la  cucurbite,  qui^co  ore  eau 
fiistillée  et  lui  communique  une  saveur  désagréable.  On  cesse  de 


EAUX  DISTILLÉES. 


Ü49 


chouffer,  dès  que  l’on  a obtenu  la  quanlilé  d eau  fixee  par  le  Codex 
pour  chaque  cas  particulier.  On  mélange  tous  les  produits,  les  premiers 
étant  plus  aromatiques  que  les  derniers,  et  s’ils  sont  opalescents,  on 
les  passe  à travers  un  filtre  mouillé^  qui  retient  1 essence  indissoute. 


Fig.  105,  Appareil  pour  la  préparation  des  eaux  dislillées  (*). 


La  proportion  d’eau  que  l’on  recueille  n’est  pas  la  même  pour  toutes 
les  plantes  ; la  substance  aromatique  étant  représentée  par  1,  l’eau 
varie  de  1 à 1.5,  à 2 et  à 4.  Le  tableau  suivant  résume  ces  différents 
rapports  pour  les  eaux  dislillées  les  plus  employées  : 


a.  Plante,  i.  Eau  distillée,  i. 

Feuilles  d’Absinlhe,  Feuilles  de  Mélisse, 


Armoise, 

Cocliléaria, 

Cresson, 

IJysope, 

Laitue, 


— Menthe, 

— Plantain, 

Fleurs  de  Bleuet, 

— Coquelicot, 

— Rose. 


(*)  M tîain-marlc  plongeant  dans  la  cnciirbilc.  I)  Diaphragme  sur  lequel  on  dépose 
les  plantes.  T T Tube  de  communication  conduisant  la  vapeur  du  la  cncurbitc  sous  le 
diaphragme  place  dpns  le  bain-marie.  S Réfrigérant.  I)  liée  d’écoulement  du  serpentin. 
Il  Récipient  florentin.  V Vase  destiné  ù recevoir  l'eau  distillée  qui  s’échappe  du  réci- 
pient Oorentin. 
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b.  Plante,  i.  Eau  distillée,  i,3- 

Feuilles  de  laurier-cerise. 

c.  Plante,  i.  Eau  distillée,  2. 

Feuilles  de  Sauge,  Racine  de  Raifort, 

— Thym,  Semences  de  Moutarde, 

Fleurs  de  Lavande,  Amandes  amères. 

— Oranger, 

d.  Plante,  i.  Eau  distillée,  4. 

Rourgeons  de  sapin.  Fleurs  sèches  de  Sureau, 

Girolles,  — Tilleul, 

Cannelle,  Fruits  d’Anis, 

Racine  de  valériane,  — Badiane, 

Fleurs  sèches  de  Camomille,  — Fenouil, 

— Mélilot,  — Genièvre. 

Caractères.  — Les  eaux  distillées  sont  incolores  et  presque  toutes 
limpides;  par  exception,  celles  de  cannelle  et  d’amande  amère  sont 
troublées  par  la  présence  d’une  petite  quanlilé  d’essence  tenue  en  sus- 
pension. Leur  odeur  et  leur  saveur  sont  généralement  très-prononcées 
et  différentes  pour  chacune  d’elles  ; de  plus,  elles  sont  bien  moins 
suaves  au  moment  où  ces  médicaments  viennent  d être  obtenus.il  faut, 
à la  température  ordinaire,  plusieurs  semaines  ou  même  plusieurs 
mois,  pour  effacer  d’une  manière  complète  le  goût  désagréable  que. la 
chaleur  communique  aux  eaux  distillées.  Mais  on  peut,  suivant  le 
conseil  donné  par  Geoffroy,  le  faire  disparaître  plus  promptement  par 
l’application  soutenue  d’une  température  voisine  de  0“. 

La  composition  chimique  des  eaux  distillées  n’est  pas  bien  connue. 
Leur  élément  principal  est  le  plus  souvent  une  huile  essentielle,  qui 
s’y  trouve  probablement  à l’état  libre,  ou  peut-être  en  combinaison 
avec  l’eau.  Mais  on  rencontre  de  Vacide  priissiqne  dans  les  eaux  de 
laurier-cerise  et  d’amande  amère,  de  Vacide  calérianique^  dans  celle  de 
valériane,  de  Vacide  benzoïque  dans  celle  d’amande  amère,  de  i acide 
cinnaniiqne  dans  celle  de  cannelle,  de  V ammoniaque  dans  1 eau  de 
poivre  et  de  Vacide  acétique  dans  plusieurs  autres.  En  dehors  de  ces 
principes,  les  eaux  distillées  contiennent  encore  des  produits  organi- 
tiues  dont  la  nature  et  les  propriétés  sont  trop  peu  connues  pour  qu  on 
puisse  les  caractériser.  Il  n’est  pas  impossible  même,  qu’une  petite 
quantité  de  substances  minérales  passent  avec  elles  à la  clistillalion , 
par  suite  de  ce  phénomène  d’entraînement  mécanique  dont  1 acide 

borique  offre  un  exemple  si  remarquable. 

Bien  que  la  proportion  des  corps  dissous.dans  les  eaux  distillces  soi 
toujours  faible,  leur  présence  est  facileiuent  accusée  par  les  reactils. 
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Ainsi  ces  liquides  se  troublent  presque  tous  au  contact  de  1 acetate  de 
plomb,  ils  décomposent  le  nitrate  d’argent,  ils  convertissent  le  chlorure 
mercurique  en  calomel  et  les  sulfates  métalliques  en  sulfuies,  ils 
absorbent  l’iode  avec  facilité,  etc. 

Pharmacolog'ie.  — L’usage  des  eaux  distillées  remonte  au  \ III® 
siècle  et  vient  des  Arabes.  Geber  est  regardé  comme  1 inventeur  de  la 
distillation,  et  l’on  trouve  dans  les  œuvres  d’Actuarius  et  de  Mesué  les 
premières  notions  sur  les  eaux  distillées  de  rose  et  d absinlbe.  Outre 
quelques  plantes  médicinales,  les  anciens  pbarmacologistes  soumet- 
taient à la  distillation  une  foule  de  substances  animales  (sang  de  bouc, 
fourmis,  corbeaux,  frai  de  grenouilles,  excréments  de  paon  mâle,  etc.). 
On  reconnut  enfin  l’inutilité  de  semblables  préparations,  et  depuis 
longtemps  on  ne  fait  entrer  dans  les  eaux  distillées  que  des  végétaux. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  on  partageait  encore  ces  médica- 
1 ments  en  eaux  essentielles  et  en  eaux  distillées  proprement  dites.  On 
obtenait  les  eaux  essentielles  en  distillant  au  bain-marie  les  plantes 
récemment  cueillies  et  bumectées  avec  une  très-petite  quantité  d’eau, 

\ quand  elles  n’étaient  pas  succulentes.  Les  premiers  centimètres  cubes 
du  liquide  condensé  étaient  mis  à part,  sous  le  nom  d'esprit  recteur, 

' Pour  Boerbaave  et  pour  Baumé,  l’esprit  recteur  était  la  partie  la  plus 

f subtile  de  l’essence  des  végétaux;  on  lui  attribuait  des  propriétés  mé- 

I dicinales  si  actives,  que  l’on  n’osait  pas  en  faire  usage.  En  continuant 

/ ensuite  l’opération,  jusqu’à  dessication  complète  de  la  substance  placée 

! dans  le  bain-marie,  on  recueillait  l’eau  essentielle.  Les  eaux  distillées 

V proprement  dites  ne  différaient  de  celles  qu’on  prépare  aujourd’hui, 

I qu’en  ce  qu’elles  étaient  toujours  faites  à feu  nu.  Ce  sont  les  seules  que 

! l’on  emploie  actuellement. 

A part  celles  que  fournissent  le  laurier-cerise,  les  amandes  amères, 
i la  moutarde  et  quelques  autres  plantes,  les  eaux  distillées  sont  des 

I médicaments  peu  actifs.  On  les  administre  parfois  en  nature  et  à dose 

i élevée,  mais  le  plus  souvent  elles  servent  à préparer  des  sirops  et  des 

' potions.  Pour  rendre  leurs  effets  plus  énergiques,  on  a proposé  de  les 

distiller  à plusieurs  reprises,  soit  sur  les  mômes  plantes,  soit  sur  des 
I plantes  nouvelles.  Guibourt  s’est  élevé  contre  celte  coliobalion  ; d’après 

J lui,  elle  ne  peut  qu’altérer  le  produit,  et  le  seul  moyen  d’avoir  des  eaux 

1'  plus  chargées  que  celles  dont  on  fait  habituellement  usage  consiste  à 
ij  employer  plus  de  plante  et  à recueillir  moins  de  liquide  à chaque  opé- 
iq  ration.  Ce  sujet  appelle  de  nouvelles  recberebes. 

Peu  de  temps  après  leur  préparation,  les  eaux  distillées,  exposées  à 
Cj  1 action  de  l’air  et  de  la  lumière,  subissent  une  décomposition,  qui 
frappe  plus  ra[ndcmenl  les  eaux  inodores  que  les  eaux  aromatiques. 

-.1 


1 


652 


MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAÜ. 


Elles  changent  d’odeur,  deviennent  acides,  et  laissent  déposer  des 
flocons  légers  et  généralement  incolores.  L’acide  qui  s’y  développe  est 
fréquemment  l'acide  acétique.  Quant  aux  flocons,  ils  sont  formés  par  des 
végétaux  microscopiques  dont  la  multiplication  envahit  peu  à peu  tout 
le  liquide. 

Comme  conséquence  de  ces  faits,  il  faut  éviter  d’enfermer  les  eaux 
distillées  dans  des  vases  métalliques,  que  les  acides  peuvent  attaquer. 
Il  faut,  de  plus,  les  mettre  soigneusement  à l’abri  de  l’air  et  de  la 
lumière.  A l’époque  où  la  chimie  n’avait  pas  encore  éclairé  la  composi- 
tion de  ces  médicaments,  on  recommandait  de  les  exposer  pendant 
plusieurs  jours  au  soleil,  dans  des  flacons  ouverts,  afin  de  leur  faire 
perdre  leur  goiU  de  feu,  et  de  boucher  ensuite  ces  flacons  avec  un 
simple  cornet  de  papier.  Il  était  impossible  de  placer  les  eaux  distillées 
dans  des  circonstances  plus  propres  à les  altérer.  Mais  s’il  semble  in- 
concevable que  ce  précepte  ail  pu  être  formulé  au  temps  de  Morelot, 
comment  expliquer  qu’il  soit  encore  quelquefois  suivi?  Guibourt  a 
cependant  attiré  l’attention  sur  ce  point;  il  a démontré,  par  des  expé- 
riences nombreuses,  que  les  eaux  distillées  ne  se  gardent  pas  au  con- 
tact de  l’air,  et  que  le  meilleur  moyen  de  les  conserver  est  de  les  placer 
dans  des  flacons  bouchés  à l'émeri  (*).  Malgré  l’autorité  de  ce  savant,  et 
en  dépit  des  notions  exactes  que  l’on  possède  sur  les  transformations 
des  huiles  volatiles  en  présence  de  l’oxygène,  le  préjugé  n’est  pas  tout 
à fait  éteint. 

Deux  autres  moyens  ont  été  proposés  pour  remédier  au  défaut  de 
conservation  des  eaux  distillées.  L’un  d’eux  consiste  à mélanger  à ces 
médicaments  de  l’alcool,  soit  pendant,  soit  après  la  distillation  ; le  se- 
cond prétend  les  remplacer  par  des  solutions  d huiles  essentielles  dans 
l’eau  distillée.  Cette  substitution  est  inadmissible;  elle  fournil  des  li- 
queurs plus  suaves  peut-être,  mais  de  composition  différente  de  celle 
des  produits  distillés.  Quant  à l’addition  de  l’alcool,  on  lui  reproche  de 
nuire  à la  volatilisation  des  essences  en  abaissant  le  point  d’ébulhlion 
de  l’eau,  lorsqu’on  la  fait  dans  l’alambic,  et  de  hâter  la  fermentation 
acide  des  eaux  distillées,  dans  les  deux  cas.  Le  dernier  inconvénient 
est  indiscutable,  le  premier  n’est  pas  absolu  ; Soubeiran  s est  assuré 
que  l’eau  distillée  de  cannelle  est  plus  chargée  d’essence , quand  elle 
est  obtenue  avec  le  concours  de  l’àlcool.  Néanmoins  celle  pratique 
n’est  pas  usitée. 

(G  Guibonrl  s’cst  assuré  que  l’eau  ne  perd  pas  sensiblement  ses  qualilés,  meme 
lorsciuc  le  nacoii  n’en  csl  pas  enliércmCnl  rempli.  Ce  procédé  est  donc  inr.imnenl  préfé- 
rable à remploi  du  parchemin,  el  des  bouclions  rccoiiverls  d’une  feuille  d élain  ou  en- 
diiils  de  cire  ou  de  pnraflliic,  qui  ont  élé  égalcmcnl  proposés;  il  joint  a la  simpiieiie 
l’avantage  d’allelndie  toujours  son  but. 
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§ 1.  EAU  DISTILLÉE  DE  CANNELLE. 

Préparation.  — Pour  oblenir  l’eau  de  cannelle,  on  laisse  macérer 
pendant  12  heures,  dans  la  cucurbite  de  l’alambic  : 


Cannelle  de  Geylan  concassée iOOO  gr. 

Eau 80Ü0 


On  distille  ensuite  en  prenant  soin  de  ne  pasrefroidir  le  serpentin  au- 
dessous  de  10  à 15“.  On  cesse  l’opéralion  quand  on  a recueilli  4 litres 
d’eau  condensée  {Codex). 

Caractères.  — L’eau  distillée  de  cannelle  est  légèrement  trouble, 
très-aromatique  et  d’une  saveur  un  peu  sucrée.  Elle  laisse  déposer  peu 
à peu,  sur  les  parois  des  flacons  qui  la  contiennent,  des  cristaux  d’acide 
cinnamique,  en  môme  temps  que  l’excès  d’essence  qui  lui  commu- 
nique son  opalinilé.  Lorsqu’on  y ajoute  une  solution  d’iode  faite  au 
moyen  de  l’iodure  de  potassium,  il  se  forme  des  aiguilles  d’un  rouge 
foncé,  à reflets  éclatants,  qui  représentent  une  combinaison  d’iode  et 
d’essence  {Despan). 

Dans  l’espoir  d’améliorer  ce  produit,  on  ajoutait  autrefois  à la  can- 
nelle un  fort  décodé  d’orge.  Le  mélange,  abandonné  à lui-même  pen- 
dant trois  jours,  devenait  légèrement  alcoolique  et  fournissait,  à la 
distillation,  un  liquide  un  peu  moins  nébuleux  que  l’eau  de  cannelle 
simple  et  que  l’on  nommait  eau  de  cannelle  orgée.  D’autres  pharmaco- 
pées prescrivaient  de  distiller  la  cannelle  avec  du  vin  blanc  ; Veau  de 
cannelle  vineuse.,  que  l’on  obtenait  ainsi,  n’était  pas  plus  limpide  ni  plus 
chargée  que  la  précédente.  Le  seul  moyen  d’enlever  à la  cannelle  une 
très-forte  proportion  d’essence , est  d’opérer  au  sein  d’une  liqueur  al- 
coolique {Soubeiran).  On  n’a  jamais  recours  à celte  méthode. 

§ 2.  EAU  DISTILLÉE  DE  LAURIER-CERISE. 

Préparation.  — On  prépare  celle  eau  distillée  avec  des  feuilles  de 
laurier-cerise  recueillies  de  mai  à septembre. 


Feuilles  de  laurier-cerise  récentes 1000  gr. 

Eau 4000 


On  incise  les  feuilles,  on  les  conluse  dans  un  mortier  de  marbre  et 
on  les  cbauffe  avec  l’eau,  à feu  modéré,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu 
1500  gr.  de  produit  distillé. 

Lorsque  l’opération  est  terminée,  on  agile  fortement  l’eau  distillée, 
pour  oblenir  une  dissolution  plus  complète  de  riiuilc  volatile.  On 
filtre  ensuite  à travers  un  papier  mouillé,  afin  de  séparer  l’excès  de 
cette  huile  volatile  , qui  reste  en  suspension. 
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Caractères.  — L’eau  de  laurier-cerise  est  limpide,  un  peu  amère 
et  Irès-aromalique.  Elle  contient  de  l’acide  cyanhydrique  et  une  es- 
sence isomérique  de  l’essence  d’amande  am  ère  ; ces  deux 

principes  sont  formés  par  l’action  de  la  synaplase  sur  l’amygdaline 
contenues  dans  les  feuilles  de  laurier-cerise  Lorsqu’on  mé- 

lange à ce  liquide  un  excès  d’ammoniaque,  il  s’y  forme  un-  précipité 
blanc  d'hydrobenzamide,  aux  dépens  de  l’essence, 

La  proportion  d’acide  cyanhydrique  fournie  par  les  feuilles  du  lau- 
rier-cerise varie  pendant  tout  le  cours  de  l’année  et  elle  atteint  son 
maximum  dans  les  mois  de  juillet  et  août  {Soubeiran).  De  là  la  précau- 
tion, recommandée  parle  Codex,  de  distiller  cette  plante  entre  mai 
et  septembre.  Il  résulte  toutefois  des  recherches  récentes  de  M.  Léger, 
que,  môme  préparée  en  hiver,  celte  eau  distillée  renferme  plus  d’acide 
prussique  que  n’en  exige  la  pharmacopée  légale.  Ce  fait  diminue  l’impor- 
tance de  la  prescription  officielle  ; cependant  M.  Léger  n’a  dosé  qu’un 
seul  des  éléments  de  l’eau  distillée  de  laurier-cerise,  et  il  se  peut  que 
ce  médicament’soit  plus  chargé  d’huile  essentielle  quand  on  le  prépare 
pendant  l’été.  Quoi  qu’il  en  soit,  100  grammes  d’eau  distillée  de  lau- 
rier-cerise doivent  tenir  en  dissolution  50  milligrammes  d’acide  cyan- 
hydrique. A ce  degré  de  dilution,  l’acide  prussique  reste  très- 
longtemps  inaltéré  ; il  n’est  donc  pas  nécessaire  d’y  ajouter  un  peu 
d’acide  sulfurique  pour  le  conserver,  ainsi  que  l’a  proposé  Deschamps. 

Essai.  — D’après  les  travaux  de  M.  Léger,  le  litre  en  acide  cyan- 
hydrique de  l’eau  distillée  de  laurier-cerise  peut  s’élever  à 0?'‘,125  7o 
en  juillet,  et  descendre  à 0s^066  “/o  en  décembre.  Les  exigences  du 
Codex  obligent  le  pharmacien  à vérifier  la  richesse  du  produit  fiu’il  a 
préparé , afin  de  le  ramener  exactement  au  litre  de  0sf,05  7o  fin’il  dé- 
passe toujours.  On  exécute  très-rapidement  celte  analyse , au  moyen 
du  procédé  indiqué  par  M.  Buignet.  Ce  procédé  consiste  à verser  dans 
l’eau  distillée  de  laurier-cerise,  rendue  ammoniacale , une  solution  ti- 
trée de  sulfate  de  cuivre.  L’acide  cyanhydrique,  d’abord  combiné  à l’am- 
moniaque, s’empare  du  cuivre  avec  lequel  il  forme  un  cyanure  double 
de  cuivre  et  d’ammonium  ; dès  que  la  totalité  de  1 acide  se  trouve  en- 
gagée dans  celle  combinaison , le  plus  léger  excès  de  sulfate  de  cuivre 
rencontrant  de  l’ammoniaque  libre,  ajoutée  à dessein  à la  liqueur, 
communique  à celle-ci  une  teinte  bleue  manifeste  , qui  témoigne  de  la 
saturation.  Voici  d’ailleurs  comment  on  opère  ; . . 

On  prépare  d’abord  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  cristallise  , 
contenant  23ef,09  de  ce  sel  par  1000  cent,  cubes.  D’un  autre  côte , ou 
verse,  dans  un  vase  à précipité  posé  sur  une  feuiHc  de  papier  blanc, 
100  cent,  cubes  d’eau  do  laurier-cerise  et  10  cent,  cubes  d ammo- 
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i>iaque;  puis,  ù l’aide  d’une  burelle  divisée  en  dixièmes  de  centimèlre 
cube,  on  ajoute  graduellement,  et  en  agitant,  la  solution  cuivrique  , 
jusqu’à  l’apparition  d’une  nuance  bleue  persistante.  On  lit  alors  sur  la 
burette  le  nombre  de  divisions  de  cette  liqueur  que  l’on  a employé  ; il 
exprime  très-exactement,  en  milligrammes,  la  proportion  d’acide  cyan- 
bydrique  contenue  dans  l’eau  soumise  à l’expérience.  Si  donc  pour 
100  gr.  de  cette  eau,  on  a employé  60  divisions  de  liqueur  titrée  , on 
peut  en  conclure  qu’il  s’y  trouvait  60  milligr.  d’acide  cyanhydrique , 
c’est-à-dire  une  quantité  trop  forte. 

Pour  connaître  la  proportion  d’eau  pure  qu’il  faut  ajouter  à la  pré- 
cédente, il  suffit  de  multiplier  par  60  le  poids  de  l’eau  de  laurier-ce- 
rise à diluer,  soit  1000  gr.  par  exemple  , et  de  diviser  le  produit  par 
50.  Le  quotient,  1200,  représente  le  poids  total  d’eau  de  laurier  cerise 
que  l’on  doit  obtenir  après  l’addition  de  l'eau  distillée.  On  ajoute  , en 
conséquence  , 200  gr.  d’eau  distillée  aux  1000  gr.  d’eau  de  laurier-ce- 
rise; celle-ci  litre  alors  0ff'‘,05  “/o  d’acide  cyanhydrique  (Codex). 

L’essai  doit  être  fait  très-rapidement , sans  quoi  l’opalinité  due  à la 
formation  de  l’hydrobenzamide  empêche  d’apercevoir  nettement  la 
variation  de  teinte  du  liquide.  M.  Marais  conseille  d’ajouter  5 “/o  d’alcool 
à l’eau  de  laurier-cerise , pour  éviter  qu’elle  ne  se  trouble  au  contact 
de  l’ammoniaque. 

§ 3.  EAU  DISTILLÉE  DE  FLEUR  D’ORANGER. 

Préparation.  — On  prend  des  fleurs  d’oranger  récemment  cueil- 
lies, on  les  place,  sans  les  tasser,  sur  un  diaphragme  perforé  et  disposé 
dans  la  partie  supérieure  d’une  cucurbite  contenant  la  quantité  d’eau 
nécessaire.  On  monte  l’alambic , on  distille  à la  vapeur  et  on  reçoit 
dans  un  récipient  florentin  le  liquide  condensé,  afin  d’isoler  l’huile 
e.sseniielle,  que  l’eau  n’a  pas  pu  dissoudre.  On  cesse  l’opération,  quand 
le  poids  du  produit  obtenu  est  double  de  celui  des  fleurs  employées 
(Codex). 

Caractères.  — Récemment  préparée  , l’eau  de  fleur  d’oranger  est 
incolore  et  d’une  odeur  très-suave.  Quand  on  l’expose  à l’action  de 
l’air  et  de  la  lumière  , elle  prend  une  teinte  jaune  , plus  ou  moins  fon- 
cée, par  suite  de  l’altération  de  l’essence  (néroli)  qu’elle  contient.  On 
ne  doit  pas  faire  usage  de  celle  qui  est  verte  ; elle  provient  d’une  dis- 
tillation à feu  nu  , effectuée  assez  brus(|uement  pour  faire  passer  dans 
le  serpentin  une  partie  du  liquide  delà  cucurbite;  et  souvent  cette 
coloration  tient  à la  substitution  parlicllc  des  feuilles  aux  fleurs  de» 
l’oranger,  pour  la  distillation. 
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La  conservation  de  l’eau  de  fleur  d’oranger  est  généralement  facile  ; 
cependant  quelquefois  ce  liquide  se  remplit  de  végétaux  microscopiques 
et  devient  fllant.  M.  Perret  a proposé  de  remédier  à cet  accident,  en 
agitant  l’eau  avec  1 ou  2 millièmes  de  tannin  et  en  filtrant  ensuite. 
D’autres  conseillent  une  addition  d’alun.  Le  meilleur  moyen  de  rendre 
à l’eau  de  fleur  d’oranger  ses  qualités  primitives,  est  de  la  distiller 
avec  précaution  ; le  produit  a perdu  un  peu  de  son  parfum,  cependant 
il  peut  encore  être  employé.  Quelques  praticiens  pensent  que  l’altéra- 
tion de  ce  médicament  est  imputable  au  procédé  de  préparation , et  ils 
regardent  la  distillation  à feu  nu  comme  préférable  à la  distillation  à 
la  vapeur;  pour  la  stabilité  du  produit.  Cette  opinion  ne  trouve  que  de 
rares  défenseurs.  L’eau  de  fleur  d’oranger  distillée  à la  vapeur  est 
plus  suave  que  celle  qui  est  préparée  à feu  nu , et  elle  paraît  jouir 
d’une  aussi  longue  conservation  que  celle-ci.  M.  Stan.  Martin  a remar- 
qué que  le  cbloroforme  lui  enlève  une  essence  dont  l’odeur  est  infini- 
ment plus  agréable  que  celle  du  néroli  condensé  dans  le  récipient 
florentin.  Cette  essence  est  aussi  plus  légère  et  moins  colorée  que  le 
néroli  ; en  outre,  elle  n’est  pas  solidifiée  par  le  froid  comme  les  es- 
sences de  fleur  d’orangers  exotiques. 

Essai. Le  mélange  de  Veau  de  feuille  à l’eau  de  fleur  d’oranger 

se  pratique  sur  une  large  écbelle  dans  le  commerce  ; la  fraude  va  même 
jusqu’à  substituer  entièrement  le  premier  de  ces  produits  au  second. 

La  recbercbe  de  ces  falsifications  a souvent  préoccupé  les  cbimistes, 
mais  elle  n’a  pas  encore  reçu  de  solution  satisfaisante.  Ader  a proposé 
de  distinguer  l’eau  fournie  par  les  fleurs,  au  moyen  de  1 acide  azotique, 

qui  lui  communique  une  teinte  rose  très-prononcée,  tandis  qu’elle  ne 

colore  pas  l’eau  de  feuille  d’oranger.  Depuis,  M.  Gobley  a remplacé  ce 
réactif  par  un  mélange  composé  de  : 


Acide  azotique.. 

— sulfurique 
Eau 


20  gr. 
10 
30 


Cette  liqueur  colore  fortement  en  rose  l’eau  de  fleur  d’oranger,  à la- 
quelle on  en  ajoute  les  deux  cinquièmes  de  son  poids,  et  elle  produit 
le  même  phénomène  sur  la  même  eau  concentrée  sous  un  petit  vo- 
lume. Mais  elle  ne  colore  pas  l’eau  de  feuille  d’oranger  pure,  et  elle 
fait  prendre  une  nuance  feuille  morte  à celle  qui  a été  réduite  à un 
faible  volume.  L’emploi  de  ce  moyen,  aidé  de  la  constatation  des  pro- 
priétés organoleptiques  de  l’eau  suspectée,  permet  de  reconnaître  la 
substilution,  quand  clic  csl  lolalc  ; il  n’a  plus  de  valeur  lorsqu  il  ï a 
simple  mélange.  Ue  plus,  MM.  Pcrrin-Duval , Rabol  et  Icard  ont  rc 


extraits  aqüeüx. 
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connu  que  l’eau  de  fleur  d’oranger,  préparée  depuis  plus  de  2 ans,  ne 
jouit  plus  de  la  faculté  de  se  colorer  en  rose  au  contact  du  réactif  pré- 
cité. La  question  en  est  donc  encore  presque  à son  point  de  départ. 


EAU  DISTILLÉE  DE  LAITUE. 

Laitue  fleurie  privée  des 

feuilles  inférieures 10000  gr. 

Eau -0000 


Ou  conluse  la  laitue,  on  la  met  avec 
l’eau  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  et  on 
cbauffe  à feu  modéré,  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
obtenu  : 

Produit  distillé. ... . lOOOOgr. 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
eaux  distillées  de  bleuet,  de  planlain  et 
celles  des  autres  piaules  inodores  fCodevJ . 

EAU  DISTILLÉE  DE  MENTHE  POIVRÉE. 

Sommités  récentes  de  menthe 

poivTée 10000  gr. 

^ Eau Q.  S. 

^ On  incise  les  sommités  de  menthe  et 

on  distille  à la  vapeur  pour  obtenir  : 

Produit  distillé 10000  gr. 

On  prépare  ainsi  les  eaux  distillées  de: 
T Absinthe,  Mélisse,  etc. 

■'  Hj'sope,  {Codex). 

:i  EAU  DISTILLÉE  DE  ROSE. 

I Pétales  de  rose  pâle  contusés.  10000  gr. 

Eau Q-  S. 

On  distille,  à feu  modéré,  jusqu’à  co 
î qu’on  ait  recueilli  : 

Produit  distillé 10000  gr. 

{Codex). 

5 EAU  DISTILLÉE  DE  BOURGEON  DE  SAPIN. 

i Bourgeons  de  sapin 1000  gr. 

I Eau Q.  S. 

l 


On  contuse  les  bourgeons  do  sapin, 
on  les  fait  macérer  dans  l’eau  pendant 
quelques  heures  et  on  opère  la  distillation, 
qu’on  arrête  quand  on  a obtenu  : 

Produit  distillé 4000  gr. 

On  laisse  le  liquide  on  repos  pendant 
24  heures  et  on  le  liltre  nu  papier  mouillé 
{Codex). 

EAU  DISTILLÉE  DE  TILLEUL. 


Fleurs  sèches  de  tilleul 1000  gr. 

Eau Q-  S. 

On  distille  à la  vapeur  et  on  recueille  : 
Produit  distillé 4000  gr. 


On  prépare  de  la  même  manière  les 
eaux  distillées  de  : 

Fleurs  de  camomille , 

— mélilot, 

— sureau. 

Fruits  d’anis, 

— fenouil,  etc. 

{Codex). 

EAU  DISTILLÉE  DE  VALÉRIANE. 

Racine  de  valériane 1000  gr. 

Eau Q.  S. 

On  concasse  la  racine  de  valériane,  on 
la  laisse  macérer  pendant  12  heures  dans 
l’eau  et  on  distille  pour  obtenir  : 

Produit  distillé 4000  gr. 

Le  même  procédé  sert  à préparer  l’eau 
distillée  de  Badiane  fCodexJ. 


VI,  - EXTRMTS  AQUEUX. 

Les  exlrails  aqueux  sont  des  médicaments  de  consistance  molle, 
ferme  ou  sèche , résultant  de  l’évaporation  du  suc  d’une  plante  ou 
d’une  solution  obtenue  en  traitant  par  l’eau  une  substance  végétale. 


ANDOUAUD'. 
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GoR  MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 

Préparation.  — La  confeclion  des  extraits  comprend  deux  opéra- 
tions distinctes  : la  préparation  des  liqueurs  et  leur  évaporation, 

1®  Préparalion  des  liqueurs.  — Lorsque  la  solution  qui  doit  fournir 
un  extrait  est  un  suc  naturel , sa  'préparation  n’offre  aucune  difficulté. 
Elle  se  fait  par  les  procédés  indiqués  pour  l’obtention  de  ces  sucs 
{page  558)  et  elle  est  complète,  quand  on  a clarifié  les  liquides  par 
l’intervention  de  la  chaleur  ou  de  la  fermentation  et,  enfin,  de  la  fil- 
tration. 

Mais  si  l’on  doit  épuiser  un  végétal  au  moyen  de  l’eau,  l’opération 
est  moins  simple.  On  la  réalise  par  diverses  méthodes,  dont  le  choix 
est  dicté  par  la  nature  du  médicament  à traiter.  Quand  les  plantes  sont 
susceptibles  d’abandonner  facilement  leurs  principes  solubles,  on  les 
soumet  à la  lixiviation.  Celles  qui  sont  très-mucilagineuses,  comme  la 
rhubarbe,  ne  se  prêtent  pas  à cette  manipulation  ; elles  se  gonflent  et 
ne  laissent  pas  écouler  le  liquide  ; on  leur  applique  la  macération  ou 
mieux  encore  la  méthode  de  Cadet  (V.  page  9).  Enfin,  on  épuise  par 
infusion  ou  par  décoction  les  substances  pour  lesquelles  les  moyens  ci- 
dessus  sont  insuflîsants. 

Quel  que  soit  le  procédé  choisi,  il  faut  l’employer  de  manière  à 
obtenir  des  solutions  aussi  concentrées  que  possible.  Il  vaut  mieux 
laisser  aux  plantes  une  partie  de  leurs  éléments,  que  de  les  en  retirer 
en  faisant  intervenir  une  grande  quantité  de  liquide. 

2®  Évaporation.  A l’origine,  on  évaporait  les  solutions  végétales  à 
feu  nu  ; il  en  résultait  une  altération  et  souvent  même  une  carbonisation 
plus  ou  moins  complète  des  extraits.  On  pourrait  cependant,  à la  rigueur, 
se  servir  de  cette  méthode,  en  réglant  soigneusement  la  température  ; 
mais  elle  fait  toujours  courir  des  risques,  principalement  à la  fin  de 
l’opération,  aussi  le  Codex  prescrit-il  d’y  renoncer.  La  concentration 
des  liqueurs  doit  être  faite  au  bain-marie  ou  dans  le  vide. 

Pour  évaporer  au  bain-marie,  on  dispose  iîur  une  bassine  ou  sur  la 
cucurbite  d’un  alambic  une  petite  bassine  en  étain,  de  forme  aplatie  et 
peu  profonde  (fig.  106).  On  y verse  la  solution  à concentrer,  puis  on 
porte  à l’ébullition  l’eau  renfermée  dans  le  vase  inférieur.  La  vapeur 
s'élève,  échauffe  la  bassine  en  étain  et  s’échappe  par  une  petite  ouver- 
ture pratiquée  sur  un  des  côtés  de  l’appareil.  Pendant  toute  la  durée 
de  l’opération,  il  faut  agiter  constamment  le  liquide,  pour  activer  sa 
vaporisation.  Cette  pratique  semble,  à priori,  offrir  un  inconvénient 
grave,  en  ce  qu’elle  met  en  contact  avec  l’extrait  une  forte  proportion 
d’oxygène.  Mais  l’expérience  a démontré  que  cet  inconvénient,  réel  il 
est  vrai,  n’est  pas  à mettre  en  parallèle  avec  les  qualités  que  commu- 
nique au  produit  une  concentration  deux  ou  trois  fois  plus  rapide. 


EXTRAITS  AQUEUX. 
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Lorsque  la  solution  a été  obtenue  à l’aide  de  l’eau  froide,  elle  con- 
tient des  substances  albuminoïdes,  qui  se  coagulent  sous  l’influence  de 
la  chaleur  et  rendent  l’extrait  imparfaitement  soluble.  Il  est  important 
de  séparer  par  la  filtration  ce  coagulum,  quand  il  est  complètement 
formé.  On  remet  ensuite  au  bain-marie  le  liquide  filtré  et  on  continue 
à chauffer,  jusqu’à  ce  que  l’extrait  ait  acquis  la  consistance  convenable. 
Il  n’y  a pas  de  moyen  scientifique  qui  permette  d’apprécier  avec  exac- 
titude le  moment  où  l’opération  est  terminée  ; habituellement  on  dé- 
pose une  petite  quantité  d’extrait  sur  un  fragment  de  marbre  ou  de 
porcelaine,  et  on  vérifie  sa  consistance  dès  qu’il  s’est  refroidi.  On 
admet  aussi  qu’un  extrait  est  suffisamment  rapproché,  quand  il  ne 
mouille  plus  le  papier  sans  colle. 


Fig.  lOG.  Bassine  en  étain  pour  la  préparation  des  extraits  à la  vapeur. 

Les  extraits  aqueux  très-chargés  de  résine  deviennent  grenus  à la 
fin  de  l’évaporation,  par  suite  de  la  séparation  qui  se  fait  entre  les  prin- 
cipes solubles  dans  l’eau  et  les  principes  résineux.  Il  est  utile  de  les 
rendre  homogènes,  ce  que  l’on  obtient  en  y ajoutant  alors  un  peu 
d’alcool,  suivant  le  conseil  donné  par  Parmentier. 

Si  l’on  doit  dessécher  totalement  un  extrait,  on  le  tient  au  bain- 
marie  tant  qu’il  perd  du  poids  ; ou  bien  on  le  retire  de  la  bassine  sitôt 
qu’il  présente  la  consistance  sirupeuse,  on  l’étend  en  couche  mince 
sur  des  assiettes  ou  mieux  sur  des  plaques  de  ferblanc  et  on  le  sèche 
dans  une  étuve  modérément  chauffée.  Ce  dernier  procédé  est  égale- 
ment appliqué  à la  préparation  de  quelques-uns  des  extraits  fournis 
par  les  sucs  végétaux.  Dans  ce  cas  particulier,  il  ne  faut  déposer  sur  les 
assietles  que  la  quantité  de  suc  susceptible  d’être  desséchée  en  21 
heures  ; autrement  le  produit  pourrait  entrer  en  fermentation  avant 
d’être  achevé. 

L’évaporation  dans  le  vide  a été  proposée  par  Virey,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  pour  la  concentration  des  sucs  de  plantes  vireuses. 
Il  abandonnait  ces  sucs  sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique,  à 
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côlé  d’un  vase  contenant  de  l’acide  sulfurique  ou  du  chlorure  de  cal- 
cium sec,  après  avoir  fait  le  vide  dans  l’instrument.  On  réussit,  par  ce 
moyen,  à préparer  des  extraits  trçs-aclifs  ; mais  l’opération  est  fort 
longue.  Elle  s’effectue  plus  promptement  dans  l’un  des  appareils 


Fig.  107.  Appareil  Bcrjol  pour  la  préparation  des  extraits  dans  le  vide  (). 


spéciaux  inventés  par  MM.  Granval,  Berjot,  Soubeiran  et  Gobley.  Ces 
appareils  {fig.  10?)  se  composent  tous  d’une  chaudière,  ou  1 on  place 


r\  Fîl^  1 Appareil  monlé.  Fig.  2.  Coupc  do  l appareil. 

« aiaudiùre^^C  Double  fond  pour  la  vapeur.  A Chapiteau.  D Support 
F Lnturo  du  chapiteau  et  de  la  chaudière.  FETuyaux  d’évacuation  de  la  vapem  . G ruja 
* juuhle  fond.  / Lucarne  pour  voir  dans  l’intérieur  de  1 appareil.  J Tiijau 

rrii ic..  1.  ..  1.  erp,  d»  p.n.pc  U 
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le  liquide  à évaporer,  et  d’un  récipient  destiné  à condenser  les  vapeurs 
produites.  On  fait  le  vide  dans  la  chaudière,  soit  au  moyen  d’une 
pompe,  soit  en  chassant,  par  un  dégagement  de  vapeur  d’eau,  l’air 
qu’elle  contient.  On  y introduit  alors  la  solution  à concentrer,  puis  on 
chauffe  doucement  la  ckaudière  et  on  refroidit  le  récipient.  Le  liquide 
se  vaporise  avec  une  grande  rapidité. 

Caractères.  — Les  extraits  aqueux  bien  préparés  présentent , en 
général,  l’odeur  et  la  saveur  des  substances  qui  les  ont  fournis.  Ils  sont 
presque  entièrement  solubles  dans  l’eau , à l’exception  de  ceux  que 
l’on  obtient  par  décoction.  Leur  couleur  est  quelquefois  spéciale  : vu 
en  lame  mince,  l’extrait  de  ratanhia  est  rouge , celui  de  digitale  est 
verdâtre,  celui  de  rhubarbe  est  jaune,  etc.  La  teinte  qui  domine  est  le 
brun  foncé;  elle  ne  devient  noire  que  si  les  extraits  ont  subi  l’action 
d’une  chaleur  trop  intense. 

On  retrouve,  dans  ces  médicaments,  le  plus  grand  nombre  des  prin- 
cipes solubles  des  végétaux  (gommes,  sucres,  acides  , alcalis  , tannins, 
etc.),  et,  depuis  Fourcroy,  on  y admet  la  présence  d’éléments  particu- 
liers, nommés  principes  exlraclifs.  Cette  dénomination  collective  em- 
brasse un  groupe  de  substances  variant  avec  chaque  plante  et  indé- 
terminées ; elle  devrait  disparaître  du  langage  pharmaceutique  , puis- 
qu’elle ne  sert  qu’à  dissimuler  l’impuissance  actuelle  de  la  science. 

Malgré  Tes  précautions  dont  on  entoure  leur  préparation,  on  ne  peut 
défendre  entièrement  les  extraits  contre  l’influence  oxydante  de  l’air. 
Celte  influence  se  manifeste  au  début,  par  la  coloration  des  liqueurs, 
et  elle  se  poursuit  jusqu’à  la  fin  de  l’opération.  Elle  détermine  l’insolu- 
bilité d’une  partie  des  matières  extractives,  qui  forment  peu  à peu  un 
précipité  résinoïde  , auquel  Berzélius  donnait  le  nom  éi  apothème  ou 
à exlraclif  oxygéné.  De  son  côté,  la  chaleur  dissipe  une  fraction  des 
principes  volatils  , coagule  les  substances  albuminoïdes , convertit  le 
tannin  en  acide  gallique,  le  sucre  de  canne  en  glucose,  etc.  Ces  trans- 
formations ne  sont  que  partielles,  pour  la  plupart,  dans  les  extraits  soi- 
gneusement préparés. 

Pharmacologie.  — Les  extraits  sont  des  médicaments  très-actifs , 
en  raison  de  la  grande  quantité  de  substance  végétale  qu’ils  repré- 
sentent sous  un  poids  très-faible.  Ils  ont  pour  principaux  avantages  dû 
faciliter  1 emploi  de  certaines  substances  de  saveur  désagréable , et 
d éliminer  les  éléments  inutiles  de  toutes  les  plantes.  La  médecine 
en  fait  usage  depuis  très-longtemps  ; toutefois,  il  faut  dire  que  sous  ce 
nom  , Rouelle , Baurné  et  la  plupart  des  anciens  pbarmacologistes  ran- 
geaient les  mucilages,  les  résines  et  d’autres  produits  végétaux. 

Leur  consisfance  peut  être  molle,  ferme,  pilulaire , ou  sèche.  Les 
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extraits  mous  coulent  comme  du  miel  épais  j les  extraits  fevnics  ne 
coulent  pas  ; ceux  qui  offrent  la  consistance  püulaire  n’adhèrent  pas 
aux  doigts  et  peuvent  être  divisés  en  pilules  sans  addition  de  substance 
étrangère  ; enfin  , les  extraits  secs  sont  entièrement  privés  d’humidité. 
Le  Codex  admet  ces  quatre  espèces  d’extraits,  qui  cependant  n’ont  pas 
la  même  valeur  médicinale;  les  extraits  mous  ou  fermes,  ayant  été 
moins  longtemps  exposés  que  les  autres  à l’influence  altérante  de  la 
chaleur,  devraient  être  préférés.  On  les  administre  tous  très-fréquem- 
ment en  pilules  , et  quelquefois  en  poudre  ; celle  dernière  forme  né- 
cessite leur  dessication  et  n’est  pas  aussi  convenable  que  la  première. 
Ils  servent  encore  à préparer  des  sirops,  des  lotions,  des  gargarismes , 
des  glycérés,  des  pommades,  des  suppositoires,  etc. 

La  facilité  avec  laquelle  beaucoup  d’entre  eux  absorbent  l’humidité 
de  l’air,  rend  leur  conservation  difficile.  Ils  se  liquéfient  à la  surface, 
et  bientôt  ils  se  couvrent  de  moisissures,  qui  envahissent  la  masse  tout 
entière  et  en  modifient  profondément  la  composition.  Pour  prévenir 
cette  altération,  on  les  renferme  dans  des  vases  , que  l’on  bouche  avec 
soin,  ou  que  l’on  recouvre  d’une  feuille  d’étain  {Redwood)  ou  de  caout- 
chouc. M.  Berjol  conseille  de  les  tenir  dans  des  flacons  à l’émeri , dont 
le  bouchon  est  creux  et  garni  de  chaux  vive.  Ces  divers  moyens  pro- 
curent d’assez  bons  résultats,  mais  ils  ne  dispensent  pas  d’une  surveil- 
lance constante.  M.  Perron  a pensé  que  la  présence  de  la  glycérine 
pourrait  aider  à conserver  les  extraits,  tout  en  leur  communiquant  une 
mollesse  durable  et  une  plus  grande  solubilité.  M.  Duquesnel  a confirmé 
celte  manière  de  voir,  et  il  propose  même  de  remplacer  les  extraits 
purement  aqueux  par  d’autres,  contenant  la  moitié  de  leur  poids  de 
glycérine,  auxquels  il  donne  le  nom  de  glycéro-extrails. 

Le  pharmacien  doit  préparer  lui-même  tous  les  extraits  qu’il  em- 
ploie. Opérant  sur  une  petite  proportion  de  substance,  il  obtiendra  des 
produits  moins  altérés  par  la  chaleur  que  ceux  de  l’industrie  ; en  outre, 
il  n’aura  pas  à se  préoccuper  de  vérifier  leur  pureté,  condition  très- 
importante  , quand  il  s’agit  de  médicaments  qui  échappent  souvent  à 
l’analyse  chimique.  Mais  à quel  procédé  de  préparation  devra-t-il 
donner  la  préférence  ? Du  moment  où  la  meilleure  méthode  d’évapo- 
ration est  celle  qui  exige  le  temps  le  plus  court  et  la  température  la 
plus  basse,  il  est  incontestable  que  l’évaporation  dans  le  vide  l’emporte 
sur  tous  les  autres  modes.  Elle  se  réalise  à 50  ou  00°  au  plus  et  en 
présence  d’une  quantité  d’air  insignifiante  ; aussi  donne-t-elle  des 
extraits  qui  jouissent  d’une  solubilité  complète  et  (jui  présentent  au 
plus  haut  degré  l’odeur  et  la  saveur  des  plantes  d’où  ils  ont  été  retirés. 
Malheureusement,  ces  extraits  sont  excessivement  hygrométriques,  ce 
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qui  rend  leur  cunservalion  difficile  et  leur  dosage  inexacl,  dès  qu’ils 
onl  commencé  ù s’emparer  de  l’humidité  de  l’air.  Pour  ce  motif,  et  en 
raison  des  difficultés  inhérentes  'à  leur  préparation,  ils  ne  sont  pas 
très-recherchés,  en  pharmacie.  D’ailleurs,  ceux  qui  sont  faits  avec  soin, 
au  bain-marie,  ont  une  efficacité  sensiblement  égale  à la  leur,  ainsi 
qu’il  ressort  des  essais  institués  à la  demande  de  Soubeiran.  Joignant 
à cet  avantage,  celui  de  pouvoir  être  préparés  dans  le  plus  modeste 
laboratoire,  ils  doivent  être  regardés  comme  les  véritables  extraits 
officinaux. 

On  a proposé  l’usage  de  quelques  extraits  composés,  obtenus  en  trai- 
tant plusieurs  substances  simultanément.  Ces  médicaments  sont  peu 
employés.  Mais  on  commence  à se  servir  à’exlraüs  fluides,  c’est-à-dire 
peu  concentrés , qui  depuis  longtemps  sont  usuels  en  Angleterre  et  en 
Amérique.  Ces  préparations  ont  pris  trop  peu  de  place  encore  dans  la 
pharmacie  française  , pour  qu’il  soit  nécessaire  de  les  soumettre  à un 
examen  approfondi. 

Le  nombre  des  extraits  aqueux  est  très-considérable.  Le  Codex  les 
répartit  en  trois  groupes,  savoir  : Exlraits  de  sucs  de  fruits,  extraits 
de  sucs  de  plantes,  et  extraits  aqueux  proprement  dits. 

Lorsqu’on  prépare  avec  la  même  substance  un  extrait  aqueux  et  un 
extrait  alcoolique  et  que  le  médecin  ne  désigne  pas  celui  qu’il  entend 
prescrire,  le  Codex  ordonne  de  délivrer  toujours  l’extrait  aqueux. 

Chaque  plante  fournit  une  proportion  d’extrait  qui  lui  est  propre  et 
qui  varie  suivant  la  nature  du  traitement  employé  pour  l’obtenir.  C’est 
ce  qui  ressort  du  tableau  ci-contre,  emprunté  au  Codex. 
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Quantités  d’extrait  produites  par  1 kilogramme  des  substances 

ci  - après  : 


DÉNOMINATION. 

PARTIES  EMPLOYÉES 

VÉHICULES. 

PRODUIT 
EN  GRAUHES. 

AnSINTHR 

Sotninilés  sèches  . . . 

Eau  bouillante 

190 

Suc 

/lO 

Anémone  pulsatille. 

Feiiillcs  fraîches 

Suc 

27 

AnMOlRK 

Feuilles  sèches 

Eau  houillanle 

200 

Ilaciiie  sèche 

Eau  ffoide 

213 

Hacine  sèche 

Eau  froide 

350 

Suc 

20 

Racine 

Eau  froide 

175 

Feuilles  sèches 

Eau  bouillante 

95 

Fleurs  sèches 

Eau  bouillante 

225 

Fruit 

Eau  froide 

1()5 

Centaurée 

Somniilés  sèches. . . 

Eau  bouillante 

200 

ClI.AMŒDnYS 

Sonimilès  sèches. . . 

Eau  bouillante 

250 

Charpon  dénit 

Feuilles  sèches 

Eau  bouillante 

190 

Fp.iiillp.s  frninlips  . . . 

Suc 

24 

Eau  froide 

92 

Fp.nillps  fraîr.hps..  - . 

Suc  dépuré ; . 

30 

Feuilles  sèches 

Eau  bouillante 

250 

Tiges  sèches 

Eau  froide 

ICO 

Fp.iiillp..s  fraiphp..'?,  . . . 

Suc 

28 

Rois  râpé 

Eau  fdecoclionj 

32 

Raies  sèches 

Eau  tiède 

285 

Racine 

Eau  froide 

216 

JusQüiAME  fnoirej. . . 

Feuilles  fraîches  . . . 

■Suc 

24 

Laitue  vireuse 

Feuilles  fraîches,. . . 

Suc 

18 

Laitue  cultivée 

Écorce  de  la  lige. . . 

Suc 

16 

Ilpéutp  rppIîp. 

Eau  froide 

200 

Suc 

70 

Sur  f^pais.si 

Eau  froide 

490 

Eau  froide 

196 

Suc 

26 

Eau  froide 

25 

Quinquina  calisaya.. 

Écorce 

Alcool,  puis  eau 

154 

Quinquina  iiuanuco.. 

Écorce 

Eau  bouillante 

180 

Eau  froide 

125 

Eau  froide 

200 

Eau  froide 

630 

Eau  froide 

400 

ItlIUS  radicans 

Fouilles  fraîches 

Suc 

28 

Eau  froide 

300 

SkniJ 

Feuilles 

Eau  bouillante 

250 

20 

Suc 

75 

Tiiékle  d’eau 

■ 

Feuilles  fraîches.. . . 

22 
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I.  — EXTRAITS  DE  SUCS  DE  FRUITS. 


Les  extraits  de  sucs  de  fruits  sont  presque  abandonnés  aujourd’hui  ; 
le  Codex  n’a  conservé  que  ceux  de  nerprun  et  de  sureau.  On  les  em- 
ployait fréquemment  autrefois,  sous  les  dénominations  de  rohs, 
sapa,  etc. 

Leur  préparation  est  uniforme  j elle  consiste  à faire  evaporer,  au 
bain-marie,  les  sucs  préalablement  clarifiés.  Par  exception,  les  sucs 
de  sureau  et  de  nerprun  ont  besoin  d’une  macération  de  24  heures 
avec  les  rafles  pour  être  suffisamment  colorés. 

Les  premiers  pbarmacologistes  prescrivaient  d’ajouter  du  miel  à 
tous  les  robs.  Le  rob  diacaryon  de  Galien  et  de  Mesué  était  un  médi- 
cament très-renommé,  que  l’on  préparait  en  évaporant,  dans  une 
capsule,  un  mélange  de  1 p.  de  miel  et  de  2 p.  de  suc  de  brou  de  noix 
vertes.  Quelques  pharmacopées  modernes  ont  substitué  au  miel  le  sucre 
cristallisable.  Cet  usage  n’est  pas  général. 


EXTRAIT  DE  BAIES  DE  NERPRUN. 

Rob  de  nerprun. 

On  écrase  des  baies  de  nerprun  entre 
les  mains  ; on  les  laisse  pendant  24  heures 
en  macération  dans  leur  propre  suc  et  on 
les  soumet  à la  presse.  Quand  le  suc  a 
déposé,  on  le  passe  à travers  un  blanchet 


et  on  le  fait  évaporer  au  bain-marie,  en 
consistance  de  miel  épais. 

On  prépare  de  la  même  manière  Vexlrail 
ou  rob  de  sureau  [Codex). 

Le  rob  de  nerprun  est  quelquefois  em- 
ployé en  pilules,  à titre  de  purgatif. 


II.—  EXTRAITS  DE  SUCS  DE  PLANTES. 

Ces  extraits  di-Tèrent  entre  eux  suivant  qu’on  les  prépare  avec  ou 
.sans  clarification  des  sucs  par  la  chaleur.  On  les  nomme  exlrails  de 
sucs  dépurés,  dans  le  premier  cas,  el  exlrails  de  sucs  non  dépurés, 
dans  le  second. 

1.  EXTRAITS  DE  SUCS  NON  DÉPURÉS. 

Les  extraits  de  sucs  non  dépurés  ne  figurent  point  au  Codex  el 
n’offriront  bientôt  plus  qu’un  intérêt  historique.  Ils  ont  été  préconisés 
par  Slorck,  qui  les  obtenait  en  évaporant,  sur  un  feu  doux,  les  sucs 
non  clarifiés  des  plantes  vénéneuses  (ciguë,  belladone,  stramoine, 
aconit,  etc.).  L’agitation  continuelle  enlrctemie  pendant  l’opération 
donnait  aux  produits  une  supériorité  marquée  sur  les  autres  exlrails, 
que  l’on  préparait  îdors  sans  précautions  suffisantes.  A la  vérité,  ces 
extraits  sont  très-odorants  et  leurs  principes  sont  peu  altérés;  mais  ils 
contiennent  une  forte  proportion  do  cliloropbylle  et  de  parenchyme 
végétal,  dont  l’.inertic  diminue  la  puissance  du  médicament. 
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Lorsqu’on  veut  faire  des  extraits  analogues  à ceux  de  Storck,  il  est 
avantageux  d’adopter  le  manuel  opératoire  suivant,  proposé  par  Henry: 
On  contuse  les  plantes,  on  les  exprime  et  on  fdtre  le  suc  à travers  une 
toile  serrée,  pour  séparer  les  débris  végétaux  qu’il  tient  en  suspension. 
On  le  verse  ensuite  sur  des  assiettes  que  l’on  dispose  dans  une  étuve 
cliaulTée  entre  36  et  40“.  Soubeiranne  recommande  cette  méthode  que 
pour  la  préparation  de  l’extrait  de  rhus  radicans,  dont  l’élément  actif 
est  très-fugace  ou  très-altérable  par  la  chaleur. 

II.  EXTRAITS  DE  SUCS  DÉPURÉS. 

On  appelle  extraits  de  sucs  dépurés,  ceux  que  l’on  obtient  en  faisant 
évaporer  au  bain-marie  les  sucs  végétaux  clarifiés  à l’aide  de  la 
chaleur. 

Ce  procédé  enlève  aux  sucs  l’albumine  et  la  chlorophylle  qu’ils  con- 
tiennent, en  même  temps  qu’une  faible  quantité  de  principes  médica- 
menteux précipités  avec  les  substances,  La  perte  légère,  portant  sur 
ces  derniers  éléments,  est  largement  compensée  par  la  soustraction 
des  premiers  et  l’on  peut,  malgré  l’absence  d’expériences  précises, 
admettre  cependant  que  les  extraits  de  sucs  dépurés  sont  plus  acii 
que  les  extraits  de  sucs  non  dépurés,  bien  qu’ils  aient  subi  une  plus 
haute  température  que  ceux-ci. 

Le  Codex  prescrit  de  préparer,  avec  les  sucs  dépurés,  les  extraits 
des  plantes  narcotiques,  telles  que  la  belladone,  la  jusquiame,  la  stra- 
moine,  l’aconit,  et  les  extraits  de  chicorée,  de  fumeterre,  de  laitue,  de 
ményanthe,  etc.  Rien  ne  prouve,  toutefois,  que  ces  extraits  otfrent  des 
propriétés  médicinales  supérieures  à celles  des  extraits  fournis  par  les 
plantes  sèches.  Il  serait  même  nécessaire  de  comparer  ces  médica- 
ments à l’aide  d’analyses  nombreuses  et  faites  avec  exactitude,  car  sur 
ce  point,  la  thérapeutique  ne  possède  pas  de  documents  sérieux. 

§ 1.  EXTRAIT  DE  BELLADONE. 

Préparation.  — On  prend  la  belladone  à l’époque  de  la  floraison, 
on  la  contuse  dans  un  mortier  de  marbre  et  on  en  exprime  le  suc  à la 
presse.  On  soumet  ce  suc  à l’action  de  la  chaleur,  jusqu  ù ce  que 
l’albumine  coagulée  forme  avec  la  chlorophylle  une  écume  complète- 
ment séparée.  On  passe,  on  évapore  au  bain-marie  le  suc  ainsi  claiifié, 
en  l’agitant  continuellement.  Quand  il  est  réduit  au. tiers  de  son  volume, 
on  le  laisse  refroidir  et  on  le  met  à déposer  pendant  12  heures.  On 
sépare  le  dépôt  et  l’on  achève  l’opération  au  bain-mai  ie,  de  manière  à 
obtenir  un  extrait  lauu  (C'odw). 
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Caractères.  — L’exlrail  de  belladone  est  brun  verdûlre,  très-odo- 
rant, d’une  saveur  amère  et  nauséeuse.  Il  contient  la  plupart  des  prin- 
cipes solubles  renfermés  dans  les  cellules  de  la  belladone,  entre 
autres  l’atropine,  qui  est  son  élément  actif.  Il  doit  être  très-lisse  et 
très-homogène.  Lorsqu’il  est  grenu,  à la  fin  de  sa  préparation,  on  y 
ajoute  environ  10  “/o  d’alcool  à G0“,  qui  dissout  la  substance  rcsinoïde 
séparée  et  la  mélange  intimement  au  reste  de  l’extrait.  On  chaulfe  de 
nouveau,  pour  chasser  l’alcool  et  sans  cesser  d’agiter,  afin  d’éviter  une 
nouvelle  séparation. 

Essai.  — On  peut  apprécier  d’une  manière  approximative  la  qualité 
d’un  extrait  de  belladone  en  y constatant  la  présence  de  l’atropine,  au 
moyen  du  procédé  suivant  : 

On  dissout  1 gr.  d’extrait  dans  2 gr.  d’eau  distillée  ; on  introduit  la 
solution  dans  un  tube  bouché  et  l’on  y ajoute  25  à 30  centigr.  de  bicar- 
bonate de  potasse  pulvérisé.  Quand  toute  effervescence  a cessé,  on  verse 
sur  le  mélange  4 ou  5 fois  son  volume  à’élher  pw'  à 62^';  on  bouche 
exactement  le  tube  et  on  l’agite,  pendant  2 ou  3 minutes,  à trois  re- 
prises différentes.  On  laisse  déposer,  et  quand  l’éther  est  redevenu 
tout  à fait  limpide,  on  le  décante  dans  une  petite  capsule  où  on  le  laisse 
s’évaporer  spontanément.  Il  reste  pour  résidu  quelques  centigrammes 
d’une  substance  légèrement  ambrée,  que  l’on  dissout  dans  8 gr.  d’eau 
distillée  aiguisée  de  2 gouttes  d’acide  chlorhydrique.  La  solution  est 
incolore  et  doit,  si  i’extrait  est  bon,  posséder  les  caractères  suivants  : 

1®  Elle  se  trouble  fortement  au  contact  de  quelques  gouttes  d’une 
solution  d’iodure  double  de  mercure  et  de  potassium  (‘)  ; 

2®  Elle  donne  un  précipité  floconneux  avec  la  solution  de  tannin  (^) 
{Lepage). 

Ce  procédé  est  applicable  à l’essai  des  extraits  d’aconit,  de  cigüe, 
de  jusquiame,  de  stramoine,  de  nicotiane  et,  en  général,  à celui  de 
tous  les  extraits  qui  contiennent  un  alcali  végétal. 


On  prépare  comme  l’extrait  de  belladone  les  extraits  de  : 


Feuilles  d’aconit, 

— anémone  pulsatille, 

— chicorée , 

— cigüe, 

— fumeterrc, 

— jusquiame , 


Feuilles  de  laitue  vireuse. 

— pissenlit, 

— rhus  radicans , 

— stramoine , 

— trèfle  d’eau , 
Brou  de  noix. 


(')  lléoclif  lie  Mayer,  page  .347. 

(®)  Pour  obtenir  un  précipité  avec  ce  réactif,  il  est  indispcnsalile  ((ne  la  liqueur  soit 
hicn  neutre.  Dans  le  cas  ou  la  réaction  nu  sc  produit  pas,  on  ajoute  à la  liqueur  quel- 
ques gouiles d’une  solution  bible  d'uu  bicarbonate  alcalin,  qui  la  rend  iuimédiatcmciit 
manifeste  (/.epaje).  ' 
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MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 


§ % EXTRAIT  DE  LAITUE. 

Thridcice. 

Préparation.  — On  prend  des  écorces  fraîches  de  liges  de  laitue 
cultivée,  on  les  contuse  dans  un  mortier  de  marbre  et  on  exprime  forte- 
ment. On  chauffe  le  suc  pour  coaguler  l’albumine  qu’il  renferme,  on 
passe  à travers  un  tissu  de  laine  et  on  évapore  au  bain-marie,  en  consis- 
tance d’extrait  ferme  (Codex). 

Caractères.  — La  thridace  est  à peine  aromatique  et  de  couleur 
brune  peu  foncée.  Elle  offre  une  saveur  amère  et  une  composition  ana- 
logues à celles  du  lactucarium.  On  la  prépare  quelquefois  avec  les  tiges 
tout  entières  de  la  laitue,  mais  c’est  à tort,  car  en  mélangeant  ainsi  le 
suc  laiteux  et  amer  de  l’écorce  au  suc  insipide  et  inerte  de  l’axe  vé- 
gétal, on  enlève  à l’extrait  le  peu  de  propriétés  médicinales  qu’il  peut 
avoir. 


III.  - EXTRAITS  AQUEUX  PROPREMENT  DITS.' 
§ 1.  ALOÈS. 


Préparation.  — L’aloès  est  le  suc  épaissi  des  feuilles  de  plusieurs 
plantes  appartenant  au  genre  Aloe,  ou  un  extrait  préparé  avec  les  mêmes 
feuilles.  On  l’obtient  par  diverses  méthodes: 

10  On  coupe  les  feuilles  à leur  naissance  et  on  les  place  debout,  dans  de 
grands  vases  où  l’on  recueille  le  suc  qui  s’écoule. 

2®  On  contuse  les  feuilles,  on  les  exprime,  on  clarifie  par  le  repos  le  suc 
obtenu  et  on  le  fait  sécher  au  soleil. 

3®  On  met  dans  des  paniers  d’osier  les  feuilles  d’aloès  préalablement  cou- 
pées en  fragments  ; on  plonge  ces  paniers  dans  l’eau  bouillante  , jusqu  à ce 
que  celle-ci  soit  saturée,  puis  on  évapore  à siccité. 

4®  On  soumet  les  feuilles  d’aloès  à la  décoction,  on  clarifie  la  liqueur  par 
décantation  ou  par  filtration  et  ou  la  concentre  à une  douce  chaleur. 

CarcictèrBs.  — L’aloes  offre  differents  caractères  suivant  son  ori- 
gine et  son  procédé  de  préparation.  On  en  distingue  trois  sortes  dans 
le  commerce  : aloès  socotriii,  aloès  Barbade  ou  de  la  Jamaïque , aloès 
du  Cap. 

Valoès  socolrin  ou  sucolrin  provient  des  contrées  qui  avoisinent  l’île 
de  Socotora.  Il  est  sec  ou  mou,  transparent  (nloh  lucide)  ou  opaque 


(aloès  hépaiique).  Celui  qui  est  sec  est  fragile  , d’un  rouge  hyacinthe  , 
s’il  est  transparent,  de  couleur  de  foie  rougeâtre,  s il  est  opaque. 
L’odeur  en  est  agréable  et  analogue  à celle  de  la  myrrhe;  sa  saveur  est 
Irès-arnère  ; sa  cassure  est  unie  et  comme  glacée.  La  poudre  est  d un 


ALOÈS. 
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jaune  d’or,  complètement  soluble  dans  l’alcool  et  soluble  en  partie 
dans  l’eau. 

h’aloès  Barbade  est  solide,  à peu  près  opaque,  peu  fragile  et  de  cou- 
leur rougeâtre  terne.  Il  devient  presque  noir  à la  longue;  sa  cassure 
est  terne  et  comme  grenue.  Il  possède  une  odeur  assez  forte,  ressem- 
blant à celle  de  la  rayrrbe  et  tenant  aussi  de  l’odeur  d’iode.  Il  se  dis- 
sout mieux  que  les  autres  dans  l’eau  froide.  Sa  poudre  est  d un  jaune 
rougeâtre  sale  et  incomplètement  soluble  dans  l’alcool.  Lorsqu’on  le 
dissout  dans  l’eau  distillée,  dans  la  proportion  de  1/100000,  la  liqueur 
prend  instantanément  une  belle  teinte  rose-violet  au  contact  de  la  tein- 
ture d’iode  et  du  cblorure  d’or  (Marais). 

L’ahès  du  Cap  est  l’aloès  officinal.  Il  vient  des  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  en  masses  d’un  brun  noir  , avec  reflet  verdâtre  à la 
surface.  Vu  en  masse,  il  paraît  opaque;  mais  il  est  transparent  et  d’un 
rouge  foncé  en  lame  mince.  La  cassure  en  est  brillante  et  vitreuse  , la 
saveur  très-amère.  Son  odeur  est  forte,  toute  spéciale  et  peu  agréable; 
sa  poudre  est  d’un  jaune  verdâtre.  Il  est  moins  actif  que  les  deux 
autres  et  doit  être  délivré  habituellement,  à moins  de  prescription  con- 
traire. L’iode  et  le  chlorure  d’or  le  colorent  faiblement  ou  même  pas 
du  tout. 

Les  aloès  Barbade  et  socotrin  cèdent  environ  60  ®/o  de  principes  so- 
lubles à l’eau  froide.  L’aloès  du  Cap  n’en  abandonne  que  45  “/„.  Tous 
se  dissolvent  avec  facilité  dans  Lalcool  faible  et  semblent  primitive- 
ment formés  par  une  substance  neutre  nommé  aloïne,  qui  ne  se  trouve 
à l’état  de  pureté  que  dans  la  plante  et  dans  l’aloès  Barbade. 

h’aloïne  est  un  glucoside  qui  cristallise  en  petits  prismes  jaunâtres  , 
solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  surtout  à chaud.  Sa  saveur,  d’abord 
douce  , est  bientôt  excessivement  amère.  Ses  dissolutions  sont  jaunes 
et  deviennent  d’un  rouge  orangé  au  contact  des  alcalis.  Elle  a pour 
formule  C’‘II'®0*'"  {Stenhouse).  Exposée  à l’action  de  l’air  et  de  l’humi- 
dité, elle  se  transforme  en  aloéline , qui  est  amorphe  ; c’est  à cet  état 
qu’on  la  rencontre  dans  l’aloès  du  Cap.  Quand  on  la  fait  bouillir  avec 
de  l’acide  sulfurique  dilué,  elle  se  dédouble  en  glucose  et  en  plusieurs 
principes  résinoïdes,  imparfaitement  connus. 

Pharmacologie.  — L’aloès  est  un  purgatif  énergique,  que  l’on  ad- 
ministre généralement  en  pilules  et  sous  forme  de  solution  dans  l’al- 
cool. Il  fait  partie  d’un  très-grand  nombre  de  préparations,  parmi 
lesquelles  on  peut  citer  : les  pilules  unie  cibum,  écossaises  ou  d'An- 
derson, de  Bontius  , de  Morison  et  de  Riifus , les  grains  de  santé,  la 
teinture  d’aloès  simple , l’élixir  de  propriélé  de  Paracelse  et  les  élixirs 
de  Garus  et  de  langue  vie. 


670  MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 

On  a proposé  l’usage  de  l’extrait  aqueux  d’aloès,  préparé  au  moyen 
de  l’eau  bouillante.  Ce  médicament  est  complètement  inutile  , car 
l’aloès  lui-même  est  souvent  un  extrait  et , quand  il  est  pur,  il  se  dis- 
sout presque  en  totalité  dans  l’eau  bouillante. 

§ % EXTRAIT  DE  CACHOU. 

Préparation.  — Pour  préparer  cet  extrait , on  prend  du  cachou 
concassé,  on  le  fait  infuser  pendant  24  heures  dans  6 fois  son  poids 
d’eau  bouillante,  on  passe  ta  liqueur  avec  expression,  on  la  filtre  et  on 
la  concentre  au  bain-marie,  jusqu’à  consistance  d’extrait. 

Caractères.  — L’extrait  de  cachou  est  brun  rouge,  inodore  et  d'une 
saveur  faible.  Il  colore  lentement  la  salive.  Il  contient , comme  le  ca- 
chou , un  tannin  particulier  nommé  acide  cachoulannique  , de  la  calé- 
chine  et  des  principes  bruns  dérivés  des  premiers  par  altération. 

L’acide  cachoulannique  est  amorphe , jaunâtre , soluble  dans  l’eau  , 
l’alcool  et  l’éther.  Ses  dissolutions  rougissent  promptement  au  contact 
de  l’air;  elles  ne  précipitent  pas  l’émétique,  mais  elles  forment  un 
précipité  gris  jaunâtre  dans  les  solutions  des  sels  ferriques. 

La  catéchine  cristallise  en  aiguilles  blanches,  très-déliées,  neutres, 
solubles  dans  2 ou  3 p.  d’eau  bouillante  , dans  1133  p.  d’eau  froide , 
dans  6 p.  d’alcool  et  dans  8 p.  d’éther  bouillants.  Sa  saveur  est  très- 
faible.  Exposée  à l’air,  en  présence  des  alcalis  ou  des  carbonates  alca- 
lins, ses  solutions  deviennent  rouges  et  contiennent  alors  les  acides  ru- 
binique  eljaponiq^ie.  Elle  fond  à 217®  et  se  décompose  à une  plus  haute 
température  , en  produisant  de  la  pyrocatéchine  ou  acide  oxyphénique 
C‘“IPOL  Bouillie  avec  l’acide  sulfurique  dilué  , elle  se  change  en  caté- 
churéline.  La  potasse  fondante  la  dédouble  en  phloroglucine  et  en  acide 
protocaléchique.  Sa  formule  chimique  n’est  pas  encore  définitivement 
établie. 

Pharmacologie L’extrait  de  cachou  est  un  astringent  plus  actif 

que  le  kino.  On  le  prescrit,  à l’intérieur,  en  poudre,  en  pilules,  en  ta- 
blettes et  sous  forme  de  teinture  et  de  sirop.  Sa  solution  aqueuse  est 
quelquefois  employée  comme  topique. 

Il  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  l’extrait  de  ratanhia,  dont 
il  se  distingue  par  sa  couleur  d’un  rouge  moins  vif;  cette  différence  do 
teinte  est  plus  sensible  encore,  quand  on  compare  les  solutions 
aqueuses  des  deux  extraits.  En  outre,  les  acides  minéraux  produisent, 
dans  la  solution  d’extrait  de  cachou,  un  précipité  peu  volumineux  et  la  j 
liqueur  surnageante  reste  Iroîible. 
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§ 3.  EXTRAIT  DE  DIGITALE. 

Préparation.  — On  prépare  l’exlrait  de  digitale  par  infusion. 


Feuilles  sèches  de  digitale 1000  gr. 

Eau  distillée  bouillante 8000 


On  réduit  les  feuilles  de  digitale  en  poudre  grossière,  on  les  fait  in- 
fuser pendant  12  heures  dans  6 fois  leur  poids  d’eau,  on  passe  avec 
expression  à travers  une  toile  et  on  laisse  déposer.  On  traite  le  mtfrc 
de  la  même  manière,  avec  le  reste  de  l’eau.  On  concentre  au  bain- 
marie  la  première  infusion,  on  ajoute  la  seconde,  après  l’avoir  amenée 
à l’étal  sirupeux  et  on  évapore  en  consistance  d’extrait  mou  [Codex). 

Caractères.  — Cet  extrait  présente  une  couleur  verdâtre,  et  une 
saveur  très-amère,  qui  est  encore  sensible  dans  les  solutions  au  mil- 
lième. Il  est  entièrement  soluble  dans  l’eau.  Son  odeur  est  caractéris- 
tique. Soubeiran  1e  regarde  comme  un  médicament  infidèle,  en  raison 
de  l’altération  que  la  chaleur  fait  éprouver  à la  digitaline.  Il  conseille, 
en  conséquence,  d’employer  à sa  préparation  des  liqueurs  très-concen- 
trées, afin  d’abréger  la  durée  de  l’évaporation. 

On  prépare  de  la  même  manière  que  l’extrait  de  digitale  ceux  de  : 

Feuilles  d’armoise,.  Fleurs  de  camomille , 

— bourrache,-  Sommités  d’absinthe ,- 

— chardon  bénit,.  — petite  centaurée , . 

— séné,  — chamœdrys. 


§ 4.  EXTRAIT  D’OPIUM. 

Extrait  thébaïqiie. 

Préparation.  — L’extrait  d’opium  doit  être  préparé  à l’eau  froide. 


Opium  de  Smyrne 1000  gr. 

Eau  distillée  froide 1 2000 


On  divise  l’opium  en  tranches  très-minces,  on  le  m«l  en  contact  avec 
les  deux  tiers  de  1 eau  et  on  agite  souvent.  On  laisse  macérer  pondant 
24  heures,  on  passe  et  on  exprime.  On  verse  sur  le  marc  le  reste  de 
1 eau  prescrite,  on  agita  et,  après  12  heures  de  macération,  on  passe 
encore  avec  expression.  On  réunit  les  liqueurs,  on  les  filtre  et  on  les 
évapore  au  bain-marie,  en  consistance  d’extrait. 

On  reprend  cet  extrait  par  10  fois  son  poids  d’eau  froide  ; on  laisse 
reposer  pour  séparer  les  parties  insolubles,  on  filtre  et  on  évapore  de 
nouveau,  en  consistance  d’extrait /ème  {Codex). 
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Ce  procédé,  donné  par  Cornet  en  1781,  a été  adopté  sans  modifica-  i 
lion  par  les  pharmacopées  publiées  depuis  celte  époque.  L’emploi  de  ' 
l’eau  froide,  qu’il  prescrit,  a pour  avantage  d’éviter  la  dissolution  d’une 
grande  quantité  de  résine.  Cette  dissolution  a lieu  cependant,  à la  fa- 
veur des  autres  principes  de  l’opium,  et  c’est  pour  séparer  la  résine 
ainsi  introduite  dans  l’extrait,  qu’on  soumet  celui-ci  à un  deuxième 
traitement  par  l’eau  froide.  La  séparation  n’est  pas  encore  complète 
après  celte  nouvelle  dissolution,  mais  elle  est  considérée  comme  suffi- 
sante. 

M.  Ménière  recommande  de  ne  pas  employer  à cette  opération 
d’autre  eau  que  l’eau  distillée.  Il  s’est  assuré  que  l’extrait  d’opium  pré- 
paré avec  l’eau  de  la  Loire  laisse  précipiter,  avec  ses  éléments  inso- 
lubles (alumine,  sels  calcaires,  silice),  une  proportion  notable  de 
morphine,  quand  on  le  dissout  dans  l’alcool.  Il  estime  que  cette  perle 
doit  être  plus  forte  si  l’on  remplace  l’eau , relativement  pure,  d’un 
fleuve  par  celle  des  puits,  qui  est  fréquemment  séléniieuse. 

Caractères.  - L’extrait  d’opium  bien  préparé  offre  une  consistance 
presque  pilulaire,  une  couleur  brune  et  une  élasticité  particulière.  Sa 
saveur  est  très-amère  ; son  odeur  est  analogue  à celle  de  l’opium.  11  se 
dissout  presque  totalement  dans  l’eau  froide  et  il  contient  sensiblement 
20  7o  morphine. 

Essai.  — Le  meilleur  moyen  d’apprécier  la  valeur  d’un  extrait 
d’opium  consiste  à doser  la  morphine  qu’il  contient.  Celle  analyse  se 
fait  exactement  comme  si  l’on  opérait  sur  l’opium  lui- même  (V. 
page  578). 

M.  Lepage  a proposé  le  procédé  suivant,  qui  est  seulement  qua- 

lilatif:  . , _ • 

On  place  dans  un  tube  d’essai  une  solution  de  5 cenligr.  d extrait 

dans  4 gr.  d’eau  distillée,  puis  on  y fait  tomber  7 à 8 gouttes  d’une 
solulion^d’acide  indique  au  huitième.  La  liqueur  prend  rapidement  une 
teinte  plus  foncée  ; au  bout  de  quelques  minutes  on  y ajoute  2 p.  de 
sulfure  de  carboiTe  exempt  d’acide  sulfbydrique,  et  on  agile  le  mélange 
pendant  quelques  instants.  On  laisse  déposer,  on  décante  le  liquide  qui 
surnage  le  sulfure  et  on  lave  celui-ci  à deux  ou  trois  reprises  avec  de 
l’eau  distillée.  Le  sulfure  offre  alors  une  couleur  rose  plus  ou  moins 
vive  due  à la  présence  de  l’iode  mis  en  liberté  par  la  morphine.  On 
peut  rendre  l’iode  plus  sensible  en  plongeant  dans  1 eau  chaude  le 
tube  qui  le  renferme  ; il  se  volatilise  et  vient  communiquer  une  belle 
teinte  bleue  cà  une  bande  de  papier  humide  et  amidonné  que  1 on  a dis- 
posée à l’orifice  du  tube, 
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EXTRAITS  DE  QUINQUINAS. 

Pharmacologie.  — L’extrait  d’opium,  souvent  désigné  sous  le 
nom  d'extrait  Ihébaïque,  jouit  de  toutes  les  propriétés  médicinales  de 
l’opium  et,  comme  lui,  il  entre  dans  la  composition  de  médicaments 
très-variés  et  très-nombreux. 

Les  pharmacologistes  anciens  et  même  quelques  modernes  se 
sont  préoccupés  outre  mesure  de  lui  enlever  ses  principes  résineux 
et  excitants  ou  supposés  tels.  Pour  atteindre  ce  but,  Josse  malaxait 
l’opium  sous  un  filet  d’eau  froide  et  rejetait  la  masse  élastique 
qui  lui  restait  entre  les  mains  ; Baumé  faisait  bouillir  la  solution 
d’opium  pendant  6 mois;  Limouzin-Lamothe  prescrivait  d’y  ajouter  de 
la  poix-résine  ; Langelot  laissait  fermenter  l’opium  durant  1 mois  avec 
du  suc  de  coings  et  JDeyeux  avec  de  la  levûre  de  bière  ; d’autres  le  tor- 
réfiaient, etc.  Ces  moyens,  très-défectueux,  à l’exception  de  celui  de 
Limouzin-Lamothe,  parvenaient  en  effet  à débarrasser  l’opium  de  ses 
matières  résineuses,  mais  ils  lui  enlevaient  en  même  temps  ses  élé- 
ments utiles.  Ils  sont  tombés  dans  l’oubli.  Il  en  est  de  même  de  l’ex- 
trait privé  de  narcotine  au  moyen  de  l’éther,  qui  avait  été  recommandé 
par  Magendie. 


§ 5.  EXTRAITS  DE  QUINQUINAS. 

A.  Extrait  de  Quinquina  gris. 
Extrait  mou  de  quinquina. 

Préparation.  — 1“  On  obtient  cet  extrait  par  infusion. 


Quinquina  gris  Huanuco 1000  gr. 

Eau  bouillante 12000 


On  réduit  le  quinquina  en  poudre  grossière  et  on  le  fait  infuser  pen- 
dant 24  heures  dans  les  deux  tiers  de  l’eau,  en  agitant  le  mélange  de 
temps  à autre.  On  passe  le  liquide  à travers  une  toile , on  laisse  dé- 
poser et  on  verse  sur  le  marc  le'  tiers  d’eau  restant,  préalablement 
porté  à l’ébullition.  On  concentre  au  bain-marie  la  première  infusion  • 
on  y ajoute  la  seconde,  après  l’avoir  réduite  séparément  ù l’état  siru- 
peux et  on  évapore  à consistance  d’extrait  mou  (Codex). 

20  Au  lieu  de  traiter  le  quinquina  gris  directement  par  l’eau,  Soubeiran 
préfère  1 épuiser  d abord  par  1 alcool . 11  conseille  de  dissoudre  ensuite  dans 
1 eau  froide  1 extrait  alcoolique,  de  filtrer  la  liqueur  et  de  l’évaporer  au  bain- 

marie.  Ce  procédé  fournit  un  extrait  plus  riche  en  alcaloïdes  que  celui  du 
Codex. 


andouard. 
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Caractères.  — L’extrail  de  quinquina  gris  est  brun,  et  incomplè- 
tement soluble  dans  l’eau  froide.  Sa  saveur  est  amère,  astringente  et 
aromatique;  elle  rappelle  exactement,  du  reste,  celle  du  quinquina 
Iluanuco.  Ce  médicament  renferme  environ  2 ®/o  de  quinine  et  de 
cincbonine  (Blondeau).  Sa  solution  aqueuse,  additionnée  de  potasse  et 
d’ammoniaque,  prend  une  couleur  cramoisie,  lorsqu’on  la  chauffe  en  y 
introduisant  de  l’air  par  agitation  (üuroy).  Pour  que  celle  coloration 
se  produise,  il  faut  employer  une  solution  d’extrait  faite  à froid  et  fil- 
trée ; la  teinte  qu’elle  présente  après  l’expérience  est  plutôt  d’un  rouge 
brun  que  cramoisie  (Lepage). 

B.  Extrait  sec  de  quinquina. 

Sel  essentiel  de  La  Garage. 

Préparation.  — 1“  On  délaie,  dans  l’eau  distillée,  l’extrait  de  quin- 
quina Huanuco , de  manière  à lui  donner  la  consistance  d’un  sirop 
épais  ; puis  on  l’étend  uniformément  à l’aide  d’un  pinceau,  sur  des  as- 
siettes de  porcelaine,  que  l’on  porte  à l’étuve.  Aussitôt  que  l’extrait  est 
parfaitement  sec,  on  le  détache  des  assiettes,  dans  l’étuve  même,  en  se 
servant  d’un  couteau  à lame  tronquée.  On  l’enferme  promptement  dans 
des  flacons  de  petite  capacité,  séchés  à l’avance  et  que  l’on  bouche 
avec  soin  (Codex). 

20  Souheiran  recourt  encore  à l’extrait  alcoolique  de  quinquina  gris  pour 
préparer  l’extrait  sec.  11  dissout  le  premier  dans  le  moins  d’eau  froide  pos- 
sible, il  titre  la  liqueur  et  il  l’évapore  au  baiu-marie,  à consistance  de  sirop. 
Le  reste  de  l’opération  se  fait  comme  ci-dessus. 

Caractères.  — L’extrail  sec  de  quinquina  est  très-hygrométrique  et 
il  offre,  à la  consistance  près,  les  caractères  de  l’extrait  mou  de  la  même 
écorce.  La  composition  chimique  des  deux  médicaments  est  analogue  ; 
si  elle  présentait  quelque  différence,  ce  serait  à l’avantage  de  l’extrail 
mou,  qui  a subi  moins  longtemps  que  l’autre  l’influence  de  la  chaleur. 

Le  comte  de  la  Garaye  est  le  promoteur  de  l’usage  médical  de  cet 
extrait.  Il  lui  donnait  le  nom  tout  à fait  impropre  de  sel  essentiel,  cl  il 
le  préparait  au  moyen  de  l’eau  froide.  Ce  procédé,  blâmé  par  Geoffroy 
en  1738,  cl  depuis  par  Guibourl  et  par  Souheiran,  n’a  pourtant  été  mo- 
difié au  formulaire  légal  qu’en  1866. 

G.  Extrait  de  quinquina  calisaya. 

Préparation.  — Pour  préparer  l’extrait  aqueux  de  quinquina  cali- 
saya, on  emploie  un  procédé  mixte,  qui  consiste  à lessiver  le  quinquina 
avec  de  l’alcool  faible  et  à traiter  par  l’eau  cette  solution  préalable- 
ment distillée. 


! 
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Quinquina  Calisaya  en  poudre  demi-fine  ....  1000  gr. 

Alcool  à 600 (jOOO 

Eau  distillée  froide 1000 


On  épuise  le  quinquina  par  déplacement  au  moyen  de  l’alcool  ; on 
distille  la  liqueur  au  bain-marie,  pour  en  retirer  toute  la  partie  spiri- 
I tueuse.  On  verse  l’eau  froide  sur  le  résidu  de  la  distillation  et  on  agite 
■|  le  mélange  de  temps  en  temps.  Après  12  heures,  on  filtre  le  liquide  et 
; on  l’évapore  au  bain-marie,  en  consistance  {Codex)  (*). 

Caractères.  — Cet  extrait  est  moins  foncé  que  celui  de  quinquina 
} gris,  d’une  saveur  beaucoup  plus  amère  et  moins  aromatique,  et  d’une 
I astringence  moins  prononcée.  Il  se  dissout  presque  totalement  dans 
l’eau  froide;  sa  solution  est  précipitée  par  la  solution  iodée,  par  le 
tannin  et,  en  général,  par  les  réactifs  des  alcaloïdes.  Soubeiran  en  a 
' retiré  9,  3 Vo  fie  quinine  et  de  cinclionine,  quantité  peu  élevée  si  l’on 
considère  la  faible  proportion  d’extrait  que  donne  le  quinquina  ca- 
lisaya. 


Essai.  — On  vérifie  l’identité  de  l’extrait  de  quinquina  calisaya  en 
dosant  la  quinine  qu’il  contient,  par  les  méthodes  employées  pour  la 
poudre  de  quinquina  (y.  page  5?5) . 

Si  l’on  veut  seulement  mettre  cet  alcali  en  évidence,  on  dissout,  à 
froid,  1 gr.  d’extrait  dans  5 gr.  d’eau  distillée  ; on  filtre  la  solution 
I dans  un  tube,  on  y ajoute  quelques  gouttes  d’ammoniaque,  puis,  au 
I bout  de  plusieurs  minutes,  4 à 5 fois  son  volume  d’éther  et  on  agite  le 
I mélange.  L’éther,  décanté,  laisse  pour  résidu  de  son  évaporation  spon- 
I lanée  une  substance  qui,  dissoute  dans  3 gr.  d’eau  aiguisée  d’acide 
I sulfurique,  précipite  par  l’ammoniaque,  et  qui,  traitée  successivement 
( par  l’eau  chlorée  et  par  l’ammoniaque,  prend  une  teinte  verte  très- 
1 prononcée  {Lepage). 

Pharmacologie.  — Les  quatre  extraits  de  quinquinas  inscrits  au 
, Code.x  sont  loin  d’avoir  la  môme  valeur  médicinale  ; mais  leurs  pro- 
priétés respectives  sont  en  harmonie  avec  celles  des  éco&ces  qui  les 
fburni.sscnt  {\.  page  L’extrait  de  quinquina  calisaya  renferme 
beaucoup  plus  de  quinine  que  les  autres,  surtout  que  ceux  de  quin- 
quina lluanuco  ; l’extrait  de  quinquina  rouge  offre  sans  doute  une 
composition  intermédiaire  à celle  des  précédents,  mais  comme  il  est 
inusité,  il  n’a  pas  été  l’objet  de  recherches  nombreuses. 

{ Le  formulaire  légal  impose  au  pharmacien  l’obligation  d’avoir  tou- 
jours dans  son  officine  Vexlraü  mou  de  quinquina  gris  et  celui  de 


(•)  On  prépare  de  la  même  manière  Vexlrail  de  quinquim  rouye  (Codex). 
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quinquina  calisaya,  mais  il  ne  dit  pas  lequel  des  deux  doit  être  délivré 
en  l’absence  de  désignation  spéciale.  Il  semble,  cependant,  qu’en  nom- 
mant le  premier  : extrait  de  quinquina,  sans  autre  désignation,  ses 
auteurs  aient  voulu  le  choisir  pour  l’extrait  officinal.  Dans  le  cas  d’in- 
suffisance de  la  prescription  médicale,  le  pharmacien  doit  s’en  rapporter 
au  texte  même  du  Codex  et  donner  Vexti'ait  mou  de  quinquina 
Huanuco. 

§ 6.  EXTRAIT  DE  RATANHIA. 

Préparation.  — On  prépare  l’extrait  de  ratanhia  par  lixiviation. 

On  réduit  en  poudre  grossière  la  racine  de  ratanhia  et  on  l’humecte 
avec  la  moitié  de  son  poids  d’eau  froide.  Après  12  heures  de  contact, 
on  introduit  le  mélange  dans  un  appareil  à déplacement,  on  lessive 
avec  l’eau  distillée  froide  et  on  arrête  l’écoulement  de  la  liqueur 
aussitôt  qu’elle  passe  peu  concentrée.  On  chauffe  celle-ci  au  bain- 
marie  et  on  filtre,  pour  séparer  le  coagulum  qui  s’est  formé.  On  évapore 
ensuite  en  consistance  d’extrait  mou  (Codex). 

Caractères.  — L’extrait  de  ratanhia  présente  une  couleur  d’un 
rouge  brun  très-foncé  ; il  est  inodore  et  très-astringent.  Il  colore 
instantanément  la  salive  et  il  se  dissout  presque  complètement  dans 
l’eau  chaude,  mais  la  liqueur  se  trouble  pendant  le  refroidissement. 
Cette  solution,  filtrée,  est  d’un  beau  rouge  ; elle  donne  avec  les  acides 
minéraux  un  précipité  pâle  et  volumineux,  qui  se  dépose  seulement  au 
bout  de  plusieurs  heures  et  sans  décolorer  entièrement  le  liquide  (Le- 
page). Les  sels  ferriques  forment  un  précipité  verdâtre  caractéristique 
avec  le  tannin  qui  s’y  trouve  contenu. 

Le  composé  peu  soluble  que  l’eau  ne  peut  maintenir  en  dissolution 
est  regardé  comme  un  produit  d’altération  du  tannin.  Il  se  dissout  avec 
une  facilité  remarquable  dans  la  solution  de  sucre  de  canne  et  dans  les 
liqueurs  alcalines  diluées. 

M.  Ruge  a retiré  de  l’extrait  de  ratanhia  importé  d’iSmérique  une 
substance  cristalline  qu’il  nomme  ratanhine.  La  ratanhine  est  peu 
soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  L’acide 
azoteux  la  colore  en  violet,  l’azülale  mercurique  en  rose.  Elle  se  com- 
bine aux  bases  et  aux  acides  et  elle  a pour  formule  C^“H*^Az''0‘^ 

Essai. On  substitue  quelquefois  à l’extrait  de  ratanhia  ceux  de 

bistorte  et  de  tormenlille,  qui  offrent  avec  lui  des  analogies  marquées, 
tant  au  point  de  vue  des  caractères  physiques  que  de  la  composition. 

On  reconnaît  facilement  la  fraude  au  moyen  des  sels  ferriques,  qui 
précipitent  en  bleu  violet  les  solutions  d’extraits  de  lormentille  et  de 
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historié.  De  plus,  les  acides  minéraux  ne  troublent  pas  immédiatement 
ces  liqueurs. 

Pharmacologie.  — L’extrait  de  ralanhia  est  un  astringent  très- 
actif,  que  la  thérapeutique  emploie  sous  forme  de  sirop  , de  pilules,  de 
suppositoires,  de  pommades,  etc.  Il  est  principalement  réservé  à l’usage 
interne. 

On  le  préparait  autrefois  par  décoction;  ce  procédé  éliminait  une 
partie  des  principes  astringents  de  la  racine  de  ratanhia  et  fournissait 
un  produit  peu  soluble.  Il  fut  remplacé  par  l’infusion,  sur  l’avis  de 
Guibourt,  et  enfin  par  la  lixiviation,  qui  est  de  beaucoup  préférable. 
On  a proposé  l’usage  d’un  extrait  alcoolique  de  ralanhia,  qui  n’a  pas 
été  adopté. 

§ 7.  EXTRAIT  DE  RHUBARBE. 

Préparation.  — On  obtient  cet  extrait  au  moyen  de  la  macération. 


Rhubarbe  choisie  et  coupée  par  morceaux 1000  gr. 

Eau  distillée  froide 8000 


On  fait  macérer  la  rhubarbe,  pendant  24  heures,  dans  5 fois  son 
poids  d’eau  et  on  passe  avec  expression.  On  filtre  et  on  évapore  immé- 
diatement celle  première  liqueur,  en  consistance  sirupeuse.  On  délaie 
le  marc  avec  le  reste  de  l’eau  prescrite  et  on  soumet  à la  presse.  On 
filtre  et  on  concentre  le  produit  de  cette  seconde  opération.  On 
réunit  les  deux  liqueurs  et  on  les  évapore  en  consistance  d’extrait  mott 
{Codex). 

Caractères.  — Vu  en  masse,  l’extrait  de  rhubarbe  est  d’un  brun 
noir  ; mais  il  paraît  jaune  foncé  par  transparence.  Il  est  extrêmement 
mucilagineux  et  Irès-élaslique.  Il  se  dissout  intégralement  dans  l’eau, 
en  fournissant  une  liqueur  dont  la  teinte  est  jaune  d’or.  Les  alcalis  et 
les  acides  concentrés  font  passer  cette  nuance  au  rouge  foncé. 

Pharmacologie.  - Les  propriétés  purgatives  de  cet  çxtrait  sont 
un  peu  plus  faibles  que  celles  de  la  poudre  de  rhubarbe.  Pour  se 
rendre  co^npte  de  ce  fait,  il  suffit  de  remarquer  que  les  principes  mu- 
cilagineux et  inertes  de  la  rhubarbe  sont  bien  plus  solubles  clans 
1 eau  que  1 acide  chrysophanique , qui  est  regardé  comme  la  partie 
active  de  celle  substance.  D’un  autre  côté,  la  chaleur  altère  très-rapi- 
dement cet  extrait. 

On  ne  prescrit  l’extrait  de  rhubarbe  que  sous  forme  de  pilules. 


médicaments  deépabés  avec  l’eau. 


EXTRAIT  DE  CASSE. 


Casse 1000  gr. 

Eau  distillàc  froide 1000 


On  ouvre  les  fruits  et  on  enlève,  au 
moyen  d’une  spatule,  la  pulpe,  les  se- 
mences et  les  cloisons  intérieures.  On  dé- 
laie le  tout  dans  l’eau  froide  et  on  passe 
sans  expression  à travers  une  étamine 
de  laine.  On  lave  avec  un  peu  d’eau 
froide  la  substance  restée  sur  l’étamine; 
on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  fait  éva- 
porer au  bain-marie,  en  consistance  d’ex- 
trait mou  (Codex). 

Cet  extrait  offre  une  acidité  agréable. 
11  est  inusité  aujourd’hui. 

EXTRAIT  DE  GAI  AC. 


Bois  de  gaïae  râpé 1000  gr. 

Eau  distillée 18000 


On  faitbouillir  le  gaïae,  pendant  1 heure, 
dans  la  moitié  de  l’eau  et  on  passe  à tra- 
vers une  toile.  On  sougjet  le  résidu  à une 
seconde  décoction  avec  le  reste  de  l’eau , 
on  laisse  déposer  pendant  12  heures  et 
on  évapore  au  bain-marie  les  liquides  dé- 
cantés. Lorsque  la  solution  extractive  a 
pris  une  consistance  molle,  on  y ajoute 
environ  le  huitième  de  son  poids  d’alcool 
à 809  ; on  mélange  exactement  et  ou 
achève  l’évaporation  jusqu’en  consistance 
d’extrait  (Codex). 

L’extrait  de  gaïae  est  caractérisé  par  son 
odeur  de  vanille  et  par  sou  peu  de  solubi- 
lité dans  l’eau.  Les  oxydants  lui  commu- 
niquent les  mêmes  colorations  qu’à  la 
résine,  dont  il  est  principalement  formé 
(V.  page  590). 

EXTRAIT  DE  GENIÈVRE. 

Baies  de  genièvre  récemment 


séchées 1000  gr. 

Eau  distillée  à 80® COOO 


On  contuse  légèrement  les  haies  de 
genièvre  dans  un  mortier  de  marbre,  ou 
les  fait  macérer  dans  la  moitié  de  l’eau, 
pendant  24  heures,  et  on  passe  avec  une 


légère  expression.  On  verse  la  seconde 
moitié  de  l’eau  sur  le  marc,  on  passe  après 
12  heures  de  macération  et  on  filtre  sépa- 
rément les  liqueurs  à travers  une  étoffe  de 
laine.  On  concentre  au  bain-marie  la  pre- 
mière solution;  on  y ajoute  la  seconde, 
après  l’avoir  amenée  à l’état  sirupeux,  et 
on  évapore  en  consistance  d’extrait  mou 
(Codex). 

EXTRAIT  DE  GENTIANE. 


Racine  de  gentiane 1000  gr. 

Eau  distillée  froide Q.  S. 


On  réduit  la  racine  en  poudre  gros- 
sière que  l’on  humecte  avec  la  moitié  de 
son  poids  d’eau.  .Après  12  heures  de  con- 
tact, on  introduit  le  mélange  dans  un  ap- 
pareil à déplacement,  on  lessive  à l’eau 
distillée  froide  et  on  arrête  l’écoulement 
de  la  liqueur  aussitôt  qu’elle  passe  peu 
concentrée.  On  chauffe  celle-ci  au  bain- 
marie  et  on  passe,  pour  séparer  le  coagu- 
lum  qui  s’est  formé.  On  évapore  ensuite  a 
consistance  d’extrait  mou  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
extraits  de: 

Racine  d’r.unée, 

— bardane, 

— historié, 

— chiendent, 

— patience, 

— réglisse, 

— saponaire. 

Bois  de  quassia  amara , 

Ecorce  de  monésia. 

Tiges  de  douce-amère. 

EXTRAIT  DE  SDC  DE  RÉGLISSE. 

On  coupe  en  morceaux  le  suc  de  réglisse 
de  Calabre  ; on  le  met  sur  un  diaphragme 
dans  un  vase  d’étain  cl  on  ajoute  assez 
d’eau  froide  pour  qu’il  en  soit  couvert. 
Quand  le  suc  est  tout  h fait  divisé,  on  sou- 
tire la  liqueur,  on  la  passe  {•l’étamine  de 
laine  et  on  évapore  au  bain-marie  en  con- 
sistance d’extrait  mou  (Codex). 
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VII.  - SIROPS. 

Les  sirops  sont  des  solutions  médicamenteuses  de  consistance 
épaisse,  contenant,  en  général,  les  deux  tiers  de  leur  poids  de  sucre. 

Préparation.  — Leur  préparation  se  fait  par  des  procédés  très- 
divers  et  comporte  deux  temps,  savoir  : la  préparation  du  véhicule 
actif,  et  la  dissolution  du  sucre  dans  ce  véhicule. 

Les  liquides  qui  forment  la  base  des  sirops  sont  tantôt  des  sucs  vé- 
gétaux, tantôt  des  eaux  distillées,  des  émulsions  ou  des  solutions  d’ex- 
traits, de  plantes,  de  sels,  d’acides,  d’alcaloïdes,  etc.  Ces  dernières 
pouvant  être  obtenues  au  moyen  de  l’eau,  de  l’alcool,  du  vin  et  du 
vinaigre,  on  voit  quelle  variété  doivent  offrir  les  procédés  qui  les  four- 
nissent et  combien  il  est  impossible  de  les  envisager  d’une  manière 
générale.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  seconde  partie  de  l’opération. 

Le  sucre  affecté  à la  préparation  des  sirops  doit  être  exclusivement 
du  sucre  blanc.  Les  sucres  bruts,  dont  on  faisait  autrefois  usage,  exigent 
une  décoloration  au  charbon  animal,  opération  pénible  et  qui  donne 
difficilement  des  produits  irréprochables. 

On  peut  dissoudre  le  sucre  à froid  ou  à chaud.  La  première  méthode 
est  de  beaucoup  la  meilleure,  mais  elle  n’est  pas  toujours  praticable. 
Lorsqu’on  est  obligé  de  faire  intervenir  la  chaleur,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  cet  agent  colore  le  sucre  et  le  convertit  partiellement  en  glu- 
cose, avec  une  certaine  rapidité  (V.  page  451).  En  conséquence, 
lorsqu’on  opère  avec  des  liqueurs  limpides,  on  n’élève  leur  température 
qu’aulanl  qu’il  est  nécessaire  pour  produire  la  dissolution  du  sucre. 
Mais  si  ces  liqueurs  sont  très-chargées  de  matières  extractives,  on  ne 
parvient  à les  dépouiller  des  substances  qu’elles  tiennent  en  suspen- 
sion, qu’en  clarifiant  le  sirop. 

Celle  clarification  s’effectue  au  moyen  de  la  filtration,  de  \' albumine, 
ou  de  lupâte  de  papier. 

On  filtre  au  papier  les  sirops  qui  ne  sont  pas  trop  visqueux  ; tels 
sont  ceux  que  l’on  obtient  avec  les  eaux  distillées,  par  exemple.  Ce 
procédé  donne  une  clarification  très-exacte,  mais  il  est  fort  long  et  il 
ne  peut  s’appliquer  qu’à  de  petites  quantités  de  sirop. 

Valbumine  est  plus  fréquemment  employée.  Pour  s’en  servir,  le 
Codex  prescrit  de  délayer  du  blanc  d’œuf  dans  un  peu  d’eau  et  de  le 
mélanger  au  liquide  qui  doit  servir  à préparer  le  sirop.  On  y ajoute  lo 
sucre  et  l’on  porte  lentement  le  tout  à l’ébullition  ; l’albumine  se  coa- 
gule et  vient  nager  à la  surface  du  liquide.  On  évite  à ce  moment  une 
trop  vive  ébullition,  qui  diviserait  l’écume  dans  toute  la  masse  du  sirop. 
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Pour  le  même  motif,  on  ne  laisse  pas  séjourner  très-longtemps  cette  I 
écume  sur  le  médicament  ; dès  qu’elle  a pris  une  consistance  conve-  ' ^ 

nable,  on  l’enlève  avec  une  écumoire  et  on  la  jette  de  côté.  Enfin,  pour  ' 

isoler  les  parcelles  d’albumine  encore  en  suspension,  on  passe  le  sirop 
à l’étamine  ou  à la  chausse  {fig.  108  et  100),  aussitôt  qu’il  est  suffi- 
samment rapproché.  i 


Fig.  108.  Etamine.  Fig.  109.  Chausse. 


Au  lieu  de  mettre  la  solution  d’albumine  en  contact  avec  les  liqueurs 
froides,  quelques  praticiens  préfèrent  la  verser,  peu  à peu  et  de  haut, 
dans  le  sirop  en  ébullition.  Ce  moyen  ne  soutient  pas  la  comparaison 
avec  le  précédent-,  il  produit  une  clarification  très-lente  ou  très-im- 
parfaite, en  raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  l’albumine  se  trouve 
coagulée  sans  avoir  pu  se  mélanger  au  liquide. 

Salles  conseille  d’employer  le  blanc  d’œuf  de  la  manière  suivante  : 
on  le  mélange  tout  d’abord  au  liquide  et  au  sucre,  et  quand  le  sirop 
est  en  ébullition,  on  l’agite  avec  l’écumoire,  de  manière  à prévenir 
la  réunion  des  écumes  à sa  surface.  Celles-ci,  constamment  maintenues 
dans  le  liquide  bouillant,  acquièrent  plus  de  densité  et  se  déposent 
ensuite,  pendant  le  refroidissement,  au  fond  du  sirop,  dont  on  a soin 
de  ne  pas  achever  la  concentration.  On  les  sépare  en  décantant  d abord, 
puis  en  filtrant  à la  chausse  les  dernières  parties  du  liquide,  et  on  tei- 
mine  ensuite  la  préparation  du  sirop.  Ce  procédé,  d’ailleurs  très-criti- 
quable, est  à peu  près  inusité. 

Quelle  que  soit  la  méthode  employée,  la  clarification  par  l’albumine 
est  défectueuse  j elle  ne  convient  pas  à la  dépuration  des  sirops  qui 
contiennent  de  l’alcool,  du  tannin,  du  vinaigre  ou  du  miel  ; elle  laisse 
toujours  dans  le  liquide  une  petite  quantité  d albumine,  qui  peut  nuire 
à sa  conservation  et  surtout  à sa  limpidité  ; elle  entraîne  enfin  dans 
l’écume  une  partie  des  principes  utiles  du  médicament.  Comme  preuve 
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de  ce  dernier  défaut,  M.  Magncs-Laliens  a démontre  qu’elle  enlève  au 
sirop  de  lactucarium  opiacé  le  seplième  du  poids  de  l’extrait  de  lactu- 
carium qu’il  doit  contenir. 

La  clarification  à h pâte  de  papier,  proposée  par  Desmarels,  présente 
au  contraire  des  avantages  que  n’alfaiblit  aucun  inconvénient.  Elle  de- 
vrait être  adoptée,  en  principe,  pour  le  traitement  de  tous  les  sirops. 
Les  conditions  les  plus  favorables  à son  succès  ont  été  résumées  de  la 
manière  suivante  par  M.  Magnes-Labens,  qui  en  a fait  une  étude  toute 
spéciale  : 

« 1°  La  clarification  par  le  procédé  Desmarets  ne  peut  être  effectuée 
sur  un  blanchet,  elle  ne  réussit  bien  que  dans  une  chausse  en  mol- 
leton ; 

j>  2®  La  meilleure  forme  à donner  à cette  chausse  est  celle  d’un  pain 
de  sucre  renversé  ; 

J)  3®  Sa  capacité  doit  représenter  le  tiers  environ  du  volume  du  sirop 
; à clarifier,  soit  une  chausse  de  1 litre,  pour  3 litres  de  sirop  ; 

» 4®  Une  chausse  de  1 litre  exige,  pour  être  convenablement  feutrée, 
3 grammes  de  papier  sans  colle  ; 1 litre  de  sirop  demande  pour  sa 
clarification  1 gr.  de  papier  ; 

» 5®  Il  convient  d’employer  du  papier  sans  colle  blanc  et  de  belle 
qualité;  le  meilleur  moyen  de  le  réduire  en  pâte  est  de  l’agiter  vive- 
ment dans  une  bouteille  avec  une  partie  du  véhicule  du  sirop  ; 

B 6®  La  température  du  sirop  à clarifier  doit  être  portée  à 35  ou  40®; 
à froid,  1 opération  languit,  surtout  en  hiver  ; au  voisinage  de  100®,  le 
passage  du  sirop  à travers  le  molleton  est  si  rapide  qu’on  a de  la  peine 
à remplir  la  chausse  jusqu’au  haut  ; le  feutrage  s’opère  moins  réguliè- 
rement et  1 évaporation  très-abondante,  qui  se  produit,  change  la  con- 
centration du  médicament  (‘).  Voici,  du  reste,  de  quelle  manière  la  cla- 
rification doit  être  dirigée  dans  son  ensemble: 

» Le  papier  étant  divisé  dans  le  sirop  et  celui-ci  ayant  une  tempéra- 
ture de  35  à 40®,  on  dispose  au-dessus  d’un  récipient  convenable  une 
chausse  représentant  en  capacité  le  tiers  environ  du  volume  du  liquide 
j à filtrer  ; on  introduit  rapidement  le  sirop  dans  la  chausse,  de  manière 
à la  remplir  aussitôt  que  possible,  et  on  la  tient  constamment  pleine, 
jusqu  à ce  qu  il  n y ait  plus  de  sirop  à verser.  Lorsque  celui-ci  s’est 
écoulé  en  grande  partie  et  que,  par  conséquent,  le  feutrage  est  à peu 
près  complet  (®),  on  remplit  de  nouveau  la  chausse  avec  le  sirop  déjà 

^*^'**^  éviter  celte  évaporation  en  introduisant  la  clianssc  dans  un  cylindre  nié- 
I lal  iquc,  qui  joint  à cet  avantage  celui  de  retarder  le  refroidi.ssenienl  du  liquide. 

I ( ) .e  feutrage  se  produit  par  le  dépôt  des  parcelles  très-ténues  de  papier,  que  chaque 
goutte  elle  de  sirop  dépose  contre  les  parois  iiilerties  de  la  chausse,  en  llllraiit  à travers 
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passé  et,  dès  ce  moment,  on  recueille  le  produit,  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer  ; on  maintient  la  chausse  remplie  la  seconde  comme  la  première 
fois.  En  y versant  le  sirop,  on  doit  diriger  le  jet  dans  son  centre  et  non 
sur  ses  parois,  sous  peine  de  déranger  le  feutre  et  de  compromettre 
la  réussite  de  l’opération.  » 

Il  ne  suffit  pas  qu’un  sirop  soit  parfaitement  clarifié,  il  faut  encore 
qu’il  possède  le  degré  de  concentration  qui  lui  convient.  En  général,  les 
sirops  doivent  être  saturés  de  sucre,  c’est-à-dire  que  le  rapport  de 
cette  substance  à son  dissolvant  y est  de  2 à 1 ; cependant,  ceux  dont 
le  véhicule  offre  une  certaine  densité,  comme  les  sucs  acides  et  les 
liqueurs  vineuses,  n’en  comportent  qu’une  proportion  un  peu  plus 
faible.  Quand  on  les  prépare  à froid,  rien  de  plus  facile  que  d’établir 
leur  composition  d’une  manière  rigoureuse,  le  poids  des  éléments  ne 
devant  pas  varier  pendant  l’opération.  Mais  s’il  faut  les  porter  à l’ébul- 
lition, afin  de  les  clarifier  ou  de  les  concentrer,  on  est  obligé  de 
recourir  à des  moyens  spéciaux  pour  apprécier  l’instant  où  leur  prépa- 
ration est  terminée.  Ces  moyens  reposent  sur  l’emploi  de  la  balance, 
du  Ihermoinèlre  ou  des  aréomètres. 

Le  thermomètre  doit  marquer  105®  dans  les  sirops  convenablement 
concentrés  et  bouillants.  Celte  vérification  semble  au  premier  abord 
plus  facile  qu’elle  ne  l’est  en  réalité.  Elle  exige  l’emploi  d’un  instru- 
ment très-long,  dès  lors  peu  maniable,  et  dont  il  est  difficile  d’apercevoir 
la  graduation  au  milieu  des  vapeurs  qui  l’entourent.  En  outre,  elle 
manque  presque  toujours  d’exactitude  ; l’écart  de  5®,  qui  existe  entre 
les  points  d’ébullition  de  l’eau  et  des  sirops,  est  trop  faible  pourqu  une 
dilférence  légère  dans  la  quantité  d’eau  que  renferme  ceux-ci  corres- 
ponde à une  variation  sensible  de  la  température. 

L’usage  de  la  balance  donne  des  résultats  plus  exacts.  La  plupart 
des  sirops  ont  pour  densité  1,261  à l’ébullition  et  1,321  à froid 
150).  Par  conséquent,  1 litre  de  sirop  bouillant  doit  peser  1261 
grammes  à 105®  et  1321  grammes  après  son  refroidissement.  Cet  essai 
offre,  dans  le  premier  cas,  qui  est  le  seul  pratique,  des  difiicultés 
d’exécution,  à raison  des  changements  de  densité  corrélatifs  à 1 abais- 
sement rapide  de  la  température  du  liquide.  Aussi  n’esl-il  guère  usité. 

Les  aréomètres  conduisent  plus  vile  et  plus  simplement  au  but.  Le 
deiîsimètre,  recommandé  par  le  Codex,  doit  marquer  1,26  dans  les 
sirops  bouillants  et  1,32  dans  les  mômes  sirops  froids.  Tour  le  consta- 
ter, on  prend,  dans  une  éprouvette,  du  sirop  en  pleine  ébullition  et  on 
y plonge  aussilcU  l’instrument  ; le  cbilfro  correspondant  au  point  d af- 
fleurement du  liquide  fait  connaître  la  densité  de  celui-ci.  loutefois, 
cette  indication  n’est  exacte  ([u’aulant  que  la  lecture  est  laite  au-dessous 
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du  ménisque  adhérent  au  densimèlre,  c’esl-à-dirc  au  niveau  réel  du 
liquide. 

L’aréomètre  le  plus  employé  en  pharmacie  est  encore  le  pèse-sirop 
de  Baumé  (V.  page  39).  Son  30™°  degré  équiv.iut  ù 1,26  du  densimètre 
et  son  35™°  degré  à 1,32  du  même  instrument.  On  peut  se  servir  indif- 
féremment de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  aréomètres. 

Lorsqu’il  est  nécessaire  de  cuire  un  sirop  au-delà  de  30®  Baumé 
(1,26),  la  viscosité  du  liquide  devient  rapidement  telle,  qu’il  est  impos- 
sible d’y  introduire  un  aréomètre.  On  désigne  alors  les  divers  degrés 
de  concentration  du  sirop  d’après  la  manière  dont  il  coule  d’une 
cuillère  ou  de  l’écumoire,  d’après  la  nature  des  bulles  qu’il  forme 
quand  on  souffle  à travers  l’écumoire  et  d’après  la  consistance  qu’il 
prend  lorsqu’on  le  jette  dans  l’eau  froide.  On  exprime  ces  différents 
états,  en  disant  que  le  sirop  est  cuit  à la  perle,  à la  pellicule,  au  lissé, 
à la  nappe,  au  soufflé  ou  à la  plume,  au  boulé  ou  au  cassé.  Tl  est  rare 
que  le  pharmacien  ait  à faire  usage  de  sirops  aussi  concentrés  et  dans 
lesquels,  d’ailleurs,  le  sucre  est  toujours  plus  ou  moins  altéré.  Ces  indi- 
cations ne  sont  guère  utiles  qu’aux  confiseurs. 

Caractères.  — Les  sirops  n’ont  d’autre  caractère  commun  que 
leur  viscosité.  A part  le  sucre,  dont  ils  renferment  toujours  à peu  près 
la  même  proportion,  rien  n’est  plus  varié  que  leur  composition  chi- 
mique et  leurs  propriétés  organoleptiques,  puisqu’on  y fait  entrer  des 
médicaments  empruntés  aux  trois  règnes  de  la  nature.  Lorsqu’ils  ont 
été  bien  préparés,  ils  offrent  une  transparence  parfaite,  à l’exception 
de  ceux  qui  contiennent  une  émulsion.  Cette  transparence  n’est  pas 
directement  appréciable’  dans  les  sirops  très-chargés  de  principes 
végétaux,  dont  la  teinte  foncée  ne  livre  pas  passage  à la  lumière  ; mais 
elle  doit  être  manifeste  quand  on  délaie  ces  médicaments  dans  une 
petite  quantité  d’eau. 

Pharmacologie.  — Les  sirops  sont  peut-être  les  préparations 
pharmaceutiques  les  plus  employées.  Ils  doivent  leur  faveur  à la 
propriété  que  possède  le  sucre,  de  masquer  le  goût  désagréable 
d un  grand  nombre  de  médicaments  et  d’aider  à leur  conservation. 
Plusieurs  d entre  eux  ont  une  action  médicinale  nulle  ou  douteuse  ; 
d autres,  au  contraire,  sont  très-actifs  et  doivent  représenter  des  solu- 
tions rigoureusement  titrées. 

Il  est  aussi  très-important  que  leur  densité  soit  bien  celle  que  pres- 
crit le  Codex,  ou,  en  d autres  termes,  qu’ils  contiennent  exactement  la 
quantité  de  sucre  déjà  indiquée.  S’ils  ont  une  densité  plus  faible,  ils  ne 
tardent  pas  à entrer  en  lcrmcntalion  ; ils  deviennent  acides,  dégagent 
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de  l’acide  carbonique  et  se  recouvrent  de  moisissures.  Lorsque  leur 
densité  est  trop  forte,  ils  laissent  cristalliser  une  proportion  de  sucre 
supérieure  à l’excès  qui  s’y  trouve  dissous  et,  par  suite,  ils  sont  bientôt 
exposés  aux  mêmes  altérations  que  les  premiers.  Quand  on  s’aperçoit 
qu’ils  commencent  à se  décomposer,  on  peut  arrêter  leur  mouvement 
de  fermentation  en  les  faisant  bouillir  pendant  quelques  instants  ; on  y 
ajoute  alors  une  petite  quantité  d’eau,  pour  remplacer  celle  que  dissipe 
l’ébullition.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’on  puisse  ainsi  faire  dispa- 
raître les  altérations  déjà  éprouvées  par  un  sirop  ; on  en  prévient  seu- 
lement de  nouvelles,  ce  qui  atténue  beaucoup  l’utilité  de  ce  moyen. 
Baumé  avait  remarqué  qu’un  sirop  ayant  subi  plusieurs  fois  celte  opé- 
ration a perdu  toute  aptitude  à fermenter;  malheureusement  il  a perdu 
aussi  ses  propriétés  médicinales.  On  ne  peut  donc  l’employer  dans  de 
pareilles  conditions. 

Virey  a proposé  d’ajouter  un  peu  d’alcool  aux  sirops  qui  fermentent, 
pour  arrêter  leur  décomposition.  Celle  addition , insuffisante  alors 
qu’un  sirop  est  en  voie  d’altération,  peut  être  plus  efficace  quand  elle 
porte  sur  le  même  médicament  récemment  préparé.  Elle  est  recom- 
mandée par  plusieurs  praticiens.  D’autres  emploient  dans  le  même  but 
les  teintures  alcooliques  des  substances  contenues  dans  les  sirops.  On 
peut  aussi  conserver  ces  liquides  par  la  méthode  d’Appert  (Deschamps), 
ou  plus  simplement  en  les  enfermant  bouillants  dans  des  bouteilles 
préalablement  chauffées  et  que  l’on  bouche  aussitôt  (MiaUie).  Il  n est 
même  pas  besoin  de  ces  précautions  pour  les  sirops  que  1 on  ne  con- 
serve pas  pendant  très-longtemps  ; on  peut  se  contenter  de  les  intro- 
duire dans  des  flacons  bien  secs,  que  l’on  remplit  le  plus  possible  et 
que  l’on  bouche  avec  soin.  Lorsqu’ils  sont  chauds  au  moment  de  leur 
mise  en  bouteilles,  ils  dégagent  un  peu  de  vapeur  d eau,  qui  se  con- 
dense sur  le  bouchon  et  sur  les  parois  découvertes  du  goulot.  Celle 
eau  retombe  ensuite  sur  le  sirop,  decuit  sa  surface  et  la  prédisposé  au 
développement  des  végétaux  microscopiques.  11  est  facile  d’anéantir 
son  influence  en  agitant  vivement  les  flacons  après  1 entier  refroidisse- 
ment du  sirop.  Deschamps  affirme  même  que  celle  agitation,  renouvelée 
deux  fois  par  mois,  garantit  radicalement  les  liqueurs  de  1 envahisse- 
ment des  moisissures. 

Il  est  une  altération  des  sirops  contre  laquelle  on  ne  possède  actuel- 
lement aucun  remède;  celle  altération  est  la  conversion  graduelle  du 
sucre  de  canne  en  glucose.  Très-rapide  dans  les  sirops  de  sucs  de 
fruits  acides,  celte  conversion  se  fait  lentement  dans  tous  les  autres. 
M.  Hardy  a constaté  qu’un  litre  de  sirop  de  sucre  contenant  Is^^OSS  de 
glucose  au  moineul  de  sa  préparation,  en  renlei niait  18?'',-0  quinze 
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i jours  plus  tard  ; un  litre  de  sirop  de  gomme,  préparé  depuis  6 mois,  a 
jj  fourni  à l’analyse  34î>-,02  de  glucose  ; le  sirop  de  violettes  en  contenait 
I encore  davantage,  de  même  que  les  sirops  ayant  éprouvé  la  fermen- 
tation. 

Plusieurs  pharmacologistes  conseillent  de  donner  aux  sirops,  pen- 
dant l’été,  une  densité  de  1,27  au  lieu  de  1,26,  en  raison  de  l’augmen- 
tation du  pouvoir  dissolvant  de  l’eau,  par  suite  de  l’élévation  de  la 
température.  Cette  pratique  n’a  pas  de  raison  d être , car  on  doit 
toujours  conserver  les  sirops  à la  cave,  c est-à-dire  dans  un  lieu  dont 
la  température  est  à peu  près  invariable  en  toute  saison. 

On  partage  habituellement  les  sirops  en  deux  classes  : Sirops 
t simples,  Sirops  composés,  suivant  qu’ils  contiennent  un  ou  plusieurs 
I médicaments.  Les  premiers  peuvent  être  subdivisés,  d’après  la  nature 
•j  de  leur  véhicule,  en  sirops  avec  : les  sucs,  les  macérés,  les  infusés, 
les  digestés,  les  décodés,  les  eaux  distillées,  les  extraits,  les  émulsions, 
i Valcool,  les  teintures,  le  vin  et  le  vinaigre.  On  groupe  les  sirops 
( composés,  d’après  le  mode  de  leur  préparation  : sirops  par  infusion, 

: par  digestion  et  par  distillation.  Enfin,  on  place  en  dehors  dî  ces 

; séries  le  sirop  de  sucre,  qui  ne  renferme  aucune  substance  médi- 
f cinale. 

Considérant  que  l’on  administre  presque  toujours  les  sirops  par 
P cuillerées  à bouche  ou  à café,  le  Codex  a établi,  sur  ces  mesures,  les 
) proportions  de  substances  actives  qu’il  fait  entrer  dans  les  sirops. 
1 Malheureusement  il  a adopté  pour  le  poids  de  la  cuillerée  à bouche  le 
i chiffre  de  20  grammes,  et  pour  la  cuillerée  à café  celui  de  5 grammes, 
qui  correspondent  exactement  aux  poids  d’eau  et  non  aux  poids  de 
sirop  que  peuvent  contenir  ces  mesures  (*).  En  conséquence,  les 
quantités  indiquées  au  formulaire  légal,  pour  les  cuillerées  à bouche 
ou  à café,  doivent  être  rapportées  à 20  grammes  et  à 5 grammes. 

I I.  - SIROPS  SIMPLES. 

SIROP  DE  SUCRE. 

A.  Sirop  de  sucre  incolore. 

Préparation.  — On  obtient  ce  sirop  par  simple  solution,  à froid. 


Sucre  très-blanc 1000  gr. 

Eau 525 


On  casse  le  sucre  par  morceaux,  on  le  fait  dissoudre  à froid  dans 
' l’eau  et  on  filtre  le  liquide  au  papier  (Codex). 

t (1)  La  cuillère  à bouche  contient  un  peu  plus  de  26  grammes  do  sirop  (26,40)  ; une 
'i  cuillère  à café  n’en  contient  pas  tout  à fait  7 grammes  (6,60). 
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Le  meilleur  moyen  d’obtenir  rapidement  la  dissolution  du  sucre 
consiste  à le  tenir  ù la  surface  de  l’eau , sur  un  diaphragme  perforé. 
Loisqu  il  a complètement  disparu,  on  peut  clarifier  le  sirop  par  le 
procédé  Desmarets  (y.page  G8I\  qui  donne  des  résultats  très-satisfai- 
sants et  beaucoup  plus  rapides  que  la  filtration  au  papier.  Le  produit 
doit  etre  incolore  et  entièrement  dépourvu  d’odeur  et  de  saveur  désa- 
gréables. 11  contient,  au  moment  de  sa  préparation,  un  peu  de  glucose 
{Hardy),  dont  la  proportion  augmente  à la  longue  et  surtout  sous 
l’influence  de  la  lumière  (Raoull). 

B.  Sirop  de  sucre. 

Préparation.  — Pour  préparer  ce  sirop,  on  dissout  le  sucre  dans 
l’eau,  avec  le  concours  de  la  chaleur,  et  on  clarifie  la  liqueur  à l’ébul- 
lition, au  moyen  de  l’albumine. 

Sucre  blanc 1 0000  gr. 

Eau Q,  S. 

Blanc  d’œuf N“  1. 

On  délaie  le  blanc  d’œuf  dans  6 litres  d’eau,  on  conserve  à part 
1 litre  de  cette  eau  albumineuse  et  on  mélange  exactement  le  reste 
avec  le  sucre  dans  une  bassine  de  cuivre.  On  chauffe  graduellement,  en 
ayant  soin  d’ailleurs  de  remuer  de  temps  <à  autre,  pour  faciliter  la 
dissolution,  et  de  manière  à ne  laisser  bouillir  la  liqueur  que  lorsque 
tout  le  sucre  sera  dissous.  Quand  l’ébullition  soulève  la  masse,  on 
modère  le  feu  ; on  projette  par  portions  l’eau  albumineuse  mise  en 
réserve,  puis  on  enlève  les  écumes  après  chaque  affusion  et  lorsqu’elles 
ont  pris  de  la  consistance.  Dès  que  le  sirop  est  clarifié,  on  s’assure 
qu’il  marque  bouillant  1,2G  au  densimètre  ou  30®  à l’aréomètre  de 
Baumé  ; s’il  offre  une  densité  différente,  on  l’amène  à ce  point,  en 
continuant  l’évaporation,  si  le  sirop  n’est  pas  assez  cuit,  ou  en  ajoutant 
de  l’eau  s’il  a dépassé  le  degré  indiqué.  Pour  terminer,  on  le  passe  ù 
travers  un  blanchet  {Codex). 

La  précaution  conseillée  par  le  Codex,  de  projeter  une  partie  de  l’eau 
albumineuse  dans  le  sirop  en  ébullition,  est  d’une  utilité  bien  contes- 
table, cette  manœuvre  offrant  peu  de  valeur  en  tant  que  moyen  de  cla- 
rification. On  peut  même  regarder  l’intervention  de  l’albumine  comme 
à peu  près  superflue,  lorsqu’on  a soin  de  faire  usage  de  sucre  très- 
blanc. 

Caractères.  — Ainsi  obtenu,  le  sirop  de  sucre  est  un  peu  coloré 
et  il  présente  uue  légère  saveur  qu’on  ne  trouve  pas  au  sirop  de  sucre 
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1 incolore.  Il  contient  toujours  une  petite  quantité  de  l’albumine  em- 
( ployée  à sa  clarification  ; la  présence  de  ce  principe  ne  trouble  pas 
1 habituellement  sa  limpidité  quand  il  est  pur,  mais  elle  le  rend  opalin 
I au  contact  de  certains  médicaments,  tels  que  la  gomme  par  exemple. 

. Le  glucose  doit  y exister  en  proportion  un  peu  plus  forte  que  dans  le 
j sirop  de  sucre  incolore,  soit  qu’il  provienne  du  sucre  avec  lequel  on  l’a 
préparé,  ou  qu’il  soit  dû  à l’action  de  la  chaleur  ou  de  la  lumière  sur 
cette  substance. 

Essai.  — Le  sirop  de  sucre  est,  dans  le  commerce,  l’objet  d’une 
fraude  constante;  on  y mélange,  on  y substitue  même  du  sirop  de 
fécule. 

Quand  on  recherche  cette  falsification , il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
sirop  de  sucre  pur  contient  presque  toujours  un  peu  de  glucose.  Cepen- 
dant, en  général,  ce  principe  y est  en  si  faible  proportion,  qu’il  ne 
produit  pas  des  réactions  aussi  intenses  que  le  sirop  de  fécule.  En 
I outre,  celui-ci  se  révèle  d’une  manière  indubitable  par  la  dextrine  et 
1 par  le  sulfate  de  chaux  qu’il  tient  en  dissolution.  On  reconnaît  la  pré- 
sence de  ces  divers  éléments  au  moyen  des  essais  suivants  : 

; 1®  On  fait  bouillir  quelques  grammes  de  sirop  suspect  avec  un  peu 

'de  jjotasse  caustique  en  dissolution.  Le  sirop  pur  demeure  incolore, 
tandis  qu’il  devient  brun  foncé  s’il  est  mélangé  de  glucose. 
i 2“  Quelques  gouttes  d’une  solution  d’iode  dans  l’iodiire  de  potas- 
. sium  font  prendre  une  teinte  jaune  au  sirop  de  sucre  pur  et  une  teinte 
rouge  à celui  qui  est  glucosé.  Cette  dernière  coloration  lient  à l’action 
de  l’iode  sur  la  dextrine  du  sirop  de  fécule. 

3®  On  met  encore  la  dextrine  en  évidence  en  ajoutant  au  sirop  de 
■ l’alcool  à 90®  qui  la  coagule.  • 

4®  Lorsqu’on  verse  dans  le  sirop,  préalablement  dilué,  une  solu- 
tion d’oxalale  d’ammoniaque,  il  se  forme  un  abondant  précipité  blanc 
d’oxalale  de  chaux,  si  la  liqueur  contient  du  sulfate  de  chaux. 

! 5®  A ces  réactifs,  on  peut  joindre  l’examen  du  pouvoir  optique 

:|  du  sirop  à essayer.  Le  sirop  de  sucre  de  canne  dévie  à droite  la 
f lumière  polarisée  ; le  pouvoir  rotatoire  du  sirop  de  fécule  est  de 
'■  même  sens  mais  plus  faible.  De  plus,  le  sirop  de  sucre  pur,  traité  par 
les  acides , s’intervertit  et  devient  lévogyre. 

Pharmacologie.  — Le  sirop  de  sucre  sert  fréquemment  à édul- 
corer les  tisanes  et  les  potions,  ainsi  qu’à  préparer  un  grand  nombre 
de  Sirops  médicamenteux.  Pour  ce  dernier  usage , on  se  sert  générale- 
ment du  sirop  clarifié  à l’aide  de  l’albumine.  Il  y aurait  cependant  tout 
t'  avantage  à le  remplacer  par  le  sirop  de  sucre  incolore.  La  conserva- 
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tion  de  ces  deux  sirops  est  également  facile  ; ils  ne  fermentent  pas  et 
lorsqu’ils  ont  la  densité  réglementaire  ils  ne  sont  le  siège  d’aucun 
développement  cryptogamique. 

I.  SIROPS  AVEC  LES  SUCS. 

Les  sucs  avec  lesquels  on  prépare  des  sirops  appartiennent  aux 
groupes  des  sucs  acides , extractifs,  gommeux  et  résineux.  Les  pre- 
miers donnent  lieu  à quelques  observations  pratiques  relatives  à leur 
densité  et  à leur  nature  chimique. 

La  densité  de  ces  liquides  est  telle , en  effet,  qu’elle  ne  permet  pas 
le  rapport  de  2 à 1 entre  le  sucre  et  son  dissolvant.  Pour  que  le  pro- 
duit ne  soit  pas  trop  visqueux,  Soubeiran  conseille  de  réduire  la  pro- 
portion du  sucre  à 1,88 , quand  on  prépare  le  sirop  en  vase  clos,  et  à 
1,80  lorsqu’on  opère  dans  une  bassine  à large  surface.  MAI.  Pagès  et 
Leconle  veulent  plus  de  précision  ; ils  prennent  la  densité  du  suc  à 
convertir  en  sirop  et  ils  y dissolvent  un  poids  de  sucre  d’autant  plus 
faible  que  cette  densité  est  plus  élevée.  Le  Codex  n’a  pas  admis  l’uti- 
lité de  cette  excès  de  précaution;  il  prescrit  de  préparer  tous  les  sirops 
de  sucs  de  fruits  acides  (celui  de  nerprun  excepté)  avec  une  propor- 
tion uniforme  de  1,75  de  sucre  pour  1 de  suc.  Pour  le  sirop  de  ner- 
prun, on  prend  parties  égales  des  deux  éléments  et  on  concentre  la 
liqueur,  afin  d’augmenter  les  propriétés  purgatives  du  médicament.  j 

Le  sucre  contenu  dans  les  sirops  de  sucs  de  fruits  acides  se  trans- 
forme rapidement  en  glucose  ; quelquefois  ce  dernier  cristallise  et 
solidifie  complètement  la  masse  liquide.  Soubeiran  attribue  cette  mé-- 
lamorphose  à l’action  des  acides.  S’appuyant  sur  les  observations  de 
Thinus,  il  pense  '^e  la  conversion,  très-lente  à froid,  devient  mani- 
feste à 60°,  qu’elle  augmente  graduellement  jusqu’à  90°,  et  qu’elle 
peut  devenir  complète , si  on  prolonge  l’action  de  la  chaleur.  Il  recom- 
mande, en  conséquence,  de  ne  pas  chauffer  beaucoup  les  sirops  de 
fruits  acides. 

Germain  et  Guibourt  ne  professent  pas  la  même  opinion.  Ils  ont 
établi  expérimentalement,  que  le  glucose  se  forme  en  abondance  et 
cristallise  presque  toujours  dans  les  sirops  préparés  à basse  tempéra- 
ture, tandis  que  les  mêmes  sirops,  portés  à l’ébullition,  sont  à l’abri 
de  cet  accident.  Guibourt  a même  vu  du  sirop  de  groseilles  un  peu 
trop  concentré  déposer  des  cristaux  de  sucre  de  canne.  Il  déduit  de 
ces  faits,  que  la  chaleur  et  les  acides  ne  sont  pas  les  seules  causes  de 
la  transformation  du  sucre  de  canne,  et  que  le  rôle  principal,  dans 
cette  action  chimique , appartient  à un  ferment  que  la  chaleur  peut 
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rendre  inactif.  Les  auteurs  du  Codex  semblent  avoir  adopté  ces  con- 
clusions, car  ils  font  chauffer  jusqu’à  l’ébullition  les  sirops  de  sucs  de 

fruits  acides.  . 

Deux  autres  procédés  ont  été  proposés  pour  préparer  ces  sirops.  Le 

premier  s’applique  aux  fruits  succulents,  tels  que  les  mûres,  les  gro- 
seilles, les  framboises;  il  consiste  à en  extraire  le  suc  à feu  nu,  et  a le 
convertir  en  sirop,  soit  immédiatement,  soit  après  l'avoir  clarifié  par 
fermentation  {hobinet).  Le  second  procédé,  donné  par  Mouchon,  pres- 
crit de  faire  macérer  les  fruits  avec  le  tiers  de  leur  poids  de  vin  rouge, 
pendant  un  temps  qui  varie  de  12  à 48  heures,  avant  d y dissoudre  le 
sucre.  Dans  ce  dernier  cas,  l’addition  du  vin  modifie  la  composition 
des  médicaments  ; en  outre,  les  deux  méthodes  fournissent  des  pro- 
duits visqueux  et  inférieurs  à ceux  que  donne  le  manuel  opératoire  du 
Codex  ; c’est  donc  avec  raison  que  Guibourt  et  Soubeiran  les  ont 
condamnées. 

§ 1.  SIROP  DE  GOMME. 

Préparation.  — 1“  On  prépare  ce  sirop  avec  une  solution  de 
gomme  obtenue  à froid. 

Gomme  arabique  ou  gomme  du  Sénégal 1000  gr. 


Eau 

Sirop  de  sucre 10000 


On  lave  la  gomme  à deux  reprises  dans  l’eau  froide,  on  la  met  en- 
suite en  contact  avec  la  quantité  d’eau  prescrite  et  on  agite  de  temps 
en  temps  le  mélange  , pour  faciliter  la  dissolution.  On  passe  ensuite, 
sans  expression,  la  liqueur  à travers  un  blanchet. 

D’autre  part,  on  fait  un  sirop  de  sucre  clarifié  ; on  le  cuit  jusqu’à  ce 
qu’il  marque  bouillant  1,30  au  densimètre  (33“,Baumé),  on  y ajoute  la 
solution  de  gomme  et  on  passe  au  premier  bouillon  {Codex). 

Le  lavage  préalable  de  la  gomme,  conseillé  par  Robinet,  et  sa  disso- 
lûtion  à froid,  recommandée  par  Yaudin,  sont  deux  précautions  impor- 
tantes à observer,  si  l’on  veut  obtenir  un  sirop  très-limpide  et  peu 
coloré. 

M.  Magnes-Labens  reproche  au  procédé  du  Codex  de  ne  pas  tenir 
compte  des  pertes  qu’éprouve  la  gomme,  pendant  le  lavage  et  pendant  la 
filtration  au  blanchet;  d’où  il  résulte  que  le  sirop  n’est  pas  rigoureu- 
sement titré.  11  blâme  aussi  l’emploi  du  sirop  clarifié  au  blanc  d’œuf, 
qui  se  trouble  au  contact  de  la  gomme,  par  suite  delà  formation  d’un  albu- 
minate  de  chaux  insoluble.  Pour  obvier  à ces  deux  inconvénients,  il  propose 
le  modus  faciendi  suivant: 
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Gomme  du  Sénégal  blanche lOlO  gr. 

Eau,  suffisante  quantité  pour  former  avec 

celle  que  la  gomme  retient  du  lavage. . . 4340 
Sucre  blanc 6660 


On  place  la  gomme  dans  une  terrine  tarée  d’avance,  on  la  lave  à trois 
reprises  pendant  10  à 12  secondes,  en  employant  chaque  fois  le  double  de 
son  poids  d’eau.  On  verse  ensuite,  sur  la  gomme  lavée  et  égouttée,  la  quan- 
tité d’eau  prescrite  et  on  agite  de  temps  à autre.  Au  bout  de  quelques  heures 
la  gomme  est  dissoute  ; on  introduit  alors  la  liqueur  avec  le  sucre  dans  un 
bain-marie  couvert,  que  l’on  tient  plongé  dans  l’eau  chaude,  jusqu’à  solution 
complète  du  sucre.  On  laisse  refroidir  le  sirop  et  on  le  passe  à la  chausse.  11 
pèse  3.30  à l’aréomètre  de  Baumé  et  il  contient  exactement  le  12“>e  de  son 
poids  de  gomme. 

Caractères.  — Le  sirop  de  gomme  bien  préparé  doit  être  filant, 
très- peu  coloré,  d’une  saveur  franche  de  gomme  arabique.  Mélangé 
avec  1/30  de  son  poids  de  teinture  de  gaïac,  il  se  colore  en  bleu  indigo 
quand  la  gomme  n’a  pas  été  soumise  à l’ébullition  , et  en  bleu  de  ciel 
lorsque  la  gomme  a été  traitée  comme  l’indique  le  Codex  {Lepage).  Si 
on  y ajoute  un  volume  d’alcool  égal  au  sien,  il  se  forme  un  précipité 
floconneux  de  gomme  arabique,  qui  se  redissout  par  agitation  et 
qui  devient  insoluble  en  présence  d’un  excès  d’alcool. 

Essai.  — On  falsifie  le  sirop  de  gomme  arabique  avec  la  gomme 
adraganle  et  avec  le  sirop  de  glucose.  Quelquefois  on  se  contente  de 
diminuer  la  proportion  de  gomme  qu’il  doit  contenir. 

On  peut  y reconnaître  la  présence  du  sirop  de  glucose  par  les  moyens 
indiqués  à l’essai  du  sirop  de  sucre  {page  687)  et  par  le  dosage  de  la 
gomme. 

La  gomme  adraganle  peut  être  accusée  soit  par  la  teinture  de  gaïac, 
qui  ne  la  colore  pas , soit  aussi  par  une  analyse.  La  viscosité  qu’elle 
communique  aux  liquides  étant  considérable,  on  n’en  peut  employer 
qu’une  très-petite  quantité  à la  préparation  du  sirop  ; la  faiblesse  de 
cette  proportion  permet  seulement  de  soupçonner  la  substitution, 
car  elle  peut  tenir  aussi  à l’insuffisance  du  poids  de  la  gomme  arabi- 
que dissoute  dans  le  médicament.  La  vérification  de  ces  différentes 
fraudes  entraîne  donc  le  dosage  de  la  gomme  arabique. 

Pour  effectuer  ce  dosage,  dans  le  cas  où  le  sirop  ne  contient  pas  de 
glucose,  on  en  pèse  20  gr.  dans  un  petit  malras,  on  y ajoute  8 à 10 
fois  son  volume  d’alcool  à 85®,  puis  on  porte  le  tout  à l’ébullition.  On 
laisse  déposer  ensuite  la  liqueur,  pour  séparer  la  gomme  précipitée, 
et  on  la  décante,  lorsqu’elle  est  devenue  tout  à fait  limpide.  On  dissout 
alors  le  précipité  dans  un  peu  d’eau  ; on  le  coagule  de  nouveau  avec 
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l’alcool  à 90‘\  on  le  lave  à plusieurs  reprises  avec  un  peu  d’alcool, 
pour  le  débarrasser  du  sucre  adhérent,  et  on  le  jette  sur  un  double 
fdtre  taré,  que  l’on  sèche  à l’étuve.  Avant  de  le  peser,  on  abandonne  le 
filtre  à l’air  libre,  pendant  un  jour  ou  deux,  afin  de  permettre  à la 
gomme  de  reprendre  son  étal  hygrométrique  ordinaire  {Lepage).  Le 
poids  de  la  gomme  doit  représenter  le  12“°  ou,  au  moins,  le  13“°  de 
20  grammes. 

Lorsque  l’essai  porte  sur  un  sirop  renfermant,  en  même  temps 
que  la  gomme,  de  la  dextrine  (c'est-à-dire  du  sirop  de  glucose),  on 
recourt  avantageusement  au  procédé  suivant,  donné  par  .W.  Roussin  : 

On  précipite  le  sirop  par  10  fois  son  volume  d’alcool  à 90®,  on  lave 
le  coagulum,  on  le  recueille  et  on  le  dessèche  au  bain-marie.  On  en 
dissout  ensuite  1 gr.  dans  10  cent,  cubes  d’eau  distillée  ; on  introduit 
la  liqueur  dans  un  flacon  à large  ouverture,  d’une  capacité  d’environ 
60  cent,  cubes,  puis  on  y ajoute  : 30  cent,  cubes  d’alcool  à 56®, 
4 gouttes  de  solution  officinale  de  perclilorure  de  fer  et  quelques  déci- 
grammes  de  craie  pulvérisée.  Après  une  agitation  vive  de  quelques 
instants,  on  débouche  le  flacon  pour  donner  issue  à l'acide  carbo- 
nique mis  en  liberté  ; on  laisse  reposer  le  mélange  pendant  3 ou  4 
minutes  et  on  le  jette  sur  un  filtre. 

Si  le  sirop  ne  conüenl  pas  de  dextrine,  le  liquide  filtré  ne  se  trou- 
blera pas  par  l’addition  de  8 à 10  fois  son  volume  d’alcool , toute  la 
gomme  étant  restée  sur  le  filtre,  combinée  au  sesquioxyde  de  fer.  Dans 
le  cas  contraire,  l’alcool  y fera  naître  un  précipité  d’autant  plus  abon- 
dant que  le  sirop  renfermera  plus  de  dextrine.  On  peut  le  peser. 

Pour  isoler  la  gomme  de  sa  combinaison  avec  l’oxyde  ferrique,  on 
dissout  dans  1 eau  aiguisée  d’acide  chlorhydrique  le  magma  resté  sur 
le  filtre  ; on  précipite  la  gomme  au  moyen  de  l’alcool  à 95®,  on  la 
purifie  par  une  dissolution  et  une  précipitation  nouvelles  et  finalement 
on  la  dessèche. 

La  solidification  que  produit  le  perchlorure  de  fer  mis  en  contact 
avec  le  sirop  de  gomme  peut  servir  de  moyen  qualitatif,  pour  appré- 
cier la  pureté  de  ce  dernier  médicament.  Un  sirop  qui,  dans  les  con- 
■ ditions  ci-dessus,  ne  devient  pas  gélatineux  au  bout  de  5 minutes  envi- 
ron, ne  contient  pas  la  proportion  de  gomme  nécessaire. 

J § 2.  SIROP  DE  BAUME  DE  TOLU. 

Préparation.  - I®  La  préparation  du  sirop  de  baume  de  Tolu  se 
fait  par  digestion. 


Baume  de  Tolu  sec 100  gr. 

1000 

Sucre  blanc Q.  S. 
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MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 


On  fait  digérer  le  baume  avec  la  moitié  de  l’eau,  pendant  2 heures, 
au  bain-marie  couvert  et  en  ayant  soin  d’agiter  fréquen)ment.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  décante  la  solution  aqueuse,  on  la  remplace  par  la 
seconde  moitié  de  l’eau  prescrite  et  on  fait  digérer  comme  il  vient 
d’être  dit. 

On  réunit  les  produits  des  deux  digestions,  on  laisse  refroidir  le  mé- 
lange et  on  le  filtre  au  papier.  On  y ajoute  ensuite  le  sucre,  dans  la 
proportion  de  190  parties  pour  100  de  liqueur,  et  on  fait  au  bain-marie 
couvert  un  sirop  par  simple  solution,  que  l’on  filtre  au  papier  {Codex). 

La  quantité  de  baume  de  Tolu  prescrite  par  les  anciennes  phar- 
macopées, était  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  est  portée  au 
dernier  Codex.  On  l’a  réduite,  sans  nuire  à la  qualité  du  produit, 
d’après  les  observations  de  Deville,  Guibourt  et  Soubeiran,  basées  sur 
la  faible  proportion  dès  principes  que  l’eau  enlève  au  baume  de  Tolu. 
D’autres  ont  cherché,  par  des  moyens  nouveaux,  à diminuer  encore  le 
poids  du  baume  employé,  ou  à mieux  dissoudre  ses  éléments.  Guibourt 
et  Soubeiran  préféraient  le  modus  faciendi  du  Godex  à ceux  qu’ils  ont 
pu  lui  comparer.  Voici,  du  reste,  afin  qu’on  puisse  les  juger  théorique- 
ment et  pratiquement,  les  principaux  procédés  publiés  jusqu’à  ce  jour  ; 

2°  Pour  faciliter  l’épuisemeat  du  baume  on  a proposé  de  le  triturer  avec 
du  sucre  et  de  traiter  le  mélange  par  digestion  dans  l’eau  {Desaybals)  ou 
dans  le  sirop  de  sucre  {marchand).  Cette  méthode  donne  des  résultats  in- 
complets ; le  sucre  se  dissout  promptement  et  les  globules  résineux  se  réu- 
nissent aussitôt. 

30  Procédé  de  M.  Duménü.  — Dans  ce  procédé,  on  réalise  la  division 
du  baume  en  imprégnant  de  l’ouate  de  sa  solution  alcoolique. 

Baume  de  Tolu gr- 

Alcool  à 90'>- AO 

Ouate  blanche A5 

Eau 2500 

Sucre  blanc A500 

On  épisle,  dans  un  mortier  de  porcelaine,  le  tiers  du  colon  avec  le  tiers 
de  la  solution  balsamique,  de  telle  sorte  que  toutes  les  libres  du  coton  s en 
trouvent  imprégnées.  On  opère  de  la  môme  manière,  avec  les  deux  autres  tiers  ■ 
d’ouate  et  de  liqueur,  et  on  triture  de  nouveau  le  tout  avec  un  peu  d’alcool  ^ 
qui  a servi  à laver  le  flacon  dans  lequel  on  a fait^  dissoudre  le  baume.  On  1 
expose  alors  le  coton  à l’air,  après  l’avoir  étiré  pour  faciliter  l’évaporation  de 
l’alcool,  qui  exige  seulement  quelques  heures.  Le  baume  de  Tolu  se  trouve  • 
dans  un  grand  état  de  division  et  deux  digestions  consécutives,  faites  chacune 
avec  la  moitié  de  l’eau,  suffisent  pour  l’épuiser  complètement.  Au  dire  de 
son  auteur,  ce  moyen  fournit,  avec  une  quanlilé  de  baume  trois  fois  plus- 
faible,  un  sirop  aussi  aromatique  que  celui  du  Codex. 


a 


SIROP  DE  BAUME  DE  TOLU. 
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4»  Procédé  de  il/.  Monter.  — Mi  Monier  traite  le  baume  à la  fois  par 
digeslioQ  et  par  distillation,  et  réunit  les  produits  de  cette  double  opération. 


Baume  de  Tolu 180  gr. 

Eau  distillée 3500 

Sucre  blanc 6000 

Alcool  à 90“ Q.  S. 


On  dissout  le  baume  dans  l’alcool,  on  introduit  Insolation  avec  l’eau  dans 
un  alambic  et  on  distille.  On  mélange  ensuite  la  liqueur  distillée  à celle  qui 
reste  dans  la  cucurbite,  on  y ajoute  le  sucre  et  on  fait  un  sirop. 

5®  Procédé  de  M.  Breton.  — Ce  procédé  est  analogue  au  précédent,  à 
cela  près  qu'il  ne  comporte  pas  l’emploi  de  l’alcool. 

Baume  de  Tolu 500  gr. 

Eau 6000 

Sucre  blanc 8000 


On  introduit  l’eau  et  le  baume  dans  un  alambic,  on  distille  et  on  recueille 
2000  gr.  de  produit.  Dans  cette  liqueur  on  dissout  la  moitié  du  sucre  pres- 
crit. D’un  autre  côté  on  concentre  à moitié  de  son  volume  Teau  demeurée 
dans  l’alambic,  on  y fait  dissoudre  le  reste  du  sucre  et  on  mélange  les  deux 
sirops. 

6®  Procédé  de  M.  Yvon.  — On  divise  d’abord  du  baume  de  Tolu  à l’aide 


de  sable  ün  et  chaud  : 

Sable  fin  et  lavé 100  gr. 

Baume  de  Tolu 3 


On  chauffe  le  sable  dans  une  capsule,  jusqu’à  ce  qu’on  ne  puisse  plus  le 
tenir  entre  les  doigts.  On  le  verse  alors  dans  un  morliér  où  se  trouve  le 
baume  préalablement  pulvérisé,  puis  on  mélange  vivement.  Le  baume  fond  et 
recouvre  chaque  grain  de  sable;  il  va  sans  dire  que  la  température  de  celui-ci 
ne  doit  pas  être  assez  élevée  pour  altérer  le  suc  résineux  ou  pour  volatiliser 
son  acide.  Pour  épuiser  ce  mélange,  on  le  pulvérise  après  refroidissement,  on 
le  tamise  et  on  le  lessive  dans  une  allonge  au  moyen  d’eau  bouillante,  que 
1 on  fait  passer  deux  ou  trois  fois  de  suite  sur  la  poudre  balsamique. 

350  gr.  de  cette  poudre  suffisent  pour  préparer  1 litre  d’eau  aromatique, 
dont  l’odeur  et  la  saveur  sont  plus  prononcées  que  celles  de  l’eau  préparée 
par  digestion. 

/®  Procédé  de  M.  Lotour , — Sous  le  nom  de  sirop  Tésino-balsamique  de 
Tolu  , M.  Latour  désigne  une  préparation  contenant  le  baume  de  Tolu 


tout  entier  à l’état  d’émulsion. 

Baume  de  Tolu 100  "r. 

Sucre  blanc 30Q 

* Poudre  de  gomme  du  Sénégal 100 

600 

Sirop  de  sucre 2100 
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MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 

On  divise  avec  soin  le  baume  de  Tolii,  en  le  triturant  dans  un  mortier  de 
porcelaine  avec  le  sucre  et  la  poudre  de  gomme.  Lorstjue  le  mélange  est 
intime,  on  le  met  dans  une  bassine  de  cuivre  étamc,  préalablement  cliaulï'ée 
à 1000;  on  y ajoute  un  peu  de  sirop  de  sacre  bouillant  et  décuit  par  la 
quantité  d’eau  indiquée,  puis  on  triture  avec  soin  en  continuant  l’action  de  la 
chaleur . Quand  le  baume  est  fondu  et  convenablement  émulsionné,  on  le 
délaie  dans  le  reste  du  sirop  de  sucre  bouillant,  que  l’on  verse  par  fraction. 
On  porte  ensuite  le  mélange  à l’ébullition  et  on  le  passe  à travers  une  éta- 
mine, pour  en  séparer  les  impuretés  et  une  petite  quantité  de  résine  non 
divisée. 

Ce  sirop  marque,  froid,  35o  Baumé  ; il  contient  1 gr.  de  baume  de  Tolu 
par  30  gr.;  sa  saveur  est  agréable  ; il  se  mêle  facilement  à l’eau,  à laquelle 
il  communique  l’aspect  laiteux  des  émulsions.  Il  est  peut-être  plus  actif  que 
le  sirop  du  Codex,  mais  il  ne  peut  le  suppléer,  car  il  n’a  pas  la  même  com- 
position. 

Caractères.  — Le  sirop  de  baume  de  Tolu  doit  être  incolore, 
limpide  et  très-aromatique.  Sa  saveur  est  douce  et  agréable.  Il  offre 
une  réaction  acide  au  tournesol,  en  raison  de  l’acide  cinnamique  qu’il 
contient.  Pour  le  conserver,  il  faut  le  tenir  dans  des  flacons  pleins  et 
exactement  bouchés.  Au  contact  de  l’air,  il  acquiert  assez  promptement 
pendant  l’été  surtout,  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  benzine. 


SIROP  DE  FDMETERRE. 

Suc  de  fumelerre  clarifié  à 
chaud 1000  gr. 

Sucre  blanc 1900 

On  fait,  par  solution  au  bain-marie 
couvert,  un  sirop  qu’on  passe  au  travers 
d’une  étamine  {Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les  si- 
rops de  : 

Bourrache,  Pointes  d’asperge. 

Pariétaire,  Trèfle  d’eau. 

SIROP  DE  GROSEILLE. 

Suc  de  groseille 1000  gr. 

Sucre  blanc 1750 

On  fait  chauffer  le  tout,  jusqu’à  l’é- 
bullition, dans  une  bassine  d’argent  ou  de 
cuivre  non  étamc,  puis  on  filtre  à l’étamiiic 
{Codex). 

Ce  sirop  doit  marquer  à froid  1,33  au 
densimétre  (30“  Baumé).  Il  est  souvent 
remplacé,  dans  le  commerce,  par  du  sirop 
d’acide  citrique  ou  d’acide  larlrique  coloré 
nu  inoveii  de  la  fiichsiuc.  Ou  recoiiiinît 
cette  substitution  à l'aide  des  alcalis,  qui 


communiquent  une  teinte  pourpre  violace'e 
au  véritable  sirop  de  groseille,  tandis  qu’il 
ne  modifie  pas  la  nuance  du  sirop  imité. 

On  prépare  comme  le  sirop  de  groseille 
ceux  de  : 

Berberis,  Framboise,. 

Cerise,  Grenade, 

Citron,  Mûre, 

Coing,  Orange. 

SIROP  DE  NERPRUN. 

Suc  de  nerprun ...  T 1000  gr. 

Sucre 1000 

Ou  fait  chauffer  le  mélange  jusqu’à  ce 
que  le  liquide  bouillant  marque  1,27  au 
densimétre  (31“  Baumé)  et  fou  passe  au 
blancbct  {Codex). 

Le  sirop  de  nerprun  offre  une  couleur 
violette  tellement  foncée  qu’il  parait  noir. 
Il  est  inodore  et  amer.  Etendu  d'eau,  il  est 
ronge  foncé  et  il  devient  verdâtre  au  con- 
tact des  alcalis. 

SIROP  DE  FLEUR  DE  PÉCHER. 

Suc  de  lleur  de  pteber 1000  gr. 

Sucre  blanc 1900 


SIROP  DE  GOUDRON. 
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On  fait  un  sirop  par  solution  au  bain- 
marie  couvert  et  on  passe  au  travers  d’une 
étamine  {Codex). 

Le  même  procédé  sert  à préparer  les 
sirops  avec  les  sucs  de  : 

Chou  rouge,  Noyer, 

Cochléaria,  Ilose  pâle. 

Cresson, 

SIROP  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Térébenthine  des  Vosges 100  gr. 

Sirop  de  sucre 1000 


On  met  ces  substances  dans  un  pot 
de  faïence  couvert  et  on  les  fait  digérer  au 
bain-marie  pendant  2 heures,  en  remuant 
fréquemment  avec  une  spatule.  A la  fin  de 
l’opération,  on  ajoute  au  mélange  une  pe- 
tite quantité  d’eau,  si  cela  est  nécessaire, 
pour  rétablir  le  poids  primitif.  On  laisse 
refroidir,  afin  de  séparer  plus  facilement 
la  térébenthine,  et  ou  filtre  le  sirop  au 
papier  {Codex). 


II.  SIROPS  AVEC  LES  MACÉRÉS. 


SIROP  DE  GOUDRON. 

Préparation.  — 1°  Le  Codex  prépare  ce  sirop  au  moyeu  de  l’eau 


de  goudron. 

Eau  de  goudron 625  gr. 

Sucre  blanc 1000 


On  opère  la  dissolution  du  sucre  au  bain-marie  couvert  et  on  filtre 
au  papier  [Codex). 

2"  Soubeiran  conseille  de  faire  digérer  le  goudron  dans  du  sirop  de  sucre  : 


Goudron  de  pin 10  gr. 

Sirop  de  sucre 400 


On  introduit  le  tout  dans  un  matras  de  verre,  que  l’on  chauffe  au  bain- 
marie  pendant  1 heure,  en  agitant  de  temps  à autre.  On  laisse  ensuite  reposer, 
on  décante  pour  séparer  le  sirop  du  goudron  et  on  filtre. 

3”  M.  Latour  a donné  récemment  une  formule  de  sirop,  dans  laquelle  on 
emploie  le  goudron  tout  entier,  sous  forme  d’émulsion  : 


Goudron  lavé  ii  l’eau  bouillante 100  gr. 

Sucre  blanc 600 

Pondre  de  gomme  du  Sénégal 100 

Eau 400 

Sirop  de  sucre 2000 


On  suit  le  même  manuel  opératoire  que  pour  le  sirop  de  baume  de  Tolu 
du  même  auteur  (V.  page  G03).  30  grammes  de  ce  sirop  représentent  1 gramme 
de  goudron. 

Pharmacologie.  — Le  sirop  de  goudron  obtenu  par  le  procédé  du 
Codex  est  acide,  aromatique  et  légèrement  amer.  L’ammoniaque  le 
brunit  un  peu  ; l’acide  azotique  lui  communique  d’abord  une  couleur 
jaune  foncée  qui  passe  ensuite  au  jaune  clair  défiiiilif  (Lepage). 

Le  produit  que  donne  le  procédé  de  Soubeiran  est  un  peu  plus  co- 
loré et  plus  sapide  que  le  précédent  ; il  doil  être  aussi  plus  actif. 
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Quant  à celui  de  M.  Latour,  c’est  une  préparation  spéciale  qui,  par 
sa  composition,  s’éloigne  du  médicament  du  Codex  et  ne  peut  lui  être 
substituée.  M.  Latour  convient,  du  reste,  qu’il  n’est  pas  toujours  toléré, 
s’il  n’est  mélangé  de  son  poids  de  sirop  de  Tolu.  Il  conseille  cepen- 
dant de  s’en  servir  pour  la  préparation  instantanée  de  l’eau  de  goudron  : 
une  cuillerée  à café  de  ce  sirop  pour  un  verre  d’eau,  ou  mieux  d’une 
infusion  amère,  qui  masque  parfaitement  l’odeur  et  l’àcreté  du  gou- 
dron. 

M.  Brelel  a proposé  l’emploi  du  sirop  de  goudron  iodé  préparé 


comme  il  suit  : 

Eau  de  goudron  (Le/'orQ 1000  gr. 

Sucre  blanc 1800 


On  fait  dissoudre  à froid  le  sucre  dans  l’eau  de  goudron.  On  pèse, 
dans  un  matras,  1 kilogr.  de  ce  sirop,  puis  on  y ajoute,  peu  à peu  et  en 
agitant,  1 gr.  d’iode  dissous  dans  l’alcool.  Le  mélange  est  d abord  très- 
brun  ; il  se  décolore  graduellement  et,  au  bout  de  4 à 5 jours,  sa  teinte 
n’esl  guère  plus  foncée  que  celle  du  sirop  de  goudron  ordinaire  ; on  le 
filtre  alors  en  vase  clos.  L’iode  n’y  est  sensible  ni  au  goût  ni  aux 
réactifs. 

MM.  Mialhe,  Leforl  et  Latour  ont  modifié  le  procédé  de  M.  Bretet  de 
la  manière  ci-après  : ' 

Iode g'’- 

Sucre  pulvérisé 600 

Goudron  lavé 33 

Eau  distillée  à 80“ ‘^00 

On  triture  l’iode  rapidement  avec  le  sucre  ; on  incorpore  au  mélange 
le  goudron  et  on  introduit  le  tout,  avec  l’eau,  dans  un  flacon  à large 
ouverture  bouché  à l’émeri.  On  agile  fréquemment  le  flacon,  jusqu’à 
refroidissement;  on  passe  le  produit  à travers  une  toile,  puis  on  le 
filtre  au  papier. 

Ainsi  préparé,  le  sirop  de  goudron  iodé  est  limpide,  très-aromatique^ 
et  faiblement  ambré.  11  ne  laisse  dégager  aucune  vapeur  d’iode. 


SIROP  DE  CONSOÜDE. 

llacine  sèche  de  consolide. . . 50  gr. 

Eaii 300 

Sirop  de  sucre 1500 


On  fait  macérer  la  racine  de  consolide 
dans  l’eau  froide,  pendant  12  heures,  et  on 
passe  sans  expression.  On  ajoute  la  liqueur 
au  sirop  de  sucre,  on  fait  évaporer  Jusqu’A 
ce  que  le  niéhinge  marque  l,2(i  au  densi- 
inélrc  (00®  Buumé)  et  on  passe  (Codex). 


Le  Code.x  aurait  dû  prescrire  le  sirop 
de  sucre  incolore  pour  la  préparation  de 
ce  médicament,  car  le  tannin  qu’il  contient 
est  en  partie  précipité  par  ralhnmine  re- 
tenue dans  le  sirop  de  sucre  ordinaire. 

Le  sirop  de  consolide  est  dénué  de  s.i- 
vciir  jiropre  et  légéreincnl  rose.  Il  nstmu- 
cilagineux,  mais  hicn  moins  que  s il  avait 
été  |U’éparé  par  infusion,  l.c  tannin  qu  il 
tient  en  dissolution  donne  un  précipité 


SIROP  DE 

vert  brunâtre  avec  les  sels  ferriques.  Les 
alcalis  el  les  carhotialcs  alcalins  lui  com- 
muniquent une  teinte  jaune.  Ces  deux  réac- 
tions permettent  de  le  caractéri.-^cr. 


SIROP  DE  GÜIMADVE. 

Racine  sèche  de  guimauve  . . 50  gr. 

Eau 300 

Sirop  de  sucre 1500 


On  fait  macérer  la  racine  de  guimauve 
dans  l’eau  froide  pendant  12  heures,  et  on 
passe  sans  expression.  On  ajmilc  la  liqueur 
au  sirop  de  sucre,  on  concentre  le  mélange 
jusqu’à  ce  qu’il  marque  1,26  au  densi- 
mélre  (.30°  Baumé)  et  on  passe  à travers 
une  étamine  (Codex). 


VIOLETTES.  C07 

✓ 

Ce  sirop  offre  une  odeur  et  une  saveur 
désagréables.  Tous  les  alcalis  le  colorent  en 
jaune. 

SIROP  DE  RHUBARBE. 

Rhubarbe 100 

Eau  froide 500  gr . 

Sucre Q-  S. 

On  fait  macérer  la  rhubarbe  dans 
l’eau  pendant  12  heures,  on  passe  avec 
expression  et  on  fdtre.  On  ajoute  alors  à 
100  p.  de  liqueur  190  p.  de  suere,  que  Ton 
fait  dissoudre  au  bain-marie. 

30  gr.  de  sirop  contiennent  les  prin- 
cipes solubles  de  2 gr.  de  rhubarbe. 


III.  SIROP  AVEC  LES  INFUSÉS. 


SIROP  DE  VIOLETTES. 

Préparation.  — 1®  On  prépare  ce  sirop  par  infusion,  avec  les  pé 


laies  de  violeUes  fraîches. 

Pétales  de  violeUes  récents  et  mondés 1000  gr. 

Sucre  blanc 4000 

Eau  distillée Q.  S. 


On  verse  sur  les  pétales  de  violeUes  6 fois  leur  poids  d’eau  distillée 
chauffée  à 45®;  on  agite  pendant  quelques  minutes  et  on  jette  le  tout  sur 
une  toile  lavée  à l’eau  distillée  ; on  exprime,  pour  séparer  l’eau  de 
lavage.  On  met  ensuite  les  violettes  dans  un  bain-marie  d’étain  fin  et  on 
les  recouvre  avec  une  quantité  d’eau  distillée  bouillante  telle,  que  l’en- 
semble des  pétales  et  de  l’eau  pèse  3000  grammes. 

Après  12  heures  d’infusion,  on  passe  et  on  exprime,  de  manière  ti 
obtenir  2120  gr.  de  liqueur.  On  laisse  déposer  celle-ci,  on  la  décante, 
on  y ajoute  le  sucre  cassé  par  morceaux,  et  on  en  fait  un  sirop  par 
simple  solution  au  bain-marie  couvert  {Codex}, 

20  Le  procédé  fjui  précède  offre  l’inconvénient  de  ne  pouvoir  être  appliqué 
que  pendant  une  ou  deux  saisons.  D’après  M.  Bouilhon,  on  peut  le  remplacer 
par  le  suivant,  qui  permet  d’opérer  en  tout  temps  et  qui,  dit-il,  fournit  un 
aussi  bon  produit  : 


l’élnlcs  (le  violettes  séchés  avec  soin 20  gr. 

Eau  distillée 1000 

Aci(lc  citrique 0.05 


On  fait  infuser  le  tout  pendant  4 heures;  on  passe  à travers  une  toile 
lavée  à l’eau  distillée,  on  verse  un  peu  d’eau  sur  le  résidu  et  on  exprime,  afin 
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(l’obtenir  1000  gr.  de  liquide,  dans  lequel  on  fait  dissoudre  à une  douce 
chaleur  1800  gr.  de  sucre  blanc. 

Il  résulte  des  observations  de  Guibourl,  qu’il  faut  préférer  les  vio- 
lettes cultivées  au.\  fleurs  sauvages,  les  simples  aux  doubles,  et  celles 
du  prinlemps  à celles  de  l’automne.  Il  est  convenable  aussi  de  les 
prendre  au  commencement  de  la  saison  ; leur  nuance  est  alors 
plus  vive. 

Soubeiran  recommande  de  les  cribler,  suivant  le  conseil  de  M.  Blon- 
deau, pour  en  séparer  les  onglets  et  les  étamines.  Mais  il  ne  croit  pas 
utile  de  les  soumettre  au  lavage  préalable  conservé  par  le  Codex.  On 
pensait,  à l’origine,  enlever  au  moyen  de  ce  lavage  une  matière  colo- 
rante verdâtre , dont  la  présence  aurait  affaibli  la  teinte  bleue  des 
violettes.  Iluraut  ayant  démontré  que  cette  couleur  est  produite  par 
l’action  des  carbonates  terreux,  dissous  dans  l’eau  ordinaire,  sut  le 
principe  bleu  des  fleurs,  il  n’y  a plus  lieu  de  s’en  préoccuper.  Pour  la 
même  raison,  il  est  au  contraire  important  de  laver  à l’eau  distillée  la 
toile  destinée  à filtrer  le  produit  de  l’infusion  ; sans  cette  précaution,  il 
peut  y rester  un  peu  de  lessive  alcaline,  qui  altérerait  sensiblement  la 
nuance  du  sirop. 

L’étain  semble  jouir  du  pouvoir  d exalter  la  couleur  des  violettes  ; 
aussi  se  sert-on  de  vases  de  ce  métal  pour  préparer  le  sirop  qu  elles 
fournissent.  Huraut  rattache  ce  phénomène  à 1 union  d une  petite 
quantité  d’oxyde  d’étain  avec  la  matière  colorante.  Guibourt  a fait 
remarquer  que  la  nature  des  instruments  dans  lesquels  on  opère  est 
sans  influence  sur  la  qualité  des  produits , lorsque  les  violettes  sont 

récoltées  au  moment  le  plus  favorable. 

Caractères.  — Le  sirop  de  violettes  est  d’un  beau  bleu  violacé  ; il 
possède  une  saveur  et  un  parfum  très-prononcés,  qui  sont  les  meilleurs 
indices  de  sa  bonne  préparation.  Il  devient  roi<(/e  au  contact  des  acides, 
et  vert  en  présence  des  alcalis.  Ces  caractères  le  font  employei  comme 
réactif  dans  les  laboratoires.  Il  arrive  quehiuefois  qu’il  est  peu  coloré 
au  moment  où  l’on  termine  sa  préparation.  Pour  remédier  à cet  incon- 
vénient, Baumé  prescrivait  de  l’agiter,  après  l’avoir  laissé  refroidii,  le 
contact  de  l’air  lui  restituant  la  vivacité  de  sa  couleur.  Cette  manœuvie, 
blâmée  avec  raison  par  Guibourt,  prédispose  le  sirop  à la  fermentation  ; 

l’influence  de  l’air  s’exerce  suffisamment,  pendant  le  refroidissement 

du  sirop  et  pendant  son  introduction  dans  les  bouteilles. 


SIROP  DE  COaOELICOT. 
l’élales  secs  de  coqiiclicol. . . 100  gr. 

Eau  l)ouill.iiile *000 

Sucre  Idaiic 8. 


Ou  verse  l’eau  I)Ouillaiile  sur  les  pé- 
tales, 011  laisse  infuser  penJaiit  G heures 
en  vase  clos,  ou  passe  avec  expression  et 
on  liltre.  On  .ajoute  ensuite  le  sucre,  dans 
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la  proportion  de  190  p.  pour  100  de  cola- 
lure,  et  on  fait  un  sirop  par  simple  solu- 
tiou  au  bain-marie  couvert  (Codex). 

Ou  prépare  de  la  même  manière  les  si- 
rops des  substances  suivantes  : 

Fleurs  sèches  de  camomille, 

— — chèvre-feuille, 

— — pivoine, 

— — seraen-contra, 

— — tussilage. 

Cônes  de  houblon. 

Feuilles  sèches  d’absinthe, 

— — capillaire  du  Canada, 

— — chamœdrys, 

— — hysope, 

— — lierre  terrestre, 

— — scabieuse. 

Fruits  de  phellandrium, 

Racine  de  gentiane, 

— polygala, 

— saponaire, 

— sassafras. 

SIROP  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Mousse  de  Corse  mondée.. . . 200  gr. 


Sucre 1000 

Eau  bouillante Q.  S. 


On  verse  500  gr.  d’eau  bouillante  sur 
la  mousse  de  Corse,  on  laisse  infuser  pen- 
dant 6 heures  et  on  passe  avec  c.vpiession. 
On  verse  sur  le  marc  une  nouvelle  quan- 
tité d’eau  bouillante,  capable  de  fournir, 
en  y comprenant  le  produit  de  la  première 
infusion,  530  gr.  de  colature  filtrée,  dans 
laquelle  on  dissout  le  sucre  au  bain-marie 
couvert. 

On  peut  éviter  de  filtrer  l’infusé  en  l’a- 
bandonnant au  repos,  on  le  décante  en- 
suite et  on  le  clarifie  avec  la  pâte  de  papier 
(Codex). 

On  prépare  au  moyen  du  même  procédé 
le  sirop  de  douce-amérc. 
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SIROP  D’ŒILLET  ROUGE. 

Pétales  d’icillel  rouge  récents 


et  mondés 500  gr. 

Eau  distillée  bouillante 1500 

Sucre  blanc Q.  S. 


On  verse  l’eau  bouillante  sur  les  pé- 
tales d’œillet  placés  dans  un  vase  de  grés 
ou  de  faïence;  après  6 heures  d’infusion, 
on  passe,  on  exprime  et  on  laisse  déposer. 
On  décante  et  on  fait  avec  la  liqueur,  au 
bain-marie  couvert,  un  sirop  par  simple 
solution,  en  dissolvant  du  sucre  cassé  par 
morceaux,  dans  la  proportion  de  190  p.  de 
sucre  pour  100  d’infusé  (Codex). 

SIROP  DE  PENSÉE  SAUVAGE. 


Pensée  sauvage  sèche 80  gr. 

Eau  bouillante 1000 

Sucre  blanc Q.  S. 


On  verse  l’eau  sur  la  plante;  après 
3 heures  de  contact,  on  passe  avec  expres- 
sion. On  ajoute  le  sucre,  dans  la  propor- 
tion de  190  p.  pour  100  de  colature,  et 
l’on  fait  par  coction  et  clarification  au 
blanc  d’œuf  un  sirop  marquant  bouillant 
1,26  au  denslmètre  (30®  Baumé)  (Codex). 

SIROP  DE  VALÉRIANE. 


Racine  de  valériane 100  gr. 

Eau  distillée  de  valériane...  100 

Sucre  blanc 1000  ^ 

Eau Q.  S. 


On  concasse  la  valériane,  on  la  fait 
infuser  en  vase  clos  pendant  6 heures, 
dans  400  gr.  d’eau  bouillante,  et  on  passe 
avec  expression.  On  verso  de  nouveau  sur 
le  marc  200  gr.  d’eau  liouillantc  pour  ob- 
tenir, y compris  le  produit  de  ta  première 
infusion,  430  gr.  de  colature  filtrée.  On 
mélange  à cetlo  liipieur  l’eau  distillée  de 
valériane  et  le  sucre,  cl  l’on  fait  un  sirop 
par  simple  solution  au  bain-marie  couvert 
(Codex). 


IV.  SIROPS  AVEC  LES  DIGESTÉS. 

SIROP  DE  SALSEPAREILLE. 

Préparation.  — 1“  Le  Coclc,\  prépare  ce  sirop  avec  le  produil  de 
la  digestion  de  la  salsepareille  dans  l’eau. 

Racine  de  salsepareille 
Sucre  blanc 


1000  gr. 
2000 


700 
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On  monde  la  salsepareille  de  ses  souches,  on  fend  les  brins  dans  le 
sens  de  leur  longueur,  on  les  coupe  en  fragments  de  2 à 3 centimètres, 
que  l’on  crible  et  dont  on  pèse  1000  gr.  On  fait  avec  cette  substance 
deux  digestions  successives  et  prolongées  pendant  12  heures  chacune, 
dans  de  l’eau  à 80®,  employée  en  quantité  suffisante  pour  recouvrir 
chaque  fois  la  salsepareille.  On  passe  le  produit  de  chaque  digestion  tà 
travers  un  tamis  de  crin,  on  laisse  reposer  et  on  décante;  puis  on  fait 
évaporer  les  liqueurs,  en  commençant  par  la  moins  chargée  de  prin- 
cipes actifs.  Lorsque  la  totalité  du  liquide  est  réduite  au  poids  de  1600 
grammes,  on  clarifie  au  blanc  d’œuf  et  on  passe  à travers  une  étamine 
de  laine.  Enfin,  on  ajoute  le  sucre  et  on  fait,  par  coction  et  clarification, 
un  sirop  marquant  bouillant  1,27  au  densimètre  (31®  Baumé)  (Codex). 

2®  A ce  procédé,  Soubeiraa  préféré  l’emploi  de  l’extrait  alcoolique  de  sal- 
separeille , proposé  par  Béral. 


Extrait  alcoolique  de  salsepareille 1 gr. 

Eau 10 

Sucre 20 


On  dissout  l’extrait  dans  l’eau , à la  température  du  bain-marie  ; on  filtre 
la  liqueur  bouillante,  on  ajoute  le  sucre  et  on  prépare  un  sirop  par  simple 
solution. 

Caractères.  — Le  sirop  de  salsepareille  est  d’un  brun  tellement 
foncé  qu’il  paraît  noir.  Il  offre  une  odeur  sui  generis,  une  saveur  âcre 
et  amère.  Sa  propriété  caractéristique  est  de  mousser  fortement  par 
l’agitation.  Quelques  gouttes  de  ce  sirop  , agitées  avec  100  cent,  cubes 
d’eau,  donnent  une  mousse  épaisse  et  persistante. 

V,  SIROPS  AVEC  LES  DÉCOCTÉS. 

SIROP  DE  GAIAC. 

Préparation.  — On  traite  par  décoction  le  bois  de  gaïae  préala- 
blement divisé. 


Bois  de  gaïae  râpé 300  gr. 

Sucre 1000 

Eau 0*  S. 


On  fait  bouillir  le  gaïae,  à deux  reprises  et  pendant  1 heure  chaque 
fois  , dans  3000  gr.  d’eau  et  l’on  passe  au  travers  d’une  toile  serrée. 
On  réunit  les  liqueurs,  on  les  concentre  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  ré- 
duites à 000  grammes,  et  on  les  laisse  refroidir.  On  filtre  ensuite  an 
papier,  on  ajoute  le  sucre  cl  on  passe  lorsque  le  sirop  marque  bouil- 
lant 1,26  au  densimètre  (30®  Baumé)  (Codex). 
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SIROP  d’ipécacdanha. 

Caractères.  — Ce  sirop  est  un  peu  trouble , aromatique  et  d’une 


saveur  âcre  très-marquée.  Il  offre, 
de  gaïac. 


SIROP  DE  LICHEN. 

Lichen  d’Islande  mondé 30  gr. 

Sncre 1000 

Eau Q.  S.  ■ 


Ou  lave  le  lichen  à l’eau  froide , on 
le  fait  houillir  dans  l’eau  pendanl  (luel- 
ques  minutes  pour  le  priver  d’une  partie 
de  son  amertume  et  on  rejette  cette  pre- 
mière décoction.  On  lave  de  nouveau  le 
lichen  à l’eau  froide  et  on  le  remet  sur  le 
feu  , avic  environ  I litre  d’eau  , que  l’on 
maintient  à l’ébullition  pendant  une  demi- 
heure.  On  passe  sans  expression;  on  ajoute 
le  sucre , on  clarifie  au  papier  et  on  passe 
de  nouveau  lorsque  le  sirop  pèse,  bouillant, 
1,27  au  densimétre  (31®  haumé)  (Codeo;). 


'ailleurs,  les  réactions  de  la  resuie 


SIROP  DE  LIMAÇON. 

Chair  de  limaçon  des  vignes.  200  gr. 

Eau 1000 

Sucre  blanc 1000 


On  prépare  la  chair  des  limaçons  en 
les  laissant  plongés  dans  l’eau  bouillante  , 
jusqu’à  ce  (pCils  puissent  être  retirés  faci- 
lement de  leur  coquille.  On  en  rejette  la 
partie  noire.  On  coupe  la  chair,  qu’il  faut 
laver  à l’eau  froide  et  faire  bouillir  dans 
la  quantité  d’eau  prescrite,  jusqu’à  évapo- 
ration du  tiers  environ  du  liquide.  On 
passe,  on  ajoute  le  sucre  et  l’on  fait,  par 
coction  et  clarification  , un  sirop  mar- 
quant 1,27  au  densimétre  (31®  Baumé) 
{Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  le 
sirop  de  limaçon  avec  Vllelix  aspersa. 


VI.  SIROPS  AVEC  LES  EAUX  DISTILLÉES. 

SIROP  DE  FLEUR  D’ORANGER. 


Eau  distillée  de  fleur  d’oranger 500  gr. 

Sucre  blanc 950 


On  concasse  le  sucre  et  on  le  fait  dissoudre,  à froid,  dans  l’eau  aro- 
matique. On  filtre  le  sirop  au  papier  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière,  avec  les  eaux  distillées,  les 
sirops  de  ; 

Anis,  Laurier-cerise, 

Cannelle,  Menthe  poivrée. 


VII.  SIROPS  AVEC  LES  EXTRAITS. 

§ 1.  SIROP  D’IPÉGAGUANI-IA. 
Préparation.  — 1“  Pour  préparer  ce  sirop,  on  prend  : 


Extrait  alcoolique  d’ipécacuanha 10  gr. 

Sirop  de  sucre 990 

Eau Q.  S. 


On  dissout  l’extrait  dans  8 fois  son  poids  d’eau  froide,  on  filtre  la 
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solution,  on  1 tijoulo  au  sirop  et  on  fait  évaporer  celui-ci,  juscju’à  ce 
qu’il  pèse  1,26  au  clensimètrc  (30®  Baume)  {Codex). 

20  gr.  de  sirop  contiennent  20  centigr.  d’extrait  d’ipécacuanlia. 

Ce  procédé  a ete  donné  par  Henry  et  Guibourt,  pour  remplacer  la  i 
décoction  prescrite  par  les  anciennes  pharmacopées.  Outre  la  simpli-  ' 
cité  d’exécution , il  offre  encore  l’avantage  de  fournir  un  sirop  très- 
actif,  l’alcool  épuisant  mieux  que  l’eau  la  racine  d’ipécacuanlia. 

2®  On  obtient  un  sirop  moins  altérable  que  le  précédent,  en  traitant  la^ 
racine  d’ipécacuanha  au  moyen  de  l’alcool. 


Ipécacuanlia  en  poudre  demi-fine tOO  gr. 

Alcool  à 60“ 500 

Sucre  blanc ; jooo 


On  traite  la  poudre  par  l’alcool  dans  un  appareil  à déplacement;  on  dis- 
tille ensuite  la  liqueur,  pour  en  retirer  l’alcool,  on  filtre  le  résidu  de  la 
distillation  et  on  y fait  dissoudre  le  sucre  à une  douce  chaleur.  Le  sirop  ne 
se  trouble  pas  par  le  refroidissement  (.d.  BertauU). 

Cette  formule  est  bien  conçue  et  elle  donne  un  excellent  produit. 


Caractères.  — Le  sirop  d’ipécacuanha  du  Codex  est  de  couleur 
jaune  foncée,  inodore  et  un  peu  amer.  Etendu  de  deux  fois  son  volume 
d’eau,  il  donne  avec  le  tannin  un  volumineux  précipité,  qui  se  dépose 
lentement.  Les  sels  ferriques  lui  communiquent  une  teinte  d’un  brun 
verdâtre.  H fermente  assez  facilement.  20  gr.  de  ce  sirop  contiennent 
20  centigr.  d’extrait  d’ipécacuanba. 

Essai.  — On  substitue  quelquefois  à ce  médicament  du  sirop 
d’éméiique  coloré  avec  un  peu  de  mélasse  ou  avec  tout  autre  principe 
colorant. 

On  reconnaît  déjà  cette  fraude  à l’absence  des  caractères  propres  au 
sirop  d’ipécacuanha.  Mais  pour  plus  de  certitude  , on  délaie  50  gr.  du 
sirop  suspect  dans  iOO  gr.  d’eau  et  on  y fait  passer  un  courant  d’acide 
sulfliydrique.  Il  se  forme  un  précipité  yawic  orangé  de  sulfure  d’anti- 
moine, si  le  sirop  contient  de  l’émétique,  tandis  qu’il  ne  se  produit 
aucun  trouble  dans  le  sirop  d’ipécacuanba  pur. 


§ 2.  SIROP  D’OPIUM. 

Sirop  'd'opium. 

Préparation-  — L’extrait  d’opium  exigeant  peu  d’eau  pour  se  dis- 
soudre, il  suffit  de  mélanger  celte  solution  au  sirop  de  sucre  pour  avoir 


le  sirop  d’opium. 

Extrait  d’opium 2 gr. 

Eau  distillée 8 

Sirop  de  sucre 990 
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SIROP  DE  RATANHIA. 

On  fait  dissoudre,  à froid,  l’extrait  dans  l’eau  distillée  ; on  filtre  la 
liqueur  et  on  la  mêle  au  sirop  par  agitation  {Codex). 

20  gr.  de  sirop  contiennent  4 centigrammes  d’extrait  d’opium. 

Caractères.  — Le  sirop  d’opium  est  jaune  rougeâtre  et  peu  coloré. 
Sa  saveur  amère  et  aromatique  et  son  odeur  spéciale,  rappellent  celles 
de  l’opium.  Il  subit  assez  facilement  la  fermentation,  pendant  l’été  sur- 
tout ; aussi  faut-il  le  conserver  dans  des  flacons  de  petite  capacité  que 
l’on  bouche  hermétiquement.  Lorsqu’il  a été  préparé  avec  de  l’extrait 
d’opium  titré,  on  doit  pouvoir  y constater  facilement  la  présence  de  la 
morphine,  soit  au  moyen  des  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  (V. 
page  347),  soit  avec  l’acide  iodique,'qu’elle  réduit  en  mettant  l’iode  en 
liberté.  Pour  cette  derniere  operation  , M.  Lepage  conseille  le  manuel 
opératoire  suivant  : 

On  agite  avec  30  gr.  de  sirop  d’opium,  8 gouttes  d’une  solution 
d’acide  indique  au  sixième.  Le  mélange  acquiert  peu  à peu  une  teinte 
plus  foncée.  Au  bout  de  10  minutes,  on  y ajoute  30  gr.  d’eau  distillée 
et  5 gr.  de  sulfure  de  carbone  bien  exempt  d’acide  sulfhydrique.  On 
secoue  vivement  le  flacon,  on  décante  le  liquide,  qui  surnage  le  sulfure 
de  carbone,  et  on  lave  celui-ci  deux  fois  a 1 eau  distillée.  Le  sulfure 
doit  offrir  une  teinte  légèrement  rose,  due  à la  présence  de  l’iode  qu’il 
a dissous.  On  peut  caractériser  ce  métalloïde  en  chauffant  le  sulfure 
dans  un  petit  tube  h l’orifice  duquel  on  a placé  un  papier  amidonné 
légèrement  humide  : l’iode  se  volatilise  et  colore  le  papier  en  bleu 
foncé  en  se  combinant  à l’amidon. 

Sous  le  nom  de  sirop  de  Karabé,  Lémery  a formulé  un  sirop  com- 
posé d’opium  et  do  succin,  dont  la  composition  a été  modifiée  succes- 
sivement par  toutes  les  pharmacopées.  Le  Codex  de  1866  le  préparé  en 
mélangeant  à 100  gr.  de  sirop  d’opium  50  centigr.  d’esprit  de  succin. 

§ 3.  SIROP  LE  RATANHIA. 

Préparation.  — Pour  préparer  ce  médicament,  Mouchon  recom- 
mande d’épuiser  la  racine  de  ratanhia  par  lixiviation  avec  l’eau  d’abord, 
puis  avec  l’alcool.  Soubeiran  et  le  Codex  préfèrent  l’emploi  de  l’extrait. 


Extrait  de  ratanhia 25  gr. 

Sirop  de  sucre 975 


On  fait  dissoudre,  à chaud,  l’extrait  de  ratanhia  dans  le  double  de 
son  poids  d’eau  et  on  ajoute  la  solution  au  sirop  do  sucre  bouillant. 
On  maintient  le  sirop  sur  le  feu,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  ramené  au  poids 
de  1000  grammes  et  on  le  passe  {Codex). 

20  gr.  de  sirop  de  ratanhia  contiennent  50  centigr.  d’extrait. 
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Caractères.  — Ce  sirop  présente  une  couleur  rouge  brun  très- 
foncée  ; il  est  inodore  ; sa  saveur  est  Irès-astingente.  Quelques  gouttes 
suffisent  pour  communiquer  une  teinte  marquée  à une  grande  quantité 
d’eau.  Les  acides  font  naître  dans  cette  solution  un  précipité  flo- 
conneux. Les  alcalis  avivent  sa  nuance.  Les  sels  ferriques  y déterminent 
un  précipité  vert  noirâtre  caractéristique  du  tannin  du  ratanliia. 

Le  sirop  de  cachou  peut  être  confondu  avec  celui  de  ratanhia.  Il 
s’en  distingue  à sa  couleur  moins  rouge,  à sa  saveur  un  peu  moins 


astringente  et,  surtout,  en  ce  qu 
l’acide  chlorhydrique  (Lepage). 

On  prépare  comme  le  sirop  de 
monésia . 

SIROP  DIACODE. 

er- 


Extrait  d’opium 0.50 

Eau  dislillée 4.50 

Sirop  de  sucre 995.00 


On  fait  dissoudre  l’extrait  dans  l’eau, 
on  filtre  la  liqueur  et  on  la  mélange  au  si- 
rop (Codex). 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  1 centigr, 
d’extrait  d’opium. 

Ce  sirop  remplace  le  sirop  de  pavots 
blanc  du  Codex  de  1837,  dont  la  compo- 
sition chimique  était  beaucoup  plus  sujette 
à varier. 

SIROP  DE  LACTDCARIDM  OPIACÉ. 

gr- 

Extrait  alcoolique  de  lactuca- 


rium  1-50 

— d’opium 0.75 

Sucre  blanc 2000.00 

Acide  citrique 0.75 

Eau  de  fleur  d’oranger 40.00 

Eau  distillée Q-  S. 


On  dissout  l’extrait  d’opium  dans  l’eau 
de  fleur  d’oranger  et  on  filtre. 

D’autre  part,  on  épuise  l’extrait  de  lac- 
tucarium par  l’eau  distillée  bouillante;  on 
laisse  refroidir  la  solution  et  on  la  filtre  au 


il  ne  fournit  pas  de  précipité  avec 
ratanhia  les  sirops  de  cachou  et  de 

papier.  On  dissout  le  sucre,  à chaud,  dans 
celte  liqueur,  suffisamment  étendue  d'eau 
distillée  ; on  y ajoute  l’acide  citrique  cl  on 
clarifie  au  blanc  d’œuf,  en  ayant  soin  d’en- 
lever les  écumes  à mesure  qu’elles  se 
produisent.  On  fait  concentrer  à 1,26 
bouillant  (30®  Baumé)  (Codex). 

SIROP  D'ÉCORCE  D’ORME. 

Extrait  alcoolique  d’écorce 


d’orme 20  gr. 

Sirop  de  sucre 980 

Eau  dislillée Q.  S. 


On  opère  comme  pour  le  sirop  d’ipé- 
caciianha  (Codex). 

20  gr.  de  ce  sirop  coulieunenl  40  cen- 
ligr.  d’extrait  d’écorce  d’orme. 

SIROP  DE  THRIDACE. 


Thiidace 20  gr. 

Sirop  de  sucre. 980 

Eau  distillée Q-  S. 


On  dissout  l’extrait  dans  8 fois  son 
poids  d’eau  froide,  on  filtre  la  solution,  on 
la  mélange  au  sirop  et  on  fait  évaporer 
celui-ci  jusqu’à  ce  qu’il  marque  bouillant 
1,20  au  densimétre  (30®  Baumé)  (Codex). 

20  gr.  de  ce  sirop  renferment  40  «entigr. 
de  ibridace. 


SIROP  d’amandes. 
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SIROP  D’AMANDES. 

Sirop  d'orgeat. 

Préparation.  — On  obtient  ce  sirop  en  dissolvant  du  sucre  dans 
une  émulsion  d’amandes.  Le  Codex  le  prépare  d’après  la  formule 
donnée  par  Boudet. 


Amandes  douces 500  gr. 

— amères 150 

Sucre  blanc 3000 

Eau i 625 

Eau  distillée  de  fleur  d’oranger 250 


On  monde  les  amandes  de  leur  pellicule  et  on  en  forme  une  pâte 
très-fine,  dans  un  mortier  de  marbre  ou  sur  une  pierre  à chocolat,* avec 
750  gr.  de  sucre  et  125  gr.  d’eau.  On  délaie  ensuite  la  pâte  exactement 
dans  les  1500  gr.  d’eau  restant  et  on  passe  avec  expression  à travers 
une  toile  serrée.  On  ajoute  à l’émulsion  le  reste  du  sucre  grossièrement 
concassé,  on  le  fait  dissoudre  au  bain-marie,  on  y mélange  l’eau  de 
fleur  d’oranger  et  on  passe  de  nouveau  à travers  une  toile.  On  laisse 
refroidir  le  sirop  dans  un  vase  couvert,  puis  on  l’enferme  dans  des 
bouteilles  bien  sèches,  que  l’on  bouche  hermétiquement  et  que  l’on 
tient  couchées  à la  cave  (Codex). 

Plusieurs  modifications  ont  été  proposées  à ce  manuel  opératoire, 
dans  le  but' d’obtenir  une  division  plus  parfaite  des  amandes.  Elles  ont 
toutes  été  abandonnées,  parce  qu’elles  fournissent  des  produits  fades  et 
visqueux,  en  raison  de  la  présence  d’une  forte  proportion  du  parenchyme 
dans  l’émulsion.  Il  est  très-important  de  ne  pas  exposer  le  sirop  d’or- 
geat à l’action  d’une  chaleur  un  peu  intense,  car  il  contient  de  l’albu- 
mine végétale  qui  serait  promptement  coagulée. 

Caractères.  Ce  sirop  est  opaque,  blanchâtre,  légèrement  aroma- 
tique et  d une  saveur  d amandes  tres-prononcéc.  Lorsqu’on  y mélange 
de  1 eau,  il  fournit  un  liquide  laiteux  bien  plus  blanc  que  le  sirop 
même.  Il  contient  l’buile  des  amandes,  émulsionnée  à la  faveur  de 
1 albumine  qui  s y trouve  associée,  plus  un  peu  d’essence  et  d’acide 
cyanhydrique,  formés  aux  dépens  de  l’amygdaline  des  amandes  amères 
en  présence  de  l’eau  et  de  la  synaplase. 

ANDOIJAUD.  «E 
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Au  bout  d’un  temps  très-court,  il  change  d’aspect;  l’huile  et  le  pa- 
renchyme se  séparent  du  liquide  et  viennent  se  réunir  à sa  surface.  On 
peut  les  diviser  de  nouveau,  par  agitation,  mais  l’émulsion  n’est  pas 
durable.  Pour  augmenter  sa  stabilité,  Henry  et  Guihourt  ont  proposé 
de  dissoudre,  dans  la  quantité  de  sirop  ci-dessus,  30  gr.  de  gomme 
arabique  pulvérisée.  Cette  proportion  est  insuffisante  pour  empêcher  le 
départ  de  l’huile  ; il  n’y  a pas  lieu  de  la  maintenir  dans  la  formule  du 
sirop.  Mais  il  est  utile  de  conserver  celui-ci  dans  des  bouteilles  ren- 
versées, suivant  le  conseil  donné  par  M.  Germain  ; la  partie  de  l’émul- 
sion, qui  se  sépare,  se  trouvant  placée  près  du  fond  de  la  bouteille,  y 
forme  une  couche  moins  épaisse  que  dans  le  goulot  et  peut  être  facile- 
ment mélangée  au  liquide. 

Essai.  — Le  sirop  d’orgeat  livré  par  le  commerce  est  souvent  pré- 
paré avec  du  sirop  de  fécule  et  ne  contient  pas  autant  d’amandes  que  le 
sirop  du  Codex. 

Pour  apprécier  sa  qualité,  M.  Lepage  l’étend  de  neuf  fois  son  volume 
d’eau  et  il  examine  le  liquide  au  lactoscope  (V.  page  554).  L’instru- 
ment^doit  marquer  43  degrés,  quand  le  sirop  est  soigneusement  fait. 

M.  Herbelin  a donné  une  méthode  plus  sûre,  qui  vise  à la  fois  les 
deux  fraudes  les  plus  fréquentes.  Elle  est  basée  sur  le  dosage  de  l’azote 
contenu,  suivant  une  proportion  de  3,55  ®/o,  dans  le  mélange  d’amandes 
employé  pour  préparer  le  sirop  d’orgeat,  et  qui  doit  être  dès  lors  de 
40  milligrammes  au  moins  pour  10  grammes  de  sirop. 

Pour  vérifier  ce  titre,  on  mélange  à 20  gr.  de  sirop,  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  5 gr.  de  plâtre  en  poudre,  cuit  et  bien  sec,  puis  on  des- 
sèche le  tout  à une  température  de  100  à 105“.  Le  résidu  doit  peser  18 
ou  19  gr.;  il  est  opaque  et  facile  à pulvériser  quand  le  sirop  est  pur; 
translucide  et  pâteux  lorsque  le  sirop  est  mélangé  de  glucose.  On  en 
prend  ensuite  un  poids  correspondant  à 10  gr.  de  sirop,  sur  lequel  on 
opère  le  dosage  de  l’azote. 

IX.  SIROPS  AVEC  L’ALCOOL, 

§ 1.  SIROP  D’ÉGORGE  D’ORANGE  AMÈRE. 

Préparation.  — 1“  La  préparation  de  ce  sirop  comporte  une  ma- 
cération des  écorces  d’orange  dans  l’alcool , suivie  d’une  infusion. 


Ecorce  sèche  d’orange  amère 100  gr. 

Alcool  à 60“ 100 

Eau lOOO 

Sucre  blanc O-  S. 
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On  nielles  écorces  d’orange  en  contact  avec  1 alcool  pendant  12 
lieures  ; on  verse  dessus  l’eau  bouillante  et  on  laisse  infuser  pendant 
6 heures.  On  passe  la  liqueur  avec  une  légère  pression,  on  la  filtre, 
on  y ajoute  le  sucre  dans  la  proportion  de  190  parties  pour  100  de 
colalure  et  on  le  fait  dissoudre  en  vase  clos , à la  chaleur  du  bain- 
marie  {Codex). 

20  On  obtient  un  sirop  infermentescible  et  offrant  une  grande  analogie 
avec  celui  de  Laroze,  au  moyen  du  procède  suivant  : 

On  fait  macérer  dans  l’alcool  les  écorces  d’orange  ('),  comme  le  prescrit 
le  Codex , mais  au  lieu  d’y  verser  de  l’eau  bouillante  on  y mélange  de  l’eau 
I froide  et  on  distille , pour  retirer  l’alcool.  Dans  cet  alcoolat  on  dissout , à 

i froid,  son  poids  de.  sucre.  D’un  autre  côté,  on  fdtre  le  résidu  de  la  distil- 

lation' et  on  y dissout  le  reste  du  sucre,  à la  chaleur  du  bain-marie.  A ce 
sirop  refroidi,  on  ajoute  le  sirop  préparé  avec  l’alcoolat  et  on  passe  le  tout  à 
travers  une  étamine  {Lemesle). 

30  La  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  donne  la  préférence  à la  formule 


ci-après  : 

Extrait  alcoolique  d’écorce  d’orange  amère 30  gr. 

Teinture  alcoolique  d’écorce  d’orange  amère 10 

Sirop  de  sucre 1800 


On  fait  dissoudre  l’extrait  dans  son  poids  d’eau  distillée , on  ajoute  la  solu- 
tion et  la  teinture  au  sirop  de  sucre  et  on  filtre. 

40  M.  de  Beck  a récemment  proposé  de  lessiver  les  écorces  d’orange 
avec  de  l’eau  sucrée  bouillante.  Cette  méthode,  plus  compliquée  que  les  pré- 
cédentes, ne  fournit  pas  de  meilleurs  résultats. 

Caractères.  — Le  sirop  d’écorce  d’orange  est  de  couleur  jaune 
' foncée,  très-amer  et  très-aromatique.  Il  est  mucilagineux,  quand  il  a 

j été  préparé  avec  des  écorces  imparfaitement  mondées.  Il  contient  du 

tannin,  aussi  prend-il  une  teinte  noire  au  contact  des  sels  ferriques. 
Les  acides  et  les  alcalis  minéraux  lui  communiquent  une  nuance 
foncée. 

On  prépare  comme  ce  sirop  celui  de  bourgeons  de  sapin  (Codex). 


§ % SIROP  DE  QUINQUINA. 


.ü 

n! 


Préparation.  — 1“  Procédé  de  Soubeiran.  On  lessive  le  quinquina 
Calisaya  avec  de  l’alcool  faible,  on  distille  et  on  se  sert  du  résidu  de 
la  distillation  pour  préparer  le  sirop. 


(9  Les  proportions  des  substances  employées  dans  ce  procédé  sont  les  mômes  que 
celles  du  Codex.  . 


I 
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Quinquina  Calisaya  en  poudre  demi-fine. . 100  gr. 

Alcool  à 30» ....  1000 

Sucre  blanc 1000 

Eau Q.  s. 

On  traite  le  quinquina  par  déplacement  au  moyen  de  l’alcool  d’abord 
et  ensuite  avec  l’eau,  de  manière  à obtenir  en  tout  1000  gr.  de  cola- 
ture.  On  distille  au  bain-marie  , pour  retirer  l’alcool  ; on  laisse  re- 
froidir, on  filtre  et  on  reçoit  la  liqueur  sur  le  sucre  concassé.  On 
concentre  le  sirop  à une  douce  chaleur,  jusqu’à  ce  qu’il  reste  1525  gr. 
de  produit  (Codex). 

2o  Procédé  de  M.  de  BecJc.  Ce  procédé  repose  sur  la  lixiviation  du  quinquina 
à l’aide  du  sirop  de  sucre  bouillant. 


Quinquina  en  poudre  demi-fine 125  gr. 

Sirop  de  sucre 1000 

Eau  distillée Q.  S. 


On  délaie  le  quinquina  dans  75  gr.  d’eau  distillée  bouillante , et  l’on  intro- 
duit la  pâte  dans  un  appareil  à déplacement  bouché  avec  soin.  Après  2 
heures  de  macération , on  verse  sur  la  masse  350  gr.  de  sirop  de  sucre 
bouillant  marquant  30°  ; on  laisse  macérer  pendants  heures,  en  entourant 
l’appareil  d’un  bain  de  sable  ou  d’une  autre  source  de  chaleur  capable  de 
maintenir  le  sirop  au  voisinage  de  lOO».  On  laisse  alors  écouler  le  liquide  , 
on  le  remplace , à deux  reprises , par  325  gr.  de  sirop  de  sucre  bouillant  de' 
même  densité  et,  après  3 heures  de  macération  nouvelle,  on  recueille  le 
sirop.  On  épuise  le  résidu  avec  400  gr.  d’eau  distillée  bouillante  , on  réunit 
toutes  les  liqueurs  et  on  les  évapore  à une  douce  chaleur,  de  manière  à 
obtenir  un  sirop  pesant  30»  Baumé  à l’ébullition. 

On  peut  remplacer  les  lixiviations  par  le  même  nombre  de  digestions  en  vase 
clos,  à la  température  de  90“  environ.  Néanmoins,  M.  de  Beck  regarde  la 
première  opération  comme  la  plus  favorable.  Elle  donne  un  sirop  rougeâtre, 
aromatique  et  d’une  transparence  parfaite. 

3“  Procédé  de  M.  Saint-Plancat.  M.  Saint-Plancat  accuse  le  procédé  du 
Codex  de  fournir  un  sirop  contenant  à peine  le  quart  de  la  quinine  qui 
devrait  s’y  trouver.  Il  estime  que  la  poudre  de  quinquina  traitée  par  l’alcool 
à 30“  renferme  encore  le  tiers  de  sa  quinine,  et  que  le  dépôt  séparé  par 
le  filtre , après  la  distillation , en  retient  encore  davantage.  11  indique  la 
méthode  suivante  comme  susceptible  d’introduire  dans  le  sirop  tous  les  élé- 
ments actifs  du  quinquina. 


Quinquina  Calisaya  pulvérisé 100  gr. 

Alcool  h 50“ 1000 

Sucre  blanc 1000 

Eau Q- S. 


On  épuise  le  quinquina  par  déplacement,  au  moyen  de  l’alcool  d’abord, 
puis  avec  l’eau,  de  manière  à obtenir  1000  gr.  de  colalure,  que  1 on  reçoit  sur 


709 


SIROPS  AVEC  LES  TEINTURES. 

le  sucre  préalablement  concassé  et  déposé  dans  le  bain-marie  d'un  alambic. 
On  distille,  afin  de  séparer  intégralement  l’alcool;  il  reste  dans  l’alambic 
1525  gr.  de  sirop  qui  contient  0g'',28  ®/o  de  sulfate  de  quinine,  au  lieu  de 
0,05  que  donne  celui  du  Codex.  On  filtre  ce  sirop  lorsqu’il  se  trouble  après 
refroidissement. 

Des  observations  analogues  à celles  qui  ont  servi  de  base  au  procédé 
ci-dessus  ont  été  publiées  par  MM.  Dorvault,  Breton  et  Caries. 

Caractères.  — Le  sirop  de  quinquina  du  Codex  est  peu  coloré, 
jaune  rougeâtre,  et  il  présente,  quand  on  le  regarde  par  réflexion,  le 
reflet  bleu  caractéristique  de  la  quinine.  Les  alcalis  caustiques  avivent 
sa  couleur.  Il  est  aromatique  et  d’une  amertume  très-prononcée.  Lors- 
qu’il est  dilué  dans  deux  ou  trois  fois  son  volume  d’eau,  il  fournit  un 
précipité  noir  avec  les  sels  ferriques  et  il  se  trouble  au  contact  de  la 
; solution  de  tannin  et  des  autres  réactifs  des  alcaloïdes.  Suivant  Soubei- 
’ ran,  il  contient  par  cuillerée  à bouche,  12  centigr.  d’alcaloïdes. 

Ce  médicament  ayant  une  importance  réelle,  le  pharmacien  ne  doit 
s’écarter  du  Codex,  pour  sa  préparation,  qu’autant  qu’il  est  bien  certain 
d’obtenir  un  meilleur  produit  par  une  autre  méthode.  Il  faut,  dans  tous 
les  cas,  rejeter  d’une  manière  absolue  le  sirop  préparé  avec  l’extrait  de 
quinquina,  qui  est  loin  de  valoir  le  précédent.  Cette  infériorité  a été 
démontrée  par  les  analyses  de  Soubeiran  ; elle  pouvait  d’ailleurs  être 
déduite,  à priori,  des  notions  acquises  sur  la  nature  chimique  des 
extraits. 

On  prépare  le  sirop  de  quinquina  gris  Huanuco  comme  celui  de  quin- 
quina Calisaya , mais  en  employant  une  quantité  double  d’écorce  pour  la 
môme  proportion  des  autres  substances. 

X.  SIROPS  AVEC  LES  TEINTURES. 

i 

I Le  Codex  a adopté  pour  les  sirops  préparés  avec  les  plantes  vireuses 
I (aconit,  solanées,  digitale,  etc.)  le  procédé  recommandé  par  MM.  Guil- 
i liermond  et  Martin-Barbet,  qui  consiste  à dissoudre  les  teintures  alcoo- 
I liques  de  ces  plantes  dans  du  sirop  de  sucre.  Tantôt  on  se  borne  à 
effectuer  le  mélange  à froid  (sirop  d' aconit)  ; d’autres  fois  on  le  chauffe 
! de  manière  à chasser  l’alcool  ajouté  [sirops  de  digitale,  de  bella- 
1 done,  etc.). 

Les  sirops  obtenus  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  méthodes 
I ne  fermentent  pas , mais  ils  subissent  une  altération  révélée  par 
l’apparence  nébuleuse  qu’ils  prennent  au  bout  de  quelque  temps.  11 
s’en  sépare  alors  une  substance  d’aspect  résineux,  que  l’on  suppose 
mêlée  des  éléments  actifs  des  végétaux.  M.  J.  Regnauld  les  condamne, 
en  général. 
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SIROP  D'ACONIT. 


Alcoolatiire  d’aconit 100  gr. 

Sirop  de  sucre 900 


On  mélange  l’alcoolaliire  au  sirop 
froid. 

20  gr.  de  ce  sirop  contiennent  2 gr. 
d’alcoolature  d’aconit  {Codex). 

SIROP  DE  DIGITALE. 


Teinture  de  digitale 25  gr. 

Sirop  de  sucre 1000 


On  prend  100  gr.  de  sirop  de  sucre, 
on  les  porte  à l’ébullition  et  on  y ajoute 
la  teintpre.  On  continue  de  faire  bouillir, 
jusqu’à  ce  que  le  sirop  soit  ramené  au 
poids  de  100  grammes,  et  on  le  mêle  au 
reste  du  sirop  de  sucre. 

20  gr.  de  sirop  correspondent  à 50  cen- 
tigr.  de  teinture  et-à  33  milligr.  d’extrait 
alcoolique  de  digitale. 

Soubeiran  préparait  ce  sirop  avec  une 
infusion  aqueuse  de  digitale.  M.  J.  Re- 
gnauld  regarde  ce  procédé  comme  bien 


supérieur  à celui  du  Codex , au  point  de 
vue  de  l’activité  du  produit.  Je  partage 
entièrement  cette  opinion.  Le  sirop  fait 
par  infusion  est  plus  amer  et  plus  odorant 
que  le  premier;  il  prend  au  contact  de 
l'acide  chlorhydrique  une  teinte  verte  très- 
marquée,  au  bout  de  10  à 12  heures.  Les 
sels  ferriques  le  colorent  en  brun  verdâtre 
{Lepage). 

Le  sirop  préparé  avec  l’extrait  de  digi- 
tale est  le  moins  bon  de  tous.  On  ne  doit 
pas  l’employer. 

SIROP  DE  BELLADONE. 


Teinture  de  belladone 75  gr. 

Sirop  de  sucre 1000 


On  opère  comme  pour  le  sirop  de  di- 
gitale {Codex). 

5 gr.  de  sirop  de  belladone  correspon- 
dent à 37  centigr.  de  teinture  et  à 12  mil- 
ligr. d’extrait  alcoolique  de  belladone. 

On  prépare  de  là  même  manière  les 
sirops  de  jusquiame  et  de  stramoine. 


XL  SIROPS  AVEC  LE  VIN. 

Les  sirops  compris  dans  ce  groupe  sont  peu  nombreux  et  d’une 
utilité  contestable.  Pour  les  préparer,  Moucbon  recommande  l’emploi 
des  vins  blancs  alcoolisés  ; il  repousse  d’une  manière  absolue  les  vins 
sucrés,  qui,  selon  lui,  n’ont  pas  le  même  pouvoir  dissolvant  que  les 
autres.  Le  fait  peut  être  vrai,  mais  il  n’est  pas  démontré  par  les  argu- 
ments puérils  de  Moucbon. 

Descbamps  admet  l’usage  de  tous  les  vins  blancs,  pourvu  qu’on 
les  alcoolise  de  telle  sorte  qu’ils  contiennent  14  ®/o  d^alcool. 

Le  Codex  a fait  choix  du  vin  de  Malaga,  qui  est  suffisamment  alcooli- 
que pour  n’avoir  pas  besoin  d’être  additionné.  La  proportion  de  sucre 
que  l’on  fait  entrer  dans  ces  sirops  est  encore  plus  faible  que  celle  des 
sirops  de  fruits  acides. 


SIROP  DE  QDINQDINA  AD  VIN. 
Extrait  mou  de  ijuinqiiina  Ca- 


lisaya fOgr. 

Vin  de  Malaga <530 

Sucre  blanc 560 


On  fait  dissoudre  l’extrait  dans  le  vin; 
on  filtre  la  liqueur  et  on  fait  un  sirop  par 
simple  solution,  en  vase  clos  et  au  bain- 
marie.  On  passe  le  sirop  lorsqu’il  est  re- 
froidi {Codex). 


On  prépare  de  la  même  manière,  mais 
avec  le  double  d’extrait,  le  sirop  de  quin- 
quina Iluanuco  au  vin. 

SIROP  DE  QUINQUINA  PERRUGINEUX. 

Sirop  de  quinquina  Iluanuco 

au  vin 1000  gr. 

Citrate  de  fer  ammoniacal. . . 10 

On  fait  dissoudre  le  citrate  de  fer  dans 
2 fois  son  poids  d’eau  distillée,  on  filtre 
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la  solution  et  on  la  mélange  au  sirop  do 
quinquina  {Codex). 

20  gr.  de  ce  sirop  renferment  20  centigr. 
do  sel  ferrique. 

SIROP  DE  SAFRAN. 


Safran 25  gr. 

Vin  de  Malaga 4^0 

Sucre  blanc 560 


On  incise  le  safran  et  on  le  fait  ma- 
cérer dans  le  vin,  pendant  48  heures.  On 


exprime  ensuite  et  on  traite  le  marc  par 
une  nouvelle  quantité  de  vin  suffisante 
pour  produire,  avec  la  colalure  déjà  oble- 
lenue,  440  gr.  do  liquide  filtré.  Dans  ce 
liquide  on  dissout  le  sucre  au  bain-marie 
et  en  vase  clos.  On  passe  le  sirop  lorsqu’il 
est  refroidi  {Codex). 

20  gr.  de  sirop  contiennent  les  éléments 
solubles  de  50  centigr.  de  safran. 


XII.  SIROPS  AVEC  LE  VINAIGRE. 


Le  nombre  des  sirops  préparés  avec  le  vinaigre  est  bien  restreint 
aujourd’hui  ; le  sirop  de  vinaigre  simple  et  le  sirop  de  vinaigre  fram- 
boisé  ont  seuls  pris  place  au  dernier  Codex. 

Dans  ces  médicaments,  le  rapport  du  sucre  à son  dissolvant  est  le 
même  que  pour  les  sirops  de  sucs  de  fruits  acides  (1,75  : 1).  Les 
généralités  relatives  à la  préparation  et  aux  altérations  de  ces  derniers, 
peuvent  s’appliquer  aux  sirops  qui  contiennent  du  vinaigre. 


SIROP  DE  VINAIGRE  SIMPLE. 


Vinaigre  de  vin 1000  gr. 

Sucre  blanc 1750 


On  pulvérise  grossièrement  le  sucre 
et  on  le  fait  dissoudre  à une  douce  chaleur 
dans  le  vinaigre.  On  passe  ensuite  le  sirop 
à l’étamine  {Codex). 


SIROP  DE  VINAIGRE  FRAMBOISÊ. 


Vinaigre  framboisé 1000  gr. 

Sucre  blanc 1750 


On  dissout  à la  chaleur  du  bain-marie, 
dans  le  vinaigre  de  framboise,  le  sucre 
préalablement  concassé,  puis  on  filtre  à 
l’étamine  {Codex). 


II.  - SIROPS  COMPOSÉS. 

I.  SIROPS  PAR  INFUSION. 

§ 1.  SIROP  ANTISGORBUTIQUE  DE  PORTAL. 

Préparation.  — Pour  préparer  le  sirop  de  Portai,  on  mélange  du 
suc  de  plantes  antiscorbutiques  avec  un  infusé  de  substances  amères. 


Racine  fraîche  de  raifort 30  gr. 

Feuilles  de  cochléaria 100 

— cresson 100 

Racine  de  gentiane 20 

— garance 10 


712 


MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 

Quinquina  calisaya 5 

550 

Sucre  blanc 

On  contuse,  dans  un  morlier  de  marbre,  le  raifort  et  les  autres  | 
plantes  fraîclies,  on  en  exprime  fortement  le  suc  et  on  le  filtre  au  pa-  • 
pier  dans  un  lieu  frais. 

D’autre  part,  on  fait  infuser  pendant  12  heures,  dans  la  quantité  d’eau 
prescrite,  les  racines  incisées  et  l’écorce  de  quinquina  grossièrement 
pulvérisée.  On  passe  la  liqueur  et  on  la  filtre  au  papier. 

On  réunit  500  gr.  de  colature  et  120  gr.  de  suc  filtré,  on  les  place 
dans  un  bain-marie  couvert,  avec  le  sucre  grossièrement  pulvérisé, 
que  l’on  fait  dissoudre  à une  douce  chaleur.  On  passe  le  sirop  lorsqu’il 
est  refroidi  (Codex). 

Caractères.  — Le  sirop  de  Portai  est  rougeâtre,  amer  et  aroma- 
tique. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  sirop  de  raifort  composé 
(sirop  Qnliscorbutiqué),  dont  il  diffère  beaucoup.  On  le  distingue  faci- 
lement de  ce  dernier  à sa  saveur  moins  piquante,  à l’absence  du  parfum 
de  la  cannelle  et  des  écorces  d’orange  et  à sa  neutralité  au  tournesol. 

La  formule  primitive  de  ce  médicament  contenait  du  sublimé  cor- 
rosif, qui  en  a été  retranché  avec  raison  par  le  Codex.  Au  contact  des 
essences  et  des  principes  extractifs  du  sirop,  le  chlorure  mercurique 
est  promptement  sulfuré  ou  réduit,  et  par  conséquent  inerte. 

§ 2.  SIROP  DE  RHUBARBE  COMPOSÉ. 

Sirop  de  chicorée  composé. 

Préparation.  — On  préparait  autrefois  ce  sirop  avec  la  chicorée 
fraîche.  Le  Codex  prescrit  la  plante  sèche  et  il  suit  presque  textuelle- 
ment le  manuel  opératoire  donné  par  Soubeiran  : 


Rhubarbe  de  Chine 200  gr. 

Racine  sèche  de  chicorée 200 

Feuilles  sèches  de  chicorée 300 

— — fumeterre 100 

— — scolopendre 100 

Baies  d’alkékenge 50 

Cannelle  de  Ceylan 20 

Santal  citrin 20 

Sucre  blanc 3000 

Eau Q*  S. 


On  verse  1,000  gr.  d’eau  à 80®  sur  la  rhubarbe,  la  cannelle  et  le 
santal  concassés.  On  laisse  infuser  pendant  G heures;  on  passe  avec 


SIROP  DE  RHUBARBE  COMPOSÉ. 
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expres.'îion  et  on  filtre  au  papier  dans  un  lieu  frais.  D’un  autre  côté,  on 
place  dans  un  vase  à infusion  le  résidu  de  l’opération  précédente  avec 
les  autres  substances  convenablement  divisées,  puis  on  verse  sur  le 
] tout  5000  gr.  d’eau  bouillante.  On  laisse  infuser  pendant  12  heures  et 
) on  passe  avec  une  forte  expression.  On  clarifie  les  liqueurs  à l’albu- 
1 mine  et  on  les  filtre  à l’étamine  de  laine.  On  fait  ensuite,  avec  le  sucre 
et  le  liquide  clarifié,  un  sirop  par  coction  et  clarification , dont  on  note 
. le  poids  lorsqu’il  marque  bouillant  1,26  au  densimèlre  (30®  Baumé). 
( On  continue  alors  l’évaporation,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  un  poids 
j égal  à celui  du  premier  infusé.  On  mélange  celui-ci  au  sirop,  de  ma- 
i nière  à le  ramener  à 1,26  bouillant,  et  on  passe  à travers  une  étamine 
! (Codex). 

Caractères.  — Le  sirop  de  rhubarbe  composé  est  brun  en  masse 
et  jaune  quand  on  le  regarde  sous  une  faible  épaisseur.  Il  offre  une 
odeur  forte  et  nauseeuse  et  une  saveur  désagréable,  dans  lesquelles  on 
distingue  celles  de  la  rhubarbe  et  du  santal. 

Dix  gouttes  de  ce  sirop,  délayées  dans  100  gr.  d’eau  distillée,  donnent 
une  liqueur  légèrement  jaune,  que  l’ammoniaque  fait  passer  au  brun 
rougeâtre  (Lepage).  ' 


SIROP  D'ESPÈCES  PECTORALES. 


Espèces  pectorales. 100  gr. 

Eau  bouillante 1200 

Sacre  blanc. 2000 


I Eau  dist.  de  fleur  d’oranger.  50 
Extrait  d’opium 0.30 

On  verse  l'eau  bouillante  sur  les 
fleurs  don  laisse  infuser  pendant 6 heures 
en  vase  clos.  On  passe  avec  expression, 
de  manière  à recueillir  1000  gr.  de  cola- 
tnre,  et  on  filtre.  On  ajoute  l’eau  de  fleur 
I d oranger,  dans  laquelle  on  a dissout  l’e.x— 
j trait  d opium  et  on  fait  avec  le  sucre  un 
1 sirop  par  simple  solution  , au  bain-marie 
{ couvert,  que  l’on  passe  à travers  une  èla- 
mine  (Codex). 

SIROP  D’ESPÈCES  BÉCHIQÜES. 


Espèces  béchiqiies 100  gr 

Eau  bouillante 12Q0 

Sucre  blanc ‘2000 

Eau  distillée  de  laurier-cerise.  25 


On  opère  comme  pour  le  .sirop  d’es- 
pèces peclorale.s,  mais  sans  addition  d’ex- 
trait d’opium  (Codex). 


SIROP  D’IPÈCACDANHA  COMPOSÉ. 
Sirop  de  Ddsessarls. 


Ipécacuanha  concassé 30  gr. 

Feuilles  de  séné 100 

Serpolet 30 

Fleurs  de  coquelicot 125 

Sulfate  de  magnésie 100 

Vin  blanc 750 

Eau  de  fleur  d’oranger 750 

Eau  bouillante 3000 

Sucre  blanc Q.  s. 


On  fait  macérer  l’ipécacuanha  et  le 
séné  dans  le  vin  blanc  pendant  12  heures; 
on  passe  avec  expression  et  on  .filtre.  On 
ajoute  au  résidu  le  serpolet  et  le  coque- 
licot et  on  verse  l’eau  bouillante  sur  le 
lout.  On  Iai.ssc  infuser  pendant  6 heures, 
on  passe  avec  expression,  on  ajoute  à la  li- 
queur le  sulfate  de  magnésie  et  l’eau  de 
fleur  d’oranger,  puis  on  filtre.  On  réunit 
la  li([ueur  vineuse  nu  produit  de  l’infusion 
et  on  dissout,  au  bain-marie,  le  sucre  pris 
dans  la  proportion  de  l'JO  gr.  pour  100  gr- 
do  liqueur  (Codex). 
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SIROP  DES  CINQ  RACINES. 
Sirop  diurétique. 


Racine  d’aclic lüOgr, 

— asperge 100 

— fenouil lOO 

— persil 100 

— petit-lioux . 100 

Eau  bouillante 3000 

Sucre  blanc 2000 


On  verse  la  moitié  de  l’eau  bouillante 
sur  les  racines  préalablement  coupées  et 
dépoudrées  ; on  laisse  infuser  pendant 
12  heures,  en  remuant  de  temps  en  temps. 
On  passe  sans  e.’ipression  et  on  (litre  la  li- 
queur au  papier  dans  un  lieu  frais.  On 
fait  une  seconde  infusion  des  racines  avec 
le  reste  de  l’eau,  on  passe  et  on  e.xprime. 
Avec  le  produit  de  cette  seconde  opération 
elle  sucre,  on  fait  un  sirop  par  coction  et 
clarification.  Lorsque  le  sirop  marque 
bouillant  1,26  au  densimélre  (30®  Baumé), 


on  le  concentre  d’une  quantité  égale  au 
poids  de  la  première  infusion,  on  le  ra- 
mène à 1,20  en  y mélangeant  celle-ci  et 
on  passe  à travers  un  blanchet  (Codex). 


SIROP  VERMIFUGE. 
Sirop  de  Cruveilhier, 


Follicules  de  séné 

Rhubarbe 

Semen-conlra 

Petite  absinthe 

Mousse  de  Corse 

Tanaisie 

Absinthe  marine 

Sucre 

On  fait  infuser  les  plantes  dans  une 
quantité  d’eau  suffisante  pour  obtenir 
250  gr.  de  colature,  on  passe  avec  e.vpres- 
sion  et  on  dissout  le  sucre  dans  la  li- 
queur. 


II.  SIROPS  PAR  DIGESTION. 

SIROP  DE  SALSEPAREILLE  COMPOSÉ. 


Sirop  de  Cuisinier,  Sirop  sudorifique. 


Préparation.  — L’opération  se  compose  de  trois  digestions  suc- 
cessives de  la  salsepareille,  au  produit  desquelles  on  ajoute  un  infusé 
de  substances  aromatiques  et  purgatives. 


Salsepareille  Honduras  fendue  et  coupée 1000  gr. 

Fleurs  sèches  de  bourrache 60 

— — rose  pâle... 60 

Feuilles  de  séné 60 

Fruits  d’anis  vert 60 

Sucre  blanc 1000 

Miel  blanc 1000 

Eau Q-  S. 


On  fait  digérer  la  salsepareille  pendant  12  heures,  à trois  reprises  ^ 
différentes  ; on  emploie  chaque  fois  de  l’eau  à 80®  en  quantité  suffi-  ' 
santé  pour  recouvrir  complètement  la  racine.  On  recueille  à part  le  > 
produit  de  la  troisième  digestion,  on  le  porte  à l’éhullilion  et  on  le^ 
jette  sur  tes  autres  substances,  qu’on  laisse  infuser  pendant  12  heures. | 

h 
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SIROP  DE  RAIFORT  COMPOSÉ. 

D’autre  part,  on  évapore  les  premières  liqueurs,  el  lorsqu’elles  sont 
suflisamment  réduites,  on  y ajoute  la  colalure  résultant  de  l’infusion 
des  autres  substances.  On  continue  l’évaporation,  jusqu’à  ce  que  la  li- 
queur ne  représente  plus  qu’un  poids  égal  à celui  du  sucre  et  du  miel 
réunis,  on  la  clarifie  au  moyen  du  blanc  d’œuf  el  on  la  passe  à l’éla- 
miue.  On  ajoute  au  liquide  ainsi  obtenu  le  sucre  et  le  miel  et  on  fait, 
par  coclion  el  clarification,  un  sirop  marquant  bouillant  1,29  au  densi- 
I mètre  (32®  Baumé)  {Codex). 

; Caractères.  — Le  sirop  de  salsepareille  composé  est  d’une  couleur 
! tellement  foncée  qu’elle  paraît  noire.  Sa  consistance  est  plus  épaisse 
que  celle  des  autres  sirops.  Il  offre  une  saveur  aromatique  et  particu- 
: Hère  dont  l’àcreté  est  due  à la  présence  de  la  salsepareille.  Il  doit  être 
’ parfaitement  limpide,  s’il  a été  bien  préparé,  mais  on  ne  peut  s’en 
! assurer  qu’en  le  diluant  dans  un  ou  deux  volumes  d’eau.  Son  caractère 
^ distinctif,  commun  du  reste  à toutes  les  préparations  de  salsepareille, 
, est  de  mousser  fortement  par  l’agitation.  Celte  propriété  est  encore 
manifeste  quand  il  est  étendu  de  10000  fois  son  poids  d’eau  {Soubei- 


ran). 

On  coupe  par  petits  fragments  les 
SIROP  DE  MOU  DE  VEAU.  j . i , , 

poumons  de  veau  et  on  les  lave  dans  l eau 

Mou  devenu 1000  gr.  froide.  On  les  met  avec  les  autres  subs- 

Dattes 150  tances  et  la  quantité  d’eau  prescrite  dans 

Jujubes 150  un  bain-marie  couvert,  que  l’on  tient  dans 

Raisins  secs 150  l’eau  bouillante  pendant  6 heures.  On 

Racine  de  consoude 50  passe  avec  expression,  on  décante  la  li- 

— réglisse 50  queur,  on  la  clarifie  au  blanc  d’œuf,  on  y 

Feuilles  de  pulmonaire, 150  ajoute  le  sucre  et  on  fait,  par  coction  et 

Eau 2000  clarification,  un  sirop  marquant  1,27  au 

t Sucre  blanc 2000  densimètre  (31“  Baumé)  {Codex). 


III.  SIROPS  PAR  DISTILLATION. 

SIROP  DE  RAIFORT  COMPOSÉ. 

Sirop  anliscorbuHque. 

Préparation.  — 1®  On  distille  du  vin  blanc  sur  des  plantes  de  la 
famille  des  crucifères,  auxquelles  on  ajoute  comme  aromates  des 
ecorces  d orange  el  de  la  cannelle  ; avec  le  résidu  de  la  distillation,  on 
fait  un  sirop  que  l’on  mélange  à la  liqueur  distillée. 


Feuilles  récentes  de  cocbléaria 1000  gr. 

— — cresson 1000 

Racine  récente  de  raifort 1000 

Feuilles  sèches  de  ményanthe 100 
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Ecorce  d’orange  amère 200 

Cannelle  de  Ceylan 50 

Vin  blanc 4000 

Sucre  blanc 5000 


On  conluse  les  feuilles  de  cocliléaria  et  de  cresson,  on  incise  le  rai- 
fort, les  feuilles  de  ményanthe,  les  écorces  d’orange  amère  et  on  con- 
casse la  cannelle.  On  fait  macérer  le  tout  dans  le  vin  blanc,  pendant 
2 jours,  et  on  distille  au  bain-marie,  pour  retirer  1000  gr.  de  liqueur 
aromatique. 

On  sépare  le  liquide,  par  expression,  des  substances  restées  dans  le 
bain-marie  ; on  le  clarifie  au  moyen  de  l’albumine,  on  passe  au  blan- 
chet  et  on  remet  la  liqueur  claire  sur  le  feu  avec  3000  gr.  de  sucre. 
On  fait,  par  coction  et  clarification,  un  sirop  marquant  bouillant  1,27 
au  densimèlre  (31®  Baumé)  et  on  le  passe  à travers  une  étamine. 

D’un  autre  côté,  on  fait  avec  le  reste  du  sucre  et  une  quantité  suffi- 
sante d’eau,  un  sirop  cuit  au  boulé,  que  l’on  mélange  avec  le  premier  , 
on  laisse  refroidir  à moitié,  on  mélange  rapidement  la  liqueur  distillée 
et  on  couvre  le  vase.  On  met  le  sirop  en  bouteilles  lorsqu’il  est  tout  à 
fait  refroidi  (Codex). 

2»  Guibourt  a décrit  un  modus  faciendi  plus  simple  que  celui  du  Codex  et 
qui  donne  également  un  bon  résultat. 

Au  lieu  de  faire  séparément  un  sirop  cuit  au  boulé,  on  concentre  à 33<> 
Baumé  le  sirop  préparé  avec  le  résidu  de  la  distillation  et,  quand  il  est  à 
moitié  refroidi,  on  y mélange  le  produit  distillé. 

On  peut  même  abréger  la  durée  de  l’évaporation  du  premier  sirop,  en  ajou- 
tant à la  liqueur  aromatique  son  poids  de  sucre,  qui  s’y  dissout  très- faci- 
lement. 

3»  Pour  éviter  le  trouble  qui  se  produit  inévitablement  dans  le  sirop  anti- 
scorbutique  du  Codex,  M.  Ferrand  conseille  de  réduire  à 1800  gr.,  par  évapo- 
ration, le  liquide  contenu  dans  le  bain-marie;  on  y mêle  ensuite  le  produit 
distillé,  puis  on  abandonne  le  mélange  au  repos  le  plus  prolongé  possible. 
Quand  la  liqueur  est  claire,  on  la  décante , on  la  filtre  au  papier  et  on  y fait 
dissoudre  le  sucre  à la  chaleur  du  bain-marie. 

Cette  méthode  élimine  une  partie  des  huiles  essentielles  dont  le  sucre  favo- 
rise la  dissolution,  dans  le  procédé  du  Codex. 

40  M.  Dorvault,  adoptant  l’opinion  de  Baumé  et  de  Moucbon,  a proposé  de 
préparer  le  sirop  de  raifort  avec  le  suc  des  plantes  fraîches.  11  conserve  les 
poids  indiqués  au  Codex,  sauf  celui  du  vin,  qu’il  réduit  à 1000  gr.  Voici  com- 
ment il  opère  : .11 

On  contuse  les  plantes  fraîches,  à l’exception  du  raifort,  on  soumet  la  pulpe 

à la  presse  et  on  filtre  le  suc  à couvert.  On  contuse  à nouveau  le  résidu  de 
l’expression,  en  y ajoutant  peu  à peu  le  vin  blanc  dans  lequel  on  a fait  macérer 
au  préalable  la  cannelle  et  les  écorces  d’orange.  On  exprime  le  produit  et 
on  le  filtre  dans  un  entonnoir  couvert,  comme  le  premier. 
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SIROP  DE  RAIFORT  COMPOSÉ. 


D’autre  part,  on  coupe  le  raifort  en  petits  tronçons  et  on  le  contuse  avec 
2 fois  son  poids  de  sucre,  dans  un  mortier  muni  de  son  couvercle. 

On  introduit  dans  un  matras  ce  saccharure  de  raifort,  on  y ajoute  le  suc  et 
l’œnolé  après  en  avoir  pris  le  poids,  on  le  chauffe  au  bain-marie  pour  dis- 
soudre le  sucre  et  on  passe  rapidement  avec  expression.  On  remet  le  liquide 
dans  le  matras  avec  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  compléter  en  poids 
le  double  du  suc  ; on  fait  dissoudre  à froid  ou  au  bain-marie  et  l’on  passe  à 
couvert. 

Le  sirop  que  l’on  obtient  ainsi  est  moins  aromatique  que  celui  du  Codex. 

5®  M.  Magnes-Lahens  supprime  également  la  distillation  et,  de  plus,  il  rem- 
place le  vin  blanc  par  de  l’alcool  à 15®.  M.  Méhu  afait  observer  avec  raison  qu’il 
n’est  pas  permis  de  faire  subir  au  procédé  du  Codex  des  modifications  aussi 
radicales. 


I 

1! 

! 


Caractères.  — Le  sirop  anliscorbulique  du  Codex  esi  jaune  rou- 
geâtre, quand  on  le  voit  par  réfraction  et  un  peu  verdâtre,  lorsqu’on 
le  regarde  par  réflexion.  Il  est  très-aromatique  ; sa  saveur  est  forte, 
amère  et  piquante  ; on  y distingue  nettement  le  parfum  de  la  cannelle 
et  celui  des  écorces  d’orange.  Il  offre  au  tournesol  une  réaction  très- 
acide.  Peu  de  temps  après  sa  préparation,  il  se  trouble,  par  suite  de 
la  coagulation  de  principes  encore  indéterminés.  En  même  temps,  sa 
saveur  devient  moins  désagréable. 

Ce  médicament  doit,  en  grande  partie,  ses  propriétés  stimulantes  à 
des  essences  sulfurées  qui  ne  préexistent  pas  dans  les  plantes,  mais 
qui  s’y  forment  pendant  leur  macération  dans  le  vin.  Au  contact  de 
l’alliage  d’étain,  qui  couvre  intérieurement  l’alambic  et  sous  l’influence 
de  la  chaleur,  elles  se  décomposent  partiellement  en  produisant  des 
sjjifures  métalliques,  qui  donnent  une  teinte  noire  à l’appareil. 

La  spéculation  cherche  depuis  quelques  années  à introduire  l’usage 
de  l’extrait  fluide  antiscorbutique,  pour  la  préparation  du  sirop  corres- 
pondant. Cette  tendance  est  on  ne  peut  plus  blâmable  ; le  sirop  anti- 
scorbutique  obtenu  de  cette  manière  est  très-inférieur  à celui  du 
Codex.  Le  pharmacien  consciencieux  ne  se  permettra  jcnHats  une  sem- 
blable substitution.  Celle  remarque  s’applique  à tous  les  sirops  en 
général. 

On  a donné  le  nom  de  sirop  de  raifort  iodé  au  produit  que  l’on  ob- 
tient en  ajoutant  à 1000  gr.  do  sirop  antiscorbulique  1er, .15  d’iode 
préalablement  dissous  dans  l’alcool.  Au  moment  du  mélange,  le  sirop 
est  fortement  coloré  en  brun;  il  perd  celte  teinte  graduellement  à froid 
et  très-rapidement  quand  on  le  chaude.  L’iode  y est  entièrement  insen- 
sible aux  réactifs. 
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MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 


SIROP  D'ÉRYSIMÜM  COMPOSÉ. 


Orge  mondé 75  gr. 

Raisins  secs 75 

Racine  de  réglisse 75 

Feuilles  sèches  de  bourrache  100 

— — chicorée..  100 

Erysimum  récenl 1500 

Racine  sèche  d’aunée 100 

Capillaire  du  Canada 25 

Sommités  sèches  de  romarin.  20 

— — slœchas..  20 

Anis  vert 25 

Sucre  blanc 2000 

Miel  blanc 500 

Eau 6000 


On  fait  bouillir  l’orge  mondé  dans 
l'eau,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien  crevé;  on 
y ajoute  les  raisins,  la  racine  de  réglisse 
coupée,  les  feuilles  de  bourrache  et  de 
chicorée  incisées,  puis  après  quelques  ins- 
tants d’ébullition,  ou  passe  et  on  exprime. 
On  remet  la  liqueur  sur  le  feu  et  on  la 
verse  bouillante  dans  un  bain-marie  d’é- 
tain contenant  l’érysimum,  que  l’on  a con- 
tusé  dans  un  mortier  de  marbre,  et  les 
autres  substances  convenablement  divisées. 
Ou  laisse  infuser  pendant  24  heures  et  on 
distille  à feu  nu  pour  retirer  250  gr.  de 
liqueur  aromatique. 

D’autre  part,  on  passe  avec  expression 
la  liqueur  restée  dans  la  cucurbite  et  on  la 
clarifie  au  blanc  d’œuf.  On  y ajoute  le 
sucre  et  le  miel  et  on  fait,  par  coction  et 
clarification,  un  sirop  marquant  bouillant 
1,29  au  densimétre  (32®  Baumé).  On  laisse 
refroidir  à moitié,  on  mélange  la  liqueur 
distillée  et  on  passe  {Codex). 


SIROP  D’ARMOISE  COMPOSÉ. 

200  gr. 
200 
200 
200 
100 
100 
100 
100 
100 
20 
20 
20 
25 
25 


Sucre  blanc 2500 

Eau 3000 

Alcool  à 90® 250 

Sirop  de  miel 1250 


On  met , dans  un  bain-marie , les 
plantes  convenablement  divisées;  on  y 
verse  l’eau  à laquelle  on  a mêlé  l’alcool, 
on  laisse  en  contact  pendant  24  heures  et 
on  distille  au  bain-marie,  pour  retirer  ■ 
350  gr.  de  produit. 

D’autre  part,  on  soumet  à la  presse  le 
résidu  de  la  distillation,  on  clarifie  les  li-  ■ 
queurs  au  blanc  d’œuf  et  on  y ajoute  le 
sucre.  On  fait  alors,  par  coction  et  clarifi-  • 
cation  , un  sirop  marquant  bouillant  1,26  i 
au  densimétre  (30®  Baumé)  ; on  en  prœid  1 
le  poids  et  on  continue  l’évaporation  jR-  ■ 
qu’à  ce  qu’il  ait  perdu  un  poids  d’eau  égal  ! 
à celui  de  la  liqueur  distillée.  A ce  mo-  ■ 
ment,  on  ajoute  le  sirop  de  miel  et,  lors-  - 
que  le  sirop  est  en  partie  refroidi,  on  y 
mélange  la  liqueur  distillée  et  on  passe 
{Codex), 


Sommités  fraîches  d’armoise. 

— — cataire... 

— — pouliot.. 

— — Sabine... 

— — basilic. . . 

— — hysope . . 

— — marjolaine 

— — matricaire 

— — rue 

Racine  fraîche  d’aunée 

— — fenouil 

— — livéche 

Anis  vert 

Cannelle 


VIII.  — MELL.ITES. 

Les  mellites  sont  des  sirops  dans  lesquels  ou  substitue  le  miel  au 
sucre  de  canne. 

Préparation.  — On  prépare  les  mellites  comme  les  sirops,  en 
observant  quelques  précautions  particulières.  ^ 

Le  miel  que  l’on  emploie  doit  être  très-blanc  et  très-pur.  Loisqui 


JIELLITES. 
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est  de  qualité  inférieure,  il  est  acide  et  il  contient  généralement  de  la 
cire,  qui  trouble  les  préparations.  Ou  a proposé  de  le  purifier  en  le 
faisant  bouillir  avec  de  la  craie  {Thierry),  ou  avec  du  carbonate  de 
magnésie  (Sevin).  Descbamps  recommande  de  le  tenir  au  bain-marie 
pendant  2 heures  et  d’en  rejeter  la  partie  superficielle  et  souvent  celle 
qui  adhère  aux  parois  du  vase  où  il  est  renfermé.  M.  Lepage  croit  utile 
de  le  faire  bouillir  avec  un  sixième  de  son  poids  d’eau,  sur  un  feu  doux 
et  en  écumant  exactement,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  revenu  à son  poids  pri- 
mitif. Toutes  ces  manipulations  peuvent  être  évitées,  quand  on  choisit 
le  miel  avec  soin  ; Henry  et  Guibourl  ont  mis  ce  fait  hors  de  doute. 

La  nature  chimique  des  sucres  qui  composent  le  miel  (y.  page  557) 
exige  que  les  mellites  soient  exposés  le  moins  longtemps  possible  à une 
haute  température  et  qu’ils  soient  préservés  du  contact  des  substances 
alcalines.  Le  meilleur  moyen  de  les  soustraire  à l’influence  de  la  cha- 
leur consiste  à les  préparer  avec  des  liqueurs  suffisamment  concentrées 
pour  que  l’opération  s’achève  par  simple  dissolution  du  miel.  Suivant 
Deschamps,  pour  transformer  en  mellite  1 kilogr.  de  miel,  il  faut  : 
240  gr.  de  solution  aqueuse,  290  gr.  de  solution  acide  et  320  gr.  de 
solution  vineuse  ou  alcoolique.  Ces  proportions  n’ont  rien  d’absolu, 
mais  elles  sont  utiles  à connaître  à titre  de  renseignement. 

La  clarification  des  mellites  se  fait  souvent  sans  intermédiaire. 
Lorsqu’elle  exige  le  concours  d’un  agent  spécial,  le  Codex  prescrit  de 
l’effectuer  exclusivement  à l’aide  de  la  pâte  de  papier.  On  écume  seu- 
lement au  début  et  à la  fin  de  l’opération  ; autrement  on  enlèverait  une 
grande  partie  du  miel  sous  forme  d’écume.  Enfin,  on  concentre  le  pro- 
duit jusqu’à  ce  qu’il  marque  1,27  ou  1,26  au  densimètre  ; la  première 
densité  est  généralement  celle  des  mellites  dont  le  dissolvant  est  une 
liqueur  aqueuse  ; la  seconde  convient  aux  mellites  préparés  avec  des 
liqueurs  acides. 

Caractères.  — Les  mellites  offrent  les  plus  grandes  analogies 
avec  les  sirops.  Ils  ont  pour  caractères  distinctifs  leur  saveur,  qui  trahit 
habituellement  celle  du  miel,  et  la  manière  dont  ils  se  comportent  vis- 
à-vis  des  réactifs  des  principes  sucrés.  Ils  brunissent  à l’ébullition,  en 
présence  des  alcalis;  ils  réduisent  abondamment  la  liqueur  de  Febling; 
ils  subissent  directement  la  fermentation  alcoolique.  Cette  dernière 
propriété  les  rend  plus  altérables  que  les  sirops. 

On  prépare  les  mellites  avec  des  sucs  de  plantes,  des  infusés  ou  des 
décodés.  Lorsqu  ils  ont  pour  véhicule  le  vinaigre  de  vin  ou  un  vinaigre 
médicinal,  ils  prennent  le  nom  A'oxymellües  ou  d'oxymels. 
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MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  l’eAU, 


MELLITE  DE  ROSE  ROUGE. 
Miel  rosül. 


Préparation.  — 1°  On  prépare  ce  mellile  par  infusion. 


Pétales  secs  de  rose  rouge 1000  gr. 

Eau  bouillante 6000 

Miel  blanc 6000 


On  fait  infuser  les  pétales  de  rose  dans  l’eau  pendant  12  heures  ; on 
passe  avec  expression,  on  laisse  déposer  et  on  décante.  On  évapore  la 
liqueur  au  bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  au  poids  de 
1500  gr.  On  ajoute  alors  le  miel,  on  porte  la  bassine  à feu  nu  et  on 
donne  un  bouillon.  On  s’assure  que  le  mellite  marque  1,27  au  densi- 
mètre  (31“  Baumé)  ; on  écume,  on  clarifie  à la  pâte  de  papier  et  on 
passe  (Codex). 

20  M.  Lepage  recommande  le  procédé  suivant  ; 


Pélales  secs  de  rose  rouge 1000  gr. 

Eau  bouillante 5000 


On  fait  infuser  pendant  12  heures  dans  un  vase  couvert  et  on  soumet  le 
produit  à la  presse,  pour  obtenir  1500  gr.  de  liqueur,  que  l’on  met  filtrer 
dans  un  lieu  frais.  On  verse  sur  le  résidu  5000  gr.  d’eau  bouillante,  on  laisse 
encore  infuser  pendant  12  heures,  on  presse  et  on  évapore  ce  second  infusé  au 
bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  à 500  gr.  On  filtre  alors,  on  réunit  les 
liqueurs  et  on  y fait  dissoudre  6000  gr.  de  miel  despumé.  Lorsque  le  mellile 
est  sur  le  point  d’entrer  en  ébullition,  on  le  retire  du  feu,  on  enlève  très- 
exactement  l’écume  rassemblée  à la  surface  et  on  le  passe  à travers  un  blan- 

chet.  . . „ . . 1 

30  On  prépare  encore  le  mellite  de  rose  par  lixiviation.  On  seche  les  roses 

à l’étuve,  on  les  pulvérise  grossièrement  et  on  les  humecte  avec  6 fois  leur 
poids  d’eau  bouillante.  Au  bout  d’une  demi-heure,  on  introduit  le  mélange 
sans  le  tasser  dans  un  appareil  à déplacement,  on  le  recouvre  d’un  diaphragme 
et  on  l’épuise  à l’aide  de  l’eau  bouillante.  On  arrête  l’opération  lorsque  1 011 
a recueilli  un  poids  de  solution  7 fois  plus  fort  que  celui  des  roses  emploies. 

Cette  méthode,  épuisant  les  roses  beaucoup  plus  complètement  que  1 infu- 
sion, permet  d’en  diminuer  la  proportion  d’un  sixième  (Soubeiran). 

Caractères.  — Le  miel  rosal  présente  une  couleur  rouge  foncé, 
une  a'^réable  odeur  de  rose  et  une  saveur  légèrement  astringente  due 
à la  présence  du  tannin.  Les  acides  avivent  sa  couleur;  les  alcalis  la 
font  passer  au  jaune  brunâtre  et  les  sels  ferriques  au  noir.  Lorsqu  il 
est  étendu  d’eau,  il  est  d’un  jaune  rougeâtre  ; la  liqueur  mousse  foi  e- 
ment  par  l’agilalion  ; elle  est  troublée  par  la  gélalme  et  par  tous  les  ■ 

réactifs  du  tannin. 
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ÉLECTUAIRES , CONFECTIONS  , OPIATS. 


Essai.  — On  apprécie  la  qualité  de  ce  médicament  d’après  la  con- 
sistance que  lui  communique  .l’acide  sulfurique.  On  agite,  dans  un 
llacon,  4 gr.  de  miel  rosal  et  4 gouttes  d’acide  sulfurique  ; au  bout  de 
2 minutes,  le  mélange  forme  une  gelée  ferme  et  transparente  de  cou- 
leur de  framboise,  si  le  mellite  a été  convenablement  préparé  (Patel). 

Cette  modification  tient  à la  présence  d’un  pectate  (Lepage)  que  l’a- 
cide sulfurique  décompose  en  mettant  l’acide  pectique  en  liberté.  Elle 
est  moins  complète  avec  l’acide  chlorhydrique  et  nulle  avec  l’acide 


azotique,  dans  les  limites  ci-dessus 

MELLITE  SIMPLE. 

Sirop  de  miel. 

Miel  blanc 4000  gr. 

Eau 1000 

On  dissout  le  miel  à l’aide  de  la  cha- 
leur et  on  s’assure  au  premier  bouillon 
que  le  mellite  marque  1,27  au  densimélre 
(31“  Baumé).  On  écume  alors,  on  clarilie 
à la  pâle  de  papier  et  on  passe  à travers 
une  étoffe  de  laine  (Codex). 

MELLITE  DE  MERCURIALE. 

Miel  de  mercuriale. 

Suc  de  mercuriale  non  dé- 
puré   1000  gr. 

Miel  blanc 1000 

On  porte  le  mélange  à l’ébullition  et 

on  l’écume.  On  le  concentre  ensuite,  jus- 
qu’à ce  qu’il  marque  bouillant  1,27  au  den- 
simétre  (31®  Baumé),  puis  on  le  passe  à 
l’étamine  (Codex). 

MELLITE  DE  SCILLE, 

Miel  scillilique. 

Squames  sèches  de  scille  ....  50  gr. 


Eau  bouillante 300 

Miel  blanc 600 


indiquées. 

On  fait  infuser  la  scille  dans  l’eau 
pendant  12  heures,  on  passe  avec  e.vpres- 
sion,  on  laisse  déposer  et  on  décante.  On 
ajoute  le  miel  à la  liqueur  et  on  concentre 
jusqu’à  ce  que  le  mellite  bouillant  marque 
1,27  au  densimétre  (31®  Baumé).  On  le 
clarilie  à la  pâle  de  papier  et  on  le  passe 
(Codex). 

On  prépare  de  même  le  mellite  de  bulbe 
de  colchique. 

OXYMEL  SIMPLE. 


Vinaigre  blanc  de  vin 500  gr. 

Miel  blanc 2000 


On  met  ces  substances  dans  une  bas- 
sine d’argent  ou  dans  une  capsule  de  por- 
celaine et  on  les  chauffe  jusqu’à  ce  que  le 
mellite  bouillant  marque  1,26  au  densi- 
metre  (.30®  Baumé).  On  le  clarifie  ensuite  à 
la  pâte  de  papier  et  on  le  passe  à travers 
une  étamine  (Codex). 

OXYMEL  SCILLITIODE. 


Vinaigre  scillilique 500  gr. 

Miel  blanc 2000 


On  opère  comme  pour  l’o.vymel  simple. 
On  prépare  delà  meme  manière  l’osy- 
mel  de  bulbes  de  colchique  (Codex), 


IX.  - ÉLECTUAIRES,  CONFECTIONS, 

OPIATS. 

On  nomme  clectuaircs,  confections  ou  optais,  des  mélanges  com- 
plexes, d une  consistance  de  piUc  molle,  composés  de  poudres  très- 
ténues  aggloméréfes  au  moyen  d’un  siroj),  du  miel  ou  d’une  lérébcn- 
lliine.  .\iilrcfois  on  appelait  spécialement  opials  les  élecluaires  dans 


andouard. 
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lesquels  il  entrait  de  l’opium  ; on  ne  fait  plus  cette  distinction  aujour- 
d’hui. 

Préparation.  — Pour  préparer  un  électuaire,  on  fait  d’abord,  avec 
toutes  les  substances  solides,  une  poudre  composée,  suivant  les  pré- 
ceptes indiqués  page  538. 

Lorsqu’à  cette  poudre  on  doit  incorporer  des  extraits  ou  d’autres 
produits  mous,  on  les  dissout  dans  un  liquide  approprié,  si  la  formule 
comporte  ce  dissolvant  5 dans  le  cas  contraire,  on  les  divise  au  moyen 
de  la  poudre  composée  ou  de  ses  éléments. 

D’un  autre  côté,  on  concentre  les'sirops  ou  les  mellites,  pour  aug- 
menter leur  consistance,  on  y ajoute  les  solutions  médicamenteuses, 
puis  les  pulpes  et  la  poudre,  que  l’on  fait  passer  par  fraction  à travers 
un  tamis.  On  triture  ensuite  le  mélange,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  parfaite- 
ment homogène. 

La  proportion  d’excipient  liquide,  nécessaire  pour  donner  aux  diffé- 
rentes espèces  de  poudres  la  consistance  d’un  électuaire,  n’est  pas  la 
même  pour  chacune  d’elles.  Il  est  utile  de  la  connaître  approximative- 
ment, quand  on  prépare  un  électuaire  magistral  : les  poudres  de  tiges 
ligneuses,  d’écorces  de  plantes  herbacées  et  de  fleurs  exigent  trois  fois 
leur  poids  de  sirop,  celles  de  gommes-résines  n’en  absorbent  que  leur 
poids,  les  résines  sèches  en  prennent  un  peu  moins  encore  ; pour  les 
poudres  minérales  insolubles,  il  suffit  de  la  moitié  de  leur  poids  et  il 
n’en  faut  qu’une  quantité  très-faible  pour  les  sels  déliquescents.  Ces 
proportions  peuvent  subir  des  variations  importantes,  lorsque  des  réac- 
tions prévues  doivent  s’accomplir  dans  les  électuaires. 

Pharmacologie.  — 11  n’est  point  de  médicaments  qui  aient  joui, 
dans  l’antiquité,  d’une  plus  grande  réputation  que  les  électuaires.  Leur 
préparation  était  faite  avec  des  soins  minutieux  et  accompagnée  de  cé- 
rémonies publiques  et  bizarres.  Le  but  que  l’on  se  proposait  en  y accu- 
mulant les  substances  les  plus  dissemblables,  était  de  neutraliser  les 
effets  nuisibles  des  unes  par  les  qualités  des  autres  et  d’arriver  à for- 
mer un  mélange  applicable  à la  guérison  de  toutes  les  maladies.  L’or, 
l’argent  et  les  pierres  précieuses  en  rebaussaient  souvent  le  prix,  sinon 
la  valeur  médicinale  ; et,  pour  mieux  marquer  leurs  merveilleuses 
propriétés,  on  leur  prodiguait  les  qualifications  de  délicieux,  sublimes, 
universels,  célestes,  saints,  immortalisants,  etc.  Ils  sont  bien  déchus  de 
cette  antique  renommée;  à l’exception  de  Vélectuaire  diascordiitm  et 
de  la  thériaque,  la  médecine  actuelle  en  fait  rarement  usage,  sans 
doiile  à cause  de  l’impossibilité  où  l’on  est  généralement  de  préciser 
leur  mode  d’action. 
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Au  niomenl  où  ils  viennent  d’êlre  préparés,  ils  sont  presque  fluides, 
niais  leur  consistance  augmente  peu  à peu,  en  raison  du  gonflement 
progressif  des  poudres  végétales  et  animales.  On  les  regarde  comme 
des°produits  susceptibles  d’une  longue  conservation,  surtout  lorsqu’ils 
contiennent  des  substances  résineuses  ou  aromatiques  ; toutefois,  ils 
sont  le  siège  d’altérations  inévitables.  Le  miel  et  les  sirops  fermentent 
assez  promptement  et  la  masse  se  soulevé,  par  suite  du  dégagement 
d’acide  carbonique,  qui  résulte  de  cette  décomposition.  En  même 
temps,  les  divers  principes  qui  s’y  trouvent  en  contact  réagissent  les 
uns  sur  les  autres  et  produisent  des  métamorphoses  pour  la  plupart 
peu  connues.  Quand  le  mouvement  de  fermentation  semble  termine, 
on  soumet  l’électuaire  à une  nouvelle  trituration  et,  pour  mieux  assurer 
son  intégrité,  on  le  met  à l’abri  de  l’air,  de  la  lumière  et  de  l’humi- 


dité. 

ÉLECTUAIRE  DIASCOMIOM. 
Diascordium. 

Feuilles  sèches  de  scordium. 

Fleurs  de  rose  rouge 

Racine  de  historié — 

— gentiane 

— tormenlille 

Semences  d’épine  vinelte. . . . 

Gingembre 

Poivre  long • • • 

Cannelle  de  Ceylan 

Dictame  de  Crète 

Benjoin  en  larmes 

Galbanura 

Gomme  arabifjne 

Bol  d’Arménie  préparé 

Extrait  d’opium 


Miel  rosat 1300 

Vin  de  Malaga 200 


On  fait  évaporer  le  miel  rosat,  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  réduit  au  poids  de  1000 
grammes,  cl,  tandis  qu’il  est  encore  chaud,' 
on  y ajoute  l’extrait  d’opium  dissous  dans 
le  vin,  puis,  peu  à peu,  toutes  les  autres 
substances  préalablement  réduites  en  pou- 
dre line.  On  épistc  bien  la  masse,  du  ma- 
nière 5 obtenir  un  mélange  exact,  et  ou 
conserve  l’électuaire  dans  un  vase  fermé. 

1 gr.  de  diascordium  contient  environ 
G rnilligr.  d’extrait  d’opium  (fiodex). 


Racine  de  réglisse 10 

Feuilles  d’aigremoine 30 

— scolopendre 30 

Sucre  blanc 640 

Pulpe  de  tamarin 40 

— casse 40 

Poudre  de  rhubarbe 40 

— séné 40 

— réglisse 10 

— fruits  de  fenouil. . . 15 

— semences  de  vio- 

lettes  20 

— semences  de  poti- 

ron....  15 

Eau 1000 


On  fait  une  décoction  des  feuilles  et 
des  racines  dans  l’eau,  sur  un  feu  modéré, 
jusqu’à  réduction  d’un  tiers,  cl  on  passe 
avec  expression.  On  ajoute  le  sucre  à la 
liqueur  et  on  concentre  en  consistance  de 
sirop  très-cuit.  On  retire  la  bassine  du  feu 
et  on  délaie  dans  le  sirop,  d’abord  les 
pulpes  de  casse  cl  de  tamarin,  ensuite  les 
autres  substances  pulvérisées.  On  en  fait 
une  masse  homogène,  que  l’on  conserve 
dans  un  pot  de  faïence  couvert  (fiodex). 

ÉLECTUAIRE  DE  SAFRAN  COMPOSÉ. 

Confcclion  d’hyacinlhc. 


CO  gr 
20 
20 
20 
20 
20 
10 
10 
40 
20 
20 
20 
20 
80 
10 


ÉLECTDAIRE  DE  RHUBARBE  COMPOSÉ, 
Eleclaairc  catliolicum. 


Racine  de  polypode 80  gr. 

— chicorée 20 


Terre  sigillée  préparée 80  g*\’i 

Yeux  d’écrevisse  porpbyrisés.  80 

Cannelle  (le  Ceylan 30 

Uiclame  de  Crète 10 
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Santal  citrin 10 

— rouge.. 10 

Myrrhe..... 10 


On  contuse  ensemble  toutes  ces  subs- 
tances et  on  les  passe  au  tamis , de  ma- 
nière à obtenir  une  poudre  très-fine. 
D’autre  part,  on  prend  : 


Miel  blanc 240  gr. 

Sirop  d’œillet 480 

Safran  en  poudre 10 


On  dissout  le  miel  dans  le  sirop  sur 
un  feu  très-doux , on  passe  et,  lorsque  le 
mélange  est  à demi  refroidi,  on  y incorpore 
le  safran.  On  laisse  macérer  pendant  12 
heures  et  on  mélange  ensuite  avec  soin  la 
poudre  résultant  de  la  première  opération 
(Codex). 

ÉLECTDAIHE  DE  SÉNÉ  COMPOSÉ. 


Elecluaire  lénitif. 

Orge  mondé 60  gr. 

Racine  de  polypode  de  chêne  60 

— réglisse 30 

Feuilles  fraîches  de  scolopen- 
dre   45 

— — mercuriale  120 

Raisins  secs 00 

Jujubes '^5 

Feuilles  de  séné 60 

Sucre '*200 

Pulpe  de  tamarin 200 

— casse 200 

— pruneaux 200 

Poudre  de  follicules  de  séné.  150 

— fenouil *0 

— anis 10 

Eau Q-S. 


On  fait  bouillir  dans  l’eau  d’abord 
l’orge,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  crevé  , ensuite 
le  polypode,  et  enfin  la  racine  de  réglisse, 
les  feuilles  de  scolopendre  et  de  mercuriale 
et  les  fruits.  On  passe  avec  expression. 

On  fait  séparément  une  légère  décoction 
des  feuilles  de  séné  et  l’on  passe.  On  mêle 
les  deux  décoctions,  puis  on  les  fait  éva- 
porer jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  à 
2500  grammes.  On  y ajoute  le  sucre  et  ou 
fiflt  un  sirop  suffisamment  cuit,  dans  le- 
quel on  délaie  les  pulpes  et  ensuite  les 
poudres  de  follicules  de  séné,  de  fenouil  et 
d’auis  (Codex), 


THÉRIAQDE. 

Racine  de  gingembre 60  gr. 

— iris  de  Florence.. . 60 

— valériane  sauvage..  60 

— — celtique..  20 

— acore  aromatique..  30 

— quintefeuiile 30 

— rbapontic .30 

— gentiane 20 

— meum 20 

— aristoloche 10 

— asarum 10 

Bois  d’aloés 10 

Cannelle  de  Ceylan 100 

Squames  de  scille  sèches 60 

Schœnanthe  arabique 30 

Dictame  de  Crète 30 

Feuilles  sèches  de  laurier...  30 

Sommités  de  scordium 60 

— calament 30 

— marrube  blanc..  30 

— pouliot  de  mon- 

tagne  30 

— cbamœdrys 20 

— chamœpitys 20 

— millepertuis 20 

— petite  centaurée.  10 

Pétales  de  rose  rouge 60 

Fleurs  de  stœchas 30 

Ecorce  sèche  de  citron 30 

Fruits  de  poivre  long 120 

— — noir 60 

— persil 30 

— ammi  officinal 20 

Safran 40 

Fruits  d’anis 20 

— fenouil 20 

— séséli  de  Marseille. . 20 

daucus  de  Crète.. . . 10 

Semences  d’ers 200 

— navet  sauvage 60 

— petit  cardamome.  80 

Agaric  blanc 60 

Opium  de  Smyrnc 120 

Suc  de  réglisse 60 

Cachou 40 

Gomme  arabi(]ue 20 

Myrrhe 40 

Oliban 30 

Sagapénum 20 

Galbauum 10 
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Opopanax 

10 

Benjoin  en  larmes 

20 

Vipères  sèches 

60 

Castoréura • 

10 

Mie  de  pain  desséchée 

60 

Terre  sigillée 

20 

Sulfate  de  fer  desséché 

20 

Bitume  de  Judée 

10 

On  contuse  ensemble  toutes  ces  subs- 

tances  et  on  les  passe  au  tamis,  de  ma- 

niére  à obtenir  une  poudre  fine,  en  laissant 

le  moins  possible  de  résidu. 

C’est  celte 

poudre  que  l’on  désigne  sous 

le  nom  de 

poudre  Ihériacale. 

On  prend  alors  : 

Poudre  thériacale  ci-dessus. 

. 1000  gr. 

Térébenthine  de  Chio 

50 

Miel  blanc 

. 3500 

Vin  de  Malaga 

250 

On  met  dans  une  bassine  la  térében- 
thine de  Chio,  on  la  liquéfie  à une  douce 
chaleur  et  on  y ajoute  assez  de  poudre 
Ihériacale  pour  la  diviser  exactement. 
D’autre  part,  on  fait  fondre  le  miel,  on  le 
verse  encore  chaud  et  peu  à peu  dans  la 
bassine,  pour  délayer  le  premier  mélange. 
On  ajoute  par  petites  quantités  à la  fois  le 
reste  des  poudres  et  le  vin  de  Malaga,  qui 
devra  donner  à la  masse  la  consistance 
d’une  pâte  un  peu  molle.  Quand  le  mé- 

! lange  est  bien  homogène,  on  l’enferme 
dans  un  vase  couvert.  Au  bout  de  quelques 
mois,  on  remet  la  thériaque  dans  un  mor- 
tier, et  on  la  broie  de  nouveau  pour  la  bien 
diviser. 

4 gr.  de  thériaque  contiennent  environ 
5 centigr.  d’opium  brut,  représentant  25 

Ïmilligr.  d’extrait  d’opium  (Codex). 

La  thériaque  est  un  médicament  trés- 
ancien,  dont  on  attribue  l’invention  à Mi- 
thridate.  Elle  se  composait,  à l’origine,  do 
<•  h médicaments,  dont  le  nombre  fut  porté 
I peu  à peu  à 45  par  son  auteur.  La  formule 
de  cet  élcctuaire,  précieusement  recueillie 
1 par  Pompée,  après  la  défaite  du  roi  de 
li  Pont,  fut  publiée  en  vers  par  Damocratc, 
sous  le  nom  de  Milhridatc.  Un  siècle  et 
cj  demi  plus  lard  environ,  Andromacbiis, 
11  ] médecin  de  Néron,  perfectionna  le  inithri- 
date,  et  ii  son  tour  il  en  donna  la  compo- 
sition  en  vers,  sous  le  nom  de  galiinc 


(calmanC).  Le  nom  de  thériaque  lui  a 
été  donné  en  mémoire  du  médecin  grec 
Nicandre , qui  avait  écrit,  sur  l’action  du 
venin  des  animaux,  deux  poèmes  intitulés 
les  Thériaques  et  les  Alexipharmaques. 

La  thériaque  d’Androraaque  contenait 
environ  150  substances,  dont  le  nombre 
fut  successivement  réduit  à 60  qu’elle 
compte  aujourd’hui.  Elle  était  tellement 
estimée  au  moyen  âge,  que  Bordeu  ne 
craint  pas  de  dire  qu’en  la  composant 
Andromaque  fit  un  chef-d’œuvre  néces- 
saire à l’espèce  humaine.  S’appuyant  sur 
les  traditions  arabes,  les  anciens  pharma- 
cologistes  et  Yirey  lui-même  croyaient 
qu’elle  n’a  d’efficacité  que  5 ans  après  sa 
préparation.  L’opinion  contraire  prévau- 
drait plutôt  aujourd’hui,  s’il  était  possible 
de  formuler  une  opinion  absolue  sur  un 
électuaire. 

ÉLECTÜAIRE  DIAPHŒNIX. 


Pulpe  de  dattes 250  gr. 

Amandes  mondées 105 

Poudre  de  gingembre 8 

— poivre  noir 8 

— macis 8 

— cannelle 8 

— safran 30 

— fenouil 8 

— daucus 8 

— rue 8 

— turbith 125 

— scammonée 45 

— -sucre 250 

Miel  dépuré 1000 

OPIAT  DE  COPAHD  COMPOSÉ. 

Baume  de  copahu 100  gr. 

Cubébe  pulvérisé '. ...  100 

Cachou  pulvérisé 100 


On  mêle  exactement  le  copahu  avec 
le  cachou,  on  ajoute  par  parties  le  cubébe 
et  on  fait  un  électuaire  bien  homogène 
(Codex). 

OPIAT  FÉBRIFUGE  DE  DESBOIS. 
Quinquina  calisaya  pulvérisé...  30  gr. 


Carhonatc  de  potasse 4 

Émétique 0.80 

Sirop  d’ahsinthe Q.  S. 


On  peut  délayer  cette  masse  dans  un 
breuvage,  ou  la  diviser  en  bols  plus  ou 
moins  nombreux. 
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ELECT0ARIÜM  ANTHELMINTICUM. 
(fharm.  Bai.  — Belg.) 


Poudre  de  fougère  mâle 2 gr. 

— valériane  . 2 

— semen  contra 2 

— sulfate  de  potasse. . 2 

Eau  distillée 8 

Miel 16 

(Codex). 


EEECTUARIUM  E SENNA. 

(Pharm.  Boruss.  — Germ.) 

Poudre  de  séné 18  gr, 

— coriandre 2 

Sirop  de  sucre 96 

Pulpe  de  tamarin 32 

(Codex). 


X.  - PATES. 

Lés  pâtes  sont  des  médicaments  d’une  consistance  ferme  et  plastique 
telle  qu’elles  n’adhèrent  pas  aux  doigts.  Elles  sont  essentiellement 
composées  de  sucre  et  de  gomme,  dissous  tantôt  dans  de  l’eau  simple 
ou  aromatisée,  tantôt  dans  de  l’eau  contenant  des  principes  actifs 
(Codex). 

Préparation.  — Pour  les  préparer  on  peut  suivre  deux  méthodes 
différentes. 

L’une  consiste  à dissoudre  le  sucre  et  la  gomme  dans  l’eau  ou  dans 
le  véhicule  médicamenteux,  et  à concentrer  la  solution  en  l’agitant 
sans  cesse  jusqu’à  la  fin  de  l’opération.  Lorsque  l’évaporation  est  ter- 
minée, on  coule  la  pâte  sur  une  table  de  marbre  et  on  l’enferme  dans 
une  boîte,  après  refroidissement. 

Dans  l’autre  procédé,  on  concentre  les  liqueurs  sans  les  agiter  ; 
quand  elles  ont  pris  une  consistance  suffisante,  on  les  écume,  on 
les  coule  dans  des  moules  de  ferblanc  et  on  achève  leur  dessi- 
cation dans  une  étuve  chauffée  à 40®.  Pour  prévenir  l’adhérence  de 
la  pâte  au  métal,  on  recouvre  souvent  celui-ci  d’une  légère  couche 
d’huile.  Ce  liquide  a l’inconvénient  de  rancir  promptement  à la 
chaleur  de  l’étuve,  et  de  communiquer  une  saveur  désagréable  aux 
parties  avec  lesquelles  il  se  trouve  en  contact,  si  on  ne  prend  la  pré- 
caution de  l’enlever  ensuite  avec  beaucoup  de  soin,  M.  Robinet  préfé- 
rait garnir  les  moules  d’une  feuille  de  papier  qu’il  détachait  ensuite  de 
la  pâte  en  l’humectant  avec  discrétion.  M.  Chaufard  a conseillé  d’amal- 
gamer la  surfiice  des  plaques  avec  un  peu  de  mercure.  Ces  deux  der- 
niers moyens  sont  meilleurs  que  le  premier. 

Le  Codex  prescrit  d’évaporer  au  bain-marie  les  solutions  qui  doivent 
fournir  les  pâtes.  Ce  procédé  est  le  plus  sûr,  mais  il  est  fort  long.  On 
peut,  avec  de  l’habitude,  chauffer  les  liquides  à feu  nu,  en  les  surveil- 
lant attentivement,  pour  éviter  qu’ils  ne  brûlent.  Au  début  de  l’opéra- 
tion, et  si  l’ébullition  n’est  pas  violente,  la  pâte  est  peu  exposée;  il 


PATES. 


m 


n’en  esl  pas  de  même  à la  fin,  lorsque  la  solution  est  suffisamment 
épaissie  pour  adhérer  facilement  aux  parois  du  vaSe  qui  la  contient.  A 
cet  instant,  l’opérateur  doit  modérer  le  feu  et  s’assurer  sans  cesse,  avec 
la  spatule,  qu’il  n’existe  au  fond  de  la  bassine  aucune  portion  de  pâte  en 
voie  de  carbonisation. 

Lorsqu’on  doit  introduire  dans  les  pâtes  des  médicaments  ou  des 
substances  aromatiques,  il  est  essentiel  de  ne  les  ajouter  qu  à la  fin  de 
l’évaporation  ; on  empêche  ainsi  que  la  chaleur  ne  les  altère  ou  ne  les 

dissipe. 


i 


t 


1 


Caractères.  - Les  pâtes  préparées  par  la  première  méthode  sont 
opaques,  en  raison  de  l’air  disséminé  dans  leur  masse  par  1 agitation 
et,  quelquefois  aussi,  par  suite  de  la  présence  de  l’albumine  qu’on  y 
ajoute.  Elles  sont  transparentes  au  contraire,  quand  elles  ont  été  aban- 
données à elles-mêmes  pendant  l’évaporation.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
faut  se  garder  de  les  sécher  dans  une  étuve  fortement  chauffée  ; une 
trop  haute  température  troublerait  leur  limpidité,  en  les  remplissant 
de  petites  bulles  de  vapeur  d’eau. 

Ces  médicaments  se  conservent  indéfiniment  sans  altération  ; mais 
ils  se  dessèchent  assez  vite  et  se  recouvrent  d’une  efflorescence  blan- 
châtre, pendant  l’été  surtout.  Pour  leur  maintenir  une  consistance 
molle,  on  y incorpore  quelquefois  du  glucose  ou  de  la  glycérine.  Dans 
le  même  bul,  on  les  entoure  d’une  croûte  mince  de  sucre  cristallisé  ; 
elles  prennent  alors  le  nom  de  pâtes  au  candi. 


PATE  DE  GOMME  ABABIQDE. 


Pâte  de  guimauve. 

Gomme  arabique  blanche . . . 1000  gr. 

Sucre  très-blanc 1000 

Eau 1000 

Eau  distillée  de  Heur  d’oran- 
ger   100 

Blancs  d'œufs N®  12, 


On  sépare  la  gomme  de  toutes  les 
impuretés  qui  peuvent  adhérer  à sa  sur- 
face, on  la  lave  ù deux  reprises  et  on  la 
fait  dissoudre  dans  l’eau  h la  chaleur  du 
bain-marie.  On  passe  la  dissolution  ii  tra- 
vers iinc  toile  serrée,  on  la  remet  sur  le 
feu,  on  .ajoute  le  sucre  cassé  et  on  fait  éva- 
porer en  agitant  conlinuellcment,  jusqu’à 
consi.slance  de  miel  trés-épais. 

D'autre  part,  on  bat  les  blancs  d’œufs 
en  neige  avec  l’eau  de  fleur  d'oranger,  on 
les  ajoute  par  portions  à la  pâle,  que  l’on 
tient  sur  le  feu  et  que  l'on  continue,  d’a- 


giter très-vivement,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
arrivée  à une  consistance  telle,  qu’elle  n’a- 
dhère plus  à la  main,  sur  laquelle  on 
l’applique  chaude,  au  moyen  do  la  spatule. 
On  la  coule  alors  sur  une  table  ou  dans 
des  boites  saupoudrées  d’amidon  et  oi;  la 
conserve  dans  un  mélange  do  3 p.  d'ami- 
don pour  1 de  sucre  (Codex). 

PATE  DE  JÜJDBES. 

.lujubcs 500  gr. 

Gomme  arabique 3000 

Sucre  blanc 2000 

Eau 3500 

Eau  distillée  de  fleur  d’oran- 
ger   0 200 

On  fait  infuser  les  jujubes  dans  la 

quantité  d’eau  prescrite,  après  les  avoir 
incisées  et  privées  dos  noyaux;  on  (lasse 
la  liqueur  sans  expression. 

D’un  autre  coté,  on  lave  la  gomme  dans 
l'eau  froide,  à deux  reprises:  puis,  après 
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l’avoir  égouUéc,  on  la  verse  dans  l’infusion 
de  jujubes  el  on  la  fait  dissoudre  au  bain- 
marie.  On  passe  la  solution  à travers  une 
toile  serrée,  on  la  remet  au  bain-marie,  on 
ajoute  le  sucre  cassé  par  morceaux  et, 
lorsqu’il  est  dissous,  on  cesse  de  remuer. 
On  mélange  alors  l’eau  de  fleur  d’oranger 
et  on  entretient  le  bain-marie  bouillant, 
pendant  12  heures.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  enlève  l’écume  épaisse  qui  s’est  formée 
et  on  coule  la  pâte  dans  des  moules  de  fer 
blanc,  dont  la  surface  est  légèrement  en- 
duite d’huile  d’olive. 

On  continue  l’évaporation  dans  une  étuve 
chauffée  à 40®.  On  retourne  la  pâte  dans 
les  moules,  aussitôt  qu’elle  est  assez  ferme, 
et  on  la  laisse  à l’étuve  jusqu’à  ce  qu’elle 
oit  acquis  la  consistance  convenable  {Co- 
der). 


PATE  PECTORALE. 

Espèces  pectorales  100  gr. 

Eau 3000 

Gomme  arabique 3000 

Sucre  blanc 2000 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  100 
Extrait  d’opium 2 


On  fait  une  infusion  des  fleurs  pecto- 
rales dans  l’eau;  on  se  sert  de  la  colature 
pour  y dissoudre,  au  bain-marie,  la  gomme 
préalablement  lavée  et  égouttée,  puis  on 
passe  à travers  une  toile  serrée.  On  ajoute 
le  sucre  et  l’extrait  d’opium  dissous  dans 
l’eau  de  laurier-cerise  et  on  continue  l’o- 
pération comme  il  est  dit  pour  la  pâte  de 
jujubes. 

100  gr.  de  cette  pâte  contiennent  envi- 
ron 3 centigr.  d’extrait  d’opium  {Codex). 

PATE  DE  LICHEN. 


Lichen  d’Islande 500  gr. 

Gomme  arabique 2500 

Sucre  blanc 2000 

Extrait  d’opium ).50 

Eau Q.  S. 


On  met  le  lichen  bouillir  dans  l’eau, 
on  rejette  le  liquide  et  on  lave  le  végétal  à 
plusieurs  reprises.  On  le  fait  bouillir  en- 
suite pendant  1 heure,  avec  une  quanlité 
d’eau  suflisante  pour  obtenir  3000  gr.  de 
décocté,  dans  lequel  on  dissout,  A la  cha- 


leur du  bain-marie,  la  gomme  arabique 
lavée  et  concassée.  On  passe  avec  expres- 
sion à travers  une  toile  serrée , puis  on 
laisse  en  repos  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
soit  presque  froide.  On  décante,  on  ajoute 
le  sucre  d’abord  et,  vers  la  fin  de  l’opéra- 
tion , l’extrait  d’opium  di.ssous  dans  une 
petite  quantité  d’eau.  On  évapore,  en  agi- 
tant continuellement,  en  consistance  de 
pâte  très-ferme,  et  l’on  coule  le  produit 
sur  un  marbre  légèrement  huilé.  Quand  la 
pâte  est  refroidie,  on  l’essuie  avec  soin, 
pour  enlever  le  peu  d’huile  qui  y adhère  et 
on  l’enferme  dans  une  boîte. 

100  gr.  de  cette  pâle  contiennent  environ 
3 centigr.  d’extrait  d’opium  {Codex). 

PATE  DE  RÉGLISSE  BRUNE. 

Suc  de  réglisse  de  Calabre.. . 100  gr. 


Gomme  arabique 1500 

Sucre  blanc 1000 

Eau 2500 

Extrait  d’opium 1 


On  traite  le  suc  de  réglisse  par  l’eau 
froide,  on  passe  la  liqueur  au  blanchet  et 
on  y ajoute  la  gomme  et  le  sucre,  en  se 
conformant  aux  indications  données  pour 
la  pâte  de  lichen. 

100  gr.  de  celte  pâle  contiennent  en- 
viron 3 centigr.  d’extrait  d’opium  {Codex). 

PATE  DE  RÉGLISSE  NOIRE. 

Suc  de  réglisse  gommé. 

Suc  de  réglisse  de  Calabre..  500  gr. 


Gomme  arabique 1000 

Sucre  blanc 500 

Eau 3000 


On  casse  le  suc  de  réglisse  en  petits 
fragments  et  on  le  traite  par  l’eau  froide; 
on  passe  au  blanchet  sans  expression  el 
on  fait  dissoudre  dans  la  liqueur  la  gomme 
arabique  concassée  et  lavée.  On  passe  à 
travers  une  toile  serrée,  on  ajoute  le  sucre 
et  on  termine  la  pâle  à la  façon  de  la  pâte 
de  jujubes. 

Lorsqu’elle  est  suffisamment  consis- 
tante, on  la  divise  avec  des  ciseaux  en 
bandes  minces  et  étroites,  que  l'on  coupo 
ensuite  transversalement. 

On  peut  à volonté  aromatiser  celle  pâle 
en  incorporaut  dans  la  masse  ci-dessus, 
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avant  de  la  retirer  du  feu,  4 gr.  de  poudre  petits  morceaux,  avec  10  gouttes  d’essence 

d’iris  de  Florence,  ou  en  agitant  dans  un  d’anis  étendues  de  3 à 4 gr.  d’alcool  rec- 

flacon  1 kilogr.  .de  pâte  coupée  en  très-  tiflé  (Codex). 


XI,  - CONSERVES,  CHOCOLATS, 

Les  conserves  sont  des  médicaments  d’une  consistance  de  pâte 
molle,  rarement  solides,  formés  par  un  mélange  de  sucre  et  d’une 
seule  substance  végétale.  Lorsque  celte  substance  est  le  cacao,  les 
conserves  prennent  le  nom  de  chocolats. 

Elles  ont  été  imaginées  pour  conserver  les  végétaux,  pendant  les  sai- 
sons où  on  ne  peut  les  trouver  à l’état  vivant,  11  s’en  faut  cependant 
qu’elles  atteignent  ce  but,  car  elles  sont  généralement  très-altérables. 
Les  anciens  pharrnacologistes  avaient  bien  remarqué  qu’elles  fer- 
mentent peu  de  temps  après  leur  préparation  ; mais  ils  pensaient  que 
celte  fermentation , loin  d’être  nuisible,  ne  faisait  que  combiner  plus 
intimement  au  sucre  les  principes  actifs  des  plantes,  Baumé  démontra, 
le  premier,  l’erreur  de  cette  supposition  et  il  proposa  de  substituer, 
dans  les  conserves,  les  poudres  sèches  aux  substances  fraîches. 

Préparation,  — A l’origine,  on  obtenait  les  conserves  en  mêlant 
les  pulpes  végétales  à du  sirop  de  sucre  très-cuit  et  encore  chaud. 
Leurs  modes  actuels  de  préparation  sont  différents  et  au  nombre  de 
quatre,  dont  deux  s’appliquent  aux  plantes  fraîches  et  les  autres  aux 
plantes  sèches, 

A.  Conserves  déplantés  fraîches. 

i°  A froid.  Pour  préparer  à froid  une  conserve  de  plante  verte,  on 
conluse  celle  plante  avec  trois  fois  son  poids  de  sucre  blanc,  et  quand 
la  pulpe  est  bien  homogène,  on  la  passe  à travers  un  tamis  de  crin. 

Ce  procédé  est  le  seul  qui  convienne  aux  végétaux  antiscorbuliques 
et  à tous  ceux  qui,  sous  l’influence  de  la  chaleur,  perdent  une  partie 
de  leurs  principes  actifs.  Il  est  également  applicable  à toutes  les  subs- 
tances succulentes,  mais  on  y a rarement  recours,  car  les  produits  qu’il 
fournit  ne  se  conservent  pas, 

2“  A chaud.  Lorsqu’on  opère  sur  des  fruits  de  consistance  ferme, 
on  les  fait  macérer  avec  du  sucre  et  on  les  chaulfe  doucement  jusqu’à 
ce  que  la  pulpe  ait  pris  une  consistance  convenable.  Le  même  moyen 
sert  à préparer  les  conserves  de  casse  et  de  tamarin, 

B.  Conserves  de  plantes  sèches. 

1®  A froid.  Pour  faire  à froid  des  conserves  de  plantes  sèches,  sui- 
vant le  conseil  donné  par  Baumé,  on  prend  des  poudres  bien  cotiser- 
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vées,  on  les  laisse  macérer  pendant  quelques  heures  avec  le  double  de 
leur  poids  d’eau  pure,  si  elles  sont  inodores,  et  avec  de  l’eau  distillée 
de  la  même  substance  quand  elles  sont  aromatiques.  On  y mélange 
ensuite  le  sucre,  par  une  trituration  prolongée. 

Le  Codex  de  1866  a fait  choix  de  cette  méthode,  pour  la  préparation 
extemporanée  de  la  conserve  de  rose  rouge.  Tous  les  pharmacolo- 
gistes  sont  d’accord  pour  la  recommander,  lorsque  la  substance  à 
traiter  ne  perd  pas  ses  propriétés  médicinales  par  la  dessication. 

2“  A chaud.  On  préparait  autrefois  des  conserves  de  racines  sèches. 
Pour  les  obtenir,  on  soumettait  les  racines  à l’ébullition  , afin  de  pou- 
voir les  pulper,  puis  on  mélangeait  la  pulpe  à du  sirop  de  sucre  cuit  à 
la  grande  plume.  Ce  procédé,  condamné  par  Baumé  il  y a déjà  long- 
temps, est  inusité  aujourd’hui.  C’est  le  plus  défectueux  de  tous,  en  rai- 
son de  la  multiplicité  des  éléments  fermentescibles  qu  il  introduit  dans 
les  conserves. 


Pharmacologie.  — Les  conserves  proprement  dites  sont  de  moins 
en  moins  employées  en  médecine.  Le  peu  d’énergie  des  substances  qui 
en  font  ordinairement  la  base  et,  dès  lors,  le  volume  qu  il  faut  admi- 
nistrer de  ces  médicaments,  enfin  et  surtout  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  s’altèrent,  justifient  suffisamment  leur  abandon. 

Les  chocolats  sont  au  contraire  l’objet  d’une  faveur  croissante,  due 
' principalement  il  est  vrai  à leurs  propriétés  alimentaires.  On  s’en  sert 
fréquemment  en  pharmacie  pour  dissimuler  des  médicaments  variés 
(fer,  magnésie,  sublimé  corrosif,  calomel,  santonine,  salep,  etc). 


CONSERVE  DE  CASSE. 

Pulpe  de  casse 100  gr. 

Sirop  de  violettes 75 

Sucre  blanc 20 

Essence  de  (leur  d’oranger. . . 0.05 


On  mélange  le  sucre,  le  sirop  et  la 
pulpe  et  on  évapore  au  bain-marie  en 
consistance  d’extrait  mon.  On  aromatise, 
sur  la  lin  de  l’opération,  avec  l’essence  do 
fleur  d'oranger  {Codex). 

CONSERVE  DE  COCHLÉARIA.' 

Feuilles  fraîches  de  coebléaria.  100 

Sucre  blanc >^00 

On  contusc  la  plante  avec  le  sucre, 
dans  un  mortier  de  marbre,  pour  foire  du 
tout  une  pulpe  homogène,  que  l’on  ]>asso 
il  travers  un  tamis  de  crin. 

On  prépare  de  même  les  conserves  do 
tontes  les  plantes  fraîches  {Codex). 


CONSERVE  DE  CYNORRHODON. 

Cynorrhodons Q.  V. 

Sucré  blanc Q- 

On  récolte  les  cynorrhodons  un  peu 
avant  leur  maturité.  On  coupe  le  limbe  du 
calice  et  l'extrémité  renflée  du  pédoncule  ; 
on  rejette  les  akènes  et  les  poils  intérieurs. 
On  place  la  chair  dans  un  vase  de  faïence 
oïl  do  porcelaine,  on  l’arrose  avec  un  peu 
do  vin  hlanc  et  on  laisse  macérer  dans  un 
lieu  frais,  en  remuant  de  temps  en  temps. 
Quand  la  masse  est  uniformément  ramol- 
lie, on  l'épiste  dans  un  mortier  de  marbre 
et  on  la  pulpe  sur  un  tamis  do  crin.  On 
ajoute  alors,  à 2 p.  de  cette  pulpe,  3 p. 
de  sucre  en  poudre.  On  chauirc  le  mélange 
pendant  (|nclqiics  instants  au  bain-marie 
cl,  (|iiand  la  conserve  est  refroidie , on 
renferme  dans  un  pot  {Codex). 


CONSERVES, 

CONSERVE  DE  ROSE. 

Pétales  de  rose  rouge  pulvé- 


risés  50 

Eau  distillée  de  rose 100 

Sucre  en  poudre 100 


On  délaie  la  poudre  de  rose  rouge 
dans  l’eau  distillée,  puis  on  laisse  en  con- 
tact pendant  2 heures.  On  ajoute  alors  le 
sucre  et  on  triture  pour  obtenir  un  mé- 
lange exact  (Codex). 

CONSERVE  DE  TAMARIN. 


Pulpe  de  tamarin 50  gr. 

Eau 50 

Sucre  en  poudre 125 


On  fait  ramollir  au  bain-marie  la 
pulpe  de  tamarin  avec  l’eau  ; lorsque  le 
mélange  est  bien  homogène,  bn  y ajoute 
le  sucre  et  on  concentre  le  produit,  jus- 
qu’à ce  qu’il  pèse  200  grammes.  On  le 
renferme  ensuite  dans  un  pot  de  faïence 
ou  de  porcelaine. 

Cette  conserve  représente  le  quart  de 


son  poids  de  pulpe  de  tamarin  (Codex). 

CHOCOLAT. 

Chocolat  de  santé. 

Cacao  caraque 

3000  gr, 

maragnan 

3000 

Sucre  en  poudre 

5000 

Cannelle  en  pondre 

30 

On  nettoie  le  cacao  à la  main,  pour 
enlever  toutes  les  matières  étrangères  et 
toutes  les  graines  altérées.  On  le  torrélie 
lentement  dans  un  brûloir  de  tôle  sur  un 
fen  très-doux,  jusqu’à  ce  que  les  enve- 
loppes se  détachent  aisément.  On  le  brise 
ensuite  en  fragments  et  on  le  vanne  pour 
en  séparer  les  enveloppes.  Enfin,  on  le 
monde  à la  main,  avec  le  plus  grand  soin, 
iil  pour  en  retirer  les  germes  et  les  parties 
t altérées. 

k.  Le  cacao  étant  ainsi  préparé,  est  mis 
•I  dans  un  mortier  de  fer,  préalablement 
chauffé,  et  contusé  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
réduit  en  une  pâte  molle.  On  y ajoute  les 
quatre  cinquièmes  du  sucre  et  on  continue 
■ 1 à piler  pour  avoir  un.  mélange  uniforme. 

' 1 On  broie  ensuite  la  pâte,  successivement  cl 
; 1 par  petites  portions,  sur  une  pierre  écbauf- 
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fée;  on  y incorpore  la  poudre  de  cannelle 
mélangée  au  reste  du  sucre  pulvérisé  et 
on  repasse  le  tout  sur  la  pierre.  On  divise 
la  masse  en  portions  de  125  ou  de  250  gr. 
et  on  tasse  chacune  d’elles  dans  un  moule 
de  fer  blanc;  puis  on  imprime  au  moule 
un  mouvement  de  trépidation  que  l’on 
prolonge  jusqu’à  ce  que  la  surface  du  cho- 
colat soit  bien  unie.  On  le  laisse  refroidit- 
on  le  détache  ensuite  des  moules  et  on 
enveloppe  chaque  tablette  dans  une  feuille 
d’étain  (Codex), 

CHOCOLAT  A LA  VANILLE. 


Chocolat  sans  cannelle 1000  gr. 

Poudre  de  vanille  sucrée 40 


On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mortier 
de  fer  chauffé,  on  ajoute  la  poudre  de  va- 
nille, on  la  mélange  exactement  et  on  dis- 
tribue la  masse  dans  des  moules,  comme 
il  a été  dit  précédemment  (Codex). 

CHOCOLAT  AD  LICHEN  D’ISLANDE. 


Chocolat 1000  gr. 

Saccharure  de  lichen 100 


On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mor- 
tier de  fer  chauffé;  on  y incorpore  exacte- 
ment le  saccharure  de  lichen  et  on  distribue 
la  masse  dans  des  moules  (Codex), 

CHOCOLAT  AD  SALEP. 

Chocolat 1000  gr. 

Salcp  en  peudre 30 

On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mor- 
tier chauffé  ; on  y incorpore  exactement 
la  poudre  de  salep  et  on  distribue  la 
masse  dans  dos  moules  (Codex). 

On  prépare  de  la  môme  manière  le  cho- 
colat à l’arrow-root,  au  tapioka  ou  à toute 
autre  fécule. 

CHOCOLAT  FERHDGINEDX, 


Chocolat 1000  gr. 

Limaille  de  fer  porphyrisée. . 20 


On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mor- 
tier de  fer  chauffé  ; on  y incorpore  avec 
soin  la  limaille  cl  on  remet  en  moules, 
comme  il  a été  dit  ci-dessus. 

Le  chocolat  ferrugineux,  étant  d’une 
conservation  difficile,  no  devra  pas  Cire 
préparé  longtemps  à l’avance  (Codex). 
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XII.  — SACGHARURES. 


La  dénomination  de  saccharures  a été  proposée  par  Béral  pour  dé- 
signer des  produits  pulvérulents,  que  l’on  prépare  en  évaporant  une 
solution  médicamenteuse  préalablement  additionnée  de  sucre. 

Les  saccharures  sont  solubles  dans  l’eau  et  susceptibles  d’un  dosage 
rigoureux.  Ils  ne  sont  pas  fréquemment  employés,  bien  qu’ils  offrent 
un  moyen  commode  d’administrer  certains  médicaments. 

M.  Dannecy  a proposé  de  se  servir  pour  préparer  les  tisanes,  de 
saccharures  obtenus  en  mélangeant  à 1200  gr.  de  sucre,  100  gr.  d’ex- 
trait dissous  dans  son  poids  d’eau.  Une  cuillerée  à bouche  de  ces 
saccharures,  convenablement  desséchés,  représente  environ  1 gr.  d'ex- 
trait. M.  Dannecy  applique  le  même  procédé  à la  préparation  de  sac- 
charures destinés  à remplacer  les  sirops  fermentescibles,  et  que  pour 
celte  raison  il  nomme  sirops  saccharures.  Sous  cette  forme,  le  médica- 
ment jouit  d’une  conservation  indéfinie  et,  pour  en  faire  usage,  il  suffit 
de  le  dissoudre  dans  une  petite  quantité  d’eau. 

Suivant  M.  Dorvault,  l’emploi  des  saccharures  dans  la  fabrication  des 
tablettes  serait  un  utile  perfectionnement.  Le  Codex  prescrit  ce  pro- 
cédé pour  la  préparation  des  tablettes  de  lichen. 


SACCHAEURE  DE  LICHEN. 

Gelée  de  lichen  sèche. 


Lichen  d’Islande 1000  gr. 

Sucre  blanc 1000 

Eau Q.  S. 


, On  met  le  lichen  dans  l’eau  et  on 
chauffe  jusqu’à  rcbullilion,  On  rejette 
cette  première  eau  et  on  lave  le  lichen  à 
plusieurs  reprises  dans  l’eau  froide.  On  le 
fait  bouillir  ensuite  pendant  1 heure  dans 
une  quantité  suffisante  d’eau,  puis  on 
passe  avec  expression  à travers  une  toile. 

On  laisse  reposer  pendant  quelque 
temps,  on  décante,  on  ajoute  le  sucre  et 
on  évapore  au  bain-marie,  en  agitant  con- 
tinuellement, jusqu’à  ce  que  la  matière 
soit  en  consistance  très-ferme.  On  la  dis-  ' 
tribuc  alors  dans  des  assiettes  et  on 
aebéve  sa  dessication  à l’étuve. 

On  réduit  le  produit  en  une  poudre 
fine,  que  l’on  conserve  dans  des  llacons 
Idcn  bouchés  {Codex). 


SACCHARDRE  DE  CARRAGAHEEN. 

Carragaheen 1000  gr. 

Sucre  blano 4000 

On  lave  le  carragaheen  à l’eau  froide 
et  on  le  fait  bouillir  dans  une  quantité 
suffisante  d’eau  pendant  t heure.  On  passe 
avec  expression  à travers  une  toile,  on 

ajoute  le  sucre  et  on  continue  l’opéjration 
comme  il  vient  d’étre  dit  pour  le  saccha- 
rure  de  lichen  d’Islande  (Codex). 

SACCHARDRE  D’ACONIT. 

Teinture  d’aconit GO  gr. 

Sucre  blanc  en  fragments....  500 

On  arrose  le  sucre  avec  la  teinture, 
on  le  sèche  à l’éluvc  et  on  le  pulvérise 
(Béral). 

On  prépare  au  moyen  du  même  procédé 
les  saccharures  de  belladone,  cannelle,  cas- 
loréum , jusqttiame  , muscades,  myrrhe, 
quinquina,  rhubarbe,  safran,  etc. 
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SACCHARDRE  D’IPÊCACüANHA.  Choque  cuillerée  à bouche  de  saccha- 


Extrail  d’ipécacuaiiha  repris  rure,  pesant  12  grammes,  renferme  14 

par  l’eau 14  gr.  ccnligr.  d’extrait  et  forme,  avec  une  pro- 

Sucre  blanc 1-00  portion  d’eau  convenable,  une  cuillerée  de 


On  dissout  l’extrait  dans  l’eau,  ou  sirop  liquide  {Dannecy). 
verse  la  solution  sur  le  sucre  , on  sèche  le 
produit  et  on  le  pulvérise. 


XIII.  - GELÉES. 


On  donne  le  nom  de  gelées  à des  médicaments  demi-solides , com- 
posés de  sucre  et  d’une  substance  gélatineuse  qui  leur  communique 
une  consistance  tremblante.  Cette  substance  gélatineuse  est  tantôt 
d’origine  végétale  {ciinidQn , pcclinc , 'iiuicilngB)  et  tantôt  d origine  ani- 
male {gélatine,  colle  de  poisson). 


Gelées  végétales.  — Les  gelées  végétales  forment  deux  groupes 
distincts,  suivant  qu’elles  ont  pour  base  1 amidon  ou  la  pectine. 

On  prépare  les  premières  soit  avec  des  matières  purement  amyla- 
lacées,  telles  que  le  sagou  et  l’arrow-root,  soit  avec  des  plantes  conte- 
nant un  principe  actif  en  même  temps  que  1 amidon,  telles  que  le 
lichen  d’Islande,  ou  avec  des  produits  mucilagineux  comme  le  salep, 
le  carragaheen  et  la  mousse  de  Corse.  On  fait  bouillir  ces  substances 
dans  une  quantité  d’eau  proportionnée  à la  résistance  qu’elles  offrent 
à la  dissolution,  on  y ajoute  le  sucre  et  on  évapore  la  liqueur  en  con- 
sistance convenable.  Ces  gelées  sont  en  général  un  peu  molles  ; elles 
se  liquéfient  au  bout  de  peu  de  temps  et  elles  deviennent  acides.  Le 
Codex  les  fait  en  dissolvant  dans  l’eau  les  saccharures,  que  l’on  sucre 
et  que  Con  aromatise  ensuite.  Elles  sont  peu  usitées. 

Celles  qui  contiennent  de  la  pectine  sont  plus  fermes  et  beaucoup 
moins  altérables  que  les  précédentes.  Lorsqu’on  les  prépare  avec  des 
fruits  succulents  {framboises,  groseilles,  etc.),  on  extrait  le  suc  de  ces 
fruits,  en  les  exposant  à une  douce  chaleur  ; on  y dissout  ensuite  le 
sucre  et  on  concentre  rapidement.  Si  les  fruits  ont  une  texture  com- 
pacte et  ne  renferment  pas  de  pectine  toute  formée  {pommes,  coings, 
etc.),  on  les  fait  bouillir  avec  de  l’eau,  que  l’on  chasse  ensuite  par 
évaporation,  comme  on  le  fait  pour  les  gelées  amylacées.  Dans  les 
deux  cas,  l’opération  doit  être  aussi  courte  que  possible  ; en  la  pro- 
longeant, on  altère  la  pectine  et  on  lui  enlève  la  propriété  de  se  prendre 
en  gelée  par  le  refroidissement. 

Braconnot  a donné  le  conseil  de  préparer  ces  gelées  en  décompo- 
sant, au  moyen  d’un  acide,  des  pectates  solubles.  Cette  méthode  n’est 
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pas  usitée.  D’ailleurs,  les  gelées  pecliques  sont  bien  plutôt  alimentaires 
que  médicinales. 

Gelées  animales.  — Ces  préparations  sont  encore  moins  em- 
ployées que  les  gelées  végétales.  Pendant  longtemps  on  ne  s’est  servi 
que  de  la  corne  de  cerf  pour  les  produire.  Cette  substance  offre  l’avan- 
tage de  ne  pas  contenir  de  corps  gras  et  de  fournir,  conséquemment, 
une  gélatine  peu  altérable  ; mais  pour  lui  céder  ce  principe,  elle  exige 
une  ébullition  prolongée  avec  l’eau.  On  obtient  bien  plus  rapidement 
une  gelée  au  moyen  de  la  gélatine  pure  nommée  grénétine,  ou  de  la 
colle  de  poisson  {ichlhyocolle). 

La  colle  de  poisson  contient  environ  90  ®/ode  gélatine,  qu’elle  cède 
très-facilement  à l’eau  froide.  On  doit  éviter  de  la  faire  bouillir  avec 
l’eau,  car  alors  elle  perd  sa  consistance  gélatineuse  et  elle  prend  une 
saveur  désagréable. 

On  sucre  et  on  aromatise  les  gelées  animales  comme  les  gelées  vé- 
gétales. Ces  médicaments  ont  toujours  une  consistance  très-ferme  *,  ils 
subissent  assez  promptement  la  fermentation  putride;  aussi  ne  peut-on 
les  préparer  qu’au  moment  du  besoin. 

Caillot  et  d’autres  après  lui  ont  conseillé  d’incorporer  aux  gelées  des 
médicaments  de  saveur  repoussante,  comme  l’huile  de  foie  de  morue^ 
le  copahu,  etc.  L’usage  de  ces  gelées  ne  s’est  pas  géfréralisé  ; elles  ne 
dissimulent  qu’imparfaitemenl  l’odeur  et  la  saveur  des  substances,  qu’on 
n’y  peut  d’ailleurs  introduire  qu’en  faible  proportion. 


GELÉE  DE  CORNE  DE  CERT. 


Corne  de  cerf  râpée 250  gr. 

Eau 2000 

Sucre  blanc 125 

Citron n°  1. 


On  lave  la  corne  de  cerf  à l’eau  tiède 
et  on  la  fait  bouillir  dans  la  quantité  d’eau 
prescrite,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit 
réduite  de  moitié.  On  passe  avec  forte  ex- 
pression ; on  ajoute  le  sucre,  le  suc  du 
citron  exprimé,  plus  un  blanc  d’œuf  battu 
avec  un  peu  d’eau.  On  clarilic  le  liquide  à 
cliaiid  et  on  le  concentre  jusqu’à  ce  qu'il 
ait  acquis  assez  de  consistance  pour  se 
prendre  en  gelée  par  le  refroidissement. 
On  ajoute  alors  le  zeste  du  citron  ; ajirés 
quelques  instants  on  passe  a travers  une 
étamine  et  on  reçoit  le  produit  dans  un 
pot  lie  porcelaine,  que  l’on  porte  dans  un 
lieu  frais  {Codex). 


M.  Ferrez  recommande  de  laisser  ma- 
cérer d’abord  la  corne  de  cerf  dans  l’eau 
acidulée  par  l’acide  chlorhydrique,  pen- 
dant 10  minutes.  Cette  précaution  réduit 
beaucoup  la  durée  de  l’ébullition  et  dis- 
pense de  la  clarification  au  blanc  d’œuf. 

m 

GELÉE  DE  LICHEN  D'ISLANDE. 

Saccharure  de  lichen  d’Is- 


lande....  75  gr. 

Sucre  blanc 75 

Eau 150 

Eau  distillée  de  fleur  d’oran- 
ger  10 


On  mélange  les  trois  premières  sub- 
stances et  ou  les  fait  bouillir  pour  réunir 
récuinc  à la  surface.  On  relire  du  feu  et, 
lorsque  l’éciime  a formé  nue  couche  assez 
résistante,  on  l'cnléve  et  ou  coule  la  gelée 
dans  un  pot  où  l'on  a pesé  d’avance  l’eau 
de  llcur  d’oranger. 
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Les  proportions  indiquées  ci-dessus 
doivent  produire  250  gr.  de  gelée. 

Quelquefois  le  médecin  prescrit  la  gelée 
de  livhcn  amère.  On  la  prépare  en  faisant 
Louillir,  pendant  5 minutes,  5 gr.  de  lichen 
non  lavé,  dans  une  quantité  d’eau  suffi- 
sante, pour  obtenir  150  gr.  de  décocté,  que 
l’on  substitue,  dans  la  formule  précédente, 
aux  150  gr.  d’eau  pure  (Codex). 

GELÉE  DE  LICHEN  AU  ÛÜINÛDINA. 


Saccharure  de  lichen  d’Islande  75  gr. 

Sirop  de  quinquina 110 

Eau 115 


On  opère  comme  il  a été  dit  pour  la 
gelée  de  lichen. 

Les  proportions  ci-dessus  donnent  250 
gr.  de  gelée  (Codex). 

GELÉE  DE  CARRAGAHEEN. 


Saccharure  de  carragaheen. . 40  gr. 

Sucre  blanc 20 

Eau 100 

Eau  distillée  de  fleur  d’oran- 
ger  5 


On  délaie  le  saccharure  dans  l’eau; 
on  y ajoute  le  sucre  et  on  porte  à l’ébulli- 
tion; on  écume,  puis  nn  coule  dans  un  pot 
où  l’on  a pesé  d’avance  l’eau  de  fleur  d’o- 
ranger. 

Les  proportions  de  cette  formule  doivent 
produire  125  gr.  de  gelée  (Codex). 

GELÉE  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 


Mousse  de  Corse 30  gr. 

Sucre  blauc 60 

Vin  blanc 60 

Colle  de  poisson 5 


On  fait  bouillir  la  mousse  de  Corse 
pendant  1 heure  dans  une  quantité  d’eau 
suffisante  pour  obtenir  200  gr.  de  liqueur, 
que  l’on  passe  avec  expression.  On  ajoute 
le  sucre,  le  vin  blanc  et  la  colle  de  poisson, 
que  l’on  a préalablement  ramollie  par 
macération  dans  30  gr.  d’eau  froide.  On 
fait  cuire  ensuite  eu  consistance  de  gelée, 
on  passe  à travers  une  étamine  et  on  porte 
dans  un  lieu  frais. 

Les  proportions  indiquées  ci-dessus 
doivent  fournir  125  gr.  de  gelée  (Codex). 


XIV.  - TABLETTES,  PASTILLES. 

Les  dénominations  de  tablettes  et  de  pastilles  s’appliquent  à des 
médicaments  secs  et  solides,  formés  de  sucre  et  d’une  petite  quantité 
de  substance  médicamenteuse.  Bien  que  souvent  confondues,  elles  dé- 
signent cependant  des  préparations  différentes. 

I.  — PASTILLES. 

Les  pastilles  ont  la  forme  d’hémisphères  aplatis  et  ne  sont  composées 
que  de  sucre  aromatisé  avec  une  essence,  avec  une  eau  distillée,  ou 
avec  les  deux  substances  à la  fois. 

Leur  préparation  est  uniforme.  Elle  consiste  à faire  avec  le  sucre  et 
la  plus  petite  quantité  d’eau  possible  une  pâle  ferme,  à lafpielle  on 
ajoute  1 essence  et  que  l’on  chauffe,  par  fraction  et  en  agitant  sans 
cesse,  dans  un  poêlon  à bec.  Lorsque  la  masse  est  sulïisamment  ramol- 
lie, on  la  fait  couler  goutte  à goutte  sur  une  table  de  marbre  ou  sur 
une  plaque  métallique,  où  clic  sc  fige  instantanément. 

On  recommande  habituellement  d’employer  à celle  opération  du 
sucre  passé  au  tamis  de  crin  et  soigneusement  dépoudré.  Cette  der- 
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nière  précaution  n’est  pas  absolument  nécessaire.  Il  est,  au  contraire, 
utile  de  ne  soumettre  à l’action  de  la  chaleur  qu’une  petite  quantité 
de  pâte  sucrée  ; si  l’on  en  chauffait  une  masse  un  peu  considérable,  le 
sucre  finirait  par  s’altérer  et  les  pastilles  seraient  moins  dures  et  moins 
opaques. 

Les  anciennes  pharmacopées  contiennent  des  formules  de  pastilles 
composées,  dans  lesquelles  on  faisait  entrer  des  poudres  végétales  ou 
des  sels  solubles.  On  préparait  ces  pastilles  en  incorporant  les  médica- 
ments à du  sirop  de  sucre  très-cuit  et  à moitié  refroidi.  Elles  étaient 
très -hygrométriques  ; ce  défaut  en  a fait  abandonner  l’usage. 


PASTILLES  DE  MENTHE. 


Essence  de  menthe  poivrée. . 5 gr. 

Sucre  blanc 1000 

Eau  distillée 125 


On  pulvérise  le  sucre  dans  un  mortier 
de  marbre  et  on  le  passe  au  tamis  de  crin. 
On  passe  de  nouveau  le  produit  à travers 
un  tamis  de  soie  et  on  n’emploie  à la  pré- 
paration des  pastilles  que  la  portion  de 
sucre  qui  n’a  pu  traverser  le  dernier  tissu  : 
la  quantité  en  doit  être  de  1000  grammes. 

On  mélange  l’essence  à celte  quantité  de 


sucre  et  on  fait  une  pâte  ferme  au  moyen 
de  l’eau.  On  prend  cette  pâte  par  quantité 
de  120  gr.  environ  et  on  la  fait  chauffer 
dans  un  poêlon  à bec,  en  agitant  continuel- 
lement. Quand  la  chaleur  l’a  suffisamment 
ramollie,  on  la  divise  par  gouttes,  en  faisant 
tomber  la  matière  à l’aide  d’une  lige  mé- 
tallique sur  une  feuille  de  fer-blanc.  On 
enlève  les  pastilles  lorsqu’elles  sont  refroi- 
dies et  on  achève  leur  dessication  à l’étuve 
à une  douce  chaleur  (Codex). 


II.  - TABLETTES. 

Les  tablettes  se  distinguent  des  pastilles  en  ce  qu’elles  sont  complè- 
tement plates  et  qu’elles  sont  préparées  à l’aide  d’un  mucilage  de 
gomme. 

Le  mucilage  de  gomme  adragante  est  le  plus  habituellement  em- 
ployé ; il  est  plus  ferme  et  par  conséquent  plus  liant  que  celui  de 
gomme  arabique.  Celui-ci  est  cependant  préféré  pour  les  tablettes  de 
kermès,  qui  prennent  rapidement  odeur  d’acide  sulfliydrique  au  contact 
de  la  gomme  adragante. 

Le  Codex  recommande  de  préparer  le  mucilage  avec  la  gomme 
adragante  entière,  qu’on  laisse  macérer  pendant  24  heures  dans  9 fois 
son  poids  d’eau  froide,  en  agitant  de  temps  à autre.  Soubeiran  regar- 
dait le  rapport  de  1 à 8 comme  le  plus  convenable. 

Pour  faire  des  tablettes,  on  prend  de  ce  mucilage  une  proportion 
généralement  égale  au  dixième  du  poids  du  sucre,  mais  qui  peut  varier, 
dans  des  limites  assez  faibles,  suivant  la  nature  des  médicaments  qu’on 
y ajoute.  On  le  passe  avec  expression  à travers  une  toile  un  peu  serrée, 
qui  retient  les  impuretés  de  la  gomme,  et  ou  le  bal  dans  un  mortier  de 


TABLETTES. 
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I marbre,  pour  le  rendre  plus  homogène.  On  y incorpore  peu  à peu  une 
( partie  du  sucre,  en  continuant  à battre  le  mélange. 

D un  autre  côté,  on  réduit  en  poudre  très-ténue  les  substances  mé- 
dicamenteuses et  on  les  mêle  à une  petite  quantité  de  sucre.  On  retire 
alors  du  mortier  la  pâte  gommeuse  encore  molle,  on  la  porte  sur  une 
table  de  marbre  et  on  y introduit,  à la  main,  le  reste  du  sucre  d’abord, 
et  en  dernier  lieu  la  poudre  composée.  Il  est  important  de  procéder 
exactement  de  cette  manière,  surtout  en  ce  qui  concerne  l’addition  des 
substances  actives.  Mélangées  au  mucilage,  au  début  de  l’opération,  les 
poudres  minérales  solubles  augmentent  .sa  fluidité  et  rendent  la  pâle 
moins  maniable  ; les  poudres  végétales  se  laissent  dépouiller  de  leurs 
principes  extractifs  et  fournissent,  dans  ces  conditions,  des  tablettes 
beaucoup  trop  colorées. 

Lorsque  la*  pâle  est  terminée 
et  de  consistance  convenable , 
on  en  prend  une  partie,  que  l’on 
étend  en  couche  mince  au 
moyen  d’un  cylindre  de  bois 
parfaitement  uni,  glissant  sur 
deux  règles  de  bois  ou  de  métal 


destinées  à régulariser  l’épais-  à tabkiies  (*). 

seur  des  tablettes.  Pour*  empêcher  qu’elle  n’adhère  à la  table,  on  re- 
couvre celle-ci  d’une  couche  mince  d’amidon  ou  mieux  de  sucre  en 
poudre.  On  passe  üe  même  un  peu  de  sucre  à la  surface  de  la  pâle  et, 
orsqu’elle  ne  s’allonge  plus  sous  l’etfort  du  rouleau  poussé  dans  toutes 
les  directions,  on  la  découpe  avec  un  emporte-pièce  de  forme  ordinai- 
rement ronde  ou  ovale  (fig.  HO).  Les  tablettes  sont  ensuite  disposées 
sur  des  claies  ou  sur  des  toiles  fortement  tendues  entre  des  châssis 
et  recouvertes  de  papier.  On  les  abandonne  à l’air  libre  pendant  12 
a -1.  leures,  puis  on  achève  leur  dessication  dans  une  étuve  dont  la 
température  soit  peu  élevée.  En  les  chauffant  trop  promptement  et 
surtout  trop  fortement,  on  s’expose  à les  altérer. 

Quelques  praticiens  ont  conseillé  d’ajouter  un  peu  d’albumine  à la 
masse  des  labletles,  pour  augmenter  leur  transparence.  Ce  moyen  pro- 
duit le  résultat  desire,  mais  il  provoque  la  fermentation  putride  des 


) Les  ernporle-p.éce  sont  quelquefois  formés  seulement  d’un  cyliudre  mélellique  mi 
fer  nrr“'i  , 1’'"^  D’autres  fois,  le  cyliudrl  reu- 

‘ ^ Cddettc.  Ces  mstruments  ne  marquent  les  tablettes  que  d’uii  seul  côté. 


andouard. 
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lablelles  dont  la  dessication  languit.  L’addition  de  la  gomme  arabique 
au  mucilage  de  gomme  adragante  offre  des  avantages  analogues  et  n’a  i 
pas  le  même  inconvénient. 

Presque  toujours  on  aromatise  les  tablettes,  soit  en  préparant  le 
mucilage  avec  une  eau  distillée  odorante,  soit  en  mélangeant  une 
essence  à la  pâte.  Garot  a chercbé  à faire  revivre  un  procédé  allemand, 
à l’aide  duquel  on  peut,  en  une  heure,  communiquer  aux  tablettes  les 
parfums  les  plus  variés.  Ce  procédé  consiste  à introduire  dans  un  flacon 
ces  produits,  bien  secs,  avec  une  petite  quantité  d’éther,  dans  lequel 
on  a préalablement  dissous  les  essences.  On  agite  le  flacon  de  temps 
en  temps,  puis  on  laisse  évaporer  l’étber  par  une  courte  exposition  à 
Pair  libre.  Cette  méthode  est  très-défectueuse;  elle  répartit  inégalement 
les  essences  sur  les  tablettes  et  seulement  à leur  surface,  et  elle  les 
place  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à leur  altération  et  à leur 
vaporisation. 

Les  tablettes  peuvent  se  conserver  très-longtemps,  lorsqu’on  a soin 
de  les  préserver  de  l’humidité;  si  l’on  néglige  cette  précaution,  elles 
présentent  bientôt  des  points  transparents  dus  à la  transformation  du 
sucre  de  canne  en  sucre  interverti.  Cette  altération  se  manifeste  plus 
rapidement  sur  les  tablettes  qui  contiennent  des  acides. 


TABLETTES  DE  BAUME  DE  TOLD. 


Baume  (le  Tolu 100  gr. 

Sucre  blanc 2000 

Gomme  adragante 20 

Eau Q-S. 


On  fait  digérer  au  bain-marie,  pendant 
2 heures,  le  baume  de  Tolu  avec  le  double 
de  son  poids  d’eau,  en  ayant  soin  de  re- 
muer souvent.  On  laisse  refroidir  et  on 
filtre.  On  se  sert  de  la  liqueur  aromatique 
(180  gr.)  pour  préparer  le  mucilage  avec 
la  gomme  adragante. 

On  fait  des  tablettes  du  poids  de  1 gr. 
{Codex). 

TABLETTES  DE  CACHOU. 


Cachou  pulvérisé 100  gr. 

Sucre  blanc 400 

Mucilage  de  gomme  adra- 

ganlc 45 


On  prépare  avec  ces  substances  des 
tablettes  du  poids  de  50  centigr.  (pii  cmi- 
lieniient  chacune  10  centigr.  do  cachou 
{Codex). 


TABLETTES  DE  GOMME  ARABIQUE. 


Gomme  arabique  pulvérisée.  100  g 

Sucre  blanc 900 

Eau  distillée  de  fleur  d’oran- 
ger   75 


On  fait  un  mucilage  avec  l’eau  aro- 
matique, 75  gr.  de  gomme  arabique  et 
autant  de  sucre.  On  ajoute  le  reste  du 
sucre,  que  l’on  a préalablement  mêlé  avec 
le  reste  de  la  gomme  arabique,  et  on  fait 
des  tablettes  du  poids  de  1 gramme 
{Codex). 

TABLETTES  DE  GUIMAUVE. 


Racine  de  guimauve  incisée.  100  gr. 

Sucre  blanc 1000 

Gomme  adragante 10 

Eau Q.  S. 


On  fait  bouillir  la  racine  de  guimauve 
dans  A fois  son  poids  d’eau,  on  passe  la 
décoction  , on  la  fait  réduire  par  1 évapo- 
ralion  à 90  gr.  et  on  s'en  sert  jiuiir  pré- 
parer le  mucilage  de  gomme  adragante. 
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On  fait  des  tablettes  du  poids  de  1 gr. 
(Codex). 

Ces  tablettes  sont  un  peu  jaunâtres  et 
elles  ont  la  propriété  de  se  colorer  légère- 
ment en  jaune  au  contact  des  alcalis. 

TABLETTES  DTPÉCACUANHA. 


Ipécacuanha  pulvérisé ...  100  gr. 

Sucre  blanc 4900 

Gomme  adragante 40 

Eau  distillée  de  fleur  d’oran- 
ger  340 


On  mélange  la  poudre  d’iiiécacuanha 
avec  4 fois  son  poids  de  sucre.  D’autre 
part,  on  fait  avec  la  gomme  adragante  et 
l’eau  de  fleur  d’oranger  un  mucilage  au- 
quel on  ajoute  d’abord  le  reste  du  sucre, 
puis,  sur  la  fin  de  l’opération,  le  mélange 
de  sucre  et  d’ipécaciianha. 

On  divise  la  masse  en  tablettes  du  poids 
de  50  centigrammes,  dont 'chacune  con- 
tient 1 centigr.  de  poudre  d’ipécacuanha 
(Codex). 

Les  tablettes  d’ipécacuanha  doivent  avoir 
une  teinte  grise  peu  accusée.  Lorsqu’on 
soupçonne  qu’elles  renferment  de  l’émé- 
tique au  lieu  d’ipécacuanha,  on  peut  re- 
chercher la  fraude  de  la  manière  suivante  : 

On  dissout  plusieurs  tablettes,  dans  un 
peu  d’eau  distillée  ; on  filtre  la  liqueur  et 
on  y ajoute  un  peu  d’acide  sulfhydrique  : 
elle  fournit  un  précipité  orangd  de  sulfure 
d’antimoine,  si  elle  tient  en  dissolution  de 
l’émétique,  tandis  qu’elle  ne  se  trouble  pas 
(piand  les  tablettes  ont  été  préparées  avec 
l’ipécacuanha. 

TABLETTES  DE  LICHEN. 


Saccharure  de  lichen 500  gr. 

Sucre  blanc 1000 

Gomme  arabique  pulvérisée..  50 
Eau 150 


On  fait  un  mucilage  avee  l’eau  et  la 
gomme  mélangée  préalablement  d’un  peu 
de  sucre.  On  y ajoute  le  saccharure,  puis 
le  reste  du  sucre  et,  lorsque  la  pâte  est 
homogène,  on  la  divise  en  tabletles  du 
poids  de  1 gramme  (Codex). 


TABLETTES  DE  MANNE. 

Manne  en  larmes 150  gr. 

Sucre  pulvérisé 800 

Gomme  arabique  pulvérisée. . . 50 

Eau  distillée  de  fleur  d’oranger.  75 


On  fait  dissoudre  à une  douce  chaleur 
la  manne  dans  l’eau  de  fleur  d’oranger, 
on  passe  la  liqueur  à travers  un  linge  et  on 
y ajoute  la  gomme  préalablement  mêlée  à 
2 fois  son  poids  de  sucre.  On  incorpore  1e 
reste  du  sucre  et  on  fait  des  tablettes  pe- 
sant 1 gramme. 

Chaque  tablette  contient  15  centigr.  de 
manne  fCodexJ. 

TABLETTES  DE  MENTHE  POIVRÉE. 

Tabletles  de  menthe  anglaises. 


Sucre  blanc 1000  gr. 

Essence  de  menthe  rectifiée . . 10 

Mucilage  de  gomme  adragante  90 


On  fait  une  pâte  à la  manière  ordi- 
naire, avec  la  précaution  de  n’ajouter 
qu’en' dernier  lieu  l’huile  essentielle  préa- 
lablement mêlée  à la  di.Kiémc  partie  du 
sucre. 

On  divise  la  pâte  en  tablettes  de  1 gr. 
(CodexJ. 

TABLETTES  DE  RHUBARBE. 


RIlubarbe  pulvérisée 30  gr. 

Sucre  blanc 330 

Mucilage  à l’eau  de  cannelle. . Q.  S. 


On  divise  en  tablettes  de  00  centigr. 
(Codex  1837). 


XV.  - POTIONS. 

Les  potions  sont  des  préparations  magistrales  liquides  et  destinées  à 
l’usage  interne,  que  l’on  administre  par  cuillerées,  à des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés.  On  y peut  introduire  presque  tous  les  pro- 
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duits  phartnaceuliiiues.  Aulrefois,  on  appelait  spécialement  Juleps  les 
potions  dont  aucune  substance  insoluble  n’altère  la  limpidité.  Celte 
dénomination  est  tombée  en  désuétude. 

Préparation.  — Les  potions  offrent  une  composition  tellement 
variée,  qu’il  est  impossible  de  tracer  des  règles  embrassant  tous  les 
cas  de  préparation.  En  général,  cependant,  on  y trouve  trois  éléments, 
savoir  : un  véhicule  liquide,  un  sirop  et  \in  principe  actif.  Chacun  de 
ces  éléments  peut  être  multiple;  d’autres  fois,  le  principe  actif  est  le 
véhicule  ou  le  sirop,  ce  qui  réduit  alors  à deux  le  nombre  des  compo- 
sants. 

Le  véhicule  est  soit  de  l’eau  pure,  soit  une  eau  distillée,  un  infusé, 
un  décodé,  et  quelquefois  du  vin  ou  de  l’eau-de-vie.  S’il  est  le  produit 
d’une  infusion  ou  d’une  décoction,  le  médecin  indique  habituellement 
la  quantité  de  médicament  qu’il  doit  contenir.  En  l’absence  de  pres- 
cription spéciale,  le  Codex  fixe  ainsi  qu’il  suit  le  rapport  de  la  substance 


au  dissolvant  : > 

Feuilles  et  fleurs 2 % 

Bois,  tiges  et  racines 4 


Le  sirop  peut  être  destiné  seulement  à édulcorer  la  potion  {sirop  de 
sucre),  ou  bien  il  est  recherché  pour  son  efficacité  propre  {siî'ops  d’é- 
ther, d'opium,  de  ratanhia,  etc.). 

Quant  au  principe  actif,  il  est  susceptible  d’appartenir  à n’importe 
quel  groupe  de  médicaments.  C’est  tantôt  une  poudre,  tantôt  un  sel,  un 
extrait,  une  teinture,  un  électuaire,  etc. 

S’il  est  insoluble  dans  le  véhicule,  on  le  réduit  en  poudre  aussi  ténue 
que  possible,  avant  de  l’employer. 

Lorsqu’il  est  soluble  dans  le  véhicule,  on  le  dissout  et  on  filtre  la 
liqueur,  à moins  qu’il  n’y  ait  intérêt  à y conserver  les  parties  insolubles 
du  médicament.  La  dissolution  se  fait  autant  que  possible  à froid,  l’ac- 
tion de  la  chaleur  communiquant  une  saveur  particulière  à beaucoup 
de  substances  et  pouvant  altérer  celles  qui  sont  aromatiques.  Celle 
précaution  est  également  utile  quand  on  opère  sur  des  extraits  impar- 
faitement solubles,  dont  les  éléments  résinoïdes  s’agrégeraient  sous 
l’impression  de  la  chaleur  et  retiendraient  dans  leur  masse  une  fraction 
des  principes  solubles. 

Pour  faire  une  potion  avec  ces  produits,  on  pèse  d’abord  la  substance 
active  et,  si  elle  est  soluble,  on  la  dissout  dans  le  véhicule,  on  filtre  la 
liqueur,  à moins  d’indication  contraire,  et  on  la  mélange  au  sirop. 
Quand  le  médicament  est  insoluble,  on  le  délaie  par  Iriluralion  dans  le 
sirop,  puis  on  y ajoute  une  partie  du  véhicule.  On  verse  rapidement  le 
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contenu  du  mortier  dans  un  flacon,  on  lave  le  mortier  avec  le  reste  du 
véhicule,  employé  en  plusieurs  fois,  et  on  mélange  le  tout  en  agitant 
doucement,  de  manière  à ne  pas  produire  de  mousse  à la  surface  du 
liquide.  Quelquefois  on  divise  la  poudre  insoluble  avec  un  peu  de  sucre, 
pour  faciliter  sa  répartition  dans  la  potion.  Souvent  aussi  on  y mélange 
de  la  gomme  arabique  pulvérisée,  afin  d’augmenter  la  viscosité  du  véhi- 
cule et  de  retarder  la  précipitation  du  médicament.  On  délaie  dans  le 
sirop  d’abord,  comme  les  poudres  insolubles,  les  substances  molles, 
telles  que  les  pulpes  et  les  électuaires.  Enfin,  celles  qui  sont  très-vola- 
tiles ne  doivent  être  introduites  dans  la  potion  qu’au  moment  où  elle 
est  terminée. 

Les  mêmes  préceptes  s’appliquent  à la  préparation  des  potions  qui 
contiennent  plusieurs  véhicules,  plusieurs  sirops  ou  plusieurs  médica- 
ments. Quand  elles  ne  se  composent  que  des  deux  premiers  éléments, 
il  s’agit  alors  d’un  simple  mélange,  que  l’on  peut  sans  inconvénient 
effectuer  dans  un  ordre  quelconque. 

Les  potions  sont  pour  la  plupart  très-altérables  ; les  sirops,  les  ex- 
traits, les  eaux  distillées  qu’elles  renferment  étant  presque  toujours 
fermentescibles.  On  ne  les  prépare  qu’au  moment  du  besoin. 


POTION  AROMATIQUE. 

Potion  cordiale. 

Sirop  d’œillet 30  gr. 

Alcoolat  de  cannelle 15 

Confection  d’hyacinthe 5 

Eau  distillée  de  menthe  poi- 
vrée  60 

— fleur  d’oran- 
ger   GO 


On  mélange  les  eaux  distillées,  l’al- 
coolat et  le  sirop,  puis  on  délaie  la  con- 
fection d’hyacinthe  dans  la  licpienr  (Codex). 

POTION  ASTRINGENTE. 

Extrait  do  ratanhia 5 cr, 


Eau 100 

Sirop  de  coings .50 


On  dissout  l’extrait  de  ratanhia  dans 
l’can,  on  filtre  et  on  ajoute  le  sirop  (Co- 
dex). 

l,a  dissolution  de  l’extrait  est  bien  plus 
complète,  quand  on  la  fait  dans  le  mélange 


d’eau  et  de  sirop.. 

POTION  BÉCHIQOE. 

Infusion  d’espèces  héchiques.  120  gr. 
Sirop  de  gomme .30 


POTION  BALSAMIQUE. 
Potion  de  Clioppart. 


Copahu 60  gr. 

Alcool  à 80“ 60 

Sirop  de  baume  de  Tolu 60 

Eau  distillée  de  menthe  poi- 
vrée  120 

Alcool  nitrique 8 


On  mélange  d’ahord  l’alcool  nitrique 
et  l’alcool  à 80“  ; on  y ajoute  le  copahu  et 
ensuite  le  sirop  et  l’eau  distillée  (Codex). 

Pariscl  a cherché  à diminuer  la  saveur 
désagréable  du  copahu,  en  introduisant 
dans  cette  potion  de  l’eau  et  du  sirop  de 
goudron.  Voici  la  formule  qu’il  a adoptée: 


Copahu 

60  gr. 

Sirop  de  goudron 

60 

Eau  (le  goudron 

100 

Gomme  arabique  pulvérisée.. 

15 

Alcool  nitri(|ue 

5 

On  fait  une  émulsion  avec  le  sirop,  la 
gomme  et  le  copahu,  on  la  délaie  dans 
l’eau  de  goudron  et  on  y ajoute  en  dernier 
lieu  l’acide  nitrique. 


(Codex), 
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POTION  CALMANTE. 

Julep  calmant. 

Sirop  d’opium 

10  gr. 

— fleur  d’oranger 

20 

Eau  distillée  de  tilleul 

120 

{Codex). 

POTION  GOMMEUSE. 

Julep  gommeux. 

Comme  arabique  pulvérisée.. 

10  gr. 

Sirop  de  gomme 

30 

Eau  distillée  de  fleur  d’oran- 

ger 

10 

Eau 

100 

On  triture  la  gomme  avec 

le  sirop 

dans  un  mortier  de  marbre  et  on  ajoute 

les  autres  substances  (Codex). 

POTION  PURGATIVE  DES  PEINTRES. 

Electuaire  diaphœni.x 

30  gr. 

Poudre  de  jalap 

5 

Sirop  do  nerprun 

30 

Séné 

10 

Eau  bouillante 

125 

On  fait  infuser  le  séné  dans  une 
quantité  d’eau  suffisante  pour  obtenir  125 
gr.  de  liqueur,  dans  laquelle  on  délaie  les 
autres  substances  {Formulaire  des  hôpitaux 
(le  Paris). 


POTION  SCILLITIQUE. 

Potion  diurétique. 

Oxymel  scillitique 15  gr. 

Eau  distillée  d’hysope 100 

— menthe  poivrée  30 
Alcool  nitrique 2 


{Codex). 

POTION  TONIQUE. 


Sirop  de  quinquina 25  gr. 

Alcoolat  de  mélisse 5 

Eau  distillée  de  menthe  poi- 
vrée  30 

Eau  pure 90 


{Codex). 

POTIO  PUR6ANS  ANGLORDM. 


Potio  nigra.  — Black  draught. 
{Pharm.  Belg.) 

Feuilles  de  séné 15  gr. 

Manne 34 

Eau  bouillante 125 

Sulfate  de  magnésie 24 

Eau  distillée  de  cannelle 15 

Teinture  de  séné  composée. . 8 


{Codex). 


XVI.  - ÉMULSIONS  LOOGHS. 

Les  émulsions  sont  des  liquides  laiteux,  résultant  de  l’action  de  l’eau 
sur  les  semences  huileuses.  Elles  doivent  leur  opacité  à la  division  de 
l’huile  en  {>lobules  très-ténus,  à la  faveur  de  l’alhumine  des  semences. 

Par  extension,  on  appelle  souvent  émulsions  des  liquides  de  même 
apparence  que  les  précédents,  contenant  des  huiles,  des  résines  ou 
dos  gommes  résines  tenues  en  suspension  dans  l’eau,  à 1 aide  d un 
mucilage  de  gomme  ou  du  jaune  d’œuf. 

On  réserve  enfin  le  nom  de  looclis  à des  émulsions  sucrées  et  très- 
mucilagineuses,  que  l’on  administre  comme  les  potions.  Pans  le  prin- 
cipe, les  loochs  avaient  la  consistance  du  miel  ; pour  les  prendre,  on  y 
trempait  un  fragment  de  racine  de  réglisse,  effilé  en  forme  de  pinceau, 
que  l’on  suçait  ensuite.  On  leur  donne  aujourd’hui  une  consistance 
moins  épaisse  ; ils  ne  diiïèrcnt  des  véritables  émulsions  que  par  la 
présence  de  la  gomme. 
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Préparation.  — On  obtient  par  des  procédés  distincts  les  émul- 
sions de  semences  huileuses  {émulsions  vraies,  loochs)  et  les  émulsions 
d’huiles,  de  résines  et  de  gommes-résines  {émulsions  arlificielles). 

Emulsions  vraies.  — Pour  préparer  une  émulsion  de  semences  hui- 
leuses, on  enlève  ù ces  semences  leur  épisperme.  Lorsqu’on  opère  sur 
des  amandes,  par  exemple,  on  les  jette  dans  1 eau  bouillante  et,  dès 
que,  par  la  pression  des  doigts,  elles  se  laissent  dépouiller  de  leur 
enveloppe,  on  les  monde,  on  les  lave  à l’eau  froide  et  on  les  fait 
sécher. 

On  prend  alors  ces  amandes,  on  les  pulvérise  grossièrement  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  le  sucre,  si  la  formule  de  l’émulsion  en  com- 
porte. On  y ajoute  ensuite  un  peu  d’eau,  pour  prévenir  la  séparation  de 
l’huile,  et,  quand  les  amandes  sont  convenablement  broyées,  on  les 
délaie  dans  le  reste  de  l’eau  et  on  fdtre  le  liquide  à travers  une  éta- 
mine peu  serrée,  en  exprimant  légèrement. 

Emulsions  arlificielles.  — Les  émulsions  do  semences  huileuses  sont 
faciles  à exécuter;  l’albumine  végétale  qu’elles  contiennent  assure  la 
division  de  l’huile  dans  le  liquide,  et  la  valeur  du  médicament  dépend 
surtout  du  temps  que  l’on  consacre  à sa  préparation.  Il  n’en  est  pas 
tout  à fait  de  môme  des  émulsions  artificielles;  elles  exigent  une  mani- 
pulation |)lus  délicate  et  qui  ne  réussit  parfaitement  qu’entre  des  mains 
exercées.  On  les  effectue  au  moyen  de  la  gomme  ou  du  jaune  d’œuf, 
par  des  procédés  qui  varient  un  peu,  suivant  que  le  médicament  à 
émulsionner  est  une  huile,  une  résine  ou  un  corps  gras  solide.  Elles 
contiennent,  outre  le  médicament  et  la  substance  mucilagineuse,  de 
l’eau  et  généralement  du  sirop. 

Pour  émulsionner  une  huile,  on  se  sert  do  l’un  des  moyens  sui- 
vants : 

I®  On  triture,  dans  un  mortier,  la  gomme,  le  sirop  et  une  petite 
quantité  d’eau,  do  manière  à faire  un  mucilage  peu  épais,  auquel  on 
ajoute  l’huile  peu  à peu  et  en  agitant  très-vivement.  Quand  l’huile  est 
complètement  divisée,  on  délaie  le  mélange  dans  le  reste  de  l’eau,  que 
l’on  verse  i)ar  fraction  et  toujours  en  agitant.  Ce  procédé  est  regardé 
comme  le  plus  sûr  de  tous  et  comme  étant  celui  qui  permet  d’émul- 
sionner la  plus  grande  proportion  d’huile  dans  le  môme  poids  de  li- 
quide. 

2®  On  place  la  gomme  dans  le  mortier,  on  y ajoute  alternativement 
l’huile  et  le  sirop,  puis  le  reste  du  liquide. 

:î®  On  mélange  d’abord  la  gomme  et  l’huile,  et  l’on  y incorpore  peu 
à peu  le  sirop  et  l’eau,  que  l’on  ajoute  par  petite  quantité  é la  fois. 

4"  On  introduit  en  môme  temps  dans  le  mortier,  le  sirop,  la  gomme 
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et  l’huile  ; quand  le  mélange  est  intime,  on  le  délaie  peu  à peu  dans 
l’eau. 

5®  M.  Nougaret  conseille  le  moyen  ci-après  comme  infaillible  et 
plus  simple  que  les  précédents.  On  pèse  dans  un  flacon  bien  sec  : 


Huile  de  ricin  ou  autre 30  gr. 

Gomme  arabique  pulvérisée 5 

On  agite,  pour  opérer  le  mélange,  et  on  ajoute  : 

Sirop  d’orgeat 30  gr. 

Eau.; ;10 


On  agite  fortement  pendant  2 minutes,  on  met  encore  10  grammes 
d’eau  et  on  continue  ainsi,  jusqu’à  ce  que  tout  le  liquide  soit  introduit 
dans  l’émulsion.  L’opération  est  très-courte  et,  au  dire  de  l’auteur,  elle 
donne  des  résultats  entièrement  satisfaisants. 

Si  l’on  doit  émulsionner  un  corps  gras  solide,  tel  que  le  beurre  de 
cacao,  le  blanc  de  baleine  ou  la  cire,  on  prescrit  habituellement  de  le 
pulvériser  à l’aide  de  la  gomme  et  du  sucre,  ou  bien  de  le  fondre  et  de 
le  triturer  aussitôt  avec  un  mucilage  préparé  d’avance.  Ces  deux 
moyens  entraînent  de  fréquents  insuccès.  On  réussit  beaucoup  plus 
sûrement,  en  dissolvant  le  corps  gras  dans  un  peu  d’huile  ; le  produit 
offre  alors  une  consistance  demi-liquide,  qui  permet  de  le  diviser  faci- 
lement dans  le  véhicule  mucilagineux. 

L’émulsion  des  résines,  avec  le  sucre  ou  la  gomme,  exige  une  divi- 
sion préalable  de  ces  substances  et  une  certaine  dextérité.  On  la  réalise 
plus  aisément  au  moyen  du  jaune  d’œuf,  dont  le  pouvoir  émulsif  est 
plus  intense  que  celui  de  la  gomme.  S'il  est  peu  employé  pour  les 
émulsions  destinées  à être  absorbées  par  la  bouche,  cela  tient  à la  sa- 
veur peu  agréable  qu’il  leur  communique. 

Pharmacologie.  — Les  émulsions  sont  des  médicaments  essen- 
tiellement magistraux.  Quel  que  soit  le  soin  apporté  à leur  préparation, 
l’huile  s’en  sépare  au  bout  de  peu  de  temps  et  vient  nager  à la  surface 
du  liquide.  En  outre,  elles  fermentent  très-rapidement;  pendant  l’été, 
on  ne  peut  les  conserver  beaucoup  au-delà  de  24  heures  ; c’est  assez 
dire  qu’on  ne  doit  les  préparer  qu’au  moment  du  besoin. 

Il  faut  éviter  d’associer,  à celles  qui  sont  obtenues  avec  des  semences 
huileuses,  des  acides,  des  liqueurs  alcooliques,  du  sublimé  corrosif,  ou 
toute  autre  substance  capable  de  coaguler  l’albumine  végétale  cl,  par 
suite,  de  détruire  l’émulsion.  La  chaleur  produirait  le  môme  effet  sur 
les  émulsions  artificielles  comme  sur  les  autres. 
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ÉMULSION  SIMPLE. 

Amandes  douces  mondées. . . 50  gr. 

Sucre  blanc 50 

Eau 1000 


On  pile  les  amandes  avec  le  tiers  du 
sucre  et  uue  petite  quantité  d’eau,  dans  un 
mortier  de  marbre,  de  manière  à obtenir 
une  pâte  très-fine.  On  délaie  cette  pâte 
avec  le  reste  de  l’eau  et  on  passe  avec  ex- 
pression à travers  une  étamine  (Codex). 

En  Amérique,  on  emploie  fréquemment 
l’émulsion  d’amande  sucrée  et  concentrée, 
que  donne  la  formule  ci-après  : 


Amandes  douces  mondées. . . 30  gr. 

Sucre  blanc 30 

Glycérine 30 

Poudre  de  gomme  arabique.  4 

Eau 60 


On  fait  avec  le  tout  une  pâte  uniforme, 
on  passe  à travers  une  étamine  et  on  éva- 
pore, à une  température  qui  n’excède  pas 
60®,  en  consistance  d’extrait  presque  so- 
lide. 

En  dissolvant  cet  extrait  dans  3 fois  son 
poids  d’eau  simple  ou  d’eau  aromatique , 
on  obtient  instantanément  une  émulsion 
d’amandes  (Beynolds). 


LOOCH  BLANC. 

Amandes  douces  mondées. . . 30  gr. 

— amères  mondées.. . 2 

Sucre  blanc .30 

Gomme  adragante  pulvérisée.  0.50 
Eau  distillée  de  (leur  d’oran- 
ger  10 

Eau  pure 120 


On  faitune  émulsion  avec  les  amandes, 
l’eau  et  la  presque  totalité  du  sucre;  on 
pa.sse.  On  triture  la  gomme  adragante  avec 
le  reste  du  sucre,  on  délaie  la  poudre  ob- 
tenue avec  une  petite  quantité  d’émulsion 
et  l’on  bat  vivement  et  longtemps  le  mé- 
lange. On  ajoute  enfin  peu  à peu  le  reste 
de  l’émulsion  et  l'caii  de  (leur  d’oranger. 

Le  looch  entier  doit  peser  150  grammes 
(Codex). 

M.  Vée  a proposé,  pour  la  préparation  du 
looch  blanc,  l’usage  d’une  pAte  d’amandes 


sucrée,  préparée  à l’avance  et  composée 
ainsi  qu’il  suit  : 


Amandes  douces  mondées. . . 540  gr. 

— amères  mondées.. . 60 

Sucre  blanc fiOO 

Eau  de  (leur  d’oranger 200 


Il  suffit  de  délayer  30  gr.  de  cette 
pâte  dans  l’eau , de  passer  et  d’ajouter  à 
l’émulsiou  du  sucre  et  de  la  gonrime  adra- 
gante, pour  avoir  un  looch. 

Cette  pâle  est  susceptible  de  rendre  des 
services  dans  les  hôpitaux  et  dans  tous  les 
établissements  où  se  fait  une  importante 
consommation  de  loochs;  mais  elle  doit 
être  bannie  de  l’officine  du  pharmacien, 
parce  que  l’émulsion  qu’elle  fournit  ne 
présente  ni  la  composition  exacte,  ni  la 
saveur  agréable  de  celle  du  Codex. 

LOOCH  DIACODÉ. 


Looch  blanc 150  gr. 

Sirop  diacode 30 


(Codex). 


LOOCH  HUILEUX. 

Huile  d’amande  douce logr. 

Gomme  arabique  pulvérisée . 15 

Sirop  de  gomme 30 

Eau  distillée  de  (leur  d’oran- 

ecr 15 

Eau  pure 100 


On  prépare  un  mucilage  avec  la  gomme 
et  2 fois  son  poids  d’eau  ; on  ajoute  l’huile 
par  petites  parties  pour  la  diviser  par  une 
trituration  prolongée  et  on  délaie  le  pro- 
duit avec  le  reste  des  liquides  (Codex). 

ÉMULSION  PURGATIVE  AVEC 


L’HUILE  DE  RICIN. 

Huile  de  ricin 30  gr. 

Gomme  arabiquo  pulvérisée...  ,S 
Eau  distillée  de  menthe  poivrée.  15 

Eau  pure qo 

Sirop  lie  sucre jg) 


On  met  1a  gomme  arabique,  avec  son 
poids  d’eau,  dans  un  mortier  do  marbre; 
on  en  fait  un  mucilage,  dans  lequel  on  in- 
corpore l’huile  de  ricin  et,  quand  on  a 
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ol)lcnu  un  mélange  intime,  on  le  délaie 
peu  à peu  avec  le  reste  de  l’eau  et  le  sirop 
{Codex). 

ÉMULSION  D’HUILE  DE  CROTON. 


Tluile  de  croton 2 goutt. 

Sucre  blanc 10  gr. 

Gomme  arabique 10 


Eau  distillée  de  menthe 30 

On  émulsionne  avec  soin  {Cory). 

ÉMULSION  PURGATIVE  AVEC  LA 
RÉSINE  DE  JALAP, 


Résine  de  Jalap 

V.50 

Sucre  blanc 

30.00 

Eau  distillée  de  fleur  d’oranger 

10.00 

Eau  pure 

120.00 

Jaune  d’œuf 

N®  1/2 

On  triture  la  résine  dejalap 

avec  une 

petite  partie  du  sucre,  pour  la  réduire  en 
poudre  trés-ténue;  on  y ajoute  peu  à peu 
le  jaune  d’œuf  et  on  triture  pendant  long- 
temps, pour  diviser  parfaitement  la  l'é- 
sine;  alors  on  mélange  le  reste  du  sucre 
et  l’eau  par  petites  portions  (Codex). 

ÉMULSION  DE  RÉSINE  DE  JALAP. 


Amandes  mondées N®  8 

Sucre 32  gr. 

Eau 100 


On  fait,  selon  l’art,  une  émulsion. 


D’autre  part,  ou  prend  : 

er- 

Résine  dejalap 0.50 

Sucre 1.00 

Gomme  arabique  en  poudre 4.00 

Amandes  mondées N®  4 


On  triture  la  résine  avec  le  sucre,  on 
y ajoute  l'amande  et  on  épiste  jusqu'à 
extrême  division.  Alors,  on  mélange  la 
gomme  et  on  délaie  peu  à peu  la  poudre 
avec  l’émulsion.  La  résine  est  si  bien  divi- 
sée qu’aucune  portion  ne  s’en  sépare  (6a- 
raleau). 

ÉMULSION  PURGATIVE  AVEC  LA  SCAMMONÉE. 

Scaramonée  d’Alep 1 gr. 

Lait  de  vache 120 

Sucre  blanc 13 

Eau  distillée  de  laurier-cerise.  5 

On  triture  dans  un  mortier  de  marbre 
la  scammonée  avec  le  sucre  et,  quand  elle 
est  bien  divisée , on  ajoute  peu  à peu  le 
lait  et  l’eau  de  laurier-cerise. 

On  prépare  de  la  même  manière  l’émul- 
sion avec  la  résine  de  scammonée.  Pour 
les  mêmes  proportions  de  lait,  de  sucre  et 
d’eau  de  laurier-cerise , on  emploie  50 
centigr.de  résine  de  scammonée  décolorée 
par  le  charbon  (Codex). 


XVII.  - GARGARISMES,  COLLUTOIRES. 

On  appelle  gargarismes  des  solutions  aqueuses  de  nature  ttès  di- 
verse  que  l’on  introduit,  en  qualité  de  toptque,  dans  la  bouche  et  dans 
l’arrière-bouche.  On  les  rejette  après  un  contact  peu  prolongé;  celte 
précaution  est  indispensable,  surlottl  lorsque  le  gargarisme  contient- 

des  médicaments  actifs.  i r • 

Le  véhicule  des  gargarismes  est  presque  toujours  l eau,  quelquelois 

le  lait  le  vin  ou  le  "vinaigre.  On  y fait  dissoudre  fréquemment  d^es  sels 
ou  (les  extraits,  infuser  des  plantes  émollientes  ou  astringentes.  Puis  on 
les  édulcore  avec  du  miel  blanc,  ou  bien  avec  un  sirop  ou  un  melli  e 
nui  tout  en  masquant  la  saveur  désagréable  du  médicament,  lui  appor  e 
son  contingent  de  propriétés  médicinales  {sirop  de  mûres,  sirop 

d'opium,  miel  rosal,  etc.).  ■ „ 

Les  colliiloires  sont  des  gargarismes  d’une  consistance  sirupeuse 
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même  plus  ferme,  dont  on  badigeonne  la  cavité  buccale  au  moyen  d’un 
pinceau.  Ainsi  que  les  gargarismes  propremenls  dits,  on  évite,  en  gé- 
néral, de  les  avaler. 


GARGARISME  ANTISCORBUTIQÜE. 


Espèces  amères 5 gr. 

Eau  bouillante 250 

Mellile  simple 60 

Teinture  antiscorbutique 30 


On  fait  infuser  les  espèces  amères 
pendant  1 heure  ; on  passe  la  liqueur  à 
travers  une  étamine  et  on  y ajoute  le  mel- 
lite  et  la  teinture  anliscorbutique  (Codex). 

GARGARISME  ÉMOLLIENT. 

Mellite  simple 30  gr. 

Décocté  de  racine  de  guimauve.  200 
{Form.  hôp.  milil.) 


GARGARISME  OPIACÉ. 


Teinture  d’opium 1 gr. 

Mellite  simple 30 


Décocté  de  racine  de  guimauve.  100 
[Form.  hôp.  milil) 

COLLUTOIRE  ASTRINGENT. 


Alun  pulvérisé. 2 

Miel  l-osat 30 

COLLUTOIRE  OPIACÉ. 

Teinture  d’opium 4 gr. 

Miel  blanc 30 


XVIII.  - INJECTIONS  , LAVEMENTS. 


Les  injections  sont  des  médicaments  liquides  destinés  à être  intro- 
duits à l’aide  d’une  seringue,  soit  dans  une  cavité  du  corps , soit  sous 
la  peau  {injections  hypodermiques).  Celles  qui  doivent  pénétrer  dans 
l’intestin  prennent  le  nom  particulier  de  lavements. 

Les  médicaments  avec  lesquels  on  prépare  les  injections  sont 
presque  toujours  solubles  dans  l’eau,  en  tout  ou  en  partie  ; parfois 
cependant,  on  y fait  entrer  le  sous-nitrate  de  , bismuth , l’amidon  , les 
résines  et  d’autres  produits  insolubles.  Le  précepte  qui  doit  guider 
dans  la  confection  de  ces  médicaments  est  de  dissoudre  la  substance 
active  toutes  les  fois  que  la  chose  est  possible.  A cet  effet,  on  le  traite  par 
le  véhicule,  soit  à froid,  soit  par  infusion  ou  par  décoction,  suivant  sa 
solubilité. 

INJECTION  DE  MOFSLLE. 

Feuilles  sèches  de  morclle. . .50  gr. 

Eau  bouillante 1000 

On  verse  l’eau  bouillante  sur  les 
feuilles,  on  laisse  infuser  pemlant  1 heure 
et  on  passe  la  liqueur  avec  c.vprcssion  ii 
travers  une  étamine  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les  in- 
jections de  : 


Capsules  de  pavot  blanc, 
rcnilles  de  belladone', 

— cigiie, 

— jusqnianie, 

— noyer. 

LAVEMENT  AVEC  L'AMIDON. 

Amidon 15  gr. 

E!»!' .500 
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On  délaie  l’amidon  dans  100  gr.  d’eau 
froide,  on  fait  chaiiiïer  le  reste  du  liquide 
et  on  le  verse  bouillant  sur  le  mélange  de 
l’amidon  et  de  l’eau,  en  agitant  pendant 
quelques  instants  (Codex). 

LAVEMENT  D’ASA-FÆTIDA. 


Asa-fœtida  pulvérisé 5 gr. 

Décocté  de  guimauve 250 

Jaune  d’œuf N®  1 


On  divise  l’asa-fœtida  au  moyen  du 
jaune  d’œuf  et  on  délaie  le  tout  peu  à peu 
avec  le  décocté  de  guimauve  (Bouchardal) . 

LAVEMENT  CAMPHRÉ. 


Décocté  de  graine  de  lin 500  gr. 

Camphre 4 

Jaune  d'œuf N®  1/2 


On  divise  le  camphre  dans  le  jaune 
d’œuf  et  on  émulsionne  le  tout  avec  le  dé- 
cocté de  guimauve  (Soubeiran). 


LAVEMENT  LAXATIF. 

Mellite  de  mercuriale 100  gr. 

Eau 400 

(Codex). 

LAVEMENT  LAUDANISÉ. 

Décocté  de  guimauve 250  gr. 

Laudanum  de  Sydenham 0.60 


En  ajoutant  à ce  lavement  15  gr. 
d’amidon,  on  a le  lavement  d’amidon  lau~ 
danisé. 

LAVEMENT  PURGATIF  DES  PEINTRES. 


Électuaire  diaphœni.v 30  gr. 

Poudre  de  jalap 4 

Feuilles  de  séné 8 

Sirop  de  Nerprun 30 

Eau  bouillante 500 


On  fait  infuser  le  séné  et  à la  liqueur 
on  ajoute  les  autres  substances. 


XIX.  - COLLYRES. 

Le  nom  générique  de  collyres  appartient  à des  médicaments  de  na- 
ture variée,  servant  au  traitement  des  maladies  des  yeux  et  des  pau- 
pières. On  en  distingue  trois  genres  : collyres  secs,  collyres  liquides, 
collyres  gazeux.  On  appelle  quelquefois  collyres  mous  les  pommades 
ophthalmicfues,  qui,  tout  en  remplissant  le  même  rôle,  appartiennent  a 
un  groupe  pharmaceutique  différent. 

Les  collyres  secs  sont  des  poudres  simples  ou  composées,  réduites  à 
un  degré  de  ténuité  extrême,  que  l’on  projette  sur  l’œil  par  insuffla- 
tion, à l’aide  d’un  petit  tube  ou  d’un  tuyau  de  plume.  Ces  poudres  sont 
habituellement  le  sulfate  de  soude  effieuri,  1 alun  , 1 oxyde  de  zinc,  les 
sulfates  de  zinc  et  de  cuivre  et  le  calomel , auxquels  on  ajoute  souvent 
du  sucre.  Le  mélange  doit  être  très-exact  et  îmrphyrisè  avec  le  plus 
grand  soin. 

Sous  le  nom  de  collyres  secs  gradués,  Le  Perdriel  a proposé  l’usagœ 
de  papiers  imprégnés  de  solutions  médicamenteuses,  puis  dessé- 
chés. Les  solutions  étant  titrées,  et  le  papier  offrant  une  surface  dé- 
finie, le  dosage  du  médicament  est  basé  sur  l’étendue  du  carré  de 
papier  que  l’on  introduit  dans  l’œil.  Ce  dosage  n’est  pas  toujours  extrê- 
mement rigoureux,  néanmoins  les  papiers  collyres  sont  susceptibles  de 
rendre  des  services  à la  médecine.  Hart  préfère  au  papier  la  gélatine. 
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Il  mélange  à une  solution  de  celle  substance  celle  du  médicament  et  il 
sèche  le  produit,  de  manière  à obtenir  une  lame  mince  qu’il  débile  en 
disques  d’un  très-petit  diamètre,  dont  l’emploi  est  le  même  que  celui 
des  papiers  de  Le  Perdriel.  On  met  sous  celle  forme  les  agents  très- 
énergiques  tels  que  la  strychnine,  l’atropine,  l’extrait  de  fève  de  Ca- 
labar,  etc. 

Les  collyres  liquides  sont  des  solutions  aqueuses,  qui  doivent  avoir 
I pour  qualité  essentielle  une  limpidité  parfaite.  Ils  ont  tantôt  pour 
I excipient,  tantôt  pour  élément  actif,  des  eaux  distillées,  des  infusés  ou 

j des  décodés  de  plantes , dans  lesquels  on  dissout  des  alcaloïdes,  des 
j sels,  des  extraits  ou  d’autres  médicaments. 

1 Quant  aux  collyres  gazeux,  on  les  obtient  en  vaporisant  à la  chaleur 
de  la  main  une  petite  quantité  d’un  liquide  volatil  ; on  place  alors  les 
yeux  assez  près  du  liquide  pour  qu’ils  aient  le  contact  des  vapeurs  pro- 
duites. Les  alcoolats  aromatiques,  l’éther  et  l’ammoniaque  sont  fré- 
quemment utilisés  de  cette  façon. 


COLLYRE  ALUMINEUX. 

gr- 

Alun  cristallisé 0.50 

Eau  distillée  de  rose 100.00 

COLLYRE  SEC  AMMONIACAL. 

Poudre  de  Leayson. 

Chaux  éteinte 30  gr. 

Sel  ammoniac 4 

Charbon  végétal 1 

Cannelle  pulvérisée i 

Girofle  en  poudre 1 

Bol  d’Arménie 2 

On  place,  au  fond  d’un  Qacon,  bouché 
à l’émeri,  un  mélange  composé  d’une 
partie  de  la  chaux  et  d’une  partie  du  char- 
bon; sur  ce  mélange,  on  dépose  des 
couches  successives  de  sel  ammoniac  et  do 
chaux  mêlée  de  charbon,  puis  les  aromates 
et  enfin  le  reste  de  la  chaux  broyée  avec 
le  bol  d’Arménie.  On  arrose  le  tout  avec 
une  petite  ijuantitc  d’eau  et  on  bouche 
exactement  le  flacon. 


COLLYRE  D’ANDERSON. 

gr- 

Strychnine O.tO 

Eau  distillée 30.00 

Acide  acétique Q.  S. 

COLLYRE  ANTIMYDRIATIQUE. 

Extrait  de  fève  du  Calabar 1 gr. 

Eau  distillée 100 

(JIôp.  Paris). 

COLLYRE  CALMANT. 

Eau  distillée  de  rose 100  gr. 

Teinture  de  safran 2 

Laudanum  de  Sydenham 1 

{Guépin). 

COLLYRE  OPIACÉ. 

gr. 

Extrait  d’opium 0.20 

Eau  distillée  de  rose 100.00 

On  dissout  l’extrait  et  ou  liltre  (Co- 

dcx). 


XX.  - LOTIONS,  FOMENTATIONS. 

La  dénomination  de  lotions  est  incorrectement  appliquée  aux  liquides 
W avec  lesquels  on  lave  les  surfaces  malades.  Ces  médicaments  ne  sé- 
(I  journenl  pas  sur  les  plaies  ; ce  qui  les  distingue  des  fomentations,  dont 
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l’application  se  fait  ordinairement  à l’aide  de  compresses  maintenues  à 
demeure.  A l’origine,  les  fomentations  avaient  pour  objet  de  réchautfer 
les'parlies  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact;  mais  depuis  long- 
temps on  donne  le  môme  nom  aux  solutions  froides  que  l’on  emploie 
d’une  manière  analogue.  Il  en  résulte  que  les  termes  lotions  et  fomen- 
tations sont  devenus  à peu  près  synonymes. 

Les  lotions  et  les  fomentations  sont  de  nature  extrêmement  variée. 
On  les  prépare  avec  l’eau  pure,  avec  le  lait,  avec  l’eau  vineuse  , l’eau 
vinaigrée  ou  l’eau  alcoolisée.  Ces  liquides  servent  à dissoudre  des  sub- 
stances minérales  ou  à traiter  par  infusion  ou  par  décoction  des  plantes 
de  propriétés  très-diverses,  et  dont  les  proportions  peuvent  être  modi- 
fiées à l’infini. 

LOTION  CYANHYDRIQUE. 

Acide  prussique  médicinal.  5 à 10  gr. 

Eau  distillée 1000 

{Magendie). 

LOTION  AVEC  LE  QUINQUINA. 

Quinquina  gris  concassé 30  gr. 

Eau Q.  S. 

On  fait  bouillir  pendant  1 heure,  avec 
une  quantité  d’eau  suffisante  pour  obtenir 
1 litre  de  décocté. 

(Form.  hôp.  Paiis). 

FOMENTATION  ÉMOLLIENTE.J 

Especes  émollientes 50  gr. 

Eau Q.  S. 

On  fait  bouillir  les  espèces  dans  l’eau 
pendant  10  minutes,  en  employant  la  quan- 
tité d’eau  nécessaire  pour  qu’il  reste  1 
litre  de  décocté.  On  passe  avec  c.vpression 
{Codex). 


FOMENTATION  DE  FLEUR  DE  SUREAU. 


Fleur  de  sureau 50  gr. 

Eau  bouillante 1000 


On  fait  infuser  pendant  1 heure  et  on 
passe  à travers  une  étamine  {Codex). 

FOMENTATION  NARCOTIQUE. 


Espèces  narcotiques 50  gr. 

Eau  bouillante 4000 


Ou  laisse  infuser  pendant  1 heure  et 
on  passe  à travers  une  étamine  {Codex). 

FOMENTATION  VINEUSE. 


Vin  rouge  du  Midi 1000  gr. 

Miel  blanc 100 


{Codex). 

FOMENTATION  VINAIGRÉE. 

On  prépare  les  fomentations  vinaigrées, 
tantôt  avec  le  vinaigre  blanc,  tantôt  avec 
le  vinaigre  rosat  ou  le  vinaigre  aroma- 
tique, dans  la  proportion  de  1 partie  de 
vinaigre  et  de  4 parties  d’eau  (Codex). 


XXI.  - BAINS. 

On  nomme  bains  médiciuaux  les  solutions  dans  lesquelles  on  plonge, 
pendant  un  temps  déterminé , une  partie  du  corps  ou  le  corps  tout 
entier.  On  désigne  quelquefois,  sous  le  nom  de  pediluves,  les  bains 
uniquement  réservés  aux  pieds,  et  sous  celui  de  manuluves,  les  bains 
dans  lesquels  on  n’iiiimergc  (juc  les  mains. 
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Les  substances  qui  en  constituent  la  partie  active  peuvent  être  de 
nature  minérale,  végétale  ou  animale.  On  les  traite  par  des  procédés 
appropriés  à leur  composition  chimique.  Lorsqu’elles  sont  très-solu- 
bles,  comme  les  sels  en  général,  on  se  borne  à les  mélanger  à l’eau  du 
bain  ; dans  le  cas  contraire,  on  les  dissout  à l’avance  dans  une  petite 
quantité  de  liquide;  c’est  ainsi  que  l’on  opère  pour  la  gélatine,  par 
e.xemple. 

BAIN  AROMATIQUE. 

Espèces  aromatiques 500  gr. 

Eau  bouillante 10000 

On  fait  infuser  pendant  1 heure,  on 

passe  avec  expression  et  on  verse  le  pro- 
duit de  l'infusion  dans  l’eau  du  bain. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  bain 
de  tilleul  (fleurs  et  bractées)  et  les  bains 
avec  les  autres  feuilles  ou  fleurs  {Codex). 

BAIN  GÉLATINEUX. 

Gélatine  concassée 500  gr. 

Eau 2000 

On  laisse  macérer  la  gélatine  dans 
l’eau  froide  pendant  1 heure  environ  ; on 


achève  la  dissolution  au  moyen  de  la  cha- 
leur et  on  verse  le  liquide  chaud  dans  l’eau 
du  hain  (Codex). 

BAIN  DE  SON. 


Son.., Ià2kil. 

Eau Q.  S. 


On  fait  bouillir  pendant  1/4  d’heure, 
on  passe  avec  expression  et  on  mélange  le 
liquide  à l’eau  du  bain. 


PÉDILUVE  SINAPISÉ. 

Farine  de  moutarde  récente.  150  gr. 
Eau  tiède 6000 


Pour  un  bain  de  pieds  (Codex.) 


IXXII.  - CATAPLASMES. 

Les  cataplasmes  sont  des  médicaments  de  consistance  de  pâte  molle 
que  l’on  emploie  seulement  en  qualité  de  topique.  La  plupart  du  temps^ 
)d  ils  font  l’ofTice  de  simples  réservoirs  d’humidité  ; quelquefois  on  y 
^ ajoute  des  substances  actives  (poudres,  onguents,  extraits,  etc.),  que 
ïi  l’on  dépose  alors  de  préférence  à leur  surface,  car  elles  auraient  moins 
F d’efficacité  si  elles  étaient  disséminées  dans  la  masse  entière.  Les  ca- 
i;i  taplasmes  préparés  avec  la  farine  de  moutarde  se  nomment  sinapismes. 
t!  D’une  manière  générale,  on  divise  ces  médicaments  en  cataplasmes 
•f\  crus  et  cataplasmes  cuits. 

Les  cataplasmes  crus  sont  ceux  que  l’on  fait  avec  des  pulpes  de 
plantes  (pommes  de  terre,  carottes,  oignons,  etc.)  ou  avec  des  jiroduits 
I altérables  par  la  chaleur,  comme  la  moutarde.  Lorsque  ces  produits 
sont  pulvérulents,  on  les  délaie  dans  la  quantité  d’eau  froide  nécessaire 
" pour  leur  donner  une  consistance  pâteuse.  Les  pulpes  n’ont  besoin 
d’aucune  addition. 


MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’EAU. 

Les  cataplasmes  cuits  peuvent  également  avoir  pour  base  une  pulpe 
végétale  ; mais  le  plus  souvent  on  les  obtient  en  faisant  chaulfer  avec 
1 eau  des  substances  amylacées  ou  suffisamment  mucilagineuses  pour 
emprisonner  une  quantité  assez  considérable  de  ce  liquide. 

La  farine  de  lin  est  la  poudre  la  plus  employée  à la  confection  des 
cataplasmes,  elle  est  recherchée  en  raison  de  l'abondance  du  mucilage 
qu’elle  contient  (S. page  5ê0).  Les  farines  de  céréales,  celle  de  froment 
entre  autres,  absorbent  encore  plus  d’eau  que  la  farine  de  lin  ; elles 
sont  préférées  par  quelques  praticiens,  pour  ce  motif  et  parce  qu’elles 
subissent  moins  promptement  peut-être  la  fermentation  acide. 

On  a depuis  longtemps  cherché  à simplifier  la  préparation  des  cata- 
plasmes, en  substituant  aux  poudres  qui  les  fournissent  des  produits 
qu’il  suffit  d’humecter  pour  obtenir  le  môme  résultat.  Les  tourteaux  de 
mauve  et  de  guimauve,  les  éponges  feutrées,  les  tissus  épais  de  coton, 
la  silice  en  gelée,  ont  été  successivement  proposés  dans  ce  but  et  aban- 
donnés. Plus  récemment,  on  est  parvenu  à fixer  sur  des  toiles  les 
mucilages  de  lin,  de  guimauve,  etc.  Les  tissus,  ainsi  imprégnés,  se 
gonflent  au  contact  de  l’eau  chaude  et  peuvent  être  appliqués  en  guise 
de  cataplasmes  ; mais  comme  ils  absorbent  une  quantité  d’eau  très- 
limitée,  il  faut  les  recouvrir  d’un  lafletas  imperméable,  qui  s’oppose  à 
la  vaporisation  du  liquide. 

Rigollot  a réalisé  le  même  perfectionnement,  pour  les  sinapismes, 
d’une  manière  très-ingénieuse.  Pour  préparer  ce  qu’il  nomme  la  moU' 
tarde  en  feuilles,  on  prend  des  tourteaux  de  moutarde  noire,  on  leur 
enlève, au  moyen  du  sulfure  de  carbone  ou  du  pétrole,  la  petite  quantité 
d’huile  fixe  qu’ils  contiennent  encore  et  on  les  fait  sécher.  On  étend 
alors,  sur  des  feuilles  de  papier,  une  dissolution  de  caoutchouc  dans  un 
mélange  de  pétrole  et  de  sulfure  de  carbone,  sur  laquelle  on  fait  tomber 
aussitôt  avec  un  tamis  la  moutarde  préparée.  Par  une  courte  exposition 
au  séchoir,  le  dissolvant  se  vaporise  et  laisse  la  moutarde  adhérente  à 
la  feuille  par  l’intermédiaire  du  caoutchouc.  La  moutarde  en  feuilles 
étant  dépouillée  d’huile  fixe,  possède  une  énergie  supérieure  à celle 
de  la  moutarde  ordinaire.  Son  application  est  cuisante  ; mais  on  peut 
modérer  scs  effets,  en  interposant  une  toile  fine  ou  une  feuille  de  pa- 
pier de  soie  entre  la  peau  et  le  papier  moutarde. 

M.  Lebaigue  est  l’inventeur  d’un  autre  genre  de  sinapismes  fondés 
sur  la  production  de  l’essence  de  moutarde.  Ces  sinapismes  se  com- 
posent de  deux  fragments  de  tissu,  dont  l’un  est  imprégné  de  myronatc 
de  potasse,  et  l’autre  d’acide  myroni(iuc.  Lorsqu’on  mouille  les  tissus 
et  qu’on  les  met  au  contact,  il  s’y  forme  de  l’huile  volatile  de  mou- 
tarde ; ce  couple  fonctionne  dès  lors  comme  le  paj)icr  de  iUgollol. 
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CATAPLASME  DE  FARINE  DE  LIN. 


Farine  de  lin Q.  V. 

Eau 0- S. 


, On  délaie  la  farine  dans  l’eau  froide, 
de  manière  à faire  une  bouillie  très-claire, 
que  l’on  fait  clianlTer,  en  remuant  conti- 
nuellement, jusqu’à  ce  que  la  masse  ait 
pris  une  consistance  convenable. 

Quand  le  cataplasme  est  destiné  à servir 
d’e.vcipient  à quelque  poudre  active,  il  faut 
ajouter  celle-ci  à la  surface  du  cataplasme 
et  au  moment  de  l’appliquer  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
cataplasmes  de  : 

Poudre  de  guimauve. 

Poudre  émolliente. 

CATAPLASME  DE  FÉCULE. 


Fécule  de  pomme  de  terre. . 100  gr. 

Eau 1000 


On  met  les  huit  di.xiémes  de  l’eau  sur 
le  feu,  dans  un  poêlon  couvert,  et,  aussitôt 
qu’elle  entre  en  ébullition,  on  la  verse  sur 
la  fécule  préalablement  délayée  dans  le 
reste  de  l’eau  froide.  On  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  instants,  et  on  retire  du  feu 
en  continuant  à remuer  la  masse  [Codex). 

On  prépare  de  même  les  cataplasmes 
de  : 

Poudre  de  riz, 

— amidon. 

CATAPLASME  MAT0RATIF. 


Poudre  émolliente 100  gr. 

Onguent  basilicurn 20 

l'au Q.S. 


On  opère  comme  il  a été  dit  pour  le 
cataplasme  de  farine  de  lin,  et,  pendant 
que  le  cataplasme  est  encore  chaud,  on  y 
mélange  l’onguent  basilicurn  [Codex). 

CATAPLASME  CALMANT. 


Capsules  de  pavot  blanc 25  gr. 

Feuilles  sèches  de  jusquiame.  50 

Poudre  émolliente 100 

Eau 600 


On  coupe  les  têtes  de  pavot  et  les 
feuilles  de  jusquiame,  et  on  les  fait  bouillir 
pendant  quelques  instants  dans  l’eau.  On 
passe  avec  expression.  On  délaie  la  farine 
dans  le  produit  do  la  décoction  et  on  fait 
cuire  en  consistance  de  cataplasme. 

Si  l’on  ajouté  du  laudanum  à cette  pré- 
paration, on  ne  doit  pas  le  mélanger  à la 
masse,  mais  en  arroser  seulement  la  sur- 
face du  cataplasme  [Codex). 

CATAPLASME  RUBÉFIANT, 
Sinapisme. 


Farine  do  moutarde 200  gr. 

Eau  tiède Q.S. 


On  délaie  la  farine  de  moutarde  dans 
l’eau  nécessaire  pour  obtenir  une  masse  de 
consistance  de  cataplasme. 

Cette  préparation  doit  être  faite  avec  de 
l’eau  froide  ou  à peine  tiède,  contrairement 
à l’usage  habituel,  qui  consiste  à se  servir 
d’eau  chaude  et  de  vinaigre  comme  exci- 
jiients  : l’eau  trop  chaude  et  les  acides  ont 
la  propriété  de  s’opposer  à la  formation  de 
riiuile  essentielle  qui  constitue  le  principe 
âcre  et  rubéliant  de  la  moutarde  [Codex). 


ANDOUAUD , 
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MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’ALCOOL. 

% 

Les  produits  pharmaceutiques  obtenus  au  moyen  de  l’alcool  sont 
peu  nombreux,  le  pouvoir  dissolvant  de  ce  liquide  étant  assez  limité. 
On  n’en  forme  que  trois  groupes,  sous  les  dénominations  de  : 

Teintures  alcooliques, 

Alcoolats, 

Extraits  alcooliques. 

I.  - TEINTURES  ALCOOLIQUES. 

On  appelle  teintures  alcooliques,  ou  alcoolés,  des  solutions  médica- 
menteuses préparées  à froid  avec  l’alcool. 

Les  substances  qu’on  y fait  entrer  sont  généralement  prises  dans  le 
règne  végétal  ; quelques-unes  cependant  sont  de  nature  animale  ou 
minérale  {teintures  de  musc,  de  castoréum,  û'iode,  etc.).  On  distingue 
deux  espèces  de  teintures,  suivant  qu’elles  ont  pour  base  des  plantes 
fraîches  ou  des  plantes  sèches.  Les  premières  ont  gardé  le  nom  d’al- 
coolatures,  qui  leur  a été. donné  par  Béral;  les  autres  sont  les  teintures 
proprement  dites. 


I.  — ALCOOLATURES. 

Les  alcoolatures  ont  une  origine  bomœopathique.  llabnemann,  leur  : 
inventeur,  les  obtenait  en  mélangeant  au  suc  des  plantes  son  poids  , 
d’alcool  rectifié,  et  en  filtrant  le  tout  après  24  heures  de  macération.  | 
Cette  méthode  a été  recommandée  par  Béral,  le  propagateur  des  alcoo-  • 
latures  en  France,  et  par  Descbamps.  Le  Codex  a choisi  celle  de  Sou-  I 
beiran,  qui  consiste  à faire  macérer  pendant  10  jours,  avec  l’alcool  à | 
90®,  les  végétaux  préalablement  contusés.  'i 

Ces  médicaments  ont  pour  avantage  d’être  préparés  avec  des  plantes  I 
exemptes  de  toute  altération  ; toutefois  le  nombre  en  est  restreint. 
Soubeiran  les  croit  moins  actifs'que  les  teintures  de  substances  sèches;  j 
il  leur  reproche  d’olfrir  un  titre  alcoolique  faible  et  une  composiiion  j 
variable  comme  la  quantité  d’eau  contenue  dans  le  végétal.  Aiis.d  con-I 
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seille-l-il  de  préférer  les  teintures  aux  alcoolatures,  toutes  les  fois  que 
les  plantes  ne  perdent  pas  leur  eflicacité  par  la  dessication.  Cette 
appréciation  est  peut-être  vraie,  mais  elle  n’est  pas  suffisamment  étayée 
pour  faire  loi.  L’analyse  chimique  seule  pourrait  en  démontrer  l’exac- 
titude. 

A part  l’alcoolature  de  tubercule  de  colchique,  le  Codex  n’a  enre- 
gistré que  des  formules  d’alcoolatures  de  feuilles  et  de  fleurs;  celles 
de  racines  ont  été  omises  intentionnellement  sans  doute,  bien  que  rien 
ne  justifie  cette  exclusion.  On  peut  supposer,  au  contraire,  d’après  la 
composition  connue  de  certains  végétaux,  que,  plus  que  tout  autre 
organe,  leur  racine  fournirait  une  alcoolature  chargée  d’éléments 
utiles. 


ALCOOLATORE  D’ACONIT. 

F euilles  récentes  d’aconit  cueil- 
lies au  commencement  de  la 
floraison 1000  gr. 

Alcool  à 90“ 1000 

On  contuse  les  feuilles  d’aconit  et  on 
les  met  macérer  dans  l’alcool.  Après  10 
jours  de  contact,  on  passe  avec  expression 
et  on  filtre. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  al- 
coolaturcs  de  ; 


Feuilles  d’anémone  pulsatille, 

— belladone, 

— cigüe, 

— cresson  de  Para, 

— digitale, 

— jusquiame, 

— laitue  vireuse, 

— rhus  radicans, 

— stramoine, 

Fleurs  d’arnica, 

— colchique. 

Bulbes  de  colchique. 

(Codex). 


II.  - TEINTURES. 


Préparation.  — Au  dix-septième  et  même  encore  au  di.x-huitièrne 
siècle,  chaque  praticien  Axait,  suivant  son  caprice,  les  proportions  des 
substances  qui  entraient  dans  la  composition  des  teintures.  Eu  1819, 
le  Codex  prescrivit  de  les  préparer  toutes  avec  4 parties  d’alcool  pour 
1 partie  de  médicament,  à l’exception  des  teintures  d’opium,  de  succin 
et  de  cantharide,  qui  comportaient  un  litre  plus  faible.  Ce  rapport  n’a 
été  modifié  qu’en  18G6.  Le  dernier  formulaire  légal,  adoptant  les  con- 
clusions d’un  important  travail  publié  en  1845  par  M.  Personne,  fait 
épuiser  les  substances  médicamenteuses  par  5 fois  leur  poids  d’alcool. 
On  augmente  cette  quantité  pour  les  produits  très-solubles  ou  très- 
actifs,  tels  que  le  safran,  le  musc,  le  castoréum,  etc.  Mais,  sauf  dans 
l’emploi  de  ces  substances,  il  y a tout  avantage  à ne  pas  trop  diluer  les 
teintures. 

L’alcool  destiné  à leur  préparation  doit  être  très-pur  {Y.paye  423) 
mais  non  pas  anhydre.  Avant  18G6,  celui  dont  on  se  servait  marquait 
5G,  80  ou  88  degrés  centésimaux,  suivant  la  nature  des  substances  à 
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traiter.  Depuis  celle  époque , le  Codex  fail  employer  l’alcool  à 60®,  80® 
et  90®.  Le  premier  convient  aux  médicaments  riches  en  matières  ex- 
tractives (aloès,  arnica,  rlmbarbe,  etc.),  qu’il  dissout  avec  facilité,  cl  le 
second  aux  produits  chargés  d’alcaloïdes,  d’huile  essentielle,  de  résine 
ou  de  gomme-résine  {cannelle,  benjoin,  scammonée,  noix-vomique , 
etc.)  Quant  à l’alcool  à 90®,  il  est  réservé  aux  substances  difficilement 
attaquables  par  l’alcool  faible,  et  à celles  dont  on  veut  dissoudre  une 
forte  proportion  {succin,  camphre,  etc.). 

D’un  autre  côté  , on  choisit  dans  un  parfait  état  de  conservation  les 
médicaments  qui  forment  la  base  des  teintures,  et  on  les  divise  le  plus 
possible.  On  les  épuise  ensuite  par  des  procédés  appropriés  à leur  na- 
ture chimique, 

A l’origine,  on  exposait  au  soleil  les  teintures  en  macération,  afin 
d’augmenter  le  pouvoir  dissolvant  de  l’alcool.  On  a depuis  longtemps 
renoncé  à toute  intervention  de  la  chaleur,  qui  prédispose  le  véhicule  à 
l’acétification  et  qui  en  abaisse  le  litre.  Cependant,  comme  il  est  d’ob- 
servation que  la  nuance  des  teintures  préparées  en  été  est  plus  foncée 
que  celle  des  mômes  produits  faits  pendant  l’hiver.  Deschamps  a pro- 
posé d’opérer  toujours  à une  température  de  4-15®  au  moins.  Le 
traitement  se  fail  par  solutio7i,  par  macération  ou  par  lixiviation. 

Le  premier  procédé  ne  peut  être  appliqué  qu’aux  substances  très- 
solubles  (ca^îp/M’e,  résines)',  il  est,  par  conséquent,  peu  employé.  Des 
deux  autres,  la  macération  est  le  plus  usité.  Soubeiran  et  M.  J.  Regnauld 
repoussent  même  la  lixiviation,  sous  prétexte  des  difficultés  d’exécution 
qu’elle  présente.  Ils  craignent  qu’elle  ne  fournisse  des  teintures  de 
composition  variable,  et  pour  justifier  celle  exclusion,  ils  font  remar- 
quer que  la  macération  exige  moins  d’habileté  et  qu’elle  donne  des 
produits  plus  exactement  comparables  entre  eux.  A l’actif  de  la  lixivia- 
tion, M.  Buignct  a noté  la  proportion  plus  forte  des  éléments  dissous 
dans  les  teintures  obtenues  par  celle  méthode. 

Pour  amoindrir  la  valeur  de  ce  fait,  on  a dit,  non  sans  raison,  qu’il 
importe  peu  qu’une  teinture  soit  plus  chargée  qu’une  autre,  si  elle  ne 
contient  pas  plus  de  principes  actifs.  En  outre,  les  teintures  par  lixi- 
vialion  déposent,  ù la  longue,  bien  plus  que  les  teintures  par  macéra- 
tion, ce  qui  nivelle  peut-être  la  difiérence  initiale  existant  entre  ces 
deux  espèces  de  médicaments.  Toutefois,  ces  motifs  ne  suffisent  pas 
|)Our  les  juger  en  dernier  ressort.  11  faudrait  pour  cela,  suivant  une  re- 
marque faite  bien  des  fois,  comparer  à l’aide  de  l’analyse  chimique, 
avant  et  après  la  précipitation  qui  s’y  accomplit,  les  teintures  préparées 
par  les  deux  procédés  rivaux.  Ce  travail  est  tout  à faire. 

Si  le  doute  est  encore  permis  relativement  à la  supériorité  de  la 
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macération  sur  la  lixiviation , il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  autres 
modes  opératoires  successivement  proposés  pour  les  remplacer.  La  ma- 
cération fractionnée  occasionne  une  déperdition  notable  d’alcool  et 
donne  des  liqueurs  qui  se  troublent  rapidement.  La  macération  précé- 
dant la  lixiviation  est  une  précaution  inutile,  qui  n’ajoule  rien  à la 
valeur  du  produit.  Enfin,  la  lixiviation  sous  pression , recommandée 
par  M.  Signoret,  est  plutôt  nuisible  que  favorable  à la  saturation  du 
dissolvant. 

La  durée  de  la  macération  est  fixée  -par  le  Codex  à 10  jours , dans  la 
plupart  des  cas.  Ce  terme  est  réduit  à 8 jours  pour  la  teinture  d’opium, 
et  à 5 jours  pour  les  teintures  de  substances  facilement  solubles,  telles 
que  l’aloès,  le  cachou,  le  kino,  etc.  Quelques  praticiens  croient  utile  de 
prolonger  le  contact  du  véhicule  avec  le  médicament,  pendant  15  ou 
30  jours,  ou  même  indéfiniment.  Ces  opinions  ne  sont  pas  fondées  sur 
des  arguments  sérieux. 

Les  préceptes  qui  précèdent  s’appliquent  à la  préparation  des  tein- 
tures ayant  pour  base  une  seule  substance  médicinale.  Lorsqu’on  y fait 
entrer  plusieurs  médicaments,  on  ne  les  traite  ensemble  qu’aulant 
qu’ils  offrent  une  analogie  marquée  de  texture  ou  de  composition  chi- 
mique, En  dehors  de  ces  conditions,  on  épuise  d’abord  par  l’alcool  les 
substances  les  plus  réfractaires  à son  action  dissolvante,  et  dans  cette 
liqueur  on  introduit  ensuite,  en  plusieurs  fois,  les  produits  de  plus  en 
I plus  solubles,  suivant  la  règle  commune  à toutes  les  solutions  com- 

I posées. 

Pharmacologie.  — Les  teintures  alcooliques  étaient  fréquemment 
employées  par  les  anciens  médecins,  sous  les  dénominations  de  Gouttes, 
Essences,  Quintessences,  Élixirs,  Baumes,  etc.  Elles  sont  encore  très- 
usitées  aujourd’hui.  Leur  composition  est  extrêmement  complexe  et 
imparfaitement  connue  ; elles  contiennent  des  huiles  essentielles,  des 
^ résines,  des  corps  gras,  des  acides  et  des  alcalis  végétaux,  des  matières 
M colorantes,  du  tannin  , quelques  sels , des  produits  extractifs,  etc.  La 
K constitution  des  teintures  composées  est  encore  plus  compliquée,  en 
^ raison  du  plus  grand  nombre  des  éléments  en  présence  , et  des  réac- 
lions  qu’ils  exercent  les  uns  sur  les  autres. 

I A très-peu  d exceptions  près,  les  teintures  sont  fortement  colorées. 
-‘«I  Elles  deviennent  généralement  laiteuses,  quand  on  les  mélange  avec 
'i  1 eau,  par  suite  de  la  précipitation  des  substance^Tasses  ou  résineuses 
' i;  qu  elles  tiennent  en  dissolution.  On  les  considère  souvent,  mais  à tort, 
.«■  comme  susceptibles  d’une  longue  conservation.  Elles  sont,  do  mémo 
01  que  toutes  les  liqueurs  alcooliques,  exposées  à subir  la  fermenlalion 
ji  acétique.  Déplus,  elles  changent  de  couleur,  quand  on  les  garde 

I 
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pendant  quelques  mois , et  les  métamorphoses  éprouvées  par  leurs 
principes  colorants  donnent  lieu  de  croire,  avec  M.  Filhol,  que  d’autres 
éléments  sont  aussi  le  siège  d’altérations  profondes.  En  conséquence, 
il  est  prudent  de  ne  pas  préparer  une  trop  grande  quantité  de  teinture 
à la  fois,  et  de  préserver  ces  médicaments  de  la  lumière  solaire,  qui  en 
activerait  la  décomposition. 

On  divise  les  teintures  en  teintures  simples  et  en  teintures  compo- 
sées, suivant  qu’elles  sont  préparées  avec  un  seul  ou  avec  plusieurs  mé- 
dicaments. 


I.  TEINTURES  SIMPLES, 

LAUDANUM  DE  ROUSSEAU. 

Préparation.  — 1“  Procédé  de  Baumé.  — On  obtient  cette  teinture 
en  faisant  fermenter  du  miel  en  présence  de  l’opium. 


Opium  de  Smyrne 200  gr. 

Miel  blanc 600 

Eau  chaude 3000 

Levûre  de  bière  fraîche 40 

Alcool  à 60® 200 


On  divise  l’opium  et  on  le  délaie  dans  l’eau  chaude  ; on  y ajoute  le 
miel,  puis  la  levûre  de  bière.  On  place  le  tout  dans  un  malras,  que  l’on 
expose  à une  température  constante  de  25  à 30®,  jusqu’à  ce  que  la  fer- 
mentation soit  complète.  On  filtre  alors  la  liqueur,  on  la  concentre  au 
bain-marie  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  à 600  gr.  et  on  la  laisse 
refroidir.  On  y ajoute  les  200  gr.  d’alcool  et  on  filtre  de  nouveau  après 

24  heures  {Codex). 

Dans  cette  opération,  le  miel  se  trouve  converti  en  alcool  et  en  acide 
carbonique,  au  contact  du  ferment,  et  les  principes  de  l’opium  se  dis- 
solvent avec  facilité  dans  la  liqueur  alcoolique.  L’alcool  ajouté  au  mé- 
dicament à la  fin  de  la  préparation,  est  destiné  à remplacer  celui  qui  a 
été  chassé  par  la  chaleur.  La  fermentation  ne  doit  pas  être  trop  pro- 
longée, autrement  le  liquide  se  couvrirait  de  moisissures. 

2®  L’abbé  Rousseau,  médecin  de  Louis  XIV,  inventeur  de  ce  médicament , 
distillait  la  solution  fermentée  ; il  obtenait  ainsi  une  liqueur  aromatique,  qu  il 
mélangeait  ensuite  au  résidu  de  la  distillation  convenablement  concentré. 

Le  produit  fourni  par  cette  méthode  est  plus  odorant  que  celui  du  Codex. 

Caractères.  - Le  laudanum  de  Rousseau  offre  une  couleur  brune 
très-foncée,  une  odeur  spéciale  et  une  saveur  fortement  amère.  Il  est 
très-fluide,  quand  la  fermentation  du  miel  a été  totale  ; lorsqu  il  est 
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plus  ou  moins  visqueux,  on  peut  être  certain  qu’il  n’a  pas  été  bien 
préparé. 

■1  gramme  de  cette  teinture  correspond  p 25  centigr.  à'opimi,  à 
125  milligr.  à’exlraJl  A" opium  et  à 25  milligr.  de  morphine. 

M.  J.  Regnauld  regrette  que  le  Codex  n’ait  pas  substitué  une  teinture 
d’opium  convenablement  titrée  à la  bizarre  préparation  de  l’abbé  Rous- 
seau. On  ne  peut  qu’être  de  son  avis. 


ALCOOL  CAMPHRÉ. 

Camphre 100  gr. 

Alcool  à 90» 900 

Ou  fait  dissoudre  et  on  lillre  {Codex). 

EAD-DE-VIE  CAMPHRÉE. 

Camphre 100  gr. 

Alcool  à 60® 3900 

On  dissout  et  on  filtre  {Codex). 

TEINTDRE  D’ALOÉS. 

Aloès  du  Cap,  concassé 100  gr. 

Alcool  à 60® 500 


On  fait  macérer  pendant  5 jours  et  on 
filtre  {Codex). 

On  prépare  de  la  manière  les  tein- 
tures de  : 

Cachou,  Kino. 

TEINTDRE  DE  BENJOIN. 

Benjoin  en  larmes,  concassé, . 100  gr. 

Alcool  à 80® 500 

On  laisse  macérer  pendant  10  jours, 
en  agitant  de  temps  en  temps,  et  on  fillre 
{Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
teintures  de  : 

Asa-fætida, 

Baume  de  Tolu, 

Euphorbe, 

Gomme  ammoniaque. 

Myrrhe, 

Bésine  de  gaïae, 

Scammonée. 

TEINTDRE  DE  CANNELLE. 

Cannelle  de  Ceylan  concassée,  100  gr. 

Alcool  il  80® Q . S , 

On  introduit  la  poudre  dans  un  ap- 
pareil à déplaccmcnl,  dont  la  douille  est 
garnie  de  coton  ; on  la  tasse  convcnahle- 


ment  et  on  verse  à sa  surface,  peu  à peu 
et  avec  précaution,  ce  qu’il  faut  d’alcool 
pour  l’imbiber  complètement.  On  ajoute 
alors  doucement  de  nouvel  alcool,  pour 
déplacer  celui  qui  mouille  la  poudre,  et  on 
continue  ainsi  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu 
5 parties  en  poids  de  liquide,  pour  1 de 
substance  employée  {Codex). 

On  prépare  de  la  môme  manière  les 
teintures  de  ; 

Racine  de  gingembre, 

— pyréthre, 

Écorce  de  cascarille. 

' TEINTDRE  DE  CANTHARIDES, 
Cantharides  grossièrement 


pulvérisées 100  gr. 

Alcool  à 80® 1000 


On  fait  macérer  pendant  10  jours,  on 
passe  avec  expression  et  on  filtre  {Codex). 

TEINTDRE  DE  CASTORÉDM. 


Castoréum  pulvérisé 100  gr. 

Alcool  à 80® 1000 


On  laisse  macérer  pendant  10  jours; 
on  passe  avec  expression  et  on  fillre  {Co- 
dex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
teintures  de  ; 

Ambre  gris. 

Cochenille, 

Musc. 

TEINTDRE  DE  SEMENCES  DE  COLCHIQDE, 

Scm.  de  colchique  pulvérisées.  100  gr. 

Alcool  à 60® 1000 

On  fait  macérer  les  semences  dans 
l’alcool,  pendant  10  jours,  on  passe  avec 
expression  et  on  filtre. 

Cette  préparation  est  plus  constante 
dans  sa  composition  que  la  teinture  pré- 
parée avec  les  bulbes  secs  {Codex). 
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TEINTURE  D’EXTRAIT  D’OPIDM. 


Extrait  d’opium 10  gr. 

Alcool  à 60® 120 


Ou  dissout  l’extrait  dans  l’alcool,  par 
une  macération  suffisamment  prolongée  et 
l’on  filtre  {Codex), 

1 

TEINTURE  DE  GENTIANE. 


Racine  de  gentiane 100  gr. 

Alcool  à 60® 500 


On  fait  macérer  pendant  10  jours,  on 
passe  avec  expression  et  on  liltrc  (Codex). 
On  prépare  de  même  les  teintures  de  ; 

Bois  de  gaïae. 

Bulbes  de  colchique. 

Écorce  d’orange  amère, 

Fleurs  d’arnica. 

Noix  de  galle, 

Quassia  amara. 

Racine  d’aunée, 

— Colombo, 

— ipécacuanha, 

— jalap, 

— rhubarbe, 

Squames  de  scille. 

TEINTURE  DE  NOIX  VOMIOUE. 


Noix  vomiques  râpées 100  gr. 

Alcool  à 80® 500 


On  fait  macérer  pendant  10  jours,  on 
passe  avec  expression  et  on  filtre  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
teintures  de  : 

Ellébore  blanc. 

Girolles. 

TEINTURE  DE  GUINQUINA. 

Quinquina  Calisaya  concassé.  100  gr. 

Alcool  à 60® Q.  S. 

On  introduit  la  poudre  de  quinquina 
dans  un  appareil  à déplacement  dont  la 
douille  est  garnie  de  coton;  on  la  tasse 
convenablement,  on  verse  à sa  surface,  peu 
à peu  et  avec  précaution,  quantité  suffisante 
d’alcool  pour  l’imbiber  complètement.  On 
ajoute  alors  doucement  de  nouvel  alcool, 
pour  déplacer  celui  qui  mouille  la  poudre. 
On  continue  ainsi  jusqu’à  ce  (pi’on  ait  ob- 
tenu 5 parties  en  poids  de  Ibiuide  pour 


une  de  substance  employée,  puis  on  filtre 
(Codex). 

On  prépare  ainsi  les  teintures  de  ; 
Ecorce  de  quinquina  gris, 

— quinquina  rouge, 
Feuilles  d’absinthe, 

— belladone, 

— ciguë, 

— digitale, 

— jusqtiiamc, 

— lobélie, 

— séné, 

— stramonium. 

Racine  de  ratanhia. 

— valériane. 

TEINTURE  DE  SAFRAN. 


Stigmates  de  safran 100  gr. 

.Alcool  à.  80® 1000 


On  incise  le  safran,  on  le  laisse  en 
contact  avec  l’alcool  pendant  10  jours,  on 
passe  avec  expression  et  on  filtre  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  la 
teinture  de  vanille. 

TINCTURA  AURANTII. 

(Brit.  Pharin.) 


Ecorce  d’orange  amère  con-  gr. 

cassée 56.70 

Alcool  à 60® 518.05 


On  opère  par  macération  et  par  dé- 
placement. On  complète  1 pinte  = 520  gr. 
de  teinture  (Codex). 


TINCTURA  CALUMBŒ. 

(Brit.  Pliarm.) 

gr- 

Racine  de  Colombo  concassée.  70.87 

Alcool  à 60® 518.05 


On  opère  par  macération  et  par  dé- 
placement. On  complète  1 pinte  = 525  gr. 
de  teinture  (Coder). 

TINCTURA  CINCHONŒ  FLAVŒ. 


(Brit.  Pharm.) 

gr- 

Quinquina  jaune  concassé...  ILl.lO 

Alcool  ù 60® 518.05 


On  opère  par  macération  et  par  dé- 
placement. On  complète  I pinte  = 530  gr. 
de  teinture  (Codex). 
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TINCTDRA  HTOSCYAMI. 


{Brit.  Pham.) 

Feuilles  de  j usquiame  concas-  gr. 

sées 70.87 

Alcool  à 60® 518.05 


On  opère  par  macération  et  par  dé- 
placement. On  complète  1 pinto  = 525  gr. 
de  teinture  (jCodex). 

TINCTDRA  KRAMERKE, 

{Brit.  Pharm.) 


gr. 

Ratanhia  concassé 70.87 

Alcool  à 60® 518.05 


On  opère  par  macération  et  par  dé- 
placement, On  complète  1 pinte  = 530  gr. 
de  teinture  {Codex). 
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TINCTDRA  OPII. 


. {Brit.  Pharm.) 

gr. 

Opium  en  poudre  grossière. . 42.52 

Alcool  à 60® 518.05 


(Codex). 

TINCTDRA  SCILLtE. 
(Brit.  Pharm.) 


gr- 

Scille  concassée 70.87 

Alcool  à 60® 518.05 


On  opère  par  macération. et  par  dé- 
placement. On  complète  1 pinte  = 530  gr. 
de  teinture  (Codex). 


II.  TEINTURES  COMPOSÉES. 


TEINTDRE  D’ABSINTHE  COMPOSÉE. 
Elixir  stomachique  de  Stoughlon. 


Sommités  sèches  d’absinthe.. 

25  gr. 

— — chamœdrys 

25 

Racine  de  gentiane 

25 

Ecorce  d’orange  amère 

25 

Rhubarbe  choisie 

15 

Aloès  du  Cap 

5 

Cascarille 

5 

Alcool  à 60® 

1000 

On  fait  macérer  pendant  10  jours,  on 

passe  avec  expression  et  on  filtre  (Codex). 

TEINTDRE  D’ALOÉS  COMPOSÉE. 

Elixir  de  longue  vie. 

Aloès  du  Cap 

40  gr. 

Racine  de  gentiane 

5 

— rhubarbe 

5 

— zédoaire 

5 

Safran  

5 

Agaric  blanc 

5 

Thériaque 

5 

Alcool  à 60® 

2000 

On  verse  l’alcool  sur  tontes 

les  subs- 

tances,  convcnahlcmetit  divisées;  ou  laisse 
macérer  pendant  10  jours,  on  cx[>rimc  et 
' S on  liltrc  (Codex). 

■9  10  grammes  de  cette  teinture  conticn- 

'^1  nent  20  centigr.  d’aloès. 


TEINTDRE  BALSAMIQDE. 

Baume  du  Commandeur  de  Permes. 


Racine  d’angélique 10  gr. 

Sommités  Oeuries  d’hypéri- 

cum 20 

Alcool  à 80® 720 


On  verse  l’alcool  sur  les  substances 
convenablement  divisées,  on  laisse  en  con- 
tact pendant  8 jours.  On  passe  avec  forte 
expression  et  on  ajoute  d’abord  à la  li- 


queur ; 

Myrrbe 10  gr. 

Oliban..,., 10 

On  fait  macérercomme  précédemment. 
On  ajoute  : 

Raume  de  Tolu 60  gr. 

Benjoin 60 

Aloés  du  Cap 10 


On  fait  encore  macérer  pendant  10 
jours  et  on  filtre  (Codex). 

TEINTDRE  DE  GENTIANE  COMPOSÉE. 
Elixir  amer  de  Peyrilhe. 


Racine  de  gentiane 100  gr. 

Carbonate  do  soude. .30 

Alcool  à 60» 3000 


On  fait  macérer  pendant  10  jours,  on 
passe  avec  e.xpression  et  on  filtre  (Codex). 
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GOUTTES  AMÈRES  DE  BAUME. 


Fève  Saint-Ignace  râpée 500  gr. 

Carbonate  de  potasse 5 

Suie 1 

Alcool  à 60® 1000 


On  fait  macérer  pendant  10  jours,  on 
passe  avec  expression  et  on  11  lire  (^Codex). 

TEINTURE  DE  JALAP  COMPOSÉE. 

Eau-dc-vic  allemande. 


Racine  de  jalap 80  gr. 

— turbith 10 

Scammonée  d’Alep 20 

Alcool  à 60® 960 


On  fait  macérer  pendant  10  jours  et 
on  filtre  {Codex). 

TEINTURE  D'OPIUM  CAMPHRÉE. 

Elixir  parégorique  de  DuMin. 


Extrait  d'opium 3 gr. 

Acide  benzoïque 3 

Essence  d’anis 3 

Camphre 2 

Alcool  à 60® 650 


On  laisse  macérer  pendant  8 jours  et 
on  filtre  {Codex). 

1 gramme  de  cette  teinture  contient 
5 milligr.  d’extrait  d’opium. 

TEINTURE  DE  RAIFORT  COMPOSÉE. 
Teinture  antiscorbutique. 


Racine  fraîche  de  raifort 200  gr. 

Semence  de  moutarde  noire. . 100 

Chlorhydrate  d’ammoniaque, . 50 

Alcool  à 60® 400 

Alcoolat  de  cochléaria  composé  400 


On  coupe  la  racine  de  raifort  en 
tranches  Irés-mincc.s,  et  on  pulvérise  la 
graine  de  moutarde  cl  le  chlorhydrate 
d’ammoniaque.  On  fait  macérer  le  tout 
dans  les  liquides  alcooliques  pendant  10 
jours,  on  passe  avec  expression  et  on  filtre 
{Codex). 

TEINTURE  «iltc  VULNÉRAIRE. 

Eau  vulnéraire  rouge. 

Feuilles  frai'îhcs  d’absinthe...  100  gr. 
— angélique...  100 


Feuilles  fraîches  de  basilic. . . . 

100 

— 

calamenl.. . . 

100 

— 

fenouil  .... 

100 

— 

hvsope 

100 

— 

marjolaine. . 

100 

— 

mélisse  .... 

100 

— 

menthe  poivr. 

100 

— 

origan 

100 

— 

romarin 

100 

— 

rue 

100 

— 

sarriette. . . . 

100 

— 

sauge  

100 

— 

serpolet 

100 

— 

thym 

100 

Sommités  fleuries  d’hypéricum. 

100 

_ _ 

lavande .... 

100 

Alcool  à 80® . . 

3000 

On  incise  les  plantes,  on  les  fait  ma- 
cérer dans  l’alcool  pendant  10  jours,  on 
passe  avec  expression  et  on  filtre  {Codex). 

TINCTURA  CARDAMOMI  COMPOSITA. 
{Brit.  pliarm.) 


Cardamomes  concassés 7.09 

Carvi  concassé 7.09 

Raisins  sans  semences 56.70 

Cannelle  concassée 14.17 

Cochenille  pulvérisée 3. .39 

Alcool  à 60® 518.05 


On  opère  par  déplacement  et  on  com- 
plète 530  gr.  de  teinture  {Codex). 

TINCTURA  CHINÆ  COMPOSITA. 

Elixirium  roborans  Whyttii. 

(Tharm.  .Ausir.  — Bad.  — Belg.  — Boruss. 

— Germ.  — Ilamb.) 

Quinquina  jaune  pulvérisé...  103  gr.  ^ 


Gentiane. 35 

Zeste  d'orange 35 

Alcool  rectifié 6.30 

Eau  distillée  de  cannelle 210 


On  fait  macérer,  on  exprime,  on  filtre 
et  on  complète  : 

Teinture  composée. . 700  gr. 

{Codex). 
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TINCTUHA  CINCHONÆ  COMPOSITA.  TINCTURA  LAVANDULÆ  COMPOSITA, 


Pbarm.) 


Quinquina  concassé 50. 7Ü 

Écorce  d’orange  amère  coupée.  28 . 35 

Serpentaire  concassée J 4 . 1 7 

Safran 3.89 

Cochenille  pulvérisée 1.94 

Alcool  à 60® 518.05 


On  opère  par  déplacement  et  on  com- 
I plète  530  gr.  de  teinture  {Codex). 

TINCTURA  CINNAMOMI  COMPOSITA. 
Tinclura  aromatica. 


(Dril.  Pharm.) 


gr- 

Essence  de  lavande 4.71 

— romarin ’ 0.60 

Cannelle  concassée 9.72 

Muscade  concassée 9.72 

Santal  rouge  incisé 19.44 

Alcool  rectifié 946.10 


On  opère  par  macération  et  par  so- 
lution. On  complète  2 pintes  = 748  gr.  de 
teinture  {Codex). 

TINCTURA  RHEI  COMPOSITA. 


{Pham.  Bad.  — Bav.  — Belg.  — Boruss.  — 


Ban.) 

Cannelle 40  gr. 

Semence  de  petit  cardamome..  10 

Girofles 10 

Racine  de  galanga 10 

— gingembre 10 

Alcool  rectifié 480 


{Codex). 

TINCTURA  GENTIANÆ  COMPOSITA. 
{Brit.  Pharm.) 

gr- 

Gentiane  concassée 42.52 

Écorce  d’orange  amère  concas- 
sée   21.26 

Cardamomes  concassés 7.09 

Alcool  à 60» .518.05 

On  opère  par  macération  et  par  dé- 
placement. On  complète  une  pinte  = 530 
grammes  de  produit  {Codex). 


{Bril.  Pharm.) 

gr- 

Rhubarbe  concassée 

56.70 

Cardamomes  concassés 

7.09 

Coriandre  concassée 

7.09 

Safran  incisé 

7.09 

Alcool  à 60® 

518.05 

On  opère  par  macération  et  par  dé- 

placement.  On  complète  1 pinte 
gr.  de  teinture  {Codex). 

= 530 

TINCTURA  SENNÆ  COMPOSITA. 

{Brit.  Pharm.) 

S'"-  „ 

Séné  incisé 

70.87 

Raisins  sans  semences 

56.70 

Carvi 

14.17 

Coriandre 

14.17 

Alcool  à 60® 

518.05 

On  opère  par  macération  et  par  dé- 
placement. On  complète  1 pinte  = 535 
gr.  de  teinture  {Codex). 


TINCTURA  GUAJACI  AMMONIACATA. 
{Pharm.  Germ.) 


Résine  de  gaiac .3  gr. 

Alcool  à 90“ 10 


Liqueur  d’ammoniaque  causti- 
I que 5 

^ La  liqueur  d’ammoniaqne  caustique 

il  est  une  solution  aqueuse  d’ammoniaque 

y marquant  0,96  au  densimèlrc  et  contenant 
J le  dixième  de  son  poids  d’ammoniaque 
H anhydre  (Coto). 


TINCTURA  SPILANTHIS  COMPOSITA, 
{Pharm.  Germ.\ 

Cresson  de  Para  en  fleur 200  gr. 


Racine  de  pyrèlhre 100 

Alcool  il  90® 400 


On  fait  macérer  pendant  3 jours  et 
on  filtre  (Codex). 
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II.  - ALCOOLATS. 

Les  alcoolats  sont  des  solutions  alcooliques  obtenues  par  distillation. 
Ils  ont  porté  d’abord,  comme  les  teintures,  les  noms  de  Goulles, 
Baumes,  Elixirs,  Eaux,  Quintessences,  Esprits,  etc. 

Préparation.  — On  les  prépare  tous  au  bain-marie.  Le  titre  de 
l’alcool  qui  leur  sert  de  véhicule  est  calculé  proportionnellement  à la 
quantité  d’huile  essentielle  à dissoudre.  Il  est  de  80  degrés  centésimaux 
pour  les  alcoolats  simples  et  pour  le  plus  grand  nombre  des  alcoolats 
composés;  cependant  le  Codex  prescrit  l’alcool  à 00®,  pour  l’alcoolat 
vulnéraire,  et  l’alcool  à 90®  pour  l’eau  de  Cologne. 

Les  substances  médicinales  sur  lesquelles  on  fait  agir  ce  liquide 
sont  d’origine  végétale,  à très-peu  d’exceptions  près.  On  les  emploie 
fraîches  ou  sèches.  Dans  les  deux  cas,  on  les  soumet  à une  division 
préalable,  qui  facilite  l’action  du  dissolvant.  On  les  place  ensuite  dans 
le  bain-marie  de  l’alambic  et  on  les  laisse  macérer  pendant  quelques 
jours  avec  l’alcool  avant  de  distiller.  Celte  précaution  est  surtout  utile 
quand  on  opère  sur  des  produits  secs  ; elle  permet  au  liquide  de  les 
pénétrer  et  d’enlever  la  totalité  de  leurs  principes  volatils. 

Pour  les  alcoolats  simples,  on  ajoute  souvent  à l’alcool  un  hydrolat 
aromatique,  dans  le  but  de  prévenir  la  dessication  des  médicaments 
que  l’on  distille  et,  par  suite,  d’augmenter  la  suavité  du  produit. 

On  a proposé  de  simplifier  la  préparation  des  alcoolats,  en  substi- 
tuant aux  plantes  les  essences  qu’elles  contiennent,  prises  dans  des 
proportions  convenables.  Ce  procédé  est  défectueux  ; il  ne  donne  pas 
d’alcoolats  identiques  à ceux  du  formulaire  légal. 

Caractères.  — Les  alcoolats  sont  tous  incolores  et  aromatiques. 
Leur  odeur  varie  suivant  la  nature  des  éléments  qui  les  constituent;  en 
outre,  elle  est  moins  agréable  au  moment  de  la  préparation  que  plus 
tard,  et  quand  on  a distillé  à siccilé  que  lorsqu’il  est  resté  un  peu  de 
liquide  dans  l’alambic.  Elle  est  généralement  faible,  et  elle  devient  plus 
prononcée  par  l’addition  de  l’eau. 

La  composition  de  ces  médicaments  est  plus  simple  que  celle  des 
eaux  distillées,  en  raison  de  la  température  relativement  basse  qui 
suffit  pour  volatiliser  leur  véhicule.  On  n’y  trouve  guère  que  des  essences 
dissoutes  dans  l’alcool  ; toutefois,  il  existe  du  carbonate  d ammoniaque 
dans  Vesprit  volatil  aromatique  de  Syldus,  de  l’acide  formique  dans 
Veau  de  magnanimité,  etc.  Ceux  qui  contiennent  peu  d’essence  {alcoo- 
lats simples,  alcoolat  vulnéraire)  ne  se  troublent  pas  quand  on  y ajoute 
de  l’eau  ; ceux  (jui,  au  contraire,  en  sont  très-chargés  donnent  avec 
l’eau  un  mélange  laiteux  {alcoolat  de  mélisse). 


ALCOOLATS. 

On  range  les  alcoolats  en  deux  groupes  : on  appelle  alcoolats  simples 
ceux  qui  ne  renferment  qu’une  seule  substance  médicinale,  et  alcoolats 
composés  ceux  que  l’on  prépare  avec  plusieurs  médicaments. 

Les  altérations  qu’ils  éprouvent  tous  à la  longue  résultent  de  l’action 
de  l’air  sur  l’alcool  et  sur  les  essences.  (Y.  ces  médicaments).  On  peut 
retarder  leur  oxydation  en  les  enfermant  dans  des  flacons  pleins  et 
hermétiquement  bouchés,  que  l’on  place  à 1 abri  de  la  lumière. 


I.  ALCOOLATS  SIMPLES. 


ALCOOLAT  L’ANIS. 

Esprit  d’anis. 

Fruits  d’anis. 1000  gr. 

Alcool  à 80“ 8000 

On  laisse  macérer  pendant  2 jours  et 
on  distille  au  bain-marie,  de  manière  à 
retirer  la  presque  totalité  de  l’alcool  em- 
ployé {Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
alcoolats  de  : ^ ^ 

Carvi,  Fenouil,' 

Coriandre, 

et  ceux  des  autres  fruits  d’Ombelliféres. 

ALCOOLAT  DE  CANNELLE. 

Esprit  de  cannelle. 

n Cannelle  de  Ceylan 1000  gr. 

i.  Alcool  à 80“...' ;.  8000 

On  réduit  la  cannelle  en  poudre 
grossière,  on  la  fait  macérer  dons  l’alcool 
i pendant  i jours  et  on  distille  au  bain-ma- 
I rie , de  manière  h retirer  toute  la  partie 
til  spiritucusc  (Codex). 
ti  On  prépare  de  la  même  manière  les 
I'  ( alcoolats  de  : 

Itadiane,  Girode,  etc. 

Genièvre, 


ALCOOLAT  D'ÉCORCE  D’ORANGE. 
Esprit  d'orange. 


Zestes  frais  d'orange 1000  gr. 

Alcool  à 80“ 6000 


On  fait  macérer  pendant  2 jours  et 
on  distille  au  bain-rnarie,  de  manière  à 
retirer  toute  la  partie  spiritucusc  (Codex). 

On  prépare  de  même  les  alcoolats  de  : 

Bergamotte,  Citron, 

Cédrat,  Fleur  d’oranger. 

ALCOOLAT  DE  ROMARIN. 

Esprit  de  romarin. 

Feuilles  récentes  de  romarin.  1000  gr. 

Alcool  à 80“ 3000 

Eau  distillée  de  romarin. . . . 1000 

On  fait  macérer  pendant  4 jours  et 
on  distille  au  bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’on 
ait  obtenu  ; 

Alcoolat  de  romarin 2500  gr. 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
alcoolats  de  ; 

Lavande,  Menthe  poivrée, 

et  ceux  de  toutes  les  autres  Labiées  (Co- 
dex). 


II.  ALCOOLATS  COMPOSÉS. 


ALCOOLAT  DE  COCHLÉARIA. 

Esprit  ardent  de  cochléaria. 
Fcnillcs  fraîches  de  cochléaria.  3000  gr. 
Bacille  fraîche  de  raifort. . . . 400 

Alcool  à 80“ 3500 

On  contuse  d’abord  le  cochléaria  avec 


le  raifort  coupé  en  tranches  trés-minccs  et 
on  met  le  tout  avec  l'alcool  dans  un  bain- 
marie. 

On  laisse  macérer  pendant  2 jours 
et  on  recueille  par  distillation  : 

Alcoolat  de  cochléaria.. . 3000  gr. 
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ALCOOLAT  DE  FIORAVANTI. 
Baume  de  FioravaniL 


Térébenlhine  du  mélèze 500  gr. 

Résine  élémi ]00 

— tacamaque  100 

Siiccin 100 

Styrax  liquide 100 

Galbanum 100 

Myrrhe 100 

Baies  de  laurier 100 

Aloès 50 

Racine  de  galanga 50 

— gingembre 50 

— zédoaire 50 

Cannelle  de  Ceylan . 50 

Girofle 50 

Muscade 50 

Dictame  de  Crète 50 

Alcool  à 80° 3000 


On  réduit  en  poudre  grossière  les 
racines,  ainsi  que  la  cannelle,  les  girofles, 
les  muscades  et  les  baies  de  laurier;  ou 
laisse  macérer  pendant  4 jours  dans  l’al- 
cool. On  ajoute  le  succin  pulvérisé,  les  ré- 
sines, les  gommes-résines,  le  styrax  et  la 
térébenthine  ; on  laisse  encore  en  contact 
pendant  2 jours  et  on  distille  au  bain- 
marie,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  : 
Alcoolat  de  Fioravanti. . 2500  gr. 

ALCOOLAT  DE  GARDS. 

Aloès 5 gr. 

Myrrhe 2 

Girofle 5 

Muscade 10 

Cannelle  de  Ceylan 20 

Safran 5 

Alcool  à 80» 5000 

On  fait  macérer  dans  l’alcool,  pen- 
dant 4 jours,  toutes  les  substances  concas- 
sées. On  filtre  le  produit  de  la  macération, 
on  ajoute  1 litre  d’eau  et  on  distille  au 
bain-marie  toute  la  partie  spiritueusc. 

Pour  obtenir  VElixir  de  Cartts,  on 


prend  : 

Alcoolat  de  Garas JOÜO  gr. 

Vanille 1 

Safran 0.50 


On  fait  macérer  pendant 
D’autre  part  on  prend; 

2 jours. 

Capillaire  du  Canada 

20  gr. 

Eau  bouillante 

500 

On  fait  infuser  pendant  une  demi- 
heure,  on  passe  avec  expression  et  on 

ajoute; 

Eau  de  fleur  d’oranger 

200  gr. 

Sucre  blanc 

1000 

On  fait  un  sirop,  que  l’on 

mélange 

au  macéré  de  safran  cl  de  vanille  dans 
l’alcoolat,  et  on  filtre  au  papier  {Codex). 

ALCOOLAT  DE  MÉLISSE. 

Eau  de  mélisse  des  Carmes,  Eau  de  mélisse 

spirilueuse. 

Mélisse  fraîche  en  fleur 

900  gr. 

Zestes  frais  de  citron 

150 

Cannelle  de  Ccvlan 

80 

Girofle 

80 

Muscade 

80 

Coriandre 

40 

Racine  d’angélique 

40 

Alcool  à 80° 

5000 

On  coupe  la  mélisse  et  les  zestes  de  ci- 

trou,  on  concasse  les  autres  substances,  on 
fait  macérer  le  tout  dans  l'alcool  pendant 
3 jours  et  on'distille  au  bain-marie  pour 
retirer  toute  la  partie  spirltueuse. 

On  obtient  \’Eau  de  mélisse  jaune  en 
ajoutant  à 1000  gr.  d’alcoolat  de  mélisse 
5 gr.  de  teinture  de  safran  {Codex). 

ALCOOLAT  VULNÉRAIRE. 

Eau  vulnéraire  spirilueuse. 


Feuilles  fraîche  d’absinthe...  lOO^gr. 

— angélique...  100 

— basilic 100 

— calamenl....  100 

— fenouil 100 

— bysope 100 

— marjolaine..  100  I 

— mélisse 100 

— menthe 100  ! 

— origan li)0 

— romarin....  100 

— rue 100 

— sarriette ....  100 

— sauge 100 
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— serpolet....  100 

— thym 100 

Soimnités  lleiiries  d’bypéricum  100 

Fleurs  de  lavaïule 100 

Alcool  à GO» 4500 

On  incise  les  plantes,  on  les  fait  ma- 
cérer pendant  G jours  dans  l’alcool  et  on 
distille  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  : 
Alcoolat  vulnéraire 3000  gr. 

EAU  DE  COLOGNE. 

Essence  de  bcrgamotte 100  gr. 

— cannelle 25 

— citron.... 100 


— cédrat 100 

— lavande ....  50 

— Heur  d’oranger.  50 

— romarin 50 

Alcool  à 90» 12000 

Alcoolat  de  mélisse  comp. . . 1500 

— romarin ...  1000 


On  dissout  les  essences  dans  l’alcool, 
on  ajoute  les  deu.\  alcoolats  et  on  laisse  en 
contact  pendant  8 jours.  On  distille  en- 
suite au  bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
recueilli  les  quatre  cinquièmes  du  mélange 
employé  {Codex). 


III.  — EXTRAITS  ALCOOLIQUES. 

Préparation.  — La  préparation  des  extraits  alcooliques  comprend 
trois  opérations,  savoir  ; le  Irailement  du  médicament  par  l’alcool,  la 
distillation  de  la  liqueur  alcoolique  et  l’évaporation  du  résidu. 

Pour  épuiser  la  substance  médicamenteuse  on  a généralement  re- 
cours à la  macération  ou  à la  lixiviation  ; toutefois,  on  traite  par  diges- 
tion les  semences  de  colchique  et  de  solanées , et  la  fève  du  Calabar 
exige  une  digestion  suivie  d’une  lixiviation  à l’alcool  bouillant. 

On  distille  ensuite  au  bain-marie  la  solution  alcoolique,  pour  éviter 
la  perte  du  dissolvant.  Ce  qui  reste  dans  l’alambic  est  enfin  évaporé  au 
bain-marie,  avec  les  précautions  indiquées  pour  les  extraits  aqueux 

Iipage  658).  Cette  dernière  liqueur  est  toujours  plus  ou  moins  trouble, 
mais  le  Codex  ne  la  fait  pas  filtrer  avant  la  concentration,  ce  qui,  du 
reste,  changerait  notablement  la  composition  du  produit. 

L’alcool  qui  sert  à préparer  ces  extraits  doit  être  faible  (60“),  lorsque 
les  substances  à épuiser  sont  riches  en  principes  extractifs  {digilale, 
ipécacuanha,  quinquina,  salsepareille,  solanées,  etc.).  On  le  prend  au 
titre  de  80®,  quand  il  s’agit  de  dissoudre  presque  exclusivement  des 
9 alcaloïdes,  des  résines  ou  des  essences  {noix  vomique,  fève  du  Cala- 
r bar,  etc.). 

I On  a conseillé  de  préparer  les  extraits  alcooliques  en  traitant  par 
( l’alcool  les  extraits  arpieux  ; on  élimine  ainsi  les  principes  (pii  ne  sont 
solubles  que  dans  l’eau,  mais  le  produit  ne  ressemble  pas  à celui  que 
I fournit  l’action  direcle  de  l’alcool  sur  le  médicament.  Il  ne  saurait 
1 avoir  exactement  la  même  composition,  car  les  éléments  solubles  dans 
l’alcool  ne  peuvent  être  enlraînés  par  l’eau,  qu’à  la  faveur  des  outres 
: principes  auxquels  ils  sont  associés,  c’est-à-dire  dans  une  faible  mesure. 
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Ce  procédé  esl  défectueux  en  ce  qu’il  livre  l’extrait  à deux  évaporations  ' 
successives.  ^ 

La  méthode  inverse,  qui  consiste  à reprendre  par  l’eau  les  extraits 
alcooliques,  n est  en  réalité  qu’un  mode  de  préparation  des  extraits 
aqueux.  Comme  la  précédente,  elle  donne  des  extraits  également  so- 
lubles dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  et  elle  a l’inconvénient  de  les  exposer 
longtemps  à l’influence  décomposante  de  l’air  et  de  la  chaleur. 

L’usage  des  extraits  que  laisse  l’évaporation  des  alcoolatures  a été 
proposé  par  Pache,  de  Vienne.  Il  ne  s’est  pas  généralisé,  bien  que 
Schroff  affirme  que  ces  extraits  sont  deux  fois  plus  actifs  que  les  extraits 
alcooliques  ordinaires. 

Enfin,  pour  préparer  les  extraits  de  plantes  narcotiques,  Fr.  Mohr 
recomman«le  de  concentrer  à consistance  sirupeuse  leur  suc  dépuré 
par  la  chaleur,  d’y  mélanger  alors  leur  poids  d’alcool  anhydre  et  d’é- 
vaporer la  liqueur  après  l’avoir  filtrée.  Guihourt  atteste  l’efficacité  des 
extraits  obtenus  par  ce  moyen. 

Caractères.  — Les  extraits  alcooliques  sont  un  peu  moins  colorés 
et  vraisemblablement  moins  altérés  que  les  extraits  aqueux.  Ces  qualités 
tiennent  à ce  que  l’évaporation  des  liqueurs  se  fait  en  grande  partie  à 
l’abri  de  l’air,  dans  le  bain-marie  de  l’alambic. 

Leur  composition  diffère  de  celle  des  extraits  aqueux  parla  présence, 
en  proportion  plus  élevée,  des  alcaloïdes,  des  résines,  des  essences  et 
des  corps  gras,  et  par  la  diminution  des  principes  extractifs,  surtout' 
lorsqu’ils  sont  préparés  avec  l’alcool  à 80°  (V.  Exlrails  aqueux.) 

Pharmacologie.  — L’idée  d’appliquer  l’alcool  à la  préparation  des 
extraits  a été  inspirée  par  le  double  besoin  d’épuiser  plus  complètement 
les  médicaments  de  leurs  substances  actives,  et  d’éliminer  des  extraits 
les  éléments  plus  ou  moins  inertes  que  l’eau  dissout,  tels  que  les  ma-  ' 
tières  extractives,  gommeuses,  amylacées,  etc.  Il  résulte  de  ces  effets,  j 
que  les  extraits  alcooliques  offrent,  en  général  une  énergie  plus  consi- 
dérable que  celle  des  extraits  aqueux.  Ces  deux  espèces  de  médica- 
ments ne  peuvent  donc  pas  se  suppléer  réciproquement. 

Il  est  presque  toujours  facile  de  conserver  les  extraits  alcooliques  ; 
ils  prêtent  moins  à la  fermentation  que  les  extraits  aqueux,  en  raison 
de  leur  composition  chimique.  Il  est  néanmoins  indispensable  de  les 
soustraire  au  contact  de  l’air  et  de  l’humidité,  et  de  s’assurer  fré- 
quemment qu’ils  ne  sont  le  siège  d’aucun  développement  cryptoga- 
mique. 

Le  tableau  suivant,  puisé  dans  la  pharmacopée  légale,  résume  les 
proportions  d’extrait  alcoolique  fourni  par  les  plantes  médicinales  les 


plus  importantes. 
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Quantités  d’extrait  produites  par  un  kilogramme  des 
substances  ci-après  : 


DÉNOMINATION. 

PARTIES  EMPLOYÉES. 

VÉHICULE. 

PRODUIT 
EN  GHAMMES. 

Aconit 

Feuilles  sèches 

Alcool  à G0°. . . . 

995 

Agaiiic  dlanc 

Substance  sèche!. . . 

— à 60' 

100 

Axéiio.ne  PÜLSATILLE. 

Feuilles  sèches 

— à 60' 

200 

Belladone 

Feuilles  sèches 

— à 60' 

210 

C.UXCA 

Racine 

— à 60' 

200 

Cantharides 

Insectes  secs 

— à 60'  

200 

Ciguë 

Feuilles  sèches 

— à 60'.. 

240 

ClGüE 

Semences 

— à 60“ . 

MO 

COLCHIOÜE 

Semences 

— à GO'. . 

97 

CoLOMDO  

Racine 

— à 60' . . 

162 

Coloquinte 

Chair  sèche 

— à 60' 

150 

Digitale 

Feuilles  sèches  . . 

— h fiO" . 

300 

Fève  de  Caladar  . . . 

Semences 

— à 80' 

30 

Grenadier 

— à GO' 

180 

Houblon 

Cènes  secs.  . . . 

200 

Ipécacuanha 

Racine 

— à GO'. . 

900 

! Jalap 

Racine.. . T. . • . 

— à 90' 

QO 

! JusQuiAME  (noire). . . 

Feuilles  sèches  . . . 

— à 60' 

280 

1 JusQuiAME  (noire). . . 

Semences 

— à 60' 

160 

Narcisse  des  prés.  . 

Fleurs  sèches 

— à 60' 

200 

1 Noix  vomique 

Semences 

— à 80' 

1Ü6 

Pavot  blanc  

Capsules  sèches.  . . 

- à GO' 

150 

1 POLÏGALA 

Racine 

— à 60'.. 

'1RO 

' Quinquina  CALisAïA.. 

Ecorce 

— à 60'... 

970 

1 QuÉfîQUINA  nUANUCO.. 

Ecorce 

— à 60“ 

910 

! Quinquina  (rouge) . . 

Ecorce 

— à 60'.  ... 

9"i0 

' Hue 

Feiiillftfi  Rprhp.R 

1 Sabine 

Feuilles  sècbe.s. 

— n GO' 

^ 00 

, Safran 

Il  Salsepareille 

Racine 

1 ^»0 

1 SCAM.MONÉE 

Substance  sèche.. . . 

— à 90' 

Stramoinë 

FciiillcR  siVlinR 

— :i  (W)“ 

j Stramoine 

Semences 

— à GO' 

Jlü 

Valériane 

Racine  sèche 

- à GO” 

180 

EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  DIGITALE. 
Feuilles  sèches  de  digitale.. . 1000  gr. 
Alcool  à GO® GOOO 

On  pulvérise  les  feuilles  de  digitale  et 
In  introduit  la  poudre  dans  un  ajipareil  à 
léplaccincnt.  On  verse  sur  cette  poudre 
|iodcrénient  tassée  la  quantité  d’alcool 
ANDOUARD. 


nécessaire  pour  qu’elle  en  soit  pénétrée 
dans  toutes  ses  parties;  on  ferme  alors 
1 appareil  et  on  laisse  les  deux  substances 
en  conlact  pendant  12  heures.  Au  bout  do 
ce  temps,  on  rend  récoulemont  libre  et  on 
fait  passer  successivement  sur  la  digitale  la 
lütalité  de  l’alcool  prescrit. 

41) 
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On  distille  la  liqueur  alcoolique,  pour 
en  retirer  toute  la  partie  spiritueuse  et  on 
concentre  au  bain-marie,  en  consistance 
d’extrait  mou  {Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les  ex- 
traits alcooliques  de  : 

Racine  de  caïnça, 

— ipécacuanha, 

— polygala, 

— salsepareille, 

— valériane. 

Quinquina  gris  Huanuco, 

— Calisaya, 

— rouge. 

Ecorce  d’orme, 

— racine  de  grenadier. 
Feuilles  d’aconit, 

— anémone  pulsatille, 

, — belladone, 

— cigüe, 

— jusquiame, 

— narcisse  des  prés, 

— rue, 

— Sabine, 

— stramoine. 

ERGOTINE. 

Ergot  de  seigle  pulvérisé Q.V. 

On  épuise  cette  poudre  par  déplace- 
ment, au  moyen  de  l’eau  froide,  on  évapore 
la  solution  au  bain-marie  en  consistance 
de  sirop  clair  et  on  délaie  le  liquide  avec 
un  grand  excès  d’alcool  à 90®.  On  filtre 
pour  séparer  le  précipité  de  substances 
gommeuses  qui  s’est  formé,  puis  on  éva- 
pore de  nouveau,  de  manière  à obtenir  un 
extrait  mou. 

Cet  extrait  est  deux  fois  plus  actif  que 
celui  qu’on  prépare  avec  l’eau  seulement. 
On  le  désigne  habituellement  sous  le  nom 
impropre  d'ergoline,  qui  lui  a été  donné 
par  M.  Ronjean  (V.  page  513).  11  contient 
peu  d’ergotinc,  associée  à une  forte  jiro- 
portion  de  substances  extractives  et  rési- 
neuses, dont  la  saveur  amère  et  l’üdcur  de 
viande  rùtie  sont  caractéristiques. 

QUINIÜM.  ' 

Le  qiiininm  est  un  extrait  alcoolique  de 
quinquina  que  l'on  obtient  de  la  manière 
suivante  ; 


On  réunit  plusieurs  espèces  de  quin- 
quina, de  telle  sorte  que  leur  mélange 
contienne  deux  fois  plus  de  quinine  que  de 
cinchonine;  on  ajoute  à la  poudre  la  moi-, 
tié  de  son  poids  de  chaux  éteinte  et  on 
épuise  le  tout  avec  l’alcool  à 90®  bouillant. 
On  distille  la  solution,  pour  en  retirer  la 
plus  grande  partie  de  l’alcool  et  on  éva-  ■ 
pore  le  reste  à siccité  au  bain-marie. 

Le  quinium  doit  contenir  environ  33  ®/g 
d’alcaloïdes.  Mais  il  ne  renferme  ni  acide 
quinique,  ni  acide  quinotannique,  ni  la. 
totalité  des  principes  résineux  du  quin-- 
quina.  Sa  composition  ne  représente  donc, 
pas  exactement  celle  du  quinquina,  comme 
on  l’a  souvent  répété. 

M.  Caries  le  regarde  comme  inférieur  ài 
l’extrait  alcoolique  ordinaire  de  quinquina; 
il  n’a  pu  en  faire  cristalliser  les  alcaloïdes, 
qui  lui  ont  paru  trés-altérés. 

EXTRAIT  DE  SCILLE.  i 

Squames  sèches  de  scille  con- 
cassées  1000  gr. 

Alcool  à 60® 8000 

On  fait  macérer  pendant  10  jours  les- 
squames  de  scille  dans  les  3/4  de  l’alcool, 
on  passe  avec  expression  et  on  fillre.  On: 
verse  sur  le  marc  le  reste  de  l’alcool  et, 
après  3 jours,  on  exprime  de  nouveau  et 
on  filtre.  On  réunit  les  teintures,  on  les- 
distille  au  bain-marie  pour  en  retirei^oute- 
la  partie  spiritueuse  et  on  évapore  en  con- 
sistance d’extrait  mou  {Codex). 

Ou  prépare  de  la  même  manière  les  ex-- 
traits  alcooliques  de  : 

Agaric  blanc. 

Cantharides, 

Colombo, 

Coloquinte, 

Cônes  de  houblon, 

Pavot  blanc  (capsules). 

Safran. 

EXTRAIT  DE  SEMENCES  DE  STRAMOINE. 


Semences  de  strainninc 1000  gr. 

Alcool  a 60® 


On  réduit  les  semences  en  pomir® 
grossière,  on  les  fait  digérer  à une  douoj 
chaleur,  pcmlanl  quelques  heures,  dans  I* 
nuillié  de  l’alcool , on  passe  avec  expr®»" 


GLYCÉRÉS. 
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sion,  on  fait  digérer  le  marc  dans  la  se- 
conde moilié  de  l’alcool,  on  passe  et  on 
filtre  les  liqueurs  réunies. 

On  retire  par  distillation  toute  la  partie 
spiritueuse  et  on  concentre  le  résidu  au 
bain-marie.  Ou  fait  dissoudre  le  produit 
dans  4 fois  son  poids  d’eau  distillée  froide, 
on  filtre  et  on  évapore  au  bain-marie  en 
consistance  ferme  (Codex). 

On  prépare  ainsi  les  e-Klrails  alcooliques 
de  : 

Semence  de  belladone, 

— cigiie, 

— colchique, 

— jusquiame. 

EXTRAIT  DE  NOIX  VOMIQUE. 


Noix  vomique 1000  gr. 

Alcool  à 80® 8000 


On  réduit  la  noix  vomique  en  poudre 
grossière  et  on  la  fait  macérer,  pendant 
2 ou  3 jours,  dans  les  3/4  de  l’alcool.  On 
passe  avec  expression  et  on  filtre.  On  verse 
sur  le  marc  le  reste  de  l’alcool  prescrit, 
ou  laisse  macérer  de  nouveau,  on  passe, 
on  exprime  et  on  filtre.  On  réunit  les 
deux  liqueurs  obtenues  et  on  les  soumet  à 


la  distillation,  pour  en  retirer  toute  la 
partie  spiritueuse.  On  concentre  le  résidu 
en  consistance  d’extrait  (Codex). 

EXTRAIT  DE  FÈVE  DE  CALABAR. 


Fèves  de  Calabar 1000  gr. 

Alcool  à 80® 5000 


On  réduit  les  fèves  en  poudre  très- 
ténue;  on  fait  digérer  cette  poudre  avec 
1 litre  d’alcool,  dans  le  bain-marie  d’un 
alambic  que  l’on  maintient  à une  douce 
chaleur  pendant  2 heures  environ.  Après 
ce  temps,  on  introduit  le  mélange  dans  le 
cylindre  d’un  appareil  à déplacement. 
Lorsque  le  liquide  résultant  de  cette  diges- 
tion cesse  de  couler,  on  verse  sur  la  poudre 
un  deuxième  litre  d’alcool  bouillant  et  on 
continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
passe  à peine  coloré. 

On  réunit  les  solutions  et  on  les  distille 
de  façon  à recueillir  tout  l’alcool  ; on 
achève  l’évaporation  au  bain-marie,  en 
consistance  d’extrait.  11  est  nécessaire 
d’agiter  sans  cesse,  vers  la  fin  de  l’opéra- 
tion, pour  rendre  le  produit  homogène. 

1000  gr.  de  fèves  de  Calabar  fournissent 
de  25  à 30  gr.  d’extrait  de  consistance  pi- 
lulaire  (Codex). 


CHAPITRE  XYIII. 

MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  LA  GLYCÉRINE. 

GLYCÉRÉS. 

Les  préparations  pharmaceuluiues  ilonl  l’excipient  est  la  glycérine 
ont  été  introduites  par  Cap  dans  la  pratique  médicale  , en  1854.  Elles 
sont  tantôt  liquides  et  tantôt  demi- solides.  Cap  nommait  les  premières 
(jlycérolés  et  les  autres  glyccntls.  Le  Codex  a conservé  ces  deux  espèces 
de  médicaments,  mais  il  leur  donne  la  dénomination  commune  de 
(jlycérés. 

Préparation.  — Les  glycérés  liquides  sont  des  solutions  ou  des 
mélanges  opérés  avec  la  glycérine  et  une  ou  plusieurs  substances  mé- 
dicamenteuses. Ils  sont  très-nombreux  et  très-employés.  Leur  inalté- 
rabilité et  la  commodité  de  leur  application  justilienl  la  faveur  dont  ils 


772  MÉDICAMENTS  PREPARES  AVEC  LA  GLYCÉRINE. 

sont  1 objet.  On  les  prépare  à froid  ou  à chaud,  suivant  la  nature  des 
produits  à traiter. 

Pour  obtenir  les  glycérés  solides,  on  fait  chauffer  d’abord  la  glycérine 
avec  de  1 amidon,  qui  se  gonfle  peu  à peu  et  communique  au  véhicule 
une  consistance  gélatineuse.  On  incorpore  ensuite  au  glycéré  d’amidon 
ainsf  formé  les  substances  actives,  préalablement  porphyrisées  quand 
elles  sont  solides,  ou  dissoutes  dans  une  petite  quantité  d’eau  lors- 
qu’elles sont  solubles.  La  formation  de  l’empois  d’amidon  n’a  pas  lieu 
avec  la  glycérine  anhydre,  et  elle  est  très-lente  avec  la  glycérine  con- 
centrée. Afin  de  la  rendre  prompte  et  certaine,  il  est  utile  de  com- 
mencer par  délayer  l’amidon  dans  un  peu  d’eau  avant  de  le  mélanger 
à la  glycérine. 

Pharmacologie.  — Les  glycérés  sont  destinés  à remplacer  les 
médicaments  employés  comme  topiques  (pommades,  liniments,  col- 
lyres, collutoires,  etc.).  11  ont  sur  les  produits  dont  le  véhicule  est 
un  corps  gras,  l’avantage  d’être  solubles  dans  l’eau,  condition  favo- 
rable au  nettoyage  des  plaies;  de  plus,  ils  sont  généralement  inal- 
térables. Toutefois,  les  glycérés  à base  d’amidon  perdent  graduel- 
lement leur  consistance  et  finissent  par  se  liquéfier  tout  à fait,  si  on 
les  conserve  un  peu  longtemps.  11  faut  noter  aussi  que  la  glycérine 
pure  causant  toujours  une  cuisson  prononcée,  quand  on  l’applique  sur 
une  surface  dénudée,  les  glycérés  participent  tous  de  cette  propriété. 

Le  nombre  des  formules  de  glycérés  déjà  proposées  est  considé- 
rable ; le  Codex  n’en  a inséré  que  quelques-unes,  qui  doivent  être 
considérées  seulement  comme  des  types,  dont  les  proportions  peuvent 
être  modifiées  suivant  les  besoins. 

GLYCÉRÉ  D’AMIDON. 

Amidon  pulvérisé 10  gr. 

Glycérine 150 

On  mélange  les  deux  substances,  on 
les  fait  chauffer  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, à une  chaleur  ménagée,  en  remuant 
continuellement  avec  une  spatule,  jusqu’à 
ce  que  la  masse  soit  prise  eu  gelée  {Co- 
dex). 

GLYCÉRÉ  DE  GOUDRON. 

Goudron  purifié 10  gr. 

Glycéré  d’amidon 30 

Mêlez  avec  soin  (Codex). 

glycéré  D'EXTRAIT  DE  BELLADONE. 

Extrait  de  belladone 10  gr. 

* Glycéré  d’amidon 100 

On  ramollit  l’e.xtrait  avec  une  très- 


petite  quantité  d’eau  et  on  le  mêle  avec 
soin  au  glycéré  d’amidon  (Codex). 

On  prépare  de  la  môme  manière  les 
glycérés  d’exlrails  de  cigilc,  de  jusquiame, 
d’opium,  etc. 

GLYCÉRÉ  DE  SOCRATE  DE  CHAUX. 


Chaux  hydratée 200  gr. 

Sucre  pulvérisé 400 

Eau 2000 

Glycérine 400 


On  mélange  intimement  le  sucre  et  la 
chaux  dans  un  môme  mortier,  on  y ajoute 
l’eau  par  petites  portions  et  on  introduit 
le  mélange  dans  un  (lacon  bouché,  que  l’on 
agite  à [ilusiciirs  reprises.  Après  un  cou-  j 
tact  de  24  heures,  on  filtre,  on  ajoute  au  A 

sucralc  de  chaux  la  glycérine  et  ou  réduit  ™ 
lu  tout  à 1 litre,  par  évaporation.  ||’ 


TEINTURES 

Le  glycérô  de  sucrale  de  chaux  ainsi 
préparé  a pour  densité  1,28  à + 
ne  se  coagule  pas  à l’ébullition,  mais  sa 
coagulation  se  produit,  si  on  l’étend  de  4 
fois  son  volume  d’eau.  Quand  on  l’applique 
sur  la  peau,  il  y forme  une  sorte  de  ver- 
nis, que  la  transpiration  détaehe  en  gru- 
meaux. On  le  rend  plus  siceatif,  en  y dis- 
solvant environ  5 °/o  de  gélatine. 

Ce  médicament  peut  servir  à préparer 
le  liniment  calcaire.  Pour  cela  on  prend  la 
solution  ei-dcssus  et,  sans  la  concentrer, 
on  la  mélange  à une  huile  végétale  dans 


les  proportions  suivantes: 

Huile  d’araehide 200  gr. 

Glycéré  de  sucrate  de  chaux 
dilué iOO 


On  agile  le  tout  avec  soin,  dans  un 
flacon  à large  ouverture  {Lalour). 
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GLYCÉRÉ  CALCAIRE. 

Chaux  hydratée 20  gr. 

Glycérine 100 

Eau  distillée 1000 


On  agite  fréquemment  le  mélange  et 
on  le  filtre. 

On  peut,  avec  ce  glycéré,  préparer  ins- 
tantanément le  liniment  calcaire , suivant 


la  formule  ci-aprés  : 

Huile  d’amande  douce 100  gr. 

Glycéré  calcaire 100 


On  obtient,  en  agitant  ensemble  ces 
deux  liquides,  un  savon  calcaire  bien  con- 
sistant, qui,  même  au  bout  de  plusieurs 
semaines,  n’a  rien  perdu  de  son  homogé- 
néité et  ne  s’est  pas  altéré  {Caries). 


CHAPITRE  XIX. 

MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  L’ETHER. 

Le  pouvoir  dissolvant  de  l’élher  étant  limité  à un  petit  nombre  de 
substances,  ce  véhicule  ne  fournit  à la  thérapeutique  que  quelques 
teintures  et  quelques  extraits. 

En  distillant  l’élher  sur  des  médicaments  aromatiques,  Cap  préparait 
sous  le  nom  à'élhérals  des  produits  analogues  aux  eaux  distillées  et 
aux  alcoolats.  Guibourt  a fait  remarquer  que  l’éther,  dont  le  point 
d’ébullition  est  peu  élevé  (35®, 5),  est  impropre  à se  charger,  par  distil- 
lation, des  essences,  qui  ne  sont  volatiles  qu’à  une  température  élevée. 
Aussi  les  éthérats,  abandonnés  par  leur  inventeur  lui-même,  n’ont-ils 
pas  été  maintenus  dans  la  nomenclature  pharmaceutique. 

I.  — TEINTURES  ÉTHÉRÉES. 

Elhérolés. 

On  donne  ce  nom  aux  solutions  médicamenteuses  obtenues  au 
moyen  de  l’éther. 

Préparation.  — L’éther  que  l’on  emploie  à la  préparation  des 
teintures  élhérées  doit  être  soigneusement  rectifié,  puis  additionné 
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d’alcool,  de  telle  sorte  qu’il  marque  0,76  au  densimèlre  (56®  Baumé). 
Pour  1 avoir  à ce  litre,  il  suffit  de  mélanger  les  deux  liquides  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Ether  pur 7^2 

Alcool  à 90® 288 

On  prend  dans  un  état  de  siccité  parfait  les  substances  médicinales 
dont  on  veut  faire  des  teintures,  et  on  les  épuise  par  une  quantité 
d’éther  alcoolisé  qui  varie  de  5 à 10  fois  leur  poids.  Le  traitement  de 
ces  substances  s’effectue  toujours  à froid,  par  simple  solution,  lors- 
qu’elles sont  très-solubles  {camphre,  chlorure  de  fer,  etc.);  par  macé- 
ration, quand  elles  ne  se  dissolvent  que  partiellement  [mastic,  résines, 
gommes-résines,  castoréum,  etc.)  ; et  par  lixiviation,  lorsqu’on  agit  sur 
des  poudres  végétales  dont  les  principes  offrent  plus  de  résistance  à 
l’action  de  l’éther  [digitale,  cigiie,  solanées,  etc.). 

La  lixiviation  est  particulièrement  facile  avec  les  liqueurs  éthérées  ; 
la  poudre  peut  être  fortement  lassée, sans  inconvénient,  attendu  qu’elle 
se  gonfle  à peine  ; en  outre,  on  peut  chasser  exactement  l’éther  à l’aide 
de  Peau,  sans  que  les  deux  liquides  se  mélangent  d’une  manière  bien 
sensible.  L’appareil  à déplacement  doit  être  bouché  à l’émeri.  L’opé- 
ration est  généralement  rapide  ; aussi  le  Codex  recommande-t-il  de  la 
faire  précéder  d’une  macération  de  12  heures,  dans  le  but  de  mieux 
dépouiller  les  plantes  de  leurs  éléments  solubles. 

Caractères.  — Les  principes  médicamenteux  contenus  dans  les 
teintures  éthérées  sont  principalement  les  résines,  les  gommes-résines, 
les  corps  gras,  les  essences,  les  matières  colorantes  et  quelques  alca- 
loïdes. La  chlorophylle  communique  une  teinte  vert  foncé  à celles  que 
l’on  prépare  avec  les  feuilles  des  végétaux.  Celle  teinte  s’affaiblit  gra- 
duellement, quand  les  teintures  se  trouvent  exposées  à la  lumière;  si 
elles  sont,  en  même  temps,  soumises  au  contact  de  Pair,  l’éther  se 
convertit  peu  à peu  en  acide  acétique.  On  retarde  cette  double  altéra- 
tion en  plaçant  les  teintures  éthérées  dans  des  flacons  exactement 
pleins  et  bien  bouchés,  que  l’on  conserve  à l’abri  de  la  radiation  so- 
laire. 

TEINTURE  ÉTHÉHÉE  D'ASA  FŒTIDA. 

Asn  fœtitla ' 100  gr. 

Ellicr  alcoolisé  h 0,76 500 

On  met  ces  deux  substances  dans  nn 
tlacon  il  l’éracri;  on  fait  macérer  pendant 
10  jours,  en  ayant  soin  d’agiter  le  vase  de 
temps  en  temps.  On  filtre  ensuite  dans  un 
entonnoir  couvert  cl  on  conserve  pour 
l’usage. 


On  prépare  ainsi  la  teinture  dthdre'c  d 
bannie  de  Tolu  et,  en  général,  les  teintures 
éthérées  des  résines  et  des  gommes-ré- 
sines {Coder). 

TEINTURE  ÉTHÉRÉE  DE  CAMPHRE. 

Camphre 10  gr. 

Ether  alcoolisé  à 0,76 90 

On  place  le  tout  dans  un  flacon;  la 
dissolution  s’opère  Irés-ropidemenl(Coto). 


EXTRAITS 

TEINTURE  ÉTHÉRÉE  DE  CANTHARIDE. 


Cantharides  pulvérisées 10  gr. 

Ether  acétique 100 


On  fait  macérer  dans  un  flacon  à l’é- 
meri pendant  10  jours;  on  passe  avec  c.v 
pression  et  on  filtre  (Codex). 

TEINTURE  ÉTHÉRÉE  DE  CASTORÉUM. 


Castoréum  pulvérisé 10  gr. 

Ether  alcoolisé  à 0,76. 100 


On  opère  comme  pour  la  teinture 
éthérée  d’asa  fœtida  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
teintures  éthérées  de  : 

Ambre  gris, 

Musc. 

TEINTURE  ÉTHÉRÉE  DE  DIGITALE. 

Poudre  de  feuilles  de  digitale  100  gr. 
Ether  alcoolisé  à 0,76  500 


ÉTHÉRÉS.  '75 

On  traite  la  poudre  de  digitale  par 
l’éther,  dans  un  appareil  à déplatement; 
on  renferme  ensuite  le  produit  dans  un 
flacon  bien  bouché  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
teintures  éthérées  de  : 

Feuilles  de  belladone, 

— cigüe, 

— jusquiame. 

Racine  de  valériane,  etc. 

TEINTURE  ÉTHÉRÉE  DE  MASTIC. 


Mastic  en  larmes 100  gr. 

Ether  alcoolisé  à 0,76 Q.  S. 


On  verse  sur  le  mastic  une  quantité 
d’éther  telle  que  le  mastic  y soit  en  excès. 
On  décante,  après  quelques  jours  de  con- 
tact, et  on  distribue  le  liquide  épais  dans 
des  flacons  à l'émeri  à large  ouverture  et 
de  petite  capacité  (Codex). 


II.  - EXTRAITS  ÉTHÉRÉS. 


L’élher  ne  peut  être  utilement  appliqué  qu’à  la  préparation  d’un 
petit  nombre  d’extraits,  les  principes  qu’il  est  susceptible  de  dissoudre 
ne  se  rencontrant  pas  en  proportion  dominante  dans  tous  les  médica- 
ments naturels.  Les  extraits  éthérés  de  fougère  mâle,  de  semen-contra, 
de  garou  et  de  cantharides  sont  les  seuls  qui  aient  été  inscrits  au  Co- 
dex de  1866. 

Pour  préparer  ces  extraits,  on  épuise  la  substance  par  lixiviation,  à 
l’aide  de  l’éther  pur,  on  distille  au  bain-marie  pour  retirer  la  majeure 
partie  du  dissolvant  et  on  concentre  le  résidu  à consistance  conve- 
nable. Le  garou  exige  un  traitement  particulier  : on  en  fait  d’abord  un 
extrait  alcoolique,  qu’on  reprend  ensuite  par  l’étber. 

Les  éléments  dont  se  composent  les  extraits  éthérés  (corps  gras, 
huiles  volatiles,  etc.),  sont  pour  la  plupart  altérables,  et  ils  communi- 
quent cet  inconvénient  aux  extraits  eux-mêmes.  En  conséquence,  on 
doit  conserver  ces  médicaments  à l’abri  du  contact  de  l’air,  dans  des 
flacons  hermétiquement  fermés. 


EXTRAIT  ÉTHÉRÉ  DE  FOUGÈRE  MALE. 
Ithizomes  de  fougère  mêle 
mondés  des  parties  les  plus 
anciennes  et  récemment  sé- 


chés   1000  gr. 

Ether  sulfurique 2000 


On  réduit  les  rhizomes  en  poudre 
demi-fine,  on  traite  la  poudre  par  dépla- 
cement, on  recueille  la  liqueur  et  on  la 
filtre  en  vase  clos.  On  distille  è une  très- 
douce  chaleur,  dans  le  bain-marie  d’un 
alambic,  en  sc  conformant  aux  précautions 
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indiquées  pour  la  rectificalion  de  l’éther, 
afin  d’éviter  toute  communication  entre  le 
feu  et  le  récipient. 

On  verse  le  résidu  de  la  distillation  dans 
une  capsule,  que  l’on  maintient  pendant 
quelque  temps  an  bain-marie,  en  agitant 
continuellement  afin  de  volatiliser  le  reste 
de  l’éther.  On  conserve  le  produit  dans  un 
flacon  fermé  {Codex). 

On  prépare  de'  la  môme  manière  les 
e.\traits  éthérés  de  : 

Cantharide, 

Semen-contra. 


AVEC  LES  CORPS  GRAS, 

EXTRAIT  ÉTHÉBÉ  DE  GAEOD. 

Ecorce  de  garou  très-divisée.  1000  gr. 


Alcool  à 80® 7000 

Ether  sulfurique • 1000 


On  épuise  le  garou  par  déplacement 
au  moyen  de  l’alcool,  que  l’on  retire  en- 
suite par  distillation.  On  introduit,  dans 
un  flacon  bouché  à l’émeri,  le  résidu,  puis 
l’éther,  et  on  agite  souvent,  pendant  24 
heures.  On  décante  la  liqueur  éthérée,  on 
la  soumet  à la  distillation  avec  les  précau- 
tions indiquées  pour  la  rectification  de  l’é- 
ther et  on  évapore  le  résidu  au  bain-marie, 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance  du 
miel  (Codex). 


CHAPITRE  XX. 

MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  LES 
CORPS  GRAS. 


Les  huiles  fixes  et  les  corps  gras  solides  servent  d’excipient  à des 
préparations  pharmaceutiques  très-variées,  que  l’on  peut  ranger  en 
huit  groupes  sous  les  dénominations  de  : 


Huiles  médicinales, 
Gérais,  , 

Pommades , 
Onguents , 


Emplâtres, 

Écussons, 

Sparadraps,  Papiers, 
Suppositoires , 


I.  - HUILES  MÉDICINALES. 

Elœolés. 

On  appelle  huiles  médicinales  les  solutions  que  l’on  obtient  en  trai- 
tant les  médicaments  par  une  huile  végélalo. 

Préparation.  - L’huile  dont  on  se  sert  presque  toujours  csl  l’huile 
d’olive,  l’une  des  moins  altérables  de  celles  que  fournissent  les  plantes. 
Dans  certains  cas  ou  la  remplace  par  l’huile  d’amande,  bien  que 
celle  ci  n’üiïre  pas  la  même  résislaucc  à l’oxydation.  L’une  cl  1 autre 
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doivent  être  choisies  dans  un  étal  de  pureté  absolue  (V.  pages  600 
cl  604). 

Les  substances  médicinales  sur  lesquelles  on  les  fait  agir  sont  em- 
ployées soit  à l’étal  sec,  soit  à l’élal  frais.  On  épuise  les  premières  par  so- 
lution, par  macération  ou  par  digestion,  suivant  leur  degré  de  solubilité. 
Les  autres  ne  peuvent  être  traitées  que  par  digestion  ; elles  ne  cèdent 
leurs  principes  qu’après  avoir  perdu,  sous  l’influence  prolongée  de  la 
chaleur,  l’eau  de  végétation  qui  s’oppose  à la  pénétration  de  l’huile 
dans  leurs  cellules. 

La  digestion  des  substances  sèches  doit  être  exécutée  à une  douce 
température;  on  évite  ainsi  l’altération  du  véhicule.  Lorsqu’on  opère 
avec  des  plantes  fraîches,  on  peut  sans  crainte  chauffer  vivement  tout 
d’abord.  Tant  qu’il  reste  de  l’eau  dans  les  tissus,  ce  liquide  leur  sert 
de  bain-marie  et  ne  permet  pas  à la  température  du  mélange  de 
s’élever  au-delà  de  100®.  Mais  quand  approche  le  moment  de  la  dessi- 
cation, il  est  indispensable  de  modérer  le  feu,  sinon  le  produit  serait 
promptement  décomposé.  On  reconnaît  que  la  dessication  est  com- 
plète à la  sonorité  qu’offrent  les  végétaux,  quand  on  les  frappe  avec  un 
instrument  rigide  sur  les  parois  de  la  bassine,  et  à l’absence  de  vapeur 
d’eau  à la  surface  du  liquide.  On  passe  alors  le  tout  à travers  une 
toile,  on  exprime  le  résidu  et  on  filtre  l’huile  au  papier,  après  refroi- 
dissement. On  facilite  l’épuisement  des  plantes  en  les  contusanl  avant 
de  les  mettre  en  contact  avec  l’huile. 

D’après  les  travaux  récents  de  M.  Leforl,  le  sulfure  de  carbone  en- 
lève aux  végétaux  tous  les  principes  dont  se  chargent  les  corps  gras,  et 
l’on  peut  préparer  rapidement  les  huiles  médicinales,  en  dissolvant 
1 gr.  à'exlrail  sulfocarboniqne  dans  200  gr.  d’huile  d’olive.  Depuis  sa 
publication  , celte  méthode  n’a  été  l’objet  d’aucune  observation  nou- 
velle ; elle  mérite  cependant  d’être  étudiée. 

Caractères.  — Les  huiles  médicinales  sont  généralement  odo- 
rantes et  colorées,  parce  qu’elles  contiennent  des  essences,  de  la  chlo- 
rophylle et  d’autres  principes  colorants.  On  y trouve,  en  outre , des 
matières  grasses  étrangères  à l’huile  elle-même,  des  résines  et  de 
petites  quantités  d’alcaloïdes. 

La  lumière  les  décolore  peu  à peu,  et  le  contact  de  l’air  les  fait 
promptement  rancir.  Si  l’on  n’a  pas  soin  de  préserver  du  froid  celles 
qui  sont  à base  d huile  d’olive,  la  margarine  qu’elles  contiennent  cris- 
tallise. Elle  'entraîne  avec  elle  une  partie  de  la  matière  colorante, 
quelle  rend  alors  peu  soluble,  car  on  ne  peut  restituer  à l’huile  sa 
couleur  primitive,  en  faisant  fondre  la  margarine  à l’aide  d’une  légère 
élévation  de  température.  Pour  conserver  intactes  les  huiles  médici- 
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nales,  il  faut  donc  les  garantir  également  de  l’air,  de  la  lumière  et 
d’une  température  trop  basse  ou  trop  élevée.  On  doit,  malgré  ces  pré- 
cautions, renouveler  chaque  année  celles  que  l’on  ne  peut  préparer 
que  pendant  une  saison. 

La  plupart  de  ces  médicaments  ne  contiennent  qu’une  seule  subs- 
tance active  ; cependant  le  baume  Tranquile  est  une  huile  composée 
dont  l’usage  est  toujours  fréquent. 

BAUME  TRANQUILE. 

Baume  du  cordelier  Tranquile. 

Préparation.  — 1®  La  préparation  du  baume  Tranquile  se  com- 
pose d’une  digestion  de  plantes  fraîches,  suivie  d’une  digestion  de 
plantes  sèches. 


Feuilles  fraîches  de  belladone 200  gr. 

— — jusquiame 200 

— — morelle 200 

— — nicotiane 200 

— — pavot 200 

— — stramoine. 200 

Feuilles  sèches  de  balsamite 50 

— — romarin 50 

— — rue 50 

— — sauge 50 

Sommités  sèches  d’absinthe 50 

— — hysope 50 

— — marjolaine 50 

— — menthe  poivrée 50 

— — millepertuis 50 

— — thym 50 

Fleurs  de  lavande 50 

— sureau bO 

Huile  d’olive 5000 


On  contuse  les  plantes  vertes,  on  les  met  avec  l’huile  dans  une  bas- 
sine de  cuivre  et  on  fait  cuire  à feu  doux,  jusqu’à  ce  que  l’eau  de 
végétation  soit  presque  entièrement  dissipée.  On  ménage  alors  le  feu 
et,  quand  l’huile  a pris  une  belle  couleur  verte,  on  la  verse  encore 
chaude  sur  les  autres  plantes  nouvellement  récoltées,  séchées  avec 
soin  et  incisées.  On  laisse  digérer  pendant  12  heures  au  bain-marie, 
on  passe  avec  expression,  on  décante  après  repos  convenable  et  on 
filtre  {Codex). 
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20  Pour  éviter  la  perte  de  l’huile  retenue  par  les  plantes  sèches,  Ménier  a 
proposé  de  remplacer  ces  plantes  par  une  petite  proportion  de  leurs  essences, 
à l’exception  de  l’hysope,  du  millepertuis,  du  sureau  et  de  la  sauge,  qu’il  fait 
chauffer  avec  les  plantes  fraîches. 

Deschamps  va  plus  loin,  il  les  supprime  toutes  et  il  aromatise  le  baume 
avec  les  essences  de  menthe , de  lavande , de  romarin , de  sauge  et  de  thym 
seulement.  De  plus,  il  délaie  1 °/o  d’amidon  dans  le  produit  encore  chaud  et 
il  filtre  après  refroidissement.  11  attribue  à cette  pratique  le  pouvoir  de  pré- 
venir la  formation  du  précipité  que  dépose  souvent  le  baume  Tranquile  ; elle 
est  en  tous  cas  inoffensive.  La  substitution  des  huiles  volatiles  aux  plantes 
aromatiques  n’est  pas  aussi  licite,  elle  constitue  une  infraction  aux  prescrip- 
tions du  formulaire  légal  et  n’offre  pas  assez  d’avantages  pour  être  main- 
tenue. 

30  Lorsqu’on  est  obligé  de  préparer  du  baume  Tranquile,  pendant  les 
saisons  où  sommeille  la  végétation , on  peut , suivant  le  conseil  de  Huraut- 
Moulillard,  remplacer  les  plantes  vertes  par  le  quart  de  leur  poids  des  mêmes 
plantes  sèches.  On  les  humecte  avec  6 fois  leur  poids  d’eau,  on  y ajoute  l’huile 
et  on  fait  digérer  comme  dans  le  procédé  du  Codex. 

11  est  a remarquer  que  ce  procédé  convient  également  à la  préparation  de 
tous  les  médicaments  comportant  une  digestion  de  plantes  fraîches  dans  un 
corps  gras. 

40  Garot  a proposé  de  traiter  les  plantes  du  baume  Tranquile  par  la  gly- 
cérine au  lieu  d’huile  d’olive.  Cette  modification  n’a  pas  été  adoptée. 

Caractères.  — Le  baume  Tranquile  est  un  liquide  vert  foncé, 
aromatique,  que  la  lumière  décolore  assez  rapidement.  Il  contient  la 
chlorophylle,  les  matières  grasses  et  les  huiles  volatiles  des  végétaux 
qui  lui  servent  de  base,  plus  une  petite  quantité  d’alcaloïdes.  La  pré- 
sence de  ces  derniers  principes  est  facile  à constater  ; elle  met  à néant 
l’affirmation  de  Deschamps,  qui  prétend  que  le  baume  Tranquile  est 
entièrement  dénué  de  propriétés  médicinales. 

Essai.  — Le  baume  Tranquile  est  quelquefois  fraudé  avec  de  l’huile 
colorée  en  vert  au  moyen  de  Vacélale  de  cuivre. 

Pour  reconnaître  cette  fraude , on  agite  le  produit  suspect  avec  de 
l’eau  additionnée  d’acide  tarlrique,  on  décante  la  liqueur  aqueuse  et 
on  y verse  quel([ues  gouttes  du  réactif  de  Mayer  (V.  page  347)  : 
il  se  produit  un  précipité  dû  à la  présence  des  alcaloïdes,  si  le  médi- 
cament est  pur,  tandis  que  la  liqueur  reste  limpide  dans  le  cas  con- 
traire. 

On  peut  encore  incinérer  une  petite  quantité  d’huile  et  chercher 
dans  le  résidu  la  présence  du  cuivre,  au  moyen  des  réactifs. 
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' HUILE  CAMPHBÉE. 


Camphre  râpé 100  gr. 

llnile  (l’olive 900 


On  divise  le  camphre  peu  à peu  dans 
l’huile  et  on  filtre,  quand  la  dissolution 
est  opérée  (Codex). 

HUILE  DE  CAMOMILLE. 

Fleurs  sèches  de  camomille  ro- 
maine  100  gr. 

Huile  d’olive 1000 

On  fait  digérer  pendant  2 heures 
dans  un  bain-marie  couvert,  en  agitant  de 
temps  en  temps.  On  passe  avec  expression 
et  on  filtre  (Codex). 

On  prépare  ainsi  les  huiles  de  ; 
Sommités  d’absinthe, 

— rue. 

Fleurs  de  millepertuis. 

Pétales  de  rose  pâle  (huile  rosal). 
Semences  de  fenugrec,  etc. 

HUILE  DE  CAMOMILLE  CAMPHRÉE. 

Camphre  râpé 100  gr. 
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Huile  de  camomille 900  gr. 

On  dissout  et  on  filtre  (Codex). 

HUILE  DE  CIGÜE. 

Feuilles  fraîches  de  cigüe...  1000  gr. 

Huile  d'olive 2000 

On  contuse  les  feuilles  de  cigüe,  on 
les  mélange  avec  l’huile  et  on  fait  bouillir 
sur  un  feu  doux,  jusqu’à  ce  que  l’eau  de 
végétation  de  la  plante  soit  presque  entiè- 
rement dissipée.  On  relire  du  feu,  on 
passe  avec  expression  et  on  filtre  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
huiles  de  ; 

Feuilles  de  belladone, 

— jusquiame, 

— stramoine,  etc. 

HUaE  DE  CANTHARroE. 


Cantharides  concassées 100  gr. 

Huile  d’olive lOOO 


On  fait  digérer  au  bain-marie,  pen- 
dant 6 heures,  dans  un  vase  fermé,  en  re- 
muant souvent.  On  passe  avec  expression 
et  on  filtre  (Codea;). 


II.  - GERATS. 


Elœocérolés. 


On  désigne  sous  le  nom 


de  cérats  des  médicaments  demi-solides, 
principalement  composés  de  cire  et  d’huile , et  contenant  souvent,  en 
outre,  du  blanc  de  baleine  et  divers  produits  pharmaceutiques  (poudres, 
sels,  eaux  distillées,  extraits,  teintures,  etc.). 

Préparation.  — La  cire  blanche  et  l’huile  d’amande  sont  les  élé- 
ments ordinaires  des  cérats.  La  cire  jaune  est  quelquefois  employée, 
mais  par  mesure  d’économie  seulement,  car  l’opinion  qui  tend  à la 
considérer  comme  une  substance  plus  pure  que  la  cire  blanche  n’est 
pas  fondée  (S .page  552).  L'huile  d’olive  est  celle  dont  se  servaient 
les  anciens  pharmacologistes  ; elle  fournit  des  produits  moins  blancs, 
mais  aussi  moins  altérables  que  les  cérats  obtenus  avec  l’huile 
d’amande. 

La  préparation  de  ces  médicaments  est  différente,  suivant  qu’elle 
s’exécute  avec  ou  sans  addition  d’eau.  Dans  le  premier  cas,  on  fait  dis- 
soudre ou  bain-marie  la  cire  dans  l’huile,  et  on  agite  doucement  le 
mélange,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  devenu  pâteux.  L’opération  est  moins 
simple,  quand  elle  comporte  un  mélange  d’eau  distillée.  On  chau/Te 
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alors  l’huile  et  la  cire  avec  une  partie  de  l’eau  et,  quand  la  ure  est 
dissoute,  on  verse  le  lout  dans  un  mortier  de  marbre,  ou  1 on  agile  sans 
cesse  jusqu’à  refroidissement  complet.  On  incorpore  ensuite  le  reste 
de  l’eau  que  l’on  ajoute  peu  à peu  et  en  continuant  d agiter  sans  inler- 

^*^Lerparlies  projetées  par  le  mouvement  du  pilon  sur  les  parois  du 
mortier,  se  refroidissant  très-vite,  prennent  une  consistance  telle  qu  il 
devient  ensuite  difficile  de  les  diviser  exactement  dans  le  reste  de  la 
substance;  elles  forment  de  petits  grumeaux,  qu’une  trituration  pro- 
longée parvient  à peine  à détruire.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on 
échauffe  préalablement  le  mortier  avec  de  l’eau  bouillante,  et  a aide 
d’une  spatule,  on  reprend  de  temps  en  temps,  pour  les  réincorporer 
au  mélange,  avant  qu’elles  soient  refroidies , les  portions  qui  se  dé- 
posent sur  les  parois.  Il  est  plus  sûr  encore,  surtout  lorsqu’on  mani- 
pule de  fortes  proportions  de  corps  gras,  d opérer  dans  un  vase 
métallique,  dont  la  conductibilité  pour  la  chaleur  ne  permet  pas  de 
refroidissement  partiel. 

Lorsqu’on  doit  introduire  des  substances  actives  dans  le  cerat 
simple,  on  les  dissout  dans  une  quantité  d’eau  aussi  faible  que  pos- 
sible et,  quand  elles  sont  insolubles,  on  les  porphyrise  avec  soin.  Sou- 
vent même  on  se  borne  à triturer  avec  le  céral  celles  qui  sont  très- 
solubles  (extraits,  sels  déliquescents)  ; l’eau  contenue  dans  le  premier 
suffit  à dissoudre  celle-ci. 


Caractères.  — Les  cérals  sont  exclusivement  destinés  à l’usage 
externe.  Leur  consistance  est  toujours  molle  et  leur  blancheur  parfaite, 
quand  on  n’y  ajoute  aucun  élément  étranger  capable  de  les  durcir  ou  de 
les  colorer.  Ils  rancissent  promptement  à raison  de  leur  nature  chimique 
et  par  suite  de  l’interposition  de  l’air  dans  leur  masse  pendant  la  tritura- 
tion. En  éprouvant  celle  altération,  ils  deviennent  irritants;  aussi  doit-on 
n’en  préparer  qu’une  petite  quantité  a la  fois  et  ne  la  conseiver  que 
pendant  un  temps  assez  court.  Ceux  qui  contiennent  de  1 eau  ne  restent 
homogènes  que  s’ils  ont  été  préparés  avec  beaucoup  de  soin. 


CtBAT  SIMPLE. 


lluitc  d’amande 300  gr. 

Cire  Idanchc 100 


:]  ' On  fait  liquéfier  la  cire  dans  rimile,  i 

i'  la  chaleur  du  bain-marie,  on  laisse  refroi- 

!dir  en  partie,  en  agflant  continuellement, 
et  on  verse  dans  un  pot  {Codex). 

CtRAT  DE  GALIEN. 


Huile  d'amande dOOgr. 

Cire  blanche 100 

Eau  distillée  de  rose 300 


On  cbaulTc  nu  bain-marie  la  cire, 
l’huile  et  la  moitié  de  l’eau,  jusqu’à  ce  que 
la  cire  soit  li(|uéllée.  On  coule  dans  un 
mortier  de  marbre  cbaulTé,  et. l’on  remue 
contimiellemcnl  le  mélange.  Quand  il  est 
presque  entièrement  refroidi , on  y incor- 
pore le  reste  de  l’eau  de  rose,  i|iio  l’on  in- 
troduit ])ar  petites  parties,  en  agitant  con- 
tinuellement et  vivement  le  cérat  (Codex). 
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CÉRAT  JADNE. 


Cire  jaune 100  gr. 

Huile  d’amande 330 

Eau 230 


On  opère  comme  il  vient  d’ètre  dit 
pour  le  céral  de  Galien  {Codex). 

GÉRÂT  BELIiADONÉ. 


Extrait  de  belladone 10  gr. 

Cérat  de  Galien 90 


On  mélange  par  trituration  dans  un 
mortier. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  céral 


d’extrait  de  jusquiame  {Codex). 

CÉRAT  LAÜDANISÉ. 

Laudanum  de  Sydenham 10  gr. 

Cérat  de  Galien 90 

On  mélange  au  mortier  {Codex). 
CÉRAT  OPIACÉ. 

Extrait  d’opium 1 gr. 

Eau  distillée 1 

Cérat  de  Galien 98 

Ou  dissout  l’extrait  dans  l’eau  et  on 


mélange  la  solution  au  cérat  dans  un  mor 
tier  {Codex). 


AVEC  LES  CORPS  GRAS. 

CÉRAT  A LA  ROSE. 
Pommade  pour  les  lèvres. 


Huile  d’amande 100  gr. 

Cire  blanche 30 

Carmin 0.30 

Essence  de  rose 0.50 


On  fait  liquéüer  la  cire  dans  l’huile  à 
une  douce  chaleur.  Quand  le  mélange  est 
à moitié  refroidi,  on  ajoute  le  carmin  préa-  • 
lablement  délayé  dans  un  peu  d’huile  et  . 
en  dernier  lieu,  l’essence  de  rose  {Codex). 

COLD  CREAM. 


Huile  d’amande 215 

Blanc  de  baleine 60 

Cire  blanche 30 

Eau  distillée  de  rose 60 

Teinture  de  benjoin 15 

Essence  de  rose 0.30 


On  fait  liquéfier  la  cire  et  le  blanc  de 
baleine  dans  l’huile,  à une  douce  chaleur;  : 
on  coule  dans  un  mortier  de  marbre  : 
chauffé,  puis  on  triture  jusqu’à  refroidis- - 
sèment.  On  ajoute  Thuile  volatile  de  rose  . 
et  on  incorpore  par  petites  parties,  le  mé-  - 
lange  de  l’eau  et  de  la  teinture  préalable-  ■ 
meut  passé  à travers  un  linge  {Codex). 


III.  “ POMMADES. 

Liparolés. 

On  appelle  pommades  les  préparations  de  consistance  molle  que  ' 
l’on  obtient  en  mélangeant  des  substances  médicamenteuses  avec  des  ^ 
corps  gras.  Il  était  d’usage  autrefois,  et  c’est  l’origine  du  terme  j)ow- 
made,  d’ajouter  du  suc  de  pommes  à quelques-unes  d’entre  elles. 

On  distingue  trois  espèces  de  pommades,  suivant  qu’elles  constituent 
de  simples  mélanges,  des  solutions  ou  des  combinaisons  chimiques. 

I.  - POMMADES  PAR  SIMPLE  MÉLANGE. 

Préparation.  — Tous  les  corps  gras  peuvent  servir  à la  prépara- 
tion de  ces  pommades  -,  toutefois  l’axonge  est  celui  qu’on  emploie  le 
plus  souvent.  Au  lieu  d’axonge  simple,  on  prend,  en  général,  de 
l’axonge  chargée  des  jirincipes  résineux  du  benjoin  ou  dos  bourgeons 
du  peuplier.  L’axonge  bciizoïiiée  est  la  plus  convenable  en  raison  de 
sa  blancheur  parfaite  ; Taxonge  populinée,  olfrantune  teinte  verte  , ne 
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peut  être  introduite  que  dans  les  pommades  colorées.  Lorsqu  il  est 
nécessaire  d’augmenter  la  consistance  de  ces  préparations,  en  été  par 

exemple,  on  y dissout  un  peu  de  cire. 

La  règle  à suivre  pour  l’addition  des  médicaments  à la  matière 
grasse,  e'st  celle  qui  a été  déjà  indiquée  à propos  des  cérats  : on  dis- 
sout dans  une  quantité  de  liquide  aussi  faible  qu’il  est  possible  ceux 
qui  sont  solubles,  et  on  porphyrise  les  autres.  On  les  mélange  ensuite 
à l’excipient,  dans  un  mortier  ou  sur  un  porphyre.  La  trituration  doit 
être  irès-prolongée,  pour  que  l’union  soit  intime  5 elle  se  fait  ordinai- 
rement à froid  cependant,  quand  on  prépare  une  grande  quantité  de 
pommade,  on  abrège  la  durée  de  l’opération  en  ramollissant  1 axonge 
à l’aide  de  la  chaleur. 

Caractères.  — Au  moment  de  leur  préparation,  ces  pommades 
contiennent  à l’état  de  simple  mélangé  tous  les  éléments  qui  les  com- 
posent. Mais  il  arrive  souvent  que  ces  éléments  réagissent  les  uns  sur 
les  autres,  soit  directement,  soit  après  avoir  été  altérés  par  le  contact 
de  l’air.  C’est  ainsi  que  la  pommade  iodurée,  d’abord  très-blanche,  de- 
vient jaune  au  bout  de  peu  de  temps,  par  suite  de  la  décomposition  de 
l’iodure  de  potassium  et  de  la  mise  en  liberté  de  1 iode  par  les  acides 
que  donne  l’oxydation  de  la  graisse.  C’est  encore  en  vertu  d une  action 
chimique  dépendant  de  l’action  de  l’air,  que  la  couleur  jaune  de  la 
pommade  au  trisulfure  de  potassium  disparaît  graduellement,  à mesure 
que  le  sulfure  se  transforme  en  hyposullite  et  en  sulfate. 


POMMADE  MERCURIELLE. 

Onguent  mercuriel  double,  Onguent  napolitain. 

Préparation.  — 1“  On  obtient  celle  pommade  en  triturant  en- 
semble des  poids  égaux  de  mercure  et  d’axonge  mêlée  de  cire. 

Mercure  métallique 500  gr. 

Axonge  benzoïnée 460 

Cire  blanche 40 

On  fait  liquéfier  ensemble  l’axonge  et  la  cire  • on  en  verse  une  partie 
avec  le  mercure  dans  une  marmite  de  fonte,  que  l’on  expose  à une 
température  modérée,  afin  de  maintenir  le  corps  gras  à l’élal  demi- 
fluide.  On  agile  le  tout  avec  un  bislortier,  jusqu’à  ce  que  le  mercure 
soit  complètement  divisé,  puis  on  ajoute  le  reste  du  mélange  d’axonge 
cl  de  cire  (Codex). 

La  préparalion  de  la  pommade  mercurielle  par  celle  mélbodc  est 
longue  cl  pénible  et,  depuis  Uaumé,  nombre  de  praliciens  ont  cherché 
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à la  rendre  plus  rapide.  Voici  les  principaux  procédés  proposés  dans 
ce  but  : 

2°  Procédé  de  Guihourt.  — A l’époque  où  Guibourt  écrivait  sa  pharma- 
copée, on  avait  déjà  cherché  à faciliter  la  division  du  mercure  au  moyen  de 
1 eau  (Dufdo),  de  Vhuile  d’amande  (Dumesnil),  de  la  pommade  oxygénée 
(Bertrand),  de  la  chaleur  (Hernandez),  de  l’agitation  dans  une  bouteille 
avec  de  la  graisse  fondue  (Chevallier),  du  miel  et  d\x  jaune  d’œ»/"  (Vivie),  de 
la  graisse  humide  (Simonin),  de  la  farine  de  lin  (Ledoyen),  de  Yaxonge 
rance  (Desmarets),  du  S2<î7(Calloud),  de  la  cire  (Mouchon),  de  Vhuile  de  lin, 
du  beurre  de  cacao,  de  la  térébenthine,  du  styrax,  de  Voxyde  mercurique, 
de  la  pominade  mercurielle  ancienne  (Thiaville),  etc,  Guibourt  donne  la  pré- 
férence à ce  dernier  intermédiaire.  Il  conseille  d’en  prendre  un  seizième  du 
poids  de  la  pommade  à préparer,  d’y  éteindre  le  mercure  et  de  mélanger 
ensuite  avec  l’axonge.  Pour  expliquer  la  rapidité  de  l’opération,  il  suppose 
que,  sous  l’influence  du  frottement,  la  pommade  ancienne,  déjà  oxydée,  se 
charge  d’électricité  négative,  que  le  mercure  devient  électro-positif,  et  que 
celte  opposition  électrique  suffit  pour  accélérer  l’extinction  du  métal. 

30  Procédé  de  M.  Le  Beuf.  — Ce  procédé  repose  sur  la  division  du  mer- 
cure dans  une  teinture  éthérée  de  benjoin  additionnée  d’huile. 

Benjoin 20  gr. 

Ellicr  sulfurique 40 

On  dissout  le  benjoin  dans  l’éther,  on  fdtre  la  liqueur  et  on  y ajoute  : 

Huile  d’amande 15  gr. 

On  pèse  alors  1500  gr.  de  mercure  dans  un  flacon  à large  ouverture,  so- 
lide, bouché  à l’émeri  et  dont  la  capacité  représente  4 à 5 fois  le  volume  du 
mercure,  puis  on  y introduit  le  liquide  ci-dessus.  On  bouche  le  flacon  et  on 
l’agile  vivement,  en  soulevant  de  temps  à autre  le  bouchon,  pour  laisser 
échapper  la  vapeur  d’éther  qui’s’est  formée.  Lorsque  le  mercure  est  réduit 
en  poussière  très-ténue,  on  laisse  reposer  un  instant,  on  décante  la  plus 
grande  partie  du  liquide  surnageant  et  on  agite  de  nouveau  le  flacon.  On 
obtient  ainsi  une  masse  d’un  gris  cendré,  ayant  l’apparence  et  la  consistance 
d’une  pommade. 

D’un  autre  côté,  on  liquéfie  à une  douce  chaleur  1380  gr.  d’axonge  et 
120  gr.  de  cire  prescrits  par  le  Codex.  Le  mélange  étant  refroidi,  ou  en  met 
à peu  près  la  moitié  dans  un  mortier  de  marbre  ; on  y ajoute  le  mercure 
divisé,  puis  l’éther  primitivement  décanté,  avec  lequel  on  lave  le  flacon  vide 
de  mercure,  cl  l’on  procède  à une  trituration  énergique.  Après  40  à 50  mi- 
nutes, l’extinction  du  mercure  est  complète;  on  mélange  alors  le  reste  de 
l’axonge,  et  15  à 20  minutes  suffisent  pour  achever  l’opération. 

La  présence,  dans  la  pommade,  d’un  corps  aussi  oxydable  que  l’éther,  est 
une  condition  défectueuse. 

4«  Procédé  de  M-  Magnes  Lahens.  — M.  Magnes-Laheus  emploie  comme 
agents  diviseurs  l’huile  d’amaude  et  le  baume  du  l’érou. 
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Mercure 1000  gr. 

Axonge 960 

Huile  d’amande 20 

Baume  du  Pérou 20 


On  triture  enseml)le  dans  un  mortier  ou  dans  un  vase  de  fonte  le  mercure, 
l'huile  et  le  baume  du  Pérou.  Le  métal  disparaît  promptement.  Dès  que  la 
masse  est  homogène,  on  y ajoute  200  gr.  seulement  d’axonge  liquéliée  (‘)  et 
on  triture  Jusqu’à  ce  que  le  mercure  ait  complètement  disparu.  Ce  résultat 
est  ordinairement  atteint  en  moins  d’une  heure;  on  incorpore  ensuite  à froid 
le  reste  de  l’axonge  par  un  battage  de  quelques  minutes. 

Ce  procédé  est  excellent;  il  n’a  pas,  comme  les  précédents,  l’inconvénient 
d’introduire  dans  la  pommade  des  substances  déjà  altérées  ou  susceptibles  de 
hâter  son  oxydation. 


Caractères.  — La  pommade  mercurielle  est  très-dense,  terne  et 
d’un  gris  foncé  ; elle  ne  laisse  apercevoir  à la  loupe  aucun  globule 
métallique,  lorsqu’on  l’examine  soit  directement,  soit  après  l’avoir 
écrasée  dans  du  papier  sans  colle.  Celle  qui  est  faite  avec  précipitation 
est  brillante  quand  on  la  triture  dans  l’obscurité  {Righini)  et  de  cou- 
leur plus  pâle. 

Suivant  les  recherches  de  Vogel,  de  Boullay,  de  Guibourt  et  de 
Soubeiran,  le  mercure  s’y  trouve  presque  totalement  à l’étal  métallique  ; 
la  proportion  de  l’oxyde  mercurique  qu’on  en  peut  isoler  est  si  faible, 
qu’elle  ne  saurait  être  regardée  comme  son  élément  actif. 

Essai.  — La  pommade  mercurielle  du  commerce  ne  contient  pas 
toujours  la  proportion  de  mercure  exigée  par  le  Codex  ; quelquefois 
même  le  métal  y est  remplacé  par  de  l'ardoise  pulvérisée,  de  la  plom- 
bagine, du  bioxyde  de  manganèse,  etc. 

Pour  s’assurer  de  la  fraude,  on  traite  10  gr.  de  pommade  par  un 
excès  d’éther.  Le  résidu  insoluble  dans  ce  véhicule  est  le  mercure  ; il 
doit  être  liquide  et  du  poids  de  5 gr.  environ.  S’il  est  pulvérulent,  on 
le  soumet  à l’analyse,  pour  apprécier  la  nature  de  la  falsification. 

On  peut  aussi  se  rendre  compte  approximativement  de  la  pureté  de 
celle  pommade,  en  vérifiant  sa  densité.  Lorsqu’elle  est  bien  préparée, 
elle  s’enfonce  dans  un  mélange,  refroidi,  de  4 parties  d’acide  sulfurique 
à 1,84  et  de  1 partie  d’eau. 


POMMADE  ÉPISPASTIODE  VERTE. 


(îiinlliariilcs  en  pnudre  fine. . 10  gr. 

Onguent  populénm 280 

Cire  blandic .50 


On  liquéfie  la  cire  h une  douce  cha- 
leur avec  l’onguent  populéiim  ; on  ajoute (*) 


les  cantharides  et  on  agite  jusqu’à  ce  que 
la  pommade  soit  eu  partie  refroidie  (Co- 
der). 

POMMADE  DE  GOUDRON. 


Goudron  purifié 10  gr. 

Axoïige ;to 


On  mélange  au  mortier  {Codex). 


(*)  Une  plus  forte  proportion  d’axongo  retarderait  l’extinction  du  métal. 
ANDOÜARD. 
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BAÜME  NERVAL. 


Moelle  de  boeuf  purifiée 350  gr. 

Huile  d’amande 100 

— muscade ■. 450 

Essence  de  romarin 30 

— girofle 15 

Camphre 15 

Baume  de  Tolu 30 

Alcool  à 80° 60 


On  fait  liquéfier  à une  douce  chaleur 
la  moelle  de  bœuf  et  l’huile  de  muscade 
dans  l’huile  d’amande,  on  passe  à travers 
un  linge  au-dessus  d’un  mortier  de  marbre 
chauffé.  On  triture  jusqu’à  ce  que  le  mé- 


lange ait  pris,  par  refroidissement,  la  con- 
sistance d’une  huile  épaisse.  On  ajoute  les 
huiles  volatiles,  le  camphre  et  la  solution, 
préalablement  filtrée,  de  baume  de  Tolu 
dans  Talcool.  On  mélange  exactement  {Co- 
dex). 

POMMADE  MERCURIELLE  FAIBLE. 

Onguent  gris. 


Pommade  mercurielle 100  gr. 

Axonge  henzoïnéc 300 


On  mélange  avec  soin  dans  un  mor- 
tier {Codex). 


II.  — POMMADES  PAR  SOLUTION. 


On  range  dans  ce  groupe  les  pommades  dans  lesquelles  l’axonge  est 
employée  comme  dissolvant. 

Préparation.  — On  les  prépare  par  simple  solution  {p.jilwsphorée,  j 
p.  camphrée),  par  macération  [p.  de  concombre),  ou  par  digestion  {p. 
de  garou,  p.  populéum,  p.  épispastique  jaune).  j 

Les  deux  premiers  procédés  s’appliquent  au  traitement  des  subs- 
tances aromatiques  ou  très-solubles.  Le  dernier  est  réservé  aux  plantes 
fraîches,  qui  ne  cèdent  leurs  principes  actifs  qu’après  avoir  perdu  par 
la  cuisson  l’eau  dont  elles  sont  imprégnées.  On  exécute  ces  préparations 
avec  les  précautions  indiquées  page  777. 

Caractères.  — Les  pommades  par  solution  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  huiles  médicinales.  Elles  ont  des  modes  de  prépara- 
tion communs  et  une  composition  chimique  analogue.  Elles  sont  donc 
exposées  aux  mêmes  genres  d’altération.  On  ne  doit  pas  conserver  au- 
delà  d’une  année  celles  qui  ont  pour  base  les  végétaux  récents.  Les 
autres  rancissent  plus  rapidement  encore  pour  la  plupart. 


POMMADE  CAMPHRÉE. 

Camphre  divisé 30  gr. 

Cire  blanche ^0 

Axonge 

On  liquéfie  à une  douce  chaleur  la 
graisse  et  la  cire  ; on  y ajoute  le  camphre, 
puis  on  remue  jusqu’à  ce  que  celui-ci  .soit 
dissous  et  que  la  pommade  soit  eu  partie 
refroidie  (Codex). 

POMMADE  DE  CONCOMBRES. 

Axonge fOOOgr. 

Graisse  de  veau 


Baume  de  Tolu 

Eau  distillée  de  rose tO 

Suc  de  concombre 1200 

Ou  fait  fondre  les  graisses  à la  chaleur 
du  haiii-marie.  en  y ajoutant  le  baume  de 
Tolu  ])réalahlemcnt  dissous  dans  un  pou 
d’alcool,  puis  l’eau  de  rose.  Lor.squc  la 
graisse  est  éclaircie,  ou  la  décante  et  on  la 
verse  dans  une  bassine  élaméc. 

On  y ajoute  alors  le  premier  tiers  du 
suc  de  concombre,  eu  ayant  soin  de  remuer 

conliuuellement  pendant  4 heures;  ou  re- 
tire ce  premier  suc  de  concombre,  avant 
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d’en  remellre  une  nouvelle  quantité.  On 
recommence  celte  même  operation  avec  le 
second,  puis  avec  le  troisième  tiers  du 
suc. 

On  sépare  autant  que  possible  la  graisse 
du  liquide;  on  la  fait  fondre  au  bain-ma- 
rie et,  après  un  repos  de  quelques  heures, 
on  enlève  l’écume.  On  retire  la  pommade, 
que  l’on  coule  dans  des  pots  pour  la  cefb- 
server  à la  cave. 

Pour  terminer  cette  pommade,  on  la 
ramollit,  sans  la  liquéfier  entièrement, 
dans  une  bassine  étamée  ; on  la  bat  avec 
une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
devenue  assez  légère  pour  que  son  volume 
soit  presque  doublé  (Codex). 

POMMADE  ÉPISPASTIODE  JAUNE. 


Cantharides  concassées 60  gr. 

Axoïige 840 

Cire  Jaune i20 

Curcuma  pulvérisé 4 

Essence  de  citron 4 


On  met  l’a.xonge  et  les  cantharides 
dans  un  bain-marie  et  l’on  fait  digérer, 
pendant  4 heures,  en  remuant  de  temps  en 
temps.  On  passe  avec  forte  e.xpression  à 
travers  une  toile.  On  remet  la  pommade 
sur  le  feu  avec  la  poudre  de  curcuma , on 
fait  digérer  pendant  I heure  et  on  filtre  au 
papier,  à la  température  de  l’eau  bouillante. 
On  liquéfie  ensuite  la  cire  dans  le  produit, 
on  agile  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  soit  en 
partie  refroidi  et  on  y ajoute  l’essence  de 
citron  (Codex). 

POMMADE  ÉPISPASTIQUE  AD  GAEOD. 


Extrait  élhéré  de  garou 40  gr. 

Asonge 900 

Cire  blanche 100 

Alcool  rectifié 90 


On  dissout  l'extrait  dans  l’alcool,  on 
ajoute  la  graisse  et  la  cire  cl  on  chnulfc 
modérément  en  agitant  continuellement, 
jusqu’à  ce  que  l’alcool  soit  évaporé.  On 
passe  à travers  une  toile,  on  verse  dans  un 
pot  et  on  remue,  jusqu’à  ce  que  la  pom- 
made soit  en  partie  refroidie  (Codex), 


POMMADE  DE  lADRIER. 

Onguent  de  laurier. 

Feuilles  récentes  de  laurier..  500  gr. 


Baies  de  laurier 500 

Axonge 1000 


On  contuse  les  feuilles  et  les  baies  de 
laurier,  puis  on  les  fait  chauffer  avec  la 
graisse  sur  un  feu  modéré,  jusqu’à  ce  que 
toute  l’humidité  soit  dissipée.  On  passe 
avec  forte  expression  , on  laisse  refroidir 
lentement  et  on  sépare  le  dépôt.  On  liqué- 
fie de  nouveau  la  pommade  et,  quand  elle 
est  à moitié  refroidie,  on  la  coule  dans  un 
pot  (Codex). 


POMMADE  POPDLÉ0M. 

Onguent  populéum. 

Bourgeons  de  peuplier  récem- 

ment  séchés 

800  gr, 

Feuilles  récentes  de  pavot. .. 

500 

— — belladone. 

500 

— — jusquiamc. 

500 

— — morelle . . . 

500  . 

Axonge 4000 


On  contuse  les  plantes  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  on  les  met  dans  une  bas- 
sine avec  l’axonge  et  on  fait  digérer  sur 
un  feu  doux , en  agitant,  jusqu’à  ce  que 
leur  eau  do  végétation  soit  évaporée.  On 
ajoute  alors  les  bourgeons  de  peuplier 
concassés,  que  l’on  fait  digérer  pendant 
24  heures.  On  passe  avec  forte  expression 
et  on  liquéfie  de  nouveau  la  pommade 
pour  la  couler  dans  un  pot  (Codex). 

POMMADE  HOSAT. 

Onguent  rosat. 


Axonge lOÜOgr. 

Racine  d’orcanetle  conc 30 

Cire  blanche 8 

Essence  de  rose 2 


On  fait  digérer  la  racine  dans  l’nxongc 
au  bain-marie  pendant  1 heure  et  on 
passe  à travers  une  toile.  On  ajoute'  la 
cire , on  la  liquéfie  et  on  remue  la  pom- 
made, jusqu’à  ce  (ju’clle  soit  presque  oii- 
liéremenl  refroidie;  on  y mélo  enfin 
l’huile  volatile  cl  on  la  coule  dans  un  pot 
(Codex). 
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III.  — POMMADES  PAR  COMBINAISON  CHIMIQUE. 

Les  pommades  ainsi  nommées  offrent  toutes  une  décomposition  plus 
ou  moins  profonde  des  corps  gras  qui  leur  servent  d’excipient,  par 
suite  de  l’action  chimique  exercée  par  la  substance  active  pendant  la 
préparation.  Elles  sont  peu  nombreuses  ; les  seules  employées  sont  : 
pommade  nitrique,  la  pommade  cilrine  et  ['onguent  nutritum. 

§ 1.  POMMADE  NITRIQUE. 

Pommade  oxygénée. 

Préparation.  — On  obtient  cette  pommade  en  faisant  agir  sur 
l’axonge,  à une  douce  chaleur,  l’acide  nitrique  officinal. 


Axonge 600  gr. 

Acide  nitrique  à 1,42 60 


On  liquéfie  l’axonge  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  y ajoute 
l’acide  nitrique  et  on  continue  de  chauffer  en  remuant  continuellement 
avec  une  baguette  de  verre,  jusqu’à  ce  qu’il  commence  à se  dégager 
des  bulles  de  gaz  nitreux.  On  retire  du  feu,  on  continue  d’agiter  et, 
quand  la  pommade  est  à moitié  refroidie,  on  la  coule  dans  des  moules 
de  papier  (Codex). 

Au  contact  de  l’axonge,  l’acide  azotique  se  trouve  en  partie  réduit  en 
acide  hypoazotique,  en  acide  azoteux  et  en  bioxyde  d’azote.  Ces  com- 
posés, réagissant  sur  le  corps  gras,  le  convertissent  en  élaïdine(V. 
page  454)  ; il  se  forme  en  môme  temps  de  l’eau  et  des  acides  nom- 
breux, parmi  lesquels  on  peut  citer  : les  acides  carbonique,  stéarique, 
oléique,  palmitique,  acétique,  butyrique,  valérique,  subérique,  etc. 

Caractères.  — La  pommade  oxygénée  est  jaunâtre  et  d’une  odeur 
nitreuse,  quand  elle  est  récemment  préparée.  La  présence  de  l’élaïdine 
lui  communique  une  consistance  ferme,  qui  augmente  à la  longue, 
par  suite  de  l’action  de  l’acide  nitrique,  non  combiné  tout  d’abord. 
Lorsque  cette  action  est  totale,  la  pommade  blanchit  peu  à peu  et 
n’offre  plus  les  mômes  propriétés.  On  doit  en  conséquence  l’employer 
peu  de  temps  après  sa  préparation. 

§ % POMMADE  CITRINE. 

Onguent  citrin. 

Préparation.  — Pour  préparer  la  pommade  cilrine  on  fait  un  mé- 
lange de  solution  azotique  de  mercure,  d’axonge  et  d’builc  d’olive. 
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Axonge S'’* 

Huile  d’olive 

Mercure 

Acide  nitrique  à 1,42 80 

On  dissout  le  mercure  à froid  dans  l’acide  nitrique,  puis  on  liquéfie 
la  graisse  dans  l’huile  à une  douce  chaleur.  Quand  les  corps  gras  sont 
à moitié  refroidis,  on  y verse  la  solution  mercurielle,  on  agite  pour 
avoir  un  mélange  exact  et  on  coule  la  pommade  dans  des  moules  de 
papier  {Codex). 

La  réaction  qui  se  produit  dans  celte  opération  est  très-compliquée. 
Lorsqu’on  verse  le  mercure  dans  l’acide  nitrique,  celui-ci  est  immé- 
diatement réduit;  l’oxygène  qu’il  fournit  convertit  le  mercure  en  oxydes 
mercureux  et  mercurique,  qui  s’unissent  à l’excès  d’acide;  il  se  dégage 
en  même  temps  du  bioxyde  d’azote,  que  l’aîr  transforme  aussitôt  en 
hypoazolide.  La  solution  contient,  en  somme  : azotate  mercureux,  azo- 
tate mercurique,  acide  nitrique  libre,  bioxyde  d’azote,  hypoazolide  et 
peut-être  azolile  de  mercure.  Quand  on  mélange  cette  liqueur  aux 
corps  gras,  il  se  forme  aux  dépens  de  ces  derniers  de  [’élaïdine,  dont 
une  partie  se  trouve  saponifiée  et  produit  de  Vacide  éîaïdique,  qui  se 
combine  à l’oxyde  de  mercure  {Baudet).  Il  se  produit,  en  outre,  une 
matière  colorante  jaune  particulière  et  tous  les  composés  résultant  de 
l’action  de  l’acide  azotique  sur  les  corps  gras  (V.  Pommade  nitrique). 
On  admet  aussi  que  le  bioxyde  d’azote  et  l’acide  carbonique,  engendrés 
dans  celle  réaction,  réduisent  l’azotate  de  mercure  et  le  changent  par- 
tiellement en  turbilh  nitreux. 

Caractères.  — La  pommade  citrine  est  un  mélange  complexe  et 
incomplètement  connu,  dans  lequel  se  trouvent  : de  Vélaïdine,  de 
Vélaïdate  et  des  azotates  de  mercure,  une  matière  colorante  jaune,  de 
Vacide  azotique  libre,  des  produits  nitreux,  de  Vhuile  et  de  Vaxonge 
non  altérées.  Elle  doit  sa  consistance  solide  à l’élaïdine,  sa  teinte  jaune 
au  turbilh  nitreux  et  au  principe  coloré  qui  se  forme  en  même  temps 
que  l’élaïdine. 

Sous  l’influence  de  l’acide  et  des  azotates  métalliques  qu’elle  con- 
tient, elle  est,  longtemps  encore  après  sa  préparation,  le  siège  de  réac- 
tions analogues  aux  réactions  initiales.  Il  s’y  forme  une  nouvelle 
proportion  d élaïdine  et  il  s’échappe  du  bioxyde  d’azote,  probablement 

I mélangé  d azote,  suivant  M.  Doudet.  D’un  autre  côté,  les  corps  gras 
poursuivent  leur  action  réductrice  sur  les  azotates  mercuriels,  puis  le 
turbilh  nitreux  est  décomposé  à son  tour  et  la  pommade  blanchit  peu 
à peu  ; elle  devient  enfin  grise,  parce  que  l’oxyde  de  mercure  est  réduit 
en  mercure  métallique.  Avant  d’arriver  à ce  degré  d’altération,  elle  a 
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déjà  cessé  d’êlre  propre  à l’usage  médical  ; on  la  rejelle  dès  qu’elle 
commence  à perdre  sa  couleur  jaune.  Pour  augmenter  la  durée  de  sa 
conservation,  M.  de  Beck  a conseillé  de  la  renfermer  dans  des  flacons 
de  verre  noir  bouchés  à l’émeri. 

On  emploie  cette  pommade  seule  ou  mélangée  à d’autres  substances 
grasses.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  devient  grise,  par  suite  de  la  réduction 
des  sels  mercuriels  au  contact  des  corps  gras  non  oxydés. 

IV.  - ONGUENTS. 

Rètinolés. 

Les  onguents  diffèrent  des  pommades,  en  ce  qu’ils  contiennent  une 
forte  proportion  de  résine.  C’est  donc  à tort  que  l’on  donne  ce  nom 
aux  pommades  mercurielles,  rosat,  citrine,  populéum,  de  laurier,  etc., 
qui  ne  sont  pas  résineuses.  Quelques-uns  d’entre  eux  ont  reçu  la  déno- 
mination de  baumes  [Baume  Chiron,  Baume  d’Arcœus),  qui  est  égale- 
ment donnée  à des  pommades  (Baume  Nerval),  à des  teintures  (Baume 
du  Commandeur),  à des  alcoolats  (Baume  de  Fioravanlï),  à des  lini- 
ments  (Baume  opodeîdoch),  etc.  Cette  confusion  regrettable  devrait 
disparaître,  mais  l’usage  la  maintient  dans  le  langage  pharmaceutique. 

Préparation.  — Les  onguents  sont  composés  de  corps  gras,  de 
résines,  et  quelquefois  de  poudres  non  liquéfiables,  qui  doivent  être 
alors  aussi  divisées  que  possible.  Lorsque  ces  substances  sont  facile- 
ment miscibles,  on  les  mélange  à froid  par  trituration  dans  un  mortier 
(Onguent  digestif.  Onguent  brun).  Quand  elles  n’ont  pas  la  même 
consistance,  on  les  fond  à une  douce  chaleur,  ensemble  ou  séparément, 
suivant  qu’elles  ont  des  points  de  fusion  voisins  ou  éloignés;  ce  cas  est 
le  plus  général.  On  passe  à travers  une  toile  le  produit  liquide  et  on 
l’agite  jusqu’à  refroidissement,  pour  prévenir  la  séparation  de  la  ré- 
sine. Les  poudres  non  liquéfiables  ne  peuvent  être  ajoutées  qu’à  la  fin 
de  l’opération.  Il  en  est  de  môme  de  tous  les  produits  aromatiques. 

Caractères.  — La  consistance  des  onguents  est  ordinairement  plus 
ferme  que  celle  des  pommades.  Leurs  propriétés  médicinales,  dues  à 
des  substances  presque  identiques,  sont  tellement  analogues,  qu’on 
tend  à réduire  de  plus  en  plus  le  nombre  de  ces  médicaments.  On  les 
applique  sur  les  plaies  en  qualité  de  stimulants.  Ceux  même  qui  ont  été 
conservés  sont  beaucoup  moins  employés  aujourd’hui  qu’aiitrefois.  Ils 
jouissent  d’une  assez  longue  conservation  ; il  est  utile,  cependant,  de 
les  préserver  avec  soin  du  contact  de  l’air,  qui  les  durcit  graduel- 
lement. 
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ONGUENT  B’ALTHŒA. 


Huile  de  fenugrec 800  gr. 

Cire  jaune 200 

Résine  jaune 100 

Térébenthine  du  mélèze 100 


On  liquéfie  à une  douce  chaleur  la 
cire  et  la  résine  dans  l’huile  de  fenugrec  ; 
on  ajoute  la  térébenthine,  on  passe  à tra- 
vers une  toile  et  on  remue  l’onguent,  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  presque  entièrement  re- 
froidi {Codex). 

ONGUENT  D'AECŒUS. 

Baume  d’Arcœus. 


Suif  de  mouton 200  gr. 

Térébenthine  du  mélèze 150 

Résine  élémi 150 

Axonge 100 


On  fait  liquéfier  à une  douce  chaleur 
le  suif,  l’axonge  et  la  résine,  puis  on  y 
ajoute  la  térébenthine.  On  passe  à travers 
une  toile  et  ou  remue  le  mélange,  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  presque  entièrement  refroidi 
(Codex).  I 

ONGUENT  BASILICUM. 


Poix  noire 100  gr. 

Colophane 100 

Cire  jaune 100 

Huile  d’olive 400 


On  fait  liquéfier  à une  douce  cha- 
leur la  poix  noire  et  la  colophane  ; on 
ajoute  ensuite  la  cire  et  l’huile.  Quand  le 
mélange  est  fondu,  on  le  passe  à travers 
une  toile  et  on  agite  l’onguent,  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  presque  entièrement  refroidi 
(Codex). 

ONGUENT  BRUN  DE  LARBEY. 


Onguent  basiliciim 30  gr. 

Oxyde  mercuriipic 2 


On  porpliyrise  l’oxyde  de  mercure,  on 
y ajoute  l’onguent  et  on  mélange  exacte- 
ment. 

Cet  onguent  ne  doit  être  préparé  qu’au 
moment  du  besoin  (Codex). 


BAUME  CHIRON. 

Huile  d’olive 

Térébenthine 

Cire  jaune 

Orcanette 

On  fait  bouillir  ensemble,  on  passe  et 


on  ajoute  : 

Baume  du  Pérou 10  gr. 

Camphre 0.6 


On  remue  jusqu’à  parfait  refroidisse- 
ment (Dorvaull). 

ONGUENT  DIGESTIF  SIMPLE. 


Térébenthine  du  mélèze 40  gr. 

Jaune  d’œuf 20 

Huile  d’olive 10 


On  mélange  dans  un  mortier  le  jaune 
d’œuf  et  la  térébenthine  et  on  ajoute  peu 
à peu  l’huile  d’olive  (Codex). 

ONGUENT  DIGESTIF  ANIMÉ. 


Onguent  digestif  simple 100  gr. 

Styrax  liquide  purifié 100 


On  mélange  exactement  dans  un  mor- 
tier (Codex). 


BAUME  DE  LABORDE. 

Baume  de  Fourcroy. 

Huile  d’olive 1000  gr. 

Racine  d’angélique 60 

— scorsonère 60 

Fleurs  de  millepertuis 60 

Baies  de  laurier 60 


On  fait  bouillir  le  tout  pendant  12  à 
à 14  heures,  en  remuant  continuellement; 
on  retire  du  feu  et 'ou  laisse  refroidir.  Le 
lendemain  on  chauffe  de  nouveau,  pen- 
dant 3 ou  4 heures,  puis  on  ajoute,  en 


éloignant  du  feu  ; 

Thériaque 8 gr. 

Safran 8 

Extrait  de  genièvre 6 

Alüès 4 


On  fait  encore  bouillir,  on  remuant 
toujours,  pendant  7 à 8 heures,  et  on 


300  gr. 
60 
80 
15 
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passe  à travers  un  linge  ; on  remet  sur  le 
feu  et  on  ajoute  ; 

Térébenthine 300  gr. 

On  chauffe  jusqu’à  ce  que  la  fumée 
n’exhale  plus  l’odeur  de  térébenthine,  on 
retire  du  feu  cl  on  ajoute  encore  ; 


Oliban  pulvérisé 6 gr. 

Slorax G 

Benjoin 6 


On  passe  encore  et  on  conserve  {Gui- 
bourt). 

ONGUENT  DE  STYRAX. 


Huile  d’olive 150  gr. 

Styrax  liquide 100 
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Colophane jgQ 

Résine  élémi jqO 

Cire  jaune jqo 


On  liquéfie  la  colophane,  la  cire  cl  la 
résine  élémi,  à une  douce  chaleur.  On  re- 
lire la  bassine  du  feu,  on  ajoute  le  styrax, 
puis  l'huile.  On  passe  à travers  une  toile 
et  on  remue  l’onguent  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
presque  entièrement  refroidi  (Codex). 

La  formule  ancienne  de  cet  onguent 
prescrivait  l'huile  de  noix  au  lieu  de  l’huile 
d’olive  ; il  en  résultait  que  ce  médicament 
était, jsiccatif  et  qu’on  devait  rejeter  la 
croûte  qui  se  formait  incessamment  à sa 
surface.  Le  produit  du  Codex  de  18C6 
n’offre  pas  cet  inconvénient. 


V.  - EMPLATRES. 

On  appelle  emplâtres  des  médicamenls  solides  de  composition 
diverse,  caractérisés  par  une  consistance  telle,  qu’à  la  chaleur  du 
corps,  ils  se  ramollissent  sans  couler. 

Le  Code.\  en  distingue  deux  espèces  : il  nomme  emplâtres  résineux 
ceux  qui  sont  formés  de  corps  gras  et  de  résine,  et  emplâtres  propre- 
ment dits  ceux  qui  ont  pour  base  une  combinaison  d’oxyde  de  plomb 
avec  les  acides  gras. 

I.  — EMPLATRES  RÉSINEUX. 

Onguents-emplâtres. 

Ces  emplâtres  sont  de  véritables  onguents,  contenant  une  proportion 
de  résine  suffisante  pour  leur  communiquer  une  grande  fermeté.  Gui- 
bourt  les  désignait  sous  le  nom  de  rétinolés  solides. 

Préparation.  — Leur  préparation  est  identique  à celle  des  on- 
guents, à cela  près  qu’elle  exige  toujours  l’intervention  de  la  chaleur. 
On  liquéfie  les  corps  gras  et  les  résines,  on  y ajoute  les  gommes- 
résines,  puis  les  autres  substances  que  comporte  en  outre  la  formule 
et,  en  dernier  lieu,  les  térébenthines  et  tous  les  produits  aromatiques, 
qui  redoutent  l’action  prolongée  de  la  chaleur. 

Ch;  que  médicament  doit  être  incorporé  dans  un  état  de  division  et 
de  pureté  convenable  : on  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  possible 
d’un  liquide  approprié  ceux  qui  sont  solubles,  on  purifie  les  résines  et 
les  gommes-résines  et  on  pulvérise  les  autres  produits.  Pour  répartir 
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uniformément  ces  derniers  dans  la  masse  emplaslique,  on  les  fait 
passer  doucement  à travers  un  tamis  et  on  agile  vivement  le  mélange, 
Soubeiran  fait  remarquer  qu’on  ne  peut  introduire  dans  un  emplâtre 
plus  du  huitième  de  son  poids  de  substance  pulvérulente,  sans  lui  faire 
perdre  l’élasticité  qu’il  doit  conserver. 

Lorsque  le  mélange  est  complet,  on  le  coule  dans  un  vase  de  faïence 
ou  bien  on  le  laisse  refroidir  un  peu,  on  le  malaxe  entre  les  mains 
préalablement  mouillées,  puis  on  le  divise  en  cylindres  peu  volumineux 
{inagdaléons). 

Suivant  l’indication  de  Planche,  on  prépare  aujourd’hui  quelques 
emplâtres  résineux  en  mélangeant  à des  extraits  le  tiers  de  leur  poids 
de  cire  et  de  résine  élémi.  Ces  produits  sont  plus  actifs  que  les  em- 
plâtres ordinaires. 

Caractères.  — Les  emplâtres  résineux  ont  une  consistance  ferme, 
qui  devient  dure  quand  on  les  conserve  longtemps.  Ils  se  ramollis- 
sent au  contact  de  la  main  ou  sous  l’impression  d’une  chaleur  peu 
considérable.  Leur  composition  est  variable  à l’infini  ; mais  les  résines, 
dont  ils  contiennent  toujours  une  proportion  élevée,  les  mettent  à l’abri 
de  la  plupart  des  altérations.  Il  en  est  cependant  quelques-uns  dont  la 
surface  est  à la  longue  envahie  par  les  cryptogames.  Pourles  garantir 
contre  cet  inconvénient  et  contre  l’action  de  l’air,  si  faible  qu’elle  soit, 
on  les  enveloppe  d’une  feuille  d’étain,  ou  bien  on  les  roule  dans  le  talc 
ou  dans  le  lycopode  et  on  renferme  tous  les  magdaléons  dans  une  boîte 
ou  dans  un  vase  de  faïence.  On  les  emploie,  en  général,  comme  succé- 
danés des  onguents. 


EMPLATRE  AGGLUTINATIP. 
Emplâtre  d'André  de  la  Croix. 


Poix  blanche 200  gr. 

Héfinc  élémi .10 

Térébenthine  dn  mélézc 25 

Huile  de  laurier 25 


On  fait  fondre  le  tout  ù une  douce 
chaleur,  on  passe  ii  travers  une  toile  et  ou 
coule  dans  un  pot  (Codex). 


EMPLATRE  DE  GIGUE. 


Galipot 

Poix  blanche 

/i/iO 

Cire  jaune 

f)/i0 

Huile  de  cigüe 

130 

Feuilles  vertes  de  cigiie 2000 

Gomme  ammoniaque 500 

On  liquéfie  dans  une  bassine  de  cuivre, 
sur  un  feu  doux,  le  galipot,  la  poix  blanche, 
la  cire  et  riuiile  de  cigüe;  ou  ajoute  les 
feuilles  de  cigüe  coulusées  cl  on  continue 
à chaulTer  jusqu’à  ce  que  toute  l’eau  de 
végétation  de  la  piaule  soit  dissipée.  Ou 
soumet  la  matière  chaude  à l’action  d’une 
forte  presse.  Ou  fait  fondre  de  nouveau  la 
masse  cmplasliiiuc  et  ou  la  laisse  refroidir 
leutcuiciil  pour  donner  le  temps  aux  ma- 
tières étrangères  de  se  déposer  et  pour 
pcnnellrc  du  les  séparer  aisément.  Getle 
séparation  étant  faite,  on  mélaiige  la 
gomme  ammoniaque  ù l’emphUre,  eu  les 
faisant  fondre  ensemble,  et  on  coule  dans 
des  pots  (Codex). 
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EMPLATRE  D’EXTRAIT  DE  CIGDE. 


Extrait  alcoolique  de  cigiie. . 90  gr. 

llésine  élémi 20 

Cire  blanche 10 


On  fait  fondre  la  résine  et  la  cire  à 
une  douce  chaleur  et  on  ajoute  l’extrait  de 
cigüe. 

On  prépare  de  la  même  manière  les 
emplâtres  avec  les  extraits  alcooliques  de  : 
Belladone, 

Digitale, 

Stramoine,  etc. 

On  prépare  aussi  de  la  même  manière 
l’emplâtre  d’extrait  d’opium  avec  l’extrait 
aqueux  (Codex). 

EMPLATRE  DE  GOMME  AMMONIAQUE.- 


Cire  jaune 10  gr. 

Poix  résine 10 

Térébenthine  du  mélèze 10 

Gomme  ammoniaque 20 


On  liquéfie  le  tout  et  on  le  coule  dans 
un  pot  (Codex). 

EMPLATRE  DE  POIX  DE  BOURGOGNE. 


Cire  jaune 1000  gr. 

Poix  de  Bourgogne 3000 


On  liquéfie  à une  douce  chaleur  et  on 
passe  à travers  une  toile  (Codex). 


EMPLATRE  VÉSICATOIRE. 


Bésine  élémi iQO  gr. 

Huile  d’olive 40 

Onguent  basilicura 300 

Cire  jaune 400 


Cantharides  en  poudre  fine..  420 

On  fait  fondre  la  résine  élémi  dans 
l’huile  d’olive,  on  ajoute  l’onguent  hasili- 
cum  et  la  cire  jaune  et,  lorsque  la  masse 
est  fondue,  on  incorpore  la  poudre  de 
cantharides  et  on  agite  jusqu’à  ce  que 
l’emplâtre  commence  à se  figer.  On  coule 
dans  un  pot  et  on  conserve  pour  l’usage 
(Codex). 

M.  Lereboulet  conseille  de  couler  les 
substances  fusibles  sur  les  cantharides 
préalablement  placées  dans  une  bassine 
froide,  afin  d’éviter  l’action  de  la  chaleur 
sur  la  cantharidine. 

Guibourt  professe  une  opinion  contraire. 
Il  faut,  dit-il,  que  le  principe  vésicant  soit 
dissous  dans  le  corps  gras,  pour  que  l’em- 
plâtre ait  son  maximum  d’énergie,  et  dés 
lors  on  doit  tenir  le  mélange  en  fusion 
pendant  quelque  temps,  de  manière  à 
rendre  certaine  cette  dissolution. 


II.  — EMPLATRES  PROPREMENT  DITS. 

Stéaratés. 

Les  emplâtres  proprement  dits  sont  des  savons  de  plomb,  auxquels 
on  mélange  des  médicaments  de  nature  variée. 

Préparation.  — L’oxyde  de  plomb  qui  sert  à les  préparer  est  la 
litharge.  Le  massicot,  le  minium  et  la  céruse  peuvent  aussi  être  em- 
ployés, mais  leur  action  est  beaucoup  moins  rapide. 

Tous  les  corps  gras  ne  sont  pas  également  propres  à former  des 
emplâtres.  Les  huiles  siccatives  donnent  des  produits  d’abord  visqueux, 
qui  ne  tardent  pas  à se  dessécher  a leur  surface.  D autres,  comme 
l’huile  de  ricin,  forment  des  emplâtres  trop  durs.  L’axonge  fournit,  au 
contraire,  un  emplâtre  três-mou.  Le  mélange  d’axonge  et  d’huile  d’o- 
live, à partie  égale,  ne  présente  aucun  de  ces  déhuits;  il  a été  adopté 
depuis  longtemps,  par  le  formulaire  légal. 


EMPLATRE  SIMPLE.  79S 

On  {ffeut  effectuer  la  saponification  avec  ou  sans  l’intermédiaire  de 
l’eau. 

Dans  le  premier  cas,  la  combinaison  est  lente.  On  la  réalisé,  en 
chauffant  pendant  assez  longtemps  les  corps  gras  avec  l’oxyde  métal- 
lique et  de  l’eau  ; grâce  à ce  liquide,  la  température  du  mélange,  ne 
dépassant  pas  100®,  ne  provoque  aucune  alteration  des  éléments  en 
présence. 

Dans  le  second  cas,  on  porte  les  corps  gras  à une  température 
élevée;  la  chaleur  les  dédouble  en  glycérine  et  en  acides,  que  l’on 
sature  aussitôt  par  l’addition  de  la  litharge.  Les  emplâtres  que  1 on 
obtient,  dans  ces  conditions,  diffèrent  beaucoup  des  précédents,  en 
raison  de  l’action  décomposante  exercée  par  la  chaleur  sur  les  produits 
du  dédoublement  des  matières  grasses.  On  leur  donne  le  nom  d’em- 
plâtres brûlés. 

Caractères.  — Indépendamment  des  substances  qu’on  y peut  ajou- 
ter, les  emplâtres  proprement  dits  sont  formés  d’oléate,  de  stéarate  et  de 
margarate  de  plomb,  lorsqu’on  les  prépare  avec  le  concours  de  l’eau.  Les 
emplâtres  brûlés  ont  une  composition  beaucoup  plus  complexe  (V.  Em- 
plâtre brun).  Ils  ont  tous  une  consistance  plus  ferme  encore  que  celle 
des  emplâtres  résineux  ; aussi  adhèrent-ils  plus  fortement  à la  peau 
que  ceux-ci.  Ces  médicaments  ont  tenu  une  large  place  dans  la  théra- 
peutique ancienne  ; on  en  fait  bien  moins  fréquemment  usage  aujour- 
d’hui. 

Pour  les  conserver,  on  les  roule  en  magdaléons,  comme  les  em- 
plâtres résineux.  Ils  sont  peu  altérables,  mais  ils  durcissent  néanmoins 
à la  longue,  et  il  est  utile  de  les  placer  dans  des  vases  bien  fermés. 

§ 1.  EMPLATRE  SIMPLE. 

Préparation.  — 1®  On  prépare  cet  emplâtre  en  saponifiant  l’axonge 
et  l’huile  d’olive,  en  présence  de  l’eau. 


Litharge  pulvérisée 2000  gr. 

Axonge 2000 

Huile  d’olive 2000 

Eau 4000 


On  met  dans  une  grande  bassine  de  cuivre  l’axonge,  l’huile  d’olive 
cl  l’eau.  On  fait-  liquéfier,  on  ajoute  la  litharge  en  la  faisant  passer  à 
travers  un  tamis  et  l’on  remue  avec  une  grande  spatule  de  bois,  pour 
obtenir  un  mélange  exact.  On  tient  l’eau  en  ébullition,  en  agitant  con- 
tinuellement les  matières  avec  la  spatule,  jusqu’à  ce  que  l’oxyde  de 
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plomb  ait  tout  à fait  disparu  et  que  la  masse  ait  acquis  une  couleur 
blanche  uniforme  et  une  consistance  solide,  ce  dont  on  s’assure  en 
jetant  une  petite  quantité  de  masse  emplastique  dans  l’eau  froide  et  en 
la  pétrissant  entre  les  doigts.  On  laisse  alors  refroidir  l’emplâtre, 
jusqu’à  ce  qu’il  suit  maniable  et,  tandis  qu’il  est  encore  chaud  et  mou, 
on  le  malaxe,  pour  en  séparer  l’eau,  et  on  le  roule  en  magdaléons 
{Codex). 

Les  métamorphoses  chimiques  qui  s’accomplissent  dans  cette  opé- 
ration sont  faciles  à interpréter.  Lorsqu’on  mélange  la  litharge  au  corps 
gras  en  fusion,  ceux-ci  absorbent  de  l’eau  et  se  convertissent  en  glycé- 
rine et  en  acides  oléique,  margarique  et  stéarique;  les  acides  s’em- 
parent aussitôt  de  l’oxyde  de  plomb,  avec  lequel  ils  forment  un  oléate, 
un  margarate  et  un  stéarate  métalliques;  la  glycérine  se  dissout  dans 
l’eau,  et  l’acide  carbonique,  que  contient  toujours  la  litharge,  se  dégage 
en  produisant  le  boursouflément  que  l’on  remarque  au  début.  Ce  déga- 
gement et  celui  de  la  vapeur  d’eau,  qui  persiste  pendant  toute  la  durée 
de  l’opération,  obligent  à faire  usage  d’une  bassine  de  capacité  un  peu 
considérable. 

Il  faut  veiller  avec  grand  soin  à ne  pas  laisser  l’eau  manquer  dans  la 
bassine,  autrement  la  température  du  mélange  s’élèverait  rapidement, 
et  amènerait  sa  décomposition.  Lorsque  cet  accident  se  produit  et  qu’on 
s’en  aperçoit  à temps,  on  retire  le  vase  du  feu  et  on  l’abandonne  à un 
refroidissement  partiel  avant  d’y  introduire  l’eau  ; sans  cette  précau- 
tion, la  vaporisation  subite  du  liquide  pourrait  causer  une  projection 
dangereuse. 

2»  On  peut  obtenir  l’emplâtre  simple  en  précipitant  une  solution  de  savon 
blanc  par  l’ncétate  neutre  de  plomb. 


Savon  blanc 2 gr. 

Eau  bouillante 80 

.\cétate  neutre  de  plomb 1 


On  dissout  séparément  l’acétate  et  le  savon  dans  l’eau  bouillante,  on  mé- 
lange les  liqueurs  et  on  les  agite  jusqu’à  ce  qu’elles  se  soient  éclaircies.  On 
recueille  le  précipité  qui  s’est  formé,  on  le  lave  à l’eau  chaude  et  on  le  met 
en  magdaléons  (Gélis). 

Caractères.  — L’emplâtre  simple,  préparé  avec  des  substances 
très-pures  et  par  le  procédé  du  Codex,  est  blanc,  ferme  et  bien  lié.  Il 
contient  du  stéarate,  du  margarate  et  de  l’oléate  de  plomb,  de  la  glycé- 
rine et  un  peu  d’oléine  non  saponifiée.  Suivant  Soubeiran,  la  stéarine 
et  la  margarine  sont  attaquées  les  premières  par  l’oxyde  de  plomb,  et 
les  sels  neutres  qu’elles  fournissent,  dissolvant  un  excès  de  litharge,  se 
convertissent  en  stéarate  et  en  margarate  basiques. L’oléine  agit  ensuite 
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sur  ces  composés  el  leur  enlève  une  partie  de  leur  base.  Celte  hypo- 
thèse permet  de  concevoir  comment  l’emplâtre  peut  être  blanc  sans 
que  la  totalité  des  corps  gras  soit  combinée  à la  litbarge. 

L’emplâtre  obtenu  par  double  décomposition  est  plus  blanc  que 
l’autre,  mais  il  est  sec  et  impropre  aux  usages  pharmaceutiques.  S’il 
é'iait  nécessaire  de  l’uliliser,  il  faudrait  y mélanger  un  peu  d’huile  ou 
d’acide  gras  (Gélis). 

L’emplâtre  simple  du  Codex  est  peu  employé  seul,  mais  il  sert  à 
préparer  tous  les  emplâtres,  à l’exception  de  celui  qu’on  nomme  im- 
proprement onguent  de  la  mère. 

§ ± EMPLATRE  BRUN. 

Onguent  de  la  mère  Thècle. 

Préparation.  — On  prépare  cet  emplâtre  en  saponifiant  divers 
corps  gras  sans  l’intermédiaire  de  l’eau. 


Huile  d’olive 1000  gr. 

Axonge 500 

Beurre 500 

Cire  jaune '• 500 

Suif  de  mouton .500 

Litharge  en  poudre  fine 500 

Poix  noire  purifiée 100 


On  met  toutes  les  matières  grasses  dans  une  grande  bassine  de 
cuivre  el  on  les  chauffe,  jusqu’à  ce  qu’elles  dégagent  des  vapeurs.  On 
ajoute  alors  par  parties  la  litharge  pulvérisée,  en  agitant  continuellement 
avec  une  spatule  de  bois.  On  laisse  le  mélange  sur  le  feu,  en  continuant 
d’agiter,  jusqu’à  ce  que  la  matière  ail  pris  une  couleur  d’un  brun 
foncé  ; alors  on  ajoute  la  poix  noire  purifiée.  Quand  l’emplâtre  est 
presque,  refroidi,  on  le  coule  dans  un  pot  ou  dans  des  moules  garnis  de 
papier  {Codex). 

La  saponification  des  corps  gras,  dans  celle  opération,  est  sollicitée 
par  deux  agents  différents  : la  chaleur  et  la  litharge.  Il  résulte,  en 
effet,  des  recherches  de  MM.  Bussy  el  Le  Caiiu , qu’au  moment  où  l’on 
fait  intervenir  l’oxyde  de  plomb,  la  chaleur  a déjà  dédoublé  les  graisses 
en  acides  et  en  glycérine.  La  formation  du  savon  plombiiiue  est  donc 
immédiate.  D’un  autre  côté,  les  acides  des  différents  corps  gras,  se 
trouvant  soumis  à une  température  de  300“  au  moins,  sont  en  partie 
décomposés,  et  ils  fournissent  de  nombreux  produits  volatils  : acide 
carbonique,  acide  acétique,  acide  butyrique,  acide  sébacique,  eau. 
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carbures  d hydrogène,  etc.  La  glycérine  donne  également  naissance  à 
des  dérivés,  parmi  lesquels  Vacroléine  se  fait- remarquer  par  l’action 
irritante  qu  elle  exerce  sur  les  yeux.  Le  dégagement  de  toutes  ces  va- 
peurs soulève  la  masse  emplastique  et  l’expose  à déborder  de  la  bas- 
sine. On  prévient  cet  accident,  en  efTectuant  l’opération  dans  un  vase 
de  grande  capacité.  Il  faut,  en  outre,  éviter  soigneusement  d’approcbèr 
de  la  bassine  un  corps  enflammé,  les  carbures  d’hydrogène  qui  s’é- 
chappent de  celle-ci  étant  éminemment  combustibles,  prendraient  feu 
au  premier  contact  et  détermineraient  l’inflammation  de  la  masse  en- 
tière. 

Caractères.  — L’emplâtre  brun,  nommé  à tort  onguent  de  la  mère, 
offre  une  couleur  brune  foncée  et  une  consistance  ferme.  Il  est  formé 
d un  grand  nombre  de  sels  de  plomb  : stéarate,  margarate,  oléate,  bu- 
tyrate,  acétate,  etc.  Il  contient  aussi  les  produits  qui  résultent  de  l’alté- 
ration des  corps  gras  et,  lorsque  l’addition  de  la  litharge  a été  faite 
trop  promptement,  on  y trouve  du  plomb  métallique  provenant  de  la 
réduction  de  l’oxyde  par  les  carbures  d’hydrogène.  Enfin,  lorsqu’on  n’a 
pas  le  soin  de  n’ajouter  la  poix  noire  qu’au  moment  où  l’emplâtre  est 
terminé,  il  se  recouvre  d’une  efflorescence  blanchâtre  que  l’on  suppose 
formée  d’acétate  de  plomb. 

Cet  emplâtre  est  un  topique  populaire  dont  ou  utilise  les  propriétés 
stimulantes.  Il  passe  pour  être  moins  actif  que  les  onguents. 


EMPLATRE  DIACHYLON  GOMMÉ. 


Emplâtre  simple 1500  gr. 

Cire  jaune 250 

Poix  blanche 100 

Térébenthine 150 

Itésine  élémi 100 

Huile  (l’olive 50 

Gomme  ammoniaque 30 

Galbanum 30 

Sagapénum 30 


On  mot  toutes  ces  substances  dans 
une  bassine  et  on  les  fait  fondre  à une 
douce  chaleur.  Quand  la  masse  emplasti(|ue 
est  suflisamment  refroidie,  on  la  roule  on 
magdaléons  {Codex). 

EMPLATRE  DE  SAVON. 


Emplâtre  simple 2000  gr. 

(lire  blanche 100 

Savon  blanc 123 


On  fait  liquéfier  l’emplâtre  et  la  cire, 
on  ajoute  le  savon,  que  l’on  a préalablement 
divisé  avec  un  couteau  ou  avec  une  râpe, 
et  on  incorpore  par  agitation  (Codex). 

EMPLATRE  DE  SAVON  CAMPHRÉ. 


Emplâtre  de  savon 100  gr. 

Camphre  pulvérisé 1 


On  mélange  exactement  (Codex). 

EMPLATRE  RÉSOLDTIF. 
Emplâtre  des  quatre  fondants. 


Emplâtre  do  savon 100  gr. 

— cigüe 100 

— diaebylon  gommé  100 

— mercuriel 100 


On  liquéfie  ensemble  ces  emplâtres  â 
une  douce  chaleur,  dans  un  vase  de  terre 
ou  de  fonte,  et  on  mélange  exactement  par 
l’agitation  (Codex). 


SPARADRAPS. 


799 


VI.  - SPARADRAPS. 

Les  sparadraps  sont  des  tissus  recouverts  sur  une  de  leurs  laces, 
rareinent  sur  les  deux,  d’une  légère  couche  de  substance  emplastique. 
Ôn  les  désigne  sous  le  nom  de  ta/felas  ou  de  papiers,  quand  ils  ont  été 
préparés  avec  une  étoffe  de  soie  ou  avec  du  papier. 

Prép&r&tion.  — ■ Pour  faire  un  sparadrap,  on  choisit  un  tissu  bien 
uni  et  on  le  coupe  en  bandes  beaucoup  plus  longues  que  larges,  que 
l’on  tend  sur  des  baguettes  hérissées  de  pointes.  On  verse  à l’une  des 
extrémités  une  petite  quantité  d’emplâtre  liquéfié,  que  l’on  étale  le 
plus  régulièrement  possible  avec  un  couteau  légèrement  chauffé.  On 
dépose,  de  la  même  manière,  une  seconde  couche-  d’emplâtre  sur  la 
première,  et  on  enroule  la  bande  après  refroidissement. 

Au  lieu  de  couteau,  on  peut  se  servir  d’un  instrument  nommé  spara- 
drapier,  dont  il  existe  plusieurs  modèles.  Le  plus  simple  se  compose 
d’une  table  de  bois  dur  portant  quatre  supports  en  fer,  entre  lesquels 
glisse  une  lame  épaisse  du  même  métal  taillée  en  biseau.  On  engage 
la  toile  sous  la  lame  de  fer,  que  l’on  a préalablement  soulevée  d’une 
quantité  proportionnelle  à l’épaisseur  à donner  au  sparadrap.  Divers 
praticiens  ont  proposé  de  substituer  au  couteau  une  auge  de  capacité 
variable,  que  l’on  remplit  d’emplâtre  fondu  {Fig.  111). 


On  n’enduit  ordinairement  qu’un  seul  côté  du  tissu  ; par  exception, 
la  toile  de  mai  est  couverte  sur  scs  deux  faces.  Pour  la  préparer,  on 
plonge  des  bandes  de  toile  dans  l’emplâtre  liquéfié,  puis  on  les  fait 
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passer  eiKre  deux  règles  de  bois  rapprochées,  afin  de  les  débarrasser 
de  l’excès  de  substance  adhérente. 

On  prépare  les  papiers,  comme  les  sparadraps,  en  employant,  de 
préférence  au  couteau,  le  sparadrapier,  qui  réussit  mieux  dans  ce  cas 
spécial.  Quelquefois  on  se  borne  à imprégner  le  papier  en  le  passant  à la 
surface  du  corps  gras  liquéfié.  Sur  certains  taffetas,  on  dépose  une 
solution  de  colle  de  poisson  au  lieu  d’emplâtre.  On  étend  alors  cette 
solution  au  pinceau,  on  laisse  sécher  et  on  recommence  plusieurs  fois 
la  même  opération. 

Caractères.  — Les  sparadraps  bien  préparés  doivent  offrir  une 
couche  emplastique  mince  et  d’égale  épaisseur  dans  toute  leur  étendue. 
Celte  couche  doit  adhérer  fortement  au  tissu  ; il  fout,  en  outre,  qu’elle 
ne  soit  pas  assez  molle  pour  s’attacher  au  revers  de  l’étoffe,  quand  on 
enroule  le  sparadrap. 

On  se  sert  fréquemment  d’un  grand  nombre  d’emplâtres,  à l’état  de 
sparadraps.  L’usage  se  répand  de  plus  en  plus  d’employer  sous  cette 
forme  l’emplâtre  vésicatoire.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que  la 
toile  vésicante  se  dessèche  ou  qu’elle  est  envahie  par  les  moisissures 
{Mycoderma  atramenta).  Dans  les  deux  cas,  son  énergie  se  trouve 
diminuée.  Tous  les  sparadraps  subissent  le  premier  de  ces  accidents, 
lorsqu’on  les  conserve  trop  longtemps. 


SPARADRAP  DE  CIRE. 
Toile  de  mai. 


Cire  blanche 200  gr. 

Huile  d’amande tOO 

T6rébciithine  du  mélèze 25 


On  fait  liquéfier  les  substances  au 
bain-marie  et  on  y plonge  entièrement  des 
bandes  de  toile  fine  longues  de  1 mètre 
environ  et  larges  do  20  centimètres.  On 
retire  chacune  de  ces  bandes  en  la  saisis- 
sant par  deux  coins,  en  mémo  temps  qu’on 
l’oblige  à passer  entre  deux  règles  qui  font 
tomber  l’cxcédanl  de  la  masse  cmplas- 
tique. 

On  lisse  ensuite  chaque  bande  au  moyen 
du  couteau  à sparadrap  chauffé  {Codex). 

SPARADRAP  DIAPALME. 


Emplâtre  diapalme 1200  gr. 

Huile  d’olive 100 

Cire  blanche ^00 


Térébenthine  du  mélèze 200 


On  fait  fondre  les  trois  premières 
substances  à une  douce  chaleur,  en  agi- 
tant continuellement.  On  ajoute  la  térében- 
thine et  on  étend  sous  forme  de  sparadrap 
{Codex). 

SPARADRAP  DIACHYLON  GOMMÉ. 

Emplâtre  diachylon  gommé.  Q.  S. 

On  liquéfie  l’emplâtre  sur  un  feu  doux 
et  on  l’étend  sur  des  bandes  de  toile  au 
moyen  d’un  couteau  de  fer  ou  d’un  spara- 
drapier. 

Ce  sparadrap  doit  être  renouvelé  fré- 
quemment {Codex). 

SPARADRAP  MERCURIEL. 


Emplâtre  mercuriel 500  pr. 

Huile  d’olive 0-  S.  , 


On  fait  fondre  â une  douce  chaleur 
eu  agitant  cnniinuellemcut  et  on  étciid  sur  ■ 
des  bandes  de  toile. 


SPARADRAPS. 
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L’addition  do  l’huile  n’est  nécessaire 
qu’autant  que  l’emplâtre  n’est  pas  récem- 
nicut  préparé,  ou  que  la  température  est 
très-basse. 

On  prépare  de  la  môme  manière  les  spa- 
radraps avec  les  emplâtres  de  : 

André  de  la  Croix, 

Cigüe, 

Cire  verte. 

Minium  ou  de  Nuremberg. 


SPARADRAP  RÉVULSIF  DE  THAPSIA. 


Cire  jaune '. 

Colophane. 

..  150 

Poix  blanche 

..  150 

Térébenthine  cuite 

..  150 

— du  mélèze.... 

..  50 

Glvcérine 

,.  50 

Miel  blanc 

. 50 

Résine  de  tbapsia 

On  fait  fondre  ensemble  les  5 pre- 
mières substances  et  on  les  passe  à travers 
un  linge.  On  les  entretient  liquides  sur  un 
feu  très-doux  et  on  y ajoute  la  glycérine, 
le  miel  et  la  résine  de  tbapsia,  obtenue  en 
consistance  de  miel.  Lorsque  le  mélange 
est  bien  homogène,  on  l’étend  sur  des 
bandes  de  toile,  comme  on  fait  pour  le  spa- 
radrap ordinaire  (Codex). 

SPARADRAP  VÉSIOANT. 

Toile  vésicanle. 


Itésine  élémi 100  gr. 

Huile  d’olive 40 

Onguent  basiliciirn 225 

Poix-résine 100 

Cire  jaune 375 


Cantharides  en  poudre  fine. . . 420 

On  liquéfie  ensemble  les  5 premières 
substances  et  on  y incorpore  les  cantha- 
rides. On  laisse  quelques  instants  sur  le 
feu,  en  agitant  continuellement.  On  retire 
le  vase  cl,  lorsque  la  masse  emplastique 
c.st  convenablement  refroidie  et  bien  ho- 
mogène, on  l’étend  en  forme  de  sparadrap 
sur  des  bandes  de  toile  cirée. 

Hans  l’hiver,  lorsque  la  température  est 
basse,  il  est  nécessaire  d’ajouter  aux  sub- 
ANDOUARD. 


stances  ci-dessus,  25  gr.  d’onguent  basili- 
cuni  et  de  retrancher  25  gr.  de  cire  jaune. 
Dans  l’été,  au  contraire,  il  convient  d’aug- 
menter de  25  gr.  le  poids  de  la  cire  jaune 
et  de  diminuer  d’une  môme  quantité  celui 
de  l’onguent  basilicum  (Codex). 

MOUCHES  DE  MILAN. 


Poix  blanche 50  gr. 

Cire  jaune 50 

Cantharides  pulvérisées 50 

Térébenthine  du  niéléze 10 

Essence  de  lavande 1 

— thym 1 


On  fait  fondre  ensemble  les  deux 
premières  substances  ; on  met  les  cantha- 
rides et  on  fait  digérer  pendant  2 heures 
à la  chaleur  du  bain-marie.  On  ajoute  alors 
la  térébenthine. et,  quand  elle  est  fondue, 
on  relire  le  vase  du  feu,  en  ayant  soin  de 
remuer  continuellement  jusqu’à  ce  que  la 
masse  soit  à demi  refroidie.  On  l’aromatise 
avec  les  huiles  Volatiles. 

A moins  d’indications  spéciales!,  on  dé- 
livre la  masse  emplastique  divisée  par  pe- 
tites boules  aplaties  du  poids  de  1 gramme, 
enveloppées  dans  un  morceau  de  taffetas 
noir  de  6 centimètres  de  diamètre,  replié 
sur  lui-môme.  On  étend  l’emplâtre  à me- 
sure du  besoin  (Codex). 

SPARADRAP  DE  COLLE  DE  POISSON. 

Taffetas  d’Angleterre. 


Colle  de  poisson 50  gr. 

Eau 400 

.àlcoolàOOo 400 


On  coupe  la  colle  de  poisson  en  petits 
morceaux  et  on  la  laisse  macérer  dans  la 
quantité  d’eau  jirescrite , pendant  24 
heures.  On  ajoute  l’alcool  et  on  chaulfe  nu 
bain-marie,  dans  un  vase  couvert.  Quand  la 
dissolution  est  opérée,  on  passe  à travers 
une  toile. 

D’antre  part,  on  tend  sur  un  châssis  des 
bandes  de  talïelas  noir,  rose  ou  blanc,  puis 
on  les  recouvre,  an  moyen  d’un  pinceau, 
d'une  couche  de  la  liqueur  gélalinense  ci- 
dessus,  maintenue  à l’étal  liquide  pur  une 
douce  chaleur.  On  laisse  sécher  cl  on  coii- 
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linue  à metlre  successivement  plusieurs 
couches  do  la  même  dissolution,  jusqu’à 
ce  que  le  talTctas  soit  suFlisamment  chargé. 
Lorsqu’il  est  sec,  on  le  coupe  en  petites 
bandes  rectangulaires. 

On  prépare  de  même  la  baudruche 
gommée  {Codex). 


SPARADRAPUM  ANTHARTRITICUM. 
Papier  antiarthrilique. 
{Pharm.  Bad.-Belg.) 


Axonge 

754  gr. 

Cire  jaune 

142 

Blanc  de  baleine 

94 

Extrait  éthéré  de  garou 

10 

On  enduit  légèrement  des  feuilles  de 

papier  avec  cette  pommade  (Codex). 

PAPIER  A CAUTÈRES. 

Poix  blanche 

450  gr. 

Cire  jaune 

600 

Térébenthine  du  mélèze,.... 

100 

Baume  du  Pérou  noir 

20 

On  fait  fondre  la  poix  blanche  et  la 
cire  ; on  ajoute  la  térébenthine  et  le  baume 
du  Pérou.  On  passe,  s’il  est  nécessaire,  à 
travers  un  linge  et  on  étend  sur  des  bandes 
de  papier  à la  manière  du  sparadrap. 

On  divise  ensuite  chaque  bande  en  rec- 
tangles de  0”,09  sur  0“,065  {Codex). 

PAPIER  EPISPASTIÛUE. 


Cire  blanche 240  gr. 

Blanc  de  baleine 90 

Huile  d’olive 120 

Térébenthine  du  mélèze 30 

Cantharides  pulvérisées 30 

Eau 300 


On  met  toutes  ces  substances  dans  une 
bassine  étamée  et  on  fait  bouillir  lentement 
pendant  2 heures,  en  agitant  continuelle- 
ment. On  llltre  à travers  une  étoile  de 
laine  sans  exprimer;  on  entretient  le  mé- 


lange fondu,  en  le  plaçant  au  bain-marie 
dans  une  bassine  trés-évasée. 

D’autre  part,  on  prend  des  bandes  de 
papier  de  grandeur  convenable  et  on  les 
enduit  d’un  seul  côté  avec  la  composition 
emplastique,  en  les  passant  l’une  après 
l’autre  à la  surface  du  corps  gras  liquéfié. 

On  divise  ensuite  ces  bandes  en  rec- 
tangles, comme  il  est  dit  pour  le  papier  à 
cautères. 

La  formule  ci-dessus  donne  le  papier 
désigné  sous  le  n’  1.  En  augmentant  de 
10  gr.  le  poids  des  cantharides,  on  obtient 
le  papier  n”  2 {Codex). 

PAPIER  AU  GAROU. 


Cire  blanche 240  gr. 

Blanc  de  haleine 90 

Huile  d’olive 120 

Térébenthine  du  mélèze 30 

Extrait  éthéré  de  garou 15 


On  fait  dissoudre  l’extrait  de  garou 
dans  50  gr.  d’alcool  à 90^ . 

On  ajoute  l’huile  et  les  autres  substances; 
on  fait  fondre  et  on  chauffe  en  agitant, 
jusqu’à  l’évaporation  complète  de  l’alcool. 
On  passe  à travers  un  linge. 

On  prépare  ce  papier  comme  il  vient 
d’être  dit  pour  le  papier  épispastique. 

La  formule  ci-dessus  fournit  le  papier 
n”  1.  En  portant  à 20  gr.  le  poids  de  l’e.x- 
trait  éthéré  de  garou,  on  obtient  le  papier 
n”  2 {Codex). 

PAPIER  GOUDRONNÉ. 

Emplâtre  du  pauvre  homme. 


Colophone 300  gr. 

Goudron  purifié 200 

Cire  jaune 100 


On  fait  fondre  ensemble  ces  substances 
et  on  étend  le  mélange  en  couches  minces 
sur  des  feuilles  de  papier,  à la  manière  du 
sparadrap  (Codex). 


ÉCUSSONS. 
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VII.  - ÉCUSSONS. 

Les  écussons  sont  des  fragments  de  sparadrap,  de  peau  blanche  ou 
d’un  tissu  quelconque,  recouverts  d’un  médicament  adhésif,  qui  est 
ordinairement  un  emplâtre,  et  quelquefois  un  onguent,  un  extrait,  un 
électuaire,  etc.  Ces  derniers  sont  parfois  appelés  épühèmes;  tous  portent 
le  nom  impropre  à.' emplâtres. 

On  les  taille  généralement  en  ovale  ou  en  rectangle,  mais  leur  forme 
varie  suivant  qu’ils  doivent  être  appliqués  sur  telle  ou  telle  partie  du 
corps. 

Pour  les  façonner,  on  trace  sur  la  peau  ou  sur  le  tissu  le  contour  de 
l’écusson,  ou  bien  on  y applique  un  moule  en  métal,  en  carton  ou  en 
papier.  On  dépose  ensuite,  sur  l’espace  ainsi  limité,  l’emplâtre  préala- 
blement ramolli  dans  l’eau  chaude  et  on  l’étale  avec  la  main  ou  avec 
une  spatule  spéciale.  On  égalise  enfin  la  surface  de  l’écusson,  avec  le 
pouce  ou  avec  un  cylindre  légèrement  mouillé  ou  huilé,  puis  on  enlève 
le  moule.  On  a soin  qu’il  reste  toujours  une  marge  libre  autour  de  la 
substance  active. 

Quand  on  prépare  un  écusson  avec  un  médicament  dont  l’adhérence 
est  faible  ou  dont  la  consistance  devient  très-fluide  à la  chaleur  du 
corps,  on  entoure  celui-ci  d’un  cordon  étroit  d’emplâtre  diachylon,  qui 
le  maintient  sur  la  peau  et  l’empêche  de  couler  après  son  application. 

La  quantité  d’emplâtre  nécessaire  pour  faire  un  écusson  n’est  déter- 
minée par  aucun  formulaire.  M.  Falières  propose  de  la  fixer  à 20  cen- 
tigrammes par  centimètre  carré,  ce  qui  donne  une  couche  d’une 
épaisseur  moyenne  de  2 millimètres. 

On  applique  parfois  sur  lés  écussons  une  feuille  de  papier  de  soie 
imprégnée  d’huile,  destinée  soit  à empêcher  l’emplâtre  de  s’attacher  à 
la  peau,  soit  à affaiblir  son  énergie.  D’autres  fois,  on  les  saupoudre 
d’émétique  ou  de  toute  autre  substance  active,  que  l’on  fait  adhérer  à 
la  surface  de  l’emplâtre  en  la  frottant  sur  celui-ci  avec  un  peu  d’huile 
ou  d’alcool. 

Les  écussons  les  plus  usités  sont  ceux  que  l’on  prépare  avec  l’em- 
plâtre vésicatoire,  l’emplâtre  de  poix  de  Bourgogne,  la  thériaque  et 
1 extrait  d’opium.  On  tend  de  plus  en  plus  à les  remplacer  par  des  spa- 
radraps, dont  l’emploi  oiïrc  cependant  moins  de  sécurité.  Les  écussons 
ont,  en  effet,  l’avantage  d’être  préparés  au  moment  du  besoin,  avec  des 
substances  dont  la  conservation  est  plus  facile  que  celle  des  spara- 
draps. 
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VIII.  - SUPPOSITOIRES. 

On  nomme  suppositoires  des  médicaments  solides,  de  forme  conique, 
que  l’on  fait  pénétrer  dans  l’intestin. 

On  les  prépare  habituellement  avec  du  beurre  de  cacao,  du  suif  ou 
du  savon,  plus  rarement  avec  du  miel  ou  avec  des  extraits. 

Pour  faire  des  suppositoires  de  savon,  on  taille  en  cône,  avec  un  ca- 
nif, un  fragment  de  savon  blanc  ou  de  savon  médicinal. 

Le  suif  el  le  beurre  de  cacao  doivent  être  liquéfiés  à une  douce 
chaleur  et  coulés  dans  des  moules  de  papier  ou  de  carton  léger,  que 
l’on  enfonce  dans  du  sable  ou  dans  toute  autre  poudre,  afin  d’éviter 
leur  déformation.  Lorsque  les  suppositoires  sont  refroidis,  on  les 
relire  des  moules  el  on  les  enveloppe  dans  une  feuille  d’étain. 

Le  miel  et  les  extraits  exigent  une  plus  longue  manipulation.  On  les 
concentre  au  bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  une  consistance 
suffisante  pour  ne  pas  adhérer  à la  main,  alors  qu’ils  sont  encore 
chauds.  A ce  moment  on  leur  donne  une  forme  olivaire,  en  les  ma- 
laxant entre  les  doigts,  ou  bien  on  les  coule  dans  des  moules  de  papier 
huilé. 

On  introduit  fréquemment  dans  les  suppositoires  des  poudres,  des 
extraits  ou  d’autres  médicaments  insolubles  dans  les  corps  gras.  Pour 
les  mélanger  à ces  derniers,  on  dissout  dans  le  moins  d’eau  possible 
ceux  qui  sont  solubles,  et  on  porphyrise  les  autres.  On  ajoute  la  poudre 
ou  la  solution  au  corps  gras  préalablement  liquéfié,  on  agile  vivement 
le  tout  dans  une  capsule  ou  dans  un  flacon,  puis  on  le  verse  dans  les 
moules  lorsqu’il  commence  à prendre  une  consistance  demi-solide. 
Guibourt  conseillait  de  diviser  l’aloès  et  l’âcétale  de  morphine  dans  2 
ou  3 fois  leur  poids  de  lycopode,  avant  de  les  incorporer  aux  supposi- 
toires. On  peut  étendre  ce  procédé  à d’autres  substances  pulvérulentes. 

Le  poids  ordinaire  d’un  suppositoire  est  de  5 grammes , suivant  le 
Codex.  Ce  chiffre  peut  être  considéré  comme  un  maximum. 

SUPPOSITOIRES  DE  BEURRE  DE  CACAO. 

Beurre  de  cacao 30  gr. 

On  fait  fondre  le  corps  gras  à une 
douce  chaleur  et,  lorsqu’il  est  sur  le  point 
de  se  figer,  on  le  coule  dans  six  moules  do 
papier  ayant  la  forme  d’un  cône  allongé. 

En  été,  on  ajoute  au  beurre  de  cacao 
1/tÜ  de  son  poids  de  cire  blanche. 


I.orsquc  le  médecin  prescrit  l'addition 
d'un  extrait  qui  ne  peut  être  pulvérisé,  on 
délaie  cet  extrait  avec  une  quantité  d'eau 
siiftlsante  jiour  lui  donner  la  consistance 
sirupeuse  et  on  rajoute  au  heurre  de  cacao 
convenablement  refroidi.  On  mélange  exac- 
tement et  on  coule  dans  des  moules 
{Codex), 


MYROLÉS. 


SUPPOSITOIRES  D'ALOÈS. 


Aloès  eu  poudre  trés-fiue 5 gr. 

Beurre  de  cacao 45 


On  opère  comme  pour  les  supposi- 
toires de  beurre  de  cacao  et,  lorsque  la 
masse  est  suflisammeul  refroidie,  on  y 
• mélange  avec  soin  l’aloès  pulvérisé. 

On  fait,  avec  les  proportions  ci-dessus 
indiquées,  10  suppositoires,  dont  chacun 
contient  50  centigr.  d’aloés  {Codex). 
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SUPPOSITOIRES  D’EXTRAIT  DE  RATANHIA. 


Extrait  de  ratanhia 10  gr. 

Beurre  de  cacao 40 


Pour  10  suppositoires  préparés  en 
suivant  le  mode  opératoire  indiqué  pour 
les  suppositoires  d’aloès. 

Chaque  suppositoire  contient  1 gr.  d’ex- 
trait de  ratanhia. 


CHAPITRE  XXI. 

MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  ESSENCES. 

On  prépare  avec  les  huiles  volatiles  deux  espèces  de  médicaments, 
nommés  myrolés  et  oUùsacchariires. 

I.  - MYROLÉS. 

Henry  et  Guibourt  ont  donné  le  nom  de  myrolés  aux  solutions  mé- 
dicamenteuses que  l’on  peut  obtenir  au  moyen  des  essences. 

Ces  médicaments  sont  très-peu  nombreux  et  rarement  employés.  Il 
n’en  saurait  être  autrement,  pour  deux  raisons  ; tout  d’abord,  les  es- 
sences ont  un  pouvoir  dissolvant  limité  à un  très-petit  nombre  de  sub- 
stances ; en  outre,  leur  activité  propre  s’oppose  à ce  qu’elles  aient 
des  usages  variés.  Les  myrolés  que  Ton  trouve  inscrits  dans  les  an- 
ciennes pharmacopées  sont  les  suivants  : 

Baume  de  soufre  lérôbenlhmé,  de  Ruland  -,  solution  de  soufre  lavé 
dans  l’essence  de  térébenthine  ; 

Baume  de  soufre  anisé,  d’Adrien  Mynsiclit  ; solution  de  soufre  lavé 
dans  l’essence  d’anis  ; 

Baume  de  soufre  benzoïné;  solution  de  soufre  dans  l’huile  empyreu- 
1 malique  odorante  du  benjoin  ; 

Baume  de  soufre  succiné  ; solution  de  soufre  dans  l’huile  empyreu- 
■ matique  de  succin  ; 

Baume  de  soufre  anlirnonié,  de  Lémery  ; que  l’on  obtient  en  chauf- 
* fant  du  soufre  doré  d’antimoine  avec  de  l’essence  de  térébenthine  • 

! 
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Baume  de  Vincegiière;  solution  d’ambre,  de  musc  et  de  safran  dans 
un  mélange  d’huiles  essentielles. 

Pour  les  préparer,  on  fait  digérer  les  médicaments  dans  les  essences 
à une  douce  chaleur,  au  bain  de  sable  ou  à l’étuve.  L’opération  est 
terminée  quand  le  liquide  a pris  une  couleur  foncée. 

La  composition  de  ces  produits  n’est  pas  bien  connue.  Le  Canu  sup- 
pose, dans  ceux  qui  sont  à base  de  soufre,  la  présence  de  l’hydrogène 
sulfuré.  Leur  véhicule  ayant  été  exposé  pendant  longtemps  à l’action 
de  la  chaleur,  doit  avoir  plus  ou  moins  subi  une  altération  qui  ne  peut 
qu’augmenter  au  contact  de  l’air  ; on  doit  en  conséquence  renouveler 
souvent  les  myrolés  et  les  conserver  dans  des  flacons  pleins  et  bien 
bouchés. 


BAUME  DE  SOUFRE  ANISÉ. 


Soufre  lavé 10  gr. 

Essence  d’anis 40 


On  liquéfie  le  soufre  dans  un  matras, 
puis  on  le  chauffe  à 200°  ; quand  il  est 
devenu  pâteux,  on  immerge  le  matras 
dans  l’eau  froide,  on  y introduit  l’essence, 
puis  on  le  porte  dans  l’eau  bouillante,  où 
on  le  maintient  pendant  1/2  heure.  On 


abandonne  ensuite  le  liquide,  au  repos 
pendant  24  heures,  et  on  décante  {Robi- 
quet). 

On  peut  aussi , mais  ce  procédé  est 
moins  bon,  faire  digérer  le  soufre  dans  l’es- 
sence, à la  chaleur  du  bain  de  sable,  jus- 
qu’à ce  que  le  liquide  ait  acquis  une  belle 
qpuleur  rouge. 

On  prépare  de  même  les  autres  myrolés 
de  soufre. 


II.  - OLÉOSACGHARURÈS. 

Les  oléosaccharures  sont  des  mélanges  d’huile  essentielle  et  de  sucre 
pulvérisé. 

On  les  prépare  généralement  en  triturant  ensemble  ces  deux  sub- 
stances, jusqu’à  parfait  mélange.  Quand  l’essence  appartient  aux  fruits 
des  aurantiacées,  on  frotte  ces  fruits  avec  des  fragments  de  sucre,  de 
manière  à détacher  entièrement  le  zeste,  puis  on  pulvérise  le  sucre  par 
une  trituration  prolongée.  Ce  procédé  fournit  un  produit  plus  agréable 
que  le  simple  mélange  du  sucre  aux  huiles  volatiles. 

Les  oléosaccharures  contiennent  les  essences  à un  état  de  division 
tel,  qu’elles  sont  solubles  ou  faciles  à suspendre  dans  l’eau.  Il  en  ré- 
sulte aussi  que  l’oxydation  de  ces  principes  est  très-prompte,  et  que 
les  oléosaccharures  perdent  leur  suavité  primitive  au  bout  de  peu  de 
temps. 
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OLÉOSACCHABÜRE  D’ANIS. 

* gr. 


Essence  d’anis 0.05 

Sucre  blanc 4.00 


On  triture  le  tout  dans  un  mortier 
(Codex). 

OLÉOSACCHARÜRE  DE  CITRON. 


Citron  récent N°  1 

Sucre  blanc  en  morceau.x 10  gr. 


On  frotte  le  sucre  contre  la  surface 
extérieure  du  citron  , pour  en  détacher 
toute  la  partie  jaune.  On  triture  ensuite 
dans  un  mortier,  pour  avoir  un  mélange 
exact. 

On  prépare  de  même  les  oléosaccharurcs 
de  bergamolle,  de  cédrat  et  d’orange  (Co- 
dex). 


CHAPITRE  XXII. 

MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  LE  VIN. 

Le  vin  sert  à préparer  des  solulions  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de 
Vins  médicinaux. 

Trois  espèces  de  vin  concourent  à fournir  ces  médicaments  ; ce 
sont  : les  vins  blancs,  les  vins  rouges  et  les  vins  sucrés  ou  vins  de  li- 
queur. Chacune  de  ces  espèces  présente  des  qualités  particulières,  qu’il 
importe  de  connaître  pour  en  faire  une  application  raisonnée  dans  les 
opérations  pharmaceutiques. 

I.  - VIN. 

Préparation.  — Pour  faire  durm  blanc,  on  exprime  le  raisin,  on  re- 
çoit le  liquide  (moût)  dans  des  cuves,  où  le  sucre  qu’il  contient  subit  lu 
fermentation  alcoolique.  On  soutire  le  vin  avant  l’entière  métamorphose  du 
sucre,  pour  éviter  la  conversion  de  l’alcool  en  acide  acétique,  et  ou  l’enferme 
dans  des  tonneaux.  La  fermentation  se  poursuit  lentement  pendant  plusieurs 
mois  encore  et  provoque  le  dépôt  d’un  mélange  de  crème  de  tartre,  de 
ferment,  de  débris  de  tissus,  etc.  (lie).  Quand  elle  est  terminée,  on  soutire  le 
vin  de  nouveau  et  on  le  soumet  à la  clarification  (collage)  au  moyen  de  la 
colle  de  poisson. 

La  fabrication  du  vin  rouge  diffère  de  la  précédente  en  ce  qu’on  laisse 
macérer  les  enveloppes  du  raisin  avec  le  liquide  fermenté.  L’alcool  produit 
dissout  alors  la  matière  colorante  de  l’enveloppe,  Sur  laquelle  le  suc  du  fruit 
était  à peu  près  .sans  action. 

Quant  aux  vins  de  liqueur,  on  les  prépare  avec  des  raisins  très-sucrés  et 
en  arrêtant  la  fermentation  lorsqu’il  reste  encore  une  forte  proportion  de 
sucre  dans  le  liquide.  Quelquefois  on  concentre,  à l’aide  de  la  chaleur,  une 
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partie  du  vin , que  l’on  mélange  ensuite  au  reste  pour  augmenter  sa  richesse 
saccharine. 

Caractères.  — Vins  blancs.  Les  vins  blancs  sont  à peine  colorés 
faiblement  aromatiques  et  d’une  agréable  acidité.  Ils  contiennent, 
comme  éléments  essentiels , en  dissolution  dans  une  grande  quantité 
d’eau,  de  Valcool  et  du  tarlrale  acide  de  potasse.  On  y trouve,  en  outre, 
de  petites  proportions  des  composés  suivants  : aldéhyde,  acides  acé- 
tique, butyrique,  succinique,  malique  etœnanlhique,  tannin,  glycérine, 
chlorure  de  sodium,  sulfate  de  potasse,  tartrate  de  chaux,  matière  al- 
buminoïde, matière  colorante  jaune,  éthers  œnanthique,  caprylique, 
cuprique  et  acétique,  huile  essentielle,  etc. 

Vins  rouges.  — Les  vins  rouges  se  distinguent  des  vins  blancs  par 
leur  saveur  astringente  et  par  leur  coloration,  qui  est  due  à la  présence 
d’une  matière  bleue  nommée  œnocyanine  {Maumené).  Ils  renferment 
plus  d'alcool  et  de  tannin  que  les  vins  blancs  et  moins  de  crème  de 
tartre. 

Vins  sucrés.  — Le  caractère  distinctif  des  vins  de  celte  catégorie  est 
de  tenir  en  dissolution  une  proportion  notable  de  sucre , que  le  fer- 
ment n’a  pas  métamorphosé.  Ils  sont  néanmoins  plus  alcooliques  que 
tous  les  autres  et  très-peu  chargés  de  crème  de  tartre  et  de  tannin. 

Essai.  — Les  vins  destinés  aux  préparations  pharmaceutiques 
doivent  être  d’une  pureté  irréprochable.  On  altère  souvent  les  vins  na- 
turels en  y mélangeant  de  l’eau,  des  vins  de  qualité  inférieure,  des 
matières  colorantes,  des  substances  minérales,  du  sucre,  du  cidre,  etc. 
Leur  essai  doit  en  conséquence  porter  sur  la  proportion  d'alcool  et 
d’élémeuts  fixes  (extrait)  qu’ils  renferment.  Il  comprend  en  outre  la 
recherche  des  matières  colorantes  étrangères,  des  produits  minéraux, 
du  sucre,  du  cidre,  etc. 

a.  Alcool.  — On  détermine  rapidement  la  richesse  alcoolique  d’un 
vin  en  le  distillant  dans  l’appareil  de  M.  J.  Salleron  (fig.  112).  On  en 
remplit  l’éprouvette  L jusqu’au  trait  supérieur  a ; on  le  verse  ensuite 
dans  le  ballon  B.  On  place  l’éprouvette  sous  le  serpentin,  puis  on 
chauffe.  Lorsque  le  volume  du  liquide  condensé  est  égal  à la  nioilié  de 
celui  qu’ou  a mis  en  expérience,  on  arrête  l’opération.  Tout  l’alcool  se 
trouve  alors  dans  l’éprouvette.  Pour  en  apprécier  la  quantité,  on  com- 
plète avec  de  l’eau  le  volume  primitivement  occupé  par  lu  vin,  et  l’on 
prend,  à l’aide  d’un  aréomètre,  le  titre  alcoomélrique  du  mélange,  que 
l’on  corrige  ensuite  de  l’erreur  relative  à la  température. 

Les  vins  blancs  légers  renferment  généralement  de  7 à 12  “/o 
cool  ; les  vins  rouges  de  Bordeaux  et  de  Bourgogne  en  contiennent  de 
Sali  7o  et  dans  les  vins  sucrés  cette  proportion  peut  s’élever  jusqu’à 
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18  et  20  ®/o.  On  conçoit  d’ailleurs  que  ces  chilTres  doivent  varier,  pour 
un  même  vin,  suivant  l’année  qui  le  fournit  et  suivant  le  temps  depuis 
lequel  on  le  conserve. 


Fig.  112.  Alambic  de  M.  J.  Salleron,  pour  l’essai  des  vins. 

b.  Extrait.  — Rien  n’est  plus  variable  aussi  que  la  quantité  d’élé- 
ments ti.xes  tenus  en  dissolution  dans  les  vins.  On  admet  généralement 
qu’elle  est  comprise  entre  16  et  22  ®/„.  Cette  approximation  peut  servir 
à déceler  la  fraude  qui  consiste  à fabriquer  du  vin  de  toutes  pièces 
avec  de  l’eau,  de  l’alcool,  des  matières  colorantes,  etc. 

Pour  savoir  combien  un  vin  peut  fournir  d’extrait,  on  en  évapore  50 
ou  100  gr.  dans  une  capsule  de  platine  tarée,  puis  on  dessèche  le  résidu 
à 100®,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  perde  plus  de  poids  par  une  nouvelle  expo- 
sition à l’étuve,  et  on  le  pèse. 

c.  Matières  colorantes.  — Les  substances  qui  §ervent  à colorer  arti- 
ficiellement les  vins  rouges  sont  : le  tournesol,  la  cocbenille,  les  fleurs 
de  mauve  et  de  coquelicot,  les  bois  de  Campôcbe  et  de  Fernambouc 
les  baies  d bièble,  de  sureau,  de  myrtille,  de  Iroëne  et  de  cornouiller, 
etc.  La  rer.bercbe  des  matières. colorantes  qu’elles  fournissent  est  très- 
délicate  ; elle  s’appuie  sur  des  réactions  souvent  indécises,  considérées 
isolement,  mais  qui  dans  leur  ensemble  donnent  certaines  garanties  de 
certitu^de.  Voici  les  moyens  le  plus  souvent  employés  dans  ces  essais  : 

1 On  sursature  le  vin  avec  Vammoniaque,  on  y ajoute  du  snlfliy- 
drate  d ammoniaque  et  on  filtre.  Le  vin  naturel  prend,  au  contact  de 
ces  réactifs,  une  teinte  verte;  le  vin  fraudé  garde  une  coloration  bleue 
rouge  ou  violette  (Filliol). 
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2°  On  verse  dans  le  vin  suspect  un  léger  excès  A' ammoniaque  qui  le 
colore  en  brun,  puis  on  salure  l’alcali  avec  une  solution  d’acide  tar- 
Irique  ; le  vin  naturel  reste  brun,  celui  qui  renferme  une  couleur  étran- 
gère reprend  sa  nuance  primitive  sous  l’influence  de  l’acide  lartrique 
{Battilial). 

3“  Le  picrate  dépotasse  précipite  le  vin  naturel  et  le  colore  en  brun 
sale,  tandis  qu’il  communique  une  teinte  pourpre  au  vin  coloré  avec 
des  fleurs  de  mauve,  sans  troubler  sa  transparence  (Müller). 

4“  On  prend  des  éponges  blanchies  et  privées  de  chaux  par  l’acide 
chlorhydrique  dilué,  puis  lavées  avec  soin  ; on  les  trempe  dans  le  vin  ; 
on  les  lave  ensuite  15  fois  dans  l’eau  pure  et  on  les  fait  sécher.  Après 
cette  manipulation,  les  éponges  sont  incolores,  si  le  vin  est  pur,  et  plus 
ou  moins  bleuâtres,  s’il  est  coloré  avec  la  mauve  ou  les  baies  de  myr- 
tille {Bouger). 

5®  On  dialyse  1/2  litre  de  vin.  Au  bout  de  quelques  heures,  le  liquide 
extérieur  présente  une  coloration  rouge-rose,  quand  le  vin  est  naturel, 
el  jaune  lorsqu’il  est  teint  par  les  bois  de  Campôche  ou  de  Fernambouc 
{Bomei  el  Sestini). 

6®  Ualun,  Vazotate  d'étain,  le  bichlorure  d’élain,  Vacétate  de  plomb 
et  d’autres  réactifs  communiquent  aux  vins  rouges  des  nuances  parti- 
culières dont  quelques-unes  sont  caractéristiques.  On  trouve  ces  ren- 
seignements dans  tous  les  traités  d’analyse. 

d.  Substances  minérales.  — Les  composés  minéraux  que  l’on  ajoute 
ordinairement  au  vin,  dans  le  but  de  corriger  ses  qualités  défectueuses, 
sont  ; les  carbonates  alcalins,  Valun  et,  plus  rarement,  la  lilharge. 

Les  carbonates  alcalins  sont  destinés  à effacer  les  traces  de  la  fer- 
mentation acétique  du  vin.  Ils  forment  avec  l’acide  acétique  des  com- 
binaisons que  l’on  trouve  dans  le  produit  de  l’évaporation  du  vin  à 
siccité.  On  peut  les  en  extraire  au  moyen  de  l’alcool,  qui  les  dissout, 
et  les  caractériser  avec  l’acide  sulfurique  qui  met  leur  acide  en  liberté, 
ou  qui  le  convertit  en  éther  acétique,  suivant  les  conditions  de  l’expé- 
rience. 

Pour  découvrir  la  présence  de  Valun,  on  précipite,  à 1 aide  de  1 acé- 
tate de  plomb,  les  acides  tarlrique,  sulfurique  et  pbosphorique,  les 
matières  colorantes,  etc.  On  filtre,  on  élimine,  avec  un  courant  d hy- 
drogène sulfuré,  le  plomb  resté  dissous,  on  filtre  à nouveau  et  on  pré- 
cipite l’alumine  au  moyen  de  l’ammoniaque. 

Lorsqu’on  veut  rechercher  la  litharge,  on  évapore  le  vin  à siccité,  on 
incinère  le  produit,  après  y avoir  ajouté  un  peu  de  nilre,  et  on  traite  le 
résidu  par  l’eau  aiguisée  d’acide  azotique.  Le  plomb  se  dissout  et  peut 

être  précipité  de  la  liqueur  par  ses  réactifs. 

e.  Sucre,  mélasse.  — On  met  facilement  en  évidence  les  additions  de 
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matières  sucrées.  Pour  cela,  on  évapore  une  certaine  quantité  de  vin, 
on  épuise  le  résidu  par  l’alcool  faible,  qui  dissout  le  sucre,  et  on  chasse 
le  liquide  à la  chaleur  du  bain-marie.  On  détermine  ensuite  la  nature 
du  résidu  en  cherchant  à y constater  les  réactions  des  sucres. 

f.  Cidre.  — Les  vins  auxquels  on  a mélangé  du  cidre  de  pommes  ou 
de  poires  contiennent  moins  de  crème  de  tartre  et  plus  de  tannin  que 
les  vins  purs.  Le  dosage  de  ces  deux  principes  permet  donc  de  cons- 
tater cette  fraude  ou  tout  au  moins  de  la  soupçonner,  car  d’autres 
causes  peuvent  faire  varier  la  proportion  des  éléments  ci-dessus.  Pour 
augmenter  la  certitude,  on  concentre  le  liquide  en  consistance  siru- 
peuse ; on  perçoit  alors  plus  nettement  la  saveur  du  cidre  et,  si  l’on 
chauffe  davantage,  il  se  développe  une  odeur  de  fruit  Cuit,  qui  est  ca- 
ractéristique. 

Pharmacologie.  — Les  vins  blancs,  rouges  et  sucrés,  sont  des 
agents  fréquemment  utilisés  par  la  médecine.  Ils  participent  tous  des 
propriétés  de  l’alcool  ; en  outre,  l’influence  de  la  crème  de  tartre  se 
fait  sentir  dans  les  vins  blancs,  et  celle  du  tannin  dans  les  vins  rouges. 
Ces  liquides  ne  peuvent  être  affectés  aux  usages  médicaux  ou  pharma- 
ceutiques, qu’autant  qu’ils  jouissent  d’une  conservation  parfaite.  Cette 
condition  est  facile  à réaliser  avec  les  vins  sucrés,  qui  ne  subissent  ni 
la  fermentation  acétique,  ni  l’envahissement  des  moisissures.  Il  en  est 
tout  autrement  des  vins  blancs  et  rouges,  qui  sont  exposés  à des  alté- 
rations multiples. 

D’après  les  recherches  de  M.  Pasteur,  il  faut  attribuer  toutes  ces 
altérations  au  développement  de  végétaux  microscopiques.  On  les  pré- 
vient ordinairement  en  soumettant  les  vins  à des  collages  ré'péiés.  On 
clarifie  les  vins  blancs  avec  la  colle  de  poisson  ou  la  gélatine,  et  les 
vins  rouges  avec  le  blanc  d’œuf.  L’alcool  des  premiers,  le  tannin  des 
autres  coagulent  la  colle  et  l’albumine  et  les  précipitent  en  même 
temps  que  les  produits  tenus  en  suspension  dans  le  vin. 

Cette  opération  ne  suffit  pas  toujours  à préserver  les  vins  de  toute 
fermentation.  Pour  les  rendre  inaltérables,  M.  de  Vergnette-Lamotte  a 
proposé  de  les  exposer  pendant  quelques  jours  à un  froid  de  — 9", 
M.  Pasteur  conseille  d’élever  leur  température  à 65  ou  70®  pendant 
quelques  minutes  ; il  croit  même  qu’une  chaleur  de  45®  est  suffisante 
et  il  regarde  ce  procédé  comme  susceptible  d’assurer  au  vin  une  con- 
servation indéfinie. 

Dans  certaines  régions,  on  mélange,  dans  le  même  but,  du  piètre  au 
moût  en  fermentation.  Le  sel  calcaire  précipite  l’acide  tartrique  è l’état 
de  tartrate  de  chaux  et  une  partie  des  matières  colorantes  (Chancel).  Il 
se  forme  en  même  temps  du  sulfate  acide  de  potasse,  qui  maintient  au 
vin  son  acidité  primitive  {Bussy  et  Buigncl). 
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II.  - VINS  MÉDICINAUX. 

OEnolés. 

On  appelle  vins  médicinaux  les  solutions  que  l’on  obtient  en  traitant 
par  le  vin  des  substances  végétales  ou  minérales. 

Préparation.  — La  nature  du  vin  avec  lequel  on  prépare  chacun 
d’eux  n’est  pas  chose  indifférente.  Le  vin  rouge,  contenant  beaucoup 
de  tannin,  ne  convient  pas  au  traitement  des  substances  métalliques,, 
non  plus  qu’à  celui  des  plantes  dont  l’élément  actif  est  un  alcaloïde, 
car  tous  ces  principes  forment  avec  le  tannin  des  composés  insolubles.. 
Le  vin  blanc  est  préférable  dans  ces  deux  cas  particuliers,  parce  qu’il 
est  plus  acide  et  moins  astringent.  Enfin,  les  vins  sucrés,  moins  alté- 
rables que  les  autres,  sont  naturellement  indiqués  pour  épuiser  les 
matières  mucilagineuses  et  toutes  celles  dont  la  conservation  est  diffi- 
cile. 

Les  vins  blancs  et  rouges  sont  généralement  peu  alcooliques.  Le 
Codex  en  rehausse  le  titre  en  y ajoutant,  par  litre,  60  gr.  d’alcool  ài 
60".  Deschamps  blâme  l’addition  d’une  quantité  fixe  de  ce  liquide  à 
des  vins  qui  sont  inégalement  alcooliques.  Il  conseille  de  mélanger  à 
ceux-ci  un  poids  d’alcool  pur  tel,  que  chaque  vin  en  renferme  exacte- 
ment 14  “/o  ; et  pour  aider  à leur  conservation,  il  y dissout  10  "/o  de 
sucre. 

Les  médicaments  qui  servent  de  base  aux  vins  médicinaux  ont 
presque  tous  une  origine  végétale.  On  y introduit  quelquefois  des  com- 
binaisons minérales,  mais  les  substances  animales  en  sont  complète- 
ment bannies  depuis  longtemps.  A l’exception  des  plantes  antiscorbu- 
tiques, que  l’on  doit 'employer  fraîches  pour  éviter  la  déperdition  de 
leur  huile  volatile,  on  prend  toutes  les  autres  à l’état  sec,  parce  que 
l’eau  de  végétation  aflaiblirait  le  titre  alcoolique  du  vin  et  piédisposerait 
à la  fermentation. 

On  divise  les  substances  d’autant  plus  qu’elles  sont  moins  solubles; 
on  les  met  en  contact  pendant  24  heures  avec  l’alcool  à 60",  on  y ajoute 
ensuite  le  vin  et  on  laisse  macérer  le  tout  pendant  10  jours.  Lorsqu  on 
se  sert  de  vin  de  Malaga  ou  de  Madère,  on  n’a  pas  besoin  de  les  addi- 
tionner d’alcool.  , 1 ••  • ,• 

Coullay  a recommandé  de  remplacer  la  macération  par  la  lixiviation. 

Cette  méthode  n’a  pas  été  adoptée  par  les  auteurs  du  formulaire  légal. 
On  peut  y recourir,  lorsqu’il  est  nécessaire  de  préparer  rapidement  un 
vin  avec  une  plante  sèche  et  non  mucilaginéuse. 
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Les  premiers  pharmacologisles  préparaient  certains  vins  en  faisant 
macérer  des  substances  médicinales  dans  le  moût  de  raisin  en  fermen- 
tation. Boinet  a conseillé  ce  procédé  pour  le  vin  iodé,  mais  il  n’a  pas 
trouvé  d’imitateurs. 

Caractères.  — Les  vins  médicinaux  sont,  pour  la  plupart,  des  mé- 
dicaments de  composition  très-complexe  et  imparfaitement  connue. 
On  y trouve  des  produits  extractifs,  sucrés  et  mucilagineux,  des  résines, 
des  alcaloïdes,  des  huiles  essentielles,  des  sels,  etc.,  dissous  à la  faveur 
de  l’eau,  de  l’alcool  et  des  acides  que  contiennent  les  vins  naturels. 

Ceux  qui  ont  pour  véhicule  le  Malaga  sont  presque  inaltérables.  Les 
autres,  au  contraire,  subissent  très-promptement  la  fermentation  acé- 
tique. Aussi  est-il  indispensable  de  les  soustraire  au  contact  de  l’air 
pendant  et  après  leur  préparation.  On  doit  les  enfermer  dans  des  fla- 
cons exactement  remplis  et  bien  bouchés,  que  l’on  conserve  dans  un 
lieu  frais.  Il  s’y  forme  un  dépôt  qui  augmente  pendant  longtemps  et 
dont  la  nature  n’est  pas  déterminée. 

Parmentier  remédiait  à l’altérabilité  des  vins  médicinaux,  en  les 
préparant  à mesure  des  besoins  par  un  simple  mélange  d’une  teinture 
alcoolique  à du  vin  naturel.  Ce  procédé  est  défectueux  ; il  donne  des 
produits  généralement  inférieurs  à ceux  du  Codex,  le  pouvoir  dissolvant 
de  l’alcool  étant  beaucoup  moins  étendu  que  celui  du  vin. 

On  range  les  vins  médicinaux  en  deux  groupes,  suivant  qu’ils  sont 
simples  ou  composés. 


I.  — VINS  MÉDICINAUX  SIMPLES. 

VIN  DE  QUINQUINA. 

Préparation.  — Le  Codex  donne,  comme  officinal,  le  vin  préparé 
avec  le  quinquina  Calisaya. 

Quinquina  Calisaya 30  gr. 

Alcool  à GO'» GO 

Vin  rouge 1000 

On  concasse  le  quinquina  et  on  le  met  en  contact  avec  l’alcool  pen- 
dant 24  heures,  dans  un  vase  fermé.  On  ajoute  le  vin,  on  fait  macérer 
pendant  10  Jours,  en  agitant  de  temps  en  temps,  on  passe  avec  expres- 
sion et  on  filtre. 

On  prépare  de  la  môme  manière  le  vin  de  quinquina  gris,  en  rem- 
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plaçant  le  quinquina  Calisaya  par  le  quinquina  Huanuco,  dont  on  prend 

un  poids  deux  fois  plus  fort,  pour  la  même  proportion  des  autres  subs- 
tances. 

On  prépare  avec  les  mêmes  doses,  suivant  l’espèce  de  quinquina  et 
sans  addition  d’alcool,  les  vins  de  quinquina  au  Madère,  au  Malam 
etc.  {Codex),  ^ 

Caractères.  — Le  vin  de  quinquina  offre  une  amertume  prononcée,, 
une  saveur  et  une  odeur  qui  rappellent  celles  de  l’écorce  avec  laquelle 
on  l’a  préparé.  Lorsqu’il  est  fait  avec  un  vin  rouge,  sa  nuance  est  toujours 
plus  faible  que  celle  du  véhicule,  dont  la  matière  colorante  s’est  fixée 
en  partie  sur  les  fibres  ligneuses.  Il  contient,  dans  tous  les  cas,  des 
quinates  de  quinine  et  de  cinchonine,  des  substances  résineuses  et  ex-- 
tractives,  et  une  petite  quantité  des  autres  principes  du  quinquina.  On. 
admet,  d après  les  analyses  de  Garot,  que  le  vin  enlève  à l’écorce  les- 
deux  tiers  des  alcaloïdes  qu’elle  renferme.  Cette  proportion  est  proba- 
blement trop  élevée,  ainsi  que  M.  Schlagdenhauffen  vient  de  le  démon- 
trer pour  les  vins  de  quinquina  gris.  Le  tableau  suivant  résume  les  faits 
observés  par  ce  chimiste  ; les  chiffres  se  rapportent  à i litre  de  vin  de 
quinquina. 


NATURE  DES  VINS. 

TITRE 

alcooméirique. 

EXTRAIT. 

CENDRES. 

alcaloïdes 

PURS. 

Roussillon  1866 

10.40 

31.278 

3.871 

0.620 

- 1869 

10.10 

28.635 

1.965 

0.589 

Rouge  (l’Alsace  1869 

10.20 

31.140 

2.257 

0.532 

Saint-Julien  Médoc 

10.20 

31.500 

2.355 

0.505 

Blanc  d’Alsace  1846 

10.30 

28.514 

2.514 

0.420 

- - 1865 

9.00 

26.185 

2.285 

0.390 

Collioure 

13.50 

109.000 

4.900 

— 

Le  quinquina  Huanuco  avec  lequel  ont  été  préparés  les  vins  ci- 
dessus,  contenait  5 ®/o  d’alcaloïdes,  soit  une  proportion  de  3 gr.  au  plus 
par  litre  de  vin  médicinal.  Si  l’on  compare  ce  chiffre  à celui  des  ana- 
lyses de  M.  Schlagdenhauffen,  on  voit  que  le  vin  le  plus  riche  en  alcool 
n’a  pu  dissoudre  que  le  cinquième  des  alcalis  du  quinquina,  et  que  le 
vin  blanc  n’en  a dissous  que  le  huilième.  Ce  dernier  résultat  était  inat- 
tendu •,  le  vin  blanc  semble  plus  propre  que  les  autres  à s’emparer  des 
alcaloïdes,  en  raison  de  son  acidité  et  de  l’absence  presque  complète 
du  tannin.  Celte  aptitude  est  constatée  d’ailleurs  par  d'autres  analyses 


VIN  DE  QUINQUINA.  815 

exécutées  sur  des  vins  préparés  avec  le  même  quinquina,  mais  sans 
addition  d’alcool  : 

Alcaloïdes 
par  litre. 


er- 

Roussillon  1866 0.127 

— 1869 0.111 

Blanc  d’Alsace  1846 0.195 


Il  ressort  de  ces  recherches,  que  le  principal  rôle  appartient  à l’al- 
cool dans  la  dissolution  des  alcaloïdes  du  quinquina,  et  que  l’écorce 
contient  encore  les  4/5  de  ces  alcaloïdes  après  une  macération  de 
10  jours. 

Essai.  — Le  vin  de  quinquina  contenant  de  la  quinine  et  de  la  cin- 
chonine,  doit  se  troubler  immédiatement,  ou  au  bout  de  quelques 
heures,  lorsqu’on  y ajoute  un  excès  d’ammoniaque  ou  de  tannin. 

Pour  doser  ces  alcaloïdes,  on  évapore  à siccité  1 litre  devin,  on 
ajoute  au  résidu  de  la  chaux  éteinte  et  on  traite  le  mélange  comme  il 
a été  dit  à propos  de  l’essai  du  quinquina. 


VIN  D’ABSINTHE. 


Fenillcs  sèches  d’absinthe. . . 30  gr. 

Alcool  à 60° 60 

Vin  blanc 1000 


On  incise  l’absinthe,  on  la  fait  ma- 
cérer pendant  24  heures  avec  l’alcool,  on 
ajoute  le  vin,  et  on  laisse  en  contact  pen- 
dant 10  jours,  en  agitant  de  temps  en 
temps.  On  passe,  on  e.vprime  et  on  liltrc. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  vin 
de  racine  d’amée  {Codex). 

VIH  DE  GENTIANE. 


Racine  de  gentiane 30  gr. 

Alcool  à 60° 60 

Vin  rouge 1000 


On  incise  la  racine,  on  la  fait  macérer 
pendant  24  heures  dans  l’alcool  ; on  ajoute 
le  vin,  on  laisse  en  contact  pendant  tO 
jours  en  agitant  de  temps  en  temps.  On 
passe  avec  expression  et  on  liltrc  {Codex). 


VIN  SCILlITiaüE. 


Squames  sèches  de  scille 30  gr. 

VindcMalaga 500 


On  contuse  les  squames  de  scille  ; on 
les  fait  macérer  pendant  10  jours  dans  le 
vin,  en  agitant  de  temps  en  temps.  On 
passe  avec  expression  et  on  filtre  {Codex). 

On  prépare  de  même  les  vins  de  : 

Rhubarbe, 

Bulbe  de  colchique, 

Semence  de  colchique. 

VINDM  IPECACÜANBÆ. 

{Bril.  Pharm.) 


Ipécacuanha  concassé ‘fs.  35 

VindeXérés 566.80 


On  opéré  par  macération  et  on  filtré 
{Codex). 
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II.  — VINS  MÉDICINAUX  COMPOSÉS. 

LAUDANUM  DE  SYDENHAM. 

Vin  d’opium  composé. 

Préparation.  — 1°  On  prépare  le  laudanum  de  Sydenham  par  ma- 


cération. 

Opium  de  Smyrne 200  gr. 

Safran  incisé 100 

Cannelle  de  Ceylan  concassée 15 

Girofles  concassés 15 

Vin  de  Malaga 1600 


On  coupe  l’opium  en  petits  morceaux,  on  le  met  avec  les  autres  sub- 
stances dans  un  matras  et  on  fait  macérer  le  tout  pendant  15  jours,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  On  passe,  on  exprime  fortement  et  on  filtre 
{Codex). 

20  Ce  procédé  fait  macérer  en  même  temps  des  substances  de  nature  très-  ^ 
ditférente.  Guibourt  conseille  d’opérer  méthodiquement  de  la  manière  sui-  ' 
vante  : , 

On  met  macérer  le  girofle  et  la  cannelle  dans  la  moitié  ou  dans  les  trois 
du  vin  prescrit,  on  y ajoute  plus  tard  le  safran  et  on  exprime  fortement  après 
une  macération  suffisante.  On  traite  le  marc  par  le  reste  du  vin,  on  exprime 
encore,  on  réunit  les  deux  liqueurs  et  on  y fait  dissoudre  l’opium.  On  épuise 
enfin  le  résidu  de  safran  au  moyen  de  200  gr.  de  vin,  dont  on  se  sert  ensuite 
pour  laver  le  marc  de  l’opium,  et  pour  compléter  le  poids  de  1600  gr.  de 
laudanum. 

Ce  procédé  est  très-rationnel  ; il  donne  un  produit  plus  chargé  que  celui  du 
Codex. 

Caractères.  — Le  laudanum  de  Sydenham  est  un  liquide  dense,  de 
couleur  brune,  quand  on  le  voit  en  niasse,  et  jaune  sous  une  faible 
épaisseur  et  lorsqu’on  le  dissout  dans  l’eau.  1 p.  de  laudanum  commu- 
nique une  teinte  jaune  manifeste  à 50000  p.  d’eau  {Soubeiran).  Il 
présente  une  saveur  très-amère  et  une  odeur  d’opium  au  milieu  de  la- 
quelle on  distingue  celle  du  safran.  Il  lient  en  dissolution  tous  les 
principes  actifs  de  l’opium. 

1 gramme  de  ce  médicament  correspond  à 125  milligr.  d’opium, 
à 62  milligr.  d’extrait  et  à 12  milligr.  de  morphine. 

M.  Delioux  de  Savignac  a proposé  de  modifier  radicalement  la  for- 
mule du  laudanum  de  Sydenham.  Il  remplace  l’opium  par  son  extrait, 
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le  vin  de  Malap,  la  cannelle  et  le  girofle  par  l’eau  de  cannelle  et  les 
alcoolats  de  menthe  et  de  mélisse.  L'Académie  de  médecine  a refusé 
de  sanctionner  ces  modifications,  que  ne  justifient  pas  suffisamment  les 
considérations  chimiques  mises  en  avant  par  l’auteur. 

Essai.  — La  valeur  du  laudanum  de  Sydenham  dépend  de  la  quan- 
tité de  morphine  qu’il  contient.  Pour  l’apprécier,  on  dose  cet  alca- 
loïde par  les  méthodes  que  l’on  emploie  à la  recherche  du  même 
principe  dans  l’opium. 

Lorsqu’on  veut  seulement  constater  dans  ce  médicament  la  présence 
de  la  morphine,  on  en  met  24  ou  30  gouttes  dans  un  tube  bouché,  avec 
4 gr.  d’eau  distillée  et  7 à 8 gouttes  d’une  solution  d’acide  indique  au 
fi"!®.  Au  bout  de  10  minutes,  on  ajoute  2 ou  3 gr.  de  sulfure  de  car- 
bone et  on  agite  vivement.  En  présence  de  la  morphine,  l’acide  indique 
se  trouve  réduit,  et  l’iode,  mis  en  liberté,  se  dissout  dans  le  sulfure  et 
le  colore  en  rose  (Lepage). 


VIN  ANTISCORBUTIQUE. 

Uacinc  fraîche  de  raifort. . . . 

300  gr. 

Feuilles  fraîches  de  cochléaria 

150 

— — cresson  . . . 

150 

— — trèfle  d’eau 

150 

Semences  de  moutarde 

150 

Chlorhydrate  d’ammoniaque. 

70 

Alcoolat  de  cochléaria  comp. . 

160 

Vin  blanc  généreux 

10000 

On  coupe  les  racines  de  raifort  en 

tranches  minces,  on  monde  et 

on  incise 

les  feuilles  des  autres  plantes  ; 

on  pulvé- 

rise  les  semences  de  moutarde 

et  on  met 

le  luui  avec  le  sel  ammoniac  dans  un  vase 
fermé.  On  ajoute  le  vin  et  l’alcoolat  de  co- 
chléaria;  on  laisse  macérer  pendant  10 
jours,  en  agitant  de  temps  en  tenjps,  on 
passe  avec  e.'cpression  et  on  filtre  {Codex). 

VIN  AROMATIQUE. 


Espèces  aromatiques 100  gr. 

Teinture  vulnéraire 100 

Vin  rouge 1000 


On  fait  macérer  les  espèces  dans  le 
vin  pendant  10  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps.  On  passe  avec  e.xpression,  on 
ajoute  la  teinture  et  on  liltrc  la  liqueur 
(Codex). 

Le  médicament  subit  facilement  la  fer- 
mentation acétique  et  fournit  des  panse- 


ments adhérents  aux  plaies  après  dessica- 
tion. Pour  obvier  à ces  deux  inconvénients, 
M.  Ferrand  propose  de  remplacer  une 
partie  du  vin  par  la  glycérine  et  de  modi- 
fier le  manuel  opératoire  de  la  manière 
suivante  : 


Espèces  aromatiques.. 1175  gr. 

Alcool  à 80® 1000 

Glycérine 2625 

Vin  rouge 7375 


On  place  les  espèces  aromatiques  dans 
un  appareil  à déplacement , on  les  arrose 
de  temps  en  temps  avec  l’alcool , qu’on 
laisse  macérer  pendant  5 jours.  Ou  lessive 
ensuite  avec  la  glycérine  additionnée  de 
son  poids  de  vin,  puis  avec  le  reste  du 
vin  pur,  on  exprime  enfin  et  on  filtre. 

Le  vin  aromatii[ue  ainsi  préparé  se 
conserve  beaucoup  plus  lougtcuips  que  le 
vin  aromatique  ordinaire. 

VIN  DIURÉTIQUE  AMER  DE  LA  CHARITÉ. 


Vin  amer  sciUilique. 

Hacinod’asclépias 15  gr. 

— angélique 15 

Sijiianies  sèches  de  scillc. ...  15 

Ouinquina  lluanuco GO 

Ecorce  de  citron 60 

— winter 60 


ANDOUAIVD . 
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Feuilles  (l’absinlhe 30 

— mélisse 30 

Baies  de  genièvre 15 

Macis 15 

Alcool  à 60® 200 

Vin  blanc 4000 


On  réduit  en  poudre  grossière  les  ra- 
cines, les  écorces,  les  feuilles  et  le  macis; 
on  met  le  tout  dans  un  malras  avec  le  vin, 
on  fait  macérer  pendant  10  jours,  en  agi- 
tant de  temps  en  temps.  On  passe . avec 
expression  et  on  filtre  {Codex). 

VIN  DIURÉTIQUE  DE  L’HOTEL-DIEU. 

Vin  diurétique  de  Trousseau. 


Squames  de  scille 30  gr. 

Feuilles  sèches  de  digitale.. . 60 

Baies  de  genièvre 300 

Acétate  de  potasse  sec 200 

Alcool  à 90® 500 


Vin  blanc  (9  à 10  ®/q  d’alcool)  4000 

On  divise  les  feuilles  de  digitale,  les 
baies  de  genièvre  et  les  squames  de  scille, 
on  les  fait  macérer  dans  le  vin,  additionné 
d’alcool.  Après  15  jours  de  contact  en  vase 
clos,  on  jette  sur  une  toile  et  on  exprime 
le  marc.  On  dissout  ensuite  l’acétate  de 
potasse  dans  le  liquide  et  on  filtre  au  pa- 
pier {J.  Regnauld). 

VIN  DE  QUINQUINA  COMPOSÉ. 


Quinquina  Calisaya 100  gr. 

Ecorce  d’orange  amère 10 

Camomille 10 

Alcool  à 80® 100 

Vin  blanc  généreux 900 


On  concasse  le  quinquina , on  incise 
les  écorces  d’orange  et  on  les  fait  macérer 


avec  la  camomille  dans  l’alcool  et  le  vin, 
pendant  10  jours,  en  agitant  de  temps  en  ' 
temps.  On  passe  ensuite  et  on  filtre  (Co- 
dex). 

Cette  formule  est  destinée  à remplacer 
celle  du  vin  de  Séguin,  qui  est  restée  in- 
connue, mais  dont  la  réputation  a résisté 
à l’épreuve  du  temps. 

ELIXIRIUM  AURANTIORUM  COMPOSITUM. 

Elixir  viscéral  d’Hoffmann. 


(Pliarm.  Bav.  — Boruss.  — Germ.) 

Zestes  d’orange. 60  gr. 

Ecorce  de  cannelle 20 

Carbonate  de  potasse 10 

Vin  d’Espagne 480 

Extrait  de  gentiane 10 

— absinthe 10 

— trèfle  d’eau 10 

— cascarille 10 


On  opère  par  macération  et  par  solu- 
tion. On  filtre  (Codex). 

TINCTURA  RHEI  VINOSA. 

Elixirium  salulis.  — Tinclura  rhei  Darelli. 
— Vinum  rhei. 


(Pliarm.  Auslr.  — Boruss.  — Germ.  — 
Wurl.) 

gr- 

Rhubarbe  de  Chine 70.00 

Zestes  d’orange 17.50 

Sem.  de  petit  cardamome...  8.75 

Vin  de  Malaga 840.00 

Sucre  blanc  pulvérisé 105.00 


On  opère  par  macération  et  par  solu- 
tion. On  filtre  cl  on  complète  2 livres  = 
840  gr.  de  colature  (Codex). 


CHAPITRE  XXIII. 

MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  LE  VINAIGRE. 


On  prépare  avec  le  vinaigre  des  solulions  qui  portenl  le  nom  de 
vinaigres  médicinaux  ou  à’oxéolés.  Le  vinaigre  lui-même  est  employé 
comme  médicament,  soit  à l’état  naturel,  soit  après  avoir  été  distillé. 

I.  - VINAIGRE. 

Préparation.  — On  obtient  le  vinaigre,  en  exposant  le  vin  à l’action  de 
l’air  et  d’un  ferment  spécial  {mycoderma  aceti),  dans  des  tonneaux  incom- 
plètement remplis  et  maintenus  à une  température  de  30  à 35°.  Sous  l’in- 
fluence du  développement  du  mycoderme,  l’alcool  s’oxyde  et  se  convertit  en 
acide  acétique  {Pasteur). 

Caractères.  — Les  vinaigres  de  vin  sont  seuls  usités  en  médecine, 
et  la  préférence  est  accordée  au  vinaigre  blanc.  Ce  liquide  offre  une 
saveur  acide  et  une  odeur  caractéristiques  ; il  est  légèrement  coloré  en 
jaune.  Sa  composition  chimique  diffère  principalement  de  celle  du  vin, 
en  ce  que  l’alcool  se  trouve  presque  totalement  converti  en  acide  acé- 
tique. 

Essai.  - Le  vinaigre  est  l’objet  de  fraudes  multiples  : on  y ajoute 
de  Veau,  de  Vacide  chlorhydrique,  de  Vacide  sulfurique,  de  Y acide  azo- 
tique, de  1 acide  tarl7Hque,  des  épices,  des  vinaigixs  de  bière  ou  de 
cidre. 

hau.  On  reconnaît  l’addition  de  l’eau  à l’abaissement  de  la  ri- 
chesse acétique. 

Pour  évaluer  la  proportion  de  l’acide  acétique,  on  a proposé  l’usage 
d areometres  donnant  le  poids  spécifique  du  liquide.  Les  indications 
de  ces  instruments  sont  souvent  fautives,  car  des  causes  diverses 
peuvent  faire  varier  la  densité  du  vnaigre. 

Soubciran  conseille  la  saturation  parles  carbonates  alcalins. D’après 
ses  essais,  100  gr.  de  vinaigre  pur  neutralisent  9 à 10  gr.  de  carbonate 
de  potasse  sec,  ou  7 à 8 gr.  de  carbonate  de  soude  sec 

Sous  le  nom  Mimélrie,  MAL  J.  Salleron  et  üévcil  ont  indiqué  un 
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moyen  d’essai  volumétrique  très-rapide,  consistant  à saturer  l’acide  ' 
acétique  par  une  liqueur  alcaline  titrée,  en  présence  du  tournesol 
comme  témoin.  On  prépare  la  solution  alcaline  {liqueur  acétiinélrique) 
avec  les  éléments  ci-après  : 


Borate  de  soude  pur 45  gr. 

Soude  caustique  pure H 

Eau  distillée lOOO 


On  colore  la  liqueur  avec  du  tournesol  et  on  la  filtre.  Elle  se  trouve 
titrée  de  telle  sorte  que  4 cent,  cubes  de  liqueur  alcalimélrique  de 
Gay-Lussac  en  neutralisent  exactement  20  cent,  cubes. 


Fig.  113.  Acéiiniélrc  de  J.  Sallcron  et  Réveil. 


Pour  faire  l’essai,  on  mesure  à l’aide  d’une  pipette,  4 cent,  cubes  de 
vinaigre,  que  l’on  introduit  dans  un  tube  gradué  {fig.  i IS).  On  y verse 
ensuite  goutte  à goutte  la  liqueur  acétimétrique,  jusqu’à  ce  que  le  mé- 
lange ait  pris  une  teinte  violacée  uniforme,  indice  de  la  saturation  de 
l’acide.  Le  ebiffre  correspondant  à ralïleurement  du  liquide  dans  l’acé- 
timètre  exprime,  en  centièmes,  la  richesse  du  vinaigre  en  acide  acé- 
tique pur.  G’est-à-dire  que  si  le  liquide  est  au  niveau  du  degré  9,  le 
vinaigre  contient,  par  litre,  90  gr.  d’acide  acétiijuc  pur. 


VINAIGRE. 
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Acide  chlorhydrique.  — On  recherche,  au  moyen  de  la  distillation, 
la  présence  de  cet  acide.  Lorsqu’il  existe  dans  le  vinaigre,  il  passe 
dans  le  récipient  avec  les  premiers  produits  condensés  ; on  le  met  en 
évidence  en  y ajoutant  une  solution  de  nitrate  d’argent,  qui  donne 
naissance  à un  précipité  blanc  de  chlorure  d’argent,  soluble  dans  l’am- 
moniaque. 

Acide  sulfurique.  — Plusieurs  moyens  permettent  de  découvrir 
l’acide  sulfurique.  Les  suivants  sont  les  plus  simples. 

On  chauffe  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  un  peu  de  vinaigre 
avec  du  sucre  blanc.  Le  sucre  noircit,  s’il  y a de  l’acide  sulfurique 
{Runge). 

On  concentre  le  vinaigre  à consistance  sirupeuse,  et  on  traite  le  ré- 
sidu par  l’alcool,  qui  s’empare  de  l’acide  sulfurique  libre,  sans  dissoudre 
les  sulfates  que  contient  normalement  le  vinaigre.  On  constate  l’identité 
de  l’acide  sulfurique  au  moyen  d’un  sel  de  baryum  avec  lequel  il  forme 
un  précipité  blanc  insoluble  dans  les  acides. 

Acide  azoHque.  — On  chauffe  le  vinaigre  avec  un  peu  d’indigo.  S’il 
contient  de  l’acide  azotique,  l’indigo  se  décolore.  On  peut  aussi  saturer 
l’acide  par  le  carbonate  de  potasse  et  évaporer  le  liquide  à siccité.  Le 
résidu  fuse  sur  un  charbon  incandescent,  s’il  renferme  du  nitrate  de 
potasse. 

Acide  laririque.  — Pour  isoler  l’acide  tartrique,  on  concentre  le 
vinaigre,  on  épuise  l’extrait  par  l’alcool,  on  filtre  et  on  mélange  à la 
liqueur  une  solution  de  chlorure  de  potassium.  Il  se  précipite,  par 
l’agitation,  du  larlrate  acide  de  potasse,  s’il  y a de  l’acide  tartrique 
libre. 

Epices.  — Dans  le  cas  où  une  énergie  factice  aurait  été  communi- 
quée au  vinaigre  au  moyen  dn  poivre,  du  gingembre,  dajnment  ou  de 
la  moularde,  il  suffit  de  saturer  l’acide  acétique  par  un  alcali,  pour  re- 
connaître aussitôt  la  saveur  propre  à ces  substances. 

Vinaigres  de  bière  et  de  cidre. — Ces  vinaigres  sont  caractérisés  par 
l’absence  de  la  crème  de  tartre.  En  outre,  le  vinaigre  de  cidre  donne 
un  précipité  d’un  vert  jaunâtre  avec  l’acétate  de  plomb  {Chevallier)',  le 
vinaigre  de  bière  fournit  presque  toujours,  quand  on  y mélange  2 fois 
son  volume  d’alcool  à 90”,  un  précipité  volumineux  de  dextrinc,  recon- 
naissable à la  réduction  qu’elle  exerce  sur  la  liqueur  de  Febling. 

Pharmacologie.  — Le  vinaigre  faisait  partie  de  la  thérapeutique 
d Hippocrate  et  de  Galien.  Dioscoride  et  bien  d’autres  après  lui  le  re- 
gardaient comme  un  contre-poison  do  l’opium,  de  la  cigüo  et  des 
plantes  vénéneuses  en  général.  Les  Orientaux  l’ont  employé  pendant 
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longtemps  dans  le  traitement  de  la  peste.  On  lui  prête  encore  nuel- 
quefois  des  propriétés  désinfectantes,  dont  il  est  aussi  dépourvu  que 
des  autres.  ^ 

Les  seuls  effets  médicinaux  qu’il  puisse  produire  sont  imputables  à 
1 acide  acétique.  Il  est  par  conséquent  diurétique,  rafraîchissant  et  hé- 
mostatique. On  en  fait  des  tisanes , des  lotions , des  gargarismes,  des 
mellites,  etc.  On  a cherché  à l’appliquer  à la  préparation  de  quelques 
extraits  (extraits  acétiques  à' opium,  de  cantharides,  etc.),  qui  ont  à 
peine  marqué  leur  passage  dans  la  matière  médicale. 

Vinaigre  distillé. 

Préparation.  Pour  obtenir  ce  médicament,  on  distille  du  vinai- 
gre de  vin  dans  une  cornue  de  verre  chauffée  au  bain  de  sable.  On 
reçoit  le  produit  dans  un  matras  de  verre  convenablement  refroidi  et 
l’on  cesse  l’opération  lorsqu’on  a recueilli  une  quantité  de  liquide  égale 
aux  trois  quarts  du  vinaigre  employé  (Codex). 

On  ne  peut  effectuer  cette  préparation  dans  un  alambic  en  métal, 
qui  serait  attaqué  par  l’acide  acétique. 

Au  moment  où  commence  la  distillation,  les  vapeurs  qui  se  con- 
densent sont  formées  d’eau  accompagnée  d’une  très-faible  quantité 
d’acide  acétique.  Peu  à peu  la  température  s’élève,  et  l’acide  se  vola- 
tilise en  proportion  toujours  croissante.  On  arrête  l’opération  avant 
d avoir  vaporisé  tout  le  vinaigre;  faute  de  cette  précaution,  la  chaleur 
décompose  les  matières  organiques  contenues  dans  ce  liquide,  et  le 
produit  prend  une  odeur  empyreumatique  désagréable. 

Stein  a conseillé  de  mélanger  au  vinaigre,  avant  la  distillation,  le 
quart  de  son  poids  de  sel  marin.  Le  point  d’ébullition  du  liquide 
s’élève  et  le  produit  qui  se  condense  est  plus  riche  en  acide  acétique. 

Caractères.  — Le  vinaigre  distillé  est  incolore  et  d’une  odeur 
agréable,  lorsqu’il  a été  bien  préparé.  Sa  composition  est  simple  : il  est 
formé  d’eau,  d’acide  acétique,  d’un  peu  d’éther  acétique  et  peut-être 
de  quelques  composés  résultant  de  l’altération  de  l’acide  par  la  cha- 
leur. 

Il  était  autrefois  très-employé  soit  en  nature,  soit  sous  forme  de 
vinaigre  médicinal.  Il  sert  à peu  près  uniquement  aujourd’hui  à pré- 
parer les  Gouttes  noires. 

II.  - VINAIGRES  MÉDICINAUX. 

Oxéolés. 

On  nomme  vinaigres  médicinaux  les  solutions  dont  le  véhicule  est  le 
vinaigre  de  vin. 


GOUTTES  NOIRES  ANGLAISES. 

Préparation.  — On  prépare  ces  médicaments  par  macération,  en 
observant  les  précautions  indiquées  pour  les  vins  médicinaux.  On 
n’emploie  que  des  substances  sèches  et  aussi  divisées  que  possible, 
qu’on  laisse  en  contact  pendant  10  jours  avec  le  dissolvant. 

Caractères.  — La  composition  des  vinaigres  médicinaux  se  rap- 
proche de  celle  des  œnolés,  le  pouvoir  dissolvant  de  l’acide  acé- 
tique ayant  de  nombreuses  analogies  avec  celui  de  l’alcool.  On  y 
trouve,  en  effet,  des  matières  extractives,  des  alcaloïdes,  des  résines, 
des  essences,  des  sets,  etc. 

Ces  médicaments  jouissent,  en  général,  d’une  assez  longue  conser- 
vation. Quelques-uns,  toutefois,  sont  exposés  au  développement  des 
moisissures.  On  a proposé  de  prévenir  cet  accident  au  moyen  d’une 
addition  d’alcool  concentré.  Mais  ce  liquide  s’oxyde  à la  longue,  en 
produisant  dans  la  liqueur  des  mouvements  moléculaires  qu’il  est  bon 
d’éviter.  Il  vaut  mieux  mélanger  de  suite  aux  vinaigres  de  l’acide  acé- 
tique pur,  qui  les  préserve  plus  sûrement  de  toute  fermentation  ulté- 
rieure. 

GOUTTES  NOIRES  ANGLAISES. 

Black  drops. 

Préparation.  — Les  gouttes  noires  représentent  une  solution  d’o- 
pium dans  le  vinaigre  distillé,  à laquelle  on  ajoute  du  sucre,  de  la 


muscade  et  du  safran. 

Opium  de  Smyrne 100  gr. 

Vinaigre  distillé 600 

Safran 8 

Muscade 25 

Sucre 50 


On  divise  l’opium,  on  pulvérise  grossièrement  les  muscades  et  on 
incise  le  safran.  On  met  le  tout  dans  un  ballon  avec  les  trois  (juarts  du 
vinaigre  et  on  fait  macérer  pendant  10  jours,  en  agitant  de  temps  en 
temps.  On  chauffe  au  bain-marie  pendant  une  demi-heure,  on  passe 
et  on  exprime  fortement.  On  verse  sur  le  marc  le  reste  du  vinaigre  et, 
après  24  heures  de  contact,  on  exprime  de  nouveau  à la  presse.  On 
réunit  le  liquide  écoulé  au  premier  produit,  on  filtre,  on  ajoute  le 
sucre  et  on  fait  évaporer  au  bain-marie  jusqu’à  réduction  à 200  gr.  La 
liqueur  refroidie  doit  marquer  environ  1,25  au  densimètre  (29“  Baumé) 
{Codex). 

Caractères.  — Les  gouttes  noires  forment  un  liquide  visqueux,  de 
couleur  noire  et  tachant  en  jaune  les  parois  des  flacons.  Elles  ont  une 
légère  odeur  acétique,  (jui  s’afl’aiblit  graduellement. 


824  MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  LE  VINAIGRE, 

^ 1 gr.  de  ce  médicament  équivaut  à 50  centigr.  d’opium,  à 25  centigr. 
d’extrait  d’opium,  à 5 centigr.  de  morphine,  à 2 gr.  de  laudanum  de 
Rousseau  et  à 4 gr.  de  laudanum  de  Sydenham. 


VINAIGRE  CAMPHRÉ, 

Camphre 10  gr. 

Acide  acétique  cristallisé 10 

Vinaigre  hlanc 400 


On  pulvérise  le  camphre  dans 
mortier  de  porcelaine,  à l’aide  d’un  peu 
d’acide  acétique  concentré;  on  ajoute  le 
vinaigre  peu  à peu,  on  verse  le  tout  dans 
un  flacon  bouchant  à l’émeri  et  on  agite. 
On  filtre  la  liqueur  après  quelques  jours 
de  macération  {Codex). 

VINAIGRE  PRAMBOISÉ. 

Framboises  mondées  de  leur 


calice ,3000  gr. 

Vinaigre  blanc 2000 


On  fait  macérer  pendant  10  jours,  on 
passe  sans  expression  et  on  filtre. 

On  prépare  de  même  les  vinaigres  mé- 
dicinaux avec  les  autres  fruits  rouges 
{Codex). 

VINAIGRE  ROSAT. 


Pétales  secs  de  rose  rouge, . . 100  gr. 

Vinaigre  blanc 1200 


On  fait  macérer  les  pétales  avec  le 
vinaigre  dans  un  matras  pendant  10  jours, 
en  agitant  de  temps  en  temps.  On  passe 
avec  expression  et  on  filtre  {Codex). 

On  prépare  de  la  môme  manière  le  vi- 
naigre de  fleur  de  sureau,  etc. 

VINAIGRE  SCILLITIQUE. 

Squames  de  scille  sèches 100  gr. 

Vinaigre  blanc 1200 

On  pulvérise  grossièrement  les  squa- 
mes de  scille,  on  les  met  dans  un  matras 
avec  le  vinaigre  et  on  fait  macérer  pendant 


8 jours  en  agitant  de  temps  en  temps.  On 
passe  avec  expression  et  on  filtre. 

On  prépare  de  même  le  vinaigre  de 
bulbes  de  colchique  {Codex). 

VINAIGRE  ANTISEPTIOÜE. 


Vinaigre  des  quatre  voleurs. 


Grande  absinthe 

• 40  gr. 

Petite  absinthe 

40 

Alenthe  poivrée 

40 

Romarin 

40 

Rue 

AO 

Sauge 

40 

Fleurs  de  lavande 

40 

Racine  d’acore  aromati(]ue . 

5 

Cannelle 

. 5 

Girofles 

5 

Muscades 

Ail 

, 5 

Camphre 

10 

Acide  acétique  cristallisé... 

40 

Vinaigre  blanc 

. 2500 

On  fait  macérer  dans  1 

le  vinaigre. 

pendant  10  jours  , toutes  les 

substances 

convenablement  divisées.  On 

passe  avec 

expression,  on  ajoute  le  campli 

re,  que  l'on 

a fait  dissoudre  dans  l’acide 

acétique,  et 

on  filtre  après  quelques  heures  {Codex). 

VINAIGRE  AROMATIQUE  DES  HOPITAUX. 

Feuilles  de  mélisse 

25  gr. 

— menthe  poivrée. 

25 

— romarin 

25 

— sauge 

25 

Fleurs  de  lavande 

50 

Ail 

10 

Vinaigre  blanc 

. 2000 

On  incise  les  plantes,  on  les  fait  ma- 
cérer dans  le  vinaigre,  pendant  10  jours, 
en  agitant  de  temps  en  temps.  On  passe 
et  on  filtre  {Codex). 


CHAPITRE  XXIV. 


MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  AVEC  LA  BIÈRE. 


La  bière  est  un  dissolvant  dont  la  médecine  fait  de  moins  en  moins 
usage.  Mais  elle  peut  elle-même  être  considérée  comme  un  médica- 
ment. A ce  titre,  elle  mérite  d’être  décrite  à côté  des  bières  médici- 
nales, 

I.  - BIÈRE. 

Préparation.  — 1"  La  fabrication  de  la  bière  comporte  quatre  opéra- 
tions distinctes  : 

O.  On  humecte  de  l’orge  pour  la  faire  germer;  le  développement  de  l’em- 
bryon entraîne  la  formation  d’un  ferment  nommé  diastase.  On  limite  la 
production  de  ce  ferment  en  chauffant  l’orge  progressivement  à 100^;  le 
produit  desséché  et  concassé  porte  le  nom  de  malt. 

b.  On  délaie  le  malt  dans  de  l’eau  à 60'',  dont  on  élève  peu  à peu  la  tem- 
pérature à 70  ou  75«.  La  diastase  agit  alors  sur  l’amidon  de  l’orge  et  le 
transforme  en  dextrine,  puis  en  glucose. 

c.  On  fait  bouillir,  avec  du  houblon,  le  moût  résultant  de  la  deuxième 
opération. 

d.  Enfin  on  ajoute  au  moût  houblonné  de  la  levure  de  bière,  et  on  l’aban- 
donne à la  fermentation.  Le  glucose  se  dédouble  en  alcool  et  en  acide  car- 
bonique. Lorsque  toute  effervescence  a cessé,  on  clarifie  la  bière  au  moyen 
de  la  colle  de  poisson  ou  du  carragaheen. 

20  M.  Pasteur  a fait  récemment  connaître  un  procédé  de  préparation  qui 
fournit  de  la  bière  inaltérable.  Ce  procédé  consiste,  sommairement,  à pré- 
server le  moût  houblonné  du  contact  de  l’air  et  des  germes  qu’il  charrie,  puis 
à réaliser  sa  fermentation  à l’aide  de  levain  très-pur.  Pour  obtenir  ce  levain, 
on  sépare  la  levûre  de  bière  des  ferments  de  maladie,  par  des  procédés  basés 
sur  la  différence  d’action  de  l’oxygène  sur  ces  deux  ferments. 

Caractères.  — La  bière  est  un  mélange  d’eau  et  d’alcool  (2  à 
^ 7o)j  contenant  de  l’acide  carbonique,  un  peu  d’acide  acétique,  de 
glucose,  de  dextrine,  de  substances  albuminoïdes  et  le  principe  amer 
du  houblon. 

La  présence  d un  excès  d acide  carbonique  la  rend  mousseuse.  Son 
B odeur  et  sa  saveur  sont  caractéristiques  et  participent  de  celles  du 
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houblon.  Sa  couleur  est  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  suivant  la  pro- 
portion des  éléments  dissous,  c’est-à-dire  suivant  le  degré  de  concen- 
tration qu’on  a fait  subir  au  moût.  Lorsqu’on  la  fait  bouillir,  après  y 
avoir  ajouté  du  sel  marin,  on  perçoit  bien  plus  nettement  l’odeur  du 
houblon  (Bolley). 

Ce  liquide  subit  facilement  la  fermentation  acétique.  On  reconnaît 
cette  altération  au  goût  et  à l’aide  du  tournesol  ; pour  employer  ce 
réactif,  il  faut  chauffer  préalablement  la  bière,  afin  d’en  chasser  l’acide 
carbonique.  Lorsque  la  fermentation  alcoolique  du  moût  n’a  pas  été 
suffisante,  la  bière  contient  du  gluten,  qui  se  décompose  peu  à peu  et 
lui  communique  une  saveur  désagréable. 

Pour  la  conserver  longtemps,  il  faut  la  coller  avec  beaucoup  de  soin 
et  l’enfermer  dans  des  vases  exactement  bouchés,  que  l’on  place  dans 
un  lieu  frais. 

Essai.  — Pour  apprécier  la  qualité  d’une  bière,  on  recherche 
la  proportion  à'alcool,  acide  carbonique  et  iVextrail  quelle  peut  four- 
nir, et  on  s’assure  qu’elle  ne  contient  aucune  substance  étrangère  à sa 
composition  normale. 

Alcool.  — Pour  déterminer  le  titre  alcoolique,  on  distille  1 litre  de 
bière  ; on  recueille  400  gr,  de  liquide,  que  l’on  pèse  au  moyen  de  l’al- 
coomètre. 

Acide  carbonique.—  On  fait  bouillir  la  bière  dans  un  matras  et  on 
dirige  les  vapeurs  dans  une  solution  de  chlorure  de  calcium  ammonia- 
cal. Il  se  forme  un  précipité  de  carbonate  de  chaux,  qu’on  lave  avec 
soin  et  qu’on  calcine  ensuite  à une  chaleur  modérée.  Le  poids  du  ré- 
sidu donne,  par  le  calcul,  celui  de  l’acide  carbonique. 

Extrait.  — On  évapore  à siccité,  au  bain-marie,  10  ou  20  gr.  de 
bière,  dans  une  capsule  de  platine  tarée.  On  dessèche  1 extrait  à 110” 
et  on  le  pèse. 

Substances  étrangères.  — La  fraude  substitue  souvent  au  houblon  la 
strychnine,  la  salicine,  Yacide  picrique,  Y écorce  de  buis,  1 absinthe,  le 
quassia,  la  gentiane  ou  d’autres  plantes  amères.  On  ajoute  parfois  à la 
bière  des  carbonates  alcalins,  pour  saturer  l’acide  acétique  provenant 
de  son  altération.  Enfin,  on  la  colore  artificiellement  avec  du  caramel, 
du  suc  de  réglisse,  de  la  chicorée  torréfiée,  etc. 

On  reconnaît  la  salicine,  la  strychnine  et  tous  \es  alcaloïdes,  en  trai- 
tant l’extrait  de  bière  par  l’éther  pur,  en  présence  de  la  potasse  caus- 
tique ; Yacide  picrique  avec  la  laine,  qu’il  teint  en  jaune,  ou  au  moyen 
de  l’acétate  de  plomb,  qui  décolore  la  bière  normale  et  lui  enlève  son 
amertume,  ce  qu’il  ne  produit  pas  sur  la  bière  additionnée  d acide  pi- 
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crique  ; les  carhonales  alcalins,  en  incinérant  rexlrail  ; le  caramel, 
avec  le  tannin,  qui  ne  modifie  pas  sa  couleur,  tandis  qu’il  précipite 
celle  de  la  bière  normale,  etc. 

II.  - BIÈRES  MÉDICINALES. 

Brutolés. 

On  nomme  bières  médicinales  les  solutions  dont  le  véhicule  est  la 
bière. 

Préparation.  — On  les  prépare  en  laissant  macérer  les  substances 
avec  la  bière,  dans  un  vase  fermé,  pendant  trois  ou  quatre  jours  seule- 
ment. 

On  a proposé  de  mettre  les  médicaments  en  contact  avec  le  moût  en 
fermentation.  Ce  procédé  défectueux  est  inusité. 

Caractères.  — La  composition  des  bières  médicinales  est  moins 
comple.\e  que  celle  des  solutions  vineuses  ou  vinaigrées.  La  bière  étant 
peu  alcoolique,  dissout  bien  les  matières  mucilagineuses  et  extractives, 
et  faiblement  les  alcaloïdes,  les  résines  et  les  huiles  essentielles. 

On  prépare  ces  médicaments  à mesure  du  besoin,  car  il  est  impos- 
sible de  conserver  au-delà  de  quelques  jours  ceux  qui  ont  pour  dissol- 
vant les  bières  actuellement  livrées  par  l’industrie.  Deschamps  et 
plusieurs  autres  praticiens  ont  conseillé  de  les  alcooliser  pour  éloigner 
leur  fermentation.  Le  Codex  n’a  pas  admis  cette  addition,  qui  change 
notablement  la  nature  du  produit. 

BIÈRE  ANTISCORBDTIOüE, 

Sapinctte. 

Feuilles  récentes  de  cochléaria  30  gr. 

Racine  fraîche  de  raifort 60 

Bourgeons  de  sapins  secs ...  ,30 

lîiere  récente 2000 


On  introduit  le  tout  dans  un  matras 
et  on  laisse  macérer  pendant  4 jours,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  On  passe  avec 
expression  et  on  filtre  (Code.v). 
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PILULES. 

Les  pilules  sont  des  médicaments  de  consistance  demi-dure,  carac- 
térisés par  leur  forme  sphérique.  On  en  distingue  quatre  genres,  sous 
les  dénominations  de  Pilules,  Bols,  Granules,  Dragées. 

I.  - PILULES,  BOLS. 

On  nomme  pilules  proprement  dites  celles  dont  le  volume  est  peu 
considérable  ; leur  poids  maximum  est  environ  de  50  centigrammes. 

Les  bols  ne  diffèrent  des  pilules  que  par  un  poids  plus  élevé.  On  est 
souvent  obligé  de  leur  donner  une  forme  ovoïde,  pour  que  le  malade 
puisse  les  avaler. 

Préparation.  — Une  masse  pilulaire  se  compose  de  deux  éléments: 
la  substance  aclive  et  Vexcipienl  destiné  ii  lui  donner  la  consistance 
convenable. 

La  substance  active  peut  être  un  médicament  quelconque  [poudre, 
sel,  extrait,  huile,  essence,  etc.);  cependant,  la  forme  pilulaire  convient 
surtout  aux  produits  insolubles  et  à ceux  dont  on  cherche  à dissimuler 
la  saveur  désagréable.  Elle  est  presque  incompatible  avec  les  sels  dé- 
liquescents, qui  tendent  sans  cesse  à se  liquéfier  en  absorbant  l’humidité 
de  l’air. 

L'excipient  est  de  nature  variée,  suivant  le  rôle  qu’il  doit  jouer  dans 
les  pilules.  On  le  prend  solide,  quand  il  faut  durcir  des  substances 
molles;  on  le  choisit  lignide  ou  demi-liquide  lorsqu’il  s’agit  de  lier  des 
substances  pulvérulentes. 

Les  excipients  so/ft/es  les  plus  employés  sont  : les  poudres  de  gui- 
mauve et  de  réglisse,  Vamidon,  la  gomme  arabique,  la  gomme  adra- 
ganle,  la  mie  de  pain  e[  le  sucre.  Souvent  on  remplace  ces  produits 
inertes  par  des  poudres  douées  de  propriétés  médicinales. 

De  tous  ces  excipients,  la  poudre  de  guimauve  est  celui  qui  absorbe 
le  plus  d’humidité;  elle  a l’inconvénient  de  communiquer  aux  masses 
pilulaires  une  élasticité  qui  rend  leur  division  diflicile.  La  poudre  de 
réglisse  est  moins  mucilagineuse  et  plus  convenable  dans  la  plupart  des 
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cas.  Quant  aux  gommes,  on  ne  les  emploie  qu’en  très-petite  quantité 
et  le  plus  rarement  possible  ; les  pilules  qui  en  contiennent  une  forte 
proportion  prennent  en  séchant  une  dureté  très-grande,  qui  nuit  à leur 
division  dans  le  tube  digestif. 

Quelques  médicaments  ont  des  excipients  spéciaux  ; le  savon  est 
celui  des  corps  gras  et  des  résines,  la  magnésie  celui  des  térébenthines 
et,  suivant  Soubeiran,  le  phosphate  de  chaux  est  le  meilleur  excipient 
de  la  pommade  mercurielle. 

Parmi  les  excipients  liquides,  les  sirops,  le  miel,  les  conserves  et  les 
extraits  sont  les  plus  usités. 

Le  miel  doit  être  préféré  à tous  les  autres  ; le  sucre  incristallisable 
qu’il  contient  conserve  aux  pilules  une  certaine  mollesse,  qui  facilite 
leur  désagrégation  dans  l’estomac  et,  par  suite,  leur  action  médicinale. 
Lorsqu’on  le  remplace  par  un  extrait,  il  faut  éviter  d’introduire  celui-ci 
.en  trop  grande  quantité  dans  les  pilules,  lorsqu’il  possède  une  énergie 
un  peu  considérable. 

On  emploie  encore  V huile  pour  diviser  le  savon,  V alcool  concentré  ou 
les  essences  pour  ramollir  les  résines,  Valcool  faible  ou  Veau  chaude 
pour  dissoudre  les  gommes-résines. 

Pour  préparer  une  masse  pilulaire,  on  se  sert  d’un  mortier  de  fer, 
lorsqu’on  opère  sur  une  grande  quantité  de  substance  et  que  celle-ci 
n’est  pas  susceptible  d’attaquer  le  métal.  On  choisit  un  mortier  de 
marbre  ou  de  porcelaine  dans  les  autres  cas.  On  peut  même  manipuler 
sur  une  plaque  de  verre  ou  de  marbre,  avec  une  lame  de  fer,  d’argent 
ou  d’ivoire,  lorsqu’il  est  utile  de  ne  pas  perdre  une  parcelle  de  médi- 
cament. 

On  mélange  d’abord  les  substances  actives,  par  une  trituration  pro- 
longée, puis  on  y ajoute  peu  à peu  l’excipient,  jusqu’à  ce  que  la  masse 
olfre  une  consistance  ferme  et  n’adhère  ni  aux  doigts,  ni  au  mortier. 
On  l’épistc  encore  longtemps,  pour  être  sûr  qu’elle  représente  un  mé- 
lange intime,  et  lorsque  sa  coupe  est  bien  homogène,  on  la  divise  en 
pilules,  ou  bien  on  l’enferme  dans  un  vase  bouché  avec  soin. 

La  division  des  masses  pilulaires  se  fait  au  moyen  d’un  instrument 
spécial  nommé  pilulier  {fig.  1 U),  qui  se  compose  de  deux  pièces  en 
bois  portant  chacune  une  lame  métallique  dans  laquelle  on  a creusé 
des  cannelures  égalés  et  paraUtHes.  On  porte,  sur  la  plus  grande  de  ces 
deux  pièces,  une  portion  de  la  masse  ; on  en  forme,  en  la  faisant  glis- 
ser sous  la  main,  un  cylindre  aussi  parfait  que  possible,  que  l’on  coupe 
ensuite  en  parties  exactement  semblables,  en  le  comprimant  entre  les 
deux  plaques  cannelées.  Il  ne  reste  plus  qu’à  rouler  les  pilules  entre 
les  doigts,  pour  leur  donner  la  forme  sphérique.  On  peut  abréger  cette 


PILULES. 

dermère  partie  de  l’opération,  en  arrondissant  les  pilules  à l’aide  du 
jiiluher.  Pour  cela , on  appuie  légèrement  la  plaque  mobile  sur  le  cy- 
indre  de  pâte  et  on  lui  imprime  un  rapide  mouvement  de  va  et  vient  • 
les  pilules  se  trouvent  ainsi  coupées  et  roulées  à la  fois  ; on  perfec- 
tionne à la  main  celles  dont  la  forme  est  un  peu  défectueuse. 


Fig.  114.  Pilitlier. 


M.  Viel  obtient  le  même  résultat  très-promptement,  au  moyen  d’un 
pilulier  à cannelures  circulaires  {fiy.  H 5),  dont  une  moitié  se  meut 
sur  l’autre  moitié. 


Fig.  115.  Pilulier  Vid. 


Lorsqu’on  veut  donner  aux  pilules  une  grande  régularité,  on  les  fait 
tourner  entre  deux  disques  de  bois,  suivant  la  méthode  indiquée  par 
Giordano.  Plusieurs  appareils  de  ce  genre  ont  été  proposés  ; le  plus 
commode  esl  celui  de  M.  Vial,  qui  s’applique  aux  pilules  de  toute  gros- 
seur. Il  est  formé  d’un  plateau  de  bois  à bord  élevé  {fig.  H6),  sur  le- 
quel on  dépose  un  anneau  de  môme  nature,  destiné  à recevoir  les 
l)ilules.  On  presse  légèrement  sur  celles-ci  avec  un  disque  que  l’on 
lient  à la  main,  et  on  les  promène  circulairemenl  sur  le  plateau.  En 
très-peu  de  temps,  on  leur  donne  une  forme  .sphérique  irréprochable. 


Disque  à rouler  les  pilules, 
de  M.  Vial. 
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Les  pilules  devant  être  généralement  molles,  ne  tarderaient  pas  à se 
souder  si  on  ne  plaçait,  dans  la  boîte  qui  les  contient,  une  poudic  ca- 
pable d’absorber  l’humidité  de  leur 
surface,  telle  que  l’amidon,  la  poudre 
de  réglisse  ou  mieux  encore  le  lyco- 
pode.  Cette  précaution  ne  suffit  pas 
toujours  à- préserver  les  pilules  de 
rinlliience  des  agents  atmosphériques. 

Pour  y parvenir,  et  pour  atténuer  la 
saveur  ou  l’odeur  désagréable  de  quel- 
ques-uns de  ces  médicaments,  on  les 
recouvre  d’une  enveloppe  plus  ou 
moins  imperméable,  à l'aide  d’un  des  F'g- 
procédés  suivants. 

Le  premier  procédé  connu  a été  inventé  par  les  Arabes.  Il  consiste 
à déposer  à la  surface  des  pilules  une  couche  mince  d’or  ou  d’argent. 
Pour  l’exécuter,  on  jette  les  pilules,  préalablement  enduites  d’un  peu 
de  sirop,  si  elles  sont  trop  dures, 
dans  une  boîte  sphérique  en  bois 
(fig.  //7)  contenant  des  feuilles 
d’or  ou  d’argent,  puis  on  com- 
munique à la  boîte  un  mouve- 
mentcirculaire  très-rapide.  L’en- 
veloppe estd’autant  plus  brillante 
que  les  pilules  sont  plus  dures  et  que  la  couche  métallique  est  plus 
mince.  Mais  quel  (|ue  soit  le  soin  apporté  à sa  confection,  elle  est  tou- 
jours poreuse;  elle  réussit  bien  à retarder  la  désagrégation  des  pilules 
dans  les  voies  digestives,  mais  non  à les  protéger  eflicacement  contre 
l’action  de  l’air.  C’est,  en  somme,  une  pratique  peu  avantageuse. 

On  obtient  un  bien  meilleur  résultat,  en  versant  sur  les  pilules  une 
solution  éthérée  de  baume  de  Tolu  {Blancard)  ou  de  mastic  (Soubei- 
ran).  On  répartit  uniformément  le  liquide,  par  l’agitation,  et  on  laisse 
sécher  les  pilules  à l’air  libre,  sur  une  assiette  de  porcelaine  ou  sur 
une  plaque  de  fer-blanc  amalgamé.  La  couche  résineuse  ne  présente 
aucune  solution  de  continuité^  lorsque  la  solution  qui  l’a  fournie  était 
peu  concentrée  (I  p.  de  résine  pour  3 p.  d’éther^. 

Garot  a préconisé  un  moyen  aussi  bon  que  le  précédent,  mais  d’une 
plus  longue  exécution,  dont  voici  le  manuel  opératoire  : on  dissout,  au 
bain-marie,  I00gr.de  gélatine  dans  10  ou  12  gr.  d’eau;  on  plonge 
successivement,  dans  cette  solution  maintenue  liquide,  les  pilules  préa- 
lablement fixées  sur  des  épingles  de  1er  longues  et  déliées,  puis  on  fait 


Fig.  117.  Boite  à argenler  les  pilules. 
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tourner  vivement  les  épingles  entre  les  doigts,  jusqu’à  ce  que  la  géla- 
tine soit  en  partie  solidifiée.  On  enfonce  alors  l’extrémité  libre  de 
1 épingle  dans  une  planche  de  liège  et  on  laisse  refroidir  les  pilules. 
Pour  achever  l’opération,  on  chauffe  légèrement  l’épingle  en  son  mi- 
lieu, à la  flamme  d’une  lampe  à alcool  ou  d’un  petit  bec  de  gaz  ; la  gé- 
latine qui  entoure  la  pointe  de  l’épingle  se  ramollit  et  comble  le  vide 
produit  par  le  retrait  de  celle-ci.  Si  l’on  juge  que  la  première  couche 
de  gélatine  soit  insuffisante,  on  en  met  une  seconde,  de  la  même  ma- 
nière. 

Au  lieu  de  se  servir  d’épingles,  Deschamps  trouve  plus  commode  de 
verser  dans  la  main  un  peu  de  la  solution  gélatineuse  faiblement  alcoo- 
lisée et  d’y  rouler  les  pilules,  que  l’on  fait  sécher  ensuite  dans  une 
capsule  de  papier  huilé  ou  de  fer-blanc.  D’autres  praticiens  ajoutent  à 
la  gélatine  du  savon  et  de  la  gomme  arabique,  qui  augmentent  sa  solu- 
bilité. 

On  a proposé  encore  de  recouvrir  les  pilules  de  collodion  {Durden), 
de  caséine  dissoute  dans  l’ammoniaque  (Joseau),  de  saccharure  de  lin 
(Calloud),  etc.  Ces  moyens  sont  inférieurs  aux  précédents. 

On  peut  conserver  pendant  très-longtemps  les  pilules  dont  les  élé-  i 
ments  ne  semblent  pas  susceptibles  d’agir  les  uns  sur  les  autres.  I 
Toutefois,  la  chimie  n’ayant  pas  toujours  le  secret  des  mouvements 
moléculaires  qu’éprouvent  les  médicaments  en  contact,  il  est  prudent 
de  renouveler  de  temps  en  temps  ces  préparations. 

II.  - GRANULES. 

Sous  la  dénomination  de  granules,  on  désigne  généralement  des 
pilules  d’un  très-petit  volume,  recouverts  d’un  mélange  de  sucre  et 
d’amidon. 

L’industrie  les  prépare  en  arrosant  avec  une  solution  alcoolique 
médicinale  des  graines  de  pavot  enrobées  de  sucre  {nonpareiUe),  que 
l’on  fait  sécher  et  que  l’on  enveloppe  d’une  nouvelle  couche  de  sucre 
et  d’amidon. 

Ce  procédé  ne  permet  pas  de  répartir  uniformément  la  substance 
active  dans  chaque  granule, l’imprégnation  delà  nonpareille  s’effectuant 
d’une  manière  très-inégale.  Il  est  condamné  par  tous  les  pharmacolo- 
gistes  et,  néanmoins,  il  est  toujours  appliqué  à la  préparation  d’un 
grand  nombre  de  granules,  dont  l’emploi  ne  présente  aucune  sécurité. 

A ces  médicaments  infidèles,  le  Codex  substitue,  sous  le  môme  nom, 
des  pilules  dont  l’excipient  est  le  sucre  de  lait.  Cette  méthode  fournit  ; 
des  produits  exactement  titrés,  condition  très-importante,  puisqu’on 
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n’y  fait  entrer  que  les  substances  les  plus  énergiques  et  les  alcaloïdes 
en  particulier. 

M.  Sermant  vient  de  donner  une  autre  forme  aux  granules.  Î1  dissout 
dans  l’eau  distillée,  d’abord  le  principe  actif,  puis  un  mélange  de 
gomme  et  de  sucre,  en  proportion  convenable  pour  communiquer  au 
liquide  une  grande  viscosité.  Il  introduit  cette  solution  dans  un  appa- 
reil formé  de  tubes  exactement  calibrés,  d’où  il  s’échappe  en  gouttes 
du  poids  de  5 centigrammes.  Au  contact  de  l’air,  ces  gouttes  se  solidi- 
fient et  prennent  une  forme  globulaire  légèrement  aplatie. 


III.  - DRAGÉES. 

Les  dragées  sont  des  pilules  recouvertes  de  sucre  par  le  moyen  sui- 
vant : 

On  place  les  pilules  dans  une  large  bassine  étamée,  suspendue  par 
ses  anses,  au  moyen  d’une  corde  ; on  les  humecte  avec  la  plus  petite 
quantité  possible  d’une  solution  faible  de  gomme,  et  on  agite,  pour  les 
mouiller  toutes  de  la  même  manière.  On  ajoute  ensuite  du  sucre  pul- 
vérisé, on  secoue  de  nouveau  la  bassine  en  divers  sens  pour  faire 
adhérer  le  sucre  sur  toute  la  surface  des  pilules  et  on  dessèche  la 
croûte  ainsi  obtenue  en  plaçant  les  dragées  dans  une  étuve  chauffée  à 
25®.  On  répète  trois  ou  quatre  fois  la  même  manipulation  et,  en  dernier 
lieu,  on  agite  les  dragées  très-longtemps  dans  la  bassine,  pour  les 
glacer  extérieurement. 

Le  seul  reproche  que  l’on  puisse  faire  à ce  procédé  est  de  n’être  pas 
à la  portée  de  tous  les  praticiens,  en  ce  qu’il  n’est  applicable  que 
lorsqu’il  s’agit  de  préparer  une  grande  quantité  de  pilules  (5  kilogr.  au 
moins).  M.  Magnes-Lahens  l’a  modifié  de  manière  à le  faire  servir  à 
l’enrobage  d’un  nombre  quelconque  de  pilules.  Voici  son  modus  fa- 
ciendi  : 

On  roule  rapidement  les  pilules,  à la  main,  dans  un  mucilage  léger 

Ide  gomme  arabique  étendu  en  couche  mince  sur  une  soucoupe  ; dès 
qu  elles  sont  mouillées  de  toute  part,  on  les  fait  glisser  dans  un  moule 
a pûte  saupoudre  d un  mélangé  de  9 p.  de  sucre  et  de  i p.  de  gomme 
arabique.  On  les  agite  Jusqu’à  ce  qu’elles  soient  complètement  revê- 
tues de  poudre  et  on  les  chauffe,  pendant  8 ou  10  minutes,  d’abord 
i doucement  et  plus  vivement  ensuite,  en  leur  imprimant  un  mouvement 
' circulaire  continuel.  Quand  elles  sont  refroidies,  on  les  soumet  à un 
' deuxième,  puis  à un  troisième  enrobage,  qui  est  généralement  suffi- 
' saut. 
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PILÜLES. 


Le  sucre  ainsi  déposé  à la  surface  des  pilules  les  protège  très-effica- 
cement contie  1 action  de  1 air  almospliericjue.  Aussi  l'usage  s'est*il 
répandu  de  mettre  sous  forme  de  dragées  les  pilules  d’iodure  ou  de 
carbonate  ferreux  et  toutes  celles  dont  l’élément  actif  redoute  le  con- 
tact de  l’oxygène. 


PILULES  DE  CYNOGLOSSE. 

Extroit  d’opium 10  gr. 

Poudre  de  sem.  de  jusquiame. . 10 

— d’écorce  de  racine  de 

cynoglosse 10 

— de  myrrhe 15 

— d’oliban 12 

— de  safran 4 

— de  casloréum 4 

Sirop  de  miel 35 


L’écorce  déraciné  de  cynoglosse  elles 
semences  de  jusquiame  pouvant  difficile- 
ment être  pulvérisées  séparément,  on  prend 
un  quart  en  plus  de  ces  deux  substances, 
on  les  fait  sécher  à l’étuve  et  ou  les  con- 
tuse  ensemble,  pour  en  retirer  20  gr.  de 
poudre,  que  l’on  ajoute  à celle  des  autres 
substances.  D’autre  part,  on  dissout,  au 
bain-marie,  l’extrait  d’opium  dans  le  sirop 
de  miel;  on  y ajoute,  dans  un  mortier  de 
fer,  toute  la  poudre  et  on  forme  du  tout 
une  masse  homogène,  que  l’on  conserve 
dans  un  pot  fermé.  On  la  divise  au  besoin 
en  pilules  de  20  centigrammes  (Codex). 

Chaque  pilule  contient  2 cenligr.  d’extrait 
d’opium  et  autant  de  poudre  de  semence 
de  jusquiame. 


PILDLES  DE  BONTIDS. 


Aloès  Barbade  pulvérisé 

10  gr. 

Gomme-gutte 

. 10 

Gomme  ammoniaque 

10 

Vinaigre  blanc 

. 60 

On  dissout  dans  le  vinaigre , 

, à l’aide 

de  la  chaleur,  les  trois  premiéi 

res  sub- 

stances  grossièrement  pulvérisées. 

On  passe 

avec  expression , puis  on  évapore  le  mé- 
lange au  bain-marie,  en  consistance  pilu- 
lairc.  On  en  fait  ensuite  dos  pilules  de  20 
ceiiligraiijines  {Codex), 


PILDLES  DE  SAVON. 

Savon  médicinal 20  gr. 

On  racle  le  savon,  on  l’épiste  dans  un 
mortier  de  marbre,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
également  ramolli  dans  toute  sa  masse,  et 
on  le  divise  en  100  pilules,  que  l’on  roule 
dans  la  poudre  d’amidon  {Codex). 

Chaque  pilule  contient  20  cenligr.  de 
savon. 

PILULES  SAVONNEUSES  NITRÉES. 


Savon  médicinal  mou 20  gr. 

Poudre  de  guimauve 3 


— de  nitrate  de  potasse. ..  2 

PILULES  D’ALOÈS. 


Aloès  du  Cap  pulv 30  gr. 

Conserve  de  rose 15 


On  fait  une  masse,  et  on  la  divise  en 
pilules  de  15  centigÈ'ammes,  que  l’on  ar- 
gente ensuite  (Codex). 

Chaque  pilule  contient  10  centigrammes 
d’aloès. 

PILULES  ECOSSAISES. 

Pilules  d’Anderson. 


Aloès  Barbade  pulvérisé 20  gr. 

Gomme-gutte  pulvérisée 20 

Essence  d'anis 1 

Miel  blanc 10 


On  fait  une  masse  que  l’on  divise  en 
pilules  do  20  centigrammes,  dont  chacune 
contient  4 cenligr.  d’aloés  et  autant  de 
gomme-gutte. 

PILDLES  D’ALOÈS  ET  DE  SAVON. 


Aloès  du  Cap  pulvérisé 10  gr. 

Savon  médicinal 10 


On  mélange  et  on  fait  des  pilules  de 
20  ceiitigrainiiies,  contcnaiil  chacune  10 
centigr.  d'aloés  (Codex). 
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PILULES  ANTE  CIBUM. 

Aloès  du  Cap  pulvérisé 10 

Extrait  de  quinquina  Huanuco..  5 

Cannelle  pulvérisée 2 

Sirop  d’absinthe 3 


On  fait  une  masse  que  l’on  divise  en 
100  pilules  {Codex). 

Chaque  pilule  contient  10  centigrammes 
d’alocs  et  5 centigr.  d’extrait  de  quin- 
quina, 

PILULES  DE  COLOaUlNTE  COMPOSÉES. 


Aloès  Barbade  pulvérisé 10  gr. 

Coloquinte  pulvérisée 10 

Scammonée  pulvérisée 10 

Miel  liquide 30 

Essence  de  girofle 0.05 


On  fait  200  pilules,  que  l’on  argente 
{Codex). 

Chaque  pilule  contient  5 centigr.  de 
chacune  des  trois  substances  purgatives. 

PILULES  DE  COPAHU. 

Copaliu 10  gr. 

Hydrocarbonate  de  magnésie. ..  Q.  S. 

On  forme  une  masse  homogène,  que 
l’on  divise  eu  40  pilules. 

Ces  pilules  doivent  être  recouvertes 
d’une  couche  de  gélatine,  ou  enrobées 
dans  du  sucre,  sous  forme  de  dragées 
{Codex). 

On  bat  le  savon  dans  un  mortier  de 
marbre,  on  y ajoute  les  autres  substances 
et  on  en  forme  une  masse  homogène,  que 
l’on  divise  en  100  pilules.  On  les  roule 
dans  la  poudre  d’amidon  {Codex). 

Chaque  pilule  pèse  25  centigr.  et  con- 
tient 20  centigr.  de  savon  et  2 centigr.  de 
nitrate  de  potasse. 

Ulules  de  térébenthine. 

Térébenthine  du  sapin 40  gr. 

Ilydrocarbonate  de  magnésie. . . 30 

On  mélange  exactement  cl  on  divise 
en  200  pilules  {Codex). 

Charpie  pilule  contient  20  centigr.  de 
térébenthine. 


PILULES  DE  TÉRÉBENTHINE  ÉDITE. 

Térébenthine  du  mélèze 100  gr. 

On  place  la  résine  dans  une  bassine 
d’argent  ou  de  cuivre  bien  élamé  ; ou  y 
ajoute  2 ou  3 litres  d’eau  pure  et  on  fait 
bouillir  jusqu’à  ce  qu’une  portion  de  sub- 
stance, jetée  dans  Teau  froide  , y prenne 
une  consistance  plastique  dure.  On  con- 
serve la  térébenthine  dans  un  pot. 

Pour  la  transformer  en  pilules,  on  la 
ramollit  avec  de  l’eau  chaude,  et  on  en 
forme  des  pilules  de  30  centigrammes,  que 
l’on  conserve  sous  l’eau  ou  que  l’on  roule 
dans  la  poudre  d’amidon  {Codex). 

PILULES  TONIQUES  DE  BACHER. 


Ellébore  noir 40  gr. 

Carbonate  de  potasse 10 

Alcool  à 60“ 150 

Vin  blanc 160 


On  fait  digérer,  pendant  12  heures, 
l’ellébore  et  le  carbonate  de  potasse  dans 
l’alcool.  On  verse  sur  le  marc  le  vin  blanc 
qu’on  laisse  macérer  pendant  24  heures, 
on  fait  bouillir  et  on  exprime.  On  filtre 
les  deux  solutions,  on  les  mélange  et  on 
les  évapore  à consistance  d’extrait.  On 


prend  alors: 

Extrait  ci-dessus 20  gr. 

— de  myrrhe 20 

Poudre  de  chardon  bénit 10 


On  en  forme  une  masse  homogène , 
que  l’on  divise  en  pilules  de  5 centi- 
grammes. 

PILULES  BÉNITES  DE  FDLLER. 


Aloès 8 gr. 

Séné 4 

Asa  fœlida 2 

Galbanum 2 

Myrrhe. 2 

Safran 1 

Macis 1 

Sulfate  de  fer 12 

Huile  de  sncein  recliliéc 1 

Sirop  d’armoise  composé. ...  16 


On  mélange  avec  soin  don  divise  en 
pilules  de  20  cenligrnmines. 
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PILULES  DE  MORISON. 
Pilules  n°  1. 


PILULES. 


Aloès 

70  gr. 

Crème  de  tartre 

35 

Séné 

35 

On  fait,  avec  un  peu  d’eau. 

une  niasse 

que  l’on  divise  en  pilules  de 

15  centi- 

grammes. 

Pilules  n"  2. 

Aloès 

40  gr. 

Crème  de  tartre 

20 

Coloquinte 

30 

Gomme-gutte 

30 

Jalap 

20 

On  opère  comme  pour  les  précédentes 

et  on  divise  en  pilules  de 

15  centi- 

grammes. 

PILULES  DE  REFUS. 

Aloès 

4 gr. 

Mvrrhe 

2 

Safran 

1 

Sirop  d’absinthe  au  vin  d’Es- 

pagne 

Q.  S. 

On  forme  une  masse  homogène,  que 
l’on  divise  en  pilules  de  20  cenligrammes. 

PILÜLÆ  ALOES  COMPOSITÆ. 

(Pharm.  Dan.) 


Aloès 12  gr. 

Extrait  de  gentiane 6 

Essence  de  carvi t 

Poudre  de  guimauve Q.  S. 


{Codex). 

PILÜLÆ  ALOES  ET  MYRRHÆ. 
{Bril.  Pharm.) 


gr- 

Aloès  sucotrin 50.7 

Myrrhe... 28.3 


Safran  sec 14.2 

Conserve  de  rose 70.9 


{Codex). 

PILÜLÆ  ALOETICÆ  FERRATÆ. 
{Pharm.  Germ.) 


Sulfate  ferreux  desséché 1 gr. 

Poudre  d’aloès 1 


On  fait  à l’aide  de  l’alcool  une  masse 
homogène,  que  l’on  divise  en  pilules  de 
12  centigrammes  {Codex). 

PILÜLÆ  GALBANI  COMPOSITÆ. 

{Pliai m.  Hag.) 


Poudre  de  galbanum 2 gr. 

— myrrhe 3 

— sagapénum 3 

— asa  fœtida 1 

Savon 2 

Sirop  simple Q.  S. 


• {Codex). 

PILÜLÆ  RHEI  COMPOSITÆ. 


{Bril.  Pharm.) 

gr. 

Poudre  de  rhubarbe 85.05 

— aloès  sucotrin 03.78 

— myrrhe 42  52 

Savon  dur 42.52 

Essence  de  menthe  poivrée..  5.32 

Mélasse 113.40 


{Codex). 

PILÜLÆ  SCILLÆ  COMPOSITÆ. 


{Bril.  Pharm.) 

gr- 

Poudre  de  scille 35.44 

— gingembre 28.35 

— gomme  ammoniaque  28.35 

Savon  dur 28.. 35 

Mélasse 50.70 


{Coder). 


CHAPITRE  XXVI. 


CAPSULES. 

Les  capsules  sont  des  enveloppes  gélatineuses,  ovoïdes,  destinées  à 
être  remplies  de  médicaments  liquides,  dont  on  veut  dissimuler  l’odeur 
et  la  saveur.  Lorsqu’on  leur  donne  une  forme  sphérique,  elles  prennent 
le  nom  âe  perles  ou  de  globules. 

Préparation.  — L’invention  des  capsules  est  due  à M,  Mothes  et 
remonte  à 1838.  On  les  préparait  d’abord  avec  de  la  baudruche  enduite 
de  gélatine  ; puis,  la  fabrication  se  perfectionnant,  on  les  forma  d’un 
mélange  de  gomme,  de  gélatine  et  de  sucre,  que  l’on  emploie  encore 
actuellement.  La  composition  de  ce  mélange  est  ordinairement  la  sui- 


vante ; 

Gélatine  incolore 30  gr. 

Gomme  arabique  pulvérisée 30 

Sucre  pulvérisé 30 

Miel  blanc 10 

Eau 100 


Fig.  1 18.  Mandrins  mdlalliques  pour  la  fabrkalion  des  capsules. 

On  fait  dissoudre  toutes  les  substances  dans  l’eau,  à la  chaleur  du 
bain-marie.  On  plonge  dans  cette  solution  de  petites  olives  de  fer 
étamé,  légèrement  huilées  et  fixées  sur  un  plateau  au  moyen  d’une  tige 
mince  (fig.  118).  Au  bout  de  quelques  instants,  on  retire  le  plateau  et 
on  lui  imprime  un  mouvement  circulaire  en  tous  sens,  jusqu’à  ce  que 
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CAPSULES. 


1 


la  matière  gélatineuse  soit  un  peu  refroidie  ; puis  on  porte  le  plateau 
dans  une  étuve  très-légèrement  chauffée. 

Lorsque  la  capsule  est  assez  sèche,  on  la  retire  par  un  brusque 
mouvement  de  traction  et  on  coupe  avec  des  ciseaux  tout  ce  qui  excède 
l’olive. 

Pour  procéder  au  remplissage,  on  dispose  les  capsules  sur  des  sup- 
ports de  hois  percés  de  trous,  et  on  y introduit  le  liquide  avec  une 
burette  à bec  effilé.  Quand  la  substance  offre  une  consistance  très- 
épaisse,  comme  le  copahu  par  exemple,  on  la  chauffe  au  bain-marie 
pour  la  rendre  plus  liquide. 


Fig.  119.  Capsiilateur  Viol  (*). 


On  ferme  ensuite  l’ouverture  de  chaque  capsule,  au  moyen  d’un 
pinceau  de  blaireau  enduit  de  solution  gélatineuse  chaude  ; puis,  pour 

(*)  A BAli  en  fonte  servant  de  support.  R Tiroir  portant  une  platiue-moule  à son 
e.\trémit6.  C Deuxième  plaque-moule,  placée  en  regard  de  la  première.  /)  E Soudeur 
destiné  à souder  les  bandes  de  pâte  par  leurs  bords.  G G Bobines  sur  lesquelles  on 
enroule  les  bandes  de  pâte.  II  Entonnoir  fermé,  en  verre,  contenant  le  liquide  à capsu- 
ler. J K Volants  ft  l’aide  desquels  on  fait  mouvoir  les  plaques-moules  et  le  soudeur. 
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r rendre  plus  unie  la  partie  supérieure  des  capsules,  on  les  plonge  de 
1 nouveau,  jusqu’au  quart  environ  de  leur  longueur,  dans  la  solution 
gélatineuse,  et  on  les  laisse  sécher  à l’air  ou  dans  une  étuve  très-légè- 
rement chauffée  (Codex). 

On  prépare  les  perles  ou  globules  à l’aide  d’un  ingénieux  appareil 
inventé  par  M.  Viel.  Dans  cet  appareil  (fig.  119),  on  enferme  les  li- 
quides entre  deux  bandes  gélatineuses  très-minces,  que  l’on  découpe 
et  que  l’on  soude  par  leurs  bords  en  les  comprimant  fortement  au 
moyen  de  deux  plaques  métalliques  creusées  de  cavités  hémisphériques 
superposées. 

MM.  Lehuby  et  Mézery  fabriquent,  avec  le  mucilage  de  carragaheen, 
des  étuis  formés  de  deux  pièces,  qui  s’emboîtent  exactement  l’une  dans 
l’autre.  On  peut,  avec  ces  capsules,  administrer  les  médicaments  so- 
lides aussi  bien  que  ceux  qui  sont  liquides.  On  les  remplit  au  moment 
du  besoin. 


CHAPITRE  XXYII. 

LINIMENTS. 


On  nomme  liniments  des  médicaments  généralement  liquides,  dont 
on  se  sert  en  applications  topiques  sur  la  peau. 

Préparation.  — Le  véhicule  des  liniments  est  presque  toujours 
une  huile  médicinale  ou  une  liqueur  alcoolique.  Dans  ce  véhicule,  on 
introduit  soit  par  dissolution,  soit  par  simple  mélange,  des  médicaments 
de  toute  nature  (extraits,  poudres,  sels,  alcaloïdes,  etc.),  qu’on  traite  à 
froid  ou  à chaud,  suivant  leurs  propriétés. 

Les  substances  insolubles  dans  le  véhicule  s’en  séparent  plus  ou 
moins  rapidement  après  leur  mélange.  Deschamps  a proposé  de  retar- 
der leur  précipitation,  dans  les  liniments  à base  huileuse,  en  délayant 
dans  l’huile  un  dixième  de  son  poids  de  céral  simple.  Cette  addition  a 
reçu  l’approbation  des  auteurs  du  Codex. 


LINIMENT  EXCITANT. 

Alcoolat  (le  Fioravanli 40  gr. 

Huile  (l’amande 40 

Alcool  camphré 15 

Ammoniaque 5 

{Codex). 


UNIMENT  NARCOTIQUE. 
Linimcnl  calmant. 


Baume  Tranquile 80  gr. 

Ccrat  (le  Pialicn 10 

Laudanum  do  Sydenham tO 
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fumigations. 


Oa  délaie  le  cérat  dans  le  baume 
Tranquile  el  on  y ajoute  le  laudanum 
{Codex.) 

UNIMENT  DE  ROSEN. 


Beurre  de  muscade 5 gp_ 

Essence  de  girofle 5 

Alcoolat  de  genièvre 90 


On  triture  dans  un  mortier  le  beurre 
de  muscade  et  l’essence  de  girofle  ; on 
ajoute  ensuite  peu  à peu  l’alcoolat  de  ge- 
nièvre (Codex). 

LINIMENT  SAVONNEUX. 

Teinture  de  savon 50  gr. 

Huile  d’amande 5 

Alcool  à 80® 45 

(Codex). 

LINIMENT  SAVONNEUX  CAMPHRÉ. 


Teinture  de  savon 50  gr. 

Huile  d’amande 5 

Alcool  camphré 45 


(Codex). 


UNIMENT  SAVONNEUX  OPIACÉ. 

Huile  d’amande 90  gr. 

Savon  pulvérisé 5 

Teinture  d’opium • 5 

On  triture  le  savon  avec  l’huile 
d amande;  on  verse  ce  mélange  dans  un 
flacon  contenant  la  teinture  d’opium  et  on 
agite  (Codex). 

LINIMENT  TÉRÉBENTHINÉ. 


Huile  de  camomille 50  gr. 

Essence  de  térébenthine .50 


(Codex). 

LINIMENTUM  CAMPHORÆ. 
(Dril.  Pharm.) 


Camphre Ig.  55 

Huile  d’olive 103.7.5 


(Codex). 

LINIMENTUM  CAMPHORÆ  COMPOSITUM. 
(Bril.  Pharm.) 


«I  . 

Camphre 70.87 

Essence  de  lavande 3.14  | 

Ammoniaque  concentrée 130.40 

Alcool  rectiliô 354. G5  j 


(Codex). 


CHAPITRE  XXVIII. 

FUMIGATIONS. 

On  entend  par  fumigation  la  production  d’un  gaz  ou  d’une  vapeur, 
que  l’on  utilise  soit  comme  agent  destructeur  des  miasmes,  soit  comme 
topique. 

Les  fumigations  désinfectantes  se  font  principalement  avec  le  chlore 
et  les  acides  nitreux  el  sulfureux.  Il  a été  dit,  à propos  de  ces  médica- 
ments, comment  on  peut  les  préparer  el  quel  est  le  degré  de  confiance 
qu’ils  méritent,  en  tant  que  purificateurs  de  l’air. 

Les  fumigations  destinées  à servir  de  topique  sur  une  partie  du 
corps  ou  sur  le  corps  tout  entier,  sont  dites  sèches  ou  humides. 

On  fait  une  fumigation  sèche,  toutes  les  fois  qu’on  projette  sur  une 
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plaque  mélallique  chaulîée,  ou  sur  un  charbon  incandescent,  du  sul- 
fure de  mercure,  du  benjoin,  de  l’encens,  ou  toute  autre  substance 
solide. 

Pour  obtenir  une  fumigation  humide,  on  fait  bouillir  de  l’eau,  seule 
ou  en  présence  de  médicaments  susceptibles  de  fournir  des  produits 
volatils,  tels  que  les  plantes  aromatiques  par  exemple. 

On  désigne  sous  le  nom  d'inhala- 
tions les  fumigations  qui  ont  pour  objet 
d’introduire  une  vapeur  dans  les  voies 
pulmonaires.  On  les  exécute  facilement 
en  plaçant  la  substance  à volatiliser 
{iode,  goudron,  alcool,  élher,  essence, 
etc.)  dans  un  flacon  dont  l’ouverture 
porte  deux  tubes  {fig.  120).  L’un  de 
ces  tubes  est  droit  et  destiné  à laisser 
pénétrer  l’air  dans  le  flacon  ; l’autre 
est  coudé,  on  le  met  dans  la  bouche 
pour  aspirer  l’air  qui  sort  du  flacon. 

Lorsque  la  substance  dont  on  rechercbe 
les  vapeurs  est  liquide,  on  y fait  péné- 
trer le  tube  droit,  pour  mieux  saturer 
l’air  qui  traverse  le  flacon.  Quand  elle 
est  solide , on  descend  le  tube  soit  à sa 
surface,  soit  au  fond  du  flacon,  suivant  son  degré  de  volatilité. 

On  peut  enfin  considérer  comme  des  fumigations  les  vapeurs  que 
produit  la  combustion  des  cigarettes  médicamenteuses,  et  les  brouil- 
lards que  l’on  obtient  en  pulvérisant  des  solutions  ou  des  eaux  miné- 
rales (V./wi/e 
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Henjoin 80  gr. 

Baume  de  Tolu 20 

Santal  citrin. 20 

Charbon  de  bois  léger 500 

Nitrate  de  potasse /,q 


Mucilage  de  gom.  adragaiite...  Q.  s. 

On  réduit  en  poudre  cliaciine  des  sub- 
stances; en  les  mélange  c.vactement  et  on 
les  transforme,  nu  moyen  du  mucilage,  en 
une  pâte  ferme,  que -l’on  divise  en  petits 
cônes  de  3 centimètres  environ  de  hauteur, 
en  donnant  ù leur  base  la  forme  d’un  tré- 
picr  (Codex). 


CIGARETTES  DE  BELLADONE. 

Feuilles  sèches  da  belladone. . . Q.  V. 

On  incise  les  feuilles  et  on  les  intro- 
duit, à l’aide  d’un  moule  spécial,  dans  des 
enveloppes  de  papier  à cigarettes. 

Chaque  cigarette  doit  contenir  1 gramme 
de  feuilles  (Codex). 

On  prépare  de  la  même  manière  les  ci- 
gai-ettcs  de  : 

Feuilles  de  digitale, 

— jusqiiiame, 

— nicotinne, 
slrnraoine,  etc. 


fin. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES 
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Abiéline 583 

Absinthe  (eau  distillée  d’) 657 

— (extrait  aqueux  d’) 671 

— (huile  d’) 780 

— (sirop  d’) 699 

— (teinture  alcoolique  d’). .. . 760 

— (teinture  alcoolique  com- 

posée d’) 761 

— (tisane  d’) 641 

— (vind’) 815 

Acétates 387 

— d’ammoniaque 387 

— de  cuivre 393 

— — bibasique 393 

— — neutre 393 

— — (emplâtre  d’) 394 

— de  mercure 394 

— raercureux 394 

— mercurique 395 

— de  morphine 395 

— de  méthyle 586 

— de  plomb 390 

— — basique  cristallisé.  391 

— — — liquide...  391 

— — neutre 391 

— de  potasse. 388 

— de  soude 389 

— de  zinc 390 

Acétimétre 820 

Acétincs 429 

Acétone 586 

Acide  abiétique 584 

— acétique <3i^l 

— — cristallisablc 324 

— aconitique 334 

— agaricique 497 

— angélique 603 

— antimonieux 147 

— antimoniquo 14G 


Acide 

apocrénique 

99 

— 

arsénieux 

125 

— 

arsénique 

128 

— 

aspartique 

567 

— 

azotique 

112 

— 

benzoïque 

335 

— 

borique 

129 

— 

butique 

548 

— 

cachoutannique 

670 

— 

campbique 

632 

— 

camphorique 

632 

— 

cantharidique 

340 

— 

carbolique 

455 

— 

carbonique 

131 

— 

cathartique 

535 

— 

cérotique 

550 

— 

cévadique 

505 

— 

chlorhydrique 

136 

— 

— (solut.  aq.  d’).. 

136 

— 

cholalique 

556 

— 

chromique 

144 

— 

— (solution  offlei- 

nale  d’) 

146 



chrysophanique 

530 

— 

cinnamique 

338 

— 

citraconique 

334 

333 

- 

— (sirop  d’) 

335 

— 

colombique 

507 

— 

coraénique 

340 

— 

convolvulinolique 

5'l2 

— 

copahuvique  

588 

— 

08 

— 

461 

— 

603 

— 

141 

_ (potion  d*) 

_ (sirop  d') 

1 44 

— 

339 
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Acide  eugénique.  C25 

— férulique 572 

— formique G44 

— gaïacique 591 

— gaiaconique 591 

— gaïarétique ; 591 

— gallique 338 

— geiilianique 516 

— glucosique 432 

— glucoso-lrigallique 466 

— glycérique 429 

— glycocliolique 555 

— gumraique 568 

— bémipinique 355 

— hippurique 337 

— hydrochlorique 136 

— hyoscyaraique 519 

— inosique 644 

— iodique 122 

— ilaconique 334 

— jalapique 593 

— japonique 670 

— kramérique 529 

— lactique 325 

— lactucique 575 

— laurique C09 

— malique 559 

— mannitique 43I 

— margarique 34 1 

— méconiqiic 34O 

— niélassique 343 

— mcla-antimonique I47 

— mélagallique 339 

— métagummiquc 568 

— métapectique I43 

— mélaphosphorique 124 

— minéraux 

— mucique 559 

— muriatique 436 

— myristique 610 

— nitrique jl2 

— nitrique  alcoolisé II5 

— — officinal 114 

— nitrotartrique 332 

— cenanthyliquc 606 

— ‘'•éiqiie 342 

— opianiquo 35g 

— organiques..- 32o 

— oxalique. 327 

•“  oxyphéniquo , 5Q5 


Acide  palmitique 341 

— parallinique 533 

— parapectique 341 

— paratartrique 331 

— peclique 559 

— pectosique 559 

— phénique 455 

— phosphorique 123 

— — officinal 125 

— — (sirop  d’) 125 

— picramique 432 

— picrique 456 

— pimarique 585 

— pinique 585 

— pipérique 523 

— protocatéchique 670 

— prussique I41 

— — médicinal 143 

— pyrogallique 339 

— pyroméconique 340 

— - pyropbosphorique 124 

— pyrotartrique.. 332 

— pyruvique. ,332 

— quinique.. 339 

— quinotannlque. 524 

— racémique 331 

— résino-gaïacique 591 

— ricinolique 607 

— rubinique 670 

— rufigallique 3,39 

— saccharique 431 

— santoniquc 458 

— sarcoloctique 644 

— scammonolique .595 

— sébacique 454 

— stéarique 313 

— subérique 606 

— succiiiique 329 

— sulfhydrique 133 

— — (sol.  aqueuse  d’)  136 

— sulfoglycérique 454 

— .sulfoléique 454 

— sulfoquiniqiie 357 

— sulfovinique 445 

— sulfureux 115 

— — (solut.  alcoolique  d’)  117 

— — (solut.  aqueuse  d’).  117 

— sulfurique 117 

— — alcoolisé 121 

— — dilué 121 
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Acide  sylviqnc 

585 

Alcool 

méthyliquc 

586 

— tannique 

466 

— 

phlorylique 

580 

— tartrique 

330 

— 

sulfurique 

121 

— — (sirop  d’) 

333 

Alcoolate  de  chaux 

422 

— tartronique 

332 

— 

de  chloral 

442 

— taiirocholiquc 

530 

Alcoolats 

704 

— Ihébolactique 

577 

d’anis 

765 

— thymique 

457 

— 

antihystérique. 

495 

— tiglique 

003 

— 

aromatique  ammoniacal.. . 

151 

— tropique 

360 

— 

de  badiane 

763 

— turpéthique 

596 

— 

de  bergamotte 

705 

— turpétholique 

596 

— 

de  cannelle 

763 

— urique. 

044 

— 

de  carvi 

765 

— valérianique 

326 

de  cédrat 

765 

— valérique 

326 

— 

de  citron 

763 

— vératrique 

503 

— 

de  cochléaria 

763 

Aconit  (alcoolature  d’) 

755 

— 

composés 

765 

— (extrait  alcoolique  d’) 

770 

de  coriandre 

705 

— (extrait  aqueux  d’) 

069 

— 

d’écorce  d’orange 

763 

— (saccharure  d’) 

732 

de  fenouil 

765 

— (sirop  d’) • 

710 

— 

de  Fioraventi 

766 

Aconitine 

368 

— 

de  fleur  d’oranger 

765 

— amorphe 

369 

— 

de  Garus 

766 

— cristallisée 

369 

— 

de  genièvre 

765 

Acroléine 

454 

— 

de  girofle 

765 

Agaric  hlanc  (extrait  alcoolique  d’). 

770 

— 

de  lavande 

765 

— (poudre  d’) 

497 

— 

de  mélisse 

766 

— (résine  d’) 

497 

— 

de  menthe  poivrée 

765 

Ail  (essence  d’) 

617 

— 

de  romarin 

765 

Alamhic 

25 

— 

simples 

705 

— de  J.  Salleron  pour  l’essai 

— 

thériacal 

500 

des  vins 

809 

_ 

vulnéraire 

766 

286 

Alrnnlntnres 

754 

Albumine 

474 

— 

d’aconit 

755 

— iodée 

61 

— 

d’anémone  pulsatille. . . 

7ü5 

Alcali  volatil 

174 

— 

d’arnica 

755 

Alcalis  végétaux 

346 

— 

de  helladoiie 

755 

— et  oxydes  métalliques 

147 

— 

de  bulbe  de  colchique. 

755 

420 

— 

de  cigüc 

755 

— absolu 

421 

— 

de  fleur  de  colchique.. 

755 

— amylique 

— camphré 

— capryliqiie. . . . 

— célyliquc 

— . chlorhydrique. 

— nitrique 

— ordinaire 

— , phénylique 

— rectifié 

— viuique 


423 

73!» 

007 

540 

140 

115 

421 

455 

421 

421 


de  cresson  de  Para. 

de  digitale 

de  jusquiamc 

de  laitue  vircuse. . 
de  rhus  radicans. 
de  stramoiue 


Alcoolés 

Alcoomètre  centésimal. 

— Lejeune... 
Aldéhyde 


r.M 

753 
755 
755 
755 
755 

754 
40 

424 

422 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Aldéhyde  caprique..-. • . . . odU 

— cinnamiiiuc *5-2 

Allyle  (oxysulfurc  d’) G28 

— (sulfocyanate  d’) 628 

— (sulfure  d’) 617 

Aloès 668 

— Barbade.. 668 

— du  Cap 668 

— hépatique 668 

— de  la  Jamaïque 668 

— lucide 668 

— socotrin 668 

— (pilulæ)  et  myrrhæ 836 

— (pilulæ  composilæ) 836 

— (pilules  d’).. 834 

— (pilules  d’)  et  de  savon 834 

— (suppositoires  d’) 805 

— (teinture  alcoolique  d’) 759 

— (teinture  alcoolique  compo- 

sée d’) 761 

Aloétine 669 

Aloïne 669 

Alumine  (sulfate  bibasique  d’) 260 

— (sulfate  d’)  et  de  potasse. . 260 

— (sulfate  d’)  et  de  zinc 262 

Alan.. 260 

— calciné 262 

— de  roche 261 

Amande  amère  (eau  distillée  d’).. . . 650 

— — (essence  d’) 618 

— (huile  d’) 600 

— (sirop  d’) 705 

Ambre  gris  (teinture  alcoolique  d’).  759 

— — (teinture  éthérée  d’;. . . 775 

Amidon 468 

— de  blé 468 

— (cataplasme  d’) 753 

— (glycéré  d’) 772 

— (iodiirc  d’) 469 

— (lavement  d’) 747 

— (lavement  d’)  laudanisé 748 

Ammoniaque 147 

— (acétate  d’) 387 

— (azotate  d’) 244 

— (benzoate  d’) 414 

— (chlorhydrate  d") 193 

— (sesquicarbonate  d’). . 298 

— (solution  aqueuse  d’).  148  > 

— (valériatialc  d’) 411 

Ammonium  (chlorure  d") 193 
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Ammonium  (iodure  d') 224 

Amygdalin.. 619 

Amylides 469 

Anémone  pulsatille  (ulcoolature  d’).  755 

— — (exlr.  alcool,  d’).  770 

— , — (extr.  aqueux  d’)  667 

Anéthol 621 

Angélate  d’arayle. 621 

— . de  butyle 621 

Angusture  (poudre  d’) 497 

— fausse 498 

Anis  (alcoolat  d’) 765 

— (eau  distillée  d’) 650-  657 

— (essence  d’). 620 

— (oléosaccharure  d’) 807 

— (poudre  d’).. 497 

— (sirop  d’) 701 

— (tisane  d’).  641 

Aiiisoïne .......  ..  621 

Antimoine 79 

— ...  (arséniate  d’) 295 

— (chlorure  .d’) 207 

— ..  diaphorétique 319 

-,  (foied’) 189 

— . (o.xyde  d’)...^, • 170 

— . .(oxysulfure  d’) 189 

— . (rubine  d’) 190 

(soufre  doré  d’) 188 

— (sulfures  d’) 185 

— (trisulfure  d’)  185 

— (verre  d’) 189 

Antimoniates 319 

— acide  de  potasse 319 

Antimonites 171 

Apomdrphihe. 351 

Apothème.....' 661 

Apozémes 645 

— antiscorbutique 645 

— de  cousso 646 

— d'oseille  composé 646 

— de  racine  de  grenadier. . . 646 

— sudorifique 646 

Aqua  vulneraria  acida  Thcdcnii. . . . 121 

Ara  bides ,569 

— galliquc 569 

— nitrique 569 

Arabine 568 

Aréomètres  de  itaume 39-40 

— de  Cartier. 40 

Argent 87 
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Argent  (azotate  d’) 250 

Armoise  (eau  distillée  d’) C49 

— (extrait  aqueux  d’) 671 

— (sirop  d’)  composé 718 

— (tisane  d’) 610 

Arnica  (alcoolalure  d’) 755 

— (teinture  alcoolique  d’) 760 

— (tisane  d’) 640 

Arrow-root  (chocolat  à 1’) 731 

Arsenic  (iodure  d’) 223 

Arséniates.. 292 

— d’antimoine 295 

— de  fer 295 

— de  potasse 292 

— — et  de  soude...  294 

— de  soude 293 

Arsénites 296 

— de  potasse 296 

Asa-fætida 571 

— (essence  d’) 572 

— (lavement  d’) 748 

— (résine  d*) 572 

— (teinture  alcoolique  d’). . 759 

— (teinture  éthérée  d’). . ...  774 

Asarine 499 

Asarite 499 

Asarone 499 

Asarum  (poudre  d’) 499 


Asbolinc 72 

Asparagine 566 

Asperge  (sirop  d’) 694 

— (tisane  d’) 640 

Atropine 364 

— (collyre  d’) 367 

— (granules  d’) 366 

— (pommade  d’) 367 

— (valérianate  d’) 413 

Aunée  (extrait  aqueux  d’) 678 

— (poudre  d’) 499 

— (teinture  alcoolique  d’) 760 

— (tisane  d’) 640 

— (vin  d’) 815 

Axonge 546 

— benzoinée 547 

— populinée 547 

Azotates 244 

— d’ammoniaque 244 

— d’argent 250 

— de  bioyxde  de  mercure 255 

— de  bismuth  (sous) 247 

— de  mercure 254 

— mercureux i . . . 254 

— mercurique 255 

— de  potasse 244 

— de  protoxyde  de  mercure.. . 254 


B 


Badiane  (alcoolat  de) 

— (eau  distillée  de). . 

— (essence  de) 

Bains 

— alcalin 

— aromatique 

— artificiel  de  Barèges . . . 

— gélatineux 

— ioduré 

— dit  de  Plombières .... 

— de  sel  marin 

— de  son 

_ de  sublimé  corrosif. . 

— sulfuré 

_ sulfuré  liquide 

— sulfuro-gélatincux 

_ de  tilleul 

_ artillciel  de  Vichy 

Bandage  dextriné 

Bardjinc  (extrait  aqueux  de) 


..  765 
650-657 
..  621 
..  750 
..  308 
...  751 
...  181 
, . . 751 
...  227 
...  308 
...  197 
, . . 751 
. . . 217 
...  179 
...  179 
...  179 
...  751 
. . . 308 
...  471 
. . . 678 


Bardane  (tisane  de) 640 

Barégine 100 

Baryum  (chlorure  de) '. 197 

— (iodure  de) 228 

Bassorine 570 

Baumes .' 596 

— d’Arcœus 791 

— Chiron 791 

— du  commandeur  de  Permes. . 761 

— de  copabu 587 

— de  Fioraventi 766 

— de  Fourcroy 791 

— de  Laborde 791 

— nerval 786 

— opodcldocb 151 

— du  Pérou 597 

— de  soufre  anisé 806 

— — antimonié 805 

— — benzoîiié 805 

— succiné 805 

I 
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Baume  de  soufre  tcrébenlhiné 

— do  Tolu 

— — (essence  de) 

— — (résine  de) 

— — (sirop  de) 

— — (tablettes  de) 

— — (teinturealcool.de) 

— — (teint,  éthércc  de) 

— Tranquile 

— de  Vinccguére 

Belladone  (alcoolature  de) 

— (cigarettes  de) 

— (extrait  alcooliqne  de) 

— (extrait  alcoolique  de  se- 

mence de) 

— (extrait  aqueux  de) 

— (huile  de) 

— (injection  de) 

— (poudre  de) 

— (saccharure  de) 

— (sirop  de) 

— (teinture  alcoolique  de).. 

— (teinture  éthérée  de) ... . 

Belladoninc 

Benjoin 

— de  Siam 

— de  Sumatra 

— (teinture  alcoolique  de) 

Benzine 

Bcnzoates 

— d’ammoniaque 

— de  soude 

Benzoïne 

Berbérine 

Berbéris  (sirop  de) 

Bergamotte  (alcoolat  de) 

— (essence  de) 

— (oléosaccliarure  de. . . , 

Beurre 

I—  d’antimoine 

— de  cacao 

— — (suppositoires  au). . . 

— chloro-bromo-ioduré 

— de  muscade 

— de  zinc 

i Biborate  de  soude 

> Bicarbonate  de  potasse 

— de  soude' 

— — (tablettes  de). 

U Bicblorurc  de  mercure 


Bière 825 

— antiscorbutique 827 

— de  Malt 477 

— médicinales 828 

Biiodure  de  mercure 23G 

Bile  de  bœuf 555 

Bilifuscine 556 

Biliprasinc 556 

Bilirubine 556 

Biliverdine 556 

Bioxyde  de  mercure 174 

Bismuth 82 

— (sous-azotate  de) 247 

Bistéarate  de  soude 418 

Bistorte  (extrait  aqueux  de) 678 

Bisulfure  d’étain 184 

— — hydraté 184 

Bitartrate  de  potasse 396 

Black  draught 742 

— drop.s 823 

Blanc  de  baleine 549 

— de  fard 247 

Blanchet jg 

Bleu  de  Prusse 240 

Bleuet  (eau  distillée  de) 657 

Bois  saint 515 

— de  vie 515 

Boîte  à argenter  les  pilules 831 

Bols 028 

— antidiarrhéiques 250 

— de  Chaussier 214 

— ferrugineux  de  Velpeau 168 

Borates 290 

— de  soude 297 

Borax-. 297 

— (glycéréde) 298 

— (lotion  do) 298 


Bornééne 

Bornéol 

Bouillons  médicinaux  . . . 
Bouillon-blanc  (tisane  do) 


— de  grenouille 045 

— aux  herbes 046 

— de  limaçon 045 

— de  mou  de  veau 045 

— de  poulet (;,/,5 

— de  tortue r,/-. 

— de  veau ,(^5 

Boules  de  Murs 

- de  Nancy 


805 

599 

599 

599 

691 

738 

759 

774 

778 

806 

755 

841 

770 

771 

666 

780 

747 

500 

732 

710 

760 

775 

500 

597 

597 

597 

759 

586 

414 

414 

414 

240 

508 

694 

765 

624 

807 

548 

207 

607 

801 

222 

610 

206 

297 

301 

304 

308 

212 
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Bourgeons  de  sapin  (eau  dislillée 
Je) 050-657 

Brucine 353 

Brutolés ooT 

— — (sirop  de) 707 

— — (tisane  de) 040 

Bourrache  (extrait  aqueux  de) 

— (sirop  de) 094 

— (tisane  de) 040 

Brome M 

Bromocodéine 353 

Bromures 219 

Bryone  (poudre  de) 502 

Bryonicine 50=) 

Bryonine 502 

Bryonitine 502 

Bryorétine 502 

Bulbe  de  colchique  (alcoolature  de) . 755 

— — (teint,  alcool,  de)  760 

— de  potassium 219 

— de  sodium 222 

Brou  de  noix  (extrait  aqueux  de) 667 

— de  zinc 412 

Butyrine 548 

Butyrines 429 

c 


Cacao  (beurre  de) 

607 

Camphre  de  Bornéo 

537 

Cachou  (extrait  aqueux  dej 

670 

— de  cubébe 

509 

— (sirop  de) 

704 

— de  menthe 

626 

— (tablettes  de) 

738 

— (teinture  éthérée  de) 

774 

— (teinture  alcoolique  de) 

759 

— (vinaigre  de) 

824 

Cacothéline 

364 

Canne  (tisane  de) 

642 

Cadmie  des  fourneaux 

170 

Cnnnp.llft  ^nlrnnlnt 

Cadmium  (sulfate  de) 

267 

— (eau  distillée  de) 650-653 

Caféine 

373 

— (essence  de) 

622 

Cainca  (extrait  alcoolique  de) 

770 

— (poudre  de) 

503 

Calcination 

31 

— (saccharure  de) 

732 

Calcium  (chlorure  de) 

198 

— (sirop  de) 

701 

— (iodure  de) 

228 

— (teinture  alcoolique  de). .. 

759 

— (sulfure  de) 

181 

Cantharidates 

344 

Calices  vomitoires 

81 

Cantharides  (extrait  alcoolique  de). . 

770 

Calomel 

209 

— (extrait  éthéré  de) 

776 

— cristallisé 

209 

— (huile  de) 

780 

209 

— (pniiHrft  fin) 

492 

— (collyre  sec  au) 

216 

— préparées 

493 

— (pommade  de) 

216 

— (teinture  alcoolique  de). 

759 

— (tablettes  de) 

216 

— (teinture  éthérée  de). . . 

775 

Calornelas 

209 

Cantharidine. 

344 

Camomille  (eau  distillée  de). . . 650-657 

Capillaire  du  Canada  (sirop  de) 

699 

— (essence  de) 

621 

— — (tisane  de) . . . 

641 

(extrait  aqueux  de) 

671 

Capnomore 

586 

(huilt  de) 

780 

Caprine 

548 

— (huile  de)  camphrée. . . 

780 

Caproïiie 

548 

502 

838 

— (sirop  de) 

699 

Capsules 

837 

— (tisane  de) 

641 

298 

— commune  (essence  de). 

622 

Carhouate  d'ammoniaque  (sesqui). . 

298 

622 

310 

631 

313  i 

— d’asarum 

499 

Cascarillinc 

504 
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Carbonate  de  lilhine 

— de  magnésie 

— de  manganèse 

— de  plomb 

— — (pommade  de). . 

— de  potasse 

— — neutre 

— de  soude 

— — neutre 

Carbone 

Carbonisation 

Cardamome  (huile  volatile  de) 

— (poudre  de) 

Carragaheen  (gelée  de) 

— (saccbarure  de) 

— (tisane  de) 

Carton  anliasthmatique 

— fumigatoire 

Carvi  (alcoolat  de) 

Cascarille  (essence  de) 

— (poudre  de) 

— (teinture  alcoolique  de) . . 

Cascaiilline 

Caséine 

Casse  (conserve  de) 

— (extrait  aqueux  de) 

— (pulpe  de) 

— (tisane  de) 

Castoréum  (poudre  de) 

— (saccbarure  de) 

— (teinture  alcoolique  de) . 

I—  (teinture  éthérée  de). . . . 

Castorine 

Cataplasmes 

— d’amidon 

— calmant 

— crus 

— cuits 

— de  farine  de  lin 

— de  fécule 

■ — de  guimauve 

i — de  levure  de  bière 

— maturatif 

— rubéfiant 

i — de  poudre  émolliente.. . 

— — de  riz 

t Catécliinc 

’•  Catéchurétine 

Catharticum  lunare 

Cathartine 

ANDOUAKD. 


Cathartogénine 535 

Cathartomannite 535 

Caustique  carbo-sulfurique 120 

— de  Filhos 155 

— de  Récamier 218 

— safrano-sulfurique 120 

Cédrat  (alcoolat  de) 765 

— (essence  de) 624 

— (oléosaccharure  de) 807 

Cédrirète 586 

Cendres 31 

— d’animaux 311 

Centaurée  (extrait  aqueux  de  petite).  671 

— (poudre  de  petite) 504 

— (tisane  de  petite) 641 

Cérasine 568 

Cérats 780 

— belladoné 782 

— d’extrait  de  jusquiamc 782 

— de  Galien 781 

— de  Goulard 393 

— jaune 782 

— laudanisé 782 

— mercuriel 86 

— opiacé 782 

— à la  rose 782 

— saturné 393 

— simple 781 

— soufré 51 

Cérine 550 

Cerise  (sirop  de) 694 

Céroléine 550 

Céruse 314 

Céline 549 

Cévadille  (poudre  de) 505 

Chamœdrys  (extrait  aqueux  de). . . . 671 

— (sirop  do) 699 

Charbon  animal 69 

— d’éponges 71 

— de  fucus 7‘2 

— (poudre  de) 72 

— (poudre  dentifrice  au) 72 

— (tablettes  de) 72 

— végétal 68 

Chardon  bénit  (extrait  aqueux  de). . 671 

— — (tisane  de) 640 

Clmrpiü  carbonifère 71 

Chausse 19 

Chaux 156 

— (carbonate  de) 310 


309 

311 

312 

314 

316 

300 

300 

303 

303 

68 

31 

503 

503 

735 

732 

642 

246 

246 

765 

504 

504 

759 

504 

553 

730 

678 

541 

641 

494 

732 

759 

775 

494 

751 

753 

753 

751 

751 

753 

753 

753 

132 

753 

753 

753 

753 

670 

670 

263 

535 


i 
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Chaux  (eau  de) 157 

— (hydrate  de) 157 

— t^hypochlorite  de) 281 

— (hypophosphite  de) 291 

— (lactate  de) 407 

— (lait  de) 157 

— (phosphate  de) 284 

— (sirop  de) 157 

— (sulfite  de) 274 

Chêne  (poudre  d’écorce  de) 505 

Chèvre-feuille  (sirop  de) 699 

Chicorée  (extrait  aqueux  de) 667 

— (sirop  de)  composée 712 

— (tisane  de) 640 

Chiendent  (extrait  aqueux  de) 678 

— (tisane  de) 642 

Chloral 440 

— anhydre 440 

— hydraté 441 

— (potion  au) 443 

— (sirop  de) 443 

Chloramidure  do  mercure 213 

Chlorates 276 

— de  potasse 276 

— — (gargarisme  au).  278 

— — (tablettes  de) . . . 278 

— de  soude 278 

Chlore  . 51 

Chlorhydrates 375 

— d’ammoniaque 193 

— de  morphine 375 

— — (pilules  de)  375 

— de  quinine 376 

— de  strychnine 376 

Clilorhydrines 429 

Chlorhydro-phosphate  de  chaux 287 

Clilorocodéinc 353 

Chloroforme 434 

— (Uniment  au) 438 

— (pommade  au) 438 

— (potion  au) 438 

Chloro-iodures  de  mercure 2.36 

— — (pommade  de)  238 

Chlorométrc  de  Gay-Lussac 282 

Chlorométric 281 

Clilorophylle 5C15 

Chloroxyde  ferrique 205 

Chlorures IH'^ 

— d’ammonium 193 

— d’antimoine 207 


Chlorure  aurique 217 

— de  baryum 197 

— de  calcium pjo 

— — anhydre 199 

— — cristallisé 199 

— — desséché 199 

— — fondu 199 

— de  chaux 281 

— de  fer 200 

— ferreux 200 

— ferrique 201 

— — anhydre 203 

— — cristallisé 202 

— — hydraté 201 

— de  magnésium 200 

— de  mercure 209 

— mercureux 209 

— mercurique 212 

— de  morphine 216 

— d’or 217 

— de  potassium 194 

— (fe  quinine 216 

— — et  de  sodium 218 

— — — (sirop  de)  218 

— de  sodium 195 

— de  soude 279 

— de  zinc 206 

Chocolats 729 

— . à l’arrow-root 731 

— ferrugineux 76 

— au  lichen  d’Islande 731 

— à la  magnésie 161 

— au  salep 731 

— de  santé 731 

— au  tapioca 731 

— à la  vanille 731 

Choix  et  récolte 479 

Cholestérine 556 

Cholestéryléne 556 

Cholinc 557 

Choux  rouge  (sirop  de) 695 

Chrysophane 530 

Cicutine 347 

Cigarettes  de  belladone 841 

— de  digitale 841 

— de  jusquiame 841 

— de  nicotiaiic 841 

— de  slrnmoine 841 

Ciguë  (alcnnlaliire  de) 

— (cmpl.'itre  do) ^93 
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Ciguë  (extrait  alcoolique  de) 770 

— (extrait  alcool,  de  semence  de)  771 

— (extrait  aqueux  de) 667 

— (huile  de) 780 

— (injection  de) 747 

— (poudre  de) 506 

— (pulpe  de) 541 

— (teinture  alcoolique  de) 760 

— (teinture  éthérée  de) 775 

Cinabre 191 

Cinchonidine 361 

Cinchonine 360 

— (sulfate  de)....!.. 382 

Cinnamène 599 

Cinnaméine 

Cire  d’abeilles 549 

— blanche 550 

— du  Japon 550 

— jaune 549 

— (sparadrap  de) 800 

— verte 394 

Citrates 404 

— de  fer  ammoniacal 406 

— — — (sirop  de).  407 

— de  magnésie 405 

— (limonade  purgative  au). . . , 405 

— (limonade  sèche  au). ..... . 406 

— (de  soude) 404 

Citron  (alcoolat  de) ■ 765 

— (essence  de) 623 

— (oléosaccharure  de) 807 

— (sirop  de) 694 

Clarification 15 

Clous  fumants 841 

Coal-tar 587 

Coal-tar  saponiné 587 

Coca  (poudre  de) 506 

Cocaïne 507 

Cochenille  (teinture  alcoolique  de)..  759 
Cochléaria  (alcoolat  de) 705 

— (conserve  de) 780 

— (eau  distillée  de) 649 

— (essence  de) 028 

— (sirop  de) 695 

Codaminc 577 

Codéine 352 

— (sirop  de) 351 

Cohobatien 27 

Coing  (mucilage  de) 047 

— (sirop  de) 094 
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Colcothar 161 

Colchique  (extrait  alcoolique  de  se- 
mence de) 771 

— (mcllite  de) 721 

— (vin  de  bulbe  de) 815 

— (vin  de  semence  de) 815 

— (vinaigre  de  bulbe  de). . . 824 

Colle  de  poisson 734 

— (sparadrap  do) 801 

Collodion 473 

— cantharidal 345 

— caustique 217 

— élastique 474 

Colloïdes 34 

Collutoires 746 

— astringent 747 

— boraté 298 

— opiacé 747 

Collyres 748 

— alumineux 749 

— d’Anderson 749 

— anlimydriatique 749 

— d’atropine 367 

— calmant 749 

— caustique..,, 253 

— gazeux 749 

— ioduré 62 

— liquide 749 

— de  Lanfranc 394 

— au  nitrate  d’argent 253 

— opiacé 749 

— à la  pierre  divine 271 

— secs 748 

— — ammoniacal 749 

— — au  calomel 216 

— — gradués 748 

— au  sulfate  d’atropine 384 

— — de  zinc 269 

— au  tannin..., 468 

Colocynthine 508 

Colombine 597 

Colombo  (extrait  alcoolique  do) 770 

— (poudre  de) 507 

— (teinture  alcoolique  de) .. . 760 

Colophane 535 

Coloquinte  (extrait  alcoolique  de). . . 770 

— (pilules  composées  de). . 835 

— (poudre  de) 508 

Compte-gouttes  do  Lebaiguc 38 

— de  Limousin 38 
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Compte-goulles  de  Salleron 37 

Concombres  (pommade  de) 786 

Confections  721 

— alkermcs 89 

— d’hyacinthe 723 

Congélation ‘22 

Conhydrine 506 

Conicine 347 

Conine 347 

Conserves 729 

— de  casse 730 

— de  cochléaria 730 

— de  cynorrhodon 730 

— de  plantes  fraîches 729 

— — sèches 729 

— de  rose 731 

— de  tamarin 731 

Consoude  (sirop  de) 696 

— (tisane  de  grande) 640 

Copahu  (baume  de) 587 

— (essence  de) 588 

— (opiat  de)  composé 725 

— (pilules  de) 835 

— (résine  de) 588 

Contusion 2 

Convolvuline 592 

Coquelicot  (eau  distillée  de) 649 

— (sirop  de) 698 

— (tisane  de) 641 

Coquilles  de  limaçons 311 

— d’œufs ; 311 

Corail 311 

— rouge  (poudre  de) 495 

Coriandre  (alcoolat  de) 765 

Corne  de  cerf  calcinée 286 

— — (gelée  de) 734 

— — (poudre  de) 496 

Corps  neutres 90,  420 

— simples 44 

Correspondance  des  degrés  centési- 
maux et  des  degrés  de  Cartier  avec 

les  densités 42 

Cotarninc 355 

Coton  iodé 62 

Coton-poudre 472 

Coupe-racines 2 

Coupes  éméti(iues 81 

Couperose  blanche 268 

— bleue  269 


Couperose  verte 

Cousso  (apozéme  do) 

— (poudre  de) 

Couvain 

Craie  lavée  

Crayons  de  tannin 

Créatine » 

Créatinine 

Crème  de  tartre 

— — soluble 

— — — (limonade  àla)  399 

Créosol 

Créosote 

Cresson  (eau  distillée  de) 

— (sirop  de) 

— de  Para  (alcoolature  de). . . 755 

Crésylol 

Crible 

Cribration 

Cristal  minéral 

Cristallisation 

Cristalloïdes 

Cristaux  de  Vénus 

Crocétine 

. . . . 532 

Crocine 

....  532 

Crocus  metallorum 

Crotonol 

. . . . 603 

Cryptopine 

. . . . 577 

Cubébe  (essence  de) 

— (poudre  de) 

. . . . 509 

Cubébin 

. ...  510 

Cuivre  (acétate  de). 

. . . . 393 

— (sulfate  de) 

. . . . 269 

— (sulfate  de)  ammoniacal. 

....  271 

Cuméne 

Curcuma  (poudre  de) 

....  510 

Curcumine 

....  510 

Cusparin 

. . . . 498 

Cyanures 

. . . . 238 

— ferroso-ferrique 

. . . . 240 

— de  mercure 

....  241 

— de  potassium 

. . . . 238 

— de  zinc 

....  241 

Cylindres  de  potasse  caustique  . 

....  154 

Cyuoglosse  (pilules  de) 

. . . . 834 

— (poudre  de) 

....  510 

Cynorrhodon  (conserve  de) 

. . . . 730 
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Daphnétine 

Dnphninc 

Dalurine 

Décantation 

Décocté 

Décoction 

— Manche  de  Sydenham 

Dccoctum  cinchonæ  regiæ  acidura.. . 

— sarsæ  compositum 

Delphine 

Densimèlre 

Densité 

Dessication 

- et  conservation 

Dentoiodure  de  mercure 

— — (pilules  de). 

Dextrine 

— tétranitrique 

Diagrède 

Dialyse 

Dialyseur 

Diane 

Diascordium 

Diastase 

Digesté 

Digestion 

Digitale  (alcoolature  de) 

— (cigarettes  de; 


Eau 

— alhnmineuse 

— alcaline  gazeuse 

— d’Alibour 

— alumineuse  de  Fallope 

— bénite  de  la  Charité.. , 

— blanche 

— bromée 

— camphrée 

— céleste  

— de  chaux 

— chlorée 

— de  Cologne 

— distillée 

— douces 

— essentielle.s 


Digitale  (extrait  alcoolique  de) 769 

— (extrait  aqueux  de) 671 

— (poudre  de) 511 

— (sirop  de) 710 

— (teinture  alcoolique  de) 760 

— (teinture  éthérée  de) 775 

Digitaléine 463 

Digitaline 462 

— amorphe 462 

— cristallisée 462 

— (granules  de) 466 

Digitalirétine 464 

Digitine 463 

Dilution 6 

Disque  à rouler  les  pilules,  de  Vial..  831 

Dissolution 7 

Distillation 24 

— à l’alambic 25 

— à la  cornue 26 

— fractionnée 28 

Ditérébène 631 

Dosage  par  gouttes 37 

Douce-amère  (extrait  aqueux  de). . . 678 

— (sirop  de) 699 

— (tisane  de) 640 

Dragées 833 

— au  fer  et  à l’ergot  de  seigle.  76 


Eau  éthérée 447 

— forte H2 

— de  goudron, 639 

— de  Goulard 392 

— hémostatique  de  Pagliari 262 

— iodée 62 

— de  javelle 279 

— laxative 399 

— — devienne 641 

— de  Loches 269 

— de  Luce L50 

— magnésienne 312 

— martiale 401 

— de  mélisse  des'  Carmes 766 

— — spiritueuse 766 

— mercurielle 86 


516 

516 

536 

15 

14 

14 

287 

643 

643 

536 

40 

39 

29 

486 

236 

238 

470 

471 

583 

34 

34 

88 

723 

477 

13 

13 

755 

841 

90 

475 

308 

269 

261 

404 

392 

56 

633 

271 

157 

54 

767 

90 

92 

651 
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Eaux  météoriques 'JO 

— oxygénée 47-115 

— ozonisée 319 

— phagédénique 216 

— phéniquée 457 

— deRabel 121 

— régale 140 

— saline  purgative 259 

— sédative 150 

— de  Sedlitz  artificielle 259 

— telluriques 90 

— deThéden 121 

— vulnéraire  rouge 762 

— — spiritueuse 766 

Eau-de-vie  allemande 762 

— camphrée 759 

Eaux  distillées 647 

— — d’absinthe 649-657 

— — d’amande  amère 650 

— — d’anis 650-657 

— — d’armoise 649 

— — de  badiane 650-657 

— — de  bleuet 649-657 

— — de  bourgeons  de  sapin  657 

— — de  camomille. . . 650-657 

— — de  cannelle 650-653 

— — orgée 653 

— — vineuse..  653 

— — de  cochléaria 649 

— — de  coquelicot 649 

— — de  cresson 649 

— — de  fenouil 650-657 

— — defleurd’oranger  650-655 

— — de  genièvre 650 

— — de  girofle 650 

— d’hysope 649-657 

— — de  laitue 649-657 

— do  laurier-cerise  650-653 

_ — de  lavande 650 

— de  mélilot 650-657 

— do  mélisse 649-657 

— — de  menthe  poivrée . . 649 

— de  moutarde 6.50 

— — de  plantain 649-657 

— — de  raifort 650 

— de  rose 649-657 

— <lo  sangle 650 

— de  sureau 650-657 

— de  thym 650 

— — de  tilleul 650-6.57 


Eau  distillée  de  valériane 650-657  | 


Eaux  minérales 

95 

— 

— acidulés 

95 

— 

— d’Aix  (Savoie) 

102 

— 

— d’Aix-la-Chapelle 

102 

— 

— alcalines 

96 

— 

— d’Amélie-les-Bains . . 

401 

— 

— artificielles 

106 

— 

— d’Auteuil 

100 

— 

- d’Ax 

101 

— 

— de  Bagnéres-de-Bigorre 

101 

— 

— de  Bagnéres-de-Luchon 

101 

— 

— deBagnols 

102 

— 

— de  Balaruc 

104 

— 

— de  Baréges 

101 

— 

— de  Bléville 

99 

— 

— de  Bonnes 

102 

— 

— de  Bourbon-l’Archam- 

bault 

104 

— 

— de  Bourhonne-les-Bains 

104 

— 

— de  la  Bourboule 

104 

— 

— de  Bussang 

99 

— 

— de  Carlsbad 

103 

— 

— de  Cautcrcts 

102 

— 

— de  Challes 

104 

— 

— de  Condillac 

96 

— 

— de  Contrexeville 

109 

— 

— de  Cransac 

100 

— 

d’Ems 

96 

— 

— d’Enghien 

103 

— 

— d'Epsom 

103 

— 

— ferrugineuses 

97 

— 

— de  Forges 

99 

— 

de  Friedrichsall 

109 

— 

— gazeuses 

95 

— 

de  Hauterive 

97 



— de  Ilombourg 

104 

— 

— de  Kissingen 

104 

de  Lahassère 

102  ' 



de  La  Malou 

98 



de  Marienbad 

103 



— de  la  mer  Morte. . . . 

104  . 



de  Néris 

96 



de  Niederbronn 

104  : 



de  l’Océan 

104 

— d’Olcttc 

101 

___ 

— d’Orezza 

98  1 

_ 

— d’Oriol 

98  1 



— de  Passy 

99 1 



— de  Plombières 

96 1 
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Eaux  minérales  de  Perla 99 

— — de  Préfailles 98 

— — de  Provins 99 

— — de  Pullna 103 

— — de  Pyrinont 98 

— — de  Renaison 95 

— — de  Saidschütz 103 

— — de  Sainl-Alban 95 

— — de  Saint-Galmier ...  96 

— — de  Saint-Julien 98 

— — de  Saint-Sauveur 101 

— — salines 103 

— — de  Saxon 104 

— — de  Schinznach 102 

— — de  Sedlifz 103 

— — de  Seltz 95 

— — de  Sonltzbach 109 

— — de  Soulzmatt 95 

— — de  Spa 98 

— — sulfureuses 100 

— — de  Sylvanés 109 

— — d’Uriage 102 

— — de  Vichy 97 

— — de  Vcrnet 101 

— — de  Vais 97 

Écailles  d’huîtres 311 

Echuline 513 

Ecgonine 507 

Écorce  d’orange  (alcoolat  d") 760 

— — amère  (teint,  ale.  d’)  765 

— — (sirop  d’) 706 

— d’orme  (sirop  d’) 704 

Écussons 803 

Élaidine 454 

Élccluaires 721 

— catholicum 723 

— diacarthame 583 

— diaphœnix 725 

— diascordium 723 

— d’étain 79 

— lénitif 724 

— de  rhuharhe  composé.. . . 723 

— de  safran  composé 723 

— de  Schu  baril) 178 

— de  séné  composé 724 

— de  soufre 5| 

Elcctuarium  anlhelniinlicnm 726 

— e senna 726 

Élémi  (essence  d’) 590 

— (résine  d’) 590 


Élémine 590 

Elixirium  aurantiorum  composilum.  818 

— rohorans  VVhyllii 762 

— salulis 818 

Élixirs 764 

— acide  de  Dippel 121 

— - de  Haller 121 

— — de  Schulz 121 

— amer  de  Peyrilhe 761 

— antiglaireux  de  Guillié 518 

— de  Garus 766 

— de  longue  vie 761 

— d’or 206 

— parégorique  de  Dublin 762 

— de  pepsine 477 

— de  propriété 669 

— stomachique  de  Stoughlon. . . 761 

— tonique  de  Gendrin 303 

— utérin  de  Crollius 495 

— viscéral  d’Hoffmann 818 

— vitriolique  de  Mynsicht 121 

Élléhore  blanc  (poudre  d’) 512 

— — (teinture  alcooliq.  d’)  760 

— noir  (poudre  d’) 512 

Elléborine 512 

Élœocérolés 780 

Élœolés 776 

Élœoptènes 612 

Émétine 370 

Émétique 402 

Emplâtres 792 

— d’acétate  de  cuivre 394 

— agglutinalif 793 

— d’André  de  la  Croix. .. . 793 

— brûlés 795 

— brun 797 

— dcCanet 168 

— Céroène 173 

— de  ciguë 793 

— diacbylon  gommé 798 

— diapalme 269 

— d’extrait  de  ciguë 794 

— fondant 173 

— du  gomme  aimnonia(|ue.  794 

— incrcni  ici 86 

— de  Nnrembcrg 173 

— du  pauv)-e  lionnnc 802 

— perpétuel  de  Janin 594 

— (le  jioix  (1  ! Rniirgogne..  794 

— pioprunienl  dits 794 
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Emplâtre  des  quatre  fondants 798 

— résineux 792 

— résolutif 798 

— de  savon 798 

— — camphré 798 

— simple 795 

— vésicatoire 794 

— de  Vigo  cum  mercurio. . 86 

Emporte-pièce  à tablettes 737 

Émulsine 019 

Émulsions 7 

— artilicielles 743 

— d’huile  de  croton 746 

— purgative  d’huile  de  ricin.  745 

— de  résine  de  jalap 746 

— de  scammonée 746 

— simples 745 

Enfleurage 616 

Entonnoir  cannelé 17 

— à eau  bouillante 18 

Eponges  torréfiées 71 

— — (tablettes  d’) 72 

Ergot  de  seigle  (poudre  d’) 513 

Ergotine 513-770 

Erysiraum  (sirop  d’)  composé 718 

Erythro-centaurine 504 

Erylhrorétine 530 

Erythrose 530 

Esériiie 372 

Espèces 634 

— amères 634 

— anthelmintiques 634 

— apéntives 635 

— aromatiques 635 

— astringentes 635 

— béchiques 635 

— — (sirop  d’) 713 

— carminatives 635 

— diurétiques 635 

— émollientes 635 

— narcotiques 635 

— pectorales 635 

— — (sirop  d’) 713 

— purgatives 635 

— sudorifiques 635 

— vulnéraires 635 

Esprits 

— d’anis 705 

— ardeni  de  cochléarin 765 

— de  cannelle 765 


Esprits  de  Mindererus 387  1 

— de  nitre  dulcifié 115  j 

— d’orange 705  ’ 

— recteur 051 

— de  romarin 765 

— de  soie  crue 299 

— volatil  de  corne  de  cerf 299 

— — de  succin 330 

Essences 01 1 

— d’ail 617 

— d’amande  amère 618 

— d’anis 620 

— d’asa-fœtida 572 

— d’asarum 499 

— de  badiane 621 

— de  baume  de  Tolu 599 

— de  bergamotte 624 

— de  camomille 621 

— — commune 622 

— de  cannelle 622 

— de  cardamome 503 

— de  cascarille 504 

— de  cédrat 624 

— de  citron 623 

— de  cochléaria 628 

— de  Colombo 507 

— de  copahu 588  ■. 

— de  cubèbe 509 

— d’élémi 590 

— d’estragon 621 

— d’eucalyptus  globulus 624 

— de  fenouil 621 

— de  fleur  d’oranger 628 

— de  fougère  mâle 514 

— de  galbannra , 574  j 

— de  geuièvre 624  j 

— de  girofle 625  I 

— de  lavande 624 

— de  laurier 609 

— de  limon 624 

— de  menlbe  poivrée 626  ' 

, — de  mirbane 620 

— de  moutarde 627 

— de  muscade 610, 

d’opopanax 581 

— d’orange 624 

— de  petit  grain 624 

— de  poivre  noir '>23 

— de  raifort 628. 

— de  quinquina 525  1 
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Essence  de  rose 

— de  rue 

— de  sobine 

— de  sagapénura 

— de  semen-contra 

— de  térébenthine 

— de  valériane 

Estragon  (essence  d’) 

Etain 

— (bisulfure  d’) 

— (électuaire  d’) 

— (poudre  d’) 

Etamines 

Ethal 

Ethers 

— acétique 

— azoteux 

— azotique.., 

— benzylcinnamique 

— chlorhydrique 

— composés 

— mélissimargarique 

— mixtes 

— nitreux 

— ordinaire  

— simple 

— sulfurique 

— — (sirop  d’) 

— viniqne 

Ethérats 

Etbérolés 

Ethiops  martial 

— minéral 

Etuve  de  Gay-Lussac 

Eucalypténe 

Encalyptol 

Eucalyptoléne 

Eucalyptus  globulus  (essence  d’). . . . 

Eugénol 

Euphorbe 

— (résine  d’) 

— (teinture  alcoolique  d’).. . 

Eiiphorbon 

Evaluation  en  poidsdes  cuillerées, etc. 

Evaporation 

Expression 

Extractif  oxygéné 

Extrait  panchymagogue 

— de  Saturne 

— de  sucs  dépurés 


Extraits  de  sucs  non  dépurés 

665 

— 

— de  fruits 

665 

— 

— de  plantes 

665 

— 

sulfocarboniques 

777 

Extraits  alcooliques 

767 

— 

— d’aconit 

770 

— 

— d’agaric  blanc 

770 

— 

— d’anémone  puisa- 

tille 

770 

— 

— de  belladone 

770 

— 

— — (glycéré  d’) 

772 

— 

— de  caïnca 

770 

— 

— de  cantharide 

770 

— 

— de  cigüe 

770 

— 

— — (emplâtre  d’) 

794 

— 

— — (glycéré  d’). 

772 

— 

— de  Colombo 

770 

— 

— de  coloquinte 

770 

— 

— de  digitale 

769 

— 

— de  fève  de  Calabar. 

771 

— 

— de  grenadier 

770 

— 

— de  houblon 

770 

— 

— d’ipécacuanha 

770 

— 

— dejusquiame 

770 

— 

— — (cérat  d’) 

782 

— 

~ — (glycéré  d^ 

772 

— 

— de  narcisse 

770 

— 

— de  noix  vomique. . . 

771 

— 

— d’orme 

770 

— 

— de  pavot  blanc. .. . 

770 

— 

— de  polygala 

770 

— 

— de  quinquina 

770 

— 

— — Calisaya 

770 

— 

— “ rouge.. 

770 

— 

— de  rue 

770 

— 

— de  Sabine 

770 

— 

— de  safran 

770 

— 

— de  salsepareille. . . 

770 

— 

— de  scille 

770 

— de  semence  de  bel- 

ladone 

771 

— 

— — de  cigüe 

771 

— 

— — de  colchique. 

771 

— 

— — dejusquiame 

771 

— — de  stramoine. 

770 

— 

— de  stramoine 

770 

— 

— de  valériane 

770 

Extraits 

aqueux 

657 

— 

— d’absinthe 

671 

- 

— d'aconit 

66? 

C29 

629 

624 

582 

535 

630 

537 

621 

77 

184 

79 

79 

18 

549 

443 

450 

448 

449 

597 

448 

444 

550 

444 

448 

444 

444 

444 

447 

444 

773 

773 

165 

192 

29 

625 

625 

625 

624 

625 

573 

573 

759 

573 

36 

23 

7 

661 

509 

391 

666 
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Extrait  aqueux  d’anémone  pulsatille.  607 

Extrait  aqueux  d’opium 

— 

— 

d’armoise 

..  071 

— — — (teinture  al- 

— 

— 

d’aunée 

. . 078 

coolique  d’) 





de  hardane 

..  078 

— — de  patience 

— 

— 

de  belladone 

..  066 

— — de  petite  centaurée. . 





lift  histortft 

. . 678 

— — de  pissenlit 

— 

— 

de  bourrache 

..  671 

— — de  quassia  amara  . . . 

— 

— 

de  brou  de  noix. . . 

..  667 

— — de  quinquina  Calisaya 

— 

— 

de  cachou 

..  670 

— — — gris.... 

— 

— 

de  camomille 

..  671 

— — — sec 

— 

— 

de  casse 

..  678 

— — — ■ mou 

..  671 

— — de  ratanhia 

— 

— 

de  chardon  bénit. . 

. . 671 

— — — (supposi- 

— 

de  chicorée 

..  667 

toires  d’) 

— 

— 

de  chiendent 

..  678 

— — de  réglisse 

— 

— 

de  ciguë 

..  667 

— — de  rhubarbe 

— 

— 

de  digitale 

..  671 

— — de  rhus  radicans 

de  douce-amère . . 

..  678 

— — de  saponaire 

— 

— 

fluides 

. . 663 

— — de  séné 





de  fumeterre.c . . . 

..  667 

— — de  stramoine 

— 

— 

de  gaïae 

..  678 

— — de  suc  de  réglisse. . . 

— 

— 

de  genièvre 

..  678 

— de  sureau 

— 

— 

de  gentiane 

..  678 

— thébaique 

— 

— 

de  jusquiame 

..  667 

— — de  trèfle  d’eau 





de  laitue 

Extraits  éthérés 





de  laitue  vireuse. . 

..  067 

— de  cantharide 



— 

de  malt 

..  478 

— — de  fougère  mâle .... 



— 

de  monésia 

..  678 

— — de  garou 





de  nerprun  

..  665 

— — de  semen-contra 

F 


Farine  de  lin 519 

_ _ (cataplasme  de) 753 

— de  moutarde 520 

— de  riz 531 

Fécule ‘^58 


— (cataplasme  de) '509 

Fenouil  (alcoolat  de) 765 

— (eau  distillée  de) C50-657 

— (essence  de) 021 

Fenugrec  (huile  de) 780 

Fer 

— (arséniate  de) 295 

— (carbonate  de) 313 

— (chlorure  de) 200 

— (citrate  de)  ammoniacal 400 

— (dragées  au)  et  à l’ergot  de  seigle  76 

— (hypophosphite  de) 292 


Fer(iodure  de) 

— (iodure  de)  et  de  quinine 

— (lactate  de) 

— (limaille  de) 

— (oxydes  de) 

— (oxyde  noir  de) 

— réduit  par  l’électricité. .. . 

— — l’hydrogène  . . . 

— (scsquio-xyde  do) 

— (sulfate  de) 

Ferment  hutyriqiic 

Fermentation 

— alcoolique 

— amygdalique  . . 

— galliquc 

— lactique 

— pcctique 


671 

760 

078 

671 

667 

678 

674 

073 

074 
673 

676 

805 

678 

677 
007 

678 
671 
607 
678 
665 
671 
067 
775 
770 

775 

776 
776 


229 

377 

409 

73 
161 
165 

76 

74 
161 
204 
409 

32 

33 
019 
467 
408 
559  , 
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j Fcrmenlalion  sinapisique G27 

Fève  lie  Calabar  (extrait  alcoolique 

(le) 771 

— Saint-Ignace  (poudre  (le) 514 

Filtration 16 

Filtres  de  coton  cardé 19 

— divers 20 

— de  fulmicoton 19 

— de  papier 16-17 

— Picard 18 

— presse  Réal 12 

— Riouüe 18 

— Taylor 19 

— de  tissus 18 

— de  verre  pilé 19 

Flacon  laveur 21 

Fleurs  argentines  d’antimoine 17P 

— de  colchique  (alcoolature  de).  755 

— martiales 204 

— d’oranger  (essence  de) 628 

— de  pêcher 694 

— de  zinc 168 

Foie  d’antimoine 189 

— de  soufre 176 


Fomentations 749 

— émolliente 750 

— narcotique 750 

— de  sureau 750 

— vinaigrée 750 

— vineuse 750 

Fougère  mâle  (extrait  éthéré  de). . . . 775 

— — (huile  volatile  de) 514 

— — (poudre  de) 514 

Fraisier  (tisane  de) 640 

Framboise  (sirop  de) 694 

— (vinaigre  de) -. . . . 824 

Fruits  pectoraux 635 

— — (tisane  de) 642 

Fulmicoton 472 

Fumeterre  (extrait  aqueux  de) 667 

— (sirop  de) 694 

— (tisane  de) 640 

Fumigations 840 

— Guytonienne 54 

Fusion 30 

— aqueuse 31 

— ignée 31 


Gaduine 542 

Gaîac  (extrait  aqueux  de) 678 

— (poudre  de) 515 

— (résine  de) 590 

— (sirop  de) 700 

— (teinture  alcoolique  de) 760 

— (tisane  de) 642 

Gaiol 586 

Galactométre 553 

Galactose 452 

Galhanum 573 

— (essence  de) 574 

1 Galène 725 

' Galipot 585 

I Gargarismes 74G 

— antiscorhutiquc 747 

' — astringent 262 

— horaté 298 

— au  chlorate  de  potasse.  278 

— . détersif. 121 

— émollient 746 

— opiacé 747 


Garou  (extrait  éthéré  de) 776 

— (papier  au) 802 

— (pommade  épispastique  au)..  787 

— (poudre  de) 515 

Gaz  ammoniac 149 

— hilarant 110 

Gelées 733 

— de  Carragaheen 735 

— de  corne  de  cerf 734 

— d’huile  de  foie  do  morue.. . , 544 

— d’ichtliyocolle  . . . '. 734 

— de  lichen 734 

— — amère 735 

— — au  quinquina 735 

— — sèche 732 

— de  mousse  do  Corse 735 

Genièvre  (alcoolat  de) 765 

— (eau  distillée  de) 650 

— (essence  de) 624 

— (extrait  aqueux  de) 678 

Gentiane  (extrait  aqueux  de) 678 

— (poudre  de) 51 6 
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Gentiane  (sirop  de) 699 

— (teinture  alcoolique  de).. . . 760 

— (teinture  alcoolique  compo- 

sée de) 7G0 

— (tisane  de) 639 

— (vin  de) 815 

Gentianin 5)6 

Gcntiogénin 5)6 

Gentiopicrin 516 

Gcntisin 5)6 

Gingembre  (teinture  alcoolique  de). . 759 
Girofle  (alcoolat  de) 765 

— (eau  distillée  de) 650 

— (essence  de) 625 

— (teinture  alcoolique  de) 760 

’HABÉTIQUE. 

Gomme  adragante  (mucilage  de)... 

— ammoniaque 

— — (emplâtre  de).. 

— — (résine  de) 

— — (teinture  alcoo- 
lique de 

— arabique 

— — (mucilage  de). .. . 

— — (pâte  de) 

— — (sirop  de) 

— (tablettes  de). .. . 

— — (tisane  de) 

Gomme-gutte 

— — (résine  de) 

Gommes-résines 

Glairine 

Globules 

Goudron  (eau  de) 

Glucosane 

— flft  lioîiillft, 

Glucosate  de  chaux 

. 433 

— iodé  (sirop  rle'i 

Glucose 

. 431 

— (pommade  de) 

Glucosldes 

. 462 

(sirop  de) 

Glycérals  

. 771 

— pulvérulent 

Glycérés 

— végétal 

— d’amidon 

Gouttes 

— astringent 

. 393 

— amères  de  Baumé 

— de  borax 

. 298 

— noires  anglaises 

— calcaire 

. 773 

— d’or,  du  général  de  la  Mothe. 

— cathérétique 

. 271 

Graine  de  lin  (tisane  de) 

— d’extrait  de  belladone.. . . 

, 772 

Grains  de  santé 

— — de  ciguë 

. 772 

Granules 

— — de  jusquiame.. . 

. 772 

— d’atropine 

— de  goudron  

— de  digitaline 

— d’iodure  de  plomb 

. 234 

— de  Dioscoride 

— — de  potassium... 

. 227 

— de  strychnine 

— — — ioduré.  63 

Grenade  (sirop  de) 

— de  soufre 

Grenadier (apozéme  déraciné  de).. . . 

— de  sous-nitrate  de  bismuth.  250 

— (extrait  alcoolique  de) 

— de  sucrate  de  chaux 

. 772 

Grénétine 

— de  tannin 

. 408 

Grenouille  (bouillon  de) 

Glycérides 

Grillage 

Glycérine 

Groseille  (sirop  de) 

— de  Price 

Gruau  (tisane  de) 

Glycéro-extraits 

Guarana 

Glycérolés 

. 771 

Guaraninc 

Glycocollc 

. 556 

Guimauve  (cataplasme  de) 

Glycogène 

— (poudre  de) 

Glycollammino 

— (sirop  de) 

Glycyrrhétine 

. 529 

— (tablettes  de) 

Glycyrrbizine 

— (tisane  de) 

Gommes 

Gummalc  de  cliaiix 

— adraganle 

. 570 

647 

574 

794 

574 


759 

568 

647 

727 

689 

738 

639 

574 

575 
571 
639 
772 
587 

696 
785 
695 
587 
586 
764 
762 
823 
206 
641 
669 
832 
366 
466 
128 
363 
694  ; 
646  ; 
770  I 
734  ) 
645 

31 
694 
643 
522 
373  * 
753 
516 

697  J 
738  i 
641 
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H 


Ilélénine 499 

Hélix  aspersa  (sirop  de) 701 

Homopyrocaléchine 586 

Houblon  (extrait  alcoolique  de) 770 

— (sirop  de) 699 

— (tisane  de) 641 

Huiles 600 

— d’absinthe 780 

— d’amande 600 

— de  belladone 780 

— de  camomille 780 

— — camphrée 780 

— camphrée 780 

— de  cantharide 780 

— de  ciguë 780 

— de  crolon 602 

— — (émulsion  d’) 746 

— essentielle 611 

— de  fenugrec 780 

— de  foie  de  morue 542 

— — — aromatisée.,  545 

— — — au  café 544 

— — — (gelée  d’) 544 

— — — (pain  à 1’)..  544 

— — — savon  calcaire  à 535 

— iodée gl 

— de  jusquiame 780 

— de  laurier 608 

— médicinale 776 

— de  millepertuis 780 

— <le  noix 586 

— d’œufs 545 

— d’olive 603 

— phosphorée 67 

— de  pommes  de  terre 423 

— de  ricin 606 

— — (émulsion  purgative  d’)  745 

“ rosat 780 

— de  rose  pâle 780 


— de  stramoinç 780 

de  tartre  par  défaillance  ....  303 


Huile  de  vitriol ...  117 

Huiles  volatiles  (Voir  essences) 611 

— — de  corne  de  cerf. . . 299 

— — de  succin 330 

Hydrargyrum  cum  creta.  87 

Hydrate  de  bisulfure  d’étain 184 

— de  chaux 157 

— ferrique 162 

— de  magnésie 160 

— d’oxyde  de  zinc 170 

— de  persulfure  de  fer 183 

— de  potasse 151 

— de  sesquioxyde  de  fer 162 

— de  soude 155 

— dé  sulfure  de  fer 183 

— de  terpiléne 630 

Hydrobenzamide 654 

Hydrobryorétine 502 

Hydrocotarnine 577 

Hydrogène  sulfuré 133 

Hydrolats.. 647 

Hydroquinon 340 

Hydrotimétro 93 

Hydrotimétrie 93 

Hygrine 597 

Hyoscinc 51g 

Hyoscyamine 51g 

Hypochlorites 279 

— de  chaux 281 

— — liquide 283 

— de  potasse 279 

— de  soude 279 

Hypophosphites 291 

— de  chaux 291 

— de  fer 292 

— do  soude 291 

Hyposuiritcs 275 

— de  soude 275 

Hysope  (eau  distillée  d’) 657 

— (sirop  d’) 699 

— (tisane  d’) 641 


Igasurine.., 
Incinération 
■ I Infusé 


1 

Infusion 

Infusum  gentianœ  compositum 
— senme  compositum. . 


31 

13 


13 

640 

641 
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Injections 

— antiputride 

— astringente 

— de  belladone 

— de  ciguë 

— hypodermiques 

— iodée 

— d’iodure  de  potassium  io- 

duré 

— de  jusquiame 

— de  morelle 

— au  nitrate  d’argent 

“ — de  noyer 

— de  pavot  blanc 

— de  Ricord 

— tannique 

Inosite . 

Inuline 

Iode 

— caustique 

— (teinture  d’) 

lodocodéine 

lodoforme 

lodoquinine 

lodures 

— d’amidon 

— — (sirop  d’) 

— d’ammonium 

— d’arsenic 

— — (pilules  de) 

— — (pommade  d’) 

— de  baryum 


Jalap  (poudre  de) 

— (résine  de) 

— (teinture  alcoolique  de) 

— composée  de) 

Jalapine 

Jalapinol 

Jujubes  (pâle  de) 

Julep  calmant 

— gommeux 

Jusquiame  (alcoolalure  de) 

_ (cigarettes  de) 


Kermès 

— (tablettes  de) 
Kino  de  l’Inde 


747 

lodure  de  calcium 

228 

319 

— de  chlorure  inercureux 

237 

392 

— de  fer 

229 

747 

— — (sirop  d’) 

231 

747 

— — et  de  quinine 

.377 

747 

— — — (pilules  d’) 

377 

62 

— — — (sirop  d’) . 

377 

— ferreux 

229 

63 

— de  mercure 

234 

747 

— mercureux 

234 

747 

— îïiercuriquc 

236 

254 

— de  plomb 

232 

747 

— — (glycéré  d’) 

234 

747 

— (pommade  d’) 

234 

269 

— de  potassium 

224 

468 

— — (glycéré  d’) . . . 

227 

644 

— — (pommade  d’). 

22? 

1 

499 

~ — (sirop  d’) 

227 

1 

57 

_ — ioduré  (glycéré  d’) 

63 

62 

_ — — (injection  d’) 

63 

63 

— — (pommade  d’) 

63 

353 

— de  soufre 

222 

439 

Ipécacuanba  (extrait  alcoolique  d’). . 

770 

379 

— (poudre  d’) 

517 

222 

— (saccharure  d’) 

733 

) 

469 

— (sirop  d’) 

701 

470 

composé 

713 

224 

— (tablettes  d’) 

739 

i: 

223 

— (teinture  alcoolique  d’). 

760 

1 

224 

Isotérébenlhène 

630 

i, 

224 

Ivoire  brûlé 

286 

|i 

228 

f 

1 

518 

Jusquiame  (extrait  alcoolique  de). . . 

770 

[ 

592 

_ — de  se- 

760 

mence  de) — 

771 

762 

_ — aqueux  de) 

667 

592 

— (huile  de) 

780 

593 

— (injection  de) 

747 

727 

— (poudre  de) 

518 

742 

— (saccharure  de) 

732 

742 

— (sirop  de) 

710 

755 

— (teinture  alcoolique  de).. 

760 

841 

_ — éthcréc  de). . . . 

775 

K 

185 

Kino  (leinlurc  alcoolique  de) 

759 

191 

567 
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Lactales 

— lie  chaux 

— de  fer  (pilules  de) 

— — (tablettes  de) 

— ferreux 

— de  zinc 

Lactide 

Lactinc 

Lacto-butyrométre 

Lactodensimétre 

Lactoproteine 

Lactose 

Lactucarium 

— (sirop  de) 

Lactucine 

Lactucone 

Laine  philosophique 

Lait 

— de  chaux  

— de  magnésie 

— médicamenteux 

— virginal 

Laitue  (eau  distillée  de) 

— (extrait  de)  

— vireuse  (alcoolaturc  de) 

— — (extrait  aqueux  de).. . 

Lanlhopine 

Laudanine 

Laudanum  de  Rousseau 

— de  Sydenham 

Laudanosine 

Laurier  (essence  de) 

— (huile  de) 

— (pommade  de) 

— cerise  (eau  distillée  de).  650- 

— — (sirop  de) . 

Laurine 

Lanrostéarine 

Lavage 

Lavande  (alcoolat  de). . . . 

— (eau  distillée  de) 

1 — (essence  de) 


d’amidon 

— laudanisé 

d'asa  fœtida 

camphré 


L 


Lavement  fébrifuge 382 

— laudanisé 748 

— laxatif 748 

— purgatif 258 

— — des  peintres ....  748 

Lessive  des  savonniers 155 

Léthal 549 

Leucine 475 

Lévulosane 433 

Lévulosale  de  chaux 433 

Lévulose 433 

Levure  lactique 409 

Lichen  (chocolat  au) 731 

— (gelée  de) 734 

— (gelée  amère  de) 735 

— (gelée  sèche  de) 732 

— (pâte  de) ! 728 

— au  quinquina  (gelée  de). . . . 735 

— (saccharure  de) 732 

— (sirop  de) 701 

— (tisane  de) 642 

Lierre  terrestre  (sirop  de) 699 

— — (tisane  de) 640 

Limaçon  (bouillon  de) 645 

— (sirop  de) 701 

Limaille  de  fer 73 

— — porphyrisée -74 

— — préparée 74 

— d’or 89 

Limon  (essence  de) 624 

Limonade  au  citrate  de  magnésie. ..  405 

— citrique 335 

— commune 641 

— à la  crème  de  tartre  soluble.  399 

— gazeuse 108 

— nitrique 115 

— phosphorique 125 

— de  Rogé 405 

— sèche  au  citrate  de  ma- 

gnésie  406 

— stibiée 404 

— sulfurique 121 

— tartrique 333 

Lin  (mucilage  de  semence  de) 647 

— (poudre  de  graine  de) 519 

Lingotiére 154 

Liniments 839 


407 

407 

411 

411 

409 

411 

325 

452 

554 

553 

553 

452 

575 

704 

575 

575 

168 

552 

157 

160 

555 

597 

657 

668 

755 

607 

577 

577 

758 

816 

577 

009 

008 

787 

■653 

701 

609 

009 

21 

705 

050 

024 

747 

747 

748 

748 

748 


8(34  TABLE 

Liniment  ammoniacal 

— — camphré... 

— d’Anderson 

— arsenical  de  Swédiaur.. 

— calcaire 

— calmant 

— au  chloroforme 

— excitant 

— narcotique 

— oléo-calcaire 

— phéniqué 

— de  Rosen 

— savonneux 

— — camphré.... 

— — opiacé 

— térébenthiné 

Liuimentum  camphoræ 

— — compositum. 

— chloroformi 

— saponis 

Linine 

Liparolés 

Liquéfaction 

Liqueur  antisyphilitique  de  Chaussier. 

— des  cailloux 

— de  corne  de  cerf  succiuée. . 

— de  Fowler 

— de  Gowland 


alphabétique. 

151 

Liqueur  d’Hoffmann. 

151 

— de  Labarraque 

310 

— de  Pearson 

127 

— de  Van  Swiéten 

158 

— de  Villate , 

839 

Liquor  amraonii  anisatus 

..  151 

438 

— ■ Gowlandii 

839 

— sodæ  arseniatis 

. 294 

839 

Litharge 

158 

— d’argent 

457 

— d’or 

840 

Lithine  (carbonate  de) 

..  309 

840 

Lixiviation 

840 

Lobélie  (teinture  alcoolique  de). . . 

..  760 

840 

Loochs 

840 

— blanc 

840 

— diacodé 

. 745 

840 

■—  huileux 

438 

Lotions 

419 

— acide 

519 

— alcaline 

782 

— de  borax 

. 298 

30 

— contre  les  éphélides 

. 217 

242 

— cyanhydrique 

317 

— désinfectante 

. 319 

330 

— de  quinquina 

296 

— sulfurée.. 

. 179 

215 

Lune 

M 


Macération 9 

— fractionnée 9 

Macérés 9 

— de  quinquina 640 

Magistère  de  corail.. 311 

— de  nacre 311 

— d’yeux  d’écrevisses 311 

Magisteriura  hydragogum 253 

Magnésie 158 

— blanche 311 

— — (poudre  de) 312 

— (carbonate  de) 311 

— (chocolat  à la) 161 

— (citrate  de) 405 

— de  Henry 159 

— (hydrate  de) 160 

— (lait  de) 160 

— liquide 312 

— (potion  à la) 160 


Magnésie  (sulfate  de) 258 


— (tablettes  de) 312 

— (tablettesde)etde  cachou. . 312 

Magnésium  (chlorure  de) 200  . 

Maltine 478 

Manganèse  (carbonate' de) 312 

— (sulfate  de) 263 

Manipulations  pharmaceutiques 1 ; 

Manne 564  ^ 

— grasse 564  ( 

— en  larmes 564  1 

— (tablettes  de) 739  | 

Mannitane 431  j 

Mannite 430  i 

Manuluves 750 

Margaratos 41a 

Margarine 453 

Marmelade  de  Zanetti  4^® 

Massicot 4^(  1 
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.Muütic 

— (leiiilurc  élliéréc  de) 

Maslicinc 

Matière  perlée  de  Kcrkringius 

Mauve  (tisane  de) 

Mèconidine 

Méconine 

Mèdccitie  blanche 

— Leroy 

— noire 

Médicaments  iiiinérau.v 

— organiques 

— préparés  avec  l’alcool. . 

— — — la  bière. 

— — — les  corps 

gras  . . 

— — — l’eau.... 

— — — les  es  - 

scnces. 

— — — l’éther. . 

— — — la  glycé- 

rine. . . 

— — — le  vin... 

— — —le  vinaigre 

.Mélanges  réfrigérants 

Mélilot  (eau  distillée  de) G50- 

Mélisse  (eau  distillée  de) 

— (tisane  de) 

Mellites 

— de  colchique 

— de  mercuriale 

— de  rose  rouge  

— de  scille 

— simple 

.Menthe  poivrée  (alcoolat  de) 

— — (eau  distillée  de). . . 

— — (sirop  de) 

— — (tablettes  de) 

.Mimthénc 

.'Iciithol 

Mercure 

— (acétates  de) 

— (azotates  de) 

— (chlorures  de) 

; — (cyanure  de) 

— doux 

— (iodiircs  de) 

— (oxyde  de)._. 

— (pommade  de, 

— soluble  d'IIahiiemann 


Mercure  (sulfalc  de) t>7l 

— (sulfures  de) 191 

Mercuriale  (mellite  de) 721 

Mesurage 35 

Mesures  de  capacité  anglaises 36 

Métacinnaraéine 597 

Métacinnamône 599 

Mélagummate  de  chaux 568 

Métapectinc 559 

Métastyrol 599 

Métatérébenthéne 630 

Méthal 549 

Méthode  de  Cadet 9 

— de  déplacement 9 

Méthylamine 351 

Méthylconicine 349 

Miel ." 557 

— de  l’air 564 

— céleste 564 

— escharotique 394 

— de  mercuriale 721 

— rosat 720 

— de  roseau 451 

— scillitique 721 

— (sirop  de) 721 

— (suppositoires  de) 804 

— (tisane  de) 640 

Millepertuis  (huile  de) 780 

Minium 172 

Mithridate 725 

Mixtura  cretæ 311 

Mixture  cathéréti(jue 394 

— de  Burande 631 

Moelle  de  bœuf 546 

Molette 4 

Monésia  (extrait  aqueux  de) 678 

— (sirop  de) 704 

Monosulfure  de  calcium 181 

— de  sodium 17!) 

— — (sirop  de). . 181 

Morelle  (injection  de) 747 

Morphétinn ;)7S 

Mor|ihiiie 349 

— (acélate  de) 395 

— (chlorhydrate  de) 375 

— (sirop  de) 375 

— (sulfate  de) 377 

Mortiers 3.3 

Mou  do  venu  (bouillon  de) 645 

— — (sirop  de) 715 

’5G 


594 

775 

594 

147 

641 

577 

577 

160 

518 

646 

44 

320 

754 

825 

776 

6.36 

805 

773 

771 

807 

819 

23 

-657 

657 

641 

718 

721 

721 

720 

721 

721 

765 

657 

701 

739 

626 

626 

8.3 

394 

254 

209 

241 

209 

234 

174 

783 

2.56 
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Mouche  de  Milan 

Mousse  de  Corse  (gelée  de) 

— — (sirop  do) 

..  099 

Moutarde  (eau  distillée  de) 

..  050 

— (essence  de) 

..  027 

— en  feuilles 

— noire  (poudre  de) 

..  520 

Mouture 

Mucilage 

Mucilages 

. . 040 

— do  coing 

, . 047 

— de  gomme  adraganle 

, . 047 

— — arabique 

. . 0.57 

— de  psyllium 

, . 047 

— de  semence  de  lin 

. . 047 

Mûres  (sirop  de) 

, . 094 

Musc  (teinture  alcoolique  de) 

Nacre 

Naphtaline 

..  587 

Nareéine 

. . 350 

Narcisse  (extrait alcoolique  de). .. 

..  770 

Narcolinc 

. . 354 

Néroli 

. 028 

Nerprun  (extrait  de  baies  de) 

. 605 

— (sirop  de) 

. 094 

Névrine 

Nicotiane  (cigarettes  de) 

. 841 

Nitrate  acide  de  mercure 

. 255 

— d'argent 

. 250 

(collyre  au) 

. 253 

— — fondu 

..  253 

— — (injection  au) 

. 25i 

— — (j)ilules  au) 

. 254 

— — (potion  au) 

. 253 

(Eillet  ronge  (sirop  d’) 

(Kiiantbol 

. . . 099 
...  006 

.545 

Üléosaccbarurcs 

. . . 800 

— d'aiiis 

. . . 807 

— de  berganiollc  . 

. . . 807 

— dii' cérlral 

. ..  807 

— de  citron 

. . . 807 

Musc  (leiiilurcélhéicü  Je) 775  1 

Muscade  (Ijcurre  de) CIO  | 

— (essence  de) CIO 

— (saccliarure  de) 732 

Mutisme 502 

Mycose 513 

Myricine 550 

Myrisline CIO 

Myrolés 803 

Myronale  de  potasse 027 

Myrosine 027 

Myrrhe': 570 

— (résine  de) 570 

— (saccharure  de) 732 

— (teinture  alcoolique  de) 759 

Myrrliinc 570 


Nitrate  (sous)  de  bismuth 247  | 

— — — (glycéré  de)  250  | 

— — — (tablettes  de)  250 

Nitre 244 

— fixé 257 

— — par  le  charbon 303 

— — par  le  tartre 303 

Nitrobenzinc 020 

Nilrocodéine 353 

Nitrostrychnine 362 

Noix  de  galle  (teinture  alcocliqiiede).  700  - 

— vomique  (extrait alcoolique  de).  771 

— — (pondre  de) 521 

— — (teintiireolcooliquede).  700 

Noyer  (injection  de) 095 

— (sirop  de) 095 


Oléosaccbarure  d’orange 307 . 

Olive  (huile  d’) C03  j 

Ombelliférone 5.'i: 

Onguents 

— ægypliac , 

— d’allbrca "^1  i 

— d'Arcuius 

— basiliniin 

— blanc  de  Ubazis 3I*’S 

— Iiriiii  de  Larrey I”•’| 

— citrin • 
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Ongiienl  digestif  animé 791 

— — mercuriel 80 

— — simple 791 

— emplâtres 792 

— gris 78G 

— de  laurier 787 

— de  la  mère  Tliéclc — 797 

— mercuriel  double 783 

— napolitain 783 

— nutritum 788 

— pepuléiim 787 

— rosat 787 

— de  styrax 792 

Opiats 721 

— de  copaliu  composé 725 

— fébrifuge  de  Desbois 725 

— de  Salomon 500 

Opium 57G 

— d’Egypte 57G 

— (extrait  aqueux  d’)  G71 

— de  rinde 57G 

— de  Perse 576 

— (sirop  d’) 702 

— de  Smyrne 57G 

— (teinture  alcoolique  camphrée 

de) 762 

— (vin  composé  d’) 816 

Opopanax 581 

— (essence  d’) 581 

— (résine  d’) 581 

Or 89 

— (chlorure  d’) 217 

— (limaille  d’) 89 

— mnssif 18'i 

— (teinture  d’) • 89 

Orange  (essence  d’) 62/< 


Pain  à l’huile  de  foie  de  morue KM 


Palmitate  de  myricylc 550 

Palmitine 453 

l’aiiacéc  mercurielle 214 

Papaverine .577 

Papier  antiartliritiquc 802 

— arsenical 294 

— carbonifère 71 

— il  cautères..  ’ 802 

— chimique 173 

— épispaslique 802 

— ou  garni 802 


Orange  (oléosaccharurc  d’) 807 

— (sirop  d’) 694 

— amère  (sirop  d’écorce  d’). . . 706 

Oranger  (alcoolat  de  fleur  d’) 765 

— (eau  distillée  de  fleur  d’)  650-655 

— (sirop  de  fleur  d’) 701 

— (tisane  d’) 641 

Orge  (tisane  d’) 642 

Orme  (extrait  alcoolique  d’) 770 

Os  calcinés 286 

Oscille  (apozème  composé  d’) 646 

Oxéolés 822 

Oxyde  d’antimoine 170 

— blanc  d’antimoine 319 

— de  fer 161 

— — hydraté 164 

— ferroso-ferrique 165 

— mercurique 174 

— de  mésityle.  . 586 

— noir  de  fer 165 

— de  plomb 171 

— rouge 174 

— de  zinc 168 

— — hydraté 170 

— — (pommade  d’) 170 

Oxygène 44 

— (solution  aqueuse  d’) 47 

Oxymcllites. 719 

' - d’ail 618 

Oxyracls 719 

— de  colchique 721 

— scillitique 721 

— simple 721 

Oxysulfure  d’allyle 628 

— d’antimoine 189 

Ozone 46-48 

I 

Papier  goudronné 802 

— nitré 246 

Paraffine 5,50 

Parapectinc 559 

Paricinc .528 

Pariétaire  (sirop  de) 694 

— (tisane  de)  641 

Parigliiie 533 

Parthénion 502 

Pastilles 735 

— de  menthe V86 

— de  potasse  caustique  154 
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l'àtes 79Q 

— au  candi 727 

— de  Caiiquoin 207 

— é[)ilaloire 182 

— de  gomme  arabique 727 

— de  guimauve 727 

— de  jujubes 727 

— de  lichen 728 

— pectorale 728 

— de  réglisse  brune 728 

— — noire 728 

Patience  (extrait  aqueux  de) 078 

— (tisane  de) GéO 

Pavot  blanc  (extrait  alcoolique  de). . 770 

— — (injection  de) 747 

Paullinia  (poudre  de) 522 

Pectase 559 

Pectine 559 

Pectose 559 

Pédiluves 750 

— chloibydrique 140 

— nitro-muriatique 140 

— sinapisé 751 

Pensée  sauvage  (sirop  de) . . 099 

— — (tisane  de) 041 

Pepsine 475 

— acidifiée 477 

— amylacée 477 

— (élixir  de) 477 

— (pilules  de) 477 

— (vin  de) 477 

Perchlorure  de  fer 201 

— — (sirop  de) 205 

— — (solulionoriicin.de)  205 

— d’or -. 217 

Perles 837 

— d’étber 447 

Permanganates 318' 

— de  potasse 318 

Persulfure  de  fer  hydraté 183 

Pesage 35 

Pése-alcool  de  Lejeune 420 

Petit-grain  (essence  du) 024 

Petit-lait 043 

— de  Weiss 040 

Pbellandrie  (poudre  de) 522 

Pliellandrine 522 

Pbcllandrium  (sirop  do) 099 

Pbénol 455 

Phénols ,454 


Phéorétine _ 

Pbloroglucine ^7^ 

Phosphates 284 

— acide  de  chaux 287 

— de  chaux 284 

— fcrroso-ferrii[ue 288 

— de  soude 284 

Phosphore 

— l'Tiide CO 

— (huile  de) q7 

— (pommade  de) 08 

— (potion  de) C8 

— (poudre  de) C7 

Phosphurcs 943 

— de  zinc 213 

— — (pilules  de) 244 

— — (poudre  au) 244 

Picamare 58c 

Pierre  à cautères i5j 

— divine 271 

— — (collyre  à la) 271 

— d’écrevisse  (poudre  de) 490 

— infernale 253 

— de  Knaup 200 

Pilulæ  aloes  composilæ 830 

— — et  myrrhæ 830 

— alocticæ  ferratæ 830 

— caloraenaloscompositæ 210 

— ferri  cum  myrrha 207 

— galhaui  compositæ 830 

— plurahi  cum  opio 393 

— rhei  compositæ 830 

— scillæ  compositæ 830 

Pilules 828 

— d’aloés ■ 834 

— — et  de  savon 834 

— d’Anderson 834 

— ante  ci  h uni 835 

— antichlorotiques 70 

— asiatiques 128 

— halsaniiqiics  de  Morton 337 

— de  lîarherousse 175 

— de  liellostc 87 

— bénites  de  l'uller 835 

— de  Itlaiid  314 

— bleues 87 

— de  Hontius 834 

— calmantes  de  Itoscnstiel 241 

— — de  Vogt 241 

— chloro-argciitiqiics 254 
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Pilules  de  chlovliyilratc  de  morphine.  375 

— de  Chrcslien 218 

— cochées 509 

— de  coloquinte  composées 835 

— de  copahu 835 

— de  Cullerier 215 

— de  cynoglosse 83i 

— de  dcutoiodure  de  mercure. . 238 

— de  Dioscoride 127 

— de  Dupuytren 217 

— écossaises 834 

— ferrugineuses 76 

— fondantes  de  Weickard 214 

— de  Gibert ; 237 

— d’Helvétius 262 

— de  llufeland 261 

— d’iodure  d’arsenic 224 

— — de  fer  et  de  quinine  377 

— de  James 171 

— de  Keyser 395 

— de  lactate  de  fer 411 

— de  Lagneau 87 

— lumineuses 66 

— lunaires 252 

— m.ijeures  d’Hoffmann 215 

— de  Méglin 170 

— mineures  d’Hoffmann 214 

— de  Morison 836 

— de  nitrate  d’agent 254 

— de  nitre  camphrées 246 

— de  pepsine 477 

— perpétuelles 81 

— de  Plummer 190 

— de  phosphure  de  zinc 244 

— de  proloiodnrc  de  fer 231 

— de  protoiodurc  do  mercure 

opiacées 237 

— de  R II  fus 830 

— de  .savon 419 

— savonneuses  nitrées 419 

— de  Sédillot 87 

— sine  quihus 583 

— de  sulfate  de  quinine 382 

— de  Swédit.nr K;7 

— de  térébenthine 835 

— — cuite 835 

— Ioniques  de  üaeher 835 

— de  Vallet 3l.j 

— de  vératrine 308 

— de  Vicq  d'Azyr 107 
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Pilnlcs  de  Vogcl 167 

Pilulier 830 

— Viol 830 

Pin  maritime  (téréhcnthinc  du). . . . 584 

Piperidine 523 

Pipérin 523 

Pipettes...; . 16 

Pissenlit  (extrait  aqueux  de) 667 

l'ittacalle 586 

Pivoine  (sirop  de) 099 

Plantain  (eau  distillée  de) 657 

Plomb  (acétates  de) 390 

— (carbonate  de) 314 

— (iodure  de) . 232 

— (oxydes  de) 171 

— (protoxyde  de) 171 

Poids  anciens 35 

— étrangers 30 

— de  20  gouttes  de  divers  li- 

quides  39 

Poivre  noir  (huile  volatile  de) 523 

— (poudre  de) 522 

Poix  blanche 585 

— de  Bourgogne 594 

— — (emplâtre  de) 794 

— jaune 594 

— noire « 586 

— résine 585 

Polygala  (extrait  alcoolique  de) 770 

— (tisane  de) 041 

— (sirop  de) 699 

Pommades 782 

— alcaline  d’Alibert 307 

— — des  frères  Mahon  307 

— d’Alibert 178 

— d’atropine 367 

— de  calomel 210 

— camphrée 786 

— de  carbonate  do  plomb. . 316 

— au  chloroforme 438 

— de  chloro-ioduro  de  mer- 

* euro 238 

— do  üirillo 217 

— citrinc 788 

— par  combinaison  chimi- 

i|uc 788 

— de  cnneoinbres 786 

— cotitrc  le  goitre 237 

— contre  1a  teigne 1.58 

— de  Hesanlt 17(j 


870 
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Pommade 

épispastique  an  garou. . . 

787 

Potasse  (arséniate  de'i 

292 

~ 

— jaune 

787 

— 

(azotate  de) 

244 

— verte 

785 

— 

(carbonates  de) 

300 

— 

cscharotiquedc  Cazenave 

237 

— 

caustique 

151 

— 

fébrifuge 

382 

— 

— (cylindres  de) 

1.54 

— 

des  frères  Mahon 

158 

— 

— (pastilles  de) 

154 

— 

de  Gondret 

151 

— 

(cblorate  de) 

276 

— 

de  goudron 

/8o 

— 

(hvdratc  de) 

151 

— 

de  Grœfe 

215 

__ 

(hypochlorite  de) 

279 

— 

d’IIelmerich 

51 

— 

(permanganate  de) 

- 318 

— 

d’iodure  d’arsenic 

224 

— 

(silicate  de) 

316 

— 

— de  plomb 

234 

— 

(sulfate  de) 

256 

— de  potassium.. . 

227 

— 

(lartrates  de) 

396 

— 

— — ioduré 

63 

~ 

(tartrate  de)  et  d’antimoine. 

402 

— 

de  Jadelot 

178 

— 

— et  de  fer 

400 



de  laurier 

787 

— 

— et  de  soude 

399 

— 

martiale 

267 

Potassium  (bromure  de) 

219 

— 

mercurielle 

783 

(chlorure  do) 

194 

— 

— faible 

786 

(cyanure  de) 

238 

— 

nitrique 

788 

(iodure  de) 

224 

— 

ophthalmique 

176 

(sulfure  de 

176 

— 

— de  la  veuve 

Potio  nigra 

742 

Fariiier 

175 

— 

purgans  Anglorum 

742 

— 

— de  Saint  - 

Potions 

739 

Yves 

175 

— 

d’acide  cyanhydrique 

144 

— 

— de  Velpeau 

254 

— 

alcoolique 

427 

— 

à l’oxyde  jaune  de  mer- 

— 

altérante  de  Hagcn 

178 

cure 

176 

nmmnninrnlp. . 

150 



d’oxyde  de  zinc 

170 

antidyspeptique 

140 

— 

oxygénée 

788 

— 

antihoraorrhagique 

205 

— 

pliéniquée 

457 

— 

antihystérique 

447 

— 

phosphorée 

68 

— 

antiseptique 

388 

— 

populôum 

787 

— 

antispasmodique 

447 

— 

pour  les  lèvres 

782 

— 

— opiacée 

447 

— 

de  protoiodure  de  mer- 

— 

aromatique 

741 

cure 

237 

— 

astringente 

741 

— 

de  Régent 

176 

— 

balsamique.. . .7 

741 

— 

résolutive 

194 

— 

béebique 

741 



rosat 

787 

cal  ma  nie 

742 

— 

par  simple  mélange .... 

782 



au  chloral 

443 

— 

par  solution 

786 

— 

au  chloroforme 

438 

— 

soufrée 

51 

— 

de  Choppart 

741 

— 

stibiéc 

404 

— 

contre  la  migraine 

194 

— 

au  tannin 

468 

— 

contre  la  stomatite  merru- 

368 

riellc 

278 

l’orpliyro . 

4 

— 

cordiale  

741 

Porpliyrisalion 

4 

— 

dinphoréti(|tic 

«SS8 

Potasse  (acétate  de) 

388 

— 

diuréticpic 

7i‘i 

153 



fébrifuge 

382 

— (antimoniate  acide  de) 

319 

— 

gommeuse 

742 
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l’uliou  ù la  magnésie 

lÜÜ 

Poudre  de  cnreuma 

510 

— 

au  nilrale  d’argent 

253 

— de  cynoglossc 

510 

— 

phéniquée  

457 

— dentifrice 

161 

phospborée 

68 

— — absorbante 

311 

— 

purgative 

646 

— — acide 

397 

— 

— -des  peintres 

742 

— — au  charbon 

72 

— de  digitale 

511 

— 

scillitique 

742 

— diurétique 

246 

— 

tonique 

742 

— de  Dower 

538 

Poudres 

490 

— d’écorce  de  chêne • 

505 

— 

animales 

492 

— d’ellébore  blanc 

512 



d’agaric  blanc 

497 

— — noir.. 

512 

— 

d’Algarotli 

208 

— émétique 

209 

— 

d’althæa 

516 

— émolliente  (cataplasme  de).. 

753 

— 

d’angusture. . 

497 

— epilatoires 

157 

— 

d’anis 

498 

— d’ergot  de  seigle 

513 

— 

anodine  d’Helvétius 

496 

— escharotique  d’Ant.  Dubois. 

128 

— 

antiépileptique  de  Guttéte. . 

89 

— — arsenicale  faible. 

128 

— 

d’asarum 

499 

— — — forte. 

128 

— 

d’année 

499 

— — de  Dupuytren.. 

127 

— 

de  bois  de  Surinam 

523 

— — de  frère  Côme . . 

128 

— 

de  bryone 

502 

— — de  Juslamond.. 

127 

— 

calmaule  de  llenning 

241 

— — de  Uousselot. . . 

127 

— 

— de  Hildenbrand 

241 

— d’étain  

79 

— 

de  camomille 

502 

— fébrifuge  de  lliifcland 

190 

— 

de  cannelle 

503 

— de  feuilles  de  belladone. . . . 

500 

— 

de  cantharide 

492 

— do  fève  Saint-Ignace 

514 

— 

capitale  de  Saint-Ange 

499 

— de  fougère  mâle 

514 

— 

des  capucins 

505 

— de  gaïae 

515 

— 

de  cardamome 

503 

— de  garou 

515 

— 

caryocostinc 

583 

— gazogène  alcaline 

308 

— 

de  cascarille 

504 

— — ferruginonse 

266 

— 

de  casloréum 

494 

— — laxative 

400 

— 

de  cérusc 

316 

— — neutre 

308 

— 

de  cévadillc 

505 

— do  gentiane 

516 

— 

de  charbon  

72 

— de  Godernanx . . . . 

‘>14 

— 

des  cbartreux 

190 

— de  graine  de  lin 

519 

— 

de  ciguë 

506 



de  coca 

506 

K in. 

— 

de  Colombo 

507 

— hémostatique 

538 

— 

de  coloquinte 

508 

— incisive  de  Stahl 

320 

— 

composées 

537 

— d’ipécacuanha 

517 

— 

du  comte  de  Palme 

159 

— de  jalap 

518 

— 

de  la  Gornlcsse, .... 

528 

Î7I 

— 

jiour  conserver  les  cadavres. 

209 

— des  jésuites 

528 

— 

de  corail  ronce 

495 

— de  joie 

89 

— 

coriiachine 

— dejnsqniaine 

518 

de  cortie  de  rerf  calcinée.. . 

490 

— de  l.eayson 

7.19 

— 

d(!  ciiii.sso 

509 

— de  niagné.si(!  blanclie 

312 

de  eu bébé 

509 

— mercurielle  ar.senicale 

216 

TABLE  ALPHABÉTIQDE. 


Poudre  de  moutarde  noire 520 

— de  noix  vomique 521 

— d’oxyde  do  zinc  amylacée, . . 170 

— pannonique 89 

— de  paullinia 522 

— de  petite  centaurée 504 

— de  phellandric 522 

— de  phosphore 07 

— au  phosphurc  de  zinc 244 

— de  PI  U m mer 190 

— de  poivre  noir 522 

— à poudrer 216 

— de  pyrôthre 523 

— de  quassia  amara 523 

— de  quinquina 524 

— — Calisaya 524 

— — gris 527 

— — rouge 527 

— de  racine  de  belladone 500 

— de  ratanliia 529 

— de  réglisse 529 

— de  rhubarbe 530 

— de  riz 531 

— — (cataplasme  de) 753 

— de  rose  rouge 532 

— de  safran 532 

— de  salcp 533 

— de  salsepareille 533 

— de  savon 419 

— de  scille 534 

— de  semen-contra 534 

— de  séné 535 

— simples 490 

— de  staphisaigrc 536 

— stcrnutatoire 539 

— de  stramonium 536 

— de  sympathie  de  Digby 266 

— de  tau 505 

— tempérante  de  Stahl 240 

— thériacalc 725 

— des  trois  diables 320 

— végétales 497 

— de  valériane 537 

— de  vanille  sucrée 539 

— de  Vienne 154 

— de  vomiquicr 498 

l’oulct  (lionillon  de) 645 

Précipité  blanc 211 

— ronge 174 

Presse  à ]icrcussiun 7 


Presse-teinture  de  M.  Collas 7 

Principes  extractifs OOI 

Procédé  d’Appert  pour  conserver  les 

sucs 561 

— de  Fayard  pour  conserver 

les  sucs 502 

Protochlorurc  de  fer 200 

— de  mercure 209 

Protoiodure  de  fer 229 

— — (pilules  de) 231 

— — (solution  normale 

de) 230 

— de  mercure  (pilules  de)  237 

— — (pommade  de)  237 

Protopiiie 577 

Protoxyde  d’azote 1I0 

— — (solution  aqueuse  de)  111 

— de  plomb 171 

Pseudomorpliine 577 

Psyllium  (mucilage  de) 647 

Pulpation 6 

Pulpes 539 

— d’ail 539 

— d’aunée 540 

— de  casse 541 

— de  cigüe 541 

— decochléaria 540 

— de  cresson 540 

— de  cynorrhodons 539 

— de  dattes 541 

— de  feuilles  fraîches 541 

— de  fleurs  fraîches 541 

— de  guimauve 540 

— de  jujubes 541 

— de  lis . 541 

— d’ognons 539 

— de  plantes  antiscorbutiques. . 539 

— — aromatiques 539 

— de  pommes  de  terre 539 

— de  pruneaux 541 

— de  rose  rouge 539 

— descille 541 

— de  tamarin 541 

Pidpoirc 6 

Pulvérisateur  de  Collin 105 

Pulvérisation - 

— par  eftlorcscence 5 

— par  frottement 1 

— par  intermède ' 

— par  précipitation  ■’ 


TABLE 


j Piilvis  aerophorus 308 

— crelæ  aromatieus 311 

j — — — cum  opio..  311 

— niaguesiæ  cum  rheo 312 

Pyrélhrc  (poudre  de) 523 

— (teinture  alcoolique  de). . . 759 

Pyréthrine 523 

Pyrocatéchine 670 

Pyrodevlrine 469 

Pyrogallol 339 


Ouassia  amara  (extrait  aqueux  de)..  678 

— — (poudre  de) 523 

— — (teinture  alcool,  de).  760 

— — (tisane  de) 639 


Quassine 524 

Quinamine 527 

Quinétine 379 

Qiiinide 340 

Qiiinidine 359 

Quinimétre  de  Glénard  et  Guillier- 

mond 526 

Quinine 357 

— brute 358 

— (chlorhydrate  de) 376 

— (stéarate  de) 415 

— (sulfate  de) 378 

— (sulfovinate  de; '386 

■ — (valérianate  de) 413 

; Quinium 770 

Quinoléine 358 

Quinon 340 

ij  Quinquina  (lotion  de) 750 

— (macéré  de) 640 

— (poudre  de) 524 
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Pyropliosphates 289 

— de  fer  cilro-ammoniacal  290 

— — — (sirop  de)  291 

— — et  de  soude...  290 

— ferrique 289 

— de  soude 289 

Pyroxam 469 

Pyroxanlhogéne 586 

Pyroxyle 472 

Pyro.xyline 472 

Quinquina  (saccharure  de) 732 

— (sirop  de)  au  vin 710 

— (tisane  de) 640 

— (vin  de) 813 

— (vin  composé  de) 818 

— Calisaya  (extraitalcool.de)  770 

— — (cxtraitaqueuxde)  674 

— — (sirop  de) 707 

— — (teinture  alcooli- 

que de) 760 

— gris  (extrait  alcoolique  de)  770 

— — (extrait  aqueux  de).. . 673 

— — (extrait  sec  de) 674 

— — (poudre  de) 527 

— — (sirop  de) 709 

— —(teiniurealeool.de)..  760 

— rouge  (extrait  aleool.  de).  770 

— — (poudre  de) 527 

— — (teinture  aleool.  de)  760 

Quintessences 764 

Quintisulfüre  de  calcium 181 

— de  potassium 177 

— de  sodium 180 


• Raifort  (eau  distillée  de) 650 

— (essence  de) 628 

— (sirop  de)  composé 715 

" — (teinture  alcoolique  compo- 
sée de) 762 

Rapport  des  degrés  du  pésc-acide 

avec  la  densité  des  liquides 41 

Rasion '. 2 

Ratanhia  (extrait  aqueux  de) 670 

— (poudre  de) 529 


n 


Ratliania  (sirop  de) 703 

— (teinture  alcoolique  de) 760 

— (tisane  de) 640 

Ratanhine 676 

Réactif  de  DragendorlT 347 

— de  Frœlide 347 

— do  Marmé 347 

— de  Mayer 347 

— de  Scliulze 347 

— de  Sonncnschein 347 


ANDOÜARD. 


57 
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Récipient  Bcsmarels  et  Méro 615 

— florentin 614 

— — modifié  par  Ain- 

blard 614 

— — pour  les  essences 

pesantes 615 

Récolte  des  substances  animales. . . . 480 

— — végétales.. . . 480 

— et  eonservation  des  médica- 

ments  479 

Rectification 27 

Réduction 32 

Réfrigérant  de  Lieblg 26 

— en  verre 13 

Réfrigération 22 

Réglisse  (extrait  aqueux  de) 678 

— (pâle  de) 728 

— (poudre  de) 529 

— (tisane  de) 641 

Remède  de  l’Anglais 528 

— Bayard 528 

— de  Talbot 528 

Résines ' 570 

— d’agaric 497 

— d’asa-fœtida 572 

— de  baume  de  Tolu 599 

— de  copahu 588 

— d’élémi 590 

— éléini 589 

— d’euphorbe 573 

— de  gaïae 590 

— — (teinture  alcool,  de)  759 

— de  galbanum 574 

— de  gomme-ammoniaque 574 

— de  gomme-gutte 575 

de  jalap 592 

— — (émulsion  de) 746 

— jaune 

— de  myrrhe 576 

— d’opopanax 581 

— de  sagapénura. 582 


Sabine  (essence  de) 62  5 

— (extrait  alcoolique  de) 770 

Saccha  rates ‘inl 

de  chaux 157 

— de  fer 167 


451 


Résine  de  scammonée 594  ■ 

— de  tbapsia 595  ■ 

— de  turbith 595 

Rétinolés 799 

Rhubarbe  (élecliiaire  de)  composé. . 723  ' 

— (extrait  aqueux  de) 677 

— (poudre  de) 530 

•—  (saccharure  de) 732 

— (sirop  de) 697 

— — composé.; 712 

— (tablettes  de) 739 

— (teinture  alcoolique  de). . 760 

— (tisane  de) 639 

— (vin  de) 815 

Rhus  radicans  (alcoolature  de) 755 

— (extrait  aqueux  de). . . 667 

Ricin  fhuile  de) 606 

Ricinolamide 607 

Riz  (poudre  de) 531 

— (tisane  de) 643 

Robs 665 

— diacaryon 665 

— de  nerprun 665 

— de  sureau..  - 665 

Romarin  (alcoolat  de) 765 

Rose  (conserve  de) 731 

— (eau  distillée  de, 657 

— (e.ssence  de) 629 

— pâle  (huile  de) 780  j 

— — (sirop  de) 695 

— rouge  (mellitc  de) 720  ' 

— — (poudre  de) 532 

— — (tisane  de) 641 

Rosée  du  ciel 564  • 

Rouge  cinchoiiique 542  j 

Hiibiiie  d'antimoine 190  1 

Ruhrésérine 372  j 

Rue  (huile  de) 780 

— (essence  de) 629 

— (extrait  alcoolique  de) 770 


Saccharosides 451 

Saccharurcs 732 

— d’aconit 732 

— de  belladone 732 

— do  cantiello 732 

— do  Carragolieun 732 


Soccbaroso 
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Saccharose  de  castoréiim 

— d'ipécacuanlia 

— de  jiisquiarae 

— de  lichen 

— de  muscade 

— de  myrrhe 

— de  quinquina 

— de  rhubarbe 

— de  safran 

Sachet  iodé 

Safran  (extrait  alcoolique  de) 

— (électuaire  de)  composé 

— (poudre  de) 

— (sacchariirc  de) 

— (sirop  de) 

— (teinture  alcoolique  de) 

— (tisane  de) 

— de  Mars  apéritif 

— — astringent 

Sagapénum 

— (essence  de) 

— (résine  de) 

Salep  (chocolat  au) 

— (poudre  de) 

Salsepareille  (extrait  alcoolique  de). 

— (poudre  de) 

— (sirop  de)  composé 

— (tisane  de) 

Salseparine 

Santonine 

— (tablettes  de) 

Sapa 

Sapin  (térébenthine du) 

Sapinelte 

Saponaire  (extrait  aqueux  de) 

— (sirop  de) 

— (tisane  de) c,iO 

Saponés 

Sa  reine 

Sarcosine 

Sassafras  (sirop  de) 

Sauge  (eau  distillée  de) 

— (tisane  de) 

Savons 

— d'alcaloïdes  

— amygilalin \ 

— animal.... 


— arsenical.. 

— de  Bécojur. 

— blanc 


732 

733 
732 
732 
732 
732 
732 
732 
732 

62 

770 

723 

532 
732 
711 
760 
610 
164 
164 

581 

582 

582 
731 

533 
770 
533 
714 
642 
533 
458 
460 
665 

583 
827 
678 
699 

'-641 

418 

644 

644 

699 

650 

641 

416 
418 

417 
417 
296 
296 
410 


Savons  calcaire 

— — à l’huile  de  foie  de 

morue 

— (emplâtre  de) 

— — camphré 

— médicinal 

— — (pilules  de) 

— — nitrées . 

Savons  de  résine 

— Starkey 

— (suposiloire  de) 

Scabieuse  (sirop  de) 

— (tisane  de) 

Scammonée 

— (émulsion  de) 

— (résine  de) 


(teinture  alcoolique 

de). . 759 

Scammonine ...  . 

Scille  (extrait  alcoolique  de) 

770 

— (mellite  de) 

— (poudre  de) 

— (teinture  alcoolique  de). 

— (vin  de) 

— (vinaigre  de) 

Scilliline  . . . 

Section 1 

Sedlitz  powders 

Sels 

— d’absinthe  . . . 

• J /‘j“0  /D 

— Alembroih 

— ammoniac . . 

arsenicrtl  de  Macquer. 

— de  centaurée  . . . 

— de  cuisine 

— diges  if 

— de  Duobiis 

— d’Epsorn 

csseiiiicl  de  Ln  Garnyn 

— fébrifuge  de  Svlvius.. 

— gemme 

— de  genêt 

— de  (jlaiiber. . 

— de  Giiindrc .... 

— indien 

— de  nitre . 

— Ln  Hocliello. . . 

— marin 

— décrépité.... 

— pnlyoh reste  do  Glaser 

~ do  l’iDStOU..  .. 

158 

545 

798 

798 

417 

834 

834 

571 

631 

804 

699 

641 

582 

746 

594 


876 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


Sels  de  prunelle 

— de  Schlippe 

— sédatif  de  llomberg 

— de  Seigneltc 

— volatil  d’Angleterre 

— — de  corne  de  cerf 

— — de  succin 

Semen-contra  (essence  de) 

— (extrait  éthéré  de).. . 

— (poudre  de) 

— (sirop  de) 

Séné  (ëlectuaire  de)  composé 

— (extrait  aqueux  de) 

— (poudre  de) 

— (teinture  alcoolique  de) 

Sesquichlorure  de  fer 

Sesquioxyde  de  fer 

— — (bydratede) 

Sesqiiitérébène 

Silicates 

— dépotasse 

— de  soude 

Simarouba  (tisane  de) 

Sinapoline 

Sinapismes 

Sinnamine. 

Siphon  à branche 

— de  Bunten 

— monté 

— simple 

Sirops 

— d’absinthe 

— d’acide  cyanhydrique 

— — citrique 

— — phosphorique 

— — tartrique 

— d’aconit 

— d’ail  

— avec  l’alcool 

— d’amandes 

— d’anis 

— antiscorbulique 

_ _ déportai.... 

— d’armoise  composé 

— d’asperge 

— de  baume  de  Toln 

— béchique  de  Wdlis 

— de  belladone 

— de  berbéris 

— de  bourgeons  de  sapin 


Sirop  de  bourrache 694 

— de  cachou 70-4 

— de  camomille 699 

— de  cannelle 701 

— de  capillaire  du  Canada 699 

— de  cerise 694 

— chalybé  de  Willis 266 

— dechamœdrys 699 

— de  chaux 157 

— de  chèvre-feuille 699 

— de  chicorée  composée 712 

— de  chloral 443 

— de  chlorure  d’or  et  de  sodium  218 

— de  choux  rouge 695 

— des  cinq  racines 714 

— de  citrate  de  fer  ammoniacal.  407 

— de  citron 694 

— de  cochléaria 695 

— de  codéine 334 

— de  coing 694 

— composés 711 

— de  consoude 696 

— de  coquelicot 698 

— de  cresson 695 

— de  Cruveilhier 714 

— de  Cuisinier 714 

— de  Desessartz 713 

— avec  les  décodés 760 

— diacode 704 

— avec  les  digestés 699 

— de  digitale 710 

— diurétique 714 

— de  douce-amère 699 

— avec  les  eaux  distillées 701 

— d'écorce  d’orange  amère  ....  706 

— — d’orme 704 

— avec  les  émulsions 703 

— d’érysimum  composé 718 

— d’espèces  béchiques 713 

— — pectorales 713 

— d’éther ■^47 

— avec  les  extraits 701 

— de  fécule ^33 

— de  (leur  d’oranger 701 

— de  fleur  de  pécher 694 

— de  framboise 69^ 

— de  fumeterre 994 

— de  gaine 

— de  gentiane 999 

— de  Giberl 


246 

188 

129 

399 

299 

299 

330 

535 

776 

534 

699 

724 

671 

533 

760 

201 

161 

162 

631 

316 

316 

317 

639 

628 

731 

628 

15 

15 

16 

15 

679 

699 

144 

335 

123 

333 

710 

618 

706 

705 

701 

715 

711 

718 

694 

691 

178 

710 

694 

707 
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I Sirop  de  gomme 6°^ 

— de  goudron 695 

— iodé 696 

— de  grenades 694 

— de  groseille 694 

— de  guimauve 697 

— d’helix  aspersa 701 

— de  houblon 699 

— d’hysope 699 

— avec  les  infusés, 697 

— d’iodure  d'amidon 470 

— — de  fer 231 

( — — —eide  quinine.  377 

I — — de  potassium 227 

j — iodo-tannique 62 

— d’ipécacuanha  701 

— — composé 713 

— dejiisqniame 710 

— de  Karabé 703 

— de  lacto-phosphale  de  chaux.  288 

— de  lactucarium  opiacé 704 

: — de  lait  iodé 61 

il 

I — de  laurier  cerise 701 

! — de  lichen 701 

I — de  lierre  terrestre 699 

] — de  limaçon 701 

— de  limo.T 335 

! — de  malt 478 

I — de  menthe  poivrée 701 

j — de  miel 721 

,1  — de  monésia 704 

j — de  monosulfure  de  sodium..  181 

I — de  morphine 375 

I — de  mou  de  veau 715 

I — de  mousse  de  Corse 699 

i — de  mûres q94 

j — de  nerprun 694 

j — de  noyer 695 

i — d’œillet  rouge 699 

— d’opium 702 

— d’orange 335 

I — d’orgeat 7O5 

I — par  digestion 

{ — par  distillation 7J5 

; — par  infusion 7H 

— de  pariélairQ 694 

— de  pensée  sauvage 699 

— de  perchlorure  de  fer 205 

~ de  phellandrium 699 


Sirop  phénic|ué 457 

— de  pivoine 699 

— de  polygala 699 

— de  pyrophosphate  de  fer....  231 

— de  quinquina 707 

— — ferrugineux . . . 407 

— — gris 709 

— — au  vin 710 

— de  raifort  composé 715 

— - iodé 61-717 

— de  ratanhia 703 

— résino-balsamiqiie  de  Tolu. . 693 

— de  rhubarbe 697 

— — composé 712 

— de  rose  pâle 695 

— sacchariu’es 732 

— safran 71 1 

— de  salsepareille 699 

— — composé 714 

— de  saponaire 699 

— de  sassafras 699 

— de  scabieuse 699 

— de  semen-conlra 699 

— simples 685 

— de  stramoine 710 

— sudorifique 714 

— de  sucre 685 

— — incolore 685 

— avec  les  sucs 688 

— de  sulfate  de  quinine 382 

— — de  strychnine 383 

— do  tarlrate  ferrico-polassique  401 

— avec  les  teintures 709 

— de  térébenthine 695 

— de  Ihridace 704 

— de  trèfle  d’eau 694 

— de  tussilage 699 

— de  valériane 699 

— vermifuge 7J4 

— avec  le  vin 710 

— de  violette 697 

— avec  le  vinaigre 711 

— de  vinaigre 711 

— — framboisé 7J1 

Smilacinc 533 

Soda  powders 303 

- 308 

Sodium  çbromure  de) 222 

— (chlorure  de) 495 

— (sulfures  de) 479 


878 
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Soleil gg 

Solulé g 

Solution g 

— d’acide  chlorhydrique HO 

— — sulfureux 117 

— aqueuse  d'ammoniaque...  i48 

— — d’o.xygéne 47 

— de  Boudin 128 

— bromurée 222 

— iodo-lannique 62 

— normale  de  protoiodure  de 

f«r 230 

— officinale  d’acide  chromi- 

que 146 

— officinale  de  perchloriire  de 

fer 205 

— pour  conserver  les  cadavres  207 

— de  protoxyde  d’azote 111 

— de  sulfate  de  strychnine. . . 383 

Son  (bain  de) ; 751 

Soude  (acétate  de) 389 

— (arséniate  de) 293 

— (benzoale  de) 414 

— (carbonate  de) 303 

— caustique 155 

— (hydrate  dé) 155 

— (chlorate  de) 278 

— (citrate  de; 40.1 

— (hypochlorite  de) 279 

— (hypophosphite  de) 291 

— (hyposullite  de) 275 

— (phosphate  de) 284 

— (pyrophosphate  de) 289 

— (silicate  de) 317 

— (sulfate  de) 257 

— (sulfite  de) 273 

— (sulfovinate  de) 384 

— (tartrate  neutre  de) 399 

Soufre 48 

— (baume  de)  anisé 806 

— (baume  de)  antimonié 805 

— (baume  de)  benzoiné 805 

— (baume  de;  téréhenthiné. . . . 805 

— (cérat  de; 51 

— doré  d’antimoine 188 

— (électuaire  de) 51 

— (glycéré  de) 51 

— (iudurc  de) 222 

-r  lavé 50 

— (pommade  de) 51 


Soufre  précipité 5Q 

— sublimé 5Q 

— succiné  (baume  de) 805 

— (tablettes  de) 51 

Sous  carbonate  de  fer 164-167 

Sparadraps 799 

— d’André  de  la  Croi,x 801 

— de  cigué 801 

— de  cire 800 

— — verte 801 

— de  colle  de  poisson 801 

— diapalme 800 

— . diachylon  gommé 800 

— mercuriel 800 

— de  minium  ou  de  Nurem- 

berg  801 

— de  thapsia 801 

— vésicant 801 

Sparadrapier 799 

Sparadrapum  antharlriticum 802 

Spermacéti « 549 

Spiritus  saponatus 419 

Staphisagrine 536 

Spaphisaigre  (poudre  de) 536 

Staphisine 536 

Stéarates 415 

— dequinine... 415 

— (bi;  de  soude 418 

Stéaratés 794 

Stéarine 454 

Stéaroplénes 612 

Stercus  diaboli 572 

Stéthal 549 

Stibium 190 

Stramoine  (alcoolature  de) 755 

— (cigarettes  de) 841 

— (extrait  alcoolique  de)...  770 

— (extrait  alcoolique  de  se- 

mence de) 770 

— (extrait  aqueux  de) 667 

— (huile  de) 780 

— (sirop  de) 710 

Stramonium  (poudre  de) 536 

— (teinture  alcoolique  de)  760 
Strychnine 361 

— (chlorhydrate  de) 376 

— (granules  de) 363 

— (sulfate  de) 383 

— trichlorée 363 

Styracine 
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Styrax  liquide 

598 

Sucs  résineux 

570 

— (onguent  de) 

792 

— 

sucrés 

563 

599 



de  sureau 

563 

388 

végétaux 

558 

Sivronc 

598 

— 

de  verjus 

562 

Sublimation 

27 

Sucrâtes 

451 

Sublimé  corrosif 

212 

de  chaux  (glycéré  de) 

772 

Substances  albuminoïdes 

474 

Sucre 

451 

— animales  (récolte  des).. . 

480 

— 

(sirop  de) 

686 

— végétales  (récolte  des). . . 

481 

— 

de  canne 

451 

Sucs 

541 

— 

incristallisahle 

433 

— acides 

559 

— 

interverti 

433 

— d’airelle 

562 

— 

de  lait 

452 

; 

— animaux 

542 

Suie 

72 

•i 

— antiscorbutique 

568 

Suif. 

547 

, 

— aqueux 

558 



^minnoî^ifnlrps  

804 

— d’asperge 

566 

Sulfates 

256 

— de  betterave 

563 

— 

acide  de  quinine 

380 

- 

— de  bourrache 

567 

— 

d’alumine  et  de  potasse. . . . 

260 

-à 

— de  carotte 

563 

__ 

— — desséché . 

262 

• 

— de  cerfeuil 

567 

— 

— et  de  zinc 

262 

-i 

— de  cerise 

562 

fl’nlrnpinft 

383 

— de  chicorée ‘ 

567 

— 

— (collyre  au).. ... . 

384 

J 

— de  chou.v  rouge 

567 

— 

basique  d’oxyde  mercurique 

272 

7 

— de  citron 

562 

— 

— de  quinine 

378 

i 

— de  cochléaria 

567 

— 

bibasique  d’alumine 

260 

t 

— de  cresson 

567 

07-1 

— d’épine-vinette 

562 

— 

de  cadmium 

267 

— extractifs 

565 

QftO 

; 

— de  feuilles  de  noyer 

567 

OfiO 

— de  fleur  de  pécher 

567 



— ammoniacal 

271 

• 

— de  framboise 

563 

— 

de  fer 

264 

— gommeux 

568 

— de  crcnade 

562 

ferreux 

oa/é 

— de  groseille 

562 

— 

de  magnésie 

258 

— d’herbes 

567 

OflO 

— d’hièble 

0*7  î 

— huileux 

599 

— — solides 

607 

07*7 

— laiteux 

571 

— de  mûres 

563 

— de  navet 

563 

070 

— de  nerprun 

— 

— (pilules  de) 

382 

— d’orange  douce 

562 

— 

— (sirop  de) 

382 

— de  panais 

563 

— 

— (suppositoires  de) 

382 

— de  pétales  de  rose 

567 

OKI 

— de  plantes  vertes 

567 

— 

de  strychnine 

383 

— de  pomme 

562 

— 

— (sirop  de) 

383 

— de  réglisse  gommé 

728 

— 

— (solution  de). 

383 

~ — (extrait  aqueux  de). 

670 

— 

do  zinc 

268 

880 
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Sulfate  de  zinc  (collyre  au) 269 

Sulfhydromélrie 136 

Sulfites 273 . 

— de  chaux 274 

— de  soude 273 

Sulfocyanate  d'allyle 628 

Sulfovinutes 384 

— de  quinine 386 

— de  soude 384 

Sulfiiraire 101 

Sulfures 176 

— d’allyle 617 

— d’antimoine 185 

— de  calcium 181 

— (bi)  d’étain 185 

— de  fer 182 

— — hydraté 183 

— de  mercure 191 

— mercurique 191 


Sulfure  de  potasse 175 

— de  potassium 175 

— de  sodium 179 

Suppositoires 804 

— d’alocs 805 

— de  beurre  de  cacao.. . 804 

— d’extraits 804 

— deratanhia..  805 

— de  miel 804 

— de  sulfate  de  quinine.  382 

— de  savon 804 

— de  suif 804 

Sureau  (eau  distillée  de) 650-657 

— (extrait  de) 665 

— (fomentation  de) 750 

— (tisane  de) 641 

Synaptase 619 

Syntonine 475 


T 


Table  de  correction  pour  les  degrés 

Tablettes  de  magnésie 

centésimaux  de  l’alcool 

425 

— de  manne 

Tableau  comparatif  des  thermomètres 

— de  menthe  anglaise 

centigrade , Réaumur  et 

— — poivrée 

Fahrenheit 

43 

— de' rhubarbe 

— 

des  quantités  d’extrait  al- 

— de  sanlonine 

coolique  produit  par  di- 

— de  soufre 

verses  substances 

769 

— de  sous-nitrate  de  bismuth 

— 

des  quantités  d’extrait  aqueux 

— de  Vichy 

produit  par  diverses  plan- 

Taiïelas  d'Angleterre 

les 

664 

Tamarin  (conserve  de) 

Tablettes 736-737 

— (pulpe  de) 

— 

anticalarrhales  de  Tronchin 

190 

— (tisane  de) 

— 

antimoniales  de  Kunckel.. 

191 

Tambour  du  dialyseur 

de  d’Arcet 

308 

Tamis 

— 

de  baume  de  Tolu.. 

738 

Tamisation 

— 

de  bicarbonate  de  soude . . 

308 

Tannales 

738 

— de  quinine 

__ 

de  calomel 

216 

Tannin 



de  charbon  

72 

— (collyre  au) 



de  chlorate  de  potasse 

278 

— (glycéré  de) 

— 

d’éponges  torréfiées 

72 

— pathologique 



ferrugineuses 

401 

— physiologique 



de  gomme  arabique 

738 

— (pommade  nu) 

— 

de  guimauve 

738 

Tapioca  (chocolat  au) 

d’ipécacuanba 

739 

Tartralcs 



de  kermès 

191 

— borico- potassique 

de  laclale  de  fer 

411 

— fcrrico-polnssique  (sirop  de) 

312 

739 

739 

739 

739 

460 

51 

250 

308 

801 

731 

541 

641 

34 

6 

5 

415 

415 

466 
468 
468 

467 

467 

468 
731 

396 

397 
401 
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Tartrate  de  potasse 

— — acide 

— — neutre 

— — et  d’antimoine. . 

— — et  de  fer 

— — et  de  sonde. . . . 

— de  soude  neutre 

Tartre  stibié 

Taurine 

Teintures  aleooliqnes 

— — d’absinthe 

— — — composée 

— — d’aloés 

— — — composée 

— — d’ambre  gris . . . 

— — d’arnica 

— — antiscorbulique. 

— — d’asa  fœlida 

— — d’année 

— — balsamique 

— — debaumedeTolu 

— — de  belladone 

— — de  benjoin 

— — de  Bestuchef . . . 

— — de  Bonferme . . . 

— — de  bulbe  de  col- 

chique  

— — de  cachou 

— — de  cannelle 

— — de  cantharide. . . 

— — de  cascarille. . . , 

— — de  castoréum, . . 

— — de  ciguë 

— — de  cochenille .. . 

— — de  Colombo 

— — composées,.... 

— — de  digitale 

— — d’écorced’orangc 

amére 

— d’ellébore  blanc. 

— — d’euphorbe 

~ — d’extrait  d’opium 

— — de  gaïac 

— — de  gentiane. . . . 

— — — composée 

— — de  gingembre.. . 

— — de  girolle 

— — de  gomme  am- 

moniaque. . . , 

— — d’iode 


Teinture  alcoolique  d’ipécacuanha , . 

760 

— 

— 

de  jalap 

760 

— 

— 

— composée 

762 

— 

— 

de  jnsquiame.. . 

760 

— 

— 

de  kino 

759 

— 

— 

de  lobélie 

760 

— 

— 

de  Mars  tarta- 

risée 

401 

— 

— 

de  musc 

759 

— 

— 

de  myrrhe 

754 

— 

— 

de  noix  de  Galle 

760 

— 

— 

— vomique 

760 

— 

— 

d’opium  camphré 

762 

— 

— 

de  pyréthre .... 

759 

— 

— 

dequassia-amara 

760 

— 

— 

de  quinquina  Ca- 

760 

lisaya 

— 

— 

dequinquinagris 

760 

— 

— 

— rouge 

760 

— 

— 

de  ralanhia. . . . 

760 

— 

— 

de  raifort  com- 

posée  

762 

— 

— 

derésinedegaïac 

759 

— 

— 

de  rhubarbe 

760 

— 

— 

de  safran 

760 

— 

— 

de  savon 

419 

— 

— 

de  scammonée.. 

759 

— 

— 

de  scille 

760 

— 

— 

de  semence  de 

colchique 

759. 

— 

— 

de  séné 

760 

— 

— 

simples 

758 

— 

— 

de  stramonium. 

760 

— 

— 

de  valériane 

760 

— 

— 

de  vanille 

760 

— 

— 

vulnéraire 

762 

Teintures  éthérée 

773 

— 

— 

d’ambre  gris 

775 

— 

— 

d’asa  fœtida 

774 

— 

— 

de  hanmc  de  Tolu 

774 

— 

— 

de  belladone 

775 

— 

— 

de  camphre 

774 

— 

— 

de  cantharide 

775 

■ 

— 

de  castoréum. . . . 

775 

— 

— 

du  ciguë 

775 

— 

— 

de  digitale 

775 

— 

— 

de  jnsquiame 

775 

— 

— 

de  mastic 

775 

— 

— 

de  musc 

775 

— 

— 

de  valériane 

775 

396 

396 

396 

m 

400 

399 

399 

402 

536 

754 

760 

761 

759 

781 

759 

760 

762 

759 

760 

761 

739 

760 

759 

203 

610 

760 

759 

7.59 

7.59 

7.59 

759 

760 

759 

760 

760 

760 

760 

760 

759 

760 

760 

760 

761 

7.59 

760 

759 

63 
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Tempéra  liire 'iS 

Térébéne 631 

Tércbeiilbéne 630 

Térébcnlbines 583 

— d'Alsa.e 583 

— de  Biirdeaux 584 

— au  citron 583 

— cuite 584 

— — (pilules  de) 835 

— (essence  de) 630 

— fine 584 

— dn  mélèze 584 

— (pilules  de) 835 

— du  pin  maritime 584 

— du  sapin 583 

— (sirop  de) 695 

— suisse  584 

— de  Venise 583 

Terpine 630 

Terre  foliée  minérale 390 

— — de  tartre 389 

Thapsia  (résine  de) 595 

— (sparadrap  de) 801 

Thé  perlé  (tisane  de) 641 

— de  Saint-Germain 635 

— suisse 635 

Thébaïne 577 

Théine 373 

Thériaque 724 

Thiosirinamine 628 

Thridace 668 

— (sirop  de) 704 

Thym  (eau  distillée  de) 650 

Thymol 

Tilleul  (bain  de) 751 

— (eau  distillée  de) 650-657 

— (tisane  de) 641 

Tinctura  aromatica  763 

— aurantii 760 

— calumbæ 760 

— cardamomi  composita 762 

— chinæ  composita 762 

— cinchonæ  composita 763 

— fiavæ 760 

— cinriamomi  composita 763 

gunjaci  ammoniacata . . . . 763 

— gentianœ  composita 763 

— hyoscyami 761 

— kramcriæ ’Î61 

— lavandulæ 763 


Tinctura  opii 761 

— rhei  composita 763 

— rhei  Oarelli 818 

— rhei  vinosa 818 

— scillæ 761 

— seniiæ  composita 763 

— spilanihis 763 

— rhei  composita 763 

Tisanes 636 

— d’absinihe 641 

— albumineuse 475 

— d’anis 641 

— d’armoise 640 

— d’arnica 640 

— d’asperge 640 

— d’aunée 640 

— de  bardane 640 

— de  bouillon-blanc 641 

— de  bourgeon  de  sapin 640 

— de  bourrache 640 

— de  camomille 641 

— de  canne 642 

— de  capillaire  du  Canada 641 

— de  carragaheen 642 

— de  casse 641 

— de  centaurée  641 

— de  chardon  bénit 640 

— de  chicorée 640 

— de  chiendent 642 

— de  consolide 640 

— de  coquelicot 641 

— par  décoction 642 

— par  digestion 642 

— de  donce-amérc 640 

— de  Fellz 191 

— de  fraisier 640 

— de  fruits  pectoraux 642 

— de  fucus 642 

— de  fuineterrc 640 

— de  gaïae 642 

— de  gentiane 6b9 

— de  gomme 639 

— de  graine  de  lin 641 

— de  gruau 643 

— de  guimauve 641 

— de  houblon 641 

— d’hysopc 641 

— par  infusion 640 

— de  lichen  d’Islande 642 

— de  lierre  terrestre 640 
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I Tisane  par  mocéralion. 639 

— de  manne 611 

— de  Mascagni 302 

— de  mélisse d'il 

— de  miel 640 

— de  mousse  perlée 642 

— d’oranger 641 

— d’orge 642 

— oxygénée 278 

— de  pariétaire 641 

— de  patience 640 

- — de  pensée  sauvage 6'1 

-,  — de  polygala 641 

^ — de  quassia  amara- 639 

-i  — de  quinquina 640 

ri  — de  ratatiliia 640 

-i  — de  Récamier 302 

- — de  rhubarbe 639 

I — de  réglisse 641 

‘i  — de  riz 643 

-j  — de  rose  rouge 641 

■j  — royale 646 

M — de  safran 640 

5!  — de  salsepareille 642 

4 — de  saponaire 640-641 

d — de  sauge 641 

4 — de  scabieuse 641 

^ — de  simarouba 639 

■J  — sudorifique 646 

— de  sureau 64l 

1 — de  tamarin 641 

I 

if  Valérianates 

I - d’ammoniaque , 411 

— d’amyle 621 

— d’atropine 4)3 

•i  — de  bulyle 621 

— de  quinine 4)3 

— de  zinc 4)2 

; Valériane  (eau  distillée  de) 650-657 

— (essence  de) 537 

— (extrait  alcoolique  de). .. . 770 

- — (poudre  de) 537 

- - (sirop  de) 699 

— (teinture  alcoolique  de).. . 700 

~ — étbérée  de) 77.5 

P - (tisane  de) 641 

Ü/anille  (chocolat  à la)  73) 

j;  — (poudre  de)., ,539 


1’ 

h 

I» 


Tisanosde  thé  perlé 641 

— de  tilleul 641 

— de  tussilage 641 

— de  valériane 641 

— de  violette 041 

Toile  de  mai 800 

— vésicantc 801 

Toléne ' 599 

Toluène 586 

Torréfaction 30 

Tortue  (bouillon  de) 045 

Trèfle  d’eau  (extrait  aqueu.x  de) 667 

— — (sirop  de) 694 

Trisulfure  d’antimoine 190 

— de  potassium 176 

Trituration 3 

Trochiscation 30 

Trochisques 30 

— alhandal 509 

— escliarotiques.. 217 

— — au  minium  217 

Tropine 366 

Turbith  (résine  de) 593 

— minéral 272 

— nitreux 255 

Turpéthine 593 

Tussilage  (sirop  de) 699 

— (tisane  de) 641 

Tuthie 175 

Tyrosine 470 


Vanille  (teinture  alcoolique  de) 760 

Vaporisation 24 

Valérol 537 

Veau  (bouillon  de) 345 

Vératrino 337 

— (pilules  de) 333 

— (pommade  de) 338 

Verdet 393 

Vermillon j'jj 

Verre  d’antimoine 139 

Vert-de-gris 393 

Vigne  blanche 592 

807 

— d’absinthe 3)5 

— orner  scillitique 3(7 

— ontiscorhiitiqite 317 

— aromatique., 3J7 


884 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Vin  d’aunée 815 

— de  bulbe  de  colchique 815 

— clialybé 407 

— diurétique  amer  de  la  charité 817 

— — de  l’Hotel-Dieu 818 

— — de  Trousseau 818 

— émétique 404 

— ferrugineux 407 

— de  gentiane 815 

— de  laclo-pliospliate  de  chaux 287 

— de  malt 478 

— médicinaux 812 

— — composés 816 

— — simples 813 

— de  pepsine •. 477 

— d’opium  composé 816 

— de  quinquina 813 

— — ferrugineux 407 

— de  rhubarbe 815 

— scillitique 815 

— de  semence  de  colchique 815 

Vinaigre 819 

— d’ail 618 


Vinaigre  anglais 

— antiseptique 

Sfomatique  des  hôpitaux. . 

— de  bulbe  de  colchique 

— camphré 

— distillé 

— framboisé 

— — (sirop  de) 

— médicinaux 

— phéniqué 

— des  quatre  voleurs 

— rosat 

— scillitique 

— (sirop  dej 

Vinum  antimoniale 

— ipecacuanhæ 

— rhei 

— slibialum 

Violette  (sirop  de).; 

— (tisane  de) 

Vitriol  blanc 

— bleu 

— vert 


32-1 
82-1 
82- 
82- 
82m 
821. 
82-1, 
7111 
82Ü 
45  >( 
82-î* 

824t 
82-îi 
7111 
404 1 
8ü:, 
SlSx 
404  i 
697' 
641' 
26g? 
269.- 
264, 


Xanthine. 
Xyléne . . 


X 


644 

586 


Xyloidine 


469; 


Z 


Zinc 77 

— (acétate  de) 390 

— (chlorure  de) 206 

— (cyanure  de) 240 

— (lactatede) 411 


Zinc  (oxyde  de) 168' 

— (phosphore  de) . . 243 

— (sulfate  de) 268' 

— (valérianate  de) 412. 


’04>«- 


^■1  ' iTi 


